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dans  lefdii  d'une  profonde  paix ,  &  que  le  fujet  pourvoit  rendre 
intérejjant ,  s*il  a  le  bonheur  d^ubtenir  fon  approbation.  Si  Elle 
y  volt  quelques  idées  qui  s'écartent  des  routes  battues ,  ù  qui 
pourroient  même  avoir  l\w'  de  paradoxe  ;  outre  que  je  ne  les 
donne  que  comme  des  hypothèfes  ,  je  me  flatte  qu'elles  trou- 
veront grâce  auprès  d'Eue,  lorfqu''Elft  voudra  bien  ubferver  que 
rouvrage  entier  manifcjîe  les  intentions  ks  plus  pures ,  &  le  plus 
grand  éloignement  pour  tout  ce  qui  pourrait  donner  atteinte  à 
la  religion. 

Si  Votre  Altejje  eft  furprlfe  de  la  liberté  que  je  prends  de 
lui  dédier  cette  partie  de  mes  recherches  ,  je  la  fupplie  de 
croire  qu'elle  ne  ni'a  point  été  infpirée  par  la  vaine  gloire.  Que 
de  motifs  impofans  auraient  pu  cependant  la  juftifier ,  fî  j^en 
avais  été  fufceptlble  !  Sa  haute  naijjance  ,  ijpi  comme  rejl 
Votre  Altejfe ,  d'une  des  plus  anciennes  Maifons  Ducales  de 
C Allemagne ,  qui  depuis  un.  grand  nombre  de  jiecles  brille  dans 
les  Faftes  de  PEmpire  ;  formé  fous  les  yeux  dun  des  plus 
Monarques  de  l^ Europe  ;  les  talens  peu  communs  que  Votie 
Mtejfe  a  fait  briller  dès  rage  le  plus  tendre  dans  Part  d^  la 
guerre  ,  &  qui  dans  tant  d'occasions  difficiles  ont  fait  admi- 
rer également  fa  Jageffe  &  J'a  valeur  ;  le  luftre  dont  Elle  a  joui 
dans  les  Cours,  defquelles  Elle  a  fait  les  délices;  fes  dignités 
&  fes  exploits ,  euffent  pu  être  pour  moi  des  motifs  bien  fidui- 
fans,  fi  je  n^y  eujfe  pas  été  déterminé  bien  plus  fortement,  & 
prefque  uniquement,  par  fes  lumières  &  par  fes  vertus. 

ye  V avoue,  Manfeigneur,  la  vénération  univerfelh  que  Fo- 
tte  Altejfe  t^efî  attirée  dans  tous  les  pays,  même  en  Suijfe,  depuis 
l(,  moment  qu^Elle  y  a  établi  fon  féjour ,  a  fuffi  pour  entraîner 
mon  hommage.  Dans  ce  pays  ifclé  de  tout  le  fafte  des  Cours , 
fes  habitans  fatisfaits  d'un  fort  libre  &  heureux  fe  laijfe.it  ra- 
rement éblouir  ^ar  des  apparences  qui  ne  feroienp  que  briUar^- 
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tes.  Dans  leur  jimplicité  ils  admirt.it  bien  muins  les  vertus  hé- 
roïques ,  que  les  vertus  chrétiennes  ,  murales  &  civiles  ,  qui 
feules  ont  droit  à  leur  e(îinie ,  paice  qu'elles  feules  font  la  fé- 
licité des  peuples ,  &  le  follde  bonheur  de  Inhumanité. 

Je  ne  fais  ici,  Monfeigneur,  qu'exprimer  la  voix  du  peuple, 
qu'on  a  toujours  confidérée  comme  étant  en  quelque  façon  la 
voix  de  Dieu.  Et  comment  pourrois-je  me  féparer  de  cette 
voix  touchante  ù  univerfelle  ,  de  cette  unanimité  qui  réunit 
Us  fufTragcs  de  tous  les  ordres  des  citoyens  ,  des  Sçavans  & 
du  vulgaire,  de  tout  ce  qui  a  d:i  goàt  &  du  fentiment ,  du 
peuple  même,  qui  voit  tous  les  jours  Votre  Àltejfe  s'abaijferjus' 
qu'à  lui  par  fon  aff^abilité ,  par  Us  a£tes  &  les  exprejjîons  du 
cœur  le  plus  humain  &  le  plus'compat;Jfant  ?  Jhï  Monfeigneur, 
ce  cri  général  ne  fçauroit  être  l^eff^et  d^una  adulation  politique 
&  intérejfée ,  &  malgré  fon  extrême  modeftie ,  je  doute  qu'El- 
U  puiffe  voir  fans  une  efpece  d'attcndrijfement  ces  épanche' 
mens  d'efiime  générale ,  dont  la  feule  candeur  TJeh^éti^ue  peut 
être  la  fource.  ' 

Qiie  de  chofes  ne  pourrois-je  pas  âire^  malgré  celles  que  j'i- 
,  gnore  par  le  foin  que  Votre  yilteffe  prend  de  les  cacher ,  fans 
la  crainte  de  lui  déplaire  !  Que  de  traits  brlllans  ne  dévoile- 
rois- je  pas  de  cette  bonté  généreufe  &  prévenante,  de  cein- 
te humanité  tendre  &  CL'npatiJfante  qui  décèlent  une  ame 
véritablement  élevée  &  magnanime!  Qii^il  eft  beau  &  fupé- 
rieur  d  Péc'at  de  fa  naiffance  de  fe  regarder  comme  citoyen  du 
monde l  qu'il ejl  beau,  furtout  dans  un  Prince,  d:znvifager  Us 
autres  hommes  comme  des  frères  ;  de  confidérer,  comme  Vo. 
tre  Altejfe  daigne  le  j  aire,  le  pay^  qu^Elle  honore  de  fa  pré' 
fence,  comme  fa  Patrie;  d'y  revêtir  en  >  îque  forte  le  carac- 
tère de  citoyen;  de  concourir  à  fon  bien-être,  ù  de  s\inir  à 
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des  compagnies  de  Patriotes ,  qui  travaiUent  à  fort  lujlrt  & 
à /on  bonheur! 

Cefi  à  cet  homme  Ji  rare  dans  tous  les  ordres,  &  fi  difficile  à 
trouver  dans  le  fien  propre,  ques'adrej/e  ce  tribut,  efet  fi  na- 
turel de  la  vénération  publique,  &foible  exprejjkn  de  la  mienne. 

Viveir  Prince  illuftre,  Philofophe  bienfaijant,  ami  des  hom- 
mes l  Vivei  pour  r  honneur  de  ce  fiecle,  dont  la  coruption 
rendroit  à  tant  d'égards  fes  faftes  peu  honorables  à  la  poftén- 
té ,  fi  Pon  n'y  voyoit  de  tems  en  tems  des  noms  re/pe&ables  de  per* 
fonnes  du  plus  haut  rang^  dignes  des  âges  les  plus  vertueux, 

Puijjiei'vous ,  Monfeigneur,  couler  des  jours  aujji  heureux 
que  brillans  jufqu'à  la  vieilleJTe  la  plus  tardive ,  pour  la  gloi- 
re de  votre  illufire  Mai/on,  pour  les  délices  de  ceux  qui  aiment 
&  honorent  la  vertu ,  pour  fervir  d'exemple  ou  de  frein  à  ceux 
qui  n*enfentent  pas  le  prix! 

Permette^,  Moîifeigneur ,  qu*en  qualité  d'un  des  plus  lêlés  & 
des  plus  fincerts  admirateurs  d^  Votre  Altejjey  faye  t  honneur 
de  me  dire. 
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_  'n  regarde  un  livre  fiins  préface  comme  un  corps  funs  tète.    Ce  n'cfl: 
cependant  pas  cette  confidcraticn  qui  m'a  engagé  h  faire  celle-ci.    La  na- 
ture de  l'ouvrage  que  je  publie  m'oblige  à  rendre  compte  de  ce  qui  Ta  oc- 
caftionné. 
Dès 


ÇOIS 

rieufes.  Dans  mes  heures  de  rCcrCationj' 

la  géographie  &  furtoutdes  voyages,  dont  j'ai  lu  toutes  les  relations  que 

j'ai  pu  me  procurer. 

Ily  a  plus  de  ving-cinq  ans  (^u'un  Mi  me  communiqua  une  lettre  d'un 
Savant  fort  connu  dans  la  République desCcttres  ,  dans  laquelle  il  foutcnoic 
que  r  ./ijie  tjl  eontigue  à  /'  Amérique.  Je  vcnois  de  lire  divencs  relations  nou- 
velles qui  nicttoient  hors  de  doute  le  f&it  contraire.  J'en  écrivis  à  cet  ami, 
&  pour  combattre  ce  fyftémc  je  citois  ces  ouvrages  qui,  pour  la  plupart» 
étoicnt  écrits  en  Allemand,  &  donnés  par  les  voyageurs  au  ferviccde  la 
Ruflic.  Ma  réponfc  fut  communiquée  ù  ce  Savant  qui  fouhaita  de  voir  ces 
ouvrages ,  &  d'entretenir  avec  moi  une  correfpondance  qui  ne  unit  qu'avec 
fa  vie. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  commerce  épiftolaire  il  m'avoit  témoigné  une  (i 
forte  envie  de  me  connottre  perfc  aellemenr  que  je  profitai  de  la  première 
occafion  pour  lui  faire  vifite. 

Nous  eûmes  fur  ce  fujet  de  longues  &  de  frc^quentes  convcrfatiuns  donc 
je  vais  donner  le  précis  en  forme  de  dialogues.  Les  lettres  P.  &E.  défîgne- 
ront  les  interlocuteurs. 

Après  que  j'eus  convaincu  ce  Savant  de  Ion  erreur,  il  me  dit  que  s'il 
éroit  démontre  que  l'Afic  &  l'Amérique  no-  forment  point  un  même  con- 
tinent ,  il  étoii  impofliblc  de  comprendre  comment ,  quand  &  par  où  l' Améri- 
que avoit  pu  Otre  peuplée  d'hommes  &  d'animaux. 

E.  Cette  difficulté  m'a  fouvent  occupé  :  &  je  n'y  ai  trouvé  qu'une  feule 
folution  qui  aiTurément  ne  vous  plaira  pas ,  partifan  comme  vous  l'êtes  de 
Woodward. 

P.  Comment  donc!  Vous  ra'étonncz.  Faites-moi  part  de  cette  folution, 
je  vous  prie. 

E.  Je  crois  fermement  que  les  plus  anciens  habitans  de  l'Amérique  &  la 
plus  grande  partie  des  animaux  qu'un  y  trouve,  font  antédiluviens. 

P.  Quoi  !  vous  fuppofcz  donc  que  le  déluge  n'a  pas  été  univerfel  :  que 
faites-vous  donc  des  déclarations cxprefles  de  l'Ecriture? 

Je  lui  expofai  alors  la  plupart  des  réflexions  que  je  déduits  dans  le  corps 
de  cet  ouvrage,  fur  ce  fujet.    Après  avoir  rêvé  un  peu,  il  dit; 

P.  J'avoue  que  je  ne  puis  ctrc  de  votre  avis,  mais  je  conviens  que  vos 
raifons  font  frappantes  &  nouvelles  :  il  y  en  a  peu  que  j^aye  lues  dans  les  au- 
teurs :  elles  méritent  d'Ctre  commuiquées  au  public,  &  je  vous  y  exhorte; 
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E.  Vous  m'cxcuferc^.  Plufieuri  raifoni  m'en  empêchent.  J'ai  dcJX  em- 
plois à  dclFcrvir   lont  un  fcul  demande  un  homme  tout  eniicr. 

P.  Si  vous  n'avez,  point  d'autres  railon»  pour  vous  difrcnfcr  de  cette  tâ- 
che, vous  n'en  avez  point  do  valable:  Chacun  fait  combien  vous  êtes  labo- 
rieux &  que  vous  ave/,  pour  l'étude  un  goût  Ci  décide  que  vous  ne  fçau- 
ricï-vous  en  paffcr  malgré  vos  nombrcufos  occupations.  Travaiilc?.  donc 
lur  cette  matière  &  donnez-y  le  tems  que  vous  cmploycricz  également  à 
d'autres  études. 

£.  J'ai  par  devers  moi  une  autre  raifon  d'un  tout  autre  poids.  Vous 
avez  pu  comprendre  que  j'ai  des  idées  toutes  nouvelles  &  que  perfonnc  n'a 
encore  manifcftécs.  Je  craindrois  de  les  mettre  au  jour:  On  les  trouvcroic 
trop  hardies  &  Imguliercs. 

Ici  mon  Savant,  homme  des  plus  graves  &  des  plus  fôrieux,  fc  mit  furte- 
ment  à  rire ,  &  il  me  dit  que  j'étois,  en  cela  bien  dinercnt  de  tous  les  auteurs , 
puifqu'iln'enelt  aucun  oui  ne  cherche  fa  gloire  à  propofer  quelque  idée  par- 
ticulière que  ceux  qui  1  avoient  précédé  n'euOent  point  encore  eue  ;  &  que 
moi  tout  au-concraire  je  craignois  de  me  faire  connoitrc  par  des  recherches 
&  des  réflexions  nouvelles. 

E.  Ouï  c'e(l-la  mon  ca$:  je  tic  fuis  point  auteur,  je  n'ai  ni  le  loifîr, 
ni  l'envie  de  le  devenir.  Je  ne  mets  point  ma  gloire  à  paflcr  pour  teî. 
Mon  état  &  mon  genre  de  vie  s'y  oppofent.  Et  puis,  qui  fc  cbur- 
g^ôit  d'imprimer  l'ouvrage  d'un  inconnu  ? 

P.  Quant  à  cet  article,  j'en  fais  mon  alTaire.  jefuisaflfez  connu,  pour 
qu'on  foie  pcrfuadé  que  je  ne  recommanderois  pas  un  mauvais  livre.  Quanc 
a  la  première  objecîhon ,  permettez-moi  de  vous  demander  fi  vous  verriez 
avec  plaifîr  que  d'autres  auteurs  publlaflcnt  les  diverfes  idées  nouvelles  que 
vous  avez  &  vous  otaflent  le  mérite  de  la  découverte  &  de  l'Invention. 
Ceft  cependant  ce  qui  vous  arrivera  infailliblement ,  puiique  les  mêmes  idées 
qui  vous  font  yeaues  peuvent  auQi  venir  à  d'autres. 

J'avoue  que  Je  tus  frappé  de  cette  réflexion  &  je  fends  qu'un  pareil  acci- 
dent me  feroit  de  la  peine. 

De  retour  chez  moi  j'employai  Quelques  heures  de  mon  loifir  à  former  le 
plan  de  mon  ouvrage  qui  enfuite  lur.  bien  amplifié.  Effrayé  moi-même  de 
voir  où  tout  cela  me  menoic ,  j'informai  ce  Savant  de  mon  embarras ,  en  lui 
difanc  que  des  occupations  indifpenfables  me  lailFoient  trop  peu  de  loifir 
pour  exécuter  un  projet  d'une  fi  vafte  étendue.  Ilpe  goûta  pas  mes  excu- 
fes,  &  me  répondit  que  je  n'avois  qu'à  travailler  peu-à-peu  &  (ans  me 
preifcr ,  &  que  j*}  fer(M9,;np|rniême  étonné  de  me  trouver  au  bouc  de 
mon  ouvrage.    '  »  'r 

A  demi-perfuadé ,  je  ramaifai  des  matériaux.  Mais  plus  j'avançois  & 
plus  je  voyois  que  mon  ouvrage  feroit  plus  vafte  que  je  ne  Tavois  fuppofé , 
ce  qui  joint  à  de  nouvelles  occupations  qui  me  furvinrenc  de  tems  à  autre 
me  le  iit;  perdre  de  vue. 

Je  l'avois  même  pour  ainfi  dire  entièrement  abandonné ,  lorfque  je  vif  ar- 
river ce  que  ce  Savane  m'avoit  prédit,  &  qu'il  ne  celfoic  de  me  répéter ,  la 
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traduâion  Françoife  des  premieret  parties  de  l'Ififloire  Univerfelle  par  une 
Société  de  Gens  de  Lettres ,  parut.  J'y  trouvai  indiqué  en  peu  de  mots  mon 
fydéme  fur  les  caufes  pofTibles  du  déluge:  on  y  citoit  un  Auteur  Anglois  que 
je  n'ai  pu ,  malgré  mes  recherches ,  me  procurer.  Cet  incident  me  réveilla.  Je 
repris  l'ouvrage  oui  avoit  ^té  longtems  interrompu,  ce  que  je  fis  d'autant  plus 
volontiers  que  diverfes  perfonnes,  auxquelles  j'avois  communiqué  me^  princi< 
pes,  m'encouragèrent  fortement. 

Ce  Idger  dtJpit  qui  m'avoit  fait  reprendre  la  plume  pafTa  bientôt ,  &  de  nou- 
veaux emplois  me  donnèrent  des  occupations  qui  me  l'arrachèrent  des  mains, 
jufcjU'à  ce  qu'un  événement  tout  femblable  me  la  fit  reprendre. 

M"".  Kruger  publia  un  ouvrage  en  Allemand  intitulé  Uijloire  de  la  terre  dans 
les  terni  les  plus  reculés ,  &  il  me  tomba  dans  le  même  tems  entre  les  mains 
un  mapufcrit  François  fur  V origine  des  Nègres ,  dont  l'extrait  a  été  inféré  en- 
fuite  dans  l'Hidoire  Univerfelle.  Je  fus  furpris  de  trouver  dans  la  première 
mes  idées  fur  la  dedruclion  antérieure  de  notre  terre  &  dans  la  dernière 
une  partie  de  mon  opinion  fur  l'origine  des  Nègres.  Je  repris  mon  ou« 
vr.ige  &  le  coniuifis  afifcz  loin,  malgré  diverfes  interruptions  qui  étoient 
quclqiicrois  de  pliiHcurs  années.  Mais  enfin  ayant  obtenu  un  emploi  qui  me 
tiroit  des  r-nhurras  ik  des  diftradions  de  la  Capitale ,  j'ai  pronté  de  mon 
loifir  pour  mettre  la  dcrnicre  main  à  cet  ouvrage,  &  lui  donner  la  forme 
qu'il  a  aéhiellemcnt.  J'y  ai  travaillé  au  moins  pendant  vingt -cinq  ans  de 
cette  manière,  en  rapportant  aux  vCies  que  je  m'étois  propoiees  les  leflures 
diverfes  qui  me  fournilToient  de  nouveaux  faits,  de  nouvelles  idées,  des  diffi- 
cultés que  je  ne  me  fuis  jamais  diflTtmulées,  &  des  Solutions. 

Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  j'ai  lu  les  antiquités  chronologiques  de  Jak» 
fo!u  où  j'ai  trouvé  une  érudition  immenfe.  Son  fyftême  de  chronologie 
n'efi  pas  le  mien ,  mais  je  n'ai  pas  lailTé  de  profiter  de  fes  vafles  lumicres  fur 
bien  des  faits  &  des  raifonnemens  qu'il  rapporte.  J'ai  principalement  été  frap- 
pé de  ce  qu'il  m'enlève  encore  une  idée  particulière  que  j'avois  fur  les  Anges 
qu'il  regarde  aufifi  bien  que  moi  comme  les  premiers  habitans  de  notre  glo- 
be. Il  n'y  a  même  pour  ainfi  dire  point  de  jour  où  je  ne  life  quelaue  ou- 
vrage qui  me  fournit  de  nouvelles  idées.  Encore  depuis  peu  (•)  j'ai  re- 
çu YEgypte  ancienne  par  M.  d'Origni.  Le  livre  eft  excellent  &  j'en  attends 
la  fuite  avec  la  dernière  impatience.  Je  ne  fuis  cependant  pas  en  tout  de  fon 
opinion ,  mais  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  que  le  préjugé  général  fur  l'univcrfali- 
té  du  déluge ,  qui  l'ait  empêché  d'être  de  la  mienne. 

Je  ne  rapporterai  point  tout  ce  que  divers  Savans  qui  ont  lu  mon  ouvrage 
en  manufcrit  m'en  ont  dit  pour  m'exciter  à  le  rendre  public.  Ce  n'eft  point 
la  gloire  que  je  cherche  puifque  je  veux  garder  l'anonyme,  &  que  je  fais 
mon  polllble  pour  ne  pas  me  laifier  deviner.  N'étant  point  connu ,  je  fe- 
rai d'ailleurs  moins  fenfible  è  la  critique. 

J'en  diflingue  deux  fortes  :  l'une  e(l  deftinée  à  eclaircir  la  vérité  &  à  ré- 
pandre du  jour  fur  la  matière.    Bien  loin  de  redouter  cette  efpece  de  cri- 
tique je  la  demande ,  ne  defirant  rieo  davantage  que  d'être  in{lruit  &  redres* 
(•J  En  1762. 
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fë  par  des  perfonnes  plus  éclairées  &plus  habiles  que  moi.  L'autre  eft  celle 
des  Zoïks  envieux  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  critiquer ,  de  blâmer ,  de 
médire  à  tort  &  à  travers  &  d'épancher  leur  bile.  Je  m'en  mets  peu  en 
peine,  ils  ne  fauroient  m'offenfer  par  leurs  faufles  imputations.  Je  foupjoa- 
ne  que  ces  gens -là  diront: 

1.  Que  j  attaque  la  reliçion  en  attaquant  le  fyftême  reçu  fur  l'univerfali- 
té  du  déluge ,  &  même  f  n  partie  l'infpiration  des  Auteurs  facrés.  Mais  j'es- 
père que  la  lefture  impartiale  de  l'ouvrage  me  jurtifiera  pleinement  fur  ces 
deux  peints.  On  y  verra  auffi  que  les  Ptres  de  l'Eglife  les  plus  célèbres  &  di- 
vers Auteurs  anciens  &  modernes  ont  penfé  comme  moi. 

Quant  à  l'article  de  l'infpiration  de  nos  Auteurs  facrés  en  particulier,  je  ne 
penfe  pas  que  pcrfonne  puifle  confondre  mon  opinion  avec  celle  de  l'Auteur 
des  fentimens  de  quelques  Théologiens  d'Hollande  fur  l'Hiftoire  Critique  du 
Vieux  Teflaraent  par  le  Père  Simon.  Il  donne  dans  une  extrémité  que  j'ai  tâ- 
ché d'éviter  toute  ma  vie,  dans  les  affaire  j  politiques  &  civiles,  comme  dans 
les  religieufes.  Ce  livre  ne  m'efl:  connu  que  depuis  peu,  quoiqu'il  ait  été  pu- 
blié l'an  1685.  Je  n'y  ai  point  puifé  mes  principes,  mais  j'ai  fort  aprouvé  ce 
qu'il  dit  fur  l'infpiration  des  Ê '':s  hiftoriqucs ,  pag.  p.32.  &  fuivantes.  Si  le 
paflTage  n'étoit  pas  trop  long  pour  une  préface  je  l'inférerois  ici.  Le  lefteur 
curieux  peut  confuiter  l'ouvrage  même. 

2,  On  m'acculera  de  plagiat ,  &  l'on  dira  que  dans  le  cours  de  cet  ouvra- 
ge j'allègue  divers  faits  &  que  j'employe  diverfes  idées  qui  Çz  trouvent  dans 
d'autres  Auteurs. 

Je  réponds  en  di(b'nguant  entre  les  faits  &  les  réflexions.  On  ne  voudroit 
pas  fans-doute  que  j'eufië  inventé  des  faits  :  &  fi  j'ai  profité  de  quelques  ré- 
flexions qu'on  lit  dans  d'autres  Auteurs,  je  n'ai  rien  fait  en  cela  que  d'ufer  du 
croit  inconttftable  qu'ont  tous  les  écrivains,  de  fe  rendre  propres  les  preuves 
&  les  argumens  qu'ils  trouvent  bons  &  folides,  &  de  les  alléguer;  mais  je  tâ- 
che toujours  de  les  rendre  plus  feniîbles,  &  de  les  appuyer  par  d'autres.  En- 
fin, on  comprend  aifément  qu'il  peut  y  avoir  dans  mon  livre  diverfes  obfer- 
vations  que  je  crois  miennes,  parce  que  je  ne  les  avois  lues  dans  aucun  ou- 
vrage avant  que  de  les  avoir  couchées  fur  le  papier.  Elles  ont  pu  fe  préfen- 
ter  à  mon  efprit,  comme  elles  fe  font  préfentées  à  d'autres ,  &il  eft  certain 
qu'en  effet  j'en  ai  eu  plufieurs  que  je  n'avois  jamais  ni  ouies  ni  lues. 

Si  quelqu'un  étoit  d'affcz  mauvaife  humeur  pour  attaquer  mon  ftyle,  je  le 
lui  abandonne  ;  je  ne  médite  pas  grammaticalement.  Occuf  '  des  chofes  plu- 
tôt que  des  rr-^ts  je  me  borne  à  exprimer  clairement  des  réhexions  fenfées  : 
ainfi  je  confeille  à  ceux  qui  préfèrent  le  flyle  à  la  folidité ,  de  fe  borner  à  la 
lefture  des  ''vres  du  tems.  qui  n'ont  pour  la  plupart  d'autre  mérite  qu'un  ftyle 
agréable  &  fleuri.  Auffi  un  Auteur  moderne  dit  fort  agréablement:  „  Nous 
„  fommes  dans  un  fiecle  Ci  éclairé,  qu'on  ne  lit  que  pour  s'amufer,  on  n'a  plus 
„  befoin  des'inftruire":  Et  un  autre  dans  la  préface  même  d'un  livre  de  pur  amu- 
jement,  dit  de  certains  mémoires.  „  C'eft  par  les  chofes  &  non  par  les  ex- 
„.  prenions  &  le  ftyle,  qu'iils  doivent  plaire."  S'il  en  juge  ainfi  dans  un  genre 
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d'otivTagei  où  fouvent  le  flyle  efl;  la  feule  chofe  qui  les  fafle  lire,  combien  plua 
doit -.on  penfer  ainfi  dans  un  autre  genre  gui  ed  tout  fcientifioue! 

Je  dois  encore  avertir  que  dans  la  citation  des  paiTages  de  TËaiture,  je  ne 
me  fuis  pas  fervi  conflammenc  de  la  même  verfion:  fouvent  même  j'ai  tra< 
duit  fur  l'original,  <Sc  je  me  fuis  contenté  d'en  exprimer  lefens. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  donne  r  'nt  tout  ce  que  j'avance  pour  des  oracles: 
comme  j'ai  ufé  du  privilège  de  1  ature  en  m'écartant  des  idées  reçues,  je 
laiflfe  aulB  très  •  volontiers  à  mes  leâeurs  le  droit  de  n'être  pas  de  mon  avis, 
"Tout  ce  que  je  fouhaite,  c'efl:  que  cet  £crit  ferve  à  éclaircir  la  vérité,  à  dé- 
truire l'irréligion  &  à  confirmer  noue  fainte  Religion. 
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SUR    CETTE    QUESTION: 


Q,U  J  NT   ET    COMMENT 


U  A  M  É  R  I  Q  U  E 


A'T'ELLE    ÉTÉ    FEUFLÈE 


I 


^ 


L'HOMME  s    ET   L' A  N  I  M  A  U  Xf 


INTRODUCTION. 

éh  diverfîté  des  opinions  contribue  au  progrès  de  la  vérité.  Un  Savant 
choifit  un  fujet,  i!  l'examine  &  rapprofondic ;  il  expofê  fes  idées,  les  déve- 
loppe &  les  établit.  D'autres,  profitant  des  lumières  répandues  dans  les  ou- 
vrages de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  pefent  les  fyftêmes  propofés  &  les  rai- 
fons  qui  les  appuient  ;  ils  les  confirment  par  de  nouveaux  argumens ,  ou  ils 
les  corrigent  &  les  réfutent.  Peu- à- peu  la  lumière  fuccede  aux  ténèbres:  la 
vérité  prend  la  place  de  Terreur,  &  les  démondrations  font  fubdituées  aux 
conjeélures.  Ces  conlldérations,  plutôt  que  l'envie  de  mediftinguer  par  des 
fentimens  nouveaux  &  finguliers,  m'ont  engagé  à  propofer  mes  idép-  fur  la 
queftion  également  diificile  &  curieufe,  favoir  Quand  ^  somment  T Amérique  a 
été  peuplée  d'hommes  £5*  d'animaux  ? 

De  trés-iliuftres  écrivains  du  fiecle  pafTé,  des  philofophes,  des  voyageurs," 
des  hifloriens  &  des  théologiens  ont  écrit  fur  cette  matière;  mais  ils  n'onc 
fait  que  l'effleurer.  Aucun  n'a  donné  des  raifons  fatisfaifantes  de  l'origine  des 
Amériquains  &  de  l'établiflement  des  hommes  en  Amérique;  encore  moins 
a-t-on  pu  expliquer  la  quedion  par  rapport  aux  animaux.  Il  paroît  même 
qu'aujourd'hui  on  a  entièrement  abandonné  ce  fujet,  comme  une  énigme  in- 
explicable, quoiqu'on  dût  y  être  naturellement  ramené  par  les  recherches  que 
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les  nations  commerçantes  font  pour  la  découverte  des  parties  Septentrionales 
de  TAfic  &  de  l'Am^irique. 

Avant  le  tcms  de  Defcartes  il  y  auroit  eu  fans  doute  du  danger  à  difcuter 
une  pareille  matière,  dani  la  crainte  de  palTer  pour  hcicrodoxc,  &  d'être  trai- 
té comme  hérétique;  mais  dans  ce  fiecle  éclairé,  où  l'on  permet  aux  hom- 
mes de  faire  ufage  de  leur  raifon ,  &  où  l'on  fe  pique  de  fe  mettre  au  delTui 
des  préjugés ,  on  ne  doit  plus  fe  faire  une  peine  de  dire  naturellement  ce  que 
l'on  penfe  ,  non  à  la  vérité  pour  donner  fes  idées  comme  infaillibles ,  à 
l'exemple  de  tant  d'ajteurs  modernes,  mais  pour  les  propofer  à  l'examen  des 
favans  &  les  exciter  à  donner  quelque  chofe  de  mieux. 

L'ouvnige  fera  divifé  en  deux  parties  principales.  Dans  la  première  je  ré- 
futerai lei  opinions  qu'on  a  propofées  fur  l'origme  des  habitans  de  l'Amérique. 
Cette  réfutation  fera  fuivie  de  l'expcfition  fuccinfte  de  mon  fentiment  particu- 
lier fur  le  même  objet.  La  féconde  partie  contiendra  les  preuves  de  mon  fys- 
tême.  J'y  examinerai  d'abord  fi  l'on  peut  s'autorifer  de  l'Ecriture  pour  foute- 
nir  l'univîrfalité  du  déluge ,  ce  qui  me  donnera  occafion  de  propofer  mes 
idées  fur  finfpiration  de  nos  Ecrivains  facrés.  J'entrerai  enfuite  dans  la  dis- 
cuflîon  de  quelques  fyftêmes  imaginés  pour  fournir  l'eau  néceflaire  à  une  inon- 
dation générale  :  les  rêveries  de  Willon  en  particulier  fourniront  un  grand 
nombre  d'articles,  je  traiterai  de  l'origine  des  coquillages,  6fc.  ces  préten- 
dues reliques  du  déluge.  Je  donnerai  des  preuves  direftes  qui  montreront  in- 
vinciblement que  cette  inondation  extraordinaire  n'a  pas  tout  détruit.  Enfin 
j'expoferai  les  diveri  fyftémes  des  chronologilles,  &  j'entrerai  dans  le  détail 
de  rhiftoire  ajicienne  des  peuples  les  plus  tjmeux:  ce  qui  achèvera  d'opérer 
la  conviflion  la  plus  complette  que  Ton  puifle  exiger  dans  une  queflion  de  cet- 
te nature,  en  réuniflknt  le  témoignage  de  prefque  tous  les  auteurs  anciens, 
&  de  toutes  les  nations,  en  faveur  de  mon  fentiment  fur  la  population  de  l'A- 
oi^ri^ue» 
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PRE, 


PREMIERE    PARTIE 

Contera,  t  rexamen  de  diwrs  fjflémcs  propofés  fur  Porigine  des 
jimériquainSi  £«?  rexpofitim  du  fentimenf  de  r Auteur. 

LIVRE     PREMIER. 

Examen  de  divers  fyftênm  propofés  fur  ïorig'me  des  Amérïquam, 


CHAPITRE 


I. 


G 


Syfiûme  de  Grotius, 


'ROTIUS,  De  Laet  «StHomius,  ont  propofô  divers  fyftêmes  fur  l'orî- 
gine  des  Amériquains.  Ils  ne  manquent  pas  de  fe  réfuter  réciproquement  les 
uns  let'  autres  :  en  quoi  ils  réuiriflcnt  beaucoup  mieux  que  lorfgu'ils  veulent 
établir  leur  fentiment  particulier. 

Grotius  didingue  entre  les  habitans  de  la  partie  Septentrionale  &  ceux  de 
la  partie  Méridionale  de  l'Amérique.  Il  veut  que  ceux-là  defcendent  des 
Norwégiens,  &  ceux-ci  des  Chinois,  des  Ethiopiens,  &  d'autres  peuples. 

De  Laet  me  paroît  fondé  à  traiter  cette  idée  de  chimérique.  D'abord  on 
n'a  pas  de  preuves  que  la  Norweee  ait  jamais  été  aflez  peuplée,  pour  être 
dans  le  cas  d'envoyer  i"t-  partie  de  ^c&  habitans  chercher  de  nouvelles  de- 
meures. Enfuite  le  trajet  par  terre  efl  tout-à-fait  impofllible,  malgré  la  pré- 
tendue Iflc  de  Frijlande,  que  Grotius  adopte  de  Zéni,  &  qui  eft  plus  qu'in- 
certaine. Il  auroit  fallu  fuivant  ce  même  Auteur,  fe  rendre  d'abord,  en  Is- 
lande ,  de-là  en  Groenlande  &  en  Frillande ,  puis  en  Edotilande. 

Quelle  fantaifie  ou  plutôt  quel  miraculeux  événement  les  auroit  conduits  k 
travers  des  mers  glacées,  des  terres  ftëriles  âc  inhabitables,  pour  chercher  un 
Pays  dont  ils  ignoroient  l'exiftence?  N'auroient-ils  pas  plutôt  avancé  au  Sud 
de  l'Europe,  Pays  plus  doux,  plus  voifin  &  plus  connu  que  la  partie  Boréale 
de  l'Amérique?  Et  ne  l'i  ■'t-ils  pas  fait  eux  âc  leurs  Compatriotes?  Tous  ces 
effaims  des  peuples  du  Nord,  qui  ont  inondé  autrdfois  l'Europe,  n'en  font-ils 
pas  des  preuves  inconteilabies? 
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II. 


a 


Syjlêmes  de  De  La<.       '"^  ik  Ilornius, 


d: 


c  Lact  &  lînrnius  font  venir  de  h  Scyi.i.o  le  gros  de  la  nation  Am^riqiiaf- 
ne.  Le  premier  même  veut  miils  viLiiuLût  àz  p!'.!«  loin,  &  les  fuit  reniement 
nafllr  par  If  milieu  de  lu  Scyinie  &  des  Scythes;  peut-être  fuppofe-t-il  que  ce. 
furent  des  peuples  chafTés  de 'leur  terre  natale  qui  vinrent  s'établir  en  Amerî- 
c^ue,  ce  qui  ferolt  une  ruppofiiion  très-?bfurdc.  Une  nation  fugitive  qui  entre 
ians  un  Pays  immcnfc  ik  peuple,  &  qui  au  lieu  de  s'y  arrêter,  pafle  outre 
pour  'e  rendre  dans  une  région  injonnuc  ,  dont  elle  ignore  rcxillenco,  e(î 
un  phénomène  qui  révolte. 

Le  fond  de  l'opinion  de  De  Lact  &  de  Ilornius  pouvoir  leur  paroîtrc  affcz 
probable.  Ils  conjeduroient  que  l'Afle  «Se  l'Améri  jue  étoient  jointes  par  quel-, 
que  endroit;  ce  qui  fo  fouve  contraire  aux  découvertes  plus  modernes,  les 
Mofeovites  ayant  fait  fouvent  le  trajet  par  mer  depuis  le  Lena  jufqu'en  Kamt- 
fchatka.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'Amérique  eft  très-peu  éloignée  de  ce 
dernier  Pays;  comme  nous  le  favons  par  le  Capitaine  Tchirikou,  Chef  de  l'ex- 
pédition de  rifle  de  la  Croyere;  le  Médecin  Stoeller  &  d'autres  ont  fait  le  trajet 
de  Kamtfchatka  en  Amérique.  Ainfi  luiv^nt  les  connoiflances  générales  &  feu- 
lement conjeéhirales  qu'on  avoit  alors ,  on  ne  pouvoit  guère  foutenir  une  opi- 
nion plus  probable  que  celle  de  faire  venir  les  Amériquains  de  la  Tartarie. 

Examinons  cependant  ce  fyftême,  &  nous  trouverons  fans  peine  qu'il  ne 
peut  avoir  lieu  ;  voyons  premièrement  ce  que  Grotius  en  dit.  Il  ne  peut  com- 
prendre pourquoi  les  Scythes  n'y  ont  point  conduit  de  Chevaux,  à  quoi  nous 
pouvons  ajouter  des  Beftiaux  :  car  nous  favons  q^ue  la  plupart  des  anciens  Scy- 
thes étoient  Nomades  &  Pafteurs. 

On  a  fait  trois  réponfes  à  cette  obje6lion. 

1°.  Que  les  Tartares  vers  l'Océan  glacial  fe  fervent  de  Rennes  &  non  de 
Chevaux. 

2°.  Que  la  migration  s'efl:  faite  dans  des  tems  reculés  où  les  Scythes  ne  fe 
fervoient  pas  encore  de  Chevaux. 
3°.  Que  le  froid  efl:  fi  fort  dans  les  endroits  où  ils  ont  pafTé  ,  que  les  Che- 
vaux n'ont  pu  le  fupporter;  peut-être  aufli  que  le  fourage  &  l'air  ne  leur 
convenoient  pas. 

La  première  réponfe  ne  fauroit  être  admife^  puilque  l'on  n'a  pas  plus  de 
Rennes  en  Amérique  que  de  Chevaux.  Elles  euflent  pourtant  été  d'un  grand" 
fecours  aux  habitans,  pour  fe  tranfporter  par  deflus  la  glace  dans  le  Pays  de 
leur  nouveau  domicile.  Peut-on  d'ailleurs  ignorer  que  les  contrées,  où  les  ha- 
bitans fe  fervent  de  Rennes,  ne  font  pas  aflez  peuplées  pour  avoir  pu  envoyer 
des  Colonies  en  Amérique?  Enfin  il  efl:  fur  que  les  Samoiedes  ne  refîèmblenti 
en  rien  au  gros  de  la  nation  Amériquaine. 

Qiiant  aux  deux  autres  raifons ,  elles  me  paroifTent  fi  fortes  que  je  les  adop- 
te; maiy  pour  les  faire  valoir  contre  leurs  Auteurs. 

Si  cette  migration  a  eu  lieu  avant  que  les  Chevaux  fuflent  en  ufage,  il  faut 
i^u'elle  foit  d'une  bien  plus  ancienne  date  que  ne  le  difeDt  non  fculemcit  ceuy. 
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qui  la  placent  au  4*.  ficelé  de  l'Ere  Chrétienne ,  mais  encore  ceux  qui  la  font 
remonter  jufqirà  la  diPpcrfion  de  Babel;  piiiriu'alors  les  Chevaux  t'toicnt  con- 
nus aux  hommes ,  ainli  que  l'ufage  du  fer ,  dont  les  Amériquains  n'avoicnt  au- 
cune idée.  Kt  s'il  falloit  remonter  plus  haut,  où  en  llroit-on?  'l'hubalkaïn  lui- 
même  n'a  pas  été  le  premier  qui  ait  travaillé  en  fer  &  en  airain,  mais  il  a  été  un 
Miître  expert,  un  Artifan  habile,  qui  a  perfcéticnné  un  art  déjà  connu.  Il  e(l 
p)ri,s  (uie  probable  que  l'on  a  employé  le  fer,  lorfque  (aïn  bâtit  la  première  ville. 

Venons  à  la  troificme  raifon:  fi  le  froid  étoit  trop  fort  pour  les  Chevaux  6c 
qu'il  l.'s  ait  fait  périr  dans  le  tranfport  en  Amérique,  de  quelle  manière  y  font 
donc  venus  les  autres  animaux ,  principalement  ceux  qu'on  ne  trouve  qu'entre  les 
Tropiques?  Je  ne  conçois  pas  comment  De  Laet  &  Hornius  n'ont  pas  fongé  à 
une  conféquence  qui  fuit  naturellement  de  leur  réponfe  &qui  la  tourne  contre  eux. 

Au  refte  nous  verrons  bientôt  qu'on  a  trouvé  enfin  des  Chevaux  &  des  bêtei 
à  cornes  en  Amérique;  ce!a  ne  levé  pourtant  pas  la  difficulté,  vu  que  les  pre- 
miers ne  fe  trouvent  que  dans  des  contrées  inconnues  dont  on  ne  fait  rien  que 
par  des  relations  vagues,  &  que  jamais  on  n'y  a  fait  fervir  les  dernières  efpe- 
ces  d'animaux  doraelliques,  &  que  même  elles  ne  font  point  de  l'efpece  de  ceN 
les  de  Tartarie. 

Paffons  à  quelques  autres  points  de  leur  fyflêmc.  Ils  aflurent  que  la  naviga- 
tion &  des  cas  fortuits  ont  amené  en  Amérique  des  hommes  de  prefque  tou- 
tes les  nations,  des  Juifs,  des  Ethiopiens,  des  Chinois,  des  Phéniciens,  oei 
Japonois,  des  Parthes,  des  Huns,  des  Coréens,  &  beaucoup  d'autres. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'il  ne  foit  trés-vraifemblable  que  diverfes  nations  y 
foient  venues,  mais  non  pas  toutes  celles  qu'ils  inJiquent.  Je  ne  puis  fur-tout 
m'empécher  de  rire  des  conféquences  qu'ils  tirent  de  la  prétendue  conformité 
d'un  très-petit  nombre  de  mots,  ou  de  noms,  de  quelques  langues  Amériquai- 
nes  avec  d'autres  mots  des  langues  des  uutres  pays.  Rien  "fl;  plus  foible  que 
les  preuves  tirées  d'une  étymologie  forcée. 

Je  me  trompe  de  parler  d'étymologie.  Ces  Auteurs  fonc  au(Tî  ignorans  dans 
ces  langues  que  moi.     Tout  ne  roule  que  fur  une  légère  conformité  de  (on. 

De  même  comment  fe  perfuader  que  l'Amérique  ait  été  l'Ophir  &  le  Tharfis 
où  les  flottes  de  Salomon  venoient  commercer?  Je  ne  dirai  rien  du  Parvaïtn 
qu'on  prétend  dérivé  du  Péru.  Cette  étymologie  a  déjà  été  plufieurs  fois  fifflée 
comme  elle  le  mérite.  Je  pafTe  auffi  fous  filence  plufieurs  autres  chefs,  le  dé- 
faut de  l'aiguille  aimantée,  la  longueur  &  la  difficulté  du  trajet,  &c. 

Suant  aux  autres  nations ,  peut-être  aurons-nous  occafion  d'en  parler  plu» 
^  ement  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

CHAPITRE        IIL 

-  De  quelques  autres  conjeàures.     . 

xVconia,  refcarbot,  Brérewood,  Morses,  &  autres  font  fortir  les  Améri- 
quains pour  la  plupart  des  Tartares,  des  Carthaginois,  des  Juifs,  &c. 

L'Efcarbot  voudroit  même  faire  croire  qu'ils  defcendenc  de  Cham  ;  &  quelt 
faes-uos  des  £fpagnol8. 
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Je  ne  dirai  rjen  dea  rêveries  de  pluftcurs  Ecrivains  qui,  d*abord  tpréi  la  dé- 
couverte de  cette  partie  du  monde,  étant  fort  en  peine  de  l'origine  de  Te»  ha- 
bitans  mirent  en  quellion  s'ils  dcfcendoient  d'Adam,  ou  s'ils  étaient  une  erpcce 
mitoyenne  entre  les  hommes  «Se  les  fingei;  s'il  y  avoit  eu  deux  Adams,  l'un 
dans  l'ancien,  l'autre  dans  le  nouveau  monde,  comme  'Ihéophrafte  le  vouloit 
faire  accroire,  ou  fi  les  Maures  s'étoient  enfuis  de  rEfpogne  en  Amérique, 
fuivant  la  relation  fabuleufe  de  Purchas  d'après  Antoine  Gavai  Portugais. 

D'autres  demandoient  s'ils  étoicntdefcendans  des  dix  tribus  d'Ifraël,  ou  des 
Celtes,  des  Cutiites  ou  des  Egyptitiis.  Enfin  on  ne  finiroit  jamais,  fi  on  vouloit 
rapporter  toutes  les  idées  bizarres  qu'on  Vefl  formées  à  ce  fiiiet.  Il  y  en  a  eu 
même  qui  ont  iaic  de  l'Aniérique  la  réfidencc  de  Noé,  fans  (onger  que,  fi  par 
liafard  le  Mont  Ararat  fe  troi  voit  en  Amérique,  les  enfant  de  Noé  n'eufl*cnt 
pas  eu  moins  de  peine  à  fe  tranfporter  en  Afie,  en  Europe,  &  en  Afrique, 
que  Noé  à  pafler  en  Amérique,  s'il  efl:  fortide  l'Arche  en  Arménie;  fans  comp- 
ter que  ce  bon  Patriarche ,  Patron  des  vignes ,  n'auroit  pas  manqué  d'en  planter 
au  lieu  de  fon  arrivée  en  Amérique ,  où  il  n'a  cependant  jamais  été  queftion  de  vin. 
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CHAPITRE        IV. 

Du  tranfport  des  Animaux  en  Amérique. 


enons  enfin  aux  animaux.  Tous  nos  Auteurs  en  font  extrêmement  em- 
barrafiTés.  Pour  les  oifeaux,  lis  les  expédient  par  l'air,  quoique  les  Condurs  & 
plufieurs  autres  efpeces  ne  fe  trouvent  qu'en  Amérique;  que  les  Penguins,  les 
Flamengos  puiflent  à  peine  fe  lever  de  terre  par  le  moyen  de  leurs  ailes;  que 
les  Colibris  nt  fçachent  feulement  pas  travcrfer  d'une  Ifle  à  l'autre  pour  peu 
qu'elle  foit  éloignée  ;  &  que  les  Autruches  ne  fe  trouvent  que  daru  les  parties 
les  plus  méridionales  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique. 

On  veut  que  les  quadrupèdes  aient  été  tranfportéa  en  partie  fur  des  vais- 
feaux;  ce  quon  foutient  non  feulement  des  animaux  privés  <5t  domeftiques, 
mais  aufTi  de  quelques-unes  des  bêtes  fauvages,  afin  que  les  habitans  cufFent  le 
plaifir  de  la  chafle.  ^  Mais  ces  habitans  qu'on  fait  ainfi  pafler  fur  des  \  aifl'eaux 
en  Amérique,  n'avoient  guère  plus  d'efprit  que  les  bêtes  qu'ils  conduifoient , 
de  ne  pas  amener  avec  eux  des  Chevaux,  des  Bœufs,  des  Vaches,  des  Mou- 
tons, des  Chèvres,  &c.  qui  leur  euflent  été  d'une  bien  plus  grande  utilité. 

Quant  aux  animaux  pour  la  chaflle ,  c'ed  un  plaifir  de  voir  quel  honneur  nos 
Auteurs  font  à  ces  pauvres  Lapons ,  Samoiedes  &  autres  Tartares ,  d'appuyer 
fort  férietifement  leur  opinion  de  l'exemple  des  Monarques  qui  par  magnifi- 
cence ont  fait  tranfporter  des  animaux  d'un  pays  à  l'autre  dans  le  môme  delTein. 
Ces  fuppofitions  méritent-elles  d'être  réfbtées  ?  En  prendre  la  peine  ce  feroit 
montrer  aufil  peu  de  jugement  que  ceux  qui  le»  ont  faites. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  Infeftes  &  des  Amphibies  :  je  me  réferve  à  traiter  cet 
article  dans  un  xitre  endroit. 

Je  n'ai  rapporté  ces  divers  fentimens ,  que  pour  montrer  qu'étant  infoute- 
nableft,  il  falloir  nécefTairement  recourir  à  un  autre  fyfleme  qui  expliquât  d'une 
manière  plus  plaufible  l'origine  des  hommes  &  des  animaux  qu'on  a  trouvés  ai 
Amérique,  lors  de  la  découverte  de  ce  nouveau  monde. 
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crois  donc  en  droit  de  les  fuppofer  ici ,  pour  entrer  d'uborJ  dans  l'expolicion 
de  mon  fentiment  fur  la  population  de  l'Amérique. 

Mais  on  verra  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  aue  je  fuppofe  un 
Océan  avant  le  déluge,  contre  l'opinion  de  VVhifton.  Ainfi  Von  me  demande- 
ra d'abord  comment  les  habitans  d'un  monde  ou  continent  ont  pu  pafTer  dam 
l'autre;  c'eft  ce  qu'il  faut  expliquer. 

En  fuppofânt  un  Océan  avant  le  déluge,  je  ne  penfe  pas  qu'il  fClt  alors  d'une 
étendue  aufli  valle  qu'il  l'eft  aujourd'hui.  Au  contraire,  perfuadé  que  la  mul- 
tiplication des  hommes  étoit  très -grande,  &  le  nombre  des  nabitani  de  la 
terre  infiniment  fupérieur  à  celui  de  nos  jours  ;  croyant  d'ailleurs  que  tout  le 
globe  a  repenti  plus  ou  moins  les  effets  de  cette  inondation ,  je  puis  croire  la 
furface  de  la  terre  plus  étendue ,  &  l'Océan  plus  reflerré ,  qu'ils  ne  font  à* 
préfent.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  faire  palTer  es  hommes  par  les  mêmes  en- 
droits qu'on  afTigne  ordinairement  pour  leur  pafFage,  je  veux  dire  la  partie  de 
l'AHe  la  plus  Septentrionale  d'un  côté,  &  la  Groenlande  de  l'autre.  Ils  ont  pu 
aborder  en  Amérique  à-peu-près  de  tous  les  côtés  du  Nord.    Il  y  2  apparence 

Îue  la  Norweee  ,   les  Ides  Britaniqucs ,  les  Orcades ,  l'idande ,  la  jMrétendue 
'riflande,  &  d'autres  Ifles,  ont  été  jointes  à  Tlfle  de  Terre-Neuve,  &  l'Ifle 
de  Terre-Neuve  au  Canada ,  ou  à  l'Acadie.    On  trouve  ample  matière  à  ré- 
flexion ,  lorfqu'on  voit  qu'en  fe  roidiflânt  contre  toutes  les  difficultés  qui  nais- 
fcnt  du  fydême  reçu ,  on  tâche  de  fortifier  celui-ci,  quant  à  la  migration  def 
anciens  peuples  en  Amérique,  ou  par  des  raifoni  moins  que  foibles,  ou  par 
des  faits  entièrement  controuvés,  comme  font  les  Auteurs  de  la  grande  Iiii- 
ftoire  univerfelle.    Ils  veulent  bien  douter  (i)  fi  l'Améri^  n'eft  pas  contiguè" 
il  l'Afie,  quoique  de  nos  jours  il  n'y  ait  plus  aucan  écolier  en  Géographie  qui 
ne  fâche  rendre  raifon  du  contraire  ;  ils  trouvent  Ç2)  du  rapport  entre  certai- 
nes nations  du  Nouveau- Monde  &  les  Tartares,  &  ils  en  concluent  que  ceux* 
làdefcendent  de  ceux-ci,  ce  qui  peut  être  vrai  dans  un  fens,  tout  comme  on 
peut  dire  que  nous  defcendons  d'Adam  ;  ce  qui  ne  prouve  rien  pour  le  refte , 
▼u  qu'un  peuple  féparé  des  autres  depuis  quantité  de  fiedei,  doit  devenir  làu- 

(i)  Tom.  XIII.  p.  i2o,  C*)  *»'■'•  />-  J22.  .■'■ 
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f'age  &  barbare  :  nous  en  parlerons  plus  bas.  D'ailleurs  la  raifon  étant  la  mê- 
îtie  chez  tous  les  peuples,  il  pourroit  y  avoir  de  la  conrormité  entre  eux  dans 
les  mœurs ,  les  ufages,  les  manières  de  vivre,  les  idées,  &c.  fans  que  pour  ce- 
la l'un  defcendît  de  l'autre. 

Ils  difent  (3)  que ,  s'il  y  a  un  détroit ,  on  a  pu  le  paflèr  fur  les  glaces  avec 
des  Rennes  &  de  gros  Chiens ,  dont  fe  fervent  les  fauvages  Septentrionaux  de 
l'Afie:  en  quoi  ils  détruifent  eux-mêmes  ce  qu'ils  veulent  établir,  puifqu'on 
n'a  jamais  vu  en  Amérique  ni  Rennes,  ni  gros  Chiens  originaires  du  pays;  & 
quand  même  il  s'y  en  trouveroit ,  les  fauvages  de  l'Amérique  ne  fe  fervent  ni 
des  uns  ni  des  autres  animaux.  Ils  affurent  hardiment  (4)  qu'on  trouve  dans,  la 
Tartarie,  des  Lions,  des  Tigres,  &c.  ce  .qui  efl:  contraire  à  l'expérience  ;  à 
moins  qu'on  n'y  en  ait  à  la  Cour  de  quelque  Chan  ;  en  ce  cas  on  pourra  dire 
avec  autant  de  raifon  que  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Suéde,  le 
Dannemarc,  la  SuiiTe,  &c.  font  la  patrie  de  ces  bêtes,  puifqu'on  en  a  vu 
dans  tous  ces  pays. 

Je  ne  parlerai  pas  des  étymologies  qu'ils  allèguent  (5)  ou  plutôt  de  la  pré- 
tendue reflemblance  qu'ils  mettent  entre  quelques  mots  :  elles  portent  leur  ré- 
futation avec  elles. 

Ils  prétendent  (6)  qu'une  Colonie  de  Gallois  s'efl  tranfportée  en  Amérique, 
&  que  le  nom  de  Penguin ,  qu'on  donne  à  un  certain  oifeau  connu ,  efl:  Bre- 
ton ;  fi  ces  Auteurs  avoient  prévu  l'^fage  que  jeferois  d'une  telle  affertion, 
ils  fe  feroient  bien  gardé  de  la  rapporter. 

Je  leur  accorderai  donc  la  reflemblance  de  certains  mots  Amériquains  & 
Gallois  ou  Bretons  :  mais  alors  qu'on  fe  fouvienne  que,  félon  moi,  la  langue 
Celte  efl  une  langue  ante-diluvienne ,  &  peut-être  la  plus  ancienne.  Je  démon- 
trerai que  les  langues  Chinoife,  Ethiopienne,  Hébraïque  ou  Arabe,  Egyp- 
tienne ou  Copte,  &c.  peuvent  être  de  même  antiquité ,  fans  fe  reflTembler,  à 
caufe  qu'avant  que  les  peuples  fe  fuflent  divifés ,  on  n'avoit  befoin  que  de  peu 
de  mots,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  leur  diviflon,  que  la  plus  grande  partie 
de  chaque  langue  s'efl:  formée.  Enfin  il  eft  inconteftable  que  c'efl:  chez  les  Gal- 
lois &  les  Bretons ,  de  même  que  chez  quelques  Allemands ,  qu'on  trouve  les  res- 
tes les  plus  confidérables  de  l'ancienne  langue  Celte;  fidonc  on  en  trouve  des 
veftiges  dans  l'Amérique ,  &  que  cependant  il  n'y  ait  pas  la  moindre  apparence 
que  depuis  le  déluge  les  Celtes  ayent  paflTé  dans  le  Nouveau-Monde ,  n'efl:-ce 
pas  une  bonne  preuve  que  le  gros  de  la  nation  s'efl:  rendu  en  Amérique  avant 
le  déluge,  &  qu'elle  conferve  quelques  mots  de  cette  ancienne  langue  ante-di- 
luvienne  ?  On  a  donc  pu  paflfer  en  Amérique  par  le  Nord ,  avant  le  déluge  ; 
les  Celtes  y  ont  pu  pénétrer  par  le  chemin  que  j'ai  indiqué,  depuis  l'Angleter- 
re, &  autres  Ifles  d'à-préfent,  ou  plutôt  depuis  les  Gaules  &  l'Eipagne  par 
l'Atlantide  qui  en  étoit  fi  voifine. 

Les  Scythes  de  même  origine  que  les  Celtes ,  ont  pu  fe  rendre  encore  plus 
facilement  en  Amérique.  On  apprend  que  cette  partie  du  monde  n'eft;  éloi- 
gnée du  Kamtfchatka,  que  d'une  journée  &  demie,  &  qu'il  y  a  une  Ifle  entre 
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deux:  h  Terre  de  Gama,  celle  de  la  Compagnie,  fi  ce  n'efl  pas  la  même, 
rillc,  ou  prefqu'inc  des  Puchocliotski  dont  parle  Strahlenberg ,  &c.  font  tou- 
tes peu  éloignées  de  l'Alie  &  de  l'Amérique.  Si  les  Illes  du  Japon  ont  été  con- 
tiguês  à  la  Corée  &  au  Jeflb;  fi,  fuivant  les  apparences,  les  Philippines  an- 
ciennes &  nouvelles,  les  Carolines,  les  Marianes,  les  Moluques,  les  liles  de  la 
Sonde ,  n'ont  fait  alors  qu'un  même  continent  avec  l'Afie  &  la  Terre  des 
Papoës,  (jui  alors  faifoit  une  partie  du  continent  Auftral,  fans  les  détroits  qui 
s'y  trouTcnt  à  préfcnt  au  Sud  de  la  nouvelle  Hollande  ;  fi  ce  continent  a  été 
joint  à  l'Amérique  vers  le  Chili  &  la  Terre  Magellanique,  comme  il  y  a  tou- 
te raifon  imaginable  de  n'en  pas  douter ,  vu  que  la  Terre  de  Quir  doit  être  peu 
éloignée  de  la  nouvelle  Hollande,  en  étant  peut-être  la  partie  Orientale,  &  les 
Ifies  de  Salomon  peu  disantes  de  celle-ci  à  l'Orient,  &  que  delà  le  même  De 
Quir,  Hernandez,  Gallegos,  &  autres  ont  vu  pendant  8oo.  (d'autres  difenc 
iSoo.  lieues)  des  Ifies  &  des  Terres  prefque  fans  interruption,  jufques  vers  le 
Chili  &  le  détroit  ;  fi  l'on  a  découvert  fouvent  des  Ifies  &  des  côtes  peu  éloi- 
gnées du  Cap  de  Horn  ;  fi  on  ne  peut  contefier  les  découvertes  de  Goneville 
en  1505. ,  celles  de  Dampier  &  de  tant  d'autres,  de  forte  que  ces  Terres  Aufi:ra- 
les  le  trouvent  par-tout ,  &  environnent  notre  globe  vers  le  Pôle  Antarètique , 
tantôt  jufqu'à  la  ligne,  comme  la  Terre  des  Papoës;  tantôt  à  la  diftance  de  10. 
degrés  feulement,  comme  la  terre  de  Quir  &  les  Ifies  de  Salomon;  tantôt  à 
30.  40.  &  50.  degrés  :  fi  enfin  tous  ces  pays  n'ont  étéféparés  des  autres  conti- 
nens  que  par  le  déluge;  &  que  cette  féparation  foit  devenue  plus  grande  par 
la  fuite  des  temps  ;  comme  Pyrard  de  Laval  nous  apprend  que  prefque  chaque 
année  quelqu'une  des  Maldives  efl:  enlevée  par  la  mer  ;  &  comme  le  fauvage 
Moncacht-  Apé  a  raconté  au  Sieur  le  Page  du  Praz ,  tenir  d'un  autre  fauvage 
dans  la  partie  Septentrionale  de  l'Amérique ,  peu  éloignée  de  l'Afie ,  qu'un  troi- 
fieme  fauvage  avoit  vu  lui-même  encore  des  terres  qui  depuis  avoient  été  mau' 
gées  par  la  mer:  ce  qui  fe  trouve  afiez  conforme  à  ce  que  Platon  dit  de  l'Atlan- 
tide ;  on  concevra  aifément  qu'avant  le  déluge  i!  étoit  aufli  facile  de  fe  rendre 
en  Amérique,  qu'en  Europe  «&  en  Afrique. 
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De  njîe  Atlantide  menîmnée  par  Platon. 


'Ifie  Atlantide  tenoit  peut-être  aux  Antilles,  «Se  à  une  partie  des  Terres 
Auftrales,  ou  fi  c'étoit  en  efi'et  une  Ifie  dès  avant  le  déluge,  elle  en  pouvoit 
&  devoit  être  à  fi  peu  de  difiance ,  que  les  hommes  purent  fe  rendre  facilement 
de  l'une  à  l'autre;  vu  qu'il  eft  probable,  comme  p  le  démontrerai,  que  l'Art 
de  la  Navigation  n'a  pas  été  entièrement  inconnu  avant  le  déluge. 

On  oppofera  à  ce  que  je  dis  de  l'Ifie  Atlantide,  que  prefque  tous  les  Savanj 
l'ont  rejettée  comme  fabuleufe,  ou  du  moins  comme  purement  allégorique. 
Mais  pourquoi  l'ont-ils  lejcLtée  ?  Jufiiement  à  caufe  du  fyllérae  reçu ,  qu'on  ne 
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pouvok  avoir  aucune  notion  de  ce  qui  s'étoit  pafle  avant  le  déluge ,  &  qu'airN 
fi  il  falloit  faire  main  balTe  fur  toutes  les  hiftoires  qui  remontoient  au  delà. 
Cependant  la  plupart  des  Savans  font  contraints  d'avouer  que  les  Rois  anté- 
diluviens d'Egypte  &  ceux  des  Chaldéens,  peuvent  avoir  cxidé,  &  qu'on  en 
a  pu  conferver  quelque  idée ,  ma' gré  la  prétendue  univc-rfalicé  abfolue  du  dé- 
luge.   Pourquoi  les  mêmes  Egyptiens,  qui  avoient  tant  de  mémoires  compofés 
avant  le  déluge ,  a'en  pouvoient-ils  pas  conferver  fur  cette  Ifle ,  lorfque  les 
Prêtres,  quienétoient  les  dépofitaires ,  l'afruroient  poficivement  à  Solon?  Et 
dans  quel  temps?  Dans  le  temps  que  les  Prêtres  confervoient  encore  ces  mé- 
moires ,  lefquels  ne  furent  détruits  qu'environ  40.  à  50.  ans  après ,  fous  Cam- 
byfe ,  &  enfuite  fous  fes  fuccefleurs.   Du  temps  de  Solon  les  mémoires ,  la  lan- 
gue, les  carafteres,  enfin  tout  fubfilloit  encore;  le  vieux  Critias  (7),  âgé  de 
90  ans,  exaltoit  fort  tout  ce  que  Solon  avoit  rapporté  d'Egypte  en  fait  d'his- 
toire (À);  &  le  Prêtre  Egyptien  parlant  de  l'Atlantide,  dit  „  qu'elle  étoit  plus: 
grande  que  la  Lybie  &  l'Afie  enfemble ,  apparemment  l'Afie  Mineure,  pres- 
que la  feule  connue  alors  fous  ce  nom  ;  qu'elle  étoit  fituée  à  l'entrée  du  dé- 
„  troit  que  les  Grecs  nommoient  les  colomnes  d'Hercule  ;  qu'on  pouvoit  fa're 
I,  le  trajet  de-làà  d'autres  Ifles,  &  de  celles-ci  à  un  continent  fitué  à  l'oppofi- 
„  te,  &  à  la  mer  qu'on  peut  véritablement  nommer  mer  interne  (Pontus):  car 
„  à  cet  endroit,  dans  les  divers  détroits  de  cette  mer,  il  y  a  un  port  avec  une 
„  entrée  fort  étroite:  "mais  la  terre  que  la  grande  mer  entoure,  eft  nommée* 
„  avecraifon  continent  (B).    Dans  cette  Ifle  Atlantique,  il  y  avoit  des  Rois 
^  puifîàns  qui  pofledoient  cette  Ifle  âc  plufieurs  autres ,  avec  une  partie  du 
„  continent,  &  ils  gouvernoient  toute  la  JLybie  jufqu'en  Egypte,  l'Europe  jus- 
^  qu'à  la  Tyrrhénie  (C).    Ces  Rois  réunifîbient  leurs  forces  pour  réduire  en 
„  fervitude  toutes  les  contrées;  les  vôtres,  les  nôtres,  &  toutes  celles  qui 
„  étoient  fituées  aux  bords  de  ces  mers,  ou  au  dedans  du  paflage  à  cette  mer; 
„  alors,  ô  Solon!  la  puilTance  de  votre  ville  a  brillé  par  deflus  celle  de  tous  les^ 
„  autres  mortels  ;  car  elle  a  fi  fort  excellé  en  courage  &  en  l'art  de  h  guerre , 
„  qu'après  avoir  vaincu  les  ennemis  qui  avoient  fait  cette  irruption ,  elle  a  éri- 
„  gé  des  trophées  ;  &  lors  qu'en  partie  on  lui  eut  confié  de  la  part  des  autres 
„  Grecs  le  commandement  fuprême.  Se  qu'en  partie  elle  fut  abandonnée  par 
„  d'autres  Grecs ,  &  que  par-là  elle  fut  mife  dans  le  dernier  danger  &  forcée 
„  de  fe  défendre  par  elle-même,  pourtant,  quoique  féparée  &  délaiflee  des 
„  autres,  elle  a  empêché  que  ceux,  quin'étoient  pas  encore  entièrement  fub- 
„  jugués,  ne  le  fuflent  tout-à-fait,  &  a  été  caule  que  nous  qui  habitons  en  de^ 
j,  çà  des  colomnes  d'Hercule,  fûmes  entièrement  remis  en  liberté  (D). 

„  Dans  la  fuite  des  temps  il  y  eut  des  déluges  âc  des  tremblemens  de  ter- 
„  re,  qui  durèrent  l'efpace  d'un  jour  &  d'une  nuit,  tout  ce  genre  d'hommes^ 
„  guerriers  fut  englouti ,  &  cette  Ifle  Atlantique  enveloppée  &  fubmergée  par 
„  les  flots  de  la  mer  a  difparu  (E) ,  ce  qui  efl:  caufe ,  que  cette  mer  eu.  encore 
„  d'un  paflage  fi  difficile ,  parce  qu'il  efl:  refl:é  beaucoup  de  limon  des  débris  de 
„  cette  Ifle  (F)  ". 

Les  Prêtres  Egyptiens  parlent  (S)  d'une  guerre  qu'il  y  avoit  eu  çoocs  an?  au» 
paravant  entre  ceux  en-delà  &  ceux  en-deçà  des  colomnes  d'Hercule,  ajoiî* 
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tant  que  la  vîlle  d'Athènes  dtoit  le  chef- lieu  de  ceux-ci,  qu'elle  avoît  dirigé  la 
guerre ,  &c.  (G)  Chaque  région  qui  efl  féparée  d'un  autre  continent  s'étendanc 
en  longueur,  a  la  forme  d'un  Cap  ;  &  la  mer ,  qui  y  efl  profonde,  l'entoure 
prefque  partout,  ce  qui  provient  de  ce  qu'ayant  efluyé  plufieurs  déluges  dans 
ce  grand  efpace  de  temps,  la  terre  entre-deux  a  été  emportée,  deforte  que  ces 
Ifles  &  Prefqu'Ifles  font  reliées  comme  les  os  d'un  corps  exténué  par  la  mala- 
die ;  plufieurs  déluges  ont  précédé  celui  de  Deucalion  ;  &c.  (H). 

Solon  a  trouvé  que  les  Egyptiens  avoient  traduit  tous  les  noms  dans  leur 
langue  (I). 

Il  n'efb  pas  néceiTaire  de  citer  d'autres  paflàges  de  Platon ,  mais  je  crois  à 
propos  d'accor.ipagner  de  quelques  remarques  ceux  que  je  viens  de  rapporter, 
foit  pour  fortifier  notre  fyftême,  foit  pour  répondre  aux  objeélions  qu'on  en 
pourroit  tirer. 

(A)  On  peut  voir  encore  à  ce  fujet  ce  qui  efl  dit  vers  la  fin  de  cet  ouvrage 
à  l'article  d'Athènes.  Suppofons  que  ce  Critias  ne  foit  que  Platon  même  ;  quoi- 
que ce  ne  foie  qu'une  fuppofîtion  gratuite  ;  efl-ce  que  ce  divin  Platon ,  comme 
on  le  nomme  généralement ,  ou  fon  Précepteur  Solon ,  eût  ajouté  foi  à  des  for- 
nettes?  Ou  en  eût-il  voulu  impofer  à  fes  compatriotes?  Trouve- 1- on  quelque 
chofe  dans  tous  'S^^  autres  ouvrages ,  qui  puifTe  nous  donner  une  fi  mauvaife 
idée  de  lui?  A  qui  pourra-t-on  ajouter  foi,  fi  l'on  rejette  le  témoignage  de 
Platon  qui  a  été  reconnu  en  tout  temps  pour  le  plus  éclr.iré  &  le  plus  ver- 
tueux d'enrre  les  payens  ;  voilà  déjà  un  préjugé  des  plus  forts  en  faveur  de  la 
vérité  de  cette  hiftoire.  On  traite  de  menteur  Ctéfias  ou  Hérodote  fuivant  le 
parti  qu'on  prend  entre  les  deux  ;  &  ce  n'eft  pourtant  que  fur  leur  récit  qu'on 
fe  fonde  pour  l'hifloire  importante  de  l'Empire  AlTyrien ,  il  faudra  donc  nier  à 
plus  forte  raifon  l'exiflence  de  ce  fameux  Empire. 

(B)  On  voit  dans  la  defcription  de  ce  pays  quelque  chofe  de  fi  frappant  &  qui 
porte  un  caraftcre  de  vérité  fi  bien  marqué,  qu'on  ne  fçauroit  refufer  de  lui 
donner  une  entière  croyance;  fi  quelqu'un  de  noi  jours  avoit  devant  les  yeux 
une  carte  Géographique  de  l'Amérique  &  de  la  mer  qui  la  fépare  d'avec  l'Eu- 
rope &  l'Afrique,  &  qu'il  voulut  imaginer  un  pareil  pays,  ignorant  cette 
defcription  de  Platon ,  ou  plutôt  des  Prêtres  Egyptiens ,  il  ne  fçauroit  s'y  pren- 
dre autrement  ,  lui  donner  d'autre  figure  ,  fituation ,  &  diftance  que  celles 
qu'on  lui  aflîgne  ici.  Cette  Kle  devoit  être  plus  grande  que  la  Lybie  &  l'Afie 
enfemb'e,  elle  devoit  s'étendre  beaucoup  en  longueur  ;  delà  on  pouvoit  pafTer 
dans  d'autres  lihs,  &  de  celles-ci  au  continent;  ne  diroi>.-on  pas,  que  le  Prê- 
tre, ou  Platon,  avoit  tout  mefurc?  Si  l'on  fuppofe  un  paysauffi  long,  fera-t-il 
extrêmement  éloigné  des  Antilles?  Et  des  Antilles  ne  pourra-t-on  pas  pafTer 
au  continent?  Je  crois  même  que  ces  Antilles  de  même  que  les  Açores  &  les 
Canaries  en  font  des  refies,  ou  comme  Platon  s'exprime,  des  os  de  corps;  & 
la  raifon  pourquoi  i!  en  efl  refl:é  fi  peu,  efl  expliquée  par  Platon  :  c'efl:  qu'il  y 
avoit  une  mer  entre  cos  terres;  que  cette  mer  efl  profonde ,  comme  l'efl  enco- 
re celle  d'Efpagne,  quelle  a  enlevé  peu-à-peu  de  ces  terres;  qu'elle  en  a  fait 
des  Ifles,  ou  qu'elle  les  a  englouties  tout-à-fait.  Que  peut-on  dire  de  plus  vrai- 
feniblable?  Si  toutes  les  liiftoires  &  tous  les  fyflêmes  avoient  k 
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res  de  probabilité,  on  n'oferoit  les  contredire.    On  dira  qu'il  ne  Tuffît  pas  qu'u- 
ne hiitoirefoit  vraifemblable,  qu'il  faut  que  la  vérité  en  foit  prouvée,  &  que 
fans  cela  on  confondroit  riiiftoire  avec  le  roman.     Il  efl:  vrai  ;  mais  \'oi.-i  mon 
raifonnement.    Siippofons  que  cette  Ifle  Atlantide  foit  entièrement  fabuleufe  & 
inventée;  alors  qu'on  m'explique  qui  d'entre  tous  les  mortels  a  pu  donner  une 
connoiflance  fi  exaèle  au  Prêtre  Egyptien  ou  à  Platon ,  de  \\  fituation  des  An- 
tilles &  du  continent  de  rAmériquL',  dix- neuf  ficelé?  avant  la  découverte  de 
cette  partie  du  monde,  telle  qu'elle  fe  trouve  ici  ?  Ce  nouveau  monde  étoit  in- 
connu aux  anciens.    Platon  ne  donne  aucune  defcription  du  continent ,  mais 
feulement  de  l'illc  Atlantide,  commt?  infiniment  plus  proche ,  &  il  n'en  indique 
autre  chofe  finon  que  celle-ci  n'efl:  pas  éloignée  des  Ifies ,  &  ces  Ifles  du  conti- 
nent: ce  qr'on  pouvoit  aifément  apprendre.    La  T-ybie  &  une  partie  de  l'Eu- 
rope étoient  foumifes  aux  Rois  de  l'Atlantide;  les  Athéniens  ont  battu  leurs  ar- 
mées, &  ont  été  les  libérateurs  des  peuples  Occidentaux,  des  Egyptiens  mê- 
me; ils  auront  fait  fans  doute  quantité  de  prifonniers;  quel  miracle  donc  s  ils 
en  ont  appris  des  particularités?  Combien  en  favons-nous  des  Pays  S  ptentrio- 
naux  de  l'Amérique  feulement  par  le  moyen  desvoiflns,  &  des  prifonniers, 
que  ceux-ci  font  furies  peuples  plus  éloignés?  Je  le  répète,  qu'on  m'explique 
ce  fait  inexpliquable  pour  moi,  que  Platon  ait  connu  &  pu  connoître  la  fitua- 
tion du  continent  de  l'Amérique  &  des  Antilles  fans  qu'aucune  nation  ancien- 
ne en  ait  eu  connoilTance  ;  &  fi  ces  pays  étoient  connus  des  anciens  ,  qu'on 
m'en  donne  une  raifon  plus  vraifemblable  que  celle  que  Platon  en  allègue.  J'ofe 
dire  qu'elle  efl:  la  feule  à  laquelle  un  efprit  desintéreffé  puifie  fe  rendre. 

(C)  Dès  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  rexin:cnce  de  l'Atlantide,  per- 
fonne  ne  doutera  iju'elle  n'ait  été  peuplée,  &  qu'il  n'ait  pu  &  du  y  avoir  des 
Rois,  même  puifTins;  que  par  conféqucnt  l'hifloire  de  leur  domination  fur  lî 
Lybie,  &  fur  l'Efpagne,  jufqu'à  laTyrrhénie,  ne  foit  rien  moins  qu'iirpolfible; 
ce  qui  nous  échirciroit  beaucoup  fur  l'Antiquité  des  Ibériens,  Sicules,  Ligu- 
res, Umbriens,  Aurones,  Aborigènes ,  ^r.  &  s'accorderoit  avec  leur  qualité 
d'Indigènes,  en  nous  faifmt  voir  ces  derniers  fe  réfugiant  dans  les  montagnes 
au  temps  du  déluge  qui  a  fubmerpé  l'Atlantide. 

(D)  Cet  endroit  révoltera  le  plus  les  Savans.  Comment?  La  ville  d'Athènes 
a  été  fondée  par  Cécrops,  qui  eil  feulement  arrivé  en  Grèce  1582  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne,  &  on  nous  voudra  faire  accroire  que  fes  habitans  ont  déjà  été 
les  protecteurs  des  Grecs,  qui  de  l'aveu  même  de  ce  fyfiême  &  de  fon  Au- 
teur, étoient  pour  la  plupart  des  peuples  nouveaux,  &  les  anciens  des  barbares 
les  plus  barbares  ?  Ne  font-ce  pas  des  fauffetés  palpables  ? 

Un  peu  de  patience  &  nous  expliquerons  tout  ceci.  D'abord  les  Athéniens 
fe  font  dits  Autoclhones;  ils  ont  prétendu  que  leur  ville  étoit  la  plus  ancienne, 
fans  qu'ils  aient  j'.mais  été  contredits  fur  cet  article  par  les  autres  Grecs,  mal- 
gré leur  orgueil  &  leur  paffion  à  vouloir  difputcr  de  l'ancienneté,  q  s  hauts 
faits  &  des  exploits  de  leurs  Héro?,  D'où  je  puis  conclurre  que  ces  peuples 
concevoient  parfaitement  que  fonder  une  ville  ce  n'étoit  pas  la  faire  exifler, 
ni  empêcher  qu'elle  n'eût  pu  exifber  bien  des  fiecles  auparavant,  nous  en  avons 
des  exemples  dans  les  villes  de  Babylonc  &  de  Rome.    Quant  à  la  barbarie 
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des  anciens  Grecs ,  elle  ne  fert  qu'à  confirmer  le  fait.  Le  Prêtre  Eg^^ptîen  par- 
lant d'un  grand  déluge,  (9)  afllire  que  tout  n'a  pas  péri  en  Egypte,  que  les  ' 
habitans  des  montagnes  &  les  pâtres  ou  bergers  ont  été  confervés;  mais  que 
ceux  qui  habitoient  les  villes  de  la  Grèce  ont  été  entraînés  dans  la  rncr  par  la 
violence  des  fleuves  ou  courans;  que  jamais  l'Egypte  n'a  été  entièrement  inon- 
dée, &  que  c'eft  pour  cela,  que  tout  ce  qui  s'efl  paflTé  dans  ce  pays  &  en  Grè- 
ce ou  en  d'autres  endroits,  de  grand  &  de  mémorable,  érant  refté  gravé  dans 
l'cfprit  de  ceux  qui  ont  écliappé  à  cette  cataftrophe,  a  été  cenfervé  de  toute 
ancienneté,  &  écrit  fur  des  monumens. 

Que  pourroit-on  dire,  en  faveur  du  fyftême  contraire,  qui  s'accordât  auffi 
bien  que  le  mien ,  avec  cette  relation  ?  On  y  voit  pourquoi  la  Thébaïde  a  eu 
d'autres  habitans  &  une  autre  Religion  que  la  BulTe-Egypte,  point  fur  lequel 
j'infifterai  davantage  en  fou  lieu  ;  on  y  voit  que  les  villes  &  le  plat-pays  de  fa 
Grèce  ont  été  inondés  &  ruinés  ;  &  que  par  conféquent  les  relies  de  ces  an- 
ciens habitans  ont  été  obligés  de  fe  fauver  fur  les  montagnes  &  plus  avant  dans 
les  terres,  où  la  nécefllté  la  plus  urgente  &  la  mifere  la  plus  accablante  a  du 
néceflairement  les  réduire  à  un  état  de  barbarie;  on  voit  en  même  temps  que 
la  ville  d'Athènes  a  été  ruinée  par  le  déluge,  comme  les  autres,  &  que  Cé- 
crops  l'ayant  rétablie ,  il  en  a  pu  être  nommé  le  fondateur  avec  juftice ,  fans 
contredire  la  relation  du  Prêtre  Egyptien. 

(E)  Ceci  efl  non  feulement  poÎTible,  mais  très-vraifemblabîe  ;  le  grand  délu- 
ge Mofaïque  fut  fans  doute  un  miracle  qui  eut  des  caufes ,  des  effets  &  des 
fuites  les  plus  conlldérables;  fuppofer  des  tremblemens  de  terre,  pour  faire 
fortir  les  eaux  de  l'abîme,  c'eft  bien  peu  en  comparaifon  de  la  deftruftion  to- 
tale &  du.bouleverfement  entier  de  notre  Terre,  que  Burnet,  Woodward  & 
Whifton  fuppofent  fi  gratuitement. 

(F)  I!  parle  du  limon  dont  l'eau  de  cette  mer  eft  chargée.  II  faut  bien  que 
ceci  ait  été  véritable;  vu  qu'on  ne  doute  pas  que  les  Phéniciens  n'y  aient  déjà 
navigué  avant  le  temps  de  Platon  :  auffi  les  colomnes  d'Hercule  &  ce  détroit 
n'ont  pu  être  connus  que  par  la  navigation  ;  fans  parler  de  Neptune ,  petit  fils 
d'Uranus,  qui  doit  avoir  fait  le  voyage  en  qualité  de  chef  &  d'Amiral  de  la 
flotte  de  Jupiter  Çon  frère;  &  û  ce  fah  avoit  été  erroné,  on  n'auroit  ofé  l'a- 
vancer, ou  il  auroit  été  contredit.  La  conclufion  que  j'en  tire,  fervira  entr'au- 
tres  à  convaincre  toute  perfonne  fenfée  du  peu  de  fondement  qui  règne  dans  les 
fyftémes  des  trois  Philofophes  que  je  viens  de  nommer.  Si  les  fages  d'entre  les 
Egyptiens  &  les  Grecs  ont  pu  croire,  bien  ou  mal,  que  la  raer  fe  reflèntoit  en- 
core par  le  limon  qu'elle  charioit,  de  la  fubmerfion  (k  de  la  diflblutiôn  de  l'At- 
lantide, après  quelques  fiecles  ;  qu'auroient-ils  dit ,  fi  on  leur  eût  aflliré  que  tou- 
te notre  terre  n'avoit  pas  moins  fouffert,  qu'elle  a  été  diflToute,  &  formée  en- 
tièrement de  nouveau ,  &  que  pourtant  elle  a  été  deflechée  après  un  certaitt 
nombre  de  jours,  fuivant  Moyfe?  Les  autres  à  la  vérité  lui  donnent  pour  cela 
une  ou  plufieurs  années,  fans  fonger  aux  provifions  qu'il  falloit  aux  hommes  & 
aux  animaux  ;  mais  que  fcroient  quelques  années  pour  affermir  &  pour  fécher 
un  globe  aulïi  vafte ,  en  comparaifon  du  temps  qu'il  falloit  à  la  mer  Atlantique, 
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ayant  que,  la  terre  &  le  limon  de  l'Atlantide  eût  pu  fe  précipiter  au  fond  & 
s'y  affermir? 

C'J)  Il  n'y  a  rien  à  obferver  ici  que  le  nombre  des  9000  années,  à  quoi  on 
répondra  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage.  Si  l'on  veut  ne  donner  que  quatre 
moh  h  l'année  comme  elle  n'en  a  pas  eu  davantage ,  pend  int  longtemps,  cela 
ne  fa  a  que  3000  ans:  ce  fera  encore  moins,  fi  l'on  fait  quelques  années  d'un 
ftui  mois. 

(Il)  On  voit  que  le  Prêtre  Egyptien  ne  confondoitpasles  déluges  différens, 
comme  faifoient  les  Grecs  ;  entre  les  divers  déluges  dont  il  parle,  il  en  diftin- 
gue  un  grand  qui  a  fubmergé  l'Atlantide,  qui  a  fait  périr  les  habitans  des  villes 
de  la  Grèce ,  qui  même  a  inondé  une  partie  de  l'Egypte  fans  que  pourtant  les 
habitans  des  montagnes  aient  été  noyés,  &  qui  de  plus  a  été  accompagné  de 
tremblemens  de  terre  ;  tout  ce  détail  doit  donner  une  grande  authenticité  au 
relie  de  fon  récit,  &  à  mon  fyflême  qui  y  efl  conforme. 

(I)  Ce  paflage  confirme  encore ,  ce  que  je  développerai  dans  la  fuite  d'a- 
près d'autres  auteurs ,  favoir  que  les  peuples  différens  étoient  accoutumés  à  tra- 
duire les  noms  étrangers  dans  leur  langue,  «Se  que  c'eft  une  des  fources  de  la 
confufion  qui  règne  dans  l'hifloire  ancienne. 

Après  avoir  ainfi  légitime  la  relation  de  Platon ,  il  ne  s'agît  plus  que  d'y  ajou- 
ter qu'il  n'efl:  pas  le  feul  qui  ait  parlé  de  l'Atlantide;  Ariflote,  Strabon,  Pline, 
Arnobe,  JEMen  ,  Proclus,  Colmas,  Indopleuftes,  Plutarque,  Onomacritias , 
&  furtout  Diodore,  en  font  mention.  Dira-t-on  qu'ils  n'ont  fait  que  fuivre 
Platon  ?  Mais  n'eft-il  pas  certain  qu'ils  pouvoient  confulter  des  écrits  qui  fub- 
fiftoient  de  leur  temps,  &  qui  font  aujourd'hui  perdus?  D'ailleurs  qui  font  les 
Auteurs  que  je  viens  de  nommer?  Sont-ce  des  menteurs,  des  imbéciles?  Au 
contraire ,  ils  jouiflent  de  la  p'us  grande  efbime  parmi  les  anciens  &  chez  les 
modernes?  Et  ils  étoient  mieux  en  état  que  perfonne  déjuger  s'il  y  avoit  du 
vrai  ou  feulement  de  la  vraifeniblance  à  ce  récit  ;  d'autant  plus  que  de  leur 
temps ,  on  favoit  mieux  ce  que  c'étoit  que  les  navigations  des  Phéniciens  & 
des  Carthaginois,  dont  tant  d'Auteurs  parlent;  entre  autres  Hannon  lui-mê- 
me ,  Crantor ,  Marcel ,  &  d'autres  ;  &  ces  peuples  doivent  avoir  pouffé  leur 
commerce  jufqu'en  Amérique. 

Il  eft  donc  avéré  que  l'Atlantide  a  exifté  ;  qu'elle  étoit  trés-voifine  de  l'Eu- 
rope ;  que  les  Rois  de  cette  Ifle  ont  dominé  fur  la  Lybie  &  l'Efpagne  ;  qu'ils 
ont  pu  faire  la  guerre  aux  Grecs,  même  aux  Egyptiens , comme  on  le  peut  con- 
clure du  paUàge  cité  ;  que  par  conféquent  elle  étoit  fort  peu  éloignée  de  la 
terre  ferme  de  ces  deux  continens  de  l'Europe  &  de  l'Afrique ,  &  fort  peu 
encore  des  Ifles  &  du  continent  de  l'Amérique ,  jufqu'où  ils  ont  étendu  leur  do- 
mination; ainfi  elle  fournit  un  trajet  facile  aux  nations  anté-diluvienncs ,  p^ur 
fe  rendre  dans  ce  monde  perdu ,  &  recouvré  depuis  deux  ou  trois  fiecles.  Si 
d'ailleurs,  comme  ilparoît,  ces  deux  mers,  l'interne,  &  l'externe,  ont  di- 
minué de  temps  à  autre  l'étendue  des  terres,  il  eft;  probable  que  dans  les  com- 
mencemens  cette  grande  Ifle  &  les  autres  ont  été  jointes  aux  deux  continens, 
&  que  les  Bretons  &  Gaulois ,  difons  les  Celtes ,  y  ont  paffé ,  &  y  ont  laiffé 
quelques  mots  de  leur  langue,  pour  monumens  de  leur  paffage. 
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oyons  ce  qu'on  apprend  du  gros  de  la  nation  Amérîquiîne  ,  des  habîtan» 
qui  fe  regardent  cunme  indigènes ,  faifant  une  différence  entre  les  hommes  rou- 
ges (c'efl:  ainfi  qu'ils  s'appellent)  &  les  autres  qui  font  des  colonies  poftérieures. 

On  n'en  peut  apprendre  aucune  particularité,  que  par  les  colonies  policées, 
les  Mcxiqiiains  &  les  Péruviens,  qui  en  s'y  fixant,  ont  trouvé  ces  barbares, 
&  ont  confervé  dans  leurs  archives,  leur  manière  de  vivre,  &  tout  ce  qu'on 
en  peut  favoir  :  voici  ce  qu'on  en  a  appris. 

.  Les  plus  anciens  habitans  du  Mexique  étoîent  nommés  Chichimécas  (i), 
ils  ne  cultivoient  aucune  terre ,  vivoient  de  la  chafTe,  mangeoicnt  non  feulement 
du  gibier ,  mais  encore  des  taupes,  rats,  fauterelles,  vers,  ferpens  &  lézards, 
&  aulîl  des  herbes  &  des  racines;  ils  habitoient  les  rochers ,  les  cavernes,  & 
les  déferts ,  faifoient  des  corbeilles  de  jonc  dans  lefqueiles  ils  mettoient  leurs 
enfans ,  &  les  fufpendoient  aux  brandies  des  arbres ,  jufqu'à  leur  retour  de  la 
chafTe  ;  ils  n'avoient  ni  Roi  ni  chef,  ni  Dieu  ni  culte  ;  il  le  trouve  encore  de 
leurs  defcendans  dans  le  Nouveau- Mexique,  qu'on  ne  peut  abfolument  obliger 
ni  par  de  bons  traitemens ,  ni  par  la  force ,  de  fe  foumettre  à  quelque  gou- 
vernement que  ce  foit:  aufTi-tôt  qu'on  veut  les  y  forcer,  ils  fe  retirent  dans 
des  montagnes  inaccefîlbles ,  &  fe  difperfent  tellement,  qu'on  ne  peut  pas 
feulement  les  déterrer;  on  fuppofe  que  les  Otomeyes  dans  le  Mexique  en  des- 
cendent ,  lefquels  pourtant  font  fournis  à  leurs  fupérieurs  &  ont  été  convertis 
au  Chriftianiline;  voilà  les  peuples  qui  furent  trouvés  dans  le  Mexique  par  les 
Navatlacas,  la  première  desfept  nations  des  Mexicains,  dont  nqus  parleron» 
ci  -  après. 

Il  en  étoit  de  même  des  anciens  habitans  du  Pérou. 

„  (2)  Il  y  avoit  parmi  les  anciL-ns  Gentils  des  Indiens  un  peu  meilleurs  que 

„  des  bêtes  apprivoifées ,  &  d'autres  qui  étoient  pires  que  les  animaux  les  plus 

„  fauvages,  &c.  chaque  Province ,  chaque  nation  ,  chaque  famille  &  chaque 

„  maifon  avoit  fes  Dieux  diflFérens  de  ceux  des  autres,  &c.    Ils  adoroient  in- 

„  différemment  des  herbes,  des  plantes,  des  fîeurs,  des  arbres ,  des  montai 

„  gnes,  des  cavernes,  des  précipices ,  de  grofTes  pierres,  de  petits  cailloux, 

„  &c.  quelques  animaux  pour  leur  cruauté ,  comme  le  lion  &  l'ours  ;  d'autres 

„  pour  leurs  rufes,  comme  les  finges  &  les  renards  ;  le  chien  pour  fa  fidélité; 

„  le  loup  •  cervier  pour  fa  vîtelTe  ;  l'oiffau  nommé  Contur  pour  fa  grandeur  j 

„  &  particuliéreraent  ceux  qui  s'en  difoient  defcendans  ;  d'autres  les  aigles , 

„  les  faucons,  le  c^at-huant,  la  chouette,  les  couleuvres  &  les  ferpens,  prin- 

„  cipalement  les  grands  qui  fe  trouvent  dans  le  piys  des  Antis,  &  qui  ont  jus- 

„  qu'à  25  ou  30  pieds  de  longueur  &  autant  de  largeur  (3)»  "  ; 

(i)  D'Acofta  L.  VII.  Chap,  ï.  (3)  Apparemment  de  circonférence  :  voili 

(2)  Garcillaflii  de  la  Vega,  Tom.  I.  p.  21,    une  cfpeGe  d'animal  dont  il  falioit  un  couple- 
12,  23.  Edit.  in  4*.  pom  eue  confervé  dans  l'arche» 
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4  Je  ne  veux  pas  copier  ce  que  l'Auteur  dit  de  leurs  Dieux,  de  leurs  Tacrificea 
humains,  de  leur  barbarie  &  cruauté  extrême,  &  de  leur  manière  de  vivre;  on 
peut  conful'er  fur  cela  l'ouvrage  cité  ;  il  faut  pourtant  remarquer  qu'ils  vivaient 
d'une  manière  différente;  les  uns  demcuroicnt  dans  un  enclos  on  parc;  d'autres 
fur  les  fommets  des  montagnes ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  ennemis;  d'autres 
fe  retiroient  dans  des  cavernes;  cncjrc  a6tuel!emcnt  les  Chirihuancs  fe  relTen- 
•tent  toujours  de  la  fajon  brutale  de  vivre  de  leurs  pères,  &  ils  ont  à  peine  une 
langue  pour  exprimer  leurs  idées,  quoi  qu'ils  foyent  d'une  même  nation  (4). 

llsvivoient  fans  habillement  ni  couverture,  hommes  &  femmes;  ceux  des 
pays  froids  fe  couvroient  de  peaux  de  bêtes  fauvages,  par  néceflîté  &  pour  fe 
garantir  du  froid,  encore  paroît»il  que  l'Auteur  ne  parle  pas  des  temps  les  plus 
reculés,  car  lorfqu'il  rapporte  le  récit  de  fon  oncle,  voici  ce  qu'il  en  dit  (5). 
„  Les  hommes  de  ce  temps-là,  tels  que  des  bêtes  étoient  fans  police  &  fans  re- 
ligion ,  on  ne  parloit  parmi  eux  ni  de  maifon ,  ni  de  villes ,  &  comme  iîg 
n'avoient  aucune  forte  d'efprit,  ils  ne  favoient  ni  cultiver  la  terre,  ni  filer 
la  laine,  &c.  leur  vie  étoit  extrêmement  fauvage,  car  ils  la  pafToient  enfem- 
ble"  deux-à-deux,  ou  trois-à-trois,  félon  qu'ils  fe  rencontroient,  &  fc  reti- 
roient dans  des  lieux  fouterrains  &  dans  des  cavernes.  Les  herbes  des 
champs ,  les  racines  des  arbres ,  les  fruits  fauvages ,  &  même  la  chair  hu- 
maine étoient  les  aliracns  dont  ils  fe  nourriffoient  comme  des  bêtes.  " 
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oublions  pas  (i)  que  Mayta-Capac,  le  quatrième  Ynca,  voulant  éten- 
dre fon  Empire,  foumit  la  ville  de  Tiahuanacu,  dont,  dit  l'Auteur,  je  dirai 
ici  quelque  chofe  &  particulièrement  de  ces  grands  &  incroyables  bâtimens: 
le  plus  admirable  chef-d'œuvre  de  tout  ce  pays  efl:  >m  Coteau,  ou  fi  vous 
voulez  un  Tertre,  fait  de  main  d'homme  ,  qui  efl;  fi  haut ,  qu'il  n'efl:  pas 
pofiible  de  le  croire.  Les  Indiens ,  qui  femblent  avoir  voulu  imiter  la  natu- 
re, dans  la  fl:ru£ture  de  ce  mont,  y  avoient  mis  pour  fondement  de  grandes 
maffes  de  pierre  fort  bien  cimentées,  pour  empêcher,  que  ces  pfodigieufes 
terrafles  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ne  s'éboulaflent  ;  mais  on  ignore  dans 
quel  defiiein  ils  avoient  fait  ce  merveilleux  bâtiment.  D'un  autre  côté  aflez 
loin  de  là,  on  voyoit  deux  grands  Géans  taillés  en  pierre.  Ils  avoient  des  ha- 
bits qui  leur  traînoient  jufqu'à  terre ,  &  un  bonnet  à  la  tête ,  le  tout  ufé  par 
le  temps  &  qui  fentoit  fon  antiquité.  On  remarquoit  encore-là  une  muraille 
fort  longue,  &  dont  les  pierres  étoient  fi  grandes,  qu'on  ne  pouvoit  com- 


h 


(4)  Ceci  confirme  ma  thefe,  que  chez  des 
peuples  barbares,  qui  ont  befbin  de  peu  de 
chofe,  la  langue  n'eit  ricMiioins  que  riche, 
&  qu'il  peut  nnître  une  autre  langue  chez  une 
partie  de  la  luC'mc  nation  fans  miracle,  parce 


qu'elle  invente  de  nouveaux  teimes  &  mots, 
à  mefure  que  fts  bcfoins  s'augmentent, 

(5)  Ibid.  p.  3,1. 

(i)  Ibid.  p.  i2i. 
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pri^ndre  comment  des  hommes  avoicnt  eu  afTez  de  force  pour  les  y  trans- 
,.,  porter;  car  il  efl:  certain  que,  dans  cette  étendue  de  terre,  il  n'y  avoit  que 
„  bien  loin  de-Ià,  ni  c.urieres,  ni  rochers  d'où  l'on  pilt  avoir  tiré  toute  cette 
„  maire  énorme  de  pierre.  L'on  y  voyoit  aulîi  on  d'autres  endroits  quantité 
,,  de  bàtimens  extraordinaires,  entre  lefquels  étoient  remarquables  de  grandes 
„  portes  drtiVeesen  divers  lieux,  &  dont  la  plupart  dtoient  dans  leur  entier, 
„  qui  n'avoient  aux  quatre  coins  qu'une  feule  pierre  dans  leur  ftrudture  ;  &  ce 
„  qu'il  y  avoit  de  plus  merveilleux,  c'ell  qu'elles  étoient  prefque  toutes  pofécs 
,,  fur  des  pienes  d'une  grandeur  incroyable;  car  il  y  en  avoit  de  trente  pieds 
„  de  long,  de  quinzj  de  large  &  de  lîx  de  front;  toutes  ces  pierres  avec  les 
„  portes  étoient  d'une  feule  pièce,  mais  il  n'ell  pas  polîîblede  s'imagin.r  avec 
„  quels  outils  elles  pouvoient  avoir  été  taillées.  D'ailleurs  il  falloit  iiéccnaire- 
„  ment  qu'elles  fullcnt  incomparablement  plus  granJes,  avant  que  d'être  mi- 
.,,  fcs  en  reavr.". 

„  Ceux  du  pays  difent  que  tous  ces  bàtimens ,  &  d'autres  femblables,  dont 
„  il  n'y  a  rien  par  écrit,  furent  faits  avant  le  règne  des  Vnc.is,  qui,  à  l'imi- 
„  tation  de  ceux-ci,  firent  bâtir  la  forterefle  deCufeo;  ils  tiennent  au  refte, 
„  pur  la  tradition  (\\iils  ont  eue  de  pcrc  en  fils,  que  toutes  ces  merveilles  fe 
„  firent  en  une  nuit,  fans  favoir  qui  en  fut  l'Architedte. 

„  Quoi  qu'il  en  foit,  fi  l'on  confulerc  ces  bàtimens  avf  quelque  attention, 
„  on  trouvera  qu'ils  font  demeurés  imparfaits ,  &  que  ce  ne  font  que  des  com- 
mencemens  de  ce  que  les  fondateurs  avoicnt  intention  de  faire.  " 
L'Auteur  cite  fur  cet  article  la  defcription  de  Pedro  de  Ciéca  de  Léon, 
Chap.CXr.  &  Diego  d'Aleobaça ,  camarade  d'école  de  l'Auteur,  où  il  ajoute 
que  ces  Antiquités  font  près  du  Lac,  que  les  Efpagnols  appellent  Chiiciiytti ,  au 
heu  de  Chuqmvitii;  „  on  y  voit  des  E:iitîces  fort  grands,  &  entr'autres  une 
Cour  de  quinze  brafles  en  quarré,  &  de  deux  étages  de  hauteur;  à  l'un  des 
côtes  de  cette  place  il  y  a  une  falle  de  45  pieds  de  long,  &  de  22  de  large, 
couverte  de  chaume,  comme  font  les  appartemens  de  la  maifon  du  foleil  à 
Cufco  ;  la  place  ou  la  bafie-cour ,  dont  je  viens  de  parler ,  les  murailles ,  la  fal- 
le ,  le  plancher,  le  toit,  &  les  portes,  font  tous  d'une  feule  pièce,  ce  qui  efl: 
un  chef-d'œuvre  merveilleux,  qu'on  a  pris  &  taillé  dans  un  grand  rocher. 
„  Les  murailles  de  la  baffe-cour  ont  trois  quarts  d'aune  d'épaifleur,  &  bien 
que  le  toit  de  la  falle  foit  de  pierre,  il  femble  néanmoins  être  de  chaume  : 
ce  que  les  Indiens  ont  fait  exprès  afin  de  le  faire  mieux  refilmbler  à  leurs 
autres  logcmens ,  qu'ils  ont  accoutumés  de  couvrir  de  paille. 
„  Le  Marécage,  ou  le  Lac,  joint  un  des  bords  de  la  muraille,  &  ceux  du 
pays  croyent  que  ces  bàtimens  font  dédiés  au  Créateur  de  l'univers.  Il  y  a 
là  tout-contre  quantité  d'autres  pierres  mifes  en  œuvre,  qui  rcpréfentent  di- 
verfes  figures  d'hommes  &  de  femmes ,  faites  fi  au  naturel  qu'on  les  croiroic 
en  vie  ;  les  unes  tiennent  des  vafes  à  la  main ,  comme  fi  elles  vouloient  boi- 
re ;  les  autres  font  aflifes,  les  autres  debout,  &  les  autres  femblent  vouloir 
paffer  un  ruifieau,  qui  coule  à  travers  ce  bâtiment.  Outre  cela  on  y  voit  des 
fiatues  qui  repréfentent  des  femmes  &  des  enfans  qu'elles  ont  à  leur  fein ,  ou 
à  leur  côté ,  ou  qui  les  tiennent  par  le  pan  de  la  robe ,  fans  y  comprendre 
plufieurs  autres  de  toute  fajon. 
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„  Les  Indiens  d'aujourd'lmi  tiennent  (|ue  ceux  de  ce  temps-là  furent  trans* 
„  formes  en  ces  llatiics,  pour  les  pcchcs  énormes  qu'ils  avoient  commis,  & 
„  particulièrement  pour  avoir  lapidé  un  homme  qui  palToit  pur  cette  province.  " 

Voiiùceque  Diego  d'Alc.'-buija,  natif  du  pays,  Vicaire  &  Prédicateur  dans 
plufieurs  Provinces  au  Pérou ,  en  a  écrit. 

Je  ne  regrette  pas  la  peine  que  j'ai  prifc  de  tranfcrire  tout  ce  qui  concer- 
ne ces  admirables  bàtimens ,  qui  peuvent  faire  naître  des  idres  ik  des  ré- 
flexions importantes. 

On  voit  que  ces  édifices  étoient  des  monumens  dignes  des  plus  grands  Mo- 
narques, &  ne  le  cédoicnt  en  rien  à  c^ux  de  Perfépolis  &  de  l'Egypte;  peut- 
être  même  que,  fi  les  Efpagnols  étoient  auHi  curieux  d'antiquités  qu'avides  d'or, . 
ce  qui  fe  trouve  hors  de  terre  ne  leroit  pas  fcul  digne  d'atlmiration. 

Mais  de  quelle  date  font  ces  monununs  ?  qui  les  a  Qiit  conflruire  ?  Ces  • 
quellions  très-aifées  à  faire,  font  trùs-mal-aifées  à  réfoudre,  ne  fût-ce  que  par  • 
conjefture. . 

Nous  favons  qu'ils  font  antérieurs  aux  Yncas  ;  quand  même  les  Auteurs  ne 
le  diroient  pas,  on  n'en  feroit  pas  moins  convaincu:  en  voici  les  raifons. 

1°.  Ce  fut  Mayta-Capac,  le  quatrième  Ynca,  qui  en  fit  la  découverte,  en 
Faifant  la  conquête  de  ladite  ville,  dès  le  commencement  de  fon  rcgne;  &  par 
conféquent ,  ces  bûtimcns  ne  peuvent  avoir  été  conftruits  par  un  de  fes  trois 
prédéceflleurs  qui  ne  pofTédoient  pas  le  pays  où  ils  font  fitués. 

2°.  On  ne  voyoit  aucune  ftatuedans  aucun  Temple  ni  dins  aucun  palaià"  des 
Yncas,  de  crainte  qu'on  ne  leur  adreflat  quelque  adoration. 

3°.  L'habillement  des  deux  Géans,  qui  traînoit  à  tcrie,  &le  bonnet  qui  cnu- 
vroit  leur  tête, annoncent  d'autres  hommes  que  des  habitans  du  Pérou  ;  ni  les  Yn- 
cas ,  ni  leurs  fujets ,  ni  les  anciens  habitans  ne  fc  fervoient  de  pareils  vctemens. 

Que  pouvons-nous  donc  foupçonner?  On  voit  par  les  fables  que  les  ha'iitms 
en  racontoient,  qu'il  faut  que  ces  ouvrages  foient  d'une  grande  antiquité,  S'i's 
ont  cru  que  ces  édifices  avoient  été  conflruits  par  art  de  Féerie,  dans  une 
feule  nuit ,  cela  peut  provenir  de  ce  que  depuis  longues  années ,  des  fiecles  mê- 
mes, ces  plaines  n'étoient  plus  habitées;  on  voit  en  effet  que  tous  ces  peuples 
vivoici.t  de  la  chafTe,  ne  cultivoient  aucune  terre,  &  s'ciitrefaifoient  conti- 
nuellement une  guerre  fanglante  &  fe  mettoient  pour  cela  en  fureté  fur  les 
montagnes,  dans  les  cavernes  &  dans  des  déferts  ;  ayant  dnnc  pafle  peut-être 
par  ces  quartiers  quelquefois  fans  voir  ces  édifices ,  &  les  ayant  apptrrus  une 
autre  fois,  ils  auront  cru  bonnemen'.  qu'ils  venoient  d'être  conftruits  tout  fraî- 
chement par  une  mair.  invifible. 

D'autres,  ne  pouvant  croire  '»  cette  création  fubîte,  trouvoîent  ces  flatu',& 
auflî  bien  faites,  que  fi  e'euflent  été  des  perfonnes  vivantes,  &  ne  connois- 
lant  ni  l'origine  des  bâtimons,  ni  l'art  de  la  fculpture,  y  auront  fubflitué  une 
autre  f.ole,  imaginant  qu.;  c'étoient  des  perfonnes  métamorphofées  en  flatues; 
ce  qui  s'tfi:  confervé  de  j;énération  en  génération.  Comme  donc  ils  difoient 
du  temps  que  Garcillaffo  écrivoit  cette  I  liftoire ,  c'cfl-à-dire  en  1504.,  qu'ils 
tenoient  cort?  tradition  <lc  leurs  ancêtres  de  père  en  fils,  on  peut  juger  enco- 
re mieux  que  ces  monumens  font  d'une  antiquité  très-reculée. 

Voilà  la  conféquence  que  j'en  tire  en  faveur  de  mon  fyflême. 
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CHAPITRE        V. 

Califes  de  la  barbarie  d'un  (leuple. 

/orfqu'il  cft  fait  mention  dans  l'hidoirc,  de  peuples  extrêmement  barbarot 
&  fauvagcs,  il  faut  de  deux  cliofes  l'une:  ou  qu'ils  foicnt  venus  dans  ces  pays, 
arant  qu'i's  hiOlnt  civilifcs,  ce  qui  efl  le  cas  des  Troglodytes,  de  quelques  Sey« 
thts,  &  d'autres;  &  que  confervant  leur  barbarie,  foit  par  bétile,  &  par  in- 
dolence, ou  par  leur  manière  de  vivre  de  la  chafle,  de  la  pêche,  C^t,:  ou  par 
la  (lérilitc  du  pavs,  à?'',  ils  ne  fortcnt  point  de  cet  dtat  femblable  à  celui  des 
brutes  (ce  qui  eft  pourtant  fort  rare  ,  &  ne  dure  pas  des  milliers  d'années,  car 
il  le  trouve  toujours  tût  ou  tard  tle  grands  génies  chez  une  nation  barbare, qui 
viennent  à  bout  de  lui  (liirc  goûter  une  vie  plus  humaine  &  plus  commode, té- 
moin Fohi  chez  les  Chinois,  rclafge  chez  les  Grecs,  &  plufieurs  autres ,  fans 
parler  de  l'exemple  que  nous  avons  eu  de  nos  jours  dans  la  perfonne  de  Pierre 
qui  a  mérité  autant  que  tout  autre  le  nom  de  Grand)  ;  ou  qu'après  avoir  été 
civilifés,  &  avoir  joui  pendant  plufieurs  fieclesdes  avantages  de  la  fociété, 
ils  foicnt  détruits  par  des  barbares ,  auxquels  un'=!  partie  échappe ,  foit  qu'ils  en 
foient  la  proie  en  qualité  de  leurs  efclaves ,  ou  qu'ils  fe  mêlent  avec  eux  ,  & 
foient  obligés  de  renoncer  à  leur  manière  de  vivre  ancienne  ;  alors  les  enfans 
qui  en  proviennent,  n'en  faveut  rien,  &  tombent  enfin  dans  une  barbarie  ex- 
trèmo:  ce  qui  fut  le  cas  des  Indiens  Orientaux  qui  depuis  le  temps  d'Ofirîs  qui 
les  civilifa  ,  relièrent  pendant  plufieurs  fieclcs  auflî  civilifés  &  policés  qu'aucun 
peuple  de  l'Ane.  Ce  qu'on  lit  des  Rois  Porus,  Sandrocottus,  Taxile,  ^c. 
du  temps  de  Sémiramis  &  d'Alexandre,  en  efi:  une  preuve  convaincante,  non- 
feulement  par  l'ordre  qu'ils  tenoient  dans  leurs  armées,  par  lequel  il  fe  faifoient 
craindre  bien  plus  que  par  leur  multitude,  vu  que  les  Perfans  n'étoient  pas  des 
barbares ,  &  qu'Alexandre  ne  craignit  point  de  les  attaquer ,  au  lieu  qu'il  n'o- 
Ibit  pas  fe  hazardci  contre  les  Indiens  ;  mais ,  ce  que  j'admire  bien  plus ,  par 
leur  ordre  dans  les  villes,  &  les  vertus  morales  qu'ils  pratiquèrent;  tel  cft  cet 
exemple-ci  :  Alexandre  vit  dans  une  ville  des  Indes  un  bâtiment  deftiné  pour 
entretenir  les  pauvres,  &  élever  des  enfans  qui  étoient  fans  fecours.  Et  cepen- 
dant que  font  les  Indiens  aujourd'hui  &  depuis  bien  des  fiecles ,  furtout  ceux  de 
l'intérieur  du  pays,  finon  des  barbares?  Il  en  efl  arrivé  prefque  de  même  aux 
Egyptiens,  aux  Grecs,  aux  Romains,auy  Gaulois, qui  étoient  non-feulemenc 
civilifés,  mais  chez  lefquels  les  fciences,  le  goût,  le  luxe,  étoient  portés  au 
fuprême  degré.  Les  Sarrazins  chez  les  premiers ,  les  Barbares  Septentrionaux 
chez  ces  deux  derniers  peuples,  les  ont  tous  jettes  dans  une  barbarie  qui  à  'i 
vérité  n'a  pas  été  fi  grolTiere  que  celle  des  fauvages,  mais  très-grande,  en 
comparaifon  des  temps  antérieurs;  &  pendant  ces  temps  de  barbarie  ils  ont 
toujours  confcrvé  une  manière  de  vivre  qui  chez  les  premiers  Grecs,  Italiens, 
Gaulois,  &  Germains,  auroitparu  fort  parfaite;  fiiifons-en  l'application. 

Si  les  Amériquains  étoient  defcendus  de  Noé  «Se  de  fes  fils  qui  n'étoient 
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point  bnrb.ircs  nî  fauvages,  ce  que  cliaciin  doîc  accorder  quand  mijme  il  ignore» 
roit  la  foirptiiofitc  des  premiers  Monarques  i\nyritns  ik  l'igyptiens  ;  ils  ne  dé- 
voient pas  à  kl  vtriic'  faire  des  progrès  dans  les  arts  &  les  fci'ences,  parce  qu'ils 
avoicnt  à  lutter,  dans  leurs  longs  &  pénibles  voyages,  contre  mille  incommo- 
dités; cependant  l!s  ne  dévoient  pas  perdre  l'idée  des  bcfoins  les  plus  prellan» 
de  la  vie',  «Se  des  arts  les  plus  néccflaires.  Aulîi  la  force  de  la  vtrir»*  a  arraché 
à  plufieurs  Auteurs  l'aveu  irès-remarqu;ible,  qu'il  falloir  que  les  Âmériquains  fe 
fufTent  féparës  des  autres  hommes,  av.uit  que  Tufage  du  fer  fût  connu;  quoi- 
qu'il le  fût,  félon  moi,  de  dïn  quibàiit  une  ville,  quoi'jue  l'opinion  commune- 
en  attribue  l'invention  à  'l'Iuibal-Caïn ,  mais  toujours  avant  le  déluge. 

Il  cft  donc  probable  que,  H  les  Amériquains  defcendoient  de  Nnt',  ils  n'au- 
roient  pis  du  tomber  dans  une  telle  barbarie  que  de  relFembler  à  d^s  bétes  lau- 
vages;  quoique  d'un  autre  coté,  ils  n'auroient  fait  des  progrès  un  peu  confidé- 
rables  dans  les  arts,  qu'après  bien  des  fiecles;  vu  que  n'uis  favons  ([ue  les  Scy- 
thes dont  on  veut  les  faire  defcendrc,  les Germiins  ou  Teutons,  les  peuples  du 
Nord ,  les  Gaulois  même,  vécurent  plufieurs  licclcs  dans  une  efpcce  de  barba- 
rie ,  en  comparaifon  de  l'état  où  ils  fe  font  trouvés  depuis  ;  &  Ls  Gaulois  ne 
durent  leur  changement  dans  leur  manière  de  vivre,  qu'à  leur  commerce  avec 
les  Romains,  &  aux  conquêtes  que  ceux-ci  firent  dans  ce  pays. 

Qu'on  ne  dife  point  que,  fi  l'olii  a  pu  civilifer  des  peuples  ,  ou  fi  feulemenf 
I  loimti  &  Yao  ont  inventé  tant  d'arts,  &  introduit  L  luxe,  quand  môme  fui- 
vant  mon  fyftême  ilsauroient  été  antédiluviens,  il  yauroit  eu  de  mjmeun  in- 
tervalle alTez  grand  pour  que  les  peuples  du  Pérou  euirent  pu  inventer  des  arts 
&  s'y  perftdlionner. 

îc  répon.ls  que  h  différence  eft  totilc;  les  Chinois  fe  font  fcparés  de  leurs 
fre.es  environ  900.  ans  avant  Fohi,  ils  fe  font  rendus  appiremm.nt  pour  leur 
première  marche  dans  les  Indes ,  ou  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  puis- 
qu'on place  le  Paradis  aux  environs  de  I3abylone  ;  ou  peut-éire  même  ont- ils 
p:ifle  le  Gange,  poui'  fc  mettre  en'icremcnt  à  couvert  contre  Its  Caïnitcs;  le 
pays  y  étoit  fertile,  ils  purent  s'y  arrêter  deux  ou  trois  fiecles  ou  davantage, 
&  invertcr,  comme  il  eft  dit  des  defeendans  de  Puon-Ku ,  les  arts  les  plus  né- 
ceffiires  à  la  vie;  enfuitc  fe  re.idrc  peu-à-peu  à  la  Chine,  dans  la  province  de 
Xcnfi  qui  n'en  efl  pas  extrêmement  éloignée.  Leur  barbarie  ne  confifloit  pro- 
prement qu'en  ce  qu'ils  vivoient  dans  un  état  de  pure  natcre,  ne  connoifTant 
prefque  aucune  des  commodités  de  la  vie,  encore  bien  moins  le  luxe,  mais  ils 
ne  pouvoient  être  comparés  avec  ces  fauvages  antropophages  de  l'Amérique; 
Fohi  avec  le  fecours  d'autres  bons  trénics  pouvoit  {XTfe6lionner  &  exécuter 
plufieurs  inventions  utiles  ;  il  ramafTa  donc  des  gens  difperfés ,  fur  lefque's  il 
n'avoit  qu'une  autorité  précaire,  comme  ceile  des  Yncas  fur  leurs  fujets,  fon- 
dée fur  la  fupériori'e  de  leur  génie,  &  fur  leurs  bienfaits. 

II  n'en  ell  pas  de  même  des  Amériquains  ;  fuppofons  qu'ils  fe  foient  avancés 
en  même  temps  &  aufll  loin  que  les  Chinois;  que  l'on  compare  fur  la  Carte  la 
diflance  qu'il  y  a  entre  le  Gange  &  hi  Province  de  Xenfi ,  avec  celle  depuis  le 
même  Gange ,  jufqu'aux  environs  du  Cufco;  «Si  l'on  trouvera  qu'il  n'y  a  aucune 
proportion ,  quand  même  on  afîigneroit  quinze  à  vingt  fiecles  pour  faire  ce  che- 
niin ,  fi  l'on  prend  les  temps  après  le  déluge. 
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Comment  fc  font  les  migrations. 


'il  dira  que  je  n'y  fonge  pas;  qu'il  fuffiroit  de  donner  feulement  deux  licuci 
de  inarclic  par  an  ,  pour  faire  venir  les  premiers  hommes  au  Térou.  On  fo 
trompe;  il  ell  vrai  que  ceux  qui  jugent  de  ces  migritions ,  non  par  rclkxion , 
ou  par  ruifon  ,  mais  pir  préjuge  ;  &  qui  voient  devant  leurs  yeux  des  villei 
bien  peuplées,  des  champs  cultivés,  des  provifions  en  abondance,  de  beaux 
édifices,  &c,  ces  gens-là  fc  perfuadent  aifément,  qu'une  famille  i  demi-fauva. 
ge,  arrive  dans  nn  pays  défcrt,  qu'elle  y  établit  d abord  un  Royaume,  fonde 
des  villes  &  des  Temples,  vit  dans  le  luxe,  &  que  les  fils  font  de  même,  tout 
comme  s'ils  l'avoient  exécuté  par  magie,  ou  avoient  fait  fortir  les  hommes  de 
la  terre  comme  Cadmus.  Sur  de  vaines  imaginations  femblable* ,  ils  fondent 
des  Royaumes  puiiTans  &  nombreux;  ils  font  voyager  les  Colonies  fort  à  leur 
ail'  par  des  chemins  royaux  &  des  chauflees,  en  trouvant  des  provifions  prêtes 
partout,  des  batteaux  &  des  ponts  fur  les  rivières ,  ou  pour  pafler  quelque  bras 
de  mer,  des  logis  pour  féjoujner;  de  cette  manière  il  eft  (tr  qu'il  auroii  fallu 
peu  d'années  pour  fe  rendre  au  Pérou. 

Mais,  pour  moi  qui  ai  des  idées  plusgroffîcres,  je  ne  puis  comprendre  les 
chofes  autrement  ,  iinon  ,  qu'après  le  déluge  il  auroit  fallu  peut-être  dix  fiecles 
avant  de  pouvoir  peupLr  les  trois  parties  de  l'ancien  Monde,  depuis  le  Cap  Fi- 
nillerre,au  Tfchuk6tfchoinofs,&  depuis  la  nouvelle  Zemble  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance, comme  nous  le  prouverons  par  la  poflérité  connue  des  fils  de  Noé; 
qu'il  auroit  de  même  fallu  plufieurs  fiecles  pour  faire  peupler  la  terre  jufqu'à  rifl- 
mede  Darion,vu  l'étendue  immenfe  du  continent  Septentrional  de  l'Amérique. 

De  toutes  ces  réllexions  je  fuis  en  droit  de  conclure  qu'il  n'y  a  eu  que  la 
nécefiité  &  la  trop  grande  population  qui  aient  pu  engager  les  premiers  hom- 
mes à  fe  féparer  &  à  envoyer  des  Colonies  de  proche  en  proche,  étant  tout- 
à-fait  contraire  au  bon  fens  de  faire  des  voyages  de  plufieurs  cens  ou  mille 
lieues  à  travers  des  forêts  &  des  déferts,  pour  chercher  un  pays  dont  on  igno- 
roit  l'exiftcnce  ,  ou  au  moins  afiez  inconnu  pour  qu'on  ignorât  s'il  valoit 
mieux  que  celui  qui  fe  trouvoit  dans  le  voifinage.  Il  efl  donc  manifefle  qu'il  a- 
du  fe  pafier  un  temps  infini  avant  que  l'on  ait  pénétré  au  Pérou  pour  y  fonder 
des  Royaumes. 

Si  ceux  qui  y  font  arrivés  après  plufieurs  fiecles,  en  les  fuppofant  fils  de 
Noé,  ctoient  des  barbares  &  des  fauvages  à  caufe  de  leur  vie  toujours  erran- 
te, combien  de  temps  leur  falloit-il  pour  devenir  une  nation  civilifée,  pour 
confl:ruire  des  édifices  extraordinaires ,  &  poufler  l'art  de  la  fculpture  jufqu'à 
faire  des  figures  qui  fembloient  vivantes  ?  Si  l'Empire  dont  les  Chefs  ont  pro- 
duit de  telles  merveilles  a  été  non-feulement  détruit ,  mais  fi  même  les  peuples 
rcftans  ont  eu  le  temps  de  retomber  dans  une  barbarie  aulTi  affreufe  qu'on  nous 
l'a  décrite,  je  demande  fi  depuis  le  déluge  jufqu'au  dix  ou  onzième  fiecles  de 
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l'Ere  Chrétienne,  époque  de  l'arrivée  des  Yncas,re,?te-deijx  fiecles  auroientpu 
fuffire  à  tous  ces  changemens  de  barbares  en  hommes  civilifés  qui  dévoient 
avoir  pouffé  plufieurs  arcs  au  fiiprên  .;  degré,  &  de  ceux-ci  encore  en  fauva- 
ges,  reffemblans  plutôt  à  des  bêtes  féroces  qu'à  des  hommes,  &  pour,  avant 
tout  cela,  porter  la  population  à  un  excès  capable  de  forcer  les  peuples  à  fe 
difperfer  &  fe  féparer  une  infinité  de  fois  pour  chercher  de  nouveaux  pays  Si. 
de  nouvelles  demeures  depuis  laTartarie,  par  ce  continent  immenfe  de  l'Amé- 
rique Septentrionale ,  jufqu'au  Pérou  ?  Nous  avons  des  preuves  fans  réplique 
3ue  la  multiplication  des  fils  de  Noé  mentionnés  par  Moyfe  a  éré  telle  pen- 
ant  environ  530.  ans  jufqu'à  la  mort  d'Efaii,  que  de  noux^eaux  peuples  ont  pu 
s'établir  auprès  d'eux  &  que  ceux-ci  ont  pu  ervoyer  des  Colonies  tout  au  plus 
dans  les  pays  voifins.  Sien  prend  cette  proportion,  on  trouvera  facilement 
combien  il  falloit  de  temps  pour  que  leurs  defcendans  fuffent  forcés  de  pénétrer 
jufqu'au  Pérou,  ce  qui  ne  fçauroit  s'accorder  avec  les  changemens  fucceffifs 
qui  doivent  être  néceffairement  arrivés. 

En  fuppofant  au  contraire  que,  fuivant  notre  fyflême,  les  plus  anciens  peu- 
ples de  l'Amérique  s'y  trouvoient  avant  le  déluge  ,  rien  de  plus  facile  que 
d'expliquer  tout  ceci;  il  n'y  aura  à  la  vérité  qu'environ  quinze  fiecles  de  diffé- 
rence ,  depuis  la  première  féparation  des  premiers  hommes  jufqu'au  déluge, 
mais  il  y  en  a  infiniment  dans  la  multiplication  .&  dans  le  nombre  des  habi- 
tans,  comme  nous  aurons  plus  d'une  occafion  de  le  démontrer.     Or  ces  gens- 
là  ne  dévoient  pas  fe  faire  tant  de  peine  d'une  pareille  migration ,  étant  ac- 
coutumés à  une  vie  errante,  &  l'on  ne  fera  pas  furpris  de  les  voir  devenir  en- 
tièrement barbares,  puisqu'ils  l'étoient  déjà  à  demi,  au  lieu  que,  du  temps 
de  Noé ,  après  l'invention  de  tous  les  arts  néceffaires  &  même  de  luxe ,  on 
ne  pourroit  pas  fuppofer  ce  changement  fi  grand  à  moins  de  bien  des  fiecles 
d'intervalle.  Si  donc  ces  habitans  du  Pérou  s'y  trouvoient  déjà  avant  le  déluge , 
il  y  auroit  du  temps  de  refie  pour  fuppofer  que  peu-à-peu  ils  fe  font  civilifés, 
qu'il  a  pu  naître  chez  eux  de  grands  génies  qui  ont  inventé  des  arts ,  &  les 
ont  portés  à  la  grande  perfeftion  qu'exigent  les  édifices  &  les  fl:atues  dont 
nous  avons  parlé  ;  &  depuis  la  ruine  de  cet  empire  dont  nous  ignorons  jufqu'à 
rexifl:ence ,  il  y  a  eu  encore  affez  de  temps  pour  que  le  refl:e  de  ces  peuples 
a'c  pu  retomber  dans  la  barbarie  extrême,  d'où  les  Yncas  les  ont  retirés. 

Au  moins,  je  ne  puis  expliquer  tout  ceci  autrement,  à  moins  qu'on  n'adop- 
te la  tradition  du  pays,  que  ces  fiiatues  aient  été  des  hommes  pétrifiés  par  mi- 
racle ,  ou  qu'on  en  faffe  des  pétrifications  du  déluge  ;  en  ce  cas ,  je  n'ai  p.bfo- 
lument  rien  à  répliquer. 

Nous  pourrons  dire  à-  peu -près  la  même  chofe  des  Pyramides  qu'on  trouve 
au  Mexique.  Elles  font  fort  anciennes  &  elles  n'ont  pu  être  confl:ruites  par  des 
Tartores,  qui ,  s'ils  avoient  peuplé  l'Amérique,  fe  feroient  établis  plutôt  dans 
la  partie  Septentrionale  que  dans  la  partie  Méridionale. 

Ces  pyramides  méritent  qu'on  y  faffe  attention.  Gemelli  Carreri  en  donne  la 
defcription.  Il  efl  vrai  que  plufieurs  Savans  font  peu  de  cas  de  la  relation  de 
fes  Voyages,  le  taxant  d'akérer  la  vérité;  mais  puif ju'il cite  des  Auteurs  &  des 
perfonnes  de confidération  dans  le  Mexique,  pays  aulfi  connu  &  auffi  fréquenté 
qu'aucun  autre  peut  l'être  dans  un  auffi  grand  éloignement ,  &  qu'ainfi  il  étoit 
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facile  de  lé  convaincre  de  fiflion  en  ce  point ,  ce  que  pourtant  perfonne  n'a 
fait,  je  puis  adopter  fon  récit  jufqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  le  contraire. 

Il  rapporte  que  ces  pyramides  font  au  Nord  de  Mexico;  que  celle  de  la  Lu- 
ne a  deux  côtés  de  650.  &  les  deux  autres  de  500  palmes  de  long  ,  &  que  la 
hauteur  paroît  de  200  palmes;  qu'elles  ont  des  marches  ou  dégrés  comme  cel- 
les d'Egypte,  mais  que  les  pierres  en  font  moins  dures;  qu'au  haut  de  cette 
pyramide  s'étoit  trouvé  une  idole  ou  image  de  la  Lune,  que  Sumarica,  Evêquc 
de  Mexico ,  avoit  fait  brifer  par  zèle  de  religion  ;  que  dans  ces  mafles  il  y  avoit 
des  voûtes,  où  on  enterroit  les  Rois.  A  200  pas  de  celle-ci,  vers  le  midi,  on 
voyoit  la  pyramide  du  Soleil ,  nommée  Tonagli ,  dont  deux  côtés  étoient  de 
1000  &  les  deux  autres  de  650  palmes,  la  hauteur  un  quart  de  plus  que  celle 
de  la  précédente;  la  llatue  du  Soleil  fut  auffi  renverfée,  mais  ne  pouvant  rou- 
ler en  bas,  elle  efl  reftée  à- peu-près  à  moitié  chemin  ;  elle  avoit  un  creux  dans 
l'eftomac ,  où  on  mettoit  le  Soleil  ;  les  deux  (latues  avoient  été  couvertes  de 
lames  d'or ,  qu'on  avoit  enlevées  ;  la  pierre  en  étoit  très-dure ,  &  le  voyageur 
dit  qu'on  ne  pouvoit  comprendi  : ,  ni  où  on  avoit  pris  cette  pierre ,  puifqu'on 
n'en  trouvoit  point  dans  les  envîtons  ;  ni  comment  on  avoit  pu  la  travailler 
fans  fer ,  &  élever  ces  (latues  à  une  (î  grande  hauteur.  Les  habitans  nomment 
ces  pyramides,  Cou;  on  attribue  leur  conftruftion  auxUlmecos,  Colonie  de 
l'Atlantide,  dont  les  habitans  doi\  ont  eux-même  avoir  été  une  Colonie  venue 
d'Egypte;  les  Indiens  difent  que  ces  Ulmecos  font  venus  de  fOrient  par  mer; 
on  n'a  jamais  pu  découvrir  le  cempa  de  cette  confl:ru£lion  ;  D.  Carlos  Siguenta 
les  croit  un  peu  antérieures  au  déluge. 

Il  y  a  eu  autrefois  au  même  endroit  une  grande  ville  dont  on  voit  des  rui- 
nes prodigieufes;  &  aux  environs,  des  grottes  tant  naturelles  qu'artificielles, 
outre  quantité  de  petites  montagnes  qu'on  croit  avoir  été  élevées  en  l'honneur 
des  idoles:  il  y  en  a  une  qu'on  appelle  Tonagli  Yguefia,  ou  chute  du  Soleil. 

Ce  ne  font  pas,  dit-il,  les  Mexicains  proprement  dits  qui  ont  inventé  les  pé- 
riodes d'année,  de  femaine,  &c.  ni  les  cycles,  mais  les  anciens  Payens,  habi- 
tans de  ces  contrées.  D.  Juan  d'Alva,  defcendant  des  anciens  Rois  de  Tefcu- 
co ,  avoit  confervé  les  traditions ,  les  peintures  &  les  hiéroglyphes  particu- 
liers des  Indiens.  D.  Carlos ,  exécuteur  teftamcntaire  ,  les  a  communiqués  à 
l'Auteur,  ainfi  qu'il  l'afTare. 

En  fuppofant  que  tous  ces  faits  font  véritables ,  les  réflexions  fuivantes  fe- 
ront fondées. 

1°,  Que  le  pays  du  Mexique  &  Tes  environs  doivent  avoir  été  peuplés  dé» 
les  temps  les  plus  reculés,  même  avant  le  déluge. 

2°.  Que  des  monum<_ns  encore  fubfiftans  &  des  ruines  fi  confidérables ,  qui 
ne  peuvent  avoir  pour  auteurs  ni  les  Mexicains ,  ni  ledrs  derniers  prédéces- 
feurs ,  doiven'.  leur  exiftence  à  des  peuples  très-civilifés  &  chez  lefquels  les  arts 
ont  été  portés  à  la  dernière  perfection. 

3°.  Que  l'adoration  du  Soleil  &  de  la  Lune  n'étant  pas  connue  chez  les  habi- 
tans de  l'Amérique  Septentrionale,  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  qu'an- 
ciennement un  autre  peuple  civilifé  ait  occupé  es  pays  ;  d'autant  pluâ  que  ni 
Tonagli ,  ni  Cou ,  ne  font  des  mots  Mexicains.     ' 
4^  Cela  nous  mené  à  une  conjedure  probable;  que  les  Natchez,  ayant  leurs 


,*■ 


•.  I 


fli 

i 

^ 

1; 


2^  Ik  la   Popukihn. 

grands  Soleils  autrefois  du  côté  du  Mexique ,  comme  nous  le  verrons  ci-aprcs., 
doivent  être  une  Colonie  de  ces  anciens  Mexicains. 

5°.  Que  même  les  Yncas  &  leurs  rintetres  doivent  auffi  en  defcendre,  que 
ceux-ci  ont  pafle  l'Ifthme  de  Darien,  puis  h  rivière  des  Amazones,  &  qu'en- 
fin Manco-Copac  a  pénétré  dans  le  Pérou. 

6°.  Que  peut-être  ces  Yncas  ayant  confervé  cette  origine ,  comme  un  fe- 
cret,  parmi  leur  famille ,  ceci  a  été  caufe  que  le  refte  des  Yncas ,  après  la  con- 
quête des  Efpagnols ,  s'efl  retiré ,  dit-on ,  en  Guiane  vers  le  Lac  Parime ,  con- 
trées qui  pourroicnt  bien  avoir  été  leur  ancienne  Patrie ,  après  qu'ils  étoient 
entrés  dans  l'Amérique  Méridionale. 

7°.  Pour  ce  qui  regarde  la  réduèlion  de  l'année,  de  leurs  fcmaines  de  13 
jours  &  de  leurs  cycles ,  par  Icfquels  ils  ne  relTemblent  à  aucun  autre  peu- 
ple, nous  en  tirerons  ailleurs  les  conféquenccs  les  plus  naturelles. 

Les  Mexicains  proprement  ainfi  nommés,  qui  font  la  fcptieme  nation  étran- 
gère, venue  au  Mexique  du  dehors,  y  arrivèrent  l'an  1324  ,  &  la  première 
•nation  nommée  Navatlacas ,  dont  on  croit  les  fix  autres  defcenducs ,  y  a 
tto-ivé  les  Cliichimecas ,  barbares  des  plus  fauvages,  dont  nous  avons  parlé; 
par  conféquent,  il  y  a  la  même  réflexion  à  faire  fur  la  barbarie  de  ces  peu- 
ples &  fur  l'origine  des  pyramides ,  que  nous  avons  faite  au  fujet  des  Péruviens; 
feulement  pour  appuyer  notre  fyftême,  nous  ajouterons  que  ces  fept  nations 
difoicnt  être  venues  du  nouveau  Mexique  ou  des  pays  contigus.  Si  donc  ces 
nations  ont  fait  fi  peu  de  chemin ,  fi  toutes  les  fept  font  de  même  origine ,  ou 
du  même  pays,  &  ont  eu  befoin  de  500  ans  pour  fe  rendre  dans  un  pays  voi- 
fin ,  &.cela  en  fept  diverfes  fois,  &  lors  apparemment  que  l'excès  de  leur  po- 
pulation les  obligeoit  de  chercher  de  nouvelles  demeures ,  ne  fuis-jc  pas  fon- 
dé à  fuppofer  les  anciens  Péruviens,  qui  ont  confl:ruit  &  orné  ces  édifices  mer- 
veilleux, &  leurs  ancêtres  barbares,  d'une  antiquité  infiniment  plus  reculée,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  tirer  leur  origine,  que  d'une  nation  établie  dans  cette  par- 
tie du  Monde  avant  le  déluge? 

On  fera  peut-être  ici  quelques  obj^-ftions. 

1°.  Si  la  partie  Méridionale  de  l'Amérique  a  été  peuplée  avant  le  déluge, 
comment  le  Mexique  ne  l'a-t-il  pas  été  de  même?  Etant  plus  proche  du  Nord, 
il  devoit  être  plutôt  peuplé.  Si  donc  les  fept  nations  ont  trouvé  de  la  place 
pour  s'y  établir,  ma  preuve  en  faveur  des  Péruviens  tombera. 

2°.  Les  édifices  &  les  pyramides  ne  pcuvcnt-e'les  pis  avoir  été  conftruites 
par  des  Colonies  venues  de  l'ancien  Monde  &  fortics  d'un  peuple  civilifé  ? 

Je  réponds  d'abord  à  la  première  objtftion,  que  dans  un  efpace  de  temps  de 
vingt  à  trente  fiecles,  des  Peuples  ont  pu  être  détruits  facilement,  vu  que  nous 
apprenons  que  dans  1è  Canada  &  la  Louifiane  cela  efl:  arrivé  même  depuis  leur 
découverte;  ces  peuples  ne  pardonnant  aucune  injure,  leur  haine  &  leur  ven- 
geance ne  fè  terminent  que  par  l'entière  dcftruftion  d'(mc  nation.  Ainfi  la  na- 
tion des  Erries  effc  entièrement  détruite  ;  celle  des  Murons ,  la  plus  nombreufe 
&  la  plus  formidable,  a  été  réduite  à  un  petit  nombre;  d'autres  à  50,  à  20, 
à  10  familles  même;  &  les  Iroquois,  nation  autrefois  foible  &  peu  guerrière, 
,efl:  devenue  la  plus  forte,  la  plus  puifliiute  &  la  plus  redoutable  par  les  guer- 
res 


\ 


tîe   r  Amérique. 


àSf 


après., 

•e ,  que 
qu'en- 

un  fê- 
la con- 
:,  con- 
étoient 

s  de  13 
cre  peu- 

)n  étran- 
Drcmicre 
es ,  y  a 
ns  parlé; 
CCS  pcu- 
érnvicns; 
ît  natio;is 
donc  ces 
gine,  ou 
pays  voi- 
e  leur  po- 
c  pas  fon- 
ficcs  mcr- 
eculée,  âc 
ceito  par- 


déluge, 

Il  Nord, 

e  la  place 

condruites 
ifé? 

temps  de 
que  nous 
-puis  leur 
leur  ven- 
\infi  la  na- 
nombreufe 
50,  à  20, 
guerrière, 
les  guer- 
res 


a? 

I 


rcs  qu'elle  a  eu  à  foutenir  avec  les  nations  voifines.  Ceft  ainfî  que  les  Romains 
font  parvenus  au  comble  de  la  puiflance. 

Il  efl  donc  probable  que  la  même  chofe  eft  arrivée  aux  anciens  habitans  du 
Mexique  &  du  Pérou.  * 

Confidérons  en  fécond  lieu  la  manière  de  vivre  de  ces  peuples  :  les  Péruviens 
étoient  en  aflez  petit  nombre  à  l'arrivée  des  Yncas,  mais  lorfqu'ils  eurent  ap- 
pris à  vivre  en  hommes  civilifés ,  ils  s'accrurent  à  un  point  prodigieux;  au 
lieu  que  dans  leur  état  barbare ,  combien  d'hommes ,  de  femnies  &  d'enfans 
étoient  dévorés  par  les  bêtes  féroces  &  par  les  ferpens?  combien  périflbient 
par  les  maladies  &  d'autres  accidons"? 

Troifiémement,  puifque  je  fuppofe  que  les  premiers  habitans  avant  le  déluge 
ont  cherché  les  climats  doux,  &  les  terrains  fertiles,  il  faut  croire  que  la  plu- 
part des  Colonies  fe  font  rendues  en  Amérique ,  ou  par  les  terres  Auftrales,  ou 
par  l'Atlantide,  &  confcquerament  que  l'Amérique  a  pu  être  peuplée  plutôt 
clans  fa  partie  INIéridionale  que  dans  la  Septentrionale,  peut-être  s'en  eft-il  ren- 
du une  partie  dans  la  Septentrionale,  peut  être  le  Nouveau- Mexique  &  ce 
qui  efl  à  fon  Occident  ont-t-iis  été  peuplés  depuis  la  Tartarie ,  &  qu'en  ce  cas , 
la  même  partie  Septentrionale  ayant  eu  des  Chefs  d'un  plus  grand  génie  qui 
y  ont  introduit  des  mœurs  &  une  manière  plus  douces  &  plus  humaines ,  le 
gras  de  leur  nation ,  infiniment  plus  multiplié  que  des  fkuvages  qui  fe  détrui- 
foient  les  uns  les  autres,  a  eu  befoin  de  fe  décharger  de  l'excès  de  fa  popula- 
tion ,  au  lieu  que  le  JMexique  avoit  befoin  d'habitans. 

En  quatrième  lieu  le  Mexique  n'a  point  été  défert  à  l'arrivée  des  fept  na- 
tions; elles  y  ont  trouvé  divers  peuples;  les  Tlafcaltecas  môme,  une  de  ces 
nations,  fe  virent  obligés  non- feulement  de  combattre  les  Chichimecas  qu'ils 
difoient  avoir  été  des  Géans,  mais  d'ufer  de  ftratagêmes ,  ou  plutôt  de  perfi- 
die, envers  eux  pour  les  vaincre,  &  les  extern.iner,  au  moins  ceux  qui  leur 
rcfiflerent:  car  les  autres  du  même  nom  fe  foumirent  &  leurs  defcendans 
exiftent  encore. 

Je  dirai  à  la  féconde  conjeélure,  que ,  fi  on  m'en  peut  faire  voir  la  moindre 
probabilité ,  je  ne  m'opiniiitrerai  pas  à  la  rejetter. 


CHAPITRE 


VII. 


Vc 


Les  Amènquams  font  de  race  Clmoifc  anté-diluv'tenne. 


oyons  de  quelle  contrée  ces  étrangers  pouvoient  être  venus  au  Pérou. 
Sera-ce  de  l'Orient  ou  de  l'Occident? 
^  De  l'Orient?  Mais,  fi  conformément  au  fentiment  vulga're,  cette  Colonie 
n'y  étoit  venue  qu'après  le  déluge,  il  faudroit  néceflàirement  que  la  chofe  fût 
arrivée  fort  tard  ;  d'ailleurs  de  quel  endroit  feroit  fortie  cette  Colonie  civilifée 
&  fi  parfaitement  iiillruite  dans  l'art  de  l'architeélure ,  de  la  fculptu.e  &  appa- 
remment dans  tous  les  autres,  vu  que  ce  dernier  ne  fauroit  fe  trouver  à  un  td 
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degrd  de  perfeiSlion  que  chez  des  peuples  qui  jouiflent  de  toutes  les  commodite's 
de  la  vie  &  chez  qui  le  luxe  eft  monté  à  un  très -haut  point?  Nous  ne  trou- 
vons donc  en  Orient,  que  les  Chinois  &  les  Japonnois  qui  puflent  fournir  de 
tels  hommes.    Encore  ne  trouvons-nous  rien  chez  eux  d'auflî  parfait  en  fait 
d'architefture  &  de  fculpture  ;  leurs  flatues  n'approchent  aflurément  pas  de  la 
beauté  de  celles  de  Praxitèle ,  elles  font  bien  éloignées  de  paroître  refpirer  ;  & 
de  plus  le  goût  de  ces  monumens  n'eft  point  conforme  à  celui  de  ces  deux  peu- 
ples ;  fuppofons  pourtant  qu'on  puifle  y  trouver  quelque  conformité ,  comment 
les  Chinois  &  les  Japonnois  auroient-ils  pu  pénétrer  jufqu'au  Pérou?  S'ils 
avoient  voulu  s'y  rendre  par  terre,  la  longueur  du  chemin  ne  les  auroit-elle 
pas  fait  tomber  dans  la  barbarie?  Pourquoi  ne  fe  feroient-ils  pas  arrêtés  au 
Mexique,  fans  aller  chercher  un  pays  fi  éloigné ,  dont  ils  n'avoient  pas connoîs- 
fance  ?  On  voit  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  probabilité.    S'ils  avoient  préféré  la 
mer ,  le  voyage  par  la  mer  du  Sud  efl:  un  trajet  immenfe ,  entièrement  impofli* 
ble.    Je  fais  que  Mr.  de  Guignes  prétend  avoir  découvert  que  les  Chinois  ont 
fait  un  commerce  fort  étendu  dans  l'Amérique  environ  l'an  458  de  Jéfiis-Chrid. 
Je  ne  nie  point  ce  fait  dont  je  ferai  ufage  ci-après;  mais  aufli  il  avoue  que, 
fuivant  la  méthode  de  tous  les  anciens,  ils  n'ont  pas  ofé  fe  rifquer  en  pleine 
mer;  qu'ils  ont  abordé  à  l'Iile  de  JelTo,  de-là  au  Kamtfchatka,  enfuite  à  la  ter- 
re de  Gama  ou  bien  à  celle  qui  fut  découverte  par  Tchirikous,  &  enfin  à -une 
partie  du  continent  de  l'Amérique  Septentrionale ,  fituée  au  Nord-Oiiefl:  de  la 
Californie,  laquelle  partie  ils  nommoient  Foufang.    Il  n'ofe  afTurer  qu'ils  aient 
pouffé  plus  loin,  mais  cette  borne  de  leurs  conquêtes  fe  trouvoit  encore  très- 
éloignée  de  l'endroit  où  l'on  voit  ces  monumens ,  c'eft-à-dire  de  foixante  à 
feptante  degrés ,  ou  de  douze  à  quatorze  cens  lieues;  il  faudroit  donc  fuppo • 
fef ,  fans  la  moindre  ombre  de  preuve ,  qu'ils  auroient  encore  côtoyé  toute 
l'Amérique  pendant  ce  long  trajet,  &,  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  incompréhen- 
ilble,  qu'ils  n'euflent  fait  aucun  établiflement  dans  toute  cette  vafle  étendue  de- 
pays  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  abordé  au  Pérou.    Je  penfe  qu'on  ne  fe  perfua- 
dera  pas  que  ces  Chinois  aient  cinglé  en  pleine  mer ,  julques  fur  les  côtes  du 
Pérou,  puifqu'aucun  Pilote  Européen,  expérimenté,  n'a  encore  ofé  entrepren- 
dre ce  trajet ,  &  que  nos  Mariniers  ont  befoin  de  tout  leur  favoir,  &  de  tou. 
te  leur  prudence  pour ,  depuis  les  Philippines  en  remontant  jufqu'à  environ  le 
30*.  degré,  achever  leur  voyage  en  prenant  terre  à  Acapulco,  à  caufe  des 
vents  alifés  qui  foufflent  conllamment  avec  la  dernière  violence  de  l'Eft  à 
rOueil  entre  les  Tropiques  fur  la  mer  du  Sud,  qui,  en  ce  cas,  efl:  très-mal 
nommée  pacifique.  Les  Chinois  &  les  Japonnois  n'auroient  pu  être  jettes  mê- 
me par  hazard  fur  les  côtes  du  Pérou,  vu  que  s'ils  avoient  été  au  milieu  de  la 
mer,  les  vents  alifés  les  auroient  rejettes  vers  là  Chine,  ou  le  Japon,  ou  le» 
Philippines,  ou  Içs  Moluques,  ^c.  D'où  je  conclus  que  ces  prétendues  Colo- 
nies n'ont  pu  venir,  ni  de  la  Chine,  ni  du  Japon,  ni  par  conféquent  de  la  par- 
tie Orientale  de  l'Afie. 

Seroient-elles  donc  venues  de  l'Orient  de  l'Europe,  ou  de  l'Afrique,  ou  de 
la  Phénicie?  La  chofe  efl  tout  aufli  peu  vraifemblable,  A  l'égard  de  cette  ar- 
chiteàure ,  aucun  peuple  de  ces  pays  n'étoit  à  même  de  l'exécuter»  fi  ce  a'efit 
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peut-être  les  Phéniciens  :  fous  ce  nom  je  comprends  les  Carthaginoi?  comme 
en  étant  defcendus ,  &  les  Egyptiens. 

Je  fuppofe  que  les  premiers  aient  pu  avoir  quelque  connoiflance  de  l'Améri- 
que. Cependant  ces  mariniers  quelques  habiles  qu'ils  aient  pu  ê'  pour  ces  fie- 
clés  reculés,  fe  hazardoient  rarement  en  pleine  mer.  Ainfi  en  cas  qu'ils  aient 
fait  de  propos  délibéré  quelques  voyages  en  Amérique,  cela  ne  fera  pas  arrivé 
fréquemment  ;  &.  enfin  comment  auroient-ils  pénétré  jufqu'au  Pérou?  Peut- 
être  en  traverfant  ce  continent  immenfe,  baigné  par  le  fleuve  des  Amazones, 
que  jamais  les  Européens  n'ont  ofé  découvrir  par  terre  ?  Ou  auront-ils  paflë 
rifthme  de  Darien,  &  pris  la  même  route  que  Valboa,  fans  pourtant  laifler  le 
moindre  vertige  de  leurs  conquêtes ,  ni  de  leurs  Colonies  fur  les  bords  Orien- 
taux du  Nouveau-Monde?  On  voit  bien  que  rien  de  tout  cela  ne  fauroit  entrer 
dans  refpric  de  qui  que  ce  foit. 

Si  l'on  vouloit  juger  par  la  reflèmblance  de  l'architef^'ire  &  des  flatues,  on 
pourroit  croire  que  ce  feroit  un  ouvrage  des  anciens  Perfes,  cet  ouvrage  Péru- 
vien ayant  beaucoup  de  rapport  avec  le  Tcliilminar ,  ou  les  ruines  de  Pcrfé- 
polis,  dont  quelques  Perfer.  croient  les  bâiimens  conftruits  avant  le  déluge  & 
qui  du  moins  font  d'une  très-grande  antiquité  :  ce  n'eft  pas  que  je  fois  aflfez  in- 
fenfé  pour  croire  que  des  Perfes  foient  venus  au  Pérou  ,  &  foient  les  Au- 
teurs de  ces  monumens:  on  n'en  .auroit  donner  aucune  raifon  tant  foit  peu 
vraifemblable ,  mais  je  crois  qut  ces  ouvrages  Péruviens  peuvent  être  à-peu- 
près  de  la  même  antiquité  que  ceux  de  Tchilminar;  que  ne  reflemblant,  ni  à 
ceux  de  l'Egypte,  ni  à  ceux  de  la  Chine  ou  du  Japon ,  on  ne  peut  fuppofer 
qu'une  Colonie  de  l'ancien  Monde  ait  pénétré  alors  dans  ces  pays ,  quoiqu'on 
ne  fe  fafle  aucune  peine  de  trouver  aflez'd'Egyptiens  pour  la  conftruftion  des 
20000  villes  de  leur  pays,  pour  peupler  prefque  toute  l'Afrique  &  félon  quel- 
ques-uns,  encore  la  Chine;  il  me  femble  encore  que  la  raifon  étant  de  tout  pays 
&  la  même  par  tout  pays ,  il  eft  probable  que  quelques  Hecles  après  que  les  an- 
ciens eurent  été  établis  au  Pérou ,  le  repos ,  l'aifance ,  &  l'aftivité  de  l'efprit 
humain,  auront  fait  naître  chez  eux  la  plupart  des  arts,  ceux  même  qui  fer- 
vent au  luxe;  &  que  toutes  ces  circonftances  y  auront  eu  le  même  effet  que 
chez  les  autres  peuples  qui  fe  font  fignalés  par  des  monumens  fi  admirables  & 
fi  folides,  que  plufieurs  fubfîflent  encore  de  nos  jours. 

Si  pourtant  on  préfère  l'opinion  qui  attribue  ces  édifices  à  des  étrangers,  je 
ne  m'y  oppoferai  pas.  Alors  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  ceux  qui  les  ont 
confljuits  ont  été  delà  même  race,  origine  &  nation,  que  les  Yncas? 

Je  propoferai  donc  ma  conjefture  fur  l'origine  des  uns  &  des  autres. 

Nous  avons  fait  voir  combien  il  eft  probable  qu'avant  le  déluge ,  la  Chine 
&  le  Japon  ont  été  contigus  au  Nouveau-  Monde,  d'un  côté  par  le  Nord  & 
particulièrement  le  Kamtfchatka ,  &  de  l'autre  par  ces  divers  Archipels  des 
Indes ,  où  il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  un  fi  grand  nombre  d'Ifles  ifolées  depuis 
la  formation  du  globe:  fi  elles  avoient  ainfi  exifté  de  tout  temps,  comment  les 
jDêtes  carnaffieres  &  les  reptiles  venimeux  y  auroient-ils  été  tranfportés ,  fi  la 
terre  ne  les  y  a  pas  produits  lors  de  la  création?  On  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
les  cartes,  ou  fur  un  globe,  pour  être  convaincu  que  depuis  la  Chine  jufques 
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vers  le  Chili ,  &  la  terre  des  Patagons,  il  y  a  un  efpace  de  plufieur  ijle  lieues, 
qui  a  du  faire  un  feul  continent  ou  du  moins  n'avoir  que  de  petiti*  uctroits  aifés 
à  pafTer.  Il  efl:  même  naturel  de  penfer  que  la  plus  grande  partie  des  Colonies 
auront  préféré  cette  route  à  celle  qu'on  leur  afligne ,  fuppofons  par  exemple  en- 
tre le  40  à  50^  degré  &  le  Pôle  Arftique.  : 

Plufkurs  Auteurs  ont  roup(;onné  que  les  Yncas  étoient  d'origine  Chinoife  ; 
s'ils  ont  raifon  d'un  côté,  ils  auront  tort  d'un  autre,  vu  que  la  refTemblance  eiî 
trop  petite  entre  les  Yncas  &  les  Chinois  qui  ont  vécu  quelques  fiecles  après 
le  déluge,  «&  que  le  trajet  de  la  Chine  au  Pérou  dans  le  10.  ou  11.  ficclc  de 
l'Ere  Chrétienne  étoit  impolîible;  mais  la  conformité  tft  bien  plus  forte  dans 
notre  fyftême. 

En  effet  i°.  La  multiplication  des  hommes  étoit  infiniment  p!us  grande 
avant  le  déluge  qu'après.  Elle  diminua  de  beaucoup  lorfque  l'âge  des  Patriar- 
ches fut  abrégé,  &  leur  vigueur  diminuée  en  môme  proportion,  fuivant  tou- 
tes les  apparences.  On  en  doit  conclurre  que  tous  les  pays  du  monde  doivent 
avoir  été  remplis  d'habitans  avant  le  déluge. 

2°.  Suivant  la  Chiono'ogie  des  Chinois,  comparée  à  celle  du  texte  Hébreu, 
Fohi  a  régné  600  ans  avant  le  déluge. 

3°.  Fohi  a  du  être  un  liomme  de  ;»rand  génie  &  aidé  de  plufieurs  autres  qui 
n' étoient  pas  entièrement  barbares. 

4°.  Ce  peuple  n'étoit  pas  non  plus  entièrement  fauvage  &  d'une  barbarie 
cxcefîive ,  quoiqu'il  ne  fat  pas  policé. 


jmmenfe ,  mais  qu'en  leur  donnant  un  fiecle  ou  un  fiecle  &  demi  de  féjour  à 
chaque  entrepôt,  ils  ont  pu  voir  neuf  fiecles,  ou  fix  au  moins,  avant d'arri- 
rer  à  la  Province  de  Xenu  où  Fohi  fixa  fon  premier  établiflèment ,  &  que  par 
conféqùent ,  ils  avoient  le  temps  d'inventer  les  arts  les  plus  néceflaires. 

6°.  Il  efl  prouvé  qu'ils  l'ont  fait,  foit  par  ce  qui  ell  rapporté  des  générations 
&des  defcendans  de  Piran-ku  jufqu'à  Fohi,  foit  parce  qu'ils  avoient,  avant 
Fohi,  l'ufage  des  cordelettes  pour  conferver  la  mémoire  des  faits  &  a61ions 
qui  s'étoient  pafiees  jufqu'au  règne  de  celui-ci.  Ce  qui  dénote  une  nation  qui  s 
commencé  depuis  longtemps  à  fortir  peu-à-peu  de  fa  barbarie. 

7°.  Il  y  a  donc  apparence  que  Fohi  ne  raflèmbla  qu'une  partie  de  fès  troir- 
pes  &de  ces  Colonies  qui  arrivèrent  à  la  Chine,  &que  d'autres,  fous  des  chefs 
ingénieux  &  habiles ,  ont  paflè  plus  avant  au  Midi ,  &  ont  peuphé  toutes  les 
Terres  Auflrales  dans  lefquelles,  après  que  ces  terres  furent  réparées  de  l'Afie 
par  le  déluge  &  devenues  prefque  inacceflibles  pendant  un  grand  nombre  de 
fiecles ,  ils  ont  confervé  en  partie  leurs  anciens  ufages ,  &  eo  partie  ont  inven- 
té plufieurs  arts  qu'ils  ont  même  perfeftionnés ,  comme  il  eit  arrivé  chez  di- 
vers peuples  de  l'ancien  continent. 

8°.  Quoique  ceux,  qui  abordent  les  côtes  débites  Terres  Auflrales ,  affuren'c 
qu'ils  n'y  trouvent  que  des  fauvages ,  non  feulement  cela  ne  prouve  rien  contre 
ja  générr.lité  des  habitans  :  pas  plus  que  fi  de  ce  qu'autrefois  les  Thraces,  les 
Bretons,  les  Germains,  les  peuple*  daNord  de  l'Europe,  âff.  étoient  plus  ou 


V» 


i 


l'Ile  lieues, 
:roits  aifés 
s  Colonies 
fctnple  en- 

Chinoife  ; 
iblance  eft 
ecles  après 
.  ficclc  de 
force  dans 

>!us  grande 
les  Patriar- 
Liivant  tou- 

ide  doivent 

:e  Hébreu, 

!  autres  qui 

ne  barbarie 

>uis  h  mort 
)hi,  il  s'cfb 
,  n^étoit  pas 
ie  féjour  à 
ivnnt  d'arri- 
&  que  par 
lires. 

générations 
lent,  avant 
s  &  allions 
ration  qui  a 

de  Tes  trou^ 
13  des  chefs 
ïé  toutes  les 
ies  de  l'Afie 
nombre  de 
ont  inven- 
té ciiez  di- 

;s ,  affuren'c 
Irien  contre 
[liraces,  les 

înt  plus  oii 


(fe   rJmêrique,  2p 

moins  barbares,  nu  de  ce  que  la  plupart  des  habitans  des  cotes  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie  l'ont  été  &  le  font  encore  en  partie,  on  vouloit  conclurre  que  la  Grc- 
ce,  l'Italie,  l'Egypte,  l'Abyflinic,  l'Aflyric,  la  Perfe,  ïâc  ^c.  étoient  aufli 
habitues  par  des  barbares.  D'ailleurs,  on  a  aulîi  découvert  des  nations  [)olicce3 
dans  quelques  parties  des  l'erres  Auftrales ,  comme  je  vais  le  prouver. 

()\  En  1505,  le  Sr.  Binet  Taulmicr  de  Gonneville  y  aborda;  y  trouvar  des 
hommes  doux,  fociables  &  civilifés;  amena  avec  lui  en  France  le  fils  d'un  de 
leurs  rois,  &  n'y  pouvant  retourner,  il  fit  ce  jeune  homme  fon  gendre  &  fon 
héritier  (1). 

Pierre- Fernand  de  Quiros  découvrit  en  i(5o5  la  terre  connue  fous  fon  nom, 
plus  que  fous  celui  de  l'erre  du  St.Efprit ,  qu'il  lui  avoit  donnée. 

11  prit  avec  lui  un  jeune  homme  de  ce  pays  qui  apprit  la  langue  Efpagnole , 
il  vécut  encore  quatre  ans.  Il  raconta  que  les  habitans  avoicnt  toutes  fortes 
d'uflenfiles ,  qu'ils  labouroient  les  champs ,  plantoient  des  jardins ,  tf^^.  enfin  il 
fit  une  ample  relation  de  leurs  loix  d'  coutumes  qui  montroient  que  ces  peuples 
étoient  civilifés.  Ce  qui  eft  conforme  à  la  relation  des  trois  vaifleaux  envoyés 
par  la  Compagnie  Moilandoife  des  Indes  Occidentales  (2)  fur  un  mémoire  drer- 
fé  par  Mr.  Pury.  (3)  Ces  vaifieaux  n'abordèrent  pas  au  continent  des  TLFres 
Auflrales,  quoiqu'elles  fufient  à  leur  portée  &  à  leur  vue,  fe  trouvant  trop 
affoiblis  par  un  fi  long  voyage,  pour  ofer  s'arrêter,  mais  ils  prirent  terre  dans 
quelques  llles ,  où  ils  trouvèrent  des  peuples  civilifés.  A  l'Kle  de  Pâques ,  par 
exemple,  à  18.  30'.  de  latitude  &  339.  de  longitude,  ils  en  trouvèrent  qui 
adoroient  le  foleil  levant ,  qui  avoient  des  idoles  (peut-être  que  l'équipage  le 
crut,  faute  d'entendre  la  langue)  en  forme  d'hommes,  fculptt'^s  en  pierre,  i's 
cultivoient  &  enfemençoient  les  champs;  les  femmes  avoient  des  hibits  d'une 
étoffe  dont  la  matière  étoit  douce  comme  de  la  foie;  leur  Confeil  fouveraîn 
étoit  compofé  des  anciens ,  ^c. 

A  la  hauteur  de  1 2  degrés  de  latitude  méridionale  en  navigcant  vers  la 
Nouvelle- Bretagne ,  les  mêmes  vaifl!eaux  trouvèrent  trois  Ifles  dont  les  habitans 
différoient  peu  des  Européens;  les  femmes  en  étoient  aufll  blanches,  les  hom- 
mes un  peu  moins  &  comme  hâlés  parle  foleil ,  fort  civils,  fociables,  avec  des 
habits  d'une  efpece  de  foie.  Ils  n'avoient  abfolument  rien  de  fauvage  dans 
leurs  manières ,  &  ils  raarquoient  un  grand  regret  du  départ  de  ces  vaiiTeaux, 

J'ajouterai  en  pafTant  que  dans  l'Iile  de  Pâques  il  y  avoit  des  habitans  de 
quatre  couleurs ,  des  blancs,  des  noirs,  des  bruns  ôc  des  rouges,  ceux  donc 
nous  venons  de  parler  font  blancs ,  ceux  des  Terres  Auflirales  que  Schoutens  a 
vus  étoient  auffi  de  diverfes  couleurs  ;  à  Madré  de  Dios ,  à  l'extrémité  Orien- 
tale de  la  Nouvelle- Guinée,  les  hommes  font  blancs;  dans  la  Nouvel le-Bréta- 
gne  au  cinquième  degré ,  ils  font  jaunes  comme  les  métis  ;  dans  l'Archipel ,  que 
l'équipage  de  ces  vaiffeaux  nomma  les  mille  Ifles,  proche  Moa-Arimoa,  ^c. 
les  habitans  font  petits  &  reffemblans  entièrement  aux  Negrea  ;  à  Macafl!ar,  qui 
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(  I  )  Charlevoix  Hiftcire  du  Cnnada  ,  du 
Nouveau-Monde ,  &  autres  Relations. 

(2)  Hiftoirc  des  Jndcs  Orientales  ea  Hol» 
Undois. 


(3)  IVlr.  Pury  ^toit  un  SuilTe  de  nation  qui 
s'eit  A  la  fin  établi  dans  la  Nouvelle -Géorgie, 
oii  il  a  bâti  une  ville  nommée  Fuiisbourg. 
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cncfl:  peu  éloigné ,  les  hommes  font  grands,  bien  faits  &  jaunes,  ce  qui  prou^ 
ve  que  le  climat  ne  peut  que  hiilcr  la  peau  des  blancs  &  que  leur  couleur  primi- 
tive fe  foutient  également  n malgré  la  proximité  &  l'éloignement  du  foleil.  La- 
bat  dans  fa  relation  de  l'Afrique  Occidentale  (4)  l'aniire  pofitivement,  &  n'en 
peut  foupçonner  feulement  la  raifon ,  par  le  préjugé  ordinaire  que  tout  le  genre 
humain  a  péri  dans  le  déluge. 

10°.  Que  penferons-nous  en  particulier  de  l'ufage  des  cordelettes  ou  Quipu 
que  les  Efpagnols ,  nomment  Quippos,  que  nous  trouvons  en  ufage  chez  les 
feuls  Péruviens ,  fans  que  l'on  en  trouve  aucun  vertige  dans  tout  le  refle  de 
l'Ancien- Monde  à  l'exception  de  ce  que  l'on  fait  par  l'hiftoire  ancienne  des  Chi- 
nois qui  pourtant  ont  ignoré  parfaitement  l'exiftencedu  Pérou?  cette  confor- 
mité n'eu  pas  la  feule  qu'on  remarque  entre  les  anciens  Chinois  &  les  Yncas; 
celle  de  l'adoration  refpeCtueufe  de  Pachacamac  chez  les  derniers,  &  du  Tien 
chez  les  premiers,  efl  pour  le  moins  aufli  frappante. 
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achacamac  étant  compofé  de  Pacha  le  Monde ,  &  de  Camnc  participe  du 
mot  Camar ,  animer ^  veut  dire  celui  qui  efl;  a  l'univers  ce  que  1  ame  eft  au 
corps  (i).  On  voit  par  le  culte  que  les  Péruviens  lui  rendoient ,  fuivant  l'Au- 
teur cité,  qu'ils  entendoient  parce  mot  le  Créateur  du  Monde.  Atahuallpa, 
nommé  par  les  Efpagnols  Atabalipa  ,  difoit  que  Pachacamac  avoit  tiré  ce 
grand  Monde  du  néant.  Tel  efl:  le  Tien  ou  Ciel  des  Chinois.  Il  efl:  vrai  qu'on 
a  acciifé  ceux-ci  d'être  idolâtres  &  d'avoir  une  idée  grofllere  &  matérielle  de 
Dieu;  il  faut  donc  auflî  nous  croire  coupables  d'idolâtrie,  lorfque  nous  difons 
s'il  plaît  au  eiely  le  ciel  m'en  préferve^  le  ciel  me  f  oit  propice  ^  &c.  Perfonnene 
doute  pourtant  que,  par  ces  expreffions ,  nous  ne  voulions  dire  le  Dieu  qui 
habite  le  ciel  ;  auflî  les  Chinois  fe  fervent  fort  fouvent  du  mot  Xam-ti ,  par 
lequel  ils  entendent  le  fouverain  Gouverneur  du  ciel  &  de  la  terre  ;  c'efl: 
donc  à  tort  qu'on  les  accufe  d'être  ou  Athées ,  ou  idolâtres.  Il  en  efl  de  mê- 
me des  Péruviens,  «Se  c'étoit  une  calomnie  des  plus  atroces  de  dire  qu'ils  ado- 
roient  le  Diable,  fous  le  nom  de  Pachacamac,  &  que  de-Ià  on  ait  pris  la  rai- 
fon de  l'accufation  contre  les  deux  peuples,  qu'ils  n'avoient  point  de  nom  pour 
défigner  Dieu.  Ne  pourroit-on  pas  rétorquer  cet  argument  contre  nous  &  dire 
que  DeuSf  Dieu  Se  Gott  chez  les  Allemands,  ne  fignifiant  point  ce  que  nous  en- 
tendons par  le  mot  de  Dieu ,  c'efl:  nous  qui  fommes  Athées ,  en  quoi  on  ne  fe 
tromperoit  guère ,  fi  les  payens  en  jugeoient  par  les  aftions  de  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  nomment  Chrétiens.  Le  nom  de  Créateur  même  ne  fuffiroit  pas  ; 
puifqu'on  n'approuve  point  celui  de  Pachacamac  &  de  Xamti.  Nous  ferons 
voir  que  le  nom  de  Deus  en  Latin,  dont  on  a  fait  celui  de  Dieu  en  François, 
efl:  pris  de  Zeus  le  nom  de  Jupiter,  Divinité  moins  connue  par  fes  aftions  ver- 
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(4)  Tpm.  II.  p.  254. 


(i)  La  Vega  p.  60. 
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ueu  les  que  {)ar  celles  d'un  fcclérat  débauche  à  l'excès,  ou  de  ^àu  /.aquclle  des 
deux  accufations  fera  donc  mieux  fondée?  Il  fiiffic  pour  les  uns  &  pour  les  au- 
tres, qu'ainfi  que  les  Chinois  &  les  Péruviens,  nous  adorions  fous  ces  divers 
noms  le  ftiil  Etre  fupréme,  inviilble,  Créateur  &  Confervateur  de  l'univers. 

Il  efl:  vrai  qu'il  y  a  eu  un  temple  élevé  à  l'honneur  de  Pachacamac  dins  le 
Pérou  &  un  à  celui  de  Xam-ti  à  la  Chine,  &  que  le  premier  même  fit  des- 
honoré par  quantité  de  figures  d'anirnaux  qu'on  y  adoroit  en  même  temps  ; 
mais  qu'on  obferve  que  c'étoit  chez  les  Yuncas ,  avant  qne  les  Yncas  euflent 
fubjugué  leur  Roi  Cuys-mancu.  Les  Yuncas  ayant  entendu  parler  de  Pachaca- 
mac, &  la  raifon  leur  faiHint  comprendre  qu'un  Etre  invifible  ik  fuprême  dévoie 
mériter  leurs  principales  adorations ,  ils  lui  érigèrent  un  Temple  &  firent  un 
mélange  affreux  du  vrai  &  ancien  culte  naturel ,  &  de  l'Idolâtrie  qui  regnoit  au- 
paravant chez  eux  ;  tout  comme  les  Samaritains  &  les  Athéniens  adoroient  les 
îauITes  Divinités  du  Paganifme  &  élevèrent  pourtant  un  Autel  au  Dieu  incon- 
nu, que  S.  Paul  leur  fit  connoître.  AufTi  dès  que  l'Ynca  Pachacutcc  eut  fournis 
ces  Yuncas,  le  principal  Article  du  Traité  de  paix  fut  qu'ils  abattroient  toutes 
les  Idoles  du  Temple  de  Pachacamac  „  p^rce  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'il  y 
en  eût  dans  fon  temple  de  moins  majcflueufes  que  lui ,  ijui  étoit  le  fouverain 
Créateur  de  l'univers,  &  qu'à  l'avenir  ils  ne  lui  drefferoient  aucune  ftatue 
&  fe  contenteroient  de  l'adorer  en  leur  cœur  ;  puifqu'aufTi  bien  n'étant  pas 
vifible,  comme  le  foleil,  ils  ne  pouvoienc  pas  favoir  fous  quelle  figure  il  le 
falloit  repréfenter"  (2). 

Quelle  pureté  de  religion  pour  des  payens ,  lorfqu'on  ne  fe  fait  pas  de  la  peine 
de  repréfenter  Dieu  fous  quelque  figure  chez  un  grand  nombre  de  Chrétiens.' 
On  dira  que  les  Péruviens  ont  pourtant  adoré  le  foleil;  cela  efl:  vrai,  mais  ou- 
tre que  pour  des  hommes  qui  étoient  privés  de  la  Révélation ,  il  n'efl:  aucune 
idolâtrie  plus  excufable  que  le  culte  qu'on  rend  à  cet  Aflre  fi  brillant  &  fi  mer- 
veilleux ,  dont  les  influences  font  regardées  par  les  Chrétiens  même  comme  les 
caufes  fécondes  de  toute  notre  vie  &  de  ce  qui  fert  à  la  conferver,on  fera  con- 
vaincu par  tout  ce  que  notre  Auteur  en  rapporte,  qu'il  y  avoît  une  diff^érence 
totale  entre  la  vénération  qu'ils  témoignoient  pour  le  foleil,  &  les  adorations 
fuprêmes  qu'ils  rendoient  à  Pachacamac  ;  chez  des  peuples  groffiers,  difons 
même  chez  les  peuples  civilifés ,  ces  adorations  fubalternes  ne  font  eue  trop 
fou  vent  à  l'excès,  mais  ceux  qui  ont  «plus  de  pénétration  en  feront  toujours  la 
difliinftion.    Ecoutons  ce  que  notre  Auteur  dit  de  l'Ynca  Tupac-Yupanqui. 
Il  avoit  accoutumé  de  dire;  „  plufieurs  croient  que  le  foleil  efl  vivant,  & 
qu'il  efl:  le  Créateur  de  tout  ce  que  l'on  voit  dans  le  monde,  mais  il  me  fem- 
ble  que  celui  qui  fait  quelque  chofe  y  doit  être  préfent  nécefl!àirement.    Or 
plufieurs  chofes  fe  font  en  l'abfence  du  foleil ,  donc  il  ne  les  fait  pas  toutes. 
„  On  peut  conclure  qu'il  n'a  pas  de  vie  de  ce  qu'il  ne  ceflle  de  faire  fa  courfe 
„  au  ciel  Jans  fe  laflèr  jamais,  au  lieu  qu'il  fe  lafleroit,  (««  Etre  matériel) 
„  comme  nous,  s'il  étoit  vivant.    S'il  avoit  une  pleine  liberté,  il  vifiteroit  as- 
„  furément  quelque  partie  du  ciel  où  il  ne  va  jamais.    L'on  peut  donc  bien  dî- 
„  re  qu'il  en  efl:  de  même  de  lui  comme  d'un  animal  qu'on  a  mis  à  l'attache , 
qui  fait  toujours  le  même  tour ,  comme  une  flèche  décochée  qui  ne  va  «p'au 

(t)  Ibid,  p.  340. 
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lieu  où  l'archcr  la  darde,  (lins  qu'il  lui  foit  poffîble  d'y  aller  de  Ton  propre 
mouvement"  (3).     Le  grund  lluayiia-Capuc  raifonnoit  de  même  (4). 
On  voit  par  ces  paroles  remarquables ,  quelle  opinion  les  Yncas  avoient  de 
cet  Aftre,  que  le  peuple  groflier  regurdoit  comme  l'Auteur  de  fon  origine,  & 
fi  Vj  :  doit  être  furpris  que  de  pcTcils  génies  aient  gouverné  leur  Kmpire  avec 
une  fagefïe  extraordinaire,  en  faiiant  régner  parmi  leurs  fujets  toutes  les  vertus 
morales ,  fans  fe  propofer  d'autre  but  que  leur  bonheur.     On  ne  trouvera  rien 
de  femblable ,  je  ne  dirai  pas  chez  les  (îrecs  &  les  Romains,  mais  chez  les  Chré- 
tiens ,  comme  il  eft  aile  de  s'en  convaincre  en  lifant  l'Auteur  cité,  &  les  Klpa- 
gnols  même  qui, pour  l'ordinaire,  ont  prisa  tache d'obfcurcir  leurs  adions  glo- 
rieufes,  afin  de  pallier  la  cruauté  dont  ils  ont  ufé  à  leur  égard,  &  de  cacher  la 
dilTérencc  extrême  entre  le  bonheur  dont  les  Péruviens  jouinbient  fous  leurs 
Yncas,  &  la  miferc,  la  barbarie  même  dans  laquelle  ils  croupiflent  depuis  la 
conquête  des  Efpagnols. 

Si  donc  les  Yncas  jufciu'à  TupacVupanqui  n'ont  pas  voulu  qu'en  conflruifit 
un  temple  ?.  Pachacamac ,  afin  d'en  éloigner  toute  idée  matérielle  &  que  la  mê- 
me chofe  fc  trouve  chez  les  plus  anciens  Chinois  ;  fi  I  loam-ti  a  été  le  premier 
qui  ait  élevé  un  temple  à  Xam-ti,  &  qu'auparavant  Fohi  &  Xin-num  lui  aient 
lacrifié  à  découvert  en  plein  air;  fi  encore  cnfi.iite&  jufqu'à  nos  jours  ils  lui  ont 
toujours  rendu  un  culte  comme  à  un  Etre  fuprême,  invifible,  fans  (latues,  ni 
idoles;  fi  les  cordelettes  ou  Quippos  dont  les  Chinois  fc  font  fcrvis  avant  Kohi 
&  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Péruviens  fous  les  Yncas ,  nous  ont  fait  con- 
jeèbirer  que  ceux-ci  dévoient  être  de  la  mCMne  origine  que  les  Chinois  &  s'en 
être  féparés  dans  le  temps  que  !•  ohi  s'établiflbit  dans  le  Xenfi  ;  ce  rapport  entre 
leur  religion  &le  culte  qu'ils  rendoient  au  fouverain  Etre  fous  La  noms  de  Xam- 
ti  &  de  Pachacamac  ,  femble  encore  confirmer  de  nouveau  cette  conjefturc , 
fbit  fur  leur  origine,  foit  fur  le  temps  auquel  ils  fe  font  féparés. 

La  différence  des  langues  ne  peut  fournir  aucune  raifon  contre  cette  opinion, 
n  on  réfléchit 

1°.  Que  depuis  cette  féparation  jufqu'à  l'entrée  des  Yncas  dans  le  Pérou,  il 
s'eft  pafle  plus  de  4000  ans ,  &  que  dans  un  tel  efpace  de  temps  la  langue  a  pu 
être  changée  du  tout  au  tout ,  fuivant  l'axiome  que  nous  avons  établi  ;  qu'alors 
il  ne  falloit  qu'environ  300  caraderes  aux  Chinois  pour  exprimer  toutes  leurs 
idées,  quoique  relies  fur  la  Divinité  aient  pu  être  confervées  comme  elles 
l'ont  été  aufli  chez  les  Chinois. 

2°.  Nous  voyons  les  traces  &  les  preuves  de  ces  changemens  de  la  langue 
dans  la  même  hifl:oire  du  Pérou:  les  peuples  prefqu'innombrables,  que  les  Yn- 
cas ont  fournis  à  leur  Empire  dans  une  étendue  de  pays  de  plus  de  1000  lieues 
en  longueur,  avoient  *ous  des  langues  particulières,  &  ce  ne  fut  que  par  les 
foins  paternels  &  la  politique  la  plus  faine  des  Yncas ,  que  la  langue  de  Cuzco 
a  été  rendue  univerfelle  dans  tout  le  Pérou.  Aulïi  les  Efpagnols  ,  qui  fem- 
bloient  avoir  pris  à  cœur  de  détruire  tout  ce  que  les  Yncas  y  avoient  introduit 
d'utile,  ont  fi  bien  fait  que  cette  langue  efl:  prefque  perdue  chez  les  Péruviens 
en  général  &  qu'on  ne  connoît  déjà  plus  rien  depuis  200  ans,  comme  notre 
Auteur  l'aflUre,  de  la  langue  particulière  des  Yncas.  0 'on 

(3)  p.  433.  (4)  p.  488. 
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-Qu'on  me  permette  encore  une  petite  digreflion  à  cette  occadon.  Si  je  com- 
pare le  gouvernement  inimitable  des  Yncas  avec  celui  des  Kfpagnols,  je  ne 
^*iis  fi  les  Péruviens  y  ont  plutôt  perdu  que  gagné  par  rapport  même  à  leur 
fulut  éternel. 

Ces  peuples  fuivoient  fous  les  Yncas  la  loi  naturelle  dans  touf-e  Hi  puretd,  & 
telle  qu'on  pouvoit  la  demander  en  toute  rigueur ,  pounjuoi  ?  parce  que  les 
Yncas  n'avoicnt  rien  tant  à  cœur,  que  d'incuK]ucr  hm  lit  de  'a  mort  à  leurs 
fuecelFeurs  qu'ils  dévoient  fe  montrer  véritables  fils  du  Soleil  ;  l'imiter  dans 
(es  bienfaits  envers  tout  le  genre-humain;  chercher  uniquement  le  bonheur  de 
leurs  fujets  &  même  des  barbares  leurs  voilins;  tous  leurs  Su^rcofTeurs  fe  gra- 
voieiit  ii  profondément  cette  maxime  dans  le  cœur  qu'ils  agifToient  en  confé- 
quence  pendant  leur  vie.   Qu'en  arriva  t-il?  d'un  ^-ôcé,  quantité  de  nitions  fe 
foumirerù  à  leur  empire  de  plein  gré,  pour  participer  aux  avantiges  dont 
iouillbient  ks  fiijcts  d.s  Yncas;  d'autres  plus  fiirouchcs,  plus  opiniâtres  & 
remplis  d'une  faulfe  idée  de  liberté,  fe  défend irentjufqu'à  ce  (]ue  forcés  plutôt 
par  les  vertus  fociab'es  &  l'humanité  des  Yncas,  que  par  leurs  armées,  ils  fu- 
rt:nt  obligés  d'avouer  qu'il  ft;i!oit  que  ces  Monarques  fulTent  véritablement  fils 
du  Soleil,  vfi  leur  clémence,  leur  humanité  &  leurs  vertus bienfaifantes,  dont 
tout  le  genre  humain  refTentoit  les  heureux  effets;  cette  reconnoiffance  gra« 
vée  au  fond  du  cœur  &  le-,  exemples  que  ces  Yncas  leur  donnaient  de  toutes  les 
vertus,  les  rendirent  vertueux  eux-mêmes,  de  forte  qu'on  n'eut  gueres  befoin 
d'exécuter  les  loix  qui  ordonnoient  les  fuplices  des  criminels ,  auxquels  ont  fai- 
foit  grâce  très-rarement. 

Au  contraire  les  Efpngnols  non-'eu'ement  ont  défiguré  &  laifTé  périr  la  lan- 
gue générale  par  laquelle  tous  ces  dirferens  peuples  furent  liés  entr'eux  comme 
des  frères,  &  vécurent  idn fi  dms  une  union  admirable,  mais  au  lieu  de  fuivre 
la  maxime  des  Yncas,  ou  plutôt  celle  de  TEvangile,  &  comme  Jéfus-ChriH: 
nous  l'ordonne,  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  à  l'exemple  de  Dieu  qui 
fait  luire  le  foleil  fur  les  bons  &  fur  les  méchans,  &  de  faire  connoître  par 
nos  aélions  que  nous  fommes  les  enfans  de  Dieu ,  ce  qui  auroit  rendu  les  Pé- 
ruviens auHi  zélés  pour  le  Chrin:ianirnie ,  qu'ils  l'étoient  pour  le  culte  &  les 
mœurs  que  les  Yncas  leur  enfeigncient  ;  à-préfent  ils  font  forcés  par  la  très- 
fainte  Inquifltion  de  fe  dire  Chrétiens  &  font  dans  le  cœ'ur  des  idolâtres  pires 
qu'ils  ne  l'étoient  autrefois.  Ils  n'ont  jamais  fait  une  profefllon  fincere  du  Chris- 
tianifme,  ils  ont  aHmdonné  le  culte  du  Pachicamac  ou  du  Dieu  fuprème  &  in^ 
vifible,  &  fe  font  livrés  en  fecret  à  l'Idolâtrie  groffiere  des  naturels  du  pays. 
Sur  qui  retomberont  tous  ces  péchés,  finon  fur  ces  pervertiiTeurs,  qui  foirs 
l'ombre  de  leur  prêcher  l'Evangile,  les  oi.;  perdus  de  corps  &  d'ame? 

f.  Il  n'eft  pas  bien  fur  qu'il  n'y  ait  aucune  reffemblance  entre  la  langue 
Chinoife  ou  du  moins  entre  une  efpece  de  langue  Malaye  ufitée  dans  les 
Illes  du  v'^ud  dos  Indes  Orientales,  &  celle  des  Péruviens.  Je  ne  connois  ni 
la  prmiere ,  ni  la  fecon  le ,  ni  la  troifieme  de  ces  langues,  aulfi  peu  que  mes 
Lefteurs;  cependant  j'ai  été  frappé  de  voir  un  certain  génie  entre  ces  deux 
dernières,  &  une  analogie  entre  la  dite  Malaye  &  la  Péruvienne.  J'ai  trouvé 
dans  celle-ci  les  mots  de  l'iticaca,  Macaca,  Cacaca,  Coracora  &  autres  ^  fyl- 
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label  doublées  &  triplëci,  ce  qui  efl:  fort  commun  dam  les  rufditet  Iflet,  com« 
me  on  peut  s'en  convaincre  en  liliint  les  relcitions  de  ces  pays,  principalcmenc 
i'hidoire  de  Valencin  :  cependant  je  ne  décide  rien ,  lailtant  ces  recherches  à 
de  plus  favans  que  moi. 

Il  faut  encore  confiderer  que  les  Yncas  fe  fcrvoient  d'une  langue  toute  parti- 
culière, <S(  qui  n'écoit  entendue  de  qui  que  ce  fût  du  relie  de  la  naiion,  & 
comme,  après  la  conquête  du  Pérou  par  les  Efpagnols,  le  peu  de  la  race  des 
Yncas  qui  avoit  échappé  au  fer  meurtrier  d'Atuhiiallpa  a  été ,  ou  exterminé 
par  les  conqucrans,  ou  réduit  à  la  mif^^re,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  cette 
ungue  a  été  déjà  perdue  du  temps  de  CîarcillalVc  de  la  Vega,  quoiqu'il  fût  par 
fa  mère  du  fang  des  Yncas  ik  né  au  commencement  de  la  conquête,  Ainlt 
nous  ignorons  li  dans  leur  langue  nous  n'aurions  pas  trouvé  des  vertiges  de 
l'ancienne  langue  Chinoife.  Quoi  qu'il  en  foit,  lorfqu'on  manque  de  certitude, 
il  ell  permis  du  conjecturer  ,  pourvu  que  la  vraifemblanee  ne  ibit  pas  choquée. 


CHAPITRE 


IX. 


Z)'oM  è*oit  venu  FTnca.  Manco-Capac  qui  a  fondé  le  Royaume  du  Pérou. 

ie  premier  Ynca  Manco-Capac  vint- il  direftement  des  Terres  Auftrales,  on 
defeendoit-il  des  hommes  qui  en  étoient  venus  antérieurement  i 

Voilà  une  qucftion  mal-aifée  à  réfoudre?  Il  y  a  des  raifons  pour  &  contre. 

Si  l'on  confidere  (jiie  les  peuples,  qu'il  trouva  dans  la  contrée  où  il  fonda 
Cuzco,  étoient  de  la  plus  grande  barbarie  &  que  la  plupart  de  leurs  voifins 
n'éioient  guère  moins  fauvages  ;  qu'au  contraire  cet  Ynca  étoit  un  génie  fubli- 
me,  auquel  la  plupart  des  Arts  étoient  connus  &  qui  connoiiïbit  au  p!us  haut 
degré  la  fcience  la  plus  difficile,  je  veux  dire  celle  du  gouvernement,  on  en 
doit  conclure  qu'il  étoic  venu  direftcment  des  Terres  Auflrales,  où,  comme  il 
eft  prouvé,  les  habillemens,  plufieurs  uftenfiles,  l'art  de  labourer  &  de  femer 
la  Terre,  bref,  une  vie  humaine  &  civilifée,  ne  font  pas  des  chofes  inconnues. 
Mais  lorfqu'on  confidere  auflî  que  ces  Terres  font  encore  dans  un  certain  éloi- 
gnement  du  Pérou,  vers  le  Sud-Oucft  ;  que  nous  ne  voyons  aucune  trace  d'où 
on  puifle  feulement  fuppofer  que  les  Yncas  aient  jamais  eu  la  moindre  notion 
de  l'art  de  la  Navigation,  que  même  on  aflure  que  l'Ynca  Yupanqui  fut  le 
premier  qui  vit  la  mer  du  Sud  ;  qu'en  effet  les  Yncas  fe  font  étendus  fort  loin 
au  Nord  âc  au  Sud  avant  d'approcher  les  côtes  de  la  mer  ;  que  le  lac  de  Titi- 
caca  où  iVîanco-Capac  apparut  la  première  fois,  à  ce  qu'il  difoit,  eneftfort 
éloigné,  que  la  mer fituée à l'Oueft  de  ce  lac  tfl:  bordée  de  grandes  monta- 
gnes, on  fera  porté  à  croire  que  ce  premier  Ynca  vint  de  quelque  endroit  de  la 
"Terre  ferme  &  même  d'un  endroit  peu  éloigné  du  lac  Titicaca.  On  ne  con- 
noît  pas  l'intérieur  du  pays  arrofé  par  le  grand  fleuve  des  Amazones  &  des  ri- 
vières qui  s'y  jettent;  on  a  pourtant  tles  relations  &  des  tralitions,  qu'il  y  a 
aulTi  des  nations  plus  civilîfées  les  unes  que  les  autres  (i).   Nous  voyons  en  ou- 

(i)  Nous  nvons  vu  ci-dtiïiis  à  l'orrifion     pu  pc'nt'trer  vers  k  înc  Purimc,   &  qw  Ic^ 
des  anciens  babitans  liu  Mexique,  qu'ils  ont    Yncas  pouircitnt  détendre  de  cette  Colonie* 
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wc  dan-  rhifloire  de  la  Wga  que  I  lancoliuallu ,  Roi  des  Chanea»,  rffoit  wti 
Prince  d'un  grand  courage,  magnanine  Oi  fme;  que  ne  pouvant  fupporttT  la 
(jualiic  de  valfal  qu'il  avoii  été  obligé  par  Ici  armes  des  Yncns  d'accepter  en 
échange  de  celle  de  Roi  ."""ouverain ,  ik  que  ne  voulant  pas  \'c  rendre  coupable 
de  rébellion  &.  d'ingratitu  le  envers  Ton  Souverain,  il  prit  le  pirti  d'abandon- 
ner Ton  p  lys  aViC  la  plus  gr.uide  partie  de  Tes  (iijets  ik  de  fe  retirer  dans  un« 
contrée  du  même  pays  immenfe,  au-delà  des  montagnes  des  Amis,  que  noul 
nommoui  Andes.  Nous  voyons  dans  la  même  hifloire  d'autres  Kois  &  d'au*- 
ires  peuples  civilifés ,  quoique" fort  inférieurs  aux  Yncas  &  à  leurs  fujets.  Il  y  a 
donc  apparence  que  quelques  génies  fublimcs ,  peu  coniens  de  leur  fort  ou 
peut-être  fulpetb,  à  caufe  de  leurs  qualités,  au  Souverain  de  leur  pays,  prifenc 
le  parti  de  s'expatrier  eux  mêmes  &  de  s'établir  au  pays  de  Cuzco  cîi  ils  fuiidc- 
rent  un  rovaume  comme  l'Iufloire  nous  l'apprend. 

On  objecter  i  qu'il  n'y  a  que  MnncoCapac  &  la  Coya-Mama-Oello  Mtiaca 
fa  femme  Ck  \\\  fœur,  qui  aient  fondé  le  royaume  de  Cuzco,  nommé  enfuitc 
par  les  Européens  en  général  Pérou ,  ik  qu'il  n'efl:  p  is  croyable  que  deux  per- 
fonnes  feules  euflent  traverfé  tant  de  pays  &  imaginé  ,  encore  moins  cxOcuté, 
une  pareille  entrcprife. 

Je  réponds  qu'en  effet  cela  ert  incroyable,  auffi  je  ne  crois  pas  qu'ils  foient 
venus  de  fort  loin,  au  moins  d'ime  traite.  On  voit  bien  d'ailleurs  que  cette! 
hiftoire  a  été  embellie  par  les  Yncas,  afin  de  s'attirer  une  plus  grande  admira- 
tion &  de  fortifier  la  croyance  où  l'on  étoit  qu'ils  defcendoient  direétem^nt  du 
Soleil  ;  plufieurs  Légillateurs  ayant  fuppofe  des  miflions  divines ,  quoiqu'ils  na 
fufftnt  pas  authorifés  comme  Moyfe  l'étoit ,  &  ayant  forgé  des  merveilles  où 
il  n'y  en  avoit  point  :  té'  oin  l'impod^ur  Mahomet. 

Les  Péruviens  au  ISliii  de  Cuzco  afTurent  qu'après  un  déluge,  un  homme 
apparut  dans  la  contrée  de  Tiahuacanu ,  qui  partfigea  la  terre  en  quatre  par- 
ties, entre  quatre  hommes,  dont  l'un  fut  Manco-Capac,  qui  eut  la  partie  3ep« 
tentrionale;  Colla  celle  du  Midi,  Toccay  celle  de  l'Orient,  &  Pinahua  celle 
de  rOcciclenr. 

Difons  à  cette  occallon ,  que  nos  EÀiropéens  psrtifana  du  déluge  univcrfel  & 
qui  regardent  ce  fait  comme  un  article  de  foi ,  auflî  authentique  iiue  le  Mydef* 
de  l'Incarnation ,  le  plus  grand,  le  plus  fublimede  notre  Sainte  Religion,  ex- 
pliquent ce  déluge  par  le  déluge  de  Noé,  fans  fonger,  que  les  Indiens  ne  par» 
lent  pas  d'un  déluge  dans  lequel  tout  le  genre  humain  ait  péri ,  &  qu'ainH  cetta 
preuve  feroit  contr'eux ,  que  cette  inondation  étoit  arrivée  dans  le  Pérou  & 
non  dans  l'Arménie,  que  cet  homme  a  divifé  la  terre  entre  quatre  âtîlnoil  entre 
trois  hommes  ;  que  ce  n'étoit  même  que  le  Pérou  qui  fut  ainfi  partagé  ;  &  enfin 
que  Manco-Capac  a  été  un  de  ces  premiçrs  hommes  après  ce  déluge  qnî  a  Vécu 
400  &  non  près  de  4000  ans  avant  l'arrivée  des  Efpagnols. 

A  l'Orient  &  au  Sud  de  Cuzco  on  dit  que  ces  quatre  hommes  &  leurs  qua- 
tre femmes  fort'rent  par  trois  fenêtres  ou  trous  de  certains  rochefs  peu  élcM* 
gnés  de  la  ville,  &  ces  fenêtres  furent  enfuite  fort  en  vénération  &  ornées 
d'or  ;  on  enrichit  même  de  pierres  précieufes  celle  du  milieu ,  par  où  ils  dé- 
voient être  fortia  j  que  Mwîco.Capac  fixa  fa  ileroeufe  à  Cuzco  qu'il  avoit  fon- 
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déc,  &  qu'il  ftibjùgua  les  peuples  des  environs.    Ils  nomment  fes  autres  frère» 
Ayar-Cachi,  Ayar-Uchu,  &  Ayar-Saiica, 

Les  deux  hiftoires,  quoiqu'elles  difFcrcnt  un  peu  dans  les  circonftances , 
prouvent  que  ma'gré  le  foin  que  les  Yncas  prenoient  de  faire  croire  le  mer- 
veilleux de  leur  origine ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  Manco-Capac  &  fa  femme  qui 
vinflent  dans  ces  contrées,  ils  n'ont  pu  empêcher  que  la  tradition  de  plufieurs 
foi-difant  frères  ne  fe  foit  coofervée  en  partie  ;  qu'ils  doivent  y  être  arrivés 
par  terre  foit  depuis  ces  rochers  &  :':  l'intérieur  du  pays,  foit  depuis  le  lac  de 
Titi-caca,  qui  en  efl  éloigné  au  moins  de  .50  lieues,  quant  à  fon  extrémité  h 
plus  Septentrionale;  &  la  plus  Méridionale  l'efl:  encore  d'environ  30  lieues  de 
plus  ;  qu'ainfi  dans  ces  temps  de  barbarie ,  &  lorfque  les  fauvages ,  que  Manco- 
Capac  civilifa,  avoiciit  d'autres  nations  voifines  feulement  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  chez  eux,  rien  de  plus  facile  à  ce  fondateur  du  puiHant  empire  du 
Pérou ,  que  de  leur  cacher  fon  origine. 

Cependant  ce  qui  me  décide  en  faveur  de  l'opinion  qu'il  e(l  venu  de  l'inté- 
rieur des  terres ,  quoiqu'originaire  d'une  nation  fortie  des  Terres  Auflra'e?, 
c'efl  h  relation  de  l'origine  &  des  moeurs  ucc  Natchez,  que  M^  le  Page  Du 
Praz  nous  a  donnée  tout  récemment.  On  y  voit  l'adoration  du  Soleil  chez  ces 
peuples;  que  leurs  chefs  fe  nomment  foleils  &  qu'ils  s'en  difent  ifllts;  qu'ils  as- 
sirent eux»mêmes  n'être  pas  des  hommes  rouge  ^,  c'eft-à-dire  v-it  la  même  na- 
tion que  les  autres  iju'on  trouve  dans  le  Canada  &  dans  la  Louifiane;  qu'ils  ont 
habité,  autant  que  M'.  Du  Praz  l'a  pu  comprendre,  dans  une  partie  du  Mexi- 
que &  que  leur  nation  a  été  fi  nombrcufe  que  le  grand  Soleil  ctoit  '^•uvent  5  à 
6  années  avant  que  d'apprendre  des  nouvelles  de  ceux  qui  en  étoient  les  plus 
éloignés. 

Notre  Auteur  conjeflure  fur  ce  fondement  qu'ils  font  «rorigine  Phénicienns 
à  caufe  du  culte  du  feu  &  parce  qu'ils  fe  difojent  être  venus  originairement  dû 
l'Orient.    Ma's 

1°.  Ils  ne  difent  point  qu'ils  y  foient  venus  par  mer:  circonftance  que  là 
tradition  auroit  pu  tout  auffî  bien  confervcr  que  le  relie. 

2°.  Ce  culte  du  feu  eil  contredit  par  un  autre  Auteur  qui  n'en  veut  rien  fa- 
voir  (12), 

y.  Si  les  Phéniciens,  dont  peut-être  quelques-uns  ont  pu  refier  dans  ce  pays, 
abandonnés  par  leurs  compatriotes ,  avoient  été  les  pjres  d'un  peuple  auHî 
nombreux,  il  feroit  incompréhenfible  que  de  leurs  mœurs, de  leurs  coutumes  & 
de  leurs  arts,  il  ne  leur  fCn  refté  que  le  culte  du  feu  &  qu"  ,  n'y  cuff^nt  pas 
apporté  du  moins  celui  d'Hercule ,  leur  plus  grand  Dieu  de  toute  ancienneté , 
d'origine  Phénicienne,  &  nommé  Ilaro-Kel. 

4°.  Les  Natchez,  en  difant  qu'ils  fons  venus  de  l'Orient,  ne  parlent  pas  ne 
leur  dernière  migration,  puifqu'alors  ils  fe  font  réfugiés  depuis  le  Mexique  fur 
le  bord  Oriental  du  Mifllffipi ,  mais  ils  veulent  parler  de  leur  migration  précé- 
dente. Or  il  eft:  C'z'û^  de  comprendre,  que  l'Amérique  ayant  été  plus  peuplée 
depuis  les  Terres  Audrales,  félon  mon  opinion ,  que  depuis  le  Nord  de  l'Afie, 
&  que  toute  l'Amérique  l'ayant  été  avant  le  déluge  ,  une  partie  de  ces  premiè- 
res Colonies  a  pu  pénétrer  pas  l'ifthme  de  Darien  auffi  avant  cette  époque  ; 

(2)  Du  Mont  Delcription  de  la  Louifiane. 
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d'autant  plus  que,  fuivant  les  apparences ,  l'Amérique  ayant  auflî  du  fouffrir 
du  grand  déluge  fous  Noé,  cet  Iflihme  a  pu  être  joint  aux  grandes  Ifles,  qui 
n'en  font  guère  éloignées,  comme  Cuba,  S^  Domingue,  la  Jamaïque,  ^c  ; 
&  que  ce  ne  fut  que  par  ce  déluge  qu'il  a  été  fi  fort  rétréci  ;  fi  donc,  félon  les 
preuves,  que  nous  en  avons  fournies,  toute  l'Amérique  a  été  peuplée  avant  le 
déluge,  ces  peuples  pouvoient  avoir  habité  à-peu-près  les  mêmes  pays  où  ils 
fe  trouvent  à-préfent  ou  une  partie  de  l'Atlantide,  qui  tous  font  fitués  à  l'O- 
rient du  Mexique,  &  de-là  être  revenus  vers  le  Sud-Eft  fur  les  rives  du  Milli- 
flipi ,  comme  nous  l'avons  remarqué  à  l'occafion  des  anciens  Mexicains. 

S^.  J'obferve  qu'ils  ne  font  pas  des  hommes  rouges  comme  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  l'Amérique  Septentrionale,  &  qui,  félon  mes  conjeftu- 
res ,  peuvent  defcendrc  Jes  Colonies  qui  s'y  font  rendues  par  le  Nord  depuis 
l'Afie  ;  par  conféquent  il  ne  fera  pas  furprenant  que  deux  peuples  dont  l'un 
tire  fon  origine  des  Terres  Auflrales  &  l'autre  du  Nord  de  TAfie,  ne  fe  res- 
femblent  guère. 

Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  ici  hors  de  fa  place ,  d'expliquer  un  fait,  qui  pour- 
roit  former  une  objeètion  tirée  de  ces  hommes  rouges  Américains  fans  barbe, 
&  fans  poil ,  dont  l'origine  n'a  pis  donné  moins  de  torture  à  l'efprit  des  Sa- 
vans,  que  celle  des  Nègres.  Mais  M^  Du  Pra?,  &  d'autres  voyageurs  lèvent 
tout  doute,  en  aiïiirant  qu'ils  ont  coutume  ou  de  l'arracher  ou  de  l'empêcher 
de  venir  au  moyen  de  certaines  herbes.  Si  donc  cette  coutume  efl  ancienne, 
il  ne  faut  pas  être  furpris  s'il  naît  pirmi  ces  peuples  des  enfans  entièrement 
fans  poil.  On  a  des  exemples,  que  des  enfans  ont  eu  les  mêmes  défefluofités 
que  leur  père  ou  leur  mère.  La  même  chofe  peut  arriver  ici,  enforte  que  le 
peu  de  poil  qui  leur  vient  encore,  peut  être  arraché  facilement.  J'ai  vu  moi- 
même  un  favant  de  mes  amis,  qui  depuis  fa  jeuneffj  avait  pris  l'habitude  de 
s'arracher  la  barbe;  aulTi  n'en  n'avoit-il  point;  voilà  donc  tout  le  myflere  déve- 
loppé par  l'obfervaticn  de  M'.  Du  Praz. 

Pour  ce  qui  efl;  de  leur  rougeur,  il  ne  fiut  pas  fe  les  figurer  comme  teints 
en  écarlate;^  un  hàle  perpétué  de  génération  en  génération  chez  un  peuple 
fauvage,  qui  court  les  bois  &  fc  nourrit  de  la  chafie,  produiroit  le  même  effet 
chez  nos  François  &  même  chez  les  peuples  du  Nord,  dont  la  peau  efl:  natu- 
rellement de  la  plus  grande  blancheur.  Et  l'on  fait  que  les  Lappons,  les  Groen- 
landois ,  les  Samoiedes,  qui  vivent  à  la  fauvage ,  font  plus  bruns  que  les  Amé- 
ricains même.  Revenons  à  la  conclufion  de  notre  raifonnement  fur  les  Soleils 
ou  chefs  des  Natchcz;  on  voit  donc  qu'en  fe  difant  ilTus  du  Soleil,  ils  ont 
quelque  conformité  avec  les  Yncas  &  même  avec  plufieurs  peuples  Orientaux. 
Les  Empereurs  de  la  Chine  prenoient  le  titre  de  fils  du  Soleil ,  ceux  de  rifle 
de  Ceylan  fe  nomment  Tfchuria-Rolet-Turafcha,  ou  iffiis  du  Soleil,  £5*^.  Il  [\. 
mit  donc  très  pofllble  qu'il  y  eût  eu  ou  qu'on  trouvât  encore  dans  ce  vafl:c 
continent  de  l'Amérique  Méridionale,  dans  le  voifinage  du  Pérou  au-delà  des 
Arides,  quelque  nation  qui  eût  le  même  culte  &  les  mêmes  mœurs,  qui  fût  ou 
qui  eût  éié  entièrement  civilifée,  &  que  Manco-  Capac  avec  quelques-uns  ai 
cette  nation  eût  formé  l'entreprife  de  chercher  un  peuple  fur  lequel  il  pût  éta- 
blir une  domi.iation  fiable,  en  ufant  de  la  voie  de  la  perfuafion ,  en  lui  faiHmt 
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voir  les  avantage»  réels  qu'ils  percevroient  d'une  pareille  manière  de  vî\Te,  ce 
qu'il  a  exécuté,  comme  on  le  voit  par  l'hifiioire. 

Seroit-il  impoffible  que  Manco-Capac  defcendît  de  la  même  nation  qui  avoit 
déjà  habité  ce  pays,  &  des  Rois,  ou  Monarques,  qui  avoient  exécuté  ces  mer- 
veilleux bâtimens  &  ces  flatues  dont  nous  avons  parlé  ?  Que  Tes  ancêtres  en 
ayant  été  chafTés  par  la  guerre,  lui  en  qualité  de  defcendant  auroit  fouhaité  de 
rentrer  en  pofleflion  de  ces  pays,  que  d'un  côté  ne  trouvant  pas  à  propos  de 
fe  déclarer  pour  defcendant  de  ceux  dont  il  devoit  croire  ces  peuples  ennemis, 
&  d'autre  côté  ne  trouvant  pas  Ton  compte  avec  la  nation  qui  habitoit  cette 
contrée,  il  fe  foit  rendu  chez  ceux  qui  habitoient  les  environs  de  Cuzco  &  y 
ait  réuffi? 

Ce  ne  font  -  là  que  des  conjeftures ,  mais  elles  ont  un  certain  degré  de  pro- 
babilité. 


V. 


CHAPITRE 


Origine  (^cs  Mexicains. 


X. 


enonsà-préfcntaux  Mexicains  dont  l'origine  n'a  pas  la  moindre  conformi- 
té avec  celle  des  Yncas. 

Nous  avons  vu  ci-deflus,  que  les  fept  dernières  nations  qui  font  entrées  dans 
le  Mexique,  on^  été  nommées  d'un  commun  nom  Navatlacas ;  qu'elles  font 
toutes  venues  depuis  le  nouveau  Mexique,  ou  peut-être  de  plus  loin;  que  ceux 
de  la  première  nation,  les  Suchi:r4*cos,  font  fortis  de  leur  pays  environ  l'an 
820  de  l'Ere  Chrétienne;  qu'ils  ont  erré  pendant  80.  ans,  de  forte  qu'ils  ne 
font  entrés  dans  le  Mex'qr.e  que  l'an  902;  &  que  la  dernière  nation ,  celle 
qui  a  donné  fon  nom  au  Mexique,  n'y  arriva  qu'environ  100  ans  avant  l'ar- 
rivée des  E'pagnols. 

Nous  voyons  que  les  fept  nations ,  furtout  la  dernière ,  étoient  civilifées  & 
ne  refTembloient  en  rien  aux  fauvages  Cliichiinecas ,  anciens  habitans  du  pays 
qu'elles  fubjuguerent.  Ces  Mexicains  avoient  leurs  Dieux ,  dont  le  principal 
étoit  Vizlipuzli ,  outre  Queza'coalt  &  plufieurs  autres  ;  leur  langue  n'avoit  au- 
cune reflèmbiance  avec  celle  d-S  autres  pniples ;  les  a;,  z,  t  ^  l  étoient  répé- 
tés h  tout  moment  dans  la  plupart  des  moi.s;  furtout  Its  lettres  &  fyllabes ,  tl, 
tli,  hiiiil,  &c.  s'y  trouvoient  très  fouvent  (i).  Leur  écriture  étoit  encore  très- 
différente  de  celle  d.'s  i  litres  peuples.  Il  paroît  donc  que  ces  nations,  n'avoient 
eu  aucune  communication  avec  d'autres  quelconques  ;  ce  n'étoient  ni  des  let- 
tres comme  chez  les  Européens  &  les  Afiatiques  ;  ni  des  Hiéroglyphes  comme 
chez  les  Egyptiens  ;  ni  des  figures  arbitraires  comme  chez  les  Chinois  ;  ni  des 


(r)  Comme  pluflciir?  gnndLÇ  Dignités  /It- 
ÎMêhtrnkntl .  'UnoMtcaîl .  Efuakuaf,  ,il .  Tlillri' 
(alqui,  un  pays  Tiateltulco  ,  le  picinier  Roi 
Acamapixtti;  une  ville  A  pays  AZcnpuith-n ; 
V.:.  grand  Gcnéial  ienoir.mé  parmi  eux  Tlajcacl' 


kl,  le  Cacaotier,  Cacaobuàl,  (fc.  ceci  fiiflit 
pour  faire  voir  coiiibien  cette  langue  diRtre 
de  toutes  les  autres  qui  nous  font  connues,  K 
qu'elli;  doit  ctic  originaie  &  tràs-ancienne. 
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cordelettes  ou  Quipu  comme  chez  les  Péruviens  <&  anciens  Chinois;  mais  la 
repréfentation  grofliere  des  chofes  mêmes. 

Leur  police,  leurs  loix,  leur  ordre  en  toute  chofe  étoient  admirables;  quoi- 
que fort  inférieurs  à  ceux  des  Yncas;  vu  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucun  autre  peu-» 
pie ,  où  tous  les  Rois  fans  interruption  aient  cherché  leur  gloire  uniquement 
dans  la  farisfaftion  inexprimable  de  rendre  leurs  fujets  heureux ,  comme  celui 
des  Yncas.  On  voit  aulîi  qu'ils  dévoient  defcendre  d'un  peuple  très-ancien  & 
civilifé ,  puifqu'ils  avoient  porté  les  arts  à  une  très-grande  perfeétion  ;  qu'ils  faN 
foient  des  ouvrages  admirables  &  furprenans,  &  furtout  puifqu'ils  connoiflbient 
le  Calendrier ,  la  divifion  de  l'année ,  &  las  cycles. 

L'année  étoic  chez  eux  de  365  jours,  favoir  de  18  mois  de  20  jours  chicun, 
auxquels  ils  ajoutoient  les  5  jours  qu'ils  nommoient  des  jours  vuides,  penJant 
lefquels  ils  ne  faifoient  que  fe  divertir,  &  lorfqu'ils  étoient  pafTés,  on  recom- 
mençoic  l'année.    Chaque  mois  avoit  fon  nom,  fon  image  &  fon  ligne;  les 
jours  de  fêtes  étoient  marqués  dans  leur  calendrier;  leur  femaine  étoit  de  13 
jours  ;  l'année  de  4  parties  défignées  par.une  Maifon ,  un  Lapin ,  un  Rofeau  Si.  ' 
un  Caillou,  ou,  fuivant  d'autres,  un  Briquet;  leur  période  de  4  parties ,  avec 
les  mêmes  fignes;  &  chaque  figne  ou  période  de  13  ans;  ainfi  un  cycle  de  53' 
ans.    A  chacune  de  ces  révolutions  ils  s'attendoient  à  voir  finir  le  Monde;  ils 
brifoient  leurs  pots  &  vafes  la  dernière  nuit  ;  ne  préparoient  aucune  viande,  ni 
ne  mangeoient ,  mais  faifoient  bonne  garde  &  attendoient  en  grande  crainte  fit' 
le  jour  vouloit  revenir,  &  alors  ils  fe  réjouilToient,  jouoient  des  tambours , ■ 
trompettes,  Hûtes,  &  autres  inftrumens,  croyant  fermement  que  Dieu  avoic 
ajouté  à  la  durée  du  Monde  une  nouvelle  période  de  52  ans,  ce  qui  efl:  très- 
remarquable  en  faveur  de  l'antiquité  de  cette  nation;  parce  qu'on  ne  fçauroic 
fuppofer  que  ces  Mexicains  aient  inventé  ce  cycle  depuis  leur  entrée  dans  le 
Mexique,  il  faut  qu'ils  le  tinflent  de  leurs  ancêtres,  &  il  devoit  être  fort  an- 
cien puifque  ces  Peuples  le  regardoient  comme  d'origine  divine  ôi  qu'ils  fd 
croyoient  afllirés  au  renouvellement  d'une  nouvelle  période,  que  Dieu  en  avoit 
ajouté  une  nouvelle  de  52  ans,  &  que  le  Monde  ne  pourroit  finir  avant  que 
celle  qu'ils  avoient  commencée  fût  achevée. 

On  voit  encore  par-là  que  les  Yncas  étoient  d'une  origine  toute  difl^érente, 
vu  qu'ils  avoient  des  années  Lunaires,  que  les  trouvant  différentes  des  Solii- 
res  ils  y  ajoutoient  les  ir  jours  rcftans,  &  que  malgré  leur  fagefle  &  leur  pé- 
nétration ,  ils  étoient  obligés  d'avoir  recours  à  des  Tours  conftruites  à  deflein 
pour  obferver  les  Solftices,  les  Equinoxes,  &  le  commencement  de  chaque 
moisfolaire,  je  veux  dire  de  chaque  12°.  partie  de  l'année. 

Obfervons  ici  que  les  Chinois  a^^ant  eu  des  cycles  de  60  ans ,  dès  le  temps 
de  Hoam-ti,  cette  invention  eO;  très-ancienne;  que  les  peuples  anté-diluviens 
dont  la  vie  étoit  très-longue  &  exempte  de  la  plupart  des  foins  frivoles  que 
nous  nous  donnons  pour  fatisfaire  nos  paflions  déréglées,  ont  trouvé  aflêz  de 
loifir  pour  faire  des  fpéculations ,  &  qu'ils  y  ont  fongé  de  bonne  heure.  En 
Europe  où  l'onefl  forti  plus  tard  de  la  barbarie  qu'en  bien  d'autres  endroits, & 
où  les  peuples  ont  eu  une  étendue  de  pays  beaucoup  plus  vnfte  à  parcourir 
pour  y  arriver,  on  a  été  obligé  d'inventer  la  même  chofe  fans  aucun  fecours. 
Il  me  paroît  donc  que  je  fuis  en  droit  de  conclure  de  cette  conformité  & 
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en  même  temps  de  iette  différence  entre  les  cycles  Chinois  &  les  Mexicains^ 
que  la  nation  dont  ceux-ci  font  iiliis,  &  celle  qui  a  forme  le  peuple  Chinois, 
ont  entrepris  à -peu -près  en  mùme  temps  leur  voyage  vers  l'Orient;  qu'une 
partie  s'efl:  établie  à  la  Chine  fous  Fohi,  &  qu'une  autre  a  pouffé  plus  loin  & 
a  fixé  h  demeure  dans  l.i  partie  Septentrionale  de  l'Amérique  entre  le  30'.  <St 
(So*^.  degré  de  latitude  &  depuis  le  200*^  au  270*^.  degré  ou  environ  de  longitu- 
de; que  peut-être  avant  la  réparation  des  deux  Colonies,  on  a  commencé  i 
parler  de  'a  minière  de  fixer  la  durée  de  l'année  &  d'établir  un  cycle  pour  évi- 
ter toute  erreur,  mais  que  ce  projet  n'étant  pas  parvenu  alors  à  fa  maturité, 
les  Chinois  après  leur  établiffemcnt  ont  fait  leur  cycle  de  (5c  ans,  &  la  nation 
dont  les  Mexicains  font  fortis ,  celui  de  52  ans. 

Ce  que  j'avance  ici  n'cfl;  que  conjefture;  mais  il  fuffit  que  nous  ayons  dé- 
montré que  cette  nation  ne  tient  rien  des  l'artares,  ni  des  Chinois,  foit  pour  la 
langue,  ou  les  mœurs ,  ou  la  Reh'gion ,  ou  le  cycle  des  ani  .  7s ,  "c  &  qu'el- 
le doive  erre  d'une  très-grande  antiquité  anté-diluvienne. 

le  poiiffj  plus  loin  mes  idées;  il  eftjiaturel  de  croire  que  par  toute  'a  Terre 
engendrai  &  i-'i  en  particulier,  on  ne  s'efl;  avancé  plus  avant  dans  le  pays, 
qu'à  mcfure  qu'on  en  a  été  chaffé  par  d'autres ,  ou  que  le  peuple  s'efl:  multi- 
plié au  point  d'être  obligé  de  fe  chercher  de  nouvelles  demeures.  T,es  hom- 
mes rouges ,  ou  fauvages  de  l'Amérique  Septentrionale  pouvoient  être  arrivés 
des  premiers  d  ins  le  temps  qu'ils  ^c  trouvoient  encore  dans  un  état  de  l  arba- 
rie  &  (îms  chefs,  ou  qu'ils  étoient  chaffes  par  d'autres  plus  civilifés  ;  peut-être 
ces  fauvages  defcendent- ils  de  gens  difperfés  par  le  libertinage,  ou  bien  de 
peuples  qui  après  avoir  été  civilifcs  font  retombés  dans  la  barbarie,  après  les 
guerres  que  ces  peuples  fe  font  faites  &  qu'ils  fe  font  encore  de  nos  jours.  Pour 
nos  Mexicains  ou  Navaclacas,  je  fuppofe  qu'il  a  exifl-é,  ou  qu'il  cxifl:e  peut- 
être  en  partie  de  nos  jours,  un  puilLnt  empire  au  Nord  &  Nord-Ouefl:  du 
nouveau  Mexique,  lequel  ou  a  été  rv.fftrré  par  d'autres  peuples,  ou  s'eft  mul- 
tiplié au  point  de  fe  voir  obligé  d'en\'oyer  d--'S  Co'onies  ailleurs;  &  que  c'efl: 
ainfi  que  les  fept  nations  fe  font  ren.lues  dans  l'efpacc  de  fix  à  fept  fiecles,  l'u- 
ne après  l'autre,  au  Mexique, 

On  fera  furpris  de  m'entendre  parler  d'un  puiffant  empire  au  Nord  &  NorJ- 
Ouefl:du  nouveau  Mexique,  &  d'ajourer  que,  peut-êrre,  il  exifl:e  encore  au- 
inurd'hui.  J'efpere  pourrant  qu'on  ne  me  taxera  pas  de  rêver,  lorfque  j'aurai 
dé.^'-.ic  les  raifons  que  j'ai  de  le  foupçdnner. 

Quant  aux  temps  anciens ,  je  me  flatte  d'avoir  prou\'é  m  i  thefe  d'une  ma- 
nière incontcfl:al)le.  Un  peuple  civiliie  ,  inflruic  dans  les  arts,  qui  a  des  loix 
excellentes,  de  l'ordre  dans  fa  police,  une  lleligion  ,  un  culte  régie,  des  Prê- 
tres, des  Oracles  î^c.  i^c ,  ne  pour  ê're .qu'un  peuple  civilifé ,  puiffant,  gou- 
verné par  un  chef  qui  peut  fe  rendre  formida'Me  à  fesvoifins,&  qui  ayant  une 
fupérioricé  fi  marquée  fur  ?ux  p:îr  le  génie,  doit  parvenir  infailliblement  à  une 
fupériorité  de  puiffince  qui  efl;  fuivie  de  conquêtes.  Ceci  ne  fçauroit  être  con,- 
tefté  :  celui  qui  le  ferait,  feroit  réfuté  par  route  l'hifloire  ancienne  &  rroder- 
ne,  par  celle  des  Yncas  mê'iie;  par  confequent  les  Navatlacas  dévoient  fortir 
d'un  peuple  &  d'un  empire  puiffant, 
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Pour  prouver  que  de  nos  jours  il  en  exifte  encore  un  pareil  ou  du  moins 
qu'il  y  a  des  relies  de  l'empire  d'un  peuple  civilifé  dans  ces  contrées ,  je 
vais  légitimer  mes  conjeftures  par  les  faits  fuivans. 

1°.  Le  Baron  de  la  Hontan  parle  des  Moofembeks  &  des  Tahuglouk», 
d'une  manière  à  prouver  ma  thefe  :  je  fais  qu'on  a  taxé  de  fable  toute  fa  re- 
lation, elle  eft  pourtant  aflèz  conforme  aux  relations  fuivantes:  M'.  Buache 
nous  aflure  qu'il  a  vu  des  mémoires  tous  nouveaux  qui  paroiflent  juftifier 
ceux  de  la  Hontan. 

2°.  Charlevoix  dans  fa  defcription  du  Canada  (2) ,  parlant  des  Aïoués  à  la 
hauteur  de  40'*.  30  ,  dit  qu'ils  voyagent  beaucoup,  qu'ils  font  25  à  30  lieues 
par  jour;  qu'ils  racontent  que  dans  trois  ils  arrivent  chez  les  Omans,  qui  ont  la 
peau  blanche  &  les  cheveux  blonds ,  furtout  les  femmes.  Que  cette  nation  ell 
toujours  en  guerre  avec  les  Panis,  &  autres  fauvages  plus  éloignés  à  l'Occi- 
dent, &.  qu'on  leur  a  oui  parler  d'un  grand  lac  fort  éloigné  de  chez  eux,  aux 
environs  duquel  il  y  a  des  peuples  qui  reflemblent  aux  François  ;  qui  ont  des 
boutons  à  leurs  habits;  qui  bâtiflent  des  villes;  qui  fe  fervent  de  chevaux  pour 
Ja  chafle  du  bceuf,  lefquels  ils  couvrent  de  peaux  de  buffles,  mais  qui  n'ont 
point  d'autres  ai  nies  que  î'arc  &  les  flèches ,  î^c. 

3».  Le  même  parlant  du  Miflburi ,  dit  (3) ,  les  Sioux  rapportent  certaines 
cîrconftanu.  qui  (ont  croire,  qu'il  y  a  dans  ce  continent  des  Efpagnols  ou 
d'autres  Colonies  Européennes  beaucoup  plus  au  Nord  que  ce  que  nous  con- 
noiflbns  du  nouveau  Mexique  &  de  la  Californie ,  ^c. 

4".  La  relation  de  Moncacht  -  Apé  chez  le  Page  Du  Praz ,  parle  d'hom- 
mes qui  viennent  dans  des  batteaux  enlever  des  hommes  &  du  bois  de  tein- 
ture ,  qui  font  habillés  avec  des  tuniques  &  fe  fervent  d'armes  à  feu. 

5°.  Celle  des  Efpagnols  fous  Antoine  d'Efpeio,  qui  ont  trouvé  d:ins  les  par- 
ties Septentrionales ,  ou  contigiiës  du  nouveau  Mexique  ,  diverfes  étoffes  & 
marchandifes  qui  ne  dénotoient  rien  moins  qu'un  peuple  fauvage  dans  le  voi- 
finage. 

6°.  Ajoutez  à  ceci  les  diverfes  relations  des  fauvages  qui  parlent  de  grands 
lacs ,  d'hommes  qui  y  arrivent  fur  des  batteaux  ou  yaifllaux  ;  les  uns  fans 
cheveux  fur  la  tête  &  qu'ils  nomment  pour  cela  des  têtes  pelées ,  d'autres  qui 
ont  de  la  barbe ,  i^c.  ajoutant  que  ces  nations  viennent  ramaiïer  de  l'or  fur 
les  bords  de  ces  lacs  ;  que  d'autres  leur  apportent  plufieurs  ouvrages  &  uften- 
çijes ,  entr'autres  des  haches  d'une  autre  figure  que  les  nôtres ,  ^c.  (4). 
^  Je  crois  ainfi  avoir  établi  ma  conjeéture  d'une  façon  qui  approche  beaucoup 
^  la  certitude.  Il  efl:  vrai,  que  les  Auteurs  ne  pouvant  fe  figurer  que  parmi 
'■^és  barbares  (5)  il  y  ait  un  peuple  civilifé,  fuppofent  que  ce  font  ou  d' s  Colo- 
nies Européennes ,  ou  des  Négocians  qui  y  viennent  de  la  Chine  ou  du  Japon. 

(2)  Tom.  in.  (5)  Nous  nomtnnns  tous  les  Am<?r'(]!inms 

(3)  ^'""''   pas-  301*  barbares  par  le  même  orijiitMl  (]\i\  a  fnit  don- 
{4)  Voyez  le  Mémoire  de  M'.  Buache  de"  nerce  nom  par  les  Grecs  à  tous  lesaiitns  peu- 

1753  avec  un  autre  fervant  de  réfutation  à  ce-  pies,  quoique  nous  connoiffîons  outre  l'Em. 
lui-ci,  dans  la  nouvelle  Bibliothèque  Germani-  pire  Mexicain,  celui  des  Yncas  qui  étoient 
que  Tom.  XVI.  &  XVII.  moins  barbares  que  nous. 
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Pour  peu  qu'on  voulût  faire  ufage  de  fa  raifon,  on  trouveroit  l'une  &  l'autre 
jfuppofition  înfoutenable. 

II  cil  vrai  que  d'un  côtd  les  chevaux  dont  Charlevoix  parle,  &  de  l'autre  les 
armes  à  feu  donc  Moncaclit-Apé  fait  mention ,  peuvent  faire  recevoir  avide- 
ment une  pareille  idée;  miis  pour  peu  qu'on  veuille  prendre  la  peine  de  réfld- 
chir  on  verra  qu'il  n'eft  pas  qucllion  des  Européens,  ni  da.:s  l'un  ni  dans  l'autre 
cas;  depuis  quand  les  Européens  fe  fervent-ils  de  peaux  de  bufîles  pour  couvrir 
les  chevaux ,  &  des  arcs  &  des  flèches  pour  la  chalTc  ?  Et  dans  le  fécond  fait 
Moncacn.-Apé  a  fi  bien  fait  connoître  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  ar- 
mes à  feu ,  Li  poudre  &  les  habillemens  de  la  nation  dont  il  parle ,  d'avec  ceux  des 
Européens ,  qu'on  ne  fauroit  fuppolër  un  moment  qu'il  foit  ici  queftion  d'eux. 

Ajoutez  une  raifon  qui  lèroit  décifive  ,  quand  même  on  n'en  n'auroit  point 
d'autre  Qui  font  c;s  Européens?  Des  Efpagnols  qui  ne  connoiflent  pas  même 
tout  le  Nouveau -Mexique,  bien  loin  de  fa  voir  quels  peuples  habitent  feulement 
les  contrées  voidnts  qui  en  font  au  Nord  &  Nord-OuelV?  Les  François,  qui 
ont  une  très-petite  notion  des  pays  fitués  à  l'Ouefl:  du  Mi'Tiflipi  «S:  de  tous  ceux 
qui  le  trouvent  entre  ce  fleuve  &  le  Nouveau-Mexique,  ne  favent  rien  des 
pays  plus  éloignés  à  l'Oued  que  par  la  relation  des  fauvagês?  Les  Anglois, 
qui  n'en  ont  d'autre  connoilTince,  à  caufe  de  l'éloignement  de  leurs  Colonies, 
que  par  les  relations  des  François  &  des  Efpagnols  ?  Les  Ilollandois ,  qui  ne 
pofledent  en  Amérique  que  Surinam ,  &  Curaçao  fur  les  côtes  Orientales  de  ce 
continent?  Les  Rulîlens,  qui  ignoroie.it  le  voifinage  de  l'Amérique,  ii  y  a  40 
à  60  ans  ?  Les  Portugais ,  qui  fe  font  content  es  du  Kréfil  ?  Ce  for.c  peut-être  des 
Hongrois  oiv  des  SuilTes?  Enfin  on  voit  que  cette  fuppodtion  'jft  infoutenable  ; 
&  quelque  foin  que  l'on  prît  à  cacher  ui^e  Colonie  qui  ferôit  même  auffî  an- 
cienne qu'aucune  autre  des  Européens ,  puifque  les  fauvagcs  en  ont  parlé  en 
tout  temps,  on  en  feroit  aulîi  bien  informé  qu'on  l'cil  du  Mexique  &  du  Pé- 
rou. Qtiant  aux  Chinois ,  je  ne  m'éloigne  pas  de  l'opinion  qui  les  dit  intérefles 
en  tout  ceci ,  fans  pourtant  fuppofer  un  commerce  aftuel  &  continu  entre  la 
Chine ,  ou  bien  le  Japon ,  avec  l'Amérique. 

Tous  les  faits  y  répugnent  ;  les  Chinois  d'aujourd'hui  ignorent  prefque  jus- 
qu'à l'exiftence  de  l'Amérique;  les  Japonnois  ont  appris  des  Européens  feule- 
ment que  le  pays  dans  lequel  un  de  leurs  Pilotes  fut  jecté ,  pouvoit  être  celui 
qui  efl  nommé  l'Amérique  par  ceux-ci;  les  uns  &  les  autres  n'of.nt  faire  de  pa- 
reils commerces  éloignés  fous  peine  de  vie ,  &  jamais  aucun  équipage  Européen 
n'a  rencontré  de  vaifleau  Japonnois  ou  Chinois  fur  ces  mers.  Ces  relations  des 
fauvagjs  ne  fçauroient  donc  regarder  les  Chinois ,  ou  les  Japonnois  modernes. 
Cependant  comme  on  n'oferoit  révoquer  en  doute  le  contenu  de  la  di/Terta- 
tioM  de  M^  de  Guignes  (6),  dont  je  n'ai  vu  que  ce  qui  en  eu.  inféré  dans  le 
Jouri-.a!  des  Savans  (7)  ;  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  accorder  que  les  Chi- 
nois ont  fréquenté  fouvent  les  côtes  au  Nord-Ouefl;  de  la  Californie  <lés  l'an 
458  de  l'Ere  Chrétienne;  qu'ils  y  ont  pu  être  abandonnés  enfuite,  tout  comme 
on  e  fuppof-'  des  Phéniciens  &des  Carthaginois,  &  que  là  ils  ont  formé  une 
nation  particulière,  peut-être  même  un  Royaume  ou  autre  efpece  de  Gouver- 

f(5)  Annde    -52.  png  612.  reflaiit  de  l'hiRoire  Chinoifc  plus  dévelopjc. 

(j)  Il  jii-oitéc;  bon  Jv,' voir  ce     aflage  inté- 
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nement  ;  qu'ils  y  ont  apporté  des  armes  à  feu ,  ou  que  leurs  defcendans  les 
ont  inventées  comme  à  la  Chine;  on  voit  toujours  par  la  relation  de  Moncacht- 
Apé,  fi  elle  n'eft  pas  fuppofée  par  M'.  Dupraz,  que  ces  armes  font  plus  grcîr 
fieres  &  plus  imparfaites  que  celles  dt:s  Chinois  même,  &  que  les  habill.-menj 
de  cette  Colonie  fuppofée  Chinoife,  ne  refftmblcnt  pas  entièrement  à  ceux  des 
Chinois  modernes  ;  quoiqu'il  y  ait  des  apparences  &  des  relTemblances  afl!lz 
fortes  pour  faire  fuppofer  qu'il  y  a  une  nation  Amériquaine ,  d'origine  Chinoi- 
iè  en  tout  ou  en  partie. 

On  ne  doit  pourtant  pas  en  conclurre  que  tous  ces  peuples  civilins  du  Con- 
tinent Septentrional  de  l'Amérique  doivent  leur  origine  à  cette  Colonie  ;  les 
hommes  barbus  dont  les  fauvages  parlent ,  ceux  qui  vont  à  la  chafle ,  à  cheval , 
armés  d'arcs  &  de  flèches,  les  Mofemlecks  &  lahuglanks  de  la  Hontan ,  fefc. 
ne  leur  reflemblent  en  rien  ;  &  comme  les  Chinois  y  font  venus  environ 
l'an  458  de  l'Ere  Chrétienne,  &  que  les  premiers  Navatlacas  font  fortis  de  leur 
pays  l'an  820,  c'efl-à-dire  environ  360  ans  après,  l'on  comprend  aifément  d'un 
côté,  que  ces  Chinois,  nation  très-féconde,  ont  pu  fe  multiplier  affezdans  cet 
efpace  de  temps  pour  avoir  été  obligés  de  s'étendre.  Ce  qui  a  rtflerré  les  au- 
tres nations  voifines ,  lefquelles,  quoiqu'aufli  civilifées ,  dévoient  pourtant  être 
inférieures  aux  Chinois  qui  avoient  des  armes  à  feu;  &  par  conféquent  le$ 
anciens  habitans  dévoient  fe  voir  forcés  d'envoyer  fept  Colonies ,  l'une  après 
l'autre,  dansl'efpace  de  fix  h  fept  cens  ans,  vers  les  pays  qui  fe  trouvoient  à 
leur  Midi ,  nommés  ij  Mexique  par  la  feptieme  &  dernière  de  ces  Colonies. 
L'on  comprend  d'un  autre  côté  que  ces  Mexicains  ne  defcendoient  point  des 
Chinois ,  vu  que,  comme  je  l'ai  dit ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  conformité  en- 
tre ces  deux  nations,  pour  la  Religion,  les  mœurs,  les  habiilemens,  les  carac- 
tères d'écriture ,  le  cycle ,  £?c.  î^c. 

Comme  nous  ne  connoiflbns  point  l'intérieur  de  l'Amérique  Méri  lionale, 
je  me  vois  obligé  de  pafler  fous  filence  ce  qui  peut  concerner  les  mœurs ,  le 
Gouvernement,  la  Religion  &  les  autres  particularités  de  fes  habitans;  il  faut 
pornant  que  j'ajoute  en  général  fur  les  peuples  de  l'Amérique ,  une  réfl-xion 
que  je  n'ai  fait  que  toucher  légèrement  au  commencement  de  cet  ouvrage. 

C'cfl  que  l'ufage  du  fer  a  été  inconnu  chez  tous  les  peuples  de  l'Amérique 
que  nous  connoiffbns ,  avant  l'arrivée  d  io  Européens ,  tjuoiqu'on  en  trouve  des 
mines  dans  tous  les  pays,  même  au  Pérou.  Cette  circonllance  a  paru  fi  forte 
&  fi  frappante  à  tous  les  Auteurs ,  que  plufieurs  ont  été  forcés  d'avouer  qu'il 
falloir  que  les  Amériquains  fe  fuflcnt  féparés  des  autres  hommes  avant  que  l'u- 
fage  du  fer  eût  été  connu.  Ils  ont  parfaitement  raifon  ;  mais'  ils  ne  fongent 
pas  que  ceci  ne  quadre  abfoîument  point  avec  le  fyflême  reçu  &  ne  fauroit  s'ac- 
corder qu'avec  le  mien.  Par  qui  i'ufage  du  fer  a-t-il  été  inventé?  On  répond 
ordinair  mi  nt ,  par  ThubalCaïn.  Comment  le  prouve-t-on?  Par  le  verfet  22. 
du  Chap.  IV.  de  la  Genefe,  où  il  efl;  dit  que  Thubal-Caïn  étoit  un  Maître  de 
toute  forte  d'ouvrages  en  fer  &  en  bronze.  Il  n'y  efl:  point  dit  qu'il  en  ait  été 
l'inventeur  mais  qu'il  étoit  un  Maître  habile,  qui  fans  doute  a  perfeftionné 
cet  art,  ce  qui  efl:  défigné  par  l'épithete  de  Maître  &  les  termes  dans  toute 
forte i  qu'on  obferve  encore  qu'il  n'efl:  pas  fûrque  Jabal  ait  inventé  les  Tentes, 
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puîfque  du  temps  d'Abel  on  a  eu  des  Troupeaux  &  que  Caïn  a  inventé  î'art  de 
bâtir  des  maifons  &  une  ville  même,  ce  qui  exigeoit  beaucoup  plus  de  i^dniii 
aue  l'art  de  coudre  &  joindre  enfemble  des  peaux  pour  fe  faire  quelque  rédiiic 
oc  pour  pouvoir  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Jl  n'3'  a  donc  pas  la  moin- 
dre apparence  que  ces  arts  n'aycnt  été  inventés  que  15  à  1600  ans  après  la 
création,  vu  que  ces  hommes  doivent  avoir  vécu  à-peu- près  alors,  étant  la 
darniere  génération  de  Caïn  dont  Moyfe  fafle  mention  ;  &  Niiëma  leur  fœur 
étant  fuppofée  par  quelques  Auteurs  avoir  été  la  femme  de  Noé.  Si  donc  il 
n'efl:  pas  probable  que  Jabal  ait  inventé  les  Tentes ,  quoiqu'il  foit  dit  que  de 
lui  font  venus  ceux  qui  vivoi  jnt  fous  des  Tentes  &  élevoient  du  bétail ,  ce  qui 
peut  être  encore  fufceptible  de  cette  explication,  combien  moins  peut-on  fup- 
pofer  que  Thubal-Ciïn  ait  été  le  premier  qui  ait  travaillé  en  fer,  vu  que  Moy- 
fe ne  fe  fert  pas  de  la  même  expreflion. 

On  demandera  à  cette  occafion  de  quelle  manière  j'explique  donc  ce  terme , 
que  de  Jabal  font  venus,  &e.  Je  dis  que  je  m'en  fers  en  faveur  de  mon  fyftême; 
cette  expreiîîon  ell  toujours  employée  par  Moyfe  lorfqu'il  veut  dire  en  foitt 
iefcendus ,  ainfi  Jabal  ayant  été  de  la  dernière  génération  avant  le  déluge ,  & 
comme  on  ignore  Ci  lui  &  fes  frères  ont  été  des  impics,  la  vie  errante  que  k'S 
pafteursou  bergers  menoient  fous  d.'s  Tentes,  a  pu  éloigner  cette  famille  de 
quelques  cens  lieues  du  théâtre  de  la  cataflrophe  funefle  aux  habitans  de  ces 
pays,  peut-être  jufques  dans  la  Scythie,  fc?c.  &  ils  ont  pu  être  à  l'abri  de  ce 
fléau  général;  peut-être  même  qu'une  partie  des  Curdes  &  des  Turcomans  qui 
en  tout  temps  ont  confervé  cette  manière  de  vivre  &  font  grand  cas  d'une 
certaine  liberté ,  en  eft  encore  un  refte  ;  fi  donc  Moyfe  dit  que  ceux  qui  habi- 
tent dans  les  Tentes  &  qui  élèvent  du  bétail  en  defcendent ,  ou  en  font  des- 
cendus ,  il  faut  qu'il  parle  des  peuples  qui  exiftoient  de  fon  temps  &  que  lui- 
même  n'ait  pas  cru,  ni  voulu  afTurer  que  tout  le  genre  humain,  à  l'exception 
de  huit  perfonnes ,  ait  péri  par  le  déluge. 

On  dira  que  Moyfe  parlant  de  Jubal  nous  apprend  que  de  lui  font  venus 
ceux  qui  jouent  du  violon  &  delà  flûte,  paroles  qui  ne  fouff'rent  point  d'ex- 
plication ,  puifqu'une  pareille  occupation  ne  fauroit  convenir  à  tout  un  peuple. 
Je  reponds 

1°.  Qiie  chez  les  anciens,  comme  on  le  voit  entr'autres  chez  les  Egyptiens 
&  encore  de  nos  jours  chez  les  Malabares,  une  partie  du  peuple  &  certaines 
familles  confervent  leurs  métiers  &  profeflions  de  génération  en  génération. 
Il  a  pu  arriver  la  mên:e  chofe  parmi  les  deivcndans  de  jubal  qui  étoient  tous  des 
muficiens  &  joueurs  d'infl:rumens. 

2°.  Mais  fuppofons  que  Moyfe  veuille  dire  qu'ils  font  les  inventeurs  de  la 
Mufique  inftrumentale ,  ceJa  ne  changeroit  rien  à  ce  que  j'ai  obfervé  de  Jabal  ; 
comment  peut-on  le  prendre  pour  l'inventeur  de  l'art  d'élever  le  bétail ,  lorfque 
cet  art,  ou  la  bergerie,  a  été  connu,  &  pratiqué  par  Abel  &  depuis  lui  pen- 
dant prés  de  quinze  fiecles  jufqu'à  Jabal?  Que  dis-je?  Quand  même  l'Ecriture 
n'en  parleroit  pas ,  le  bon  fens  nous  convaincroit  que  c'étoit  le  plus  ancien 
&  le  premier  genre  de  vie.  Tous  les  anciens  Auteurs,  payens  &  autres ,  s'ac- 
cordent à  ce  fujet.  Si  donc  le  fait  ^fl:  inconteflable ,  il  faudra  donner  à  cette 
expçefl^ion  le  fens  qu'elle  a  dans  tout  le  refte  de  l'Ecriture. 
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Miis  revenons  h  Tufage  du  fer.  Suppofons  que  Thubal-Caïn  en  ait  été  l'in- 
venteur; fuppofons  mémo  contre  le  Texte  formel,  qu'il  n'ait  fçu,  ni  le  fon- 
dre, ni  le  travailler.  L'Arche  de  Noé  &  la  Tour  de  Babel  ont-i's  été  cons- 
truits fans  fer  &  Hms  des  inftrumens  faits  de  ce  métal?  Pcrfonne  ne  s'avifer.i 
de  l'aniirer.  Comment  donc  les  peuples  qui  defccndoient  de  ceux  auxquels  l'u- 
fuge  du  fer  devoit  être  auflTi  familier  qu'à  nous ,  pouvoient-ils  oublier  un  arc 
aiiffi  nécclTiire  ?  Le  vulgaire  fe  divertit  avec  la  fable  qu'à  la  difperfion  de  Ba- 
bel chacun  a  emporté  avec  lui  un  fac ,  parce  que  ce  mot  s'efl:  confervé  dans 
toutes  les  langues  les  plus  coi.nues  pour  défigner  un  fac;  ne  devoit- on  pas  plu- 
tôt croire  qu'un  chacun  a  emporté  un  couteau,  une  hache,  ou  autre  pareil  us- 
tencile  de  fer,  comme  des  inllrumens  d'un  ufage  indifpenfable?  Si  donc  toutes 
les  nations  Amériquaines,  les  Péruviens  même,  qui  découvroient  les  mines 
d'or ,  d'argent,  de  cuivre,  de  mercure,  ^c.  &  qui  étoient  des  Artiftes  des  plus 
habiles  &  des  plus  adroits  à  travailler  les  trois  premiers  métaux,  n'avoient  pas 
la  moindre  idée  du  fer  &  de  fon  ufage,  qu'ils  trouvoient  pourtant  fi  admirable, 
qu'un  des  principaux  Péruviens  admirant  des  cifcaux  fi:  des  rafbirs ,  dit  que  fi 
les  Elpignols  n'avoient  apporté  dans  le  pays  que  ces  inftrumens ,  ils  n'en  fe- 
roient  pas  trop  payés  par  tout  l'or  &  l'argent  qu'ils  en  avôient  fait  fortir  ;  on 
doit  nécertairement  conclurre  que  leurs  ancêtres  ont  du  s'être  féparés  de  leurs 
frères  avant  que  le  fer  fût  connu  &  par  conféquent  longtemps  avant  le  déluge. 

Je  crois  que  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit ,  quant  aux  habitans  de  l'Améri- 
que, car  je  ne  rechercherai  pas  quelles  nations  ont  pu  aborder  par  accident. 
Tout  ce  qu'on  en  dit  n'efl:  fondé  que  fur  des  conjeélures ,  fur  quelques  étymo- 
logies  ridicules  &  fur  quelque  conformité  dans  les  mœurs;  tout  comme  fi  des 
hommes  qui  defcendent  tous  d'Adam  &  qui  ont  le  même  bon  fens  en  partage, 
ne  pouvoient  &  ne  dévoient  pas  avoir  penfé  de  la  mênie  manière  fur  plufîeurs 
points,  quand  même  il  n'y  auroit  jamais  eu  de  liaifon  entre  eux. 

Je  dois  encore  parler  des  animaux.  Les  Auteurs  ont  décrit  un  fi  grand 
nombre  d'animaux  inconnus  en  Europe  qui  n'ont  pu  avoir  pafle  par  le  Nord , 
ni  de  la  Tartarie,  ni  de  la  Groenlande,  &  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  l'ar- 
che comme  nous  l'avons  prouvé ,  que  cette  feule  confidération  pourroit  fuffire 
pour  établir  notre  fyftême.    Nous  ajouterons  cependant  quelques  remarques. 

D'où  vient  quq  dans  certaines  Ifles  aflez  éloignées  du  continent  on  trouve 
def  animaux  terreftres  &  dans  d'autres  point  ? 
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e  vais  propofer  deux  opinions  également  favorables  à  mon  fyftême.  Tune  & 
l'autre  plus  que  probables,  &  les  feules  par  lefquelles  on  explique  comment  l'A- 
mérique a  pu  être  peuplée  d'animaux. 

La  première  efl  que  Dieu  dit  (i):  Que  la  terre  produife  des  animaux  vivan» 
(i)  Gen.  I.  vs.  24.  ,    - 
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-félon  leur  cfpece,  les  animaux  domcfliques ,  les  reptiles  &  les  bêtes  de  la  terre 
félon  leur  efpece,  ik  ainfi  fut. 

Il  étoic  dit  auparavanr  (2)  que  la  terre  étoit  inf-  2  ^  ddferte,  que  les  ténè- 
bres étoient  fur  le  fond  de  l'abîme,  &  que  l'efprit  -  Dieu  fe  mou  voit  fur  les 
eaux. 

De  ces  déclarations  on  peut  conc'urre  que  l'efprit  de  Dieu  fécondoit  la  terre 
&  qu'il  mit  fa  vertu  produélrice  en  a61:ion ,  comme  une  poule,  en  chauffant  fes 
œufs,  en  développe  le  germe  &  en  fait  furtir  les  poulets. 

Si  donc  Moyfe  parle  ainfi  de  la  terre  en  général ,  il  faut  de  toute  néceflîté 
que  toute  la  terre  ait  produit  cLs  animaux  dans  fes  diverfes  parties  &  dans  les 
différens  climats,  chacun  fuivant  fon  efpece,  c'eft-à-dire,  non- feulement  que 
ces  efpeces  ne  dévoient  jamais  varier  confiJérablement ,  moins  encore  que 
deux  différentes  efpeces  dufleiit  en  produire  une  troificme ,  comme  le  bon  Père 
Kircher  l'a  rêvé ,  pour  pouvoir  fauver  la  grandeur  de  l'Arche  néceflàire  pour 
tant  d'animaux,  en  faifant  venir  l'Armadillos  d'une  Tortue  &  d'im  Hériflbn, 
la  Marmotte  d'un  Chat  &  d'un  Ecureuil ,  quoiqu'elle  ne  tienne  rien  de  fngilité 
de  l'un  ou  de  l'autre;  mais  aulfi  que  ceux  qui  dévoient  fupporter  le  froid, 
coitime  les  Oars  blancs ,  les  Rennes ,  les  Elans  étoient  produits  dans  la  Zone 
froide,  les  Lions,  les  Tigres,  les  Léopards  &  tant  d'autres  dans  la  Zone  torri- 
de,  d'autres  fous  la  tempérée;  &  nous  voyons  qu'en  effet,  de  leur  nature,  ils 
ne  peuvent  changer  de  climat  &  n'en  fortent  jamais. 

On  voit  par-là  comme  s'éloignent  du  bon  fens  ceux  qui  prétendent  foutenir 
qoe  Dieu  n'a  créé  qu'un  couple  de  chaque  forte ,  quoique  Moyfe  infinue  clai- 
rement le  contraire,  non-feulement  par  le  paffage  que  je  viens  de  citer,  mai« 
en  ce  que  p  triant  de  la  formation  de  l'homme  il  dit  cxpreffément,  que  Dieu 
créa  un  mâle  &  une  femelle  (3) ,  mais  que  des  animaux,  il  dit  fimplement, 
que  la  terre  produife  des  animaux  (4).  i^c. 

Et  Dieu  créa  les  animaux  fur  la  terre ,  chacun  fuivant  fon  efpece ,  éfc.  Par 
conféquent,  l'opinion  que  Dieu  ne  créa  qu'un  couple  de  chaque  forte  eft  defti- 
tuée  de  tout  fondement  &  de  toute  vraifemblance. 

Dira- 1- on  que  la  terre  n'a  produit  que  des  arbres  &  des  herbes ,  &  feule- 
ment à  l'endroit  où  Dieu  a  formé  l'homme  &  dans  le  Paradis.  Tout  le  refte 
de  la  terre  étoit-il  donc  un  défert?  Y  at-on  porté  enfuite  des  plants  d'arbres 
&  des  graines  pour  en  multiplier  l'efpece?  Il  faudroit  foutenir  de  même  celte 
abfurdité,  vu  que  Moyfe  fe  fert  des  mêmes  expreflions  (5);  que  la  terre  pro- 
duife des  herbes  qui  portent  fcmence  &  des  arbres  fruitiers  qui  portent  fruit 
chacun  félon  fon  efpece,  &  contiennent  leur  graine. 

On  foutienHra  donc  que  les  animaux  font  tous  fortis  du  même  coin  de  terre 
où  Adam  a  été  formé.  Cette  opinion  a  q  lelque  vraifemblance  &  ferviroit  à 
expliquer  pourquoi  nous  voyons  tant  d'hommes  vivre  en  bêtes,  être  moins 
fages  &  plus  méchans ,  &  qu'au  contraire  il  y  a  des  bêtes  qui  furpaffent  tant 
d'hommes  en  plufieurs  qualités. 

Parlons  férieufement,  il  faudra  encore  dire  la  même  chofe  des  oifcaux  & 


'« 


f 

7 
c 
n 


q 
c 

<i 

é 
0 

P 
n 


(2)  Ihid  vs. 

(3)  Ibid.  V!. 


2. 

27- 


(4.')  /''«V/.  vs.  25. 
(5)  Jbid.vs.  II. 


âe  r  Amérique 


V? 


la  terre 

e«  téne- 

t  fur  les 

;  la  terre 
iffant  fes 

nécefllté 
dans  les 
nent  que 
:ore  que 
bon  Père 
lire  pour 
lériflbn , 
e  l'Hgilité 
le  froid, 
I  la  Zone 
one  torri- 
ature,  ils 

t  foutenir 
finue  clai- 
iter,  mais 
que  Dieu 
nplement, 

èfr.    Par 
;  eft  defti- 

&  fcule- 
it  le  refte 
;s  d'arbres 
|ême  celte 
terre  pro- 
Irtent  fruit 

lin  de  terre 

ferviroit  à 

;tre  moins 

iafTent  tant 

oifeaux  & 


■des  poi/Tons  ;  Dieu  fe  fert  encore  des  mêmes  termes  (6)  :  Que  l'eau  fe  meuve 
avec  des  animaux  vivans  &  avec  des  oifeaux  qui  volent  liir  lu  terre  fous  le  fir- 
mament, &  Dieu  créa  les  grandes  baleines,  i^c. 

Il  faudra,  dis-je,  fiippofer  que  ce  ne  fut  que  l'eau  des  quatre  rivières  du  Pa- 
radis, ou  bien  d'autres  voifines  de  l'endroit  où  Adam  fut  formé,  qui  aient  eu 
feules  cette  vertu  produftricc;  mais  quelles  difTicuIttîs  ne  fe  préfentcnt  point 
ici ,  «&  comment  les  favans  lesréfoudront-ils?  Je  plains  d'avance  non-feulement 
les  oifeaux,  comme  les  grandes  autruches,  qui  n'auront  certainement  point  pu 
paflcr  dans  l'Amérique  Méridionale,  à  moins  que  les  Pcifrneurs  Patagons  n'en 
aient  fait  chercher  en  Afrique  pour  le  donner  le  plaifir  de  la  chafTe  de  ces  oi- 
feaux ;  je  plains  les  Penguins  &  autres  parmi  les  médiocres ,  &  les  Colibrii 
parmi  les  petits;  miis  encore  les  Baleines  qui  au.oient  été  obligées  de  faire  le 
tour  par  la  Zone  torride,  &  autour  du  Cup  de  Bonne  Efpérance,  ou  bien  par 
ces  Archipels  d'Ifles  aux  Indes  Orientales  ,  vers  le  Japon  &  le  détroit  de 
Vries  ou  d'Anian,  pour  fe  rendre  à  la  mer  Glaciale,  poiflbns  qui  ne  s'éloignent 
jamais,  au  moins  les  plus  grandes  fortes,  des  glaces.  Que  dirons-nous  des 
Hippopotames,  des  Crocodiles , des  Caymans,  des  Chiens  marins  &  autres  Am- 
phibies? Il  auroit  fallu  les  faire  tranfporter  par  les  Rocs  &  Condos,  les  uns 
vers  le  Nord ,  les  autres  dans  le  Gange ,  le  Menan ,  le  Nil ,  le  Niger  &  en  Amé- 
rique. Et  les  poiflbns  d'eau  douce,  qui  les  a  tranfportés  dans  tous  les  lacs,  les 
rivières  &  les  ruifleaux. innombrables  de  tout  notre  globe?  Comme  on  ne  peut 
difconvenir  de  l'extrême  abfurdité  d'une  pareille  aflèrtion  à  l'égard  des  pois- 
fons,  des  arbres,  des  plantes ,  on  fera  convaincu  qu'il  en  efl:  de  même  des 
animaux  terreftres. 

PafTons  à  la  féconde  opinion.  Si  la  première  n'étoit  pas  fi  fortement  prouvée 
on  pourroit  dire  que ,  fuivant  ma  conjeélure ,  on  a  pu  paflèr  en  Amérique  par 
l'Atlantide,  par  les  Terres  Auftrales,  &  par  le  Nord;  peut-être  mêmedepui» 
l'Afrique,  fi  félon  quelques-uns  il  y  a  des  nations  dans  le  Brefil  entièrement 
femblables  aux  Nègres,  &  qu'on  confidere  que  les  Abrothos  s'étendant  environ 
70  à  80  lieues  en  mer,  l'Amérique  a  pu  s'avancer  autrefois  beaucoup  plus  du 
côté  de  l'Afrique,  que  peut-être  même  elle  y  étoit  contiguë,  &  qu'ainfi  les  ani- 
maux ont  pu  y  pafler  avant  le  déluge. 

Je  fuis  pourtant  entièrement  perfuadé  qu'il  faut  s'en  tenir  à  h  première  opi- 
nion ;  mais  que  l'on  adepte  l'une  ou  l'autre  il  fera  aifé  de  comprendre  pour- 
quoi on  trouve  des  animaux  terreftres  dans  quelques  Iflcs  &  non  dans  d'autres. 
Celles  où  l'on  en  trouve,  font  élevées,  ont  des  montagnes  &  des  collines;  les 
animaux  ont  pu  s'y  fauver  dans  le  temps  du  déluge  ;  au  lieu  que  les  Ifles  qui 
étoient  privées  de  cet  avantage  ayant  été  entièrement  inondées,  les  animaux  y 
ont  péri,  comme  on  le  conçoit  aifément. 

On  fera  peut-être  une  autre  objeftion;  fi  la  vertu  fécondante  a  été  la  même 
par  toute  la  terre  fuivant  les  climats ,  d'où  vient  qu'on  ne  trouve  pas  les  mê- 
mes animaux  fous  les  mêmes  climats  ?  Je  réponds 

i°-  Que. le  fait  n'eft  pas  bien  certain;  nous  voyons  par  la  relation  de  Cliar- 
levoix ,  qu'il  y  a  des  chevaux  dans  une  contrée  de  la  partie  inconnue  de  l'Amé- 

(6)  Ibid,  vs.  50,  21. 
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rique  Septentrionale.  A  la  vérité  on  pourroit  douter  s'ils  n'y  ont  pai  éii  ame- 
nés par  les  Chinois,  ou  par  d'autres,  mais  alors  ce  fera  l'article  fuivant  qui  ré- 
pondra i  cette  obji  ftion.  Dans  la  même  partie  de  l'Amérique  Septentrionale , 
depuis  les  bord»  Occidentaux  du  Mirtîfîlpi ,  jufques  dans  les  rt^gions  inconnues, 
tout  eft  rempli  de  bœufs  fauvagcs  ;  aufll  cl  n'cft  pas  tant  le  manque  de  bœufs , 
de  vaches,  de  chevaux ,  i^c.  qui  m'empêche  de  croire  que  les  Tartares  ou 
Scythes  aient  peuple  ce  pays  dans  les  temps  pollérieurs  au  déluge,  que  la  vie 
pallorcile  de  ces  peuples  dont  le  foin  de  ces  troupeaux  étoit  l'unique  occupation  : 
vie  &  occupation  dont  des  Amériquains  n'ont  jamais  eu  la  m.oindre  idée. 

Quant  aux  animaux  fauvages ,  on  découvre  de  plus  en  plus  dans  la  partie 
desTlles  «&  de  la  terre  ferme  de  l'Afie,  qui  tfl:  fiiuée  fous  la  Zone  torride,  & 
fuivant  Labat  (7)  dans  l'Afrique,  les  mêmes  efpeces  qu'on  a  trouvées  fous  la 
même  Zone  eh  Amérique. 

%°.  Quand  même  on  feroit  perfuadé  qu'il  y  a  une  grande  diverfité  d'animaux 
dans  ces  difFéi entes  parties  de  la  terre,  des  Rennes  par  exemple ,  qu'on  n'a  pai" 
vu  jufqu'ici  dans  le  Nord  de  l'Amérique  :  des  Moutons  Européens ,  des  Chè- 
vres, t^c  dans  ks  climats  tempérés:  des  Huanacos,  des  Vicunnas,  &  autres 
du  Pérou  dans  l'Afrique ,  ^c.  &  quantité  d'autres  ;  la  volonté  du  Créateur 
ne  feroit-  elle  pas  une  raifon  fuififante?  Il  lui  a  plu  de  diverfifier  les  arbres  & 
ks  plantes. 

Nous  ne  voyons  des  Cacaotiers ,  des  plantes  de  Vanille ,  de  celles  qui  nour- 
riflent  l'Infeéle  Cochenille  ,  &  tant  d'autres  qu'en  Amérique.  Nous  ne  trou- 
vons les  Noix  Mufcades  &  les  Giroffles  que  dans  les  Moluques,  ou  peut-être 
encore  dans  quelques-unes  des  Philippines;  la  Cannelle  fine  naît  dans  l'Ifle  de 
Ceylan;  le  Caflfé  efl:  originaire  de  l'Arabie,  &  ainfi  du  refte;  fi  donc,  on  ne 
peut  donner  aucune  raifon  d£  cette  diverfité  que  la  volonté  du  Créateur  fuprê- 
me,  elle  fuffîra  auflli  pour  les  animaux, 

(7)  Relation  de  l'Afrique  Occidentale.  '    \ 

Fin  de  la  première  partie. 
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Contenant  les  preuves  du  nouveau  fyjlénie  fur  la  population 

Je  ï" Amérique. 

LIVRE     PREMIER. 

De  la  prétendue  uuiverfalité  du  Déluge, 
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^ES  raifons  que  l'on  peut  alléguer  en  faveur  de  i'univerfalité  du  Déluge  fe 
réduifent  à  deux. 

La  première  fe  tire  des  expreflioni  générales  que  l'Ecriture  Sainte  emploie 
dans  le  récit  de  cet  événement. 

Les  prétendues  reliques  du  déluge  appellées  par  Scheuchzer  les  témoins  du 
Déluge,  Dehtgii  tejles  y  forment  la  fecoiide.  Elles  méritent  d'être  examinées 
l'une  &  l'autre. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  obferverons  par  rapport  à  la  première  qu'il 
eft  odieux  de  voir  tant  de  théologiens  traiter  de  Dcirtes ,  tous  ceux  qui  nient 
I'univerfalité  du  déluge  &  qui  aflurent  qu'il  ne  faut  pas  fe  tenir  rigoureufement 
à  la  lettre  de  l'Ecriture  Sainte. 

Quoi ,  parce  que  le  Déifte  rejette  cette  univerfalité ,  &  qu'il  y  trouve  des 
contradiélions  ,  tous  ceux  qui  font  la  même  chofe  font  Déifies?  Excellent 
raifonnement  !  Les  Déifies  mangent  &  boivent  j  par  conféquent  tous  ceux  qui 
mangent  &  qui  boivent  font  Déifies. 

Les  défenfeurs  de  la  Révélation  prendroient  un  parti  qui  les  éloigneroit  en- 
tièrement de  leur  but  en  foutenant  partout  le  fens  littéral  de  l'Ecriture. 

Ils  font  donc  forcés  de  l'expliquer ,  pour  ne  pas  faire  tomber  nos  Ecrivains 
facrés  dans  des  contradiélions  &  dans  des  erreurs  très-grofTieres;  aufïi  chaque 
favant  critique  prend  ce  parti.  Delà  des  Livres ,  des  Volumes ,  au  tranfport 
defquels  toutes  les  flottes  des  François  &  des  Anglois  ne  fuffiroient  pas. 
C'efl  juflement  ce  qui  confirme  les  Déifies  dans  leur  incrédulité,  &  fur  quoi 
ils  fondent  leur  triomphe  imaginaire. 

Si  l'on  vouloit  renoncer  aux  anciens  préjugés,  il  y  auroit  des  moyens  tout- 
à-fait  fimples  pour  revendiquer  l'autorité  divine  des  Ecritures  contre  leurs  en- 
nemis.  Et  c'efl  fur  quoi  nous  allons  propofer  nos  idées. 
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commençons  par  chercher  la  vérité.  En  fuppofant  un  homme  qui  fût  créé 
dans  l'âge  de  raifon,  mais  fans  aucune  étude,  ni  expérience,  ni  révélation,  & 
qui  ne  fût  prévei  u  fur  aucune  Religion,  il  verroit  les  allres  &  tous  les  divers 
objets  de  la  terre  ;  les  animaux,  les  arbres,  les  plantes,  les  fruits,  les  miné- 
raux, l'eau,  le  feu,  6?c.  il  en  feroit  étonné,  &  en  voudroit  favoir  l'origine; 
fes  dellrs  à  cet  égard  s'enflammeroient  à  m-Ture  qu'il  apprendroit  à  connoître 
Tufige  &  l'utilité  de  toutes  ces  chofes.  Il  viendroit  bientôt  à  foupçonner 
qu'il  exifte  tin  Auteur  de  l'univers,  que  toutes  ces  chofes,  leur  renouvelle- 
ment, l'ordre  admirable  qui  y  règne  ne  peuvent  qu'être  l'ouvrage  d'un  Etre 
intelligent ,  fuprême,  tout-puilTant  &  au  defTus  de  toutes  nos  conceptions  i  ôc 
plus  il  réfléchiroit  fur  cette  penféc,  plus  il  fe  eonvaincroit  de  fa  vérité. 

Sentant  de  plus  en  plus  le  nombre  infini  des  bienfaits  de  cet  Etre  inconnu , 
il  feroit  pénétré  de  c^tte  bonté  incompréhenfible ,  &  convaincu  qu'il  n'a,  par 
aucun  endroit ,  mérité  ces  faveurs  ;  &  quand  même  il  feroit  poflible  qu'il  fît 
quelque  chofe  qui  pût  être  agréable  à  cet  Etre  fuprême,  il  ne  fauroit  appren- 
dre fes  volontés  &  lui  témoigner  fa  reconnoilTance.  Cette  idée  le  pénétreroit 
de  douleur,  il  chercheroit  de  toutes  parts  des  connoifllinces  dont  il  fentiroit  le 
befoin.  Il  éléveroit  fon  cœur  à  Dieu  pour  le  remercier  humblement  de  tous 
fes  bienfaits,  &  pour  le  prier  de  fe  révéler  à  lui. 

Notre  Philaletlie  iroit  voyager  ,  il  trouveroit  des  hommes  unis  en  fociété, 
il  y  appercevroit  un  culte  religieux.  Ravi  en  admiration  il  fe  diroit  à  lui- 
même;  voici  ce  que  je  cherche;  voilà  des  gens  qui  connoiflent  cet  Etre  di- 
vin .  qui  l'adorent ,  qui  lui  rendent  hommage.  Ils  pourront  m'apprendre  ce 
qu'il  faut  que  je  faffe  pour  me  rendre  agréable  à  cette  Intelligence  fuprême  qui 
répand  chaque  jour  de  nouveaux  bienfaits  fur  moi.  1!  examine  ce  culte  ;  mais 
quelle  furprife!  Les  peuples  qu'il  rencontre  adorent  les  uns  les  aftres,  d'autres 
des  animaux ,  d'autres  des  idoles  affreufes. 

Il  demande  les  raifons  de  ce  culte;  on  ne  lui  répond  rien  de  fatisfaifant. 
Continuant  fa  route,  il  rencontre  un  Philofophe  folitaire  qui  lui  communique 
les  écrits  de  Socrate,  de  Platon,  de  Cicéron,  de  Séneque.  Il  y  trouve  des  idées 
conformes  en  plufieurs  points  aux  fiennes.  Cependant  mille  doutes  fubfillent , 
qu'il  ne  peut  fixer,  11  entrevoit  des  vérités  qui  jettent  de  loin  quelques  rayons 
fur  fon  efprit  encore  couvert  de  ténèbres.  Il  ne  peut  concevoir  que  cette  Bon- 
té fuprême  qui  comble  de  biens  temporels  les  hommes,  ne  leur  ait  pis  en- 
feigne  plus  clairement  l'immortalité  de  leur  ame,  &  la  manière  de  rendre  éter- 
nellement heurcufe  cette  partie  la  plus  noble  de  nous-mêmes.  Il  s'informe  où  il 
pourra  trouver  Cette  révélation.  Il  rencontre  un  Dervis  qui  l'afHjre,  que  c'ef: 
pirla  Rclijrion  de  M;'.homet,  le  grand  Prophète,  &  l'ami  de  Dieu  qu'il  fera 
écliiré.  Il  lui  parle  de  l'unité  de  Dieu  créateur  descioux  &de  la  terre;  il  lui 
in/pire  de  l'horreur  pour  les  idoles;  &  lui  enfeigne  une  morale  très-pure.  Frap- 
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pé  de  ce«  premières  idées ,  ce  iRbâlofophe  çtommience  à  ié  twirè  arrivé  9(1 
port. 

Deux  chofes  néanmoins  l'arrêtent  ;  l'idée  que  l'Alcoran  donne  de  la  félicité 
à  venir  ;  &  h  mention  qu'il  fait  des  Juifs  &  des  Chrétiens.  La  première  ne 
s'accorde  ni  avec  l'excellence  de  l'ame,  ni  avec  la  haute  idée  qu'il  avoit  conçue 
de  Dieu.  Pour  l'autre  fcrupule,  il  voit  que  les  Mahométans  parlent  avec  vé- 
nération de  deux  grands  Prophètes,  de  Moufa  Légiflateur  des  Juifs  &  d'IiTa 
Légiflateur  des  ^Chrétiens.  Il  va  donc  trouver  les  Juifs  qui  lui  font  voir  Y-ex- 
cellence  de  leur  Religion,  la  divinité  de  leurs  ^Ecrits.  Ils  lui  prouvent  qu'ils 
ont  les  feuls  faftes  de  notre  globe  depuis  fa  création  ;  que  Dieu  s'efl  lui-même 
manifeflé  aux  Auteurs  de  ces  Livres  d'une  manière  trés-particuliere  ;  qu'il  a 
converfé  avec  Abraham ,  avec  Moyfe  comme  un  ami  ;  enfin ,  que  la  doftrine 
qui  y  eft  enfeignée,  nous  donne  de  Dieu ,  de  fon  culte  &  de  nos  devoirs,  des 
idées  qui  ne  peuvent  venir  que  de  Dieu. 

Prévenu  en  faveur  de  cette  Religion ,  il  ne  peut  comprendre  comment  tous 
les  peuples  ne  font  pas  Juifs. 

Il  entend  parler  des  Chrétiens  contre  lefquels  les  Juifs  profèrent  des  injures 
horribles.  Il  fe  fait  auflî  inflruire  dans  le  Chriftianifme  ;  il  efl:  tout  furpris  de 
voir  les  Chrétiens  vénérer  les  mêmes  Livres  dont  les  Juifs  font  tant  de  cas. 

Mon  homme  croit  s'être  trompé  &  fe  trouver  encore  chez  les  Juifs  ;  mais 
on  lui  fait  voir  le  contraire;  que  même  les  Juifs  font  accufés  de  n'ajouter  pas 
foi  en  tout  &  partout  à  ces  Livres  qu'ils  nomment  divins.  On  le  lui  prouve  par 
les  paflages  qui  regardent  le  Meflîe ,  méprifé  &  rejette  par  les  Juifs  malgré 
l'évidence  des  textes  les  plus  clairs.  On  lui  fait  voir  la  fuite  de  cet  ouvrage  di- 
vin ,  le  Nouveau-Teftament  dans  lequel  fe  manifefte  une  morale  encore  plus 
pure,  enfin  tous  les  myfteres  qui  regardent  le  culte  de  la  Divinité  &  la  félicité 
à-venir.  II  en  efl;  charmé.  Il  dira  :  Voilà  donc  enfin  ce  que  je  cherchois  &  ce 
que  je  n'ai  pu  trouver  ailleurs.  Je  veux  m'y  tenir.  'Je  veux  fuivre  les  précep- 
tes que  je  trouve  dans  cette  fainte  doftrine  ;  je  veux  enfin  vivre  &  mourir 
Chrétien. 

Cependant  il  trouve  des  Athées,  des  Déifl;es,  des  Pyrrhoniens  qui  lui  difent; 
Bon,  vous  adoptez  bien  aveuglément  tout  ce  qui  ert  écrit  dans  ces  Livres? 
Vous  les  croyez  divins?  N'avez- vous  pas  pris  garde  à  toutes  les  erreurs  qui 
s'y  trouvent  par  rapport  à  la  Philofophie,  à  la  Chronologie  ,  à  quelques  cir- 
conflances  de  l'hiftoire?  N'avez  vous  pas  remarqué  quelbuvent  il  y  efl:  parlé 
improprement  de  Dieu,  &  d'une  manière  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'idée  qu'on 
veut  nous  en  donner?  Comment  pouvez-vous  donc  vous  livrer  à  la  préven- 
tion, dont  on  vous  a  imbu,  que  tout  ceci  foit  d'infpiration  divine?  Que  ré- 
pondroit  notre  Philalethe  ? 

Il  divoit  fans  doute:  Tout  cela  m'embarrafle  très-peu.  La  faine  raifon  fans 
autre  fecours,  m'a  convaincu  pleinement  que  tout  ce  que  je  vois  efl:  l'ouvrage 
d'un  Etre  unique,  fuprême,  intelligent,  tout-puiflant ,  tout-bon  ,  qui  nous 
comble  de  bienfaits  fans  que  nous  ayons  jamais  pu  les  mériter  ;  j'ai  fentî  quel- 
que chofe  au- dedans  de  moi,  plus  noble,  plus  parfait  que  mon  corps,  &qui 
naturellement  doit  lui  furvivre.    J'ai  jugé  par-là ,  que  cet  Etre  infiniment  par- 
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fait,  infiniment  bon ,  ne  fauroit  aroir  voulu  nouslaîffer  dans  une  crafle  îgno 
rance  à  tous  ces  égards  ;  qu'au  contraire  il  aura  manifeflé  fa  volonté ,  qu'il  fe  fe- 
ra fait  connoître  ;  qu'il  aura  inftruit  les  hommes  de  la  manière  dont  ils  doivent 
fe  gouverner  pour  lui  plaire ,  &  pour  rendre  heureufe ,  après  que  leur  corps 
fera  détruit,  cette  partie  que  je  crois  devoir  lui  furvivre:  je  n'ai  épargné  ni 
foins  ni  recherches  pour  y  parvenir  ;  j'ai  réufîi. 

Tout  ce  que  je  vois  dans  la  loi  des  Chrétiens  s'accorde  fi  parfaitement  ■  vec 
ce  dont  je  n'avois  qu'une  idée  très-confufe,  que  je  fîiis  convaincu  de  fa  vériié 
entière.  Que  m'importent  donc  tous  ces  p.ifTiges  que  vous  alléguez?  Que 
m'importe  qu'ils  fo'ent  corrompus,  ou  que  les  hommes,  quoique  divinement 
infpirés ,  aient  erré  dans  ces  circonftances  de  nulle  importance  pour  moi ,  ou 
enfin  qu'ils  foient  inexpliquables  pour  nous"?  Si  tout  ceci  avoit  été  néceflaire 
pour  la  connoilTance  de  Dieu ,  pour  l'avancement  de  fa  gloire,  pour  mon  falut 
éternel ,  Dieu  auroit  agi  tout  autrement.  Il  fuffit  que  je  n'aie  pas  lieu  de  dou- 
ter de  ce  que  Dieu  a  fait  écrire  par  fes  ferviteurs,  pour  être  la  règle  de  notre 
foi  &  de  nos  mœurs.  C'efl:  tout  ce  que  je  demandois ,  tout  ce  que  je  cher- 
chois.  Je  ne  confondrai  jamais  l'un  avec  l'autre.  Je  refpefterai  le  tout,  l'un 
comme  écrit  par  infpiration  immédiate  &  comme  venant  de  Dieu  même ,  &  le 
refle  comme  écrit  par  ces  hommes  infpirés,  par  conlequent,  pieux  &  véridiques, 
qui  ne  prétendoient  en  impofer  à  qui  que  ce  foit,  mais  qui  rapportoient  le  tout 
comme  ils  le  favoient ,  foit  pir  eux-mêmes  foit  par  d'autres,  enfin  qui  s'expri- 
moient  comme  ils  le  jugeoient  &  penfoient  au  plus  près  de  leur  confcience. 

De  tout  ce  railbnnement,  l'on  voit  l'idée  que  je  me  forme  de  l'infpiration. 
Bien  loin  que  je  croie  que  tout  le  ftyle,  les  termes,  les  mots,  les  lettres  de 
l'Ecriture  fainte  foient  d'infpiration  immédiate,  je  ne  crois  point  même  que 
tout  ce  qui  regarde  la  Philofophie ,  l'Hiftoire ,  la  Chronologie ,  &c.  le  foit  dans 
tous  les  points,  fans  exception.  Et  même  en  fuppofint  l'infpiration  également 
direfte  &  parfaite  en  tout,  j'ajoute  que  le  (ly!e  deTEcriture,  &  principalement 
du  Vieux  Teftament  efl:  tellement  hyperbolique,  figuré,  &  accommodé  au 
génie  du  vulgaire,  le  tout  à  la  manière  des  Orientaux,  que  fi  on  prenoit  les  ex- 
prefllons  à  la  lettre ,  on  tomberoit  fouvent  dans  des  ridicules,  dans  des  impié- 
tés, dans  des  blafphémes  mêmes:  ce  qui  expoferoit  néceflairement  notre  fainte 
Religion  à  la  profanation  &  à  la  dérifion  Jes  impies. 

Prouvons  la  première  thefe  dans  toute  fon  étendue  &  examinons  ce  que  l'E- 
criture même  nous  en  dit  Si  les  Ecrivains  facrés  ont  toujours  condamment 
&  à  tous  égards  été  immédiatement  infpirés,  pourquoi  S'.  Paul  diflingue-t-il  Ci 
fouvent  entre  ce  qu'il  dit  par  ordre  du  Seigneur  &  ce  qu'il  dit  de  foi-même  & 
par  confeil.  Par  exemple  (i  Cor.  Fil.  6.)  Je  dis  ceci  par  covfeil  S  non  par 
commandement,  &  (y s.  lo.)  Ce  nejl  pas  moi  qui  l'ordonne,  mais  le  Seigneur.  Il 
revient  {vs.  12.)  &  dit  aux  autres.  Je  dis  ^  non  le  Seigneur;  ce  qui  comprend 
tout  le  refte  du  Chapitre. 

Mais  ce  qui  mérite  infiniment  attention,  c'efl:  ce  qu'il  dit  dans  le  même 
Chapitre  (vs.  25  )  „  Pour  ce  qui  ejl  des  vierges ,  je  n  ai  point  reçu  de  commande- 
ment du  feigveur.  Mais  je  vous  donne  un  confeil ,  comme  ayant  eu  part  à  la  mifé- 
ricorde  du  Seigneur ^  pour  lui  être  fidèle;  &   (vs,  40.)   Toutefois  elle  fera  pbs 
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heureufe^  feton  mon  fenttment  ^  Ji  elle  demeure  comme  elle  eji.   Or  je  croîs  que 
j'ai  aujft  VEfprit  de  Dieu. 

Ce  que  S'*  Paul  dit  ici  explique  parfaitement  mes  idées.  Il  étoit  homme  in- 
fpiré  ,  &  il  afllire  que  s'il  ordonne  certaines  chofes  qui  lui  ont  été  révélées  de 
Dii-u ,  il  en  dit  d'autres  de  foi-méme ,  par  manière  de  confeil ,  fans  que  Dieu 
les  lui  ait  diftées  ni  infpirées  immédiatement;  qu'il  les  dit  en  qualité  de  vafe 
fîicrc  du  Seigneur,  Il  ne  cache  point  aux  Corinthiens  la  différence.  Il  n'ufe  ni 
de  fraude  ni  de  diirimuiation.  Il  croit  fes  enfcignemens ,  &  Tes  confeils  particu- 
liers très-  bons ,  il  les  exhorte  à  les  fuivre  par  les  motifs  les  plus  forts;  difant 
(y s.  25.)  qu'il  donne  le  confeil,  comme  ayant  eu  part  à  la  mifértcorde  du  Seigneur 
pour  être  fidèle,  c'eft-à  dire  comme  un  homme  fur  lequel  la  miféricorde  divine  a 


qui  le  dit ,  c'efl:  7non  propre  fentiment.     Cependant  ne  le  rejettez  pas  pour  cela, 
car  faiauffi  TEfprit  de  Dieu. 

Ne  feroit-il  pas  ridicule  de  faire  pareille  diftinclion  entre  ce  qu'il  dit,  & 
ce  que  dit  le  Seigneur,  fi  le  tout  étoit  é5:;lcment  infpiré  immédiatement,  &  de 
tâcher  par  des  raifbnnemens  à  leur  fawe  recevoir  ce  qu'il  dit  de  lui  même?  JI 
n'avoit  qu'à  omettre  cette  diftinftion,  &  leur  annoncer  le  tout  de  la  part  de 
Dieu.  Miis  non.  S*.  Paul  étoit  trop  pieux,  trop  faint,  potlr  leur  en  impofer 
dans  la  moindre  chofe ,  quand  même  il  auroit  pu  parvenir  plus  aifément  à  fon 
but  par  une  fraude  pieufe. 

Faifons  un  dilemme:  ou  S'.  Paul  a  tout  écrit  par  infpiration,  ou  non;  fil 
c'efl  le  premier,  c'efl:  donc  par  infpiration  qu'il  aflure  que  ce  n'efl;  pas  le  Sei- 
gneur qui  ordonne,  mais  que  c'eft  (on  confeil  :  par  conféquent  point  d'infpira- 
tion  immédiate,  &  mon  fentiment  eft  vrai;  fi  c'efl:  le  dernier,  voilà  mon  opi- 
nion prouvée  ;  ainfi  elle  l'efl: ,  quelque  parti  que  l'on  choififle.  De  même  S'.  Paul 
écrivoit-il  par  infpiration,  lorfqu'il  difoit  qu'il  ne  fefouvenoit  pas  de  ceux  qu'il 
avoit  baptifés,  (iCor.I.  14,  15.)  &  lorfqu'il  fe  vanta  de  certaines  chofes 
dont-il  fe  repentit  dans  la  fuite?  (2  Cor.  XII.  11.)? 

Les  falutations  qu'il  fait  à  divers  fidèles  &  de  la  part  de  divers  fidèles  à  la 
fin  de  fes  Epitres,  &  plufieurs  chofes  minimes  qui  font  bonnes  pour  des  let- 
tres, mais  très-indifférentes  pour  le  falut,  font-elles  d'infpiration  divine  ?  Fal- 
loit-il  être  néccflliirement  infpiré  pour  cela? 

La  falutation  de  Tertius,  qui  a  écrit  de  fa  main  toute  l'Epitre  de  S'.  Paul  aux 
Romains,  étoit-elle  auflTi  infpirée?  QLii  oferoit  foutenir  de  pareilles  abfurdités? 
Ne  comprendra-t-on  jamais  que  par  de  telles  opinions ,  on  fortifie  les  prétendus 
Efprits  forts,  lesDéiftes  dans  leur  incrédulité?  Ils  en  prennent  occafion  de  tour- 
ner en  ridicule  notre  fainte  Religion  &  les  divins  Livres  qui  en  font  la  fource. 

En  vain  pour  détruire  mon  opinion  allégueroit-on  ce  que  S^  Paul  dit  (2  Tim. 
m.  16,  17.)  &  S'.  Pierre  (2  Epitre.  I.  20,  21.)  Ces  paflages  fortifient  plutôt: 
ma  thefe  qu'ils  ne  l'ébranlent. 

Voici  le  premier  paffage.  „  Toute  Ecriture  divinement  infpirée  efl:  utile 
„  pour  enfcigner,  pour  convaincre ,  pour  corriger ,  pour  initruire  dans  la  jufti- 
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ce  afin  que  l'homme  de  Dieu  foit  accompli  &  parFàheraent  propre  poiirtoà- 
te  bonne  œuvre.  " 

Afin  qu'on  ne  m'accufe  pas  de  mauvaife  foi ,  je  dirai  que  quelques-uns  tradui- 
fent.  Toute  l'Ecriturt  ejl  divinement  itijpirée  £3*  utile ,  &c.  N'importe  ;  &  afin 
qu'on  ait  moins  d'occafion  de  difputer  fur  les  mots ,  je  veux  bien  adopter  cet- 
te dernière  traduftion  qui  revient  dans  le  fond  au  même,  excepté  qu'en  confer- 
vant  la  première  on  pourroit  dire  que  S'.  Paul  ne  parlant  que  de  celle  qui  eft  di- 
vinement infpirée,  il  reconnoît  par-là  qu'il  y  en  a  une  autre,  ou  une  partie  qui 
ne  Tefl:  pas ,  &  qui  n'eft  pas  donnée  pour  le  même  but  ;  la  différence  ne  fera 
pourtant  pas  grande  lorfque  nous  aurons  prouvé  qu'en  effet  ce  n'efl  point  touPe 
l Ecriture  fans  exception  qui  nous  conduit  à  ce  but ,  &  la  conféquence  fera  clai- 
re que  S'.  Paul  n'a  pas  voulu  parler  du  refle  comme  étant  divinement  infpiré. 

Il  afTure  donc  exprefTément ,  fortement  &  d'une  manière  qui  ne  laifTe  aucune 
obfcurité  ni  doute ,  à  quel  but  Dieu  a  infpiré  l'Ecriture.  Qii'oïi  relife  le  palîà- 
ge ,  &  je  fuis  entièrement  convaincu  qu'on  ne  fauroit  fans  crime  ôter  un  feul 
Iota ,  ni  douter  de  la  moindre  exprelîion  fur  tout  ce  qui  regarde  la  foi  ^  les 
mœurs ,  de  tout  ce  enfin  qui  rend  l'homme  de  Dieu  accompli  B*  parfaitement  propre 
A  toute  bonne  œuvre.  Mais  eft-ce  que  tout  le  contenu  de  l'Ecriture ,  tout  ce  qui 
«garde  l'Hiftoire ,  la  Chronologie ,  &  la  Philofophie ,  tend  à  ce  but  ou  peut  y 
eonduffe?  C'eft  ce  que  je  nie  formellement  avec  une  foule  d'Auteurs  célèbres , 
Gatholiques  Romains  &  Proteftans. 

S'.  Jérôme  dit.  „  A  quoi  me  fert-il  de  favoir  combien  d'années  Mathufalem 
i,  a  vécu ,  à  quel  âge  Salomon  a  pris  femme ,  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  Ro- 
,,  boam  ait  été  né  dans  fa  onzième  année ,  &  tant  d'autres  pareilles  quefîions?  " 
Et  partout  il  en  agifToit  de  même,  fuivant  égnlement  la  Chronologie  des  Hé- 
breux &  celle  des  I.XX ,  dans  la  penfée  où  il  étoit  que  cela  n'intérefToit  ni  la 
foi  ni  les  mœurs;  S'.  Auguflin  a  penfé  de  même  &  plufieurs  autres.  J'ai  cité  à 
deffein  des  Pères  de  l'Eglife ,  parce  qu'ils  étaient  fi  fort  attachés  à  la  lettre  de 
fEcriture,  qu'ils  auroient  excommunié  tout  Chrétien  qui  auroit  ofé  foutenir  la 
rondeur  de  la  terre,  l'exiflence  des  Antipcdes  &  le  fyflême  Copernicain,  par- 
ce qu'ils  croyoient  ces  fyflêmes ,  ces  aflTertions ,  &  avec  raifon  ,  contrai"es  à 
l'Ecriture.  Cependant  cette  diflinftion  entre  les  articles  de  foi  ou  des  mœurs , 
&  ce  qui  efl  purement  hiftorique  &  indifférent ,  leur  paroifToit  fi  fimple  &  fi 
claire,  qu'ils  ne  fe  faifoient  point  de  peine  de  l'adopter. 

Nous  voyons  Sixtus  Senenfîs ,  Melcbior  Canus ,  &  autres ,  qui  étoient  dans 
ces  idées.  Je  ne  parlerai  point  de  Morin,  j'attendrai  jufqu'à  ce  que  j'exa-nine 
fes  idées  fur  les  divers  Codes  &  les  Chronologies;  je  ne  dirai  rien  de  Le  Clerc 
qu'on  a  cherché  à  rendre  fufpeét  à  caufe  de  fes  penfées  libres  ;  ni  d'une  infinité 
d'autres.  Il  fufïit  de  renvoyer  leLefteur  aux  raifonnemens  excellens  de  M^  Chais 
dans  le  Préliminaire  de  fa  Bible  avec  un  commentaire  littéral  imprimée  en  1743. 
&  fuivantes  in  4'°.  lefquels  doivent  convaincre  toute  perfonne  non- prévenue. 
Voici  le  fécond  pafTage.  Le  S'.  Apôtre,  après  avoir  dit  aux  fidèles  (vs.  19, 
20.)  que  les  Prophéties  avoient  été  obfcures  jufqu'à  leur  accompliffement ,  ajou- 
te :  „  Car  la  Prophétie  n'a  point  été  apportée  autrefois  par  la  volonté  humaine, 
mais  ]es  faines  hommes  de  Dieu  étant  poufTés  par  le  S'.  Esprit  ont  parlé.  " 
Puifqu'il  s'agit  ici  des  Prophéties  feules,  pourquoi  l'appliquer  à  toutes  les 
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circonftances  hiflorîques ,  à  tous  les  paflages  indiffëreiw  même  de  rEcriture? 
Un  grand  Théologien  Proteftant,  M'.  Oftervald ,  dit  dans  la  remarque  fu»  le 
paflage  précédent ,  qu'il  s'agit  uniquement  des  Prophéties  &  non  de  toute  l'E- 
criture fainte ,  lorfque  S'.  Pierre  dit  nulle  Prophétie  de  VEcrituro  n'ejl  d'une  inter- 
prétation  particulière  ;  mais  il  n'exclud  point  le  verfet  fuivant ,  où  le  même  ter- 
me fe  trouve.  Le  terme  de  Prophétie  étant  répété  immédiatement  après  3c  tout 
le  refte  y  étant  relatif,  on  ne  doutera  pas  que  l'Apôtre  ne  parle  des  Prophétie» 
uniquement.  Si  quelqu'un  refufoit  de  fe  rendre  à  ce  raifonnement ,.  à  cette  dé- 
monllration  même ,  &  infiftoit  en  prétendant  qu'il  s'agit  ici  de  toute  l'Ecriture 
fainte;  on  pourroit  donner  à  ces  paroles  une  autre  explication  ^  &  dire  que  le 
texte  porte  (pepéixsvot  ce  qui  veut  dire,  portés  y  poujfés,  excités;  comme  divers 
Auteurs  aflTurent  avoir  été  portée  ;  poufles,  excités,  par  des  perfonnes  de  cou- 
fidération  à  donner ,  ou  à  écrire  telle  hiitoirc ,  ou  tel  ouvrage ,  fans  que  poui- 
tant  il  foit  jamais  entré  dans  l'efprit  de  qui  que  ce  foit  de  ces  Ecrivains  que 
Foi'vrage  même  leur  ait  été  infpiré  ou  difté  par  ces  perfonnes.  Je  pourrois  très- 
bien  admettre  ce  fens,  &  reconnoître  l'infpiration  des  Livres  facrés  quant  aux 
articles  eflentiels,  comme  le  prouve  le  premier  paflage  allégué,  &  en  même 
temps  l'excellence  de  la  doftrine  réveil  „. 

Cependant  pour  contenter  mes  adverfaires ,  je  me  tiendrai  au  premier  rai- 
fonnement ;  je  fuppoferai  qu'il  s'agit  ici  d'infpiration ,  mais  je  nie  qu'il  y  foit  par- 
lé d'autre  chofe  que  des  Prophéties,  des  enfeignemens  pour  la  foi  &  les  mœurs. 
Puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  Prophètes,  examinons  ce  qui  les  re- 
garde &  on  fera  convaincu  de  plus  en  plus  de  la  folidité  de  mes  raifonnemens. 
Ne  trouve- t-on  pas  dans  leurs  difcours  la  même  diftinélion,  que  nous  avons 
vue  dans  les  écrits  de  S'.  Paul  ?  A  la  vérité  les  Prophètes  n'employant  pas  les 
n">êmes  exprefiions  que  l'Apôtre  quand  il  dit:  Ce  nejl  pas  le  Seigneur  qui  ïordon- 
n: ,  c'efi  moi  qui  le  conft  '"t;  mais  on  voit ,  on  fent  cette  différence  ;  il  y  a  des  pré- 
ceptes, qui  comme  les   Prc    liéties,  dérivent  fans  doute  immédiatement  de 
Dieu  par  infpiration.   Le  refte  eft  hiftorique,  la  diverfité  des  matières  étant  fi 
grande ,  celle  de  leur  origine  fe  fait  afl'ez  fentir  ;  ils  difoient  ordinairement  dans 
le  premier  cas  :  Dieu  dit ,  va  ^  di  à  ce  peuple ,  l'Eternel  a  parlé.     L'Eternel  me 
dit'i  ainfi  a  dit  l'Eternel.  La  parole  de  l'Eternel  me  fut  adrejfée  6f  il  me  dit:  ecoU" 
te  la  parole  que  l'Etemel  a  prononcée ,  ^c.     Au  lieu  que  s'ils  ne  parlent  pas  par 
l'ordre  formel  &  par  l'infpiration  immédiate  de  Dieu  nous  lifons  flmplement  : 
Or  il  arriva  dans  les  jours  d'Achaz,  &c.  &?  Pafchur  frappa  le  Prophète  Jèrémie 
u  le  mit  dans  la  prifon.  Souvent  ils  parlent  ainfi  en  tierce  perfonne  t  ce  font  ici 
ks  paroles  des  lettres  que  Jérémie  le  Prophète  envoya  de  Jériifalem  aux  anciens  de 
ceux  qui  avaient  t-té  tranfporîés,  &c. 

Ces  pufl"ages  peuvent  fuffire  pour  faire  voir  la  diflinétion  que  l'Ecrivain  fa- 
cré  trouve  à- propos  de  faire  entre  les  paroles  qu'il  annonce  par  l'ordre  &  par 
l'infpiration  du  Seigneur,  &  celles  qu'il  dit  en  qualité  d'hilbrien  fidèle ,  rem- 
pli de  zèle  pour  la  vérité  &  pour  la  gloire  de  Dieu. 

La  même  chnfe  fe  trouve  dans  les  écrits  de  Moyfe  ;  tantôt  il  dit  :  Ft  J'Eter  ■ 
%cl  parla  à  Moyfe.  Et  tantôt  c'efl:  un  hiftorien  qui  nous  rapporte  très-tiàéiement 
tout  ce  qu'il  fait,_  foit  par  tradition ,  foit  pour  l'avoir  fu  &  vu  par  lui-même. 
Auffi  les  Rabins  malgré  leur  fcrupultufe  vénération  pour  les  Livres  de 
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l'Ancien  Teftament  qui  compofent  le  Canon  de  l'Ecriture  ,  en  font  cepen- 
dant trois  clafles. 

La  loi  efl:  tellement  divine,  fuivant  eux,  qu'elle  a  précédé  la  création;  ils 
afïïirent  qu'aucun  Prophète  n'a  égalé  Moyfe,  qu'il  a  été  toujours  infpiré  & 
qu'il  a  converfé  familièrement  avec  Dieu  comme  un  ami.  Les  autres  Prophè- 
tes n'ont  été  que  des  inftrumens  purement  paffifs ,  infpirés  autant  de  fois  que 
Dieu  a  jugé  à  propos  de  s'en  fervir  ;  qu'enfin  les  Auteurs  des  Livres  Hagio- 
graphes  éioient  des  hommes  faints  qui  avoient  fimplement  écrit  par  l'ordre  de 
Dieu.  On  voit  donc  que  les  Juifs  à  qui  les  Oracles  de  Dieu  ont  été  confiés,  ont 
été  à-peu-près  dans  l'idée  que  je  propofe.  C'efl:  ce  que  l'on  verra  encore  dans 
d'autres  endroits  de  cet  ouvrage. 

■  Un  Auteur  ingénieux ,  dans  un  ouvrage  intitulé  (i)  Conje&ures  fur  la  Genefe 
(Imprimé  à  Bruxelles  1753.  8".)  fait  quelques  obfervations  qui  favorifent  mon 
opinion.  Je  n'en  tranfcrirai  qu'un  paflage.  ,,  Il  n'efl  donc  pas  poffible,  dit- il , 
„  que  Moyfe  ait  pu  favoir  par  lui-même  ce  qu'il  rapporte  dans  la  Genefe,  & 
par  conféquent  il  faut,  ou  qu'il  en  ait  été  inftruit  par  révélation,  ou  qu'il  ait 
appris  par  le  rapport  de  ceux  qui  en  avoient  été  eux-mêmes  les  témoins. 
„  Je  ne  connois  perfonne  qui  ait  avancé  la  première  opinion  &  je  crois  que 
perfonne  ne  s'avifera  jamais  de  l'avancer.  Moyfe  parle  dans  la  Genefe  comme 
un  fimple  hiflorien.  Il  ne  dit  nulle  part  que  ce  qu'il  raconte  lui  ait  été  infpi- 
ré. On  ne  doit  donc  point  fuppofer  cette  révélation  fans  aucun  fondement, 
„  Quand  les  Prophètes  ont  parlé  des  chofes  qui  leur  avoient  été  révélées ,  ils 
n'ont  point  manqué  d'avertir  qu'ils  parloient  au  nom  de  Dieu  &  de  fa  part , 
&  c'efl:  ainfi  que  Moyfe  en  a  ufé  lui-même  dans  les  autres  livres  du  Penta- 
teuque,  quand  il  a  eu  quelque  révélation  à  communiquer  au  peuple  Hébreu 
ou  quelque  ordre  de  Dieu  à  lui  intimer.  Auroit-il  négligé  la  même  précau- 
tion en  compofant  le  livre  de  la  Genefe,  s'il  s'étoit  trouvé  dans  les  mêmes 
circonfl:ances? 

„  Il  faut  donc  avouer  que  Moyfe  n'a  pu  faire  rhin:oire  des  événemens  ra- 
contés dans  la  Genefe  &  qui  renferment  un  efpace  de  2369  ans  &  jufqu'à 
fanaiflance  24.33,  ou  fuivant  le  Calcul  des  LXX.  pafle  4000  ans,  efpace  fi 
confidérable  qu'il  n'admet  point  ou  peu  de  tradition  orale  malgré  la  longue 
vie  des  Patriarches ,  félon  Ufferius ,  que  fur  la  connoiflànce  qu'il  en  avoit 
eue  de  fes  ancêtres  lefquels  en  avoient  été  fucceflivement  les  témoins. 
„  Mais  il  faut  en  même  temps  convenir  auiïi  que  Moyfe  a  été  éclairé  d'une 
manière  particulière  &.  par  infpiration  dans  le  choix  des  faits  qu'il  tenoit  de 
fes  ancêtres  &  des  circonfl:ances  de  ces  faits.  Et  c'efl:- là  le  fondement  de  la 
foi  divine  que  nous  devons  à  rhifl:oire  qu'il  nous  a  laiflee." 
Je  n'en  copierai  pas  davantage;  chacun  peut  confulter  l'ouvrage  même.  Je 
me  borne  à  faire  deux  remarques  fur  ce  paflage. 

1°.  Notre  Auteur  fuppofe  que  perfonne  n'a  avancé  que  Moyfe  ait  été  ins- 
truit par  révélation  de  l'hifloire  rapportée  dans  la  Genefe.  Il  fe  trompe.  Plu- 
fieurs  font  de  cette  opinion.  Sans  quoi ,  comment  foutenir  i'univerfalité  du 
Déluge  que  je  tâche  principalement  de  combattre  par  cet  ouvrage? 

Ils 
(x)  On  croit  que  c'eft  le  P.  Anfeliue. 
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Ils  cherchent  même  à  l'appuyer  en  difant  que  fans  une  Révélation  il  n'au- 
roit  pu  nous  donner  Ihiftoire de  la  Création,  temps  où  aucun  homme n'exiftoit 
encore.  Mais  ils  ne  penfent  pas  qu'on  ne  fauroit  douter  que  Dieu  n'en  ait  ins- 
truit Adam  lui-même  &  que  celui-ci  ne  l'ait  communiqué  &  inculqué  à  fes  en- 
fans  pour  les  fortifier  dans  la  crainte  de  Dieu,  dans  une  gratitude  &  une  ado- 
ration intime.  Car  malgré  le  ftyle  laconique  de  Moyfe,  nous  voyons  que  Dieu 
s'eft  manifefté  fort  fréquemment  aux  premiers  hommes ,  &  qu'if  les  a  honorés 
de  fa  converfation. 

Il  efl:  donc  plus  naturel  de  penfer  que  Dieu  des  le  commencement  a  révélé 
aux  hommes  les  circonflances  de  cet  événement,  qu'elles  font  parvenues  à 
Moyfe  par  la  tradition  ou  par  des  monumens  hiftoriques,  que  de  croire  que 
Dieu  ait  voulu  lui  révéler  direftement  tout  ce  qui  s'efl:  palfé  pendant  vingt- 
quatre  fiecles  ou  plus. 

2°.  Quant  au  dernier  article  du  paflage,  je  le  regarde  comme  un  compli- 
ment que  notre  Auteur  fait  à  ceux  qui  font  dans  les  idées  vulgaires',  afin  de 
n'être  pas  traité  d'hérétique.  Car  ce  qu'il  ajoute,  favoir,  que  le  choix  G*  les 
çtrconjlances  des  faits  font  d'infpiration  divine,  renverfe  tout  fon  fyftême. 


CHAPITRE 


III. 


Le  choix  des  faits  6?  des  circonflances  n'efl  pas  toujours  d'infpiration  divine. 

armi  quantité  de  faits  &  de  circonflances  de  peu  ou  point  d'importance 
que  Moyfe  rapporte ,  choififTons  en  feulement  un  pour  exemple. 

11  rapporte  que  Lamech  prit  deux  femmes ,  Ada  &  Zilla ,  que  la  première  en- 
fanta Jabal ,  le  père  de  ceux  qui  habitent  fous  les  tentes  &  des  pafteurs ,  &  Ju- 
bal  fon  frère,  le  père  de  ceux  qui  touchent  le  violon  &  les  orgues;  que  Zilla 
enfanta  Tubalcaïn  forgeur  de  toute  forte  d'inflirumens  d'airain  &  de  fer ,  & 
que  la  fccur  de  Tubalcaïn  fut  Naëma  ou  Nahama. 

Ce  feul  paflage,  fans  parler  de  la  harangue  que  Lamech  fit  à  fes  femmes,  a 
bien  exercé  les  critiques,  &  ce  n'efl;  pas  fans  raifon.  Auffitôt  qu'on  foutient 
que  tout,  fans  exception,  efl:  infpiré  immédiatement  par  le  S'.  Efprit,  la  pre- 
mière penfée  qui  fe  préfente  à  l'efprit ,  c'efl;  de  fe  demander  :  mais ,  à  quel 
deflfein  Dieu  nous  a-t-il  voulu  révéler  ces  cîrconfliances  qui  nous  paroiflTent  de 
fi  peu  d'importance?  Il  faut  donc  à  la  première  fuppofition  en  ajouter  une  fé- 
conde ,  &  croire  bonnement  qu'il  y  a  du  myftere  dans  un  tel  récit ,  &  qu'il  efl 
plus  important  qu'il  ne  paroît. 

On  s'efl  donc  mis  l'efprit  à  la  torture  pour  deviner  l'énigme,  &  voici  ce 
qu'on  a  imaginé. 

Pour  les  deux  femmes  de  Lamech  ou  de  Lemec,  oh!  cela  efl:  facile.  C'efl 
un  des  argumens  les  plus  forts  qu'on  employé  contre  la  polygamie.  On  afliire 
que  le  S*.  Efprit  nous  a  voulu  enfeigner  par-là ,  que  Lemec  de  la  race  de  Caïn , 
a  été  le  premier  Polygame ,  &  par  conféquent  nous  en  infpirer  de  l'horreur. 
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Quelle  conféquence  frivoie!  Mayfe  dit-il  que  Lemec  étoit  un  impie?  Qu  'il 
a  été  le  premier  Polygame?  Qu'il  a  commis  en  cela  un  grand  péché  i  C'ell  ce- 
pendant ce  qu  il  dcvoic  expn.iier,  s'il  avoic  eu  le  but  qu'on  lui  attribue. 

D'autres  dii!  nt  que  ces  femmes  onc  été  nommées  pour  leur  faire  honneur, 
ôc  en  qualité  de  nieres  de  trois  inventeurs  des  arts.  Quels  génies  fublimes  qui 
après  bien  des  veilles  nous  donnent  de  pareilles  découvertes  !  Où  eft-ce  que 
Moyfe  lesnommj  inventeurs?  Jabal  &  jubal  étoicnc  \ts  pères  des  Fadeurs  àc 
des  Mulieiens  &  non  les  inventeun  des  arts  qu'ils  t  xerçoienc.  Ixs  premiers  arts 
n'ont-ils  pas  été  les  plus  (impies?  On  chercha  à  (è  mettre  à  couvert  des  injures 
de  l'air,  on  le  retira  dans  des  cavernes  tonnées  par  la  nature;  enfuite  réflechis- 
lant  fur  l'ombrage  que  donnent  les  arbres ,  les  premiers  hommes  auront  cons- 
truit dtj  cabanes  de  branchages,  corn  ne  les  lauvages;  après  quoi  ayant  remar- 
qué combien  leurs  habits  i..i':s  de  peaux  prclervoient  leurs  corps,  &  combien 
les  cabanes  de  brc?  'r,es  duroient  peu,  ils  auront  fait  des  tentes  de  peaux 
comme  les  'rurcon.jfi;!. 

Tout  cela  doit  av.  •  nrcctlé  de  longtemps  i  invention  d'une  Architefture 
quelconque  &  l'art  de  conflruii'  .i  ,5  maifons.  Ce  n'ell  qu'enfuite  qu'on  a  bâti 
des  Villes.  Cependant  Caïn  a  bâti  une  Ville  ;  h;  Texte  efl  clair  ôc  formel  <Sc 
on  voudra  que  jabal  dans  la  lixieme  génération  après  Caïn ,  laquelle ,  à  ce  qu'on 
prétend,  doit  avoir  été  de  celle  qui  a  péri  dans  le  déluge,  inventa  feulement 
alors  les  tentes  ?  Mais  ce  qui  regarde  les  Palpeurs  doit  décider  de  tout.  On 
veut  donc  qu'il  ait  inventé  ce  genre  de  vie  tandis  qu'Abel  tant  de  fiecles  avant 
lui,  fut  tué  en  qualité  de  berger  ou  de  paileur? 

Thubalcaïn  non-feuîement  n'ed  point  nommé  inventeur  de  l'art  de  forger, 
&  de  ma)iitr  les  métaux  ;  mais  comment  veut-on  que  Caïn  ait  bâti  une  Ville 
fans  connoître  l'u'age  du  fer? 

Na;!i!iia,  qu'a  t  e!!e  inventé?  Peut-être  les  mouches  &  le  fard,  ou  bien 
qu'.lque  mode  en  coëiFure,  ou  les  Pantins?  N'efl:  il  pas  pardonnable  que,  d'a- 
près le  B^rcRhiih  Rabba,  Cumberland  pour  cette  unique  raifon  l'ait  cru  la 
femme  de  Noé?  En  etFet,  ii  tout  ce  paifage  en  ce  qu'on  y  parle  des  femmes 
de  Lamech  &  de  quelque  peu  de  fes  enfans  ,  y  a  été  inféré  à  quelque  deffein, 
il  en  faut  ciitreher  d'autres  que  ceux  qu'on  allègue  ordinairement ,  &  qu'on 
vient  de  rapport  r.  Pour  moi  je  n'y  fais  pas  tant  de  façon.  Je  crois,  fuivant 
les  principes  de  notre  Auteur,  que  Moyfe  arauiaffé  tous  les  fragmens  des  Mé- 
moires les  plus  authentiques,  &  qu'il  en  a  compolé  fon  hiftoirt  ;  que  fans  doute 
ceux  de  l'hiiloire  anté-Jiluvienne  comme  les  plus  anciens  &  dont  la  plupart 
avoient  péri  dans  cette  catailrophe  fatale  qui  détruifit  prefque  tous  les  habi- 
tans  de  ces  contrées,  étoieiit  les  plus  rares:  il  eii  a  donné  ce  qu'il  a  trouvé  & 
entr'autres  ce  morceau  qui  doit  avoir  appartenu  à  la  famille  de  Lamech,  fans 
qu'on  puifle  Hivoir  à  quelle  occafion  &  à  quel  dtflein  il  a  été  écrit;  car,  je  le 
répète ,  dire  que  c'tfl:  pour  faire  honneur  à  ces  gens  comme  inventeurs  des 
arts ,  c'efl  apprêter  à  rire  à  fes  dépens. 

Suppofons  cependant  pour  un  moment ,  qu'ils  aient  inventé  ce  qu'on  leur 
attribue:  feroit-il  poffible  qu'on  pût  foutenir,  avec  notre  Auteur ,  que  le  choix 
des  faits  &  de  leurs  circonftances  efl  d'infpirarion  divin.?  Qu'on  me  dife  à 
quel  but  Dieu  a  voulu  nous  faire  une  telle  révélation?  Sera-ce  pour  nous  faire 
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connoître  les  inventeurs  des  tentes  &  les  premiers  ménëtrîers  qoî  ont  fait  dan- 
fer  leurs  frères  les  pâtres ,  &  l'excellence  fupérieiire  de  ces  prnfelTions  ,  tandis 
qu'on  ne  fait  mention  des  inventeurs  ni  de  l'écriture  ni  des  lettres  ni  1  l'art 
de  moudre  les  bleds  &  d'en  faire  du  pain,  enfin  d'aucun  des  arts  neci-lfiires  à 
la  vie,  &  des  fciences  les  plus  fublimes?  Ceci  at-il  l'air  je  ne  dis  pas  de  la  vé- 
rité, mais  de  la  moindre  vraifemblancc  ? 

On  doit  donc  être  convaincu  que  Jicu  n'y  a  participé  en  rien,  qu'f:i  ce 
qu'il  a  porté  £5*  excité  Moyfe  à  écrire  une  hidoirc  d. puis  la  Création  du  Mon- 
de jufqu'à  fon  temps  avec  toute  l'cxaftitude  &  la  fidélité  d'un  lliflorien  fincere. 
Qu'on  life  toute  l'hifloire  des  temps  qui  ont  précédé  Moyfe ,  on  trouvera  una 
infinité  de  paflàges  qui  font  de  même  nature,  &  qui  ne  fauroient  être  d'infpi- 
ration  divine. 

C'efl:  donc  une  contradiétion  formelle  dans  notre  favant  anonyme  d'attribuer 
le  choix  des  faits  iâ  des  circovjlances  à  cette  infpiration ,  _&  de  former  un  fyflc- 
me  aufll  excellent  &  auflî  ingénieux ,  mais  qui  ne  fanroit  's'accorder  avec  fes 
fuppofitions.  Comment?  fiiivant  l'Auteur,  Moyfe  a  coufu  enfcmblc  deux, 
trois,  quatre,  même  cinq  Mémoires  différons.  De-là,  fu'-  "nt  lui,  tant  de 
répétitions,  tant  de  diverfités ,  tant  de  confufion,  qui  ont  inn.'  h  torture  à 
l'efprit  de  tous  nos  critiques  &  qui  ne  fiuroient  être  debrouilkcs.  li  comprifes 
fans  la  méthode  qu'il  a  inventée  ? 

C'efî:  Dieu  qui  eft:  l'Auteur  de  tout  ceci ,  qui  a  infpiré  Moyfe  pour  agir  aîn- 
fi,  afin  que  nous  &  nos  ancêtres  fufllons  dans  l'erreur  jufqu'à  nos  jours.  Je  de- 
mande, comment  accorder  ces  circonftances ?  Au  lieu  que  Livant  notre  fyftê- 
me  on  ne  peut  rien  attribuer  à  Dieu  qui  ne  s'en  efl:  poi  '  "  mêlé ,  comme  n'étant 
d'aucune  importance  pour  la  foi  ni  pour  les  mœurs ,  .  à  McyTe  qui  a  agit 
comme  il  l'entendoit,  toujours  avec  une  fincérité  &  une  véracité  fjutenue. 

Qu'on  ne  dife  point  que  par  mon  fyflême  je  charge  nos  Ecrivains  facrés  de 
diverfes  fauflltés  capables  de  jetter  les  hommes  dans  l'erreur. 

La  parole,  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit,  a  pour  but  de  communiquer  fes 
idées ,  &  fes  penfées.  Un  homme  qui  dit  des  menfongcs ,  ou  qui  communique 
des  erreurs  qu'il  connoît  pour  telles,  agit  contre  ce  but.  Si  par  ces  paroles  il 
induit  de  propos  délibéré  fon  prochain  dans  Terreur,!!  agit  dircftement  contre 
la  fin  que  Dieu  s'efl:  propofée  en  accordant  à  l'homme  la  faculté  de  s'exprimer 
d'une  manière  fi  admirable,  fi  miraculeufe.  Mais  fi  un  homme  c.O'  dans  l'erreur 
lui-même,  &  qu'il  la  communique  à  un  autre,  il  n'efl:  pas  moins  véridiqtie;  au 
lieu  que  fouvent  un  homme  efl:  menteur  en  difant  la  vérité. 

Je  m'explique  par  un  exemple.  Un  homme  grand  nouvellide  reçoit  une  let- 
tre de  Verfailles  par  laquelle  on  lui  marque  que  le  Roi  a  eu  une  légère  indifpo- 
fition,  qu'il  efl:  rétabli,  que  même  le  jour  auparavant  il  a  été  à  la  chafl!e.  Il 
communique  cette  nouvelle  à  un  ami  particulier  qui  en  fait  part  à  d'autre?. 
Cependant  le  premier,  pour  tromper  le  public,  afl'ure  dans  une  comp:î^nie 
que  le  Roi  efl:  mort.  Par  le  courier  fuivant  on  apprend  la  mort  du  Roi  à  n'en 
pouvoir  douter.  Qui  des  deux  efl:  le  menteur?  Sans  doute  c'cfl:  celui  qui  a 
indiqué  le  fait  qui  s'eft  trouvé  vrai,  &  l'homme  qui  a  foutenu  le  contraire  n'a 
pas  agi  contre  la  véracité,  puifqu'il  a  parlé  conformément  à  ce  qu'il  favoit  de 
cet  événement.  ,      .     . 
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CHAPITRE        VI. 


Iffj  r^cif  J  phiinfophiques  6f  ajlronomiqiies  ne  font  pas  d'in/piration  divine. 


A, 


ppliquons  au  cas  préfent  l'obfervation  par  laquelle  j'ai  terminé  le  cliapitre 
précédent. 
Je  commence  par  les  faits  philorophiqucs,  agronomiques,  ^c.  de  l'Ecriture. 
(Gen.  I.  vs.  i6,  17.)  „  Dieu  donc  fit  deux  grands  luminaires;  le  plus  grand 
„  luminaire  pour  dominer  fur  le  jour,  &  le  momdre  pour  dominer  fur  la  nuit; 
„  &  aulTi  les  étoiles  ;  &  Dieu  les  mit  dans  l'étendue  des  cieux  pour  luire  fur 
„  la  terre.  " 

Le  foleil  &  la  lune  dont  Moyfe  parle  font  -  ils  les  plus  grands  luminaires 
dans  l'étendue  des  cieux?  Sont- ils  tels  que  ks  étoiles  ne  méritent  pas  d'entrer 
en  comparaifon  avec  eux?  Sont-ils  comine  Moyfe  les  fuppofe  ?  les  feuls  grands 
luminaires?  Ne  fommes-nous  pas  convaincus  par  les  obfervations  des  Aftro- 
nomes  qu'il  y  a  une  infinité  d'étoiles  fixes  qui  furpaflent  le  foleil  en  grandeur, 
&  qu'il  n'y  en  a  guère  'l'aulli  petit. s  ([ue  la  lune?  Si  l'on  prenoit  ces  paroles  à 
la  lettre  ne  tomberoit-on  pas  dans  l'erreur?  On  dira  que  le  S'.  Efprit  a  parlé  ad 
captmi  vulgi.    C'cft  le  grand  cheval  de  bataille,  c'efl:  l'explication  favorite, 
c'eft  l'unique  échappatoire  dont  on  fe  fcrt  pour  fauver  ces  pafi'ages  &  pour  n'ê- 
tre pas  obligé  do  convenir  qu'une  pareille  narration  n'a  pas  été  infpirée  immé- 
diatement par  le  S'.  Efprit.    Tout  ceci  ne  fervira  pourtant  de  rien,  aufïl  long- 
temps que  mon  axiome  &  ma  thefe  fiibfirtenr.  D'autres  prétendent  que  l'IIifto- 
rien  ne  dit  pas  formellement  que  le  foleil  &  la  lune  foient  les  plus  grands  corps 
céleftes,  mais  les  plus  grands  luminaires.    Or  on  ne  fauroit  difconvenir,  ajou- 
tent-ils ,  que  la  lune  ne  nous  éclaire  infiniment  plus  cjue  toutes  les  étoiles  en- 
femble,  quoique  celles-ci  foient  des  corps  infiniment  plus  grands.     Cette  dis- 
tintlion  n'efl  que  fpécieufe  :  le  luminaire  eft  le  corps  même  qui  donne  de  la 
lumière;  qui  dit  un  grand  luminaire,  dit  un  grand  corps  lumineux. 

Il  s'agit  donc  toujours  de  décider  fi  ce  que  JMoyfe  dit  de  ces  grands  lumi- 
naires &  des  étoiles,  en  donne  une  idée  jufte  ou  erronnée.  Le  dernier  eft  in- 
conteftable. 

Mais  celui  qui  donne  ou  qui  fortifie  par  des  paroles  exprefies  une  idée  qu'il 
fait  être  erronnée,  agit  directement  contre  la  vérité;  que  le  fujet  en  foit  con- 
fîderable  ou  non,  il  n'importe.  Suppofe?  qu'un  Européen  apportât  un  cerf- 
volant  aux  Indes  &  qu'il  dît  que  c'eft  une  linotte  de  l'Europe,  il  feroit  un  nicn- 
fonge  ,  quand  même  la  chofe  feroit  entier  ment  indifl^érente.  Or  chacun 
avouera  que  Dieu  ne  fauroit  parler  contre  la  vérité,  ni  induire  en  erreur  pour 
les  chcifes  même  de  nulle  importance.  La  vérité  fait  fon  elTence  ;  &  on  veut 
cependant  que  le  S^  Efprit  ait  infpiré  à  Moyfe  des  faits,  des  mots,  des  termes 
qui  dévoient  naturellement  &  néceffiiirement  induire  les  Juifs  en  erreur  !  J'ap- 
plique ces  mêmes  réflexions  aux  divers  pafl'ages  qui  font  contraires  au  fyftême 
de  Copern'c. 
(Jofué  X  12,  13.)  „  Et  il  dit  (Jofûé)  en  préfence  d'Ifrat+,  fbîeil  arrête-toî 
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à  Gabaon,  6c  '.une  dans  la  vallée  d'Ajalon!  Et  le  folei!  s'arrêta,  &  la  lune 
s'arrêta  jufqu'à  :e  que  le  peuple  fe  fût  vengé  de  fes  ennemis.    Ceci  n'efl-il 
pas  écrit  au  Livre  du  Droiturier  ?  Le  foleil  donc  s'arrêta  au  milieu  des  cieuï 
&  ne  fe  hâta  point  de  fe  coucher  environ  un  jour  entier. 
(Ps.XIX.6i  7.)  David  parlant  du  foleil  dit  ;  „  Tellement  qu'il  eft  fembla- 
ble  à  un  époux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale,  &  fe  réjouit  comme  un 
vaillant  pour  fiire  fa  courfe.  Son  départ  efl:  d'un  dei  bouts  des  cieux  &  fon 
„  tour  s'achève  à  l'autre  bout  &c.  (Eccl.  I.  5.)  Le  foleil  fe  levé  aulFi  &  le  fo- 
„  leil  fe  couche ,  &  il  afpire  vers  le  lieu  où  il  fe  levé. 
{Efak  XXXnn.  8.)  „  Et  le  foleil  rétrograda  de  dix  degrés.  " 
Enfin  quantité  de  paflages  qui  prouvent  que  les  Ecrivains  facrés  ne  con- 
noifToient  point  la  phyfique  moderne.    Que  dire?  Comment  cxcufer  Dieu  de 
nous  tromper  ainfi?  Au  lieu  que  le  S'.  Efprit  laiflant  parler  les  Iliftoriens  fa- 
crés ,  fuivant  leurs  idées ,  dans  tout  ce  qui  ne  regarde  en  rien  la  foi  &  le» 
mœurs,  il  n'y  a  abfolument  rien  à  dire  ni  à  critiquer,  parce  qu'il  ne  vouloic 
pas  leur  révéler  des  chofes ,  plus  capables  de  porter  préjudice  à  la  Religion , 
que  de  l'avancer.    Car  ces  hommes  pieux  auroient  crû  devoir  en  faire  part  au 
peuple  fuivant  leur  fincérité  fcnipuleufe  ;  ce  qui  les  auroit  fait  palTer  pour  def 
impofteurs  chez  les  Juifs,  le  peuple  de  l'univers  le  plus  grolTieriSc  le  plus  fou- 
rnis à  l'empire  des  fcns  ;  à  moins  qu'on  ne  prétendît  fe  tirer  d'affaire  en  foute- 
nant  qu  -'  Dieu  les  avoit  infpirés  fur  la  Philofophie ,  mais  avec  défenfe  de 
communiquer  leurs  connoiflances  aux  hommes,  ce  qui  feroit  pire&  attaqueroic 
bien  la  gloire  &  la  véracité  de  Dieu ,  puifqu'il  leur  auroit  enfeigné  qu'il  eft  per- 
mis d'induire  les  peuples  dans  l'erreur ,   ou  de  les  y  confirmer  fur  certaînsi 
points  indifférens.    Quelle  idée  on  donneroit  de  Dieu!  Au  lieu  que  ce  grand 
Etre  en  laiffant  les  prophètes  dans  l'ignorance,  comme  il  les  y  a  laiffés  eux  «Se 
tous  les  hommes  jufqu'à  préfeni ,  fur  mille  &  mille  points  des  fciences  profa- 
nes, &  même  des  fciences  divines ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  néceflàircs  au  falut; 
n'a  pas  agi  contre  fes  perfeftions  divines,  ni  contre  fa  véracité.    Autre  chofe 
efl  de  nous  laiffer  dans  des  erreurs  qui  ne  fauroient  préjudicier  à  notre  falut.  Si 
autre  chofe  nous  induire  dans  l'erreur  &  dire  une  chofe  pour  l'autre. 

Examinons  fuccinftement ,  mais  de  plus  près,  ces  partages  cités.  Jofué  dit 
au  foleil  de  s'arrêter  quoique  les  Copernicains  démontrent  qu'il  ne  fort  poine 
de  fa  place.  Il  en  fait  de  même  pour  la  lune.  Il  croit  donc  que  le  foleil  &  la 
lune  faifoient  également  leur  courfe.  Il  leur  ordonne  de  s'arrêter  fur  Gabaon  & 
fur  la  vallée  d'Ajalon ,  quoique  les  habitans  de  ces  lieux  &  encore  bien  plu» 
ceux  qui  étoient  plus  avancés  vers  l'Occident ,  auroient  vu  tout  le  contraire. 
Il  affure  par  deux  fois  que  le  foleil  s'arrêta  à  ce  commandement.  Mais,  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  on  veut  qu'aucun  Livre  Canonique  ne  fe  foit  perdu.  On 
ne  connoit  pourtant  plus  ce  Livre  du  Droiturier  ou  Jafchar ,  par  conféquent  if. 
n'étoit  pas  Canonique;  &  cependant  l'Auteur  du  Livre  de  jolie  cite  pruir  ga» 
rant  de  fa  relation  ce  livre  de  Jafchar,  il  faut  dore  qu'alors  on  ait  été  dans 
mes  idées;  qu'on  n'ait  pas  cru  ces  hiftoires  d'infpirarion  immédiate,  &  qu'il 
ne  fur  pa»  abfurde  alors  de  citer  un  Auteur  non-Canonique  pour  mieux  perfua- 
der  de  la  vérité  de  ce  qu'on  rapportoit  ;  comme  il  l'auroit  été  à  un  Ecrivaia 

H  3 


% 


\ 


I  --. 


*€' 


^1 


Le  h   Population 


i' 


iî 


I 


.«.>  i    I 


V'i 


imniddlafement  infpîrë  de  Dieu  de  s'appuyer  d'un  témoîgntge  profane. 

Quant  à  David,  Salomon,  &  Kfaie,  on  voit  qu'ils  ont  tous  été  dans  le  fys- 
tême  ancien  &  vulgaire.  Encore  aujourd'hui  on  viendroit  aifément  à  bout  de 
la  plupart  d  .s  gens  au  commun ,  &  on  leur  feroii  goûter  le  fyftéme  de  Coper- 
nic, fans  le  fcrupule  qu'ils  ont  d'adopter  quelque  chofe  qui  foit  entiéremeni: 
contraire  à  l'iLcriture;  que  dis-je?  malgré  là  raifon  qui  domine  de  nos  jouri 
dans  tout  ce  iiui  regarde  les  fciences  profanes ,  combien  de  Savans  qui  font  obli- 
gés d'alUr  bride  en  main  à  l'égard  de  ce  fyftéme  &  d'autres  vérités  phyfiques, 
dans  les  p lys  fujets  à  l'Inquifition ?  Il  y  en  a  bon  nombre  même  parmi  les  Ec- 
cléfiadiques  Protedants  qui  fe  fcandalifent  qu'on  ofe  fe  déclarer  contre  un  fys- 
tême  fondé  fur  la  S'^  Ecriture:  que  faire?  Malgré  toute  la  peine  qu'on  s'eft 
donnée  de  concilier  celle-ci  avec  le  fyftéme  de  Copernic,  tout  ell  fi  forcé,  qu'il 
faut  de  toute  nécelTité  retomber  dans  la  barbarie ,  adopter  un  firmament  fem- 
blable  à  une  calotte  ou  voûte  d'airain,  fuivant  Job,  qui  ctoit  pourtant  le  meil- 
leur Philofoplie  dont  la  S",  Ecriture  nous  aie  confervé  l'ouvrage;  les  eaux  fu- 
périeures  des  anciens,  le  fyftéme  dePtolémée;  nier  les  Anipodcs,  la  ron- 
deur de  la  terre,  la  grandeur  &  l'ufage  des  étoiles  fixes,  &  tant  d'autres  dé- 
couvertes dont  aucun  favane ,  ou  perfonne  qui  a  la  moindre  teinture  des  fcien- 
CC8 ,  ne  doute  plus  ;  bref  renoncer  à  la  raifon  même ,  pour  fe  conformer  à  ce 
que  les  Ecrivains  facrcs  ont  dit  fur  tous  ce»  points.  Il  eft  impolîlble  de  faire 
autrement ,  fi  l'on  n'adopte  pas  mon  fyftéme ,  &  fi  on  ne  croit  pas  que  toutes 
ces  erreurs  philofophiques  n'ont  pas  été  infpirées  par  le  S*.  Efprit. 

CHAPITRE        V. 


Q, 


Véraiité  des  Ecrivains  facrés  quant  à  rbijîoire. 


uant  à  l'hiflarique  des  Livres  faints,  je  fuis  bien  éloigné  d'en  révoquer 
en  doute  l'authenticicé.  Je  la  crois  au  contraire  parfaitement  afllirée  par  les  as- 
ièrtions  fuivantes. 

i".  Si,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  l'Introduftion  à  la  queftion  pré- 
fente qu'on  ne  doif  jamais  perdre  de  vue ,  il  fliut  de  toute  nécelTité  que  l'Etre 
fuprême  nous  ait  favorifé  d'une  révélation ,  pour  fe  faire  connoître ,  pour  nous 
enfeigner  la  manière  de  le  fervir  &  pour  nous  conduire  dans  la  voie  du  falut, 
il  eft  inconteftable  qu'il  a  pris  toutes  les  mefures  néceflaires  à  cet  effet.  Qui 
vultfinem  mit  etiam  média,  c'eft  un  axiome  reçu.  Or  comment  auroit  il  pu  y 
parvenir,  s'il  n'avoit  pas  donné  une  hiftoire  générale  de  tout  ce  qui  s'eft  pas- 
fé  de  plus  important  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  la  venue  du 
MelTie,  fur-tout  de  la  création,  &  de  toute  l'œconomie  divine,  dont  toutes 
les  parties  fondées  fur  la  vérité  fe  fervent  réciproquement  de  preuves?  Si  Dieu 
n'avoit  fait  communiquer  que  la  Loi  de  Moyfe  &  enfuite  les  Prophéties,  fans 
aucune  fuite  hiftorique  de  faits,  on  auroit  rejette  le  tout  comme  controuvé ;  il 
falloit  donc  abfoliunent  une  hiftoire,  &  la  commencer  dès  la  création,  1?.  con- 
tinuer, la  lier,  pour  nous  faire  admirer  la  fagefl'e,  la  toute  puifTance,  la  jufti- 
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ce»  h  bontd  infinie  de  Dieu,  qui  y  brillent  par-tout ,  «5t  nous  doivent  jctter 
dam  l'admiration ,  dans  Ici  feniimens  d'une  vénération  prorondu  &  d'un  dévoue- 
ment parfait  puur  un  Etre-  fi  fage,  Il  juftc,  li  mifériconiieux.  Suivant  mon  fyftê- 
rae,tout  le  fond  &  'cgros  de  l'hiftoire,  tout  ce  (|ui  cfl  tfll'ntiel  pour  la  foi  «Sc 
lies  mœurs  cft  véritable,  \k  nous  ne  devons  pas  douter  un  inftant  que  tout  n'aie 
été  dirige  de  m-uiiere  que  rien  ne  s'en  c(l  perdu,  ni  corrompu;  je  dis  rien  de 
tout  ce  qui  peut  y  être  nécelFaire.  Aulfi  malgré  tous  les  efforts  que  les  faut<  un 
des  Chronologies  Samaritaines  &  Grecques  ont  foit»  pour  rendre  fufpeft  le 
Code  Hébreu ,  ma'gré  la  quantité  de  variantes  qu'ils  ont  ramaflces  pour  fortifier 
liurs  raifons,  l'effet  a  été  tout  contraire,  ou  du  moins  il  dcvroit  l'être,  puilque 
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Par  contre  il  eft;  certain  qu'il  y  a  des  contradiélions  &  dei  difficultés 
(ans  fin,  en  ce  qui  cil  parfaitement  indifférent.  Dieu  n'auroit-il  pas  précifé» 
ment  voulu  nous  apprendre  par-là  que  nous  ne  devons  faire  une  attention  (î 
fcrupuleufe  qu'autant  que  l'Ecriture  tend  au  but  pour  lequel  elle  nous  a  été  don- 
née; &  que  nous  devons  faire  la  diftinélion  dont  je  parle,  pour  ne  pas  non» 
rendre  coupables  d'une  efpece  d'Idolâtrie ,  en  adorant  pour  ainfi  dire  chaque 
lettre  de  'a  Bible? 

Car,  s'il  étoit  autrement ,  peut-il  tomber  dans  l'efprit  d'un  homme raifonna- 
ble ,  que  Dieu  ait  voulu  agir  immédiatement  fur  l'Ecrivain  qu'il  infpiroir  pour 
lui  faire  écrire  telle  circonftance ,  tel  terme,  tel  mot,  telle  lettre,  &  qu'aprè» 
ce  grand  miracle,  il  en  ait  permis  la  perte,  ou  la  corruption  par  les  fautes  des 
copiftes?  Il  n'efl:  pas  à  préfumer  qu'il  l'ait  voulu,  moins  encore  que  cela  foit 
arrivé  contre  fa  volonté.    Ce  feroit  un  pur  blafphême. 

2°.  Quand  on  regarderoic  tous  les  Auteurs  des  Libres  (acres,  comme  non 
infpirés,  il  me  femble  que  cette  opinion  ne  dérogeroit  en  rien  à  l'autorité  &  k 
l'authenticité  de  l'hiftoire  fainte.     Elle  auroit  des  avantages  infinis  fur  les  his- 
toires profanes.    En  effet,  c'eft  une  hiftoire  confervëe  depuis  Moyfe,  ce  qui 
fait  feulement  jufqu'à  l'Ere  Chrétienne  Se  félon  la  fupputation  du  Texte  Ilép 
breu ,  i6oo  ans,  &  ce  de  l'aveu  confiant  de  tout  un  peuple,  même  de  plufieurs 
favans  étrangers  Tes  ennemis;  tandis  que  pour  l'hiftoire  Affyrienne,BabiIonien- 
ne  &  Perfe,  il  ne  refle  que  d.s  Ecriviins  d'une  nation  étrangère,  &  quelques 
petits  fragmcns  des  Auteurs  nationaux ,  trar^uits  dans  une  autre  langue.  De  même 
Ls  Egyptiens  nenousfourniffent  que  desfragmens  indéchiffrables.  Enfin  il  n'eft 
aucun  de  ces  Auteurs  qui  foit  reconnu  comme  infaillible  chez  fa  nation  même. 
3°.  Obfervonsque  l'hiftoire  facrée  n'eft  point  contredite  par  la  p'"ofane;que 
fi  certains  faits  font  paffés  fous  filence  dans  cotte  dernière,  il  en  eft  d'autre» 
dvis  temps  poftéricurs  qui  s'accordent  avec  ceux  de  l'hiftoire  fainte. 

4V  Qnant  aux  faits  arrivés  dans  les  temps  les  plus  rtcu'és,  à  la  création  & 
aux  fieci  s  qui  l'ont  fui  vie,  tous  les  Auteurs  profanes  en  parlent  (î  confu'ement, 
qu'on  n'y  oit  qu'incertitude  &  qu'on  n'en  trouve  rien  de  précis,  que  dans  la 
fainte  Ecriture.  Et  même  l'on  voit  que  ce  qui  fe  trouve  d;ins  les  Poëres  &  les 
Hiftorifns  p  ofancs  doit  avoir  été  dans  fon  origine  conforme  à  l'hiftoire  de 
Moyfc  &  ne  peut  être  completté  &  expliqué  que  par  elle. 
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5"*!  S'  on  prîfe  tant  &  avec  raifon  les  hifloriens  împartîaujv,  finceres,  &  vi- 
ridiques  comme  Guicciardin,  de  Thou,  &  plufieurs  autres  qui  cependant  n'é- 
toient  pas  exempts  d'erreurs  ;  combien  doit-on  eftimer  des  hommes ,  je  ne  dis 
pas  pieux ,  finceres ,  amis  de  Dieu ,  remplis  de  refprit  de  vérité  ;  mais  fi  fcru- 
puleux  qu'ils  ont  rapporté  avec  toute  l'ingénuité  poflible  leurs  propres  fautes 
&  les  crimes  de  la  nation,  qui  a  confervé  elle-même  avec  un  foin  infin'  les 
monumens  de  fa  honte ,  &  même  les  Prophètes  qui  y  ont  mis  le  comble  n  la 
convainquant  de  fon  aveuglement  fur  le  Meflîe  !  Qu'on  me  fafle  voir  la  dixiè- 
me partie  de  ces  raifons  ou  de  raifons  pareilles  en  faveur  de  l'authenticité  de. 
quelqu'autre  hiflorien,  je  ne  dis  pas  de  ceux  qui  ont  précédé  l'Ere  Chrétienne, 
mais  des  fiecles  fuivans ,  &  alors  feulement  je  ijermettrai  qu'on  forme  des 
fcrupules  &  des  obieélions  contre  le  gros  de  l'hiftoire  facrée:  je  dis  le  gros,  ^e 
fond  de  l'hifloire  lâinte.  S'il  y  a  de  l'erreur  &  des  contradi6lions  fur  certaines 
circonftances  indifférentes,  elles  ne  font  rien  contre  fon  authenticité.  Eft-il 
un  feul  hiflorien,  le  plus  véridique,  le  plus  fidèle,  le  moins  partial,  qui  foit 
fans  erreur  dans  toutes  les  circonftances  de  fon  hilloire?  Perfonne  n'ofera  le 
foutenir.  A-ton  jamais  vu  rejetter  toute  une  hiftoire ,  parce  qu'on  y  avoit 
apperçu  quelque  incertitude  dans  quelque  point  peu  important? 

On  ne  commence  à  douter  de  bien  des  faits,  que  lorfque  l'hifloire  efl  rem- 
plie de  menfonges ,  de  fables,  de  partialités  &  qu'elle  efl  unanimement  con- 
tredite par  plufieurs  autres.  Que  dis-je?  la  diverfité  des  circonfcances  avec  les- 
quelles les  divers  Auteurs  rapportent  un  fait  principal,  ne  fert  qu'à  affermir 
la  certitude  de  ce  fait. 

A-t-on  jamais  révoqué  en  doute  la  vérité  de  la  bataille  donnée  entre  Ta- 
Itierlan  &  Bajazeth,  quoique  les  Auteurs  différent  fi  fort  pour  le  temps  & 
pour  le  lieu?  On  la  place  tantôt  dans  la  Méfopotamie,  fur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate;  tantôt  aux  environs  de  Prufe  en  Bythinie;  tantôt  à  Angora  dans  la 
Galatie.  Pour  les  années,  on  la  date  en  1397.  1399.  1401.  1402.  On  s'ac- 
corde pourtant  fur  la  bataille  même  &  fur  fes  fuites  ,  &  on  feroit  hué  à  jufle 
titre,  fi  on  en  vouloit  conclure  que  les  faits  principaux  font  faux,  parce  qu'on 
ne  s'accorde  pas  fur  les  circonflances.  Voilà  précifémcnt  le  cas  de  l'hifloire 
fainte.  La  contradiélion  &  l'erreur  manifefles  qu'on  y  trouve  h  l'égard  de  cer- 
taines circonflances,  ne  fauroient  lui  porter  aucun  préjudice  fer  le  principal, 
auprès  de  toute  perfonne  qui  ne  cherche  pas  à  la  rejetter  de  giieté  de  cœur 
■&  contre  le  bons  fens. 

CHAPITRE        VI. 

Ily  a  des  erreurs  réelles  clans  les  c'trconjlances  hiftoriques  rapportées 
-,  .  par  nos  Ecrivains  facrés. 

/eux  qui  refufent  de  reconnoître  des  erreurs  &  des  contradiftions  dans  l'his- 
toire (àinte ,  difenc  qu'elles  font  feulement  apparentes ,  &  ils  tâchent  de  les 
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concilier.  Mais  qu'ils  fâchent  que  par  leur  zèle  indifcret  ils  fappent  tonte  l'E- 
cr:ture.  Les  ennemis  de  notre  fainte  Religion  en  prennent  avantage  pour  l'a- 
néantir, car  elles  font  fi  nombreufes  que  fi  on  vouloit  les  rapporter  toutes  & 
les  accompagner  de  quelques  réfle;iions  il  y  auroit  de  quoi  fournir  à  des  volu- 
mes entiers. 

Rapportons  en  feulement  quelques  exemples  :  (Genefe  XXf^I.  v^.  34.)  iî  eft 
dit:  „  Or  Efau,  âgé  de  quarante  ans,  époufi  Judith  fille  de  Béeri  Héthicn  & 
„  Bafmath,  fille  d'Eelon  Héthien.  (Chap.  XXVIII.  9.)  H  alla  vers  les  Ifmaëli- 
„  tes ,  &  prit  pour  femme  outre  celles  qu'il  avoit  Mahalaih ,  fille  d'Ifmaël ,  &c. 

fœur  de  Nébajoth." 

Par  contre  (Chap.  XXVI.)  il  eft  dit,  Efaii  prit  fes  femmes  des  filles  de  Ca- 
„  naan,  favoir  Hada  fille  d'Elon  le  Hétien  &  Aholibama  fille  de  Hana  &  pe- 
„  tite  fille  de  Tfibon  Hévien  &  aufli  Bafmath ,  fille  d'Ifmaël  fœur  de  Nébajoth. 

Voilà  des  contradiélions  en  bon  nombre,  quoi  qu'en  peu  de  mots;  dans  le 
premier  paffage,  il  eft  parlé  d'une  Bafmath  fille  d'Eelon  aufli  Héthien,  &  la 
fille  d'Ifmaël  y  efi;  nommée  Mahalath  ;  dans  le  fécond  on  ne  trouve  ni  Judith 
ni  Béeri ,  k  feul  Héthien  c'eft  Elon  &  fa  fille  nommée  Hada  ;  m:iis  pour  le  fé- 
cond ,  s'il  doit  répondre  à  Judith  &  à  Béeri  Hétliien ,  je  n'y  trouve  pas  plus 
de  reflêmblance  qu'entre  Louis  &  Montczuma ,  ou  comment  trouver  de  la  res- 
femblance  entre  Judith  "c  Aholibama,  entre  Béeri  &  Hana?  Outre  que  Béeri 
étoit  Héthien  &  Hana  ^lévien,  dans  le  premier  paiTage  Bafmath  étoit  fille 
d'Eelon  &  dans  le  fécond  elle  fut  la  fille  d'Ifmaël,  nommée  dans  le  premier 
Mahalath. 

On  ne  fauroit  nier  que  le  dernier  ne  foit  préférable.  Tout  le  chapitre  rou- 
le uniquement  fur  la  defcendance  d'Efaii,  laquelle  efl:  fpécifiée  très-exa6lemenc 
Tfibhon.  Ana  &  Aholibama  y  font  nommées  encore  une  fois.  Mais  M",  les 
conciliateurs  s'en  mettent  fort  peu  en  peine.  Ils  afllirent  hardiment  que  toutes 
ces  perfonnes  ont  porté  deux  noms ,  &  malgré  même  la  différence  de  la  na- 
tion ,  ils  n'y  trouvent  aucun  obftacle.  Voilà  ce  qui  s'appelle  trancher  la  diffi- 
culté &  couper  le  nœud  gordien  ;  le  mal  efl:  que  moi  &  bien  d'autres  en  deman- 
dent des  preaves,  &  toute  leur  décifion  efl:  inutile,  dés  qu'on  ne  les  croit  pas 
fur  leur  parole.  Ne  vaut-il  pas  mieux  adopter  la  folution  de  notre  Auteur 
anonyme  en  fuppofant  pluf eurs  Mémoires  que  Moyfe  coufiit  enfemble ,  & 
auxquels  par  un  fcrupule,  peut-être  poufle  trop  loin,  il  n'a  rien  voulu  chan- 
ger? Mais  alors  il  ne  faut  pas  dire  que  le  choix  des  faits  &  de  toutes  les  cir- 
conftances  aient  été  d'infpiration  divine. 

Paflbns  tout  d'un  coup  à  un  de  ces  paAliges  qui  ont  fi  fort  exercé  les  criti- 
ques, &  même  quelques  Pères  de  l'Egiife;  c'efl:  l'âge  deSalomon  lorfqu'il  fe 
maria  avec  Nahama  &  qu'il  eut  Roboam,  On  efl:  d'accord  que  Salomon  n'étoit 
qvi*on  jeune  garçon,  comme  ilfe  nomi.ie  lui-même,  lorfqu'il  monta  fur  le  trô- 
ne: il  régna  quarante  ans&  mourut  dans  fa  cinquante-deuxième  année,  ce  qui 
efl:  inconteftable.  Cependant  Roboam  avoit  41  ans,  lorfqu'il  lu!  fuccéda.  Plu- 
fieurs  critiques  ont  pris  le  parti  de  fuivre  Jofephe,  &  de  donner  80  ans  de 
règne  à  Salomon.  Vaut-il  mieux  contredire  formellement  l'Ecriture  où  deux 
paffages  de  différens  livres  font  d'accord ,  &  de  les  croire  apparemment  cor- 
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rompus,  pour  fuivre  un  Auteur  profane  rempli  d'erreurs  même  volontaires, 
que- de  dire  avec  tant  de  Tnéologiens  anciens  &  modernes, que  cette  queftion 
n'efl:  de  nulle  importance ,  qu'il  y  a  là  quelque  erreur  &  de  l'obfcurité  qui  ne 
vient  point  d'infpiration? 

Puifque  nous  parlons  de  Roboam ,  rapportons  encore  une  contradiftion  qui 
iC  trouve  dans  fon  hiftoire  (Rois  Xl^.  z.  zChron.  XI.  21.).  La  femme  la  plus 
chérie  de  Roboam  &  mère  d'Abija  eft  nommée  Mahaca,  fille  d'Abfalom;  & 
Chap.  XlII.  2.  elle  efl:  nommée  Michaja  fille  d'Uriel  de  Gibha.  Comment  con- 
cilier cela?  Suppofé  que  Mahaca  &  Michaja  foit  le  même  nom  ;  c'eft  tout  ce 
qu'on  pourroit  accorder  par  complaifance  ;  mais  pour  Abfalom  &  Uriel  de 
Gibha  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  faire  une  même  perfonne  ;  d'autant  moins  qu'on 
voit  (vs.  1 8.)  que  les  deux  femmes  qui  y  font  nommées  étoient  auflî  fes  paren- 
tes &  de  race  Royale,  comment  auroit-il  ofé  préférer  &  la  mère  &  le  fils,  s'ils 
defcendoient  d'un  fimple  particulier  ?  au  lieu  qu'étant  fille  d'Abfalom  il  n'y  a 
rien  à  dire;  il  faut  bien  qu'elle  ait  été  fille  d'Abfalom  &  nommée  Mahaca  ou 
Maacha  d'après  fa  grand'  mère,  la  mère  d'Abfalom  ;  mais  que  dirons-nous  lors- 
que (i.Rois  Chap,  Xr.  10  6?  13.)  Mahaca  fille  d'Abifcalon  efl;  nommée  la 
mère  d'AlTa,  par  conféquent  femme  &  non  mère  d'Abija"? 

Venons  à  un  autre  paflage  fi  fouvent  difcuté ,  il  s'agit  de  l'âge  d'Achasja. 
(2  Rois  chap.  VIII.  vs.  17.)  Il  efl:  dit  que  Joram  fils  de  Jofaphat  étoit  âgé 
de  32  ans,  lorfqu'il  commença  à  régner,  &  qu'il  régna  huit  ans  (vs.  25,  26;) 
qu'Achasja  fon  fils  lui  fuccéda  à  l'âge  de  2a ,  que  fa  mère  fe  nommoit  Athalia 
fille  d'Amri  Roi  d'Ifraëi;  celui-ci  fut  père  d'Achab,  &  celui-ci  contemporain 
de  Jofaphat.  Cette  Athalie  efl:  encore  nommée  mère  d'Achasja  Chap.  XI.  i.  & 
il  efl:  dit  qu'elle  fe  faifit  de  la  Régence  ,  au  préjudice  de  fon  petit  fils  Toas  ; 
fuivant  (Chroniques  XXII.  vs.  2.)  Achasja  étoit  âgé  de  42  ans,  lorfqu'onle  fit 
Roi;  &  il  régna  un  an.  Notez  qu'il  étoit  le  cadet  de  fes  frères,  ceux-ci  ayant 
tous  été  tués  ;  comment  concilier  tout  ceci  ?  Il  faiidroit  qu'il  fût  venu  au  mon- 
de 2  ans ,  avant  fon  père ,  maïs  on  dira  que  l'un  ou  l'autre  nombre  efl:  erronné  ; 
en  effet,  il  n'a  pu  avoir  en  même  temps  22  &  42  ans;  &  en  ce  cas  on  rejet- 
tera ce  dernier  nombre  ;  mais  alors  où  refl:era  l'infpiration  du  S'.  Efprit  ;  il 
doit  avoir  agi  immédiatement  fur  les  Auteurs  qui  n'ont  été ,  félon  quelques- 
uns,  que  des  inflirumens  purement  paffifs?  Ceci  ne  fauroit  fe  foutenir  ;  cepen- 
dant voyons  s'il  ne  refl:e  plus  aucune  difficulté,  en  ne  donnant  que  2î  ans,  à 
Ahafija.  Il  étoit  donc  né  lorfque  fon  père  avoit  r8  ans  &  engendré  lorfqu'il 
en  avoit  17.  Tout  ceci  pourroit  être  abfjlumentr  un  homme  à  17  ans  efl  ca- 
pable d'engendrer;  mais  il  reft:e  une  ditBculté;  il  étoit  le  cadet  &  fes  'rercs 
avoient  été  tous  tués  par  les  gens  de  guerre ,  venus  avec  le?  Arabes  du  Camp. 
Je  ne  dirai  rien  des  autres  contradiélions ,  comme ,  par  exemple ,  an  Chapitre 
précédent  (vs.  17.)  Ahaft.is  efl:  nommé  joahas  &  (Rois  chap,  9.  ^  13.)  il  efl: 
dit  que  Jéhu  rencontra  les  frères  d'Ahafia  Roi  de  Jucla  (par  .:onfequent  il  n'é- 
toit  pas  refl:é  feul)  &  qu'il  les  fit  tuer  au  nombre  de  42.  Et  je  ne  fais  com- 
ment ils  ont  pu  être  engendrés  pir  Joram  avant  fa  17"^.  année.  Je  ne  veux  pas 
m'arrêter  aux  explications  qu'on  s'efforce  d:  donner;  on  prétend  faire d'Atha- 
lie  la  grand-mere  d'Ahafias,  par  conféqu:nt  la  bisayeule  de  Joîis.  Enfin  il  n'y 
a  point  d'abfurdité  qu'on  ne  donne  pour  une  vérité  prouvée,  afin  de  fe  tirer 
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d'un  fi  mauvais  pas.  N'efl-il  donc  pas  plus  nature!  de  dire  fimpleraent ,  qu'il 
peut  y  avoir  de  l'erreur  dans  ces  circonftances  qui  n'ont  aucune  influence  fur 
la  foi  &  fur  les  mœurs,  &  qui  par  confequent  font  fur  le  compte  des  Auteurs, 
&  non  du  S'.  Efprit  qui  n'a  infpiré  les  Ecrivains  facrés  que  lorfqu'il  s'eft  agi  de 
rendre  l'homme  de  Dieu  parfait  fcf  accompli  en  toute  bonne  œuvre ,  comme  Saint 
Paul  nous  l'apprend.  Il  feroit  fuperflu  d'alléguer  un  plus  grand  nombre  de  pas- 
fages  de  même  nature  qui  fe  trouvent  dans  le  Vieux  Teftament.  Mais  il  faut 
aufli  en  apporter  du  Nouveau  pour  faire  voir  que  dans  toutes  les  œconomies 
le  S^  Efprit  n'a  infpiré  que  les  chofes  qui  peuvent  regarder  la  voie  du  falut  & 
non  des  circonftances  de  peu  d'importance.  Commençons  par  les  Généalogies 
de  Jefus-Chrift  qui  font  û  différentes  dans  S'.  Matthieu  &  dans  S'.  Luc;  elles 
ont  donné  bien  de  la  tablature  aux  favans. 

J'avouerai  qu'elles  m'ont  fort  exercé  aufli  ;  j'y  trouvois  tant  d'erreurs  &  de 
contradidlions,  que,  malgré  les  foins  que  tant  de  favans  fe  font  donnés  pour 
les  jurtifier  &  leséclaircir,  je  n'en  étois  point  (kisfait;  je  ne  pouvois  pas  dire 
que  cet  article  fût  indifférent ,  je  ne  pouvois  pas  accorder  non  plus  que  le 
S\  Efprit  eût  permis  qu'il  s'y  fût  gliffé  des  erreurs. 

Après  donc  avoir  examiné  quantité  d'Auteurs  qui  traitent  ce  fujet ,  je  pris 
le  parti  de  m'en  tenir  aux  réflexions  fuivantcs  : 

1°.  Qu'il  y  a  des  obfcurités  qui  ne  font  point  des  erreurs  &  qui  peuvent 
être  éclaircies,  2".  qu'il  y  a  des  erreurs  manifefl:es  ou  des  négligences  des  Au- 
teurs ,  mais  qui  ne  font  point  importantes.  Tout  ce  qui  s'y  trouve  d'impor- 
tant, eft  que  les  Evangélilles  avoient  pour  but,  comme  ils  le  dévoient,  de 
prouver  aux  Juifs  que  le  Meffie  étoit  defcendu  de  David ,  ou  qu'il  étoit  fils  de 
David,  fui  vaut  les  Prophéties,,  tel  qu'ils  l'attendoient  alors  &  qu'ils  l'attendent 
encore  aujourd'hui  i  tout  le  relie  n'efl  pas  de  plus  grande  importance  que  les 
autres  circonfliances  hiftoriques  qui ,  fuivant  notre  fyftême ,  doivent  être  mi- 
fes  comme  indifférentes  fur  le  compte  des  Auteurs,  &  non  du  S'.  Efprit. 

De  ce  nombre  infini  d'Auteurs  qui  ont  tâché  déc!aircir  ces  difficultés,  je 
trouve  que  Sigifm.  Jacob  Baumgarten  a  le  mieux  réufli  dans  le  principal  j  car 
pour  les  autres  circonfl:ances  peu  importances  ,  je  ne  puis  approuver  fon  opi- 
nion en  tout.     Voici  ce  qu'il  en  dit.  (i) 

I  ",  La  première  difficulté  confifl:t;  toujours  en  ce  qu'on  demande.  Pour- 
quoi ,  fi  Jéfus-Chrifl:  a  été  fils  de  la  S".  Vierge  Marie ,  &  non  de  Jofeph ,  S'. 
Mathieu  &  S'^.  Luc  donnent- ils  feulement  la  Généalogie  de  ce  dernier? 

On  a  fi  bien  fenti  ia  conféquence  de  cette  queftion  que  la  plupart  des  favans 
ont  tâché  de  prouver  qu'elle  appartient  de-même  direfitement  ou  indirectement 
à  la  mère  de  notre  Seigneur;  les  uns  affîgnent  celle  de  S'.  Mathieu  ou  celle  de 
S'.  Luc  à  la  S'^  Vierge,  les  autres  les  lui  attribuent  feulement  par  conféquence 
&  en  fuppofant,  contre  ce  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture,  que  chaque  Juif 


d)  Dans  fa  brochure  Allemande  traduite  du 
Latin ,  à  intitulée  :  DiOertatio»  fur  la  Généa- 
loeie  de  Jéfus-Chriti,  Hall.  1754;  8»  11  pa- 
mît  qu'il  s'eli  flattt'i  d'avoir  ^ré  le  premier  qui 
ait  eu  «ïte  idée;  apparemment  qu'il  n'a  pas 
connu  une  brochure  de  J.  C.  Heylbraner ,  juif 


converti,  imprimée  en  1717.  in  4".  Jlefi: 
vrai  fjue  celle-ci  e(l  très-fuccinte;  toute  (on 
explication  ne  contenant  qu'un  peu  plus  de 
fix  pages  in  -  4*.  su  lieu  que  celle  de  IJaun;- 
garten  en  tiontient,  outre  le  Titre,  6a  in  8». 
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dcvoii  prenr!re  un  ^  femme,  non-feulement  dans  fa  Tribu,  mais  d;ins  fi  familJe 
■aême;  Biumganen  &  Hellbroner  croient  que  la  Généalogie  de  Jofepb  1:  trou- 
ve dans  S^  Mathieu  &  celle  de  la  S'^  Vierge  dans  S'.  Luc  ;  fei.timent  qui  cft 
fuutenu  par  des  raifonnemens ,  des  citations  &  des  autorités  de  fi  grand  poids 
qu'il  ed  non-feulement  probable,  mais  on  peut  dire  prouvé.  Voici  leurs  raifon- 
nemens amplifiés  par  les  miens.  S^  Mathieu  a  écrit  fon  Evangile  en  Hébreu , 
fuivant  quelques  uns ,  ou  du  moins  en  faveur  des  Hébreux ,  environ  8  ans  après 
l'Afcenfîon  de  N.  S.  fuivant  l'opinion  générale.    (Quantité  de  ces  Juifs  profél^- 
tes  croyoient  en  Jéfus-Chrid  en  qualité  de  Mf^flie  ,  fans  cependant  vouloir 
avouer  qu'xi  fût  conçu  du  S^  Efprit,  mais  ils  le  croyoient  fi's  de  Jofeph:  er- 
reurs qu'on  attribue  aux  Nazaréens  du  premier  fiecle.  S'.  Mathieu ,  quoiqu'il 
ne  fût  point  porté  à  les  fortifier  dans  cette  erreur  comme  il  le  manifefle  par 
les  paroles  qu'  fuivent  immédiatement  cette  Généalogie,  donnant  pourtant  celle 
de  Jofeph ,  ia^ffunt  le  foin  à  S^  Luc  de  donner  celle  de  fa  promife  ;  &  c'étoit 
pour  dire  aux  Juifs  qu'il  vouloit  convertir  :  Vous  nommez  le  Meflîe  par  déri- 
lion  fils  de  Jceph  le  Charpentier:  quand  même  cela  feroit  vrai,  quelle  confé- 
quence  en  tirez-vous?  Elt-il  moins  fils  ou  defcendant  de  David?  Vous  conve- 
nez que  le  Mt  (îîe  le  doit  être.   Voici  la  Généalogie  de  ce  Jofeph  que  vous  mé- 
prifez,  &  voi;s  y  verrez  clairement  qu'il  en  defcend,  même  par  Salomon  & 
tous  les  Rois  fl'S  defcendans. 

2°.  Voici  îv-préfent  celle  de  S*.  Luc,  qui  exige  une  explication  bien  raifon- 
née,  vu  que  fusvant  toutes  les  obfervations  on  pourroit  croire  que  cette  Géréa- 
lor»îe  doit  aulfi  appartenir  à  Jofeph  &  non  à  Marie. 

"jefijs  étoit,  comme  on  le  croyoit,  de  Jofeph,  d'Heli,  de  Mathal,  de  Le- 
vi,  Se  Ce(l-à-dire  le  fils.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  dans  'e  Grec  il  y 
a  (i'v  in  £vefjiiS«To  vtiç  Iw(ri^(p.  Or  on  ne  fauroit  donner  aucune  raifon  pourquoi 
ces  mots  au  m  fe  fuivent.  Ils  ne  font  point  de  fens  :  ils  fignifient  littéralement 
qiill  étoit  nommé  fils  de  Jofeph.  Encore  s'il  y  avoit  qui  étoit  Sfut  nommé  ,  &c. 
Mais  cet  £5*  fe  trouvant  omis ,  il  efl:  clair  qu'il  }  faut  un  autre  fens.  Le  s'oici , 
qui  étoit ,  étant  nommé  fils  de  Jofeph ,  Fils  d'Heli ,  &  alors  toute  difficulté  cefTe, 
Car  les  femmes  ne  fe  trouvant  jamais  dans  aucune  Généalogie  ,  &  par  contre 
les  petits  fils,  arrière  petits  fils,  d:fctndans,  éiant  fouvent  nommés  fils,  S'. Luc 
devoit  donc  nommer  Jéfus  Ris  d'Héli,  pî  *"  .'"'  étoit  obligé  de  fauter  fa  mère 
comme  femme. 

On  dira  que  ce  n'eft  qu'une  conjeftare,  i^ytie  à  la  vérité  de  plufieurs;  mais 
non  prouvée.  On  fe  trompe.  En  voici  des  preuves  bien  fortes.  Les  Talmudis- 
tes  difent  exprelTément  que  la  Généalogie  de  la  mère  ne  fe  compte  pas. 

Les  mêmes  avouent  que  Miriam  ou  Marie  a  été  fille  d'Heli,  à  quoi  ils  ajou- 
tent par  une  haine  envenimée  contre  Notre  Sauveur,  que  quelqu'un  a  vu  dans 
unevifion,  qu'elle  efl:  tourmentée  dans  les  Enfers  par  les  fupplices  les  plus 
cruels  qu'on  puiflc  imaginer.  Et  dans  un  autre  endroit  du  Ta'mud ,  il  efl:  fait 
mention  encore  de  la  même  Miriam  ,  &  on  ne  fauroit  nier  que  cette  Marie  ou 
Miriam  ne  fût  I:t  S"^.  Vierge,  puifque  c'efl:  la  même  qui  dans  le  Talmud  Baby- 
lonien efl:  fouvent  nommée  Stada  ou  SattaJa.  Par  lequel  nom ,  ils  ont  fans  con- 
tredit toujours  voulu  dénoter  \\  mère  de  Jéfus-Chrifl:. 
3°.  La  vérité  de  ces  Généalogies  a  été  fi  bien  connue  du  temps  des  Apô- 
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très,  que  les  anciens  Juifs  n'ont  Jamais  oie  avancer  qu'elles  fufl^'.  rau.."'es.  Ceft 
prefque  feulement  de  nos  jours  que  quelques-uns  l'ont  fait  comme, p.  Ex.  Ifaac 
ben  Abraham  dans  fon  nj^sN  pim  &  quelques  autres  ;  &  même  dans  le  Talmud 
MalTichta  Sanhédrin,  on  avoue  que  Jéfus-Chrifl:  eft  iflli  du  fang  Royal,  ce  qui 
confond  bien  les  Juifs  qui  voudroient  bien  pouvoir  expliquer  autrement  le  fens 
de  ce  paflage. 

Si  donc  les  Juifs  avouent  que  Miriam  a  été  fille  d'Heli ,  comme  nous  l'avan- 
çons :  s'ils  n'ont  pas  ofé ,  dans  le  temps  qu'ils  auroient  été  à  même  de  prouver 
l'erreur  s'il  y  en  avoit  eu ,  taxer  les  Généalogies  de  Jofeph  &  de  Marie  de 
faufleté  :  s'ils  ont  été  forcés  d'avouer  que  le  Meflie  étoit  du  fang  Royal  de 
David  ;  fi  Lout  cela  a  ér^^  ccrinu  &  reçu  du  temps  de  la  venue  du  Meflie,  du 
temps  de  la  Prédication  de  fi^^vangiie,  &  encore  quelques  fiecles  après,  lors- 
que le  Talmud  de  Babylone  fut  fabriqué ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  former 
le  moindre  doute  fur  le  fond  &  l'eflentiel  de  ces  Généalogies  que  les  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne,  foit  Juifs,  foit  Déifteï  ou  autres,  font  forcés  d'ad- 
mettre, quand  même  ils  découvriroient  quelques  erreurs  ou  quelques  omiffions 
dans  le  refte  qui  eft  moins  important.     Et  c'efl  de  quoi  nous  allons  parler. 

On  s'eft  donné  bien  de  la  peine  de  prouver  que  le  Zorobabel  &  le  Salathiel 
de  S'.  Luc ,  ne  font  pas  le  Zorobabel  &  le  Salathiel  de  S\  Mathieu ,  ceux-ci 
defcendant  de  David  par  Salomon  &  ceux-là  par  Nathan. 

Il  faut  avouer  qu'on  fait  beaucoup ,  fi  l'on  accorde  fans  preuve ,  qu'un  père 
&  un  fils  ne  font  pas  les  mêmes  que  les  autres  du  même  nom  &  à-peu-prés  à 
égale  difi^ance  de  David ,  en  ajoutant  ceux  que  S'.  Mathieu  ■i  omis.  Cependant 
accordons-le.  Mais  il  refl:e  une  difficulté  que  je  ne  puis  réfoudre.  Ce  fera 
donc  le  Zorobabel  de  S'.  Mathieu  qui  eil  nommé  (i  Cbron.  III.  19.)  fils  de  Pha- 
daja ,  &  celui-ci  fils  de  Salathiel.  Voilà  donc  déjà  une  négligence  de  S'.  Ma- 
thieu qui  a  omis  Phadaja ,  fans  qu'on  en  comprenne  la  raifon  &  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  qualité  d'hifliorien  qui  écrit  tout  par  infpiration.  Il  y  a  plus; 
l'Auteur  des  Chroniques ,  nomme  fept  fils  de  Zorobabel,  &  on  n'y  trouve  point 
cet  Abiud  de  S'.  Mathieu.    Comment  faire? 

Les  uns  ont  recouru  au  moyen  (impie  dont  ils  fe  fervent  fi  fouvent,  d'aflu- 
rer  hardiment  que  quelqu'un  de  ces  fils  a  porté  aufll  le  nom  d' Abiud.  Suppo- 
fons-le  encore,  quoique  contre  toute  vraifemblance.  Mais  lequel  fera-ce?  I' 
faudroit  croire  que  ce  fut  lîanania  puifque  fa  feule  poftérité  efl  dénombrée  (2) 
jufques  à  k  neuvième  génération.  Hafcuba  &  fes  quatre  frères  font  nommés 
fili;  de  Mefcullamle  frère  d'Hanania,  je  ne  fais  par  quelle  raifon, puifque  le  tex- 
te ne  le  porte  pas,  &  le  relie  de  ces  verfions  ne  s'accorde  pas  non  plus  avec  le 
refle  de  cette  Généalogie.  Mais  par  malheur  les  noms  indiquas  par  S'.  Mathieu 
ne  s'y  accordent  pas. 

Les  autres  tranchent  encore  plus  court  en  aflurant  qu' Abiud ,  quoique  fils 
de  Zorobabel ,  n'eft  pas  moins  omis  par  l'Auteur  des  Livres  des  Clironiqu'^s, 
Mais  en  ce  cas  qu'ils  prennent  garde  que  ceci  ne  ferve  encore  à  fortifier  mon 
fyflême.  Le  S'.  Efprit  qui  a  prédit  par  les  Prophètes  des  faits  qui  dévoient 
ar-river,  des  noms  qui  dévoient  être  portés  par  certaines  perfonnes  après  un  ou 

(2)  Dans  d'autres  verfions. 
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plufieurs  fiecles,  auroit-il  oipis  le  nom  d'un  des  ancêtres  du  Meflîe,  d'un  hom- 
me mort  depuis  longtemps?  Ne  voit  on  pas  que,  de  quelque  côté  qu'on  fe 
tourne ,  cette  Chronologie  des  Chroniques  ne  vient  point  du  S'.  Efprit ,  mai» 
d'un  Auteur  qui  étoit  homme ,  quoi  qu'homme  véridique  &  fidèle. 

Il  dit  que  Joram  fut  père  d'Hofias,  il  omet  donc  Achafias,  Joas  &  Ama- 
fias  qui  fc  trouvent  entre  deux ,  tous  fils  l'un  de  l'autre.  On  donne  pour  rai- 
fon  qu'ils  étoient  des  impies  &  que  pour  cela  on  ne  vouloit  pas  les  placer  par- 
mi les  ancêtres  de  Notre  Sauveur.  Quelle  raifon  pitoyable!  A  fa  qui  s'y  trouve 
étoit-il  meilleur  que  Joas?  L'un  &  l'autre  a  bien  commencé  &  mal  fini,  Y  ert- 
i!  de  plus  méchant  Roi  dans  Juda  qu'Achas?  Et  pourtant  il  n'efl:  pas  omis.  Ara- 
lïion  &  Jojakin  étoient- ils  des  Rois  pieux?  Difons  plutôt  que  nous  voyons 
dans  plufieurs  paffig  îs  de  l'Ecriture  que  les  Auteurs  facrés  n'étoient  pas  affez 
esafts  dans  les  Généalogies  pour  en  donner  toute  la  fuite;  que  fouvent  ils  ont 
omis  des  noms  &  qu'il  leur  fuffifoit  de  prouver  que  tel  defcendoit  d'un  tel  père 
comme  ici.  On  favoit  aflez  qu'Hofias  defcendoit  de  Joram.  Il  n'étoit  donc  pas 
néceflaire  de  dire  que  c'étoit  par  Amafias,  par  Joas  &  par  Achafias.  Mais 
prétendre  que  le  S*.  Efprit  eût  ordonné  à  S'.  Mathieu  de  les  omettre ,  c'eftce 
que  je  trouverois  fort  mal  imajçiné. 

On  fait  encore  quelques  autres  difficultés  pour  rendre  cette  Généalogie  fus- 
pefte ,  mais  de  fi  peu  d'importance  que  je  les  paflerai  fous  filence  ;  &  j'ajoute- 
rai feulement  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut  ;  que  de  pareilles  erreurs  &  négli- 
gences ne  font  rien  contre  l'authenticité  de  la  Généalogie  &  contre  le  but  pour 
lequel  elle  a  été  donnée,  qui  étoit  uniquemment  de  prouver  que  Jéfus-Chrift 
étoit  fils  ou  defcendant  de  David  &  que  par  conféquent  il  étoit  leMeffie  promis, 
comme  il  fe  légitimoit  par  fes  miracles,  par  les  Prophéties  &  par  fa  doftrine. 

Revenons  à  mon  grand  principe  &  tout  efl:  naturellement  expliqué.  Les  in- 
crédules ,  les  Déifies  font  confondus.  Le  S'.  Efprit  n'a  infpiré  les  Auteurs 
facrés  qu'entnt  qu'ils  dévoient  nous  conduire  da.ij  la  voie  du  falut,  nous  forti- 
fier dans  la  foi  (?.-.  dans  les  bonnes  mœurs  ;  les  autres  circonftances  qui  ne  font 
d'aucune  importance  ont  été  abandonnées  au  génie  &  à  la  volonté  des  Ecri- 
vains facrés ,  comme  nous  îc  verrons  encore  mieux  dans  les  exemples  fuivans. 

S'.  Math  (IX.  i8.)  dit  :  „  un  des  Chefs  vint ,  qui  fe  profterna  devant  lui  &  lai 
„  dit:  Ma  fille  vient  de  mourir,  mais  viens  lui  impofer  les  mains,  &  elle  vivra. 

(S .  Marc ,  F.  vs.  22 ,  23.)  „  Et  un  des  Chefs  de  la  Synagogue  vint  &  l'a- 
„  yant  vu  il  fe  jetta  à  fjs  pieds  &  il  le  pria  inftamment  difant  :  Ma  petite  fille 
„  efl:  à  l'extrémité ,  je  te  prie  de  venir  lu;  impofer  les  mains  &  elle  vivra. 

(Et  vs.  35.)  „  Des  gens  du  Chef  de  la  Synagogue,  vinrent  lui  dire,  ta  fille 

efl:  morte ,  ne  donne  pas  da\'antage  de  peine  au  maître. 

{S'.  Luc.  i^III.  41 ,  42.  Se)  „  Il  le  pria,  dit-il,  de  venir  dans  fa  maifon, 

parce  qu'il  avoit  une  fille  unique  d'environ  12  ans,  qui  fe  mouroit ,  «&c. 

(vs.  49.)  ',)uelqu'')n  vint  de  chez  1"  Chef  delà  Synagogue  qui  lui  dit:  Ta 
,,  fille  efr  n>  )rte,  iic  fisnigue  pas  davantage  le  Maître." 

Laquelle  des  dei!:sci>'  onfliances  efl:  vraie?  La  fille  étoit  -  elle  morte  ?  Saint 
Mathieu  le  gÎl.  Ou.  eti.lt-elle  malade  à  l'extrémité?  S'.  Marc  &  S'.  Luc  l'as- 
furent.     Il  n'y  a  point  d'i-quivoque. 

5.  Math.  (FUI.  5,  &  iuivans)  dit:  „  un  Centenier  vint  à  lui,  le  priant, 
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&  lui  difant:  Seigneur,  mon  ferviteur  efl:  au  lit  dans  la  maifon,  malade  de 
paralyfie  &  fort  tourmenté.  Et  Jefus  hii  dit  :  J'ira-  &  le  guérirai  ;  &  le  Cen- 
tenier  répondit  &  lui  dit,  ^c.  {vs.  13.)  Alors  Jcfus  dit  au  Centenier,  i$c. 
(S'.  Luc.  yil.  2.  &  fuivans.)  „Et  il  y  avoit  un  Centenier,  dont  le  ferviteur, 
qui  lui  éroit  fort  cher,  étoit  malade  &  s'en  alloit  mourir,  &  ayant  entendu 
parler  de  Jefus ,  il  envo^'?.  vers  lui  des  Anciens  des  Juifs  pour  le  prier  de 
venir  guérir  fon  ferviteur;  étant  donc  venus  vers  Jefus,  ils  le  prièrent  ins- 
tamment difant  qu'il  étoit  digne  qu'on  lui  accordât  cela  ;  car  il  aime  notre 
nation  &  c'efl  lui  qui  nous  a  fait  bâtir  la  Synagogue.  Jefus  donc  s'en  alla 
„  avec  eux.  Et  comme  déjà  il  n'étoit  plus  guère  loin  de  la  maifon ,  le  Cente- 
nier envoya  vers  lui  de  fes  amis  pour  lui  dire  :  Seigneur  ne  t'incommode 
point,  car  je  ne  mérite  pas  que  tu  entres  dans  ma  maifon  j  c'efl  pourquoi 
aufli  je  ne  me  fuis  pas  jugé  digne  d'aller  vers  toi." 

Voilà  donc  encore  des  partages  qui  fe  contredifent  abfohiment  par  les  cîr- 
conftances.  S'.  Mathieu  nous  donne  un  Dialogue  entre  Jefus  &  le  Centenier 
lui-même.  S'.  Luc  au  contraire  dit  exprefTément  qu'il  n'eft  pas  venu ,  qu'il  n'a 
pas  même  ofé  venir,  qu'il  a  envoyé  les  Anciens  des  Juifs,  &  enfuite  de  fes 
amis.    Lequel  faut- il  croire? 

S'.  Mathieu  ,  S'.  Luc.  &  S*.  Jean  rapportent  unanimement  que  S'.  Pierre 
ayant  fi  fort  vanté  fon  courage  &  fa  fidélité,  Jefus  lui  dit  :  „  En  cette  même 
„  nuit  avant  que  le  Coq  ait  chanté,  tu  me  renieras  trois  fois."  Ou  fuivanc 
„  S*.  Luc  „  Je  te  dis  que  le  \^oq  ne  chantera  point  aujourd'hui  que  tu  n'aies 
„  nié  trois  fois  de  me  connoître.  "  L'accomplifTement  de  cette  prophétie  eft 
rapporté  en  conféquence.  S*.  Marc,  dit  au  contraire:  ,,  Alors  Jefus  lui  dit  :  Je 
„  te  dis  en  vérité  qu'aujourd'hui  cette  même  nuit  avant  que  le  Coq  ait  chanté 
„  deux  fois  tu  me  renieras  trois  fois.  "  Puis  il  rapporte  l'accompliflement  auffi 
conforme  à  cette  prédiftion. 

Que  dire  à  tout  cela?  Le  voici  ,&  fans  multiplier  les  exemples,  je  dirai  que, 
fi  aofolument  on  veut  infifler  que  tous  les  faits,  toutes  les  circonftances ,  tous 
les  mots ,  aient  été  écrits  par  les  Auteurs  facrés  comme  inftrumens  paflTifs  & 
que  c'efl:  le  S'.  Efprit  qui  parle,  il  efl:  impoflîîble  d'échapper  aux  reproches  in- 
fultans  des  ennemis  de  la  Religion.    Comment!  diront-ils,  un  homme  véridi- 
que  pour  peu  qu'il  ait  de  mémoire  ne  s'avifera  jamais  de  raconter  la  même  his- 
toire avec  des  circonft:ances  diverfcs  &  abfolument  contraires ,  &  on  ofe  aflu- 
rer  que  c'efl:  Dieu  lui-même  qui  parle!  Mais  Ç\  on  adopte  mon  fyftême,  ils 
n'auront  plus  rien  de  raifonnable  à  objefter.    Le  fond  de  rhifl:oire  Evangéliqae 
n'en  fouffre  point.    Que  dis-je?  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ces  cir- 
conftances  minutieufes  rapportées  diverfement  confirment  fortement  le  fond  de 
chaque  hifl:oire  en  particulier  «Se  du  tout  en  général.  Le  premier  palTage  efl:  rap- 
porté pour  nous  faire  part  d'un  des  miracles  de  Jéfus-Chrifl:  &  de  la  foi  d'un 
Juif  de  qualité,  d'un  Juif  qui  n'étoit  pas  ignorant!  puifqu'il  ét(  '•  Chef  de  h  Sy- 
nagogue. Le  fécond  nous  rapporte  un  miracle  extraordinaire,  d'avoir  guéri  un 
malade  fans  l'approcher ,  &  une  foi  fans  exemple  dans  un  Payen.  Le  troifieme 
marque  la  préfomption  d'un  Difciple  chéri  du  Seigneur  &  fa  foiblefle,  comme 
aufli  la  jufl:eflre  de  la  prédiftion  de  Jefus-Chrift.     Tout  ceci  eft  arteflé  unanime- 
ment  par  les  quatre  Evangélifl:es;  "&,  je  le  répète,  cette  diverfité  fcrt  à  confir- 
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mer  les  faits  que  le  S».  Efprit  a  eu  en  vue,  &  la  narration  faite  par  Tes  fen/i- 
teurs,  Ainfi  on  peut  aufli  peu  rejetter  ce  qu'il  y  a  d'elTentiel  dans  l'hiiloire 
Evangéiique,  que  de  rejetter  toute,  oui,  toute  l'hiftoirc  prciàne ,  parce  qu'il 
n'y  a  aucun  Auteur  qui  s'accorde  exaflement  avec  l'autre  dans  toutes  les  cir- 
conflances ,  lors  même  qu'il  n'a  fait  que  le  copier  pour  le  principal. 

Q'ie  dis-je!  on  ne  rejette  point  Manéthon,  Erathoftene,  Syncelle,  la  Chro- 
nique d'Eg\T)te ,  ^c.  quoiqu'ils  ne  s'accordent  prcibu'en  rien.  On  tâche  de  les 
expliquer  l'un  par  l'autre  &  de  les  arranger  au  mieux  poflible.  On  feroit  même 
charmé  de  découvrir  encore  d'autres  pareils  rnonumens,  devroient-ils  encore 
êtie  plus  mutilés.  Au  lieu  qu'ici  l'hiftoire  Evangéiique,  en  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  la  foi  &  aux  mœurs,  efl:  d'une  harmonie  admirable. 

Je  demanderois  encore  fi  ceux  qui  étoient  infpirés  de  Dieu  l'étoient  pour 
toutes  les  fciences  ou  feulement  pour  certaines  parties  de  quelques-unes.  Si  on 
accorde  ce  dernier,  je  n'ai  plus  rien  à  dire,  me  trouvant  dans  la  même  idée.  Si 
par  contre  on  foutient  le  premier,  j'en  démontrerai  l'abfurdité  par  des  raifonne- 
mens  palpables,  &  par  l'Ecriture  même. 

On  fait  que  bien  des  Ecriv.i.is  cnt  poufle  le  Panégyrique  de  Moyfe  û  loin 
qu'on  croiroit  qu'ils  ont  vouu  fe  moquer  de  ce  grand  Légiflateur,  Roferabach 
a  écrit  de  omnifcient'iâ  Mofaïcd.  Les  Juifs  parmi  leurs  autres  rêveries  lui  don- 
nent pour  Précepteur  l'Ange  Métatron.  PfeifFer  a  donné  une  Panjophia  Mofài- 
ca;  Arnold  Bachin,  Denfon,  une  Panfoplm  enchirctica.  Enfin  Clément  d'A- 
lexandrie, Eufebe,  Philon,  Edmond  Dikinfonà  autres  le  font  pafler  pour  le 
plus  grand  de  tous  les  Philorophcs.  Cependant  comme  ils  ont  été  réfutés  par 
Lambecius,  Buddoeus ,  Morhof,  Urfin,  Stolle  &  tant  d'autres,  je  ne  m'en 
mêlerai  pas.  Il  fuffira  pour  le  but  que  je  me  propofe  de  donner  un  échantillon 
de  leurs  rêveries.  Ils  afTurent  que  Moyfe  a  été  grand  Aftronome  parce  qu'il  a 
fu  dire  que  le  foleil  a  été  créé  pour  éclairer  pendant  le  jour ,  <&  la  lune  pour 
éclairer  pendant  la  nuit;  qu'il  a  été  grand  Philofophe,  pour  avoir  diftingué 
entre  les  eaux  fupérieures  &  les  inférieures  ;  grand  Géographe,  puifqu'il  a  fu 
décrire  le  voyage  des  Ifraéiites  par  le  défert  &  ainfi  du  refte.  Efl:- ce  fans  rai- 
fon  que  j'ai  cru  qu'on  pourroît  les  taxer  d'avoir  parlé  par  ironie  &,  d'avoir 
voulu  touri  er  en  ridiaile  cet  Ecrivain  véritablement  refpeclable? 

Si  Mo;)ie  avoit  été  infpiré  de  manière  que,  fuivant  ce  que  les  Juifs  en 
penfent ,  il  ait  toujours  agi  par  infpiration ,  à  quoi  bon  le  confeil  que  fon  beau- 
pere  Jethro  ou  Réguel  Payen  d'origine,  lui  donna?  Confeil  qu'il  trouva  excel- 
lent &  qu'il  fuivir.  Pourquoi  S',  Etienne  rapporte-t-il  (Jfft.  Fil.  22.)  pour  fai- 
re honneur  à  Moyfe,  à  fa  fagclTe  &  à  fon  grand  favoir,  qu'il  fut  inftruit  dans 
toute  la  fagefle  des  Egyptiens?  Si  on  difoit  que  tel  lac,  ou  telle  rivière  a  caufé 
une  inondation ,  &  qu'outre  la  crue  des  eaux  on  l'attribueroit  à  un  fceau  d'eau 
que  quelqu'un  y  auroit  verfé,  cette  addition  ne  feroit  pas  encore  a  uffî  ridicule- 
ment imaginée,  que  de  dire  que  la  fagefle  divine  de  Moyfe  a  été  augmentée 
par  l'inflruftion  des  Egyptiens,  s'il  avoit  été  inftruit  &  infpiré  pour  tout  par 
le  S'.  Efprit,  Dieu  étant  l'origine  de  tous  les  biens,  de  toutes  les  fciences,  & 
qui  fiit  part  de  fes  dons  aux  hommes  fuivant  fon  bon  plaifir. 

(Exod.  XXXI.  2.  6f  (5.  cf  XXXr.  30  â?  34-)    Betfalécl  &  Aholiab  ont  été 
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vTiîiplis  de  rEfprit  de  Dieu  en  induilriL-,  en  intelligence ,  en  fcience,  pour  ton- 
tes  fortes  d'ouvrages.  Voilà  donc  des  hommes  qui  étoient  infpirts  particuliè- 
rement pour  des  ouvrages  &  qui  auroient  été  tout  de  même  aulfi  peu  propres 
à  gouverner  le  peuple,  que  Moyfe  à  leur  fc-rvir  de  compagnon. 

S'.  Paul  n'a  pas  même  cté  infpiré  pour  tout  ce  qui  le  regardoit,  &  Dieu  a 
infpiré  d'autres  perfonnes  pour  lui  annoncer  des  cliofi-s  qui  le  concernoient. 
l'ar  Ex,  {Aâ.  XX.  22  ,  23.  XXI.  4.)  il  dit:  „  &  maintenant  étant  lié  par  l'Es- 
„  prit,  j^  m'en  vais  à  Jérufalem,  ne  fâchant  ^ns  ce  qui  vi  y  doit  arriver;  fi  ce 
„  n'eft  que  l'ECprit  m'avertit  de  ville  en  ville,  que  des  liens  »S;  des  alTliélions 
„  m'y  attendent.  "  8'i:  Peut-être  veut-il  jugement  dire  par-là  que  l'Efprit  de 
Div.'U  ne  le  manifefloit  pas  à  lui  dans  cette  occafion  &  à  cet  égard.  „  Ils  di- 
,,  foient  par  l'Efprit  à  Pau!  qu'il  ne  montât  point  à  Jérufalem,  Çj'c.  Agabus  le 
„  Prophète  prit  la  ceinture  de  Paul  &  s'en  liant  les  mains  &  les  pieds,  il  dit: 
„  Voici  ce  que  dit  l'Efprit,  c'ell  ainfi  que  lieront  les  Juifs  d ms  Jérufalem 
..  riiommc  à  qui  cft  cette  ceinture.     Et  ils  le  livreront  entre  les  mains  des 


1) 


Gentils. 


Mais  afin  d'abréger,  voici  qui  décidera  cette  queftion.  Qu'on  life  tout  le 
Ch.  XII  de  la  première  Epitre  du  même  S^  Paul  aux  Corinthiens,  &.  on  fera 
convaincu  que  ceux ,  qui  font  infpirés  par  le  S'.  Efprit  même  pour  ce  qui  re- 
garde li  foi  &  la  voie  du  falut  ,ne  le  font  pas  pour  toutes  fes  parties.  Cet  Apô- 
tre dit  qu'il  y  a  llfférens  dons  dans  diverfes  perfonnes  ,  mais  qui  partent  tous 
du  même  Efprit.  Il  fe  fert  même  d'une  comparaifon  fortjufte,  pour  les  en 
convaincre ,  que  le  pied  n'ell  pas  la  main ,  ni  l'oreille  l'oeil ,  &  qu'ils  compo- 
fent  pourtant  tous  un  mêm  :  corps.  Enfin  il  s'en  explique  fi  clairement  &  avec 
tant  de  foin  que  je  n'ai  befoin  que  d'y  renvoyer  mes  Ledleurs  pour  les  con- 
vaincre que  je  ne  dis  rien  ici  que  d'après  ce  S'.  Apôtre. 


CHAPITRE 


VII. 
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Quelques  Livres  compofés par  des  Jutcurs  divinement  infpiiês ,funt  perdus. 


Ij^ncore  une  remarque  &  je  finirai  cet  article.  D'où  vient  qu'on  difpute  tant 
fi  des  Livres  Canoniques  font  perdus?  N'eft-ce  pas  par  ce  pu  jugé  que  le  S'.  Es- 
prit efl  l'Auteur  immédiat  de  tous  ces  Livres,  &  que  les  Auteurs  n'en  ont  été 
que  des  Inftrumens  paflifs?  Si  on  pouvoit,  ou  qu'on  voulût  faire  la  diflinftion 
qui  fait  le  fond  de  mon  fyllême,  la  difpute  ceiTeroit  dans  le  moment.  On  diroit 
que  tous  ces  Livres  perdus  écrits  peut-être  par  des  hommes  infpirés,  quoique 
non  par  infpiration ,  pouvoient  contenir  des  chofes  qui  auroient  été  utiles  à  la 
foi  &  aux  mœurs,  mais  non  abfolument  nécefTaires;  que  s'ils  avoient  été  con- 
fervés  ils  auroient  fans  doute  fait  partie  du  Canon  de  la  Bible ,  mais  que  ce 
n'efl;  pas  une  perte  qui  puilfe  nous  porter  préjudice. 

Parlons  de  quelques-uns  de  ces  Livres.     Dans  celui  des  R'-Js  il  efl  toujours 
parlé  des  Chroniques.  On  dit  que  ceux-ci  nous  ont  été  confcrvés  fous  ce  même 
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nom  ;  maïs  on  ne  prend  pas  garde  qu'on  cite  tantôt  les  Clironi  ]iics  des  Rois  do- 
]uda&  tantôt  celles  des  Rois  d'ifrnu!;  te  font  deux  Chroniques  diffcrcntcs,  la- 
qud'e  cil  par\'cnuc  julqu'à  nous?  Laquelle  ert  perdue?  On  l'ignore.     J\ii  dcjf 
parÎL'  ci-dilHis  du  Livre  de  jatchar.     11  faut  que  ce  fût  i.n  Livre  Canonique, , 
puitque  rAiiteur  de  celui  de  jofué,  liommo  fans  douf:  inipiré,  a  trouvi'  à  pro- 
pos de  le  ci':er ,  pour  fortifier  le  récit  q'.''il  fait  d'un  mirade.     Nous  trouvons  ei- 
•tée  la  Chronique  du  Propiute  Nath;ri.   On  v.ut  que  c»;  foit  L'  Livre  di  s  ilois, 
foir;  quoi(|ue  le  Livre  des  Rois  foit  cité  fous  ce  nom  &  Joive  c^re  dilTtrent  de  • 
celui  de  Nu'han,  &quc  jen.'  cory,'uivc  pas  pourquoi  les  Juifs  qui  font  tout  leur' 
po'iible  pour  coi  ei'icr  une  r;i-arAK.'  au'.oriié  à  l'Ecriture  Sairj:e ,  n'euilL-nt  pis  prc- 
fcré  le  titre  de  Ciu-ûnique  du  l'rophite  Nù'han  à  celui  de  Livre  des  Rois,  ou  i 
celui  des  Prophètes  antérieurs;  au  lieu  qu'ils  ont  conlcrvé  a\cc  foin  les  noms  de  ^ 
tous  les  p.  tits  Vr()p!i>'te?.    M  lis  (jne  font  devenu  .s  les  Prophéties  d'Alra  .le  Si- 
lo ,  les  Vidons  de  J^d  ii  le  Prophète?  {z  Chroa.  IX.  29.)  Se  p  ut-il  que  dts  Pro- 
phetesdu  Si.igneur,  iiui  ont  écrit  des  Prophéties  &  des  ViHons,  ne  l'riicni  pas 
fait  par  rinf[)iration  di\'ine  ru'on  accorde  11  lilH'vilcm-jnt  à  to'.is  le.-:  Auteur.^  pour 
toutes  les  circonlknces  de  l'hilToire  Ls  moins  tlT-ntielles  ?  L'iii'loire  de  Sém.ija 
le  Prophète  (Ch.  XI L  15.)  n'ell  elle  pas  dans  le  même  cis;  de  même  que  le 
Livre  de  Jélui  llls  d'IIanani  le  Pronlute?  L'hifloire  d'Oiias  qui  a  été  écrite  par 
le  Prophète  JéQu ,  où  fe  trouve-t-e'.le  ? 

Voyons  tiulli  ce  qu  -■  nous  trouvons  dans  le  N.  T.  L'Apû'.rc  S'.  Judo  parle  de; 
la  difpuie  entre  l'Archange  Michaël  &  le  Démon  fur  le  Corps  de  Movfe ,  qu'on 
croit  être  tirée  d'un  Livre  qui  nvoit  pour  titre  l'JJjoinptlcn  ('<•  Moyfe.  Il  cite 
encore  un  autre  Livre, celui  d']  lénoch  non  moins  apoe.ypîie,  mais  encore  con- 
nu dans  la  première  Eglife,  S',  Paul  nomme  les  Magiciens  de  l'Egypte,  J'antics 
&  Jambres  ou  Mambyes,  fans  doute  d'après  la  tradition  reçue  chez  les  Juifs. 
Tout  cela  a  donné  bi.n  de  l'occupation  aux  favans.  Ces  citations  tirées  de  Li- 
vres Apocryphes  fe  trouvent:  dans  des  Auteurs  Canoniques. 

Pour  fauver  l'honneur  de  l'inlpiration ,  ils  difent  que  ces  pafTages  devenoïent 
Canoniques  d'Apocryphes  qu'ils  étoient,  puifque  ces  Apôtres  avoient  écrit  par 
înfpiration.  (^uels  cxcellens  argu.Tpens  !  Parlons  férieufemenc.  Ne  doivent-ils 
pas  exciter  la  pitié,  même  des  fehtimens  douloureux,  lorfqu'on  voit  (jue  par 
de  pareilles  raifons,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  ces  puérilités,  on  fournit  des 
armes  aux  incrédules  contre  notre  Sainte  Religion ,  en  ayant  recours  à  une  In- 
fpiration exprefle  pour  nous  indiquer  les  noms  des  Magiciens ,  i^c?  Ne  \'au- 
droit-il  pas  mieux  fe  taire  fi  on  ne  veut  pas  adopter  mon  fyflême  qui  feul  peut 
fournir  les  arm.es  convenables  pour  combattre  les  Déifies  avec  fuccés? 

J'oubliois  prefque  une  réflexion  qui  mérite  attention.  Chacun  convient  que, 
dans  l'Ecriture  &  particulièrement  dans  le  Pentatcuque ,  on  trouve  des  noms 
de  lieux  &  de  villes  tout  autres  &  plus  nouveaux  qu'ils  n'étoient  du  temps  de 
Moyfe.  Comment  explique-ton  cela?  Tout  aufll  mal  que  le  refle.  Les  uns 
fouciennent  que  Moyfe  les  a  donnés  par  un  efprit  de  Prophétie,  &  les  autres 
que  les  Auteurs  de  ces  changemens  ont  été  infpirés  pour  les  f  lire.  Ne  voit-  - 
on  pas  clairement  que ,  û  on  vouloit  à  deflein  rendre  ridicule  notre  Religion , 
T>n  ne  fauroit  s'y  prendre  mieux?  Ne  font-ce  pas-là  des  minuties?  Ii)t  notre  fa- 
Jut  en  eût-il  fouffert ,  fi  on  avoit  attendu  à  impofer  les  noms  de  Dan ,  de  Hé. 
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bron,  ^c.  jufciu'aii  temps  qu'on  les  Lur  a  impofés  cffc6livement  ?  N'cft-cc 
pas  infpircr  iim.-  idée  cIj  cm  Etre  i>iipicme  toute  contraire  à  celle  qu'on  en 
doit  avoir,  lorlîju'on  lui  attribue  d'avoir  fait  agir  Ton  S'.  Efprit  pour  des  ciiofcs 
qui  Mc  font  ablblurcnt  d'aucune' importance,  ni  même  d'aucune  utilité i*  On 
voit  donc  par  tout  ce  que  je  viens  d'expofer,  qu'il  cft  imponiblc,  qu'il  eft  con- 
trciii'c  à  l'honneur  du  {iranJ  Dicu,  que  fans  excçi-iter  aucun  article  d'allrono 
niic  ,  de  phiîofopliie,  (iy'f.  aucune  circondance  hifturiquj ,  aucun  terme,  aucun 
mot,  cr.fin  fans  excepter  quoique  ce  foit,  tout  le  contenu  Je  l'Ecriture  Sain- 
te provienne  immédiatement  de  Dieu. 
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rcxpofons  point  l'Ecriture  aux  railleras  dcj  impies  en  infiftanc  fur  des 
minuties  qui  ne  tiennent  poinf,  à  l'cdi-nciel.  Abandonnons,  nous  ne  faurions 
mieux  faire,  les  ouvrages  avancés  aux  ennemis,  «S:  ne  nous  ariachons  qu'à  la 
confcrvation  du  corps  de-  la  [l'ace.  En  rcfufant  de  céder  un  pouce  de  terrein  , 
on  leur  donne  par-lù  des  armes  &  du  courage;  ils  en  prennent  occafion  de  fap- 
per  de  plus  en  plus  la  forterelle  par  les  fondi.mens. 

Ce  n'en  pas  que  je  ne  prétende  encore  prouver  que,  quand  même  l'Ecriture 
fainte  feroit  infpirde  en  entitr  fins  aucune  exception  quelconque,  cela  ne  ren- 
verferoit  pas  mon  fyftêmc  fur  le  déluge,  vu  qu'il  eft  impofîlble  de  prendre  à  la 
lettre  une  infinité  de  paifiges  fuis'tonibjr  dans  les  plus  grandes  abfurditcs.  Je 
vais  pirler  du  ftyle  qui  efl:  fi  différent  chez  les  Prophètes  fuivant  leur  naiffancc 
&  leur  éduc.uion. 

1°.  Les  Auteurs  facrés  font  parler  Dieu  ou  parlent  de  lui  très  fouvcnt  pour 
s'accommoder  à  la  manière  de  parler  humaine  &  pour  le  laire  mieux  compren- 
dre d'un  peuple  grofiicr  tel  que  l-s  Juifs. 

2°.  Le  ftyle  de  l'Ancien  Tellament,  efl  oriental  &  hyperbolique  &  l'on  voit 
ce  même  flyle  figuré  dans  bien  des  pafTages  du  Nouveau. 

Donnons  en  des  preuves,  quoiqu'cn  petit  nombre,  pour  ne  pas  devenir  trop 
prolixe. 

1°.  Puifque  l'hifloîre  du  déluge  efl  tirée  de  la  Genefe,  je  crois  qu'il  con- 
vient d'y  prendre  auffi  quelques-uns  de  mes  exemples. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  deux  grands  luminaires.  On 
voit  bien  que  Moyfe  parle  de  ces  corps  célefles  comme  ils  paroifTent  à  nos  yeux 
■&  de  la  manière  qu'un  Payfan  les  conçoit.   PafTons  à  d'autres  expreflions. 

Dieu  vit  ce  qu'il  avoiù  fait  îj'  qu'il  éî'-y  bon  (Gcn.  T.)  Cette  e.xprefîîon  fi  foii- 
vent  répétée  efl-elle  jude  fi  on  la  prend  dans  le  flyle  fimple?  On  parleroit  ain- 
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^  De  la   ropulatioir 

de  toute  dtcrnitë  ce  globe  qu'il  vouloic  créer  dans  le  temps?  F.fl-il  néceffaîre 
qu'il  en  fafle  la  révifion  tnfuite,  pour  voir  s'il  n'y  manque  rien?  Ce  Dieu  qui, 
comme  dit  S'.  Paul  (Rom.  tF.  r^.  17.)  appelle  les  chofes  qui  m  font  point  comme 
fi  elles  étaient^  (Expreflîon  aufli  fublime  qu'il  y  en  ait)  a  connu  de  toute  éter- 
nité toutes  les  parties  de  la  Création  comme  fi  elles  culfent  été  dès-lo»^. 

Il  en  efl;  de  même  de  ce  qui  efl  dit  de  Dieu  après  avoir  fait  l'homme,  (Gen. 
IL  18.)  Il  femble  que  feulement  alors  il  s'appcrçut  qu'il  mmquoit  une  aide  à 
Adam;  qu'il  la  chercha  premièrement  chez  les  animaux  &  que  ne  l'ayant  pas 
trouvée,  il  en  créi  une  (vs.  2);  qu'il  plnnta  un  Jardin  (vs.  H.);  que  Dieu  fé 
repo'a  (Ch.  III.  8.);  que  Dieu  fè  promennit  par  le  Jardin  {vs.  21.);  qu'il  leur 
fit  des  robes  de  perai  &  les  en  revêtit  {Ch.  FI  (5,  7.)  ;  que  Dieu  fé  repentit  d'a- 
voir fait  l'homme  &  qu'il  en  eut  un  grand  déplaifir  dans  fon  cœur. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  terme  dé  cnur  qui  fuppofe  un  corps  h  l'Erré  le 
plus  fpirituel ,  ni  à  fou  repentir,  quoique  de  pareilles  manières  de  parler  il  im- 
propres reviennent  fort  fréquemment  dans  l'Ecriture:  mais  ici  il  efl  dit,  qu'il 
en  eut  un  graud  dcphvfir  dans  fon  cœ«r,  c'é(l-à-dire:  d'avoir  fait  l'homme.  Peut- 
on  rien  dire  de  plus  indécent,  fi  eq  parlant  de  Dieu  on  ne  prenoit  pas  des  ex- 
preflions  femblables  dans  le  (lyle  figuré?  C'eft  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  d'un 
homme  qui ,  après  avoir  pris  du  foin  &  des  peines  pour  faire  un  ouvrage ,  fe 
verroit  trompé  dnns  fon  attente,  &  que  bien  loin  d'en  tirer  Tuflige  peur  lequel 
il  l'avoit  fiiit  &  l'utilité  qu'il  en  efpéroit,  il  trouvât  qu'il  en  arrivoit  tout  le  con- 
traire &  qu'il  n'avoit  pas  été  afftz  (âge  pour  en  prévoir  les  inconvéniens. 
K'eft-ce  pas-là  un  pur  b'afphême  Ç\  on  veut  prendre  ces  evprefiîons  à  la  let- 
tre? Il  efl:  dit  {Ch.  y III.  vs.  i.)  que  Dieu  fe  fnuvint  de  Noé  6?  des  ficnSy  comme 
s'il  les  avoit  oubliés. 

(Ch.  Fin.  'JS.  21.)   .,  Et  Dieu  flaira  uvefuave  odeur  qui  Vappaifa  iS  dit  en  fou- 
„  cœur:  Je  ne  maudirai  phis  la  terre  y  ^c.  " 

Que  fignifieroient  de  pareilles  expreflîons  appliqiiées  à  Dieu ,  s'il  falloit  le» 
prendre  à  la  lettre  l 

CHAPITRE  IX. 
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Leflyle  du  Vieux  Teflament  efi  hyperbolique. 


'Ecriture  Sainte  efl  toute  remplie  de  manières  de  parler  populaires ,  pour- 
être  à  la  portée  d'un  peuple  ignorant,  profîîer,  attaché  aux  fens  ;  |e  veux  par- 
ler des  Juifis.  AufTi  tx)us  les  favans  conviennent  qu'il  ne  faut  point  les  entendre 
à  la  lettre.  Je  pafTe  donc  au  fécond  article,  fur  lequel  je  m'étendrai  davanta- 
ge ,  parce  que  fi  je  fais  voir  que  le  même  flyle  hyperbolique  dont  Moyfe  fe  fért 
d'ans  fa  defcription  du  déluge,  efl  employé  prefque  par-tout  dans  l'Ancien  & 
même  dans  le  Nouveau  Teflament,  perfonne  ne  pourra  nier  qu'il  ne  foit  per- 
mis de  fe  fervir  des  mêmes  explications,  lorfque  les  expreffions  feront  les  mê- 
mes ,  ou  de  même  nature. 
Commentons  par  les  paflages  où  fe  retrouvent  les  termes  de  tout  le  monde  ^ 
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foufe  là  ffrrc  &  autres  femblables,  employés  dans  la  defcription  du  déluge.  (Deu(. 
II.  25.)  Moyfe  rapporte  que  l'Eternel  avoit  dit;  „  Aujourd'hui  je  commence- 
„  rai  à  jettcr  la  frayeur  &  la  peur  de  ton  nom ,  fur  tous  hi  peuples  qui  font  fout 
„  les  deux  ,*  car  ayant  oui  parler  de  toi,  ik  trembleront  &  ils  feront  en  angoii- 
„  fe  à  caufe  de  ta  préfence.  " 

Le  terme  Flébreu  veut  dire  même  une  angoifîe  extrême.  Mais  je  demande, 
fi  tous  les  peuples  fous  les  Cieux  ont  été  dans  la  frayeur,  dans  la  peur, dans  l'an* 
goifTe;  &  fi  ceci  ne  doit  pas  être  entendu  feulement  des  Cananéens  &  tout  au 
plus  de  quelques-uns  de  leurs  plus  proches  voifins? 

Exoil.  IX.  6.  „Et  tout  le  bétail  des  Egyptiens  mourut."  CependantCw.  9j;) 
il  efl  dit  Amplement  que  la  grêle  a  frappé  les  bétes;  &  (Ch.  XIII.  15.)  que 
l'Etemel  tua  les  premiers  ncs  entre  les  bêres.  Comment  !  Lorfque  tota  le  bétail 
mourut,  il  y  en  eut  d'abord  bon  nombre  que  la  grêle  pût  frapper;  &  enAiite, 
il  en  refta  encore  pour  que  les  prenners  nés  pufTent  être  tués! 

Au  Ch.  X.  il  eft  dit  que  la  grûle  frappa  mutes  les  herbes  des  champs  &  brila 
tous  les  arbres  ;  enfuite  un  ou  deux  jours  après ,  les  fuuterelles  broutèrent  toure 
l'herbe  de  la  terre,  &  tout  le  fruit  des  arbres  que  la  grêle  avoit  lailTé.  Tout  cela 
pris  dans  le  fens  littéral  n'edr-il  pas  contradictoire? 

Dieu  menace  les  Iduméens  &  dit  :  „  Et  toute  l'armée  des  Cieux  fe  fondra  âc 
„  les  Cieux  feront  mis  en  un  rouleau  comme  un  livre.  Et  toute  leur  armée 
„  tombera  comme  la  feuille  de  vigne."  Il  s'agit,  non  de  la  deftruélion  entiè- 
re mais  d'une  grande  défaite  des  Iduméens,  un  petit  peuple ,  &  cependant  il  efl 
dit  que  l'armée  des  Cieux  fe  fondra  &  que  les  Cieux  feront  mis  en  rouleau. 
Quelle  hyperbole!  on  en  peut  juger  en  expliquant  ce  terme  par  le  même  Dan. 
VIII.  8.  &  autres. 

Deuf.  XXXIK  I.  23.  il  efl:  dit  que  Dieu  fit  voir  à  Moyfe  fiir  le  Mont  Ne. 
bo  toutt  la  terre  promife:  ce  qui  eft  impofl'ble. 

Lorfque  Jérémie  parle  de  la  dévaftation  de  la  Paleftine  (Ch.  IF.  23.)  qu'on 
examine  les  hyperboles  qu'il  emploie.  „  J'ai  regardé  la  terre,  &  la  voici  fans 
„  forme  &  vuide  comme  à  la  création,  &  les  Cieux,  &  il  n'y  avoit  point  de 
„  clarté;  j'ai  regardé  les  montagnes,  &  voici  elles  branlent,  &  toutes  les  colii- 
„  nés  font  renverfées ,  èfc  J'ai  regardé,  &  voici  il  n'y  a  pas  unfeul  homme, 
„  &  tous  les  oifeaux  des  Cieux  s'en  font  fuis,  [j'c.  Car  ainfi  a  dit  l'Etemel, 
„  toute  la  terre  ne  fera  que  défolation ,  toutefois  je  ne  la  détruirai  point  entiére- 
„  ment.  "  On  peut  lire  le  refle  à  l'endroit  cité.  Ces  termes  ne  font-ils  pas  équi- 
valens  à  ceux  que  Moyfe  emploie  dans  la  defcription  dû  déluge?  Cependant  en 
bonne  critique  on  ne  fauroit  les  appliquer  qu'à  la  feulé  Palefline. 

Qu'on  life  ce  qu'Ezéchiel  (Ch.  XXIX.  8,9.  12.)  dit  contre  l'Egypte,  oh 
Dieu  aflure  qu'il  y  exterminera  les  hommes  &  les  bêtes,  que  ce  pays  fera  dé- 
fert  &  ne  fera  point  habité  pendant  40  ans ,  Êff.  Quelqu'un  ofera-t-îl  dire  que 
cette  menace  ait  été  accomplie  à  la  lettre?  Ailleurs  (Ch.  XXX.  12.)  il  emploie 
des  hyperboles  plu»  exagérées  encore.  Et  je  mettrai  à  fec  les  fleuves ,  dit- il 
(Ch.  XXXII.)  Tout  le  peuple  d'Egypte  fera  exterminé,  de  même  que  toutes  les 
bêtes.  (Ch.  XXXF,  7.  9.)  Il  dit  contre  Edom ,  „  Qu'il  en  fera  us  défert  per- 
„  pétuel,  que  perfonne  n'y  paflera  &  n'y  habitera." 
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Dans  une  autre  Prédiaion  contre  Ifraël  il  dit  (Ch.  XXXFIII.  20.)  „  Et  les 
„  poiffons  de  la  mer  &  les  oircaux  des  Cieux,  &  les  bêtes  des  champs  &  tout 
„  reptile  qui  rampe  fur  la  terre,  &  tous  les  hommes  qui  font  fur  hi  terre  trcm- 
„  bleront  à  caufe  de  ma  préfence  ;  Et  les  montagnes  feront  renverftes  ,  &  les 
„  tours  trembleront  &  toutes  les  murailles  feront  renverfées  par  terre." 

orée  die  auffi  (Ch.  IF.  3.)  que  les  bêtes  des  champs ,  les  oifcaux  des  Cieux 
&  les  poiflTons  de  la  mer  feront  exterminés. 

Rien  en  un  mot  de  plus  commun  que  les  hyperboles;  2  Chron.  XXXri.  23. 
Cirus  dit:  „  Dieu  m'a  donné  tous  les  Royaumes  de  la  terre";  quoique  fon  nom 
célèbre  .ne  foie  jamais  parvenu  chez  les  Chinois  habitans  de  h  même  partie  du 
Monde ,  bien  loin  qu'il  ait  poÛedé  feulement  le  quart  de  l'Afie ,  moins  encore 
le  reftc  du  monde.  Faut  il  en  être  furpris?  PJufieuis  Rois  dans  les  Indes,  Rois 
de  barbares  prefque  nuds ,  fc  donnent  des  titres  pour  le  moins  aulfi  faftueux 
&  tûut-à-fait  rifibles.  Pourquoi  donc  en  traduifant  mot  à  mot ,  ne  pas  rabattre 
fur  la  fignification  des  termes  qui  font  infiniment  plus  forts  dans  les  langues 
Européennes,  que  dans  les  Orientales"?  Que  dis-je!  dans  nos  langues  mêmes  on 
ne  faurott  rien  prendre  à  la  lettre.  L'on  reçoit  comme  un  axiome  incontefta- 
ble ,  Ferba  valent  tifu  ;  quelques-uns  ont  changé  par  la  mode  &  ont  pris  une  au- 
tre fignification;  d'autres  exiftent  encore,  mais  chacun  fait  à  quoi  s'en  tenir: 
donnons  des  exemples  de  l'un  &  de  l'autre. 

On  donnoit  le  nom  de  garée  autrefois  à  une  jeune  fille ,  c'étoit  le  fe'minin  de 
gars,  d'où  on  a  fait  garçon.  Les  jeunes  hommes,  les  Princes  même  ne  fe  fai- 
foient  pai  honte  de  porter  ce  nom,  n:  les  filles  célaï  ùq  garces.  Jefuppofe 
qu'aujourd'hui  on  donnât  au  public  une  hiftoire  du  moyen  âge,  qu'on  en  c. lan- 
geât le  flyle  Gaulois  en  un  autre  plus  épuré  &  qu'on  laiflat  fubfifter  le  mot  de 
garcty  ou  qu'on  en  mît  un  autre  en  place  qui  fignifiâc  ce  qu'on  entend  de  nos 
jours  par  ce  terme,  feroit  ce  bien  fait? 

Pour  exemple  de  l'autre  cas ,  qu'on  fonge  combien  dans  toutes  les  lettres  on 
aflÙre  d'une  eilime  parfaite,  d'un  dévouement  fans  égal,  d'ime  aff.élion  fm- 
cere ,  des  perfonnes  qu'on  meprife ,  qu'on  hait  au  fouverain  degré ,  &  que  des 
perfonnes  d'un  haut  rang  fe  difent  ferviteurs  d'autres ,  qu'à  peine  ils  daigne- 
roient  recevoir  au  nombre  des  leurs.  Que  fur-tout  les  Allemands  &  les  Italiens 
font  fi  ridicules  dans  leurs  titres,  qu'on  le  feroit  encore  plus,  fi  on  vouloit  fou- 
tenir  qu'il  les  faut  prendre  à  la  lettre.  Holberg  dans  fon  Voyage  de  Klimius 
en  donne  une  defcription  fatyrique  fort  agréable.  Il  rapporte  qu'un  Allemand 
voyageant  en  Italie,  il  entra  dans  une  hôtellerie,  dont  l'hôte  fe  nommoit  à 
tout  moment  fon  efclave,  Sch'uivo;  que  l'Allemand  le  prenant  à  la  lettre  &  fe 
fentant  du  goût  pourl'hôtefle,  ordonna  au  nouvel  efclave  de  la  lui  amener; 
mais  qu'abrs  il  fut  bien  détrompé  &  fe  trouva  heureux  de  fe  tirer  des  mains 
de  cet  efclave  la  vie  fauve. 

Sophonie  dans  fa  Prédiftion  contre  Jérufalem  (Ch.  III.  8.)  afTure  que  toute 
la  tecre  doit  être  dévorée  par  le  feu  de  la  jaloufie  de  l'Eternel. 
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CHAPITRE-         X. 
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Lejlylc  du  Nowomu  Teftament  eft  hyperbolique. 


aiTons  aux  exemples  que  fournît  le  Nouveau  Tçftament  &  comrtiençôns 
par  un  pafTage  qui  a  fort  exercé  les  Commentateurs.  Je  veux  parler  du  pre- 
mier dénonibrement  que  Céfur  Augufte  fit  faire  de  tous  les  hubitans  de  toute  1^ 
terre,  du  temps  que  Quirinus  ou  Cyrénius  étoit  Gouverneur  de  la  Syrie. 

Ce  peu  de  mots  contient  plufieurs  difficultés  que  les  fayans  n'ont  pu  lever  en- 
tièrement. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  me  plaindre  que  quelques  Auteurs  des  Verfions,  • 
apparemment  pour  diminuer  le  nombre  des  difficultés,  ne  fe  font  pas  fait  fcru- 
pule  de  s'éloigner  du  texte  &.  de  donner  une  verfion  a'térée  &  corrompue.    Ils 
omettent  le  mot  premier  &  au  lieu  de  dire  que  c'étoit  du  temps  de  Quirinus, 
iisdifent,  (5.  Luc.  Ch.  If.)  auparavant  que  Quir'wmfûî  Gouverneur,  &c.  quoi- 
que dans  le  l'cxte  il  y  ait  (vî.  2.)  «urvi  i^  «reypa^^î  jrpwTii ,  iyévero  lîye/xovsuovTfe 
TVii  ïlvfiaç  Xvfivivi'ou.    Efl-il  permis  d'altérer  ainG  k  texte,  par  une  verfion  auffi 
corrompue?  De  pareils  interprètes  font-ils  du  bien  à  la  Religion  en  ufant  de 
femblabks  fubterfuges,  on  peut  mime  dire  de  femblables  fraudes?  Ils  veulent 
diminuer  le  nombre  des  difficultés;  mais  n'ouvrent •  ils  pas  un  champ  libre  aux 
incrédules  de  s'élever  contre. notre  fkhitc  Religion,  en  attribuant  à  tous  ce  qui 
n'efl:  qu'une  invention  des  efprits  foibles ,  qui  prévenus ,  que  tout  a  été  diftii 
par  le  S*.  Efprit,  n'ont  pas  voulu  avouer  qu'il  y  càt  des  erreurs.    Un  Auteur 
moderne  qui  ne  veut  pas  non  plus  avouer  cette  erreur,  (i)  efl:  cependant  obli- 
gé de  convenir  que  Quirinus  ou  Cyrénius  ne  fut  Gouverneur  qu'après  qu'Ar- 
chëlaiis  fut  dépouillé  de  ces  pays  &  qu'ils  turent  confifqués,  que  celui-ci  fut  fils 
d'Hérode,  l'Infanticide,  &  qu'il  régna  encore  dix  ans  après' la  mort  de  Cyré- 
nius, &  que  par  conféquent  ce  dénombrement  fait  du  temp»  de  la  naifTance 
•'a  Mdlie ,  n'a  pu  arriver  fous  Quirinus.   II  fuppofe  que  le  premier  dénombre- 
ii«.xit  général  fefit  l'an  de  Rome  725  ;  que  l'an  743.  fut  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift;  l'an  757.  le  dénombrement  particulier  en  Italie;  l'an  760.  celui  de  Ju- 
dée fous  Quirinus;  l'an  767.  encore  un  général.    Par  conféquent  celui  qui  fe  . 
fit  à  la  naiflànce  de  Jéfiis-Chrift  n'a  pu  être  le  premier  dénombrement  général, 
qùis'eft  fait  18  ans  plutôt,  ni  fous  Quirinus  qui  fe  trouve  17  ans  plus  tard, 
ni  un  dénombrement  général  :  celui  de  Quirinus  n'ayant  été  que  particulier 
dans  la  Judée.    Ainfi  c'éfl:  une  erreur  auffi  manifefté  qu'il  iè  puifTe.    Que  dit 
noitre  Auteur  pour  ajufler  fon  fyftême? 

Il  o^ferve  que  les  Chronologiftes  ont  employé  toutes  fortes  d'explications  & 
de  conciliations,  mais  qu'elles  font  toutes  d'une  telle  nature  qu'on  re  les  auroit 
jamais  adoptées,  fi  l'Hïjlorien  n'avoit  pas  été  un  Evangélifle  dont  l'autorité  de- 
voit  être  défendue. 
Voilà  donc  l'unique  caufe  de  la  torture  qu'on  fe  donne  pour  fauver  une  CQB- 
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tratliclion  fi  manifcfle.    Notre  Auteur  rejette  toutes  les  explications  préccdcn- 
tes  &  avec  raifon.     Mais  la  ficnne  vaut-elle  mieux  ?  Je  n'en  crois  rien.    Klle 
contredit  manifellement  le  bon  fcns.     11  dit  que  l'Evangile  a  divifé  l'hilloire 
de  Jéfus-Chrifl  en  trois  périodes.     Patience  pour  -ela.     Enfuite  il  veut ,  qu'il 
défigne  le  commencement  de  cette  période,  par  ces  mots  lorfquilfut  donné  un 
Edit  par  l'Empereur  Augujle ;  &  la  fin  par  ceux-ci,  hrfquc  Cycnïus  fut  Couver- 
nctir  du  pays  de  'Judée.     Si  l'on  ne  voyoit  par  tous  fes  ouvrages ,  qu'il  efl  très 
favant,  on  croiroit  qu'il  n'a  jamais  lu  le  tcKte.  'EyivsTO  Se  iv  ruTi  iifiéfeu:  Un- 
vuis  Hvi^fis  S6y(Ji.ce  itufiSt   KaiV«po;-  'AoyoûffTcu  ,   à'Xoyfix(J>€1Ùu^  •tatttvrvy  diHou/xevuv. 
Où  cft-il  donc  dit  lorfquilfut  donné  un  Edit  ô?  lorfquc  Cyréuius  fut  Gouverneur  ? 
Chacun  qui  entend  tant  foit  peu  le  Grec  l'interprétera  tout  autrement ,  favoir  : 
1]  arrivn  dans  ce!  joui  ;  (de  la  nailTmce  de  Jéfus-Chrift)  qu'il  fut  publié,  qu'il' 
fortit  un  Edit  dAuguJle  Céfar  pour  faire  une  defcriptinn,  un  dénombrement  de  tou- 
te la  terre  huhitable.    Quand  efl-ce  que  ceci  arriva?  Le  texte  le  dit  fms  équi- 
voque dans  le  verfet  qui  fuit,     dtte  dcfcripiion  (la  première)  fe  fit  lorfque  CyrJ- 
nius  gouvernoit  la  Syrie  ^  ou  en  Latin  Gubcrnnutc  Cyrenio  Syrium. 

Comment  donc ,  contre  un  texte  fi  formel ,  ofer  alF<rcr  qu'il  efl  ici  parlé  de 
deux  époques ,  du  commencement  &  de  la  fip  d'une  périv)de  de  17  ans,  lorfque 
S'.  Luc  détermine  par  les  mots,  «Orn  vi  àxoypaij;},  que  cette  mem.'  dcfcription  , 
ou  ce  dénombrement ,  dont  il  vient  de  parler ,  a  été  faite  par  Cyrénius?  Eft-il 
permis  de  vouloir  perfuader  de  pareilles  chofes  aux  perfonnes  qui  n'examinent 
pas  le  texte  ? 

Il  fait  la  même  chofe  au  fujet  de  deux  autres  contradiélions  (S .  Luc.  Ch.  III. 
1 ,  2.);  l'une  fur  Ponce  Pi'ate,  &  l'autre  fur  Anne  &  Caïphe.  11  avoue  que 
S'.  Jean  a  baptifé  Jefus-Chrifl  l'an  771.  de  Rome,  qu'Anne  a  été  dépofé  la  m3- 
me  année ,  qu'il  a  eu  pour  fuccefTcurs  Ifinaël ,  Eléazar  &  Simon ,  que  feulement 
en  774 ,  Caïphe  fut  fouverain  laorifîcateur  Se  Pilate  envoyé  en  Judée  en  777  ; 
&  pourtant  il  veut  concilier  tout  cela  en  difant  que  tout  eft  de  la  même  pé- 
riode &  par  conféquent  qu'il  n'y  a  point  de  comradiélion.  Je  ne  veux  pas 
m^arriter  aux  raifonnemens  qu'il  fait  fur 'cette  15'.  année  de  Tibère.  Il  fuppo- 
fe  qu'en  757.  il  fut  nommé  Céfar,  &  que  quoi ^^u'Augufle  mourût  feulement 
en  767 ,  il  faut  compter  cette  if.  année  depuis  757  qui  ne  fût  que  la  I4^  avant 
le  Baptême  de  Jéfus-Chrifl;.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  ce  qu'il  trouve  à 
propos  de  pa(T*er  fous  filence,  que  dans  cette  15*^.  année  Ilérodc  étoit  Tétrar- 
quede  la  Galilée,  Philippe  fon  frète  de  l'Iturée  &  de  la  Trachonite,  &  Ly- 
fanias  d'Abylene.  Je  remarquerai  feulement  qu'il  commet  la  même  erreur  ici 
que  fur  le  dénombrement;  il  ne  s'agit  point  de  diverfes  années  d'une  période, 
mais  d'un  temps  déterminé  &  d'une  année  indiquée.  L'Evangélifte  s'exprime 
d'une  manière  précife  &  pofitive:  dans  l'année  15*.  du  Gouvernement  de  Ti- 
bère Céfar,  lorfque  Ponce  Pilate  gouvernoit  la  Judée,  iîyf/:Aowi;6VTe{,  &  de-mê- 
me des  trois  Tétrarques ,  'ïéT^upx^vroç  &  des  fouverains  Pontifes ,  il  eft  dit 
éT'  àpx^tpéuv  "Avv«  H«<  Ka*«C)«,  iyévsTo,  &?f.  Voilà  donc  le  temps  précis  déter- 
miné dans  la  même  année,  fans  quoi  il  fiudroit  dire  que  pendant  toute  cette 
période ,  la  pamle  de  Dieu  fut  aârejfà  à  Jean  &  qu'il  baptifoit  jufqu'à  la  fin  de 
ia  période,  ce  qui  s'étend  jufqu'à  lai  mort  de  Jéfus-Chrift ,  que  notre  Auteur  pla- 
.  i:  .:.,   .  rt'  ,  -  ••  ■•  ce. 
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ce,  je  ne  fait  pourquoi,  dans  fa  35*.  arjnée  en  778.  Cependant  il  dit  luî-mêmp 

3UC  S'.  Jean  fut  décapite  en  775,  &  Jéfo^-Chrift  ne  commença  fa  fonftion 
c  Mellie  qti'après  la  captivité  de  S'.  Jean ,  quoique  généralement  on  place  cet- 
te fondion  dans  la  30''.  année  du  Seigneur. 

Cette  dirgrelîîon  faite  à  l'occafion  du  dénombrement  étoic  d'autant  plus  n(f- 
cefPaire ,  qu'elle  f«.  rt  de  preuve  convaincante  que  les  Auteurs  facrés  n'éloient 
pas  toujours  cxa6ls  dans  les  circondances  de  l'hidoire,  funout  de  l'hifloire 
profane,  &.  oue  par  coiifécjuent  on  ne  duit  pas  foutenir  avec  un  zèle  incond- 
déré&  préjudiciable  à  la  Religion,  que  tout  leur  a  été  infpiré  immédiatement 
par  le  S'.  Kfprit,  mais  qu'il  faut  dire  avec  S'.  Auguftin:  „  Ils  pouvoieni  écrire 
„  tantôt  comme  des  hommes  particuliers  avec  une  fidélité  hiftorique,  &  tan- 
„  tôt  comme  des  Prophètes  qui  fuiveni  l'infpiration  de  Dieu."  Quelques  er- 
reurs ne  font  pas  incompatibles  avec  la  fidélité  hiftorique,  lorfqu'on  rapporte 
le  tout  comme  on  le  cro.t,  &  les  Juifs  en  général  étoient  fi  ignorans  &  l'ont 
été  jufqu'à-préfent  dans  i'I  liftoire  &  dans  la  Chronologie  profane,  que  jamais 
ils  n'ont  taxé  d'erreur  ce  récit  de  S'.  Luc,  dont  le  but  étoit  fii^iplement  quant 
au  dénombrement,  de  faire  voir  que  Jofeph  étoit  de  la  maifon  de  David,  <Sc 
quant  aux  autres  circondances  contenues  au  Ch.  III.  elles  font  de  fi  petite  im- 
portance qu'elles  auroient  pu  être  omifes  fans  aucun  préjudice  de  la  Religion. 

Je  reviens  à  mon  fujet  &  je  dis  que  S'.  Luc  fe  fert  d'un  terme  bien  fort. 
Moyfe  parlant  du  déluge  dit  toute  L  terre ,  au  lieu  que  l'Evangélifte  parlanr  de 
ce  "énombrement  dit  toute  la  terre  habitable.  Si  de  nos  jours  on  dit:  cela  efl: 
connu  de  toute  la  terre,  de  tout  le  momie;  fouvent  on  entend  par-là  fimp'ement 
une  partie  d'une  petite  ville,  ou  une  partie  d'un  pays.  Mais  fi  l'on  fe  fervoit 
dans  le  difcours  de  toute  la  terre  haintêe,  ou  habitable  y  ce  feroit  judement  pour 
faire  voir  qu'on  veut  dire  bien  plus  &  qu'on  veut  parler  en  effet  de  tMie  la 
terre.  P.  Ex.  on  ne  trouvera  fur  toute  la  terre  habitée  aucun  homr;e  qui  n'ait 
quelque  idée  de  la  Divinité  ;  on  n^-  trouve  aucun  des  raondres  dont  parle  So- 
hn ,  (^c.  Nous  voulons  parler  en  effet  de  toute  la  terre.  Cependant  S».  Luc  fe 
fert  lies  termes  KicMvriiv  o/xtiKfvttv.  Il  faudroit  donc  les  prendre  à  la  lettre  & 
c'cd  ce  qu'on  ne  fait  pas.  On  répond  :  Nous  favons  afièz  qu'il  ne  s'agit  pas 
dj  toute  la  terre:  mais  feulement  de  l'Empire  Romain.  Examinons  un  peu 
cette  réponfc.  Nous  avons  vu  ci-defrus  que  le  premier  dénombrement  général 
fe  fit  l'an  de  Rome  725.  Ce  n'étoit  donc  pas  celui  dont  il  s'agit,  ni  le  dernier 
de  767.  Behr  afÏÏire  qu'il  y  en  a  eu  un  troifieme  dont  on  ne  trouve  pas  l'année 
dans  l'hidoire;  &  par-là  il  fe  croit  le  maître  de  l'adapter  à  fon  calcul. 

Il  fuppofe  donc  que  c'étoit  à  l'occafion  de  la  mort  d' Agrippa  arrivée  en 
742 ,  donnant  pour  raifon  que  ce  Prince  ayant  gouverné  tout  l'Orient,  il  étoit 
néceflaire  après  fon  décès  de  favoir  de  nouveau  l'état  de  ces  pays.  Accordons 
cette  fuppofition  quoiqu'elle  foit  avancée  fans  preuves.  Mais  alors  aura-ce  été 
un  dénombrement  général  &  imiverfel  pour  tout  l'Empire  Romain,  pour  tou- 
te la  terre?  L'Empire  Romain,  ou  l'Europe  qui  faifoit  au  moins  les  J  du  tout, 
qu'avoit-il  befoin  d'un  dénombrement  général  à  caufe  de  la  mort  d'Agrippa  qui 

en  743.  foit  à  la  nais* 

ce  qui  a  été  caufe  que 
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confondre  aifëment  avec  celui  qui  fut  fait  fous  Cyrëniui,  qui  ëtoit  auffi  un  dé- 
nombrement particulier.  Que  dire  alors  du  terme  toute  la  terre  habitable? 
Mais  fuppofons-le  général  pour  un  moment.  L'Empire  Romain  confilloit  en 
Europe,  dans  l'Italie,  les  Gaules,  l'Efpagne,  partie  de  rAngieicrre ,  une  pe- 
tite partie  de  la  Germanie,  une  petite  partie  de  la  Pannonie,  la  Grèce,  la 
Dalmatie,  ^c.  Par  contre  l'EcolTe,  l'Irlande,  la  Suéde,  le  Danneroarc,  la 
Ri^e ,  la  Pologne  ou  Sarmatie ,  la  plus  grande  partie  de  la  Germanie  àc  de 
la  Pannonie  ou  de  l'Hongrie,  ne  reconnoiflbient  point  la  domination  des  Em- 
pereurs Romains.  En  Aiic  ils  polTédoient  à  la  fin  l'Afie  Mineure,  la  Paleftine, 
h  Syrie,  (fc,  en  Afrique  l'Egypte  &  les  Mauritanies ;  mais  toutes  les  autres 
parties  de  ces  deux  vafles  Régions  du  Monde  ne  leur  ëto;'ent  pas  foumifes. 
Que  dis-je?  ils  n'en  connoiflbient  que  la  moindre  portion.  Pour  l'Amérique,  il 
n'en  eft  pas  feulement  queftion.  Si  donc  ils  pouvoient  donner  le  nom  de  toute 
la  terre  habitable  à  l'Empire  Romain ,  combien  plus  Moyfe  pouvoit-il  donner  le 
nom  de  toute  la  terre  à  ce  qui  avoit  été  inondé ,  lui  qui  ne  connoiflbit  ni  terres 
ni  peuples  au  delà  des  pays  &  des  provinces  qui  en  effet  avoient  été  e'vpofées 
à  ce  fléau  &  dont  les  habitans  avoient  péri  pour  la  plupart? 

Paflbns  à  un  autre  exemple.  Il  efl:  dit  Math.  W.  8.  Luc.  7F.  5,  6,  7.  que 
Satan  mena  notre  Scit^neur  fur  une  fort  haute  Montagne  Çf  lui  montra  tous  les 
Royaumes  du  monde  &  L'ur  gloire.  Comment  expliquer  ce  pafTage?  On  con- 
viendra aifëment  que  quand  même  le  Démon  auroit  tranfporté  notre  Seigneur 
fur  le  Caucafe  de  Whifton  ou  fur  les  Andes ,  il  n'auroit  pu  lui  montrer  la 
cent-millième  partie  du  Monde.  Cependant  le  texte  efl  formel.  II  faut  que  le 
Diable  ait  eu  le  fecret  de  lui  faire  voir  même  les  Antioodes ,  ou  bien  qu'il  l'ait 
élevé  dans  les  airs  &  qu'iv  l'y  ait  foutenu  pendant  24  heures ,  jufqu'à  ce  que  la 
terre  eût  achevé  fon  mouvement  diurne.  Mais  il  efl;  parlé  d'une  montagne, 
&  d'une  haute  montagne,  d'oii  la  vue  pût  s'étendre  bien  loin.  Il  eft  dit  qu'il 
lui  fit  voir  tous  les  Royaumes  du  monde  dans  un  moment.  Enfin  s'il  avoit  fallu 
pour  cela  24  heures,  le  Démon  auroit  été  obligé  de  l'élever  au-defTus  de  notre 
athmoiphere,  afin  de  n'être  pas  entraîné  ctens  le  mouvement  journalier,  &. 
alors  il  n'auroit  pu  difcerner  ces  Royaumes ,  encore  moins  leur  gloire.  Sup- 
pofons-le  allez  proche  de  notre  globe  ;  comment  lui  auroit- il  pu  faire  voir  en 
même  temps  les  terres  fituées  vers  les  deux  Pôles  ? 

Avouons  qu'il  fau'.  encore  plus  reftreindre  les  exprcfîîonsde  l'Evangelifte, 
tous  les  Royaumes  6?  leur  gloire  ^  que  je  ne  fuis  obligé  de  refkreindre  celles  de  tou- 
te la  terre,  qui  fe  trouvent  dans  le  récit  de  Moyfe. 

11  eft  dit  ailleurs  (S  Math.  III.  5.  S',  Marc.  L  5.)  que  ceux  de  Jérufakm  & 
ie  toute  la  Judée  6?  de  tout  h  pays  des  environs  venoient  à  S'.  Jean  £3*  que  tour 
étaient  baptifés  fij*  coufejffoient  leurs  péchés.  Ces  paroles  doivent- elles  fe  prendre 
à  la  lettre?  Totis  ceux  de  toute  la  Judûe,  fans  exception,  même  de  tout  h  pays 
des  environs^  font- ils  venus  pour  être  baptifés?  Je  crois  encore  que  l'esCv^ption 
eft  ici  beaucoup  plus  grande  que  dans  l'iiiftoire  du  déluge ,  car  je  confefîè  que 
prefque  tous  ceux  des  pays  qui  f^toient  connus  de  Moyfe  ont  péri ,  même  bon 
nombre  des  habitans  des  pays  dont  Moyfè  ignoroît  l'exiftence  ;  au  lieu  que 
ceux  q«ii  furent  baptifés  de  jferuialem,  de  la  Judée  &  des  pays  circonvoifins, 
ae  fiiifoienc  certainement  qu'une  bien  petite  partie  de  tousses  habitans» 
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CHAPITRE        XI. 

application  de  ces  remarques  aux  cxprejfions  de  Moyfefur  le  déluge. 

es  exemples  que  je  viens  de  citer  peuvent  fuffire  pour  faire  voir  que  le» 
termes ,  toute  la  terre ,  tout  le  motule ,  font  plus  fouvcnc  pris  dans  l'Ecriture  pour 
une  partie  que  pour  le  tout  ;  &  que  pai'  conféquent  nous  ne  devons  pas  dans 
l'hifloire  feule  du  déluge  nous  attacner  abfolument  à  la  lettre. 

On  m'objeélera  qu'ici  les  raifons  du  déluge,  fes  effets  &  encore  une  aflem- 
blage  d'autres  termes  que  celui  de  toute  la  terre  ^  ne  peuvent  nous  laiflêr  douter 
de  cette  univerfalité.  Examinons  cette  infiance,  &  rapportons  impartiale- 
ment les  pafTagcs  qui  fervent  de  fondement  à  nos  adverfaires:  nous  ferons  con- 
vaincus qu'ils  ne  font  point  inexpliquablcs. 
Gen.  FI.  6.  7.  „  L'Eternel  fe  repentit  d'avoir  fait  l'homme  &  dit:  J'extermi- 
nerai dedefTus  la  terre,  les  iiommcs  que  j'ai  créés,  depuis  les  hommes  jus- 
qu'au bétail,  jufqu'à  tout  ce  qui  femeut ,  même  jufqu'aux  oifeaux  des  Cieux, 
car  je  me  repens  de  les  avoir  faits.  " 

Vs.  12.  „  Dieu  donc  regarda  la  terre;  &  voici  elle  étoit  corrompue:  car 
toute  chair  a  voit  corrompu  fa  voie  fur  la  terre.  " 

Vs.  13.  „  Et  Dieu  dit  à  Noé:  La  fin  de  toute  chair eft  venue  devant  moi,  car 
ils  ont  rempli  la  terre  d'extorfions;  &  voici  ie  les  détruirai  avec  la  terre.  "^  . 
Vs.  17.   „  Et  voici  je  ferai  venir  un  déluge  d'eaux  fur  la  terre  pour  détrui- 
re  toute  chair  qui  a  efprit  de  vie  en  foi  fous  les  Cieux ,  &  tout  ce  qui  e£t  fur 
la  terre  expirera." 

Ch.  VII.  19,  20.    „  Et  les  eaux  fe  renforcèrent  prodigieufement  fur  la  terre 
îk  toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  étoient  fous  tous  les  Cieux  furent  cou- 
„  vertts.    Les  eaux  fe  renforcèrent  de  15  coudées  plus  haut.    Ainfi  les  mon« 
tagnes  furent  couvertes.  " 

Vs.  21 ,  22,  23.  „  Et  toute  chair  qui  fe  mouvoit  fur  la  tene  expira,  tant 
des  oifeaux  que  du  bétail ,  des  bêtes  de  de  tous  les  reptiles  qui  fe  traînent 
fur  la  terre  &  toiis  les  hommes.  Toutes  les  chofes  qui  étoient  fur  le  (ec  & 
qui  avoient  refpiration  &  vie  en  leurs  narines  moururent.  Tout  ce  donc  qui 
fubflfloit  fut  exterminé  depuis  les  hommes  jufqu'aux  bêtes,  jufqu'aux  reptiles 
&  jufqu'aux  oifeaux  des  Qei:x ,  &  ils  furent  exterminés  de  deiTus  la  terre. 
Noé  demeura  de  refle  &  ce  qui  étoit  avec  lui  dans  l'arche." 
Ch.  VIII.  21.  „  Et  l'Eternel  flaira  une  odeur  qui  l'appaifa  &  dit  en  fon  cceur: 
„  Je  ne  maudirai  plus  la  tern  l'occafîon  des  hommes ,  car  l'imagination  du 
coeur  des  hommes  efl  maux ...  dès  leur  jeuneflê.  Et  je  ne  détruirai  plus  tout 
„  ce  qui  vit,  comme  j'ai  fait." 

Je  crois  avoir  rapporté  fidèlement  tout  ce  que  Moyfê  dit  &  tout  ce  que  le 
parti  contraire  peut  alléguer  en  fa  faveur.  Voyant  fi  ces  pafTages  font  auffi 
concluans  qu'on  les  fuppofe. 

'Je  ferai  plus,  je  réduirai  tout  ceci  en  thefes  6e  en  argumens  en  leur  faveur, 
Si  alors  je  tâcherai  d'y  répondre. 

La 
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i'.  Dieu  Te  repentit  d'avoir  fait  l'homme:  il  a  vu  que  toute  chair  avoit  cor- 
rompu fa  voie  fur  la  terre;  &  c'efl  pour  cela,  qu'il  a  déclaré  qu'il  détruira 
tout  Etre  vivant.  Si  la  corruption  a  été  générale ,  lu  punition  devoit  l'être  de 
même. 

2".  Il  dit  non-feulement  qu'il  détruira  tous  les  hommes  &  tous  lei  animaux  ; 
mais  il  fe  fert  de  l'exprefllon ,  tout  ce  qui  a  efpr'it  de  vie  en  foi. 
3°.  11  dit  que  ce'a  a  été  exécuté,  &  qu'il  ne  le  fera  plus. 
4°.  Enfiml  eft  dit  que  toutes  les  plus  hautes  montagnes  fous  les  Cieux  fu- 
rent couvertes  &  que  les  eaux  fe  renforcèrent  quinze  coudées  plus  haut.  Par 
conféquent  les  loix  de  la  nature  &  de  la  pefanteur  exigcoient  que  toute  la  terre 
fût  couverte  également. 

Je  ne  veux  pas  ni'arrêter  ici  à  examiner  la  corruption  RénéraTe  du  genre  hu- 
main &  h  hauteur  des  eaux  &  Itur  elTet  ;  j'en  parlerai  ailleurs.  Je  ne  touche- 
rai qu'aux  exprelîions  employées  dans  ce  récit ,  afin  de  les  comparer  avec  ceF- 
les  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  fur  le  repentir  de  Dieu  ;  j'y  ajouterai 
feulement  que,  s'il  s'agiflbit  d'une  des  faufTes  Divinités  du  Pagauifme  telles 
qu'Homère  nous  les  repréfente,  oncroiroit  par  cette  defcription,  qu'après  la 
création  Dieu  n'a  plus  pris  garde  aux  allions  des  hommes;  mais  qu'alors  s'en 
étant  fouvenu,  &  allant  les  villter,  il  fut  furpris  de  les  voir  plongés  dans  de 
tels  crimes ,  &  que  faifi  d'une  colère  violente ,  il  prit  la  réfolution  d'extermi- 
ner toute  la  race  humaine  &  même  tout  Etre  vivant  qui  cependant  n'avoit  pas 
péché;  que  la  terre  même  alloit  être  détruite;  mais  qu'après  le  facrifice  de 
Moé  Dieu  s'eft  appaifé  &  ravifé  (^/Ihfit  blafphemid)  en  réfîcchilTant  que  l'hom- 
ine  n'étoit  pas  tant  en  faute,  puifque  par  fa  nature,  l'imagination  du  cœur  de 
l'homme  étoit  mauvaife  dès  fa  jeuntlTe.  Peut-on  méconnoîtrc  dans  ce  flyle  les 
phrafes  humaines,  populaires,  adaptées  à  la  foiblefle,  à  la  grofllcreté  des  Juifs, 
dont  toute  l'Ecriture ,  le  Pentateuque ,  &  fpécialement  la  Genefe  font  remplis. 
Nous  en  avons  allégué  divers  exemples,  auxquels  nous  pourrions  en  ajouter 
piufieurs  autres  tirés  du  Livre  de  la  Genefe ,  qui  fe  didingue  par  les  expreilions 
hyperboliques. 

Gen.  XFIIL  20 ,  21.  „  Dieu  dit  à  Abraham,  parce  que  le  cri  de  Sodome 
&  de  Gomorrhe  eft  augmenté  &  que  leur  péché  cft  très-grief;  je  defcendrar 
maintenant  &  je  verrai  s'ils  ont  entièrement  fait  ce  dont  le  cri  eft  venu 
jufqu'à  moi  ;  &  fi  cela  n'eft  pas ,  je  le  faurai.  " 

Ces  expreflTions  ne  font- elles  pas  de  la  même  nature  ?  Qui  ofera  prendre 
tout  ceci  a  la  lettre  fans  blafphémer? 

Si  donc  Dieu  a  cru  pouvoir  parler  aînfi ,  ou  faire  parler  l'hiftorien  dans  un 
article  important  de  l'hiftoire,  pourquoi  en  convenir  dans  un  point,  &  pren- 
dre tout  le  refle  du  récit  à  la  lettre  ,  fans  vouloir  convenir  que  c'eft  de  la  mê- 
me manière  que  ce  flyle  eft  employé  dans  toute  la  narration  ?  Sur-tout  lorfque 
nous  voyons  par  toutes  les  citations  que  nous  avons  rapportées  des  écrits  des 
Prophètes,  que  leur  ftyle  eft  C  fouvent  figuré  &  exagéré:  telles  font  ces  cita- 
tions, „  Que  toute  l'armée  des  Cieux  fe  fondra,  que  les  Cieux  (eront  mis  en  un 
,»  rouleau,  que  la  terre  étoit  fans  forme  &  vuide,  que  les  montagnes  branlent, 
„  que  toutes  les  collines  feront  renverfées,  qu'H  n'y  a  pas^MK/«</ homme,  que 
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tous  Ic3  oifeaux  des  Cîeiix  s'en  font  fnii,  que  toute  la  terre  ne  fera  que  defo- 
lation,  qu'il  extcrm'n>.ra  tous  les  hommes  ik  toutes  les  bétes  en  F-gypte ,  que 
te  pays  fera  défcrc  &  point  habité  pendant  quarante  ans ,  que  tous  les  pois- 
fonsdela  mer,  les  oifcaux  des  Citux,  les  bétes  des  champs,  tout  reptile 
qui  rampe  fur  la  terre,  £^f.  trembleront,  que  les  montagnes  feront  renver- 
fées  &  que  toutes  les  tours  trembleront  &  toutes  Ici  murailles  feront  renver- 
„  fves,  que  toute  la  terre  fera  dévorée  par  le  feu  de  la  jaloufie  de  l'Eternel.  " 

Eft-il  poflTible  que  tous  ceux ,  qui  accoutumés  à  ces  manières  de  parler  Se 
convaincus  qu'aucune  de  ces  prtditkions  n'a  été  exécutée  k  la  lettre  ni  à  beau- 
coup près,  refufent  d'admettre  aucune  modification  lorfqu'il  s'agit  du  déluge? 
Ne  faut-il  pas  s'aveugler  volontairement  pour  fe  perfuader  que  Moyfe  ignorant 
l'exiftence  de  toute  l'Europe,  (les  lilcs  exceptées)  des  Provinces  Orientales 
de  la  Ferfe,  des  Indes,  de  la  Chine,  de  la  grande  Scythie,  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  ait  eu  la  moindre  penfée  de  vouloir  en  pirler?  Je  fuis  aulfi  perfua- 
dé  que  qui  que  ce  foit,  qu'il  a  cru  fermement  la  deflruiïlion  entière  du  genre 
humain  qu'il  croyoit  exifter  tout  entier  dans  l'enceinte  des  pays  qu'il  connois^ 
foit.  Faut-il  en  être  furpris?  Lorfijuc  Dii-u  dctruifit  les  quatre  villes  infâmes , 
les  filles  de  Lot  croyoient  que  tout  le  genre  humain  étoit  exterminé;  c'cd  pour- 
quoi elles  dirent  :  Il  n'y  a  perfonne  fur  la  terre  pour  venir  vers  nous,  félon  h 
coutume  de  tous  les  pays.  (GVm.  XIX.  31.)  Pourciuoi  donc  Noé,  fes  fils  &  les 
Juifs,  peunlc  le  plus  ignorant  de  la  terre  en  fait  d'hiftoire  &  de  Gé<.graphie, 
n'auroitiu-i.à  pas  du  croire  &  même  être  très-perfuaJés  que  toute  ame  'vivante 
avoit  péri,  fur-tout  puifque,  fuivant  mes  idées,  l'inonJation  a  été  la  plu?  forte 
entre  les  mers  Mé.literranéc,  Noire,  Cafpienne  &  Rou;j;e.  Que  dis  je?  Si  Dieu 
leur  avoit  fait  révéler  le  ..ontraire  par  la  bouche  de  Moyfe,  à  quoi  cette  inftruc- 
tion  auroit-elle  fervi,  û  ce  n'eft  peut-être  à  faire  lapiJer  cet  Envoyé  de  Dieu 
comme  un  Impotteur?  Des  gens  auHi  féroces  &  auHi  opiniâtres  que  les  juifs , 
auroicnt  toujours  ajouté  plus  de  foi  aux  traditions  de  leurs  Ancêtres,  qu'à  une 
Révélation  immédiate  même  de  Die»  ;  &  cette  cîrconftance ,  quand  même  i!i 
l'auroient  reçue  comme  véritable,  auroit-elle  eu  quelque  influence  fur  la  foi  & 
fur  les  mœurs?  Il  fuffit  qu'un  déluge  univerfel ,  tel  qu'on  fe  le  figure  en  pre- 
nant le  récit  de  Moyfe  à  la  lettre,  ibit  contredit  par  tous  les  autres  peuples, 
par  leurs  hiftoires ,  &  par  des  faits  inconteftables ,  pour  qu'on  doive  réduire  ce 
récit  à  fes  juftes  bornes ,  comme  tant  d'autres  pafTages. 

Qu'on  ne  dife  pas:  Quelle  entreprife  de  vouloir  corriger  Thifloire  fainte  fur 
les  Auteurs  profanes  ?  Non,  ce  n'efl:  pas-là  mon  intention?  Je  me  fuis  alTez 
expliqué.  Je  regarde  l'hiftoire  contenue  dans  nos  Livres  faints  avec  vénération. 
le  la  préfère  de  beaucoup  à  toute  autre  hidoire.  Mais  il  n'y  a  rien  à  dire 
îorfque  des  paflfages  fujets  h  explication  font  conciliés  avec  les  Auteurs  profa- 
nes, de  manière  que  cette  explication  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  foi  ni  aux 
mœurs.  Les  critiques  ne  fuivent-ils  pas  la  même  règle  en  toute  autre  occa- 
fion?  Il  n'y  a  que  fur  l'article  du  déluge  qu'ils  refufent  jufqu'h  la  moindre  limi- 
tation. Nous  avons  cité  l'article  du  dénombrement  fous  Augufle,  de  l'ana- 
chronifme  à  l'égard  de  Pilate,  d'Anne  &  de  Caïphe. 
Rien  n'auroit  été  plus  court  pour  réfoudre  cette  difficulté  que  de  dire  ;  Com- 
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ment?  On  ofc  préférer  l'hiftoire  profane,  Romaine  «S:  Juive  à  ce  qu«  l'Ecrî- 
vjio  facrc  en  dit?  Quelle  iiiiL)iétt'  !  C<  pendant  on  ne  le  fait  pas.  On  tdopte 
cette  hiltoire  profane  &  l'on  (c  donne  toutea  lei  peines  ima^tnablei  pour  con- 
cilier l'une  avec  l'autre.  Il  n'y  a  que  la  feule,  oui ,  la  feule  hidoire  du  déluge , 
où  malgré  tout  ce  que  nous  voyons  &  lifoni  dans  l'hidoire  fainte ,  malgré  fon 
(lyie  hyperbolique  en  tant  d'endroits ,  malgré  cette  foule  de  paflfages  qu'on 
avoue  forcément  ne  pouvoir  adopter  à  la  lettre  <Sc  fans  explication  ;  malgré 
ce  que  les  hidoires  profanes  des  Egyptiens,  Aflyriens,  Chinois,  Grecs  dilenc 
de  contraire  ;  malgré  la  faine  raifon  ;  enfin  malgré  le  peu  de  nécelTité  qu'il  y  a 
pour  notre  falut  de  la  croire  fans  reflriflion;  il  n'y  a,  dis* je,  que  cette  hifloi- 
rc  particulicre  fur  laquelle  on  ne  veut  entrer  en  aucune  compodtion ,  comme  fi 
la  Religion  Chrétienne  y  étoit  compromife.  Si  l'on  agifToit  dans  ce  cas ,  avec 
la  même  prudence  critique  que  l'on  fuit  dans  tout  autre ,  on  admettroit  mon 
explication  qui  e(l  infiniment  plus  conforme  à  la  conduite ,  &  aux  perfeflions 
de  l'Etre  fuprême,  que  de  foutenir  que  tous  les  hommes,  excepté  Noé  &  une 
petite  partie  de  fa  famille  ont  péri. 


fin  Su  Livre  premier. 
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lA  féconde  preuve  que  Ton  allcgne  en  faveur  de  l'univerfalité  du  Dëlui^c , 
crt  tirée  des  prétendues  reliques  qui  nous  en  rcftent.  Avant  que  d'y  repondre, 
je  crois  qu'il  convient  d'eiaminer  les  principaux  fydêmes  que  les  favans  ont 
propofcs  fur  le  déluge. 

Le  premier  &  le  plus  ancien  efl  que  les  eaux  de  l'abîme  &  celles  du  ciel  réit* 
nies  compoferent  une  mafle  d'eau  ff  énorme  qu'elle  furpafla  les  plus  hautes 
montagnes  de  quinze  coudées  ;  mais  depuis  qu'on  n'eil  plus  fi  crédule ,  &  qu'on 
veut  tout  examiner  h  fond ,  on  a  été  furpris  de  trouver  par  un  calcul  exaft^ 
qu'il  auroit  fallu  plus  de  dix,  fuivant  d'autres  20  ou  22  Océans  pour  fournir 
une  quantité  d'eau  qui  pût  s'élever  aind  par  deflus  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  terre. 

Pour  nous  en  convaincre,  parcourons  l'efpace  de  terre  &  de  mer  qui  occu- 
pe la  furface  de  notre  globe,  <Sc  nous  trouverons  qu'il  n'ell  pas  bien  (Tir,  com- 
me on  le  prétend  communément ,  que  la  furface  de  !a  mer  furpaflê  celle  de  la 
terre.  Examinons-en  une  partie  après  l'autre.  Commençons  par  le  premier  Mé- 
ridien jufqu'au  bout  de  l'Europe,  jufqu'au  ^j*.  degré  de  longitude,  qui  fait  le 
quart  du  globe;  déjà  depuis  le  35'.  degré  de  latitude  méridionale,  jufqu'au  de- 
là du  70'.  de  latitude  feptcntrionale ,  il  n'y  a  de  mer  que  30  degrés  de  large 
depuis  la  ligne  jufqu'au  Cap  de  Bonne  efpérance  &  autant  depuis  l'Angleterre 
jufqu'à  la  partie  la  plus  feptentrtonale  de  la  Norvège,  &  au  delà  du  fufJit  Cap, 
pas  tout-à-fait  la  même  largeur  vers  l'Eft,  le  refte  n'étant  que  peu  de  chofe. 
Depuis  le  70*.  degré  de  lat.  fept.  au  pôle  il  ne  refte  qiie  20.  degrés,  qui  pren- 
nent peud'efpace  pour  la  longitude,  vu  qu'ils  s'étréciflent  fi  confidérablemcnt 
qu'elle  fe  perd  enfin  tout-à-fait.    Cependant  dans  cet  efpace  fe  trouve  encore  h 
nouvelle  Zemble ,  h  Spitzberg ,  partie  de  la  Groenlande ,  |)eut  être  encore  d'au- 
tres terres,  fuivant  l'idée  de  M.  de  L'Ifle  &  par  con<*équent  la  mer  eft  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  la  terre.    Quant  à  la  partie  méridionale,  'depuis  1^5. 
jufqu'à  90.  degrés,  ou  au  Pôle  Autarcique,  l'efpace  eft  grand;  cependmt 
nous  favons  par  Dampier,  Gonneville  âi  autres ,  qu'un  peu  an  S.  E.  du  Cap 
de  Bonne-Rfpérance  fe  trouvent  les  Terres  Auftrales;  &  en  1739  on  en  a  dé- 
couvert un  Cap  aux  environs  du  53'.  degré  4e  lat.  &  du  8'.  degré  de  longi- 


*  'i 


fi 


mmmm 


wmm 


88 


Le  la   Topuation 


1 


f 


K  ' 


I     ■  I 


tude  ;  par-là  nous  trouverons  que  de  ce  côté  il  y  a  encore  plus  de  terre  que  de 
mer.  La  place  cidcflus  marquée  à  l'Efl  de  la  Cafrerie  eu  très- peu  de  chofe, 
elle  eft  parfemée  d'Ifles  &  de  bas-fonds  &  par  conféquent  on  pourroit  plutôt 
la  compter  terre  qu'eau. 

Avançons  jufqu'au  lOo*.  degré  delongîtude,  &  nous  trouverons  que  VAÇïq 
tient  tout  l'efpace  &  toute  la  largeur  à  peu  près  depuis  la  Ligne  jufqu'au  72'. 
degré.  Suppofons  qu'il  n'y  ait  plus  de  terre  au-delà  vers  le  Pôle,  ce  qui  eft 
plus  qu'incertain,  vu  ce  que  j'ai  dit  ci-dcflus,  ceci  fe  doit  compter  pour  rien 
p^r  la  même  raifon  que  j'ai  déjà  indiquée.  Vers  le  Sud  depuis  la  Ligne,  il  efl: 
vrai,  au  côté  occidental  de  cette  partie  que  nous  examinons,  les  Géographes 
ne  marquent  qu'une  vafte  mer,  quqjque  les  relations  les  plus  exaftes  nous  apu- 
rent que  quantité  de  vaiiTeaux,  fur-tout  Hollandois,  ont  péri  fur  les  côtes  des 
Terres  Auftrales ,  p-^.rce  qu'ils  les  ont  toujours  trouvées  plus  proches  qu'ils  ne 
les  croyoicnt.  Pour  la  partie  orientale,  on  fait  que  la  terre  des  Papous  com- 
mence fous  la  Ligne ,  qu'elle  efl:  fuivic  de  la  Nouvelle  Guinée  ;  celle-ci  par 
Carpentarias^  '",  Nouvelle  Hollande  &  autres  terres  inconnues. 

Venons  à  la  3*^.  partie,  depuis  180  à  270  degrés.  Pour  ici  on  croira  qu'il 
n'y  a  que  de  la  mer  ;  on  fe  tromperoit  beaucoup.  Vers  le  Nord  la  Californie 
ou  le  continent  feptentrional  inconnu,  qui  tire  peu- à-peu  au  N.  O.  depuis 
environ  38.  dégrés  de  ht,  fait  un  continent  immenfe,  qui  fuivant  la  prétendue 
Relation  de  l'Amiral  de  Fueites,  ou  Del  Fonte  s'étend  jufqu'au  Pôle.  Entre 
ce  continent  &  la  Ligne,  il  y  a  quantité  d'Ifles.  Au-delà  on  trouve  les  Ifles  de 
Salomon  dont  celle  de  Guadalcanal  efl:  fi  grande  qu'on  n'a  fu  déterminer  fi  ce 
n'étoit  peut-être  pas  le  commencement  de  la  terre  de  Quir ,  fituée  plus  vers  le 
Oueft ,  &  d'où  l'on  doit  pouvoir  naviguer  le  long  des  côtés  près  de  2000  ou 
fuivant  le  moindre  calcul  800  lieues,  jufques  tout  proche  des  côtes  de  l'Améri- 
que. Que  ee  foit  donc  un  continent  ou  une  grande  quantité  d'Ifles,  il  fera  tou- 
jours démontré  que  l'étendue  &  la  quantité  des  terres  de  cette  partie  du  glo- 
be ,  peut  bien  égaler ,  pour  la  furface  même ,  celle  de  la  mer. 

Enfin  fur  la  quatrième  &  dernière  partie,  depuis  270  à  360,  degrés,  il  y  a 
le  vafte  continent  de  l'Amérique  incomparablement  plus  étendu  que  la  mer, 
qui  fe  trouve  entre  cette  partie  du  monde  &  celles  de  l'Europe  &  de  l'Afie , 
avec  ce  qui  efl:  à  l'Ouefl:  de  l'Amérique  Méridionale;  fur-tout,  i\  au  Nord,  on 
ajoure  aux  terres  la  plus  grande  partie  df"  a  Groenlande ,  &  au  Sud  quelque 
chofe  des  Terres  Aufl:rales.  On  voit  par- là  que  pour  la  furface  même ,  il  n'efl: 
pas  fur  que  la  mer  égale  la  terre,  bien  loin  de  la  furpafler;  mais  quelle  n'efl: 
pas  la  profondeur  de  la  terre,  fi  on  la  compare  à  celle  de  la  mer?  En  fuppofant 
que  l'eau  fût  entièrement  féparée  de  tout  le  refte,  il  eft  évident  qu'elle  ne  fe- 
roit  pas  la  centième  partie  du  globe. 

Le  diamètre  de  la  terre  doit  être  d'environ  1700  à  1800  lieues  d'Allema- 
gne. Or  .les  Philofophes  font  généralement  dans  l'idée  que  la  profondeur  de  la 
mer  répond  à  !a  hauteur  des  montagnes.  Si  donc  les  plus  hautes  montagnes, 
n'ont  qu'une  hauteur  perpendiculaire  d'un  peu  plus  de  2  Jieues,à  l'exception  du 
Caucafe  ,  des  Andes  &  de  quelques  autres ,  vu  que  le  refte  efl:  d'environ 
j 2,000.  pas,  ce  qui  ne  fait  pas  deuii:  lieues  &  demie ,  la  plus  grande  profon- 
deur 
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deur  de  la  mer  n'en  doit  pas  avoir  davantage  (i).  II  eft;  même  fort  douteux 
qu'elle  en  ait  autant,  (^u'on  réfléchifle  en  outre  que,  comme  il  efl:  dit  ci-des- 
fus,  il  y  a  pour  le  moins  autant  de  terre  pour  la  furface  même  que  d'eau,  & 
que  dans  la  r  '■on  trouve  plus  de  bancs ,  de  bas- fonds  &  d'endroits  où  la  fonde 
peut  attein.  ,  que  d'endroits  fans  fond,  faute  d'inventions  &  d'inflrumens 
pour  les  fonder. 

On  ne  fauroit  nier  que  je  ne  donne  beaucoup,  fi  j'accorde  pour  l'eau,  toute 
la  furface  de  la  terre  «Se  de  la  mer,  l'un  dans  l'autre,  à  une  lieue  de  profon- 
deur. La  furface  du  globe  de  la  terre  eft  de  9,288,000  lieues  quarrées;  je 
fuppofe  donc  autant  de  lieues  cubes,  la  mer  comptée  pour  la  moitié  de  la  fur- 
face  de  notre  globe,  fans  vouloir  déduire  ce  que  la  figure  de  la  terre  en  ôteroit, 
puilqu'à  une  lieue  de  profondeur,  ou  fi  la  terre  avoit  de  tous  côtés  une  lieue 
moins  de  diamètre,  la  furface  ou  la  périphérie  ne  feroit  pas  fi  grande.  Mai» 
enfin  j'admets  cette  quantité  entière ,  fi  on  veut  même  pour  faire  compte 
rond,  dix  millions.  Que  fera- ce  en  comparaifon  du  refte,  puifque  tout  le  glo- 
be contient  2,^62,560,000.  lieues  cubes?  Rabattons  les  560,000,  &  ne  lais- 
fons  que  2,662  millions;  de  quoi  il  faudra  rabattre  les  10  millions  ci-deflTus, 
ce  qui  eft  un  rJan.  Ainfi  je  n'ai  pas  dit  beaucoup  en  pofant  yi^ ,  je  devroii 
dire  ,\-.  Ceci  pofé,  tout  l'Océan,  quand  même  fa  place  feroit  refiée  àfec, 
n'auroit  pu  fuffire  à  beaucoup  près ,  &  d'autant  moins  que  plus  les  montagnes 
font  hautes  &  plus  la  périphérie  de  la  terre  eft  grande.  Enfin ,  il  faut  néces- 
fairement  que,  fi  tout  l'univers  a  été  inondé,  non- feulement  la  mer  n'ait  pai 
du  fortir  de  fes  bornes ,  mais  haufler  à  proportion. 

On  dira  :  A  quoi  fert  tout  ce  calcul ,  puifqu'il  ne  s'agit  plus  de  ce  fyftême  de 
nos  jours?  On  verra  pourtant  que  je  trouverai  occafion  d'en  faire  ufage  en 
examinant  d'autres  fyftémes  plus  récens. 


CHAPITRE        H. 

Condenfaîïon  de  Vair  en  eau  ;  fyftême  de  JVoodiaari. 

1.1  y  a  des  Phyficiens  qui  prétendent  que  l'air  a  été  condenfé  en  eau;  maïs 
ceci  ne  les  fauve  pas.  L'air  ne  fauroit  être  condenfé  entièrement  en  eau:  il 
contient  fans-doute  bien  des  parties  aqueufcs;  cependant  l'air  refte  air,  fans 
quoi ,  il  faudroit  le  rayer  entièrement  de  nos  fyftémes  de  Phyfique  &  encore 
moins  lui  accorder  le  nom  d'élément  que  les  anciens  lui  donnoient.  Il  ne  refte- 
roit  que  l'eau  groffiere  «&  l'eau  raréfiée.  Mais  fi  tout  l'air  avoit  difparu,  com- 
ment Noé&  ceux  qui  étoient  avec  lui  auroientils  pu  vivre?  Nous  voyons  qu'un 
air  tant  foit  peu  raréfié  étouffe  tous  les  animaux  par  fa  fubtilité. 

D'autres  ont  pris  le  contrepied,  &  foutiennent  que  l'eau  s'eft  raréfiée;  fans 
fonger  que  ce  n'auroit  plus  été  de  l'eau,  mais  des  nuages,'  qui  n'auroient  pu 

(1)  Les  plu«  hautes  montagnes  de  la  SiiifTe    leiragne  ou  une  lieue  &  un  tiers  de  France* 
n'ont  que  20000  pieds  qui  font  «ne  lieue  d'Aï- 
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noyer  sucun'  Ecte  vivant  &  il  auroic  fallu  faire  naviger  Varche  èms  Tair  & 
non  pas  fur  les  eau^c.  Quant  à  celui  de  Burnet,  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  un 
^uliparcifan;  les  laifon^ipar  lefqudles  on  l'a  combattu  font  trop  fortes  pour 

Su'il  n'y  ait  pas  fuccombé ,  «Scjene  crois  pas  qu'au  jourdlhui  perfonne  s'avife 
e  nier  i'e^iftf nce  des  montagHes ,  des  rivières,  des  fources,  i^c.  avant  le 
déluge  ;  ainfi  je  le  pafle  fous  filence. 

Celui  <de  Woodwrofd  eO:  encore  reçu  par  quelques  «uns  ;  on  fait  combien 
Sqheuchzer  &  Bouj^guet  en  ont  été  infatués.  M'.  Bertrand  dans  fon  excellent 
puvEggeifur  la  firuéture  intérieure  de  la  terre  m'a  épargné  la  peine  de  réfuter 
ce  fyftônie.    J'^'outerai  pourtant  encore  une  réflexion. 

Suppofons  le  fyftéme  de  Woodward  fondé  ,&  véritable  ;  où  l 'oé  a  t-il  mis 
toutes  les  fortes  de  poiiTons,  les  Baleines  ôi.  tant  d'autres?  Il  lui  auroit  fallu 
«ncore  une  autre  arche  infiniment  plus  grande  que  ta  première,  pour  en  con- 
lenir  de  toutes  les  efpeces. 

On  <Jira  que  je  -raille  en  voulant  garantir  les  poiflbns  de  Peau  qui  eft  leur 
élément.  Point  du  tout.  Je  parle  très-féri-ufement.  Voici  comme  je  raifonne. 
J'ai  dit  &  j'ai  f^it  voir  ci-deilus  que  toute  la  mafle  de  notre  globe  contient  en- 
viron 2,660. millions  de  lieues  cubes  de  terre  ou  matière  terre(lre&4®  millions 
d'eau. 

:DQpn<^sà:rçau  30  millions;  donnons  lui  la  moitié  de  la  terre,  1,330  mil- 
lions,  c?eft  agir  bien  généreufemenr.  En  faifant  un  mélange  égal,  partie  de 
^erre.^id'içaU}.  on  n'aura  plus  de  Teau  .mais  une  boue  épaifle  &  l'on  fera  forcé 
d'avouer  qu'aucun  poiflbn ,  pas  même  ceux  qui  vivent  dans  les  marécages  n'y 
auroient  pu  conferver  leur  vie.  Sans  parler  des  raifons  tranchantes  que  M'.  Ber- 
Q^d  doPiie i^  <]ui  depuis  longtemps  m'ont  paru  invincibles,  favoir  que  l'arche 
de  Noé ,  à  moins  d'être  enlevée  à  la  lune  ou  ailleurs  hors  de  notre  ^^îobe  com- 
me quelques-uns  l'ont  rêvé  d'He'noch,  &  quelques  Partifans  de  la  Verfion  des 
LX^.  de  Mathufalem,  l'arche  dis-je,  niauroit  pas  été  placée  ^ur  Ja  furface 
des  eaux ,  mais  de  la  boue ,  pas  même  de  la  boue ,  elle  auroit  été  engloutie  & 
enfoncée  dans  cette  pâte.  Tous  ces  lits  des  prétendues  reliques  du  déluge, 
toute  la  terre  même  feroit  reliée  fi  molle,  qu'il  lui  auroit  fallu  peut-être  des 
fiecles  avant  que  d'acquérir  le  degré  de  fermeté  &  de  conHftanrc  néceflaire 
pour  être  liabitable.  " 

CHAPITRE        III. 

Rêveries  de  PFIjiJlon.  ,,,' 

^e  fyflême  de  Whifton  eft  le  plus  unîverfellement  reçu.  Je  ne  fais  com- 
ment m'y  prendre  pour  l'examiner,  je  ferai  même  contraint  d'être  plus  prolixe 
à  cet  égard  que  je  ne  me  l'étois  propofé.    Commençons  par  trois  réflexions. 

1°.  Je  me  fuis  fervi  d'une  traduftion,  &  je  trouve  tant  de  çontradiflions 
dans  cet  ouvrage  que  je  ne  fais  s'il  les  faut  attribuer  à  l'Auteur  ou  au  Traduc- 
teur. Je  û'en  ofe  taxer  l'Auteur  parce  que  cela  répugne  au  bon  fens,  &  je  n'o* 
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fe  les  mettre  à  la  charge  du  tradufteur  parce  qu'elles  font  trop  foïWidlea  & 
pour  la  plupart  fouvent  répétée»  &  fuivies  de  raifonnemetls,  que  je  ùe  puii 
attribuer  qu'à  l'Auteur  ,  à  moins  que  le  Traduéleur  n'eût  changé  tout  l'ouvRi* 
ge,  ce  qui  n'ed  point  vraifemblible. 

2°.  Les  Seftateurs  de  Whifton  le  citent  &  donnent  une  théorie  qui  diffère 
en  bien  des  points  de  celle  de  leur  maître. 

3°.  Je  ne  raifonnerai  ici  fur  ce  qu'il  dit  de  la  création,  ^'autant  que  cela 
convient  à  fon  fyftême  fur  le  déluge,  vu  que  j'en  parlerai  plu»  amplemeqc 
auffitôt  que  j'aurai  achevé  ce  cjue  j'ai  ï  dire  fur  celui-ci.  Par  contre ,  je^ne 
puis  m'empêcher  de  rapporter  diveries  autres  opinions  de  Whifton  &  d'y  fai- 
re mes  réflexions,  qu'on  croira  fuperflues  pour  cette  thefe.  Cependant. cet 
Auteur  les  ayant  rapportées  uniquement  à  cette  occafîon,  j'efpere  qu'on  m'eXf 
cufera ,  fî  j'ufe  de  la  même  liberté. 

Après  que  l'Auteur  a  fuppofé  que  la  terre  a  été  formée  dans  le  temps  que 
Moyfe  rapporte,  d'un  chaos  &  d'une  matière  créée  longtemps  auparavant; 
que  les  fyuêmes  planétaires  &  la  lumière  ne  furent  pas  créés  alors;  que  les 
paroles  de  l'Ecriture  doivent  être  expliquées  &  non  pas  prifes  à  la  lettre,  q;;'? 
les  jours  de  la  création  font  des  années  &  autres  hypothefes,  il  foutient 
Que  le  mouvement  diurne  n'a  commencé  qu'après  la  chute  de  l'homme. 
Que  le  Paradis  étoit  fitué  à  l'endroit  ou  eft  aujourd'hui  le  golfe  Perfique, 
qui  fe  trouvoit  alors  fous  la  ligne. 

Que  feulement  après  la  chute  de  l'homme  la  terre  fuivit  un  cours  ellipti- 
que ;  &  dans  un  autre  endroit ,  il  attribue  ces  changemens  à  la  prétendue 
comète  du  déluge. 

Qu'avant  le  déluge  il  n'yavoit  point.  d'Océan  ni  de  divifionentre  les  deux 
continens  de  notre  terre,  l'un  plus  grand  que  l'autre,  &  que  les  nuées  s'é- 
toiant  formées  au  commencement.  En  d'autres  endroits.il  afllire  cepen» 
dant  que  la  mer,  la  terre  &  les  rivières  étoient avant  le  déluge  à-peu-près 
comme  àpréfent. 

Que  les  animaux  avant  la  chute  de  l'homme  avoient  des- quîUités  plus  ap- 
prochantes de  la  raifon. 

Que  la  chaleur  étoit  alors  plus  forte.  .  t  ; 

Le  paradis  plus  fertile  que  le  refte  de  la  terre. 
Le  nombre  des  hommes  plus  grand  avant  le  déluge. 
Point  de  nuages  épais  alors;  v 

Qu'il  étoit  défendu  de  manger  la  chair  des  animaux.  .    ;, 

Les  colomnesdes  montagnesfont  moins  pefantes  &  compares  que  lerao» 
très  colomnes. 

Que  toutes  les  Orbites  des  Planètes-  font  des  cercles  parfaits» 
Que  l'Océan  a  peu  d'Iiles  au  milieu  &  que  fa  plus  grande  profondeur  (b 
trouve  au  milieu. 

Que  l'Amérique  a  été  peuplée  par  voye  de  navigation,  ou  par  art,  & 
que  c'eft  de-là  que  la  colombe  apporta  la  branche  d*-oJivier. 
Syflême  fur  la  Comète,  fes  vapeurs  &  leur  témiitéi 
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Le  la   Fopiûathn 

Sa  chaleur.  • 

Notre  terre  ëtoît  l'atmorphere  d'une  Comète, 
Ce  qui  eft  caufe  du  feu  central. 

Comme  auffi  des  fources  chaudes,  des  volcans,  des  tremblenens  de  tei> 
re,  6fc. 

Les  Comètes  ont  pafle  fouvent  par  des  fyftêmes  planétaires. 
Une  Comète  a  été  caufe  du  déluge. 
Sa  grandeur. 

Une  Comète  détruira  aufli  la  terre  par  le  feu  &  la  rendra  à  jamais  Come^ 
te.     Reflitution  de  la  terre. 
Grandeur  de  fa  queue  &  calcul. 
La  ttrre  pafla  par  fon  atmofphere  Ce  fa  queue. 
260.  Elle  ne  fut  point  vue  par  ceux  qui  furvécurent  au  délugft.  ' 
27°.  Elle  n'a  pas  achevé  fa  révolution. 

Ce  qui  fera  l'année  Platonique. 

L'arche  a  repofé  fur  le  mont  Caucafe,  alors  la  plus  haute  montagne  dir 

monde ,  proche  laquelle  elle  avoit  été  bâtie. 

Prouvé  par  fa  fituation  à  l'Orient  de  Babylone  &  les  témoignages  de  P. 

Cator.  Raleig,  Heiling,  ^c. 

Année,  mois  &  jour  du  commencement  du  déluge. 

Attribué  à  les  caufes  extraordinaires ,  &  à  la  Providence. 

Après  la  première  p!iiie  de  40  jours  &  en  fuite  un  intervalle  de  15  Jours, 

recommencèrent  d'autres  pluies  qui  durèrent  95  jours. 

Les  eaux  étoient  a'ors  tranquilles  &  fans  orages. 

Il  y  eut  pourtant  de  grands  orages  du  temps  du  déluge.  -* 

L'inondation  fut  univerfclle. 

Une  nouvelle  croûte  tnduifoic  la  terre;  &  des  couches  de  marbre,  ^c. 

furent  formées  ;  item  ,  celles  des  coquillages. 

Les  plantes  furent  arrachées  au  printemps.. 

La  lune  n'en  a  prefquc  rien  fouffert. 

Phénomènes  qui  fe  rapportent  au  déluge. 

Sources  de  l'abîme ,  ou  des  eaux  fouterraînes  qui  en  fôrtirent  par  la  pres- 

fion  d'une  colomne  le  même  jour  que  les  pluies  commencèrent ,  &  rentrè- 
rent âuffi  le  même  jour  que  les  pluies  ceflerent. 

Elles  ne  fôrtirent  pas  le  jour  que  Noé  entra  dans  l'arche. 

Le  déluge  n'inonda  d'abord  que  l'un  des  deux  hémifpheres. 

Vapeurs  qui  defcendirent  &  furent  mêlées  de  parties  terrefttes. 

Calcul  de  l'eau  des  pluies ,  des  vapeurs  &  des  eaux  fouterraines. 

Diminution  première  caufée  par  les  vents. 

Le  refte  de  la  quantité  immenfe  d'eau  ne  put  fe  réduire  que  dans  îes  cav 

vités  de  la  terre  où  elle  s'cfl:  rendue  par  les  fentes  &  les  crevafTes. 

Les  eaux  de  l'abîme  ont  caufé  de  grandes  confufions  dans  la  terre. 

L'ancienne  terre  eft  entièrement  perdue  pour  nous. 

La  terre  devint  alors  inliabitable  pour  plufieurs  année».. 
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Voilà  â-peu-prês  à  quoi  fe  réduifcnt  les  tlicles  du  fyftême  de  Whiftotr. 
Examinons  les  l'une  après  l'autre  aiiffî  rjccinremcnt  qu'il  fe  peut  faire,  &  rap- 
portons toujours  autant  qu'il  cft  poflibîe,  les  propres  termes  de  l'Auteur  félon 
la  traduélion ,  ou  du  moins  le  fens,  fi  nous  pouv  ons  le  déchiffrer  ;  ce  que  nous 
accompagnerons  de  nos  réflexions. 

CHAPITRE         IV. 

Le  mouvement  diurne  du  foleil  a  commencé  à  la  création. 

^u  Livre  fécond,  Hypotbcfe  III,  Whiflhon  dit  exprcflement  que,  quoique  le 
mouvement  annuel  de  la  terre  ait  pris  fon  origine  dès  le  commencement  de  la 
création  rapportée  par  Moyfe ,  fon  mouvement  circulaire  &  diurne ,  n'a  pour- 
tant commencé  qu'après  la  chute  de  l'homme. 

Il  trouve  lui-même  que  c'eft  le  plus  grand  paradoxe  qu'on  puifTc  affirmer,, 
mais  il  prétend  le  prouver  par  d'autres  hypothefes.     Savoir 
1°.  Qii'un  jour  &  une  année  étaient  la  même  chofe. 

2°.  Que  le  foleil  &  la  lune  fe  levoient  au  couchant  &  fe  couchoFent  au  levant. 
3^  Que  par  !:oute  la  terre  il  y  avoit  un  équinoxe  perpétuel. 
4%  Que  l'Ecliptique  &  l'Equateur  étoient  la  même  chofe. 
5».  Que  les  Pôles  ne  fe  trouvoient  pour  ceux,  qui  vivoient  Ibus  l'Ecliptique  ^ 
m  élevés  ni  enfoncés,  mais  à  l'horifon. 

Ces  cinq  dernières  hypothefes  n'étant  pas  moins  fujettes  à  des  doutes  que  la" 
thefe  même,  l'Auteur  cherche  aufli  à  les  établir  par  des  preuves.  Il  dit  de  h 
première,  que  cette  opinion  n'a  rien  de  contraire  à  l'Ecriture,  parce  que  fi  la 
terre  n'avoit  qu'un  mouvement  annuel,  cette  année  ne  faifoit  qu'un  jour.  Ainlî 
en  parlant  des  jours ,  cela  fe  pouvoit  entendre  des  années. 

Mais  cela  feroit  bon ,  fi  Moyfe  avoit  écrit  alors  &  non  lorfque  les  jours 
étoient  de  vingt-quatre  heures.  Il  faut  donc  entendre  ceux-ci  &  non  ceux  d'une 
révolution  annuelle  entière,  fi  nous  voulons  que  cela  foit  conforme  à  l'Ecriture. 

Il  rapporte  des  paflages  de  l'Ecriture ,  où  les  termes  de  jours  &  d'années 
fon  fynonimes.  Gen.  IV.  3.  F.  43.  Jofué  XIIL  XXFIL  1.  Juges  XVIL  10. 
I  Sam.  H.  1 1.  I  Rois  IL  1 1.  &  quantité  d'autres ,  qui  ne  font  abfolument  rien 
à  cette  queftion.  Ainfi  on  peut  dire  là-deflus  que  qui  prouve  trop  ne  prouve 
rien  ;  puifque  cet  argument  prouveroit  que  du  temps  de  Moyfe,  de  Jpfué ,  6fr. 
les  jours  Si  les  années  étoient  de  même  durée. 

Il  ajoute  qu'un  jour  n'auroit  pasfuffi  pour  bien  des  ouvrages  de  la  création 
&  que  par  conféquent  il  faut  que  ces  jours  fulTènt  des  années.  Il  cite  pour 
exemple  le  troifieme,  mais  fùrtout  le  fixieme  jour,  où  fe  fit  laprodudtion  de 
tous  les  animaux  terreflres ,  la  délibération  fur  la  création  de  l'homme  &  fa 
création  même,  le  privilège  donné  à  l'homme  de  dominer  fur  les  animaux, 
l'exercice  de  cette  autorité ,  ou  la  dénomination  de  c^s  animaux  ;  ce  qui  fu]> 
Sofoit,  dit-il,  une  connoiflànce  acquife  par  l'expérience  &  par  uneattuntive 
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-ontemplarion  de  la  nature  de  chaque  efiipce,  une  pratique  de  h' langue  &  de 
tous  les  termes.  Ce  fut  encore  dans  ce  jour  qu'ap/ès  une  recherche  exafte, 
il  ne  fe  trouva  point  d'aide  pour  Adam ,  que  Dieu  fit  enfuite  tomL'cr  i^ir  lui  un 
profond  fommeil  qui  dura  quelque  temps ,  que  Dieu  prit  une  de  fes  côtes  &  en 
fit  une  femme  ;  que  Dieu  amena  la  femme  à  l'homme  qui  avoua  qu'elle  prove- 
noit  de  lui ,  qui  lui  impofa  un  nom  convenable ,  l'accepta  pour  femme ,  &  ils 
reçurent  tous  deuK  la  bénédiftion;  que  Dieu  leur  aflîgna  de-même  qu'aux  ani- 
maux les  fruits  de  la  terre  pour  nourriture j  qu'à  la  vérité,  dit-il ,  Dieu  peut  fai- 
re tout  dans  un  moment  ;  mais  que  l'homme  ne  le  pouvoit  pas  &  qu'il  y  a  là 
plulleurs  a6lions  de  l'homme  qui  dévoient  emporter  une  bonne  partie  d'une 


année. 


Examinons  ces  difScultés.   Dès  que  notre  Auteur  avoue  que  Dieu  peut  tout 
faire  dans  un  moment,  il  refte  aflèz  de  temps  pour  tout  ce  qui  regarcle  l'hom- 


par  cette  délibération  de  uieu  t  vcut-il  le  moquer  oc  pro- 
faner y  Dieu  ayant  réfolu  de  toute  éternité  de  créer  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
contient,  doit-il  au  moment  de  l'exécution  employer  le  temps  à  délibérer?  Fal- 
loit-il  du  temps  à  Dieu  pour  donner  à  l'homme  la  domination  fur  les  animaux  ? 
Falloit-il  des  follicitations ,  des  audiences,  des  expéditions  à  h  Chancellerie? 
Fa. "oit- il  du  temps  pour  s'appercevoir  qu'il  manquoit  une  aide  à  Adam? 

Quant  à-Ia  Science  qu'il  attribue  à  Adam,  eft-ce  une  Science  infufe  ou  non? 
S'il  nie  qu'elle  ait  été  infufe,  c'e?:  contre  le  bon  fens.  Toute  fa  vie  auroit  à 
peine  fuffi,  quelque  longue  qu'elle  eu^  été,  à  inventer  une  langue  avec  tous  les 
termes  néceflaires,  &  à  développer  la  nature  des  animaux  &  des  autres  créa- 
tures. Puis  donc  qu'il  pouvoit  parler  &  fe  faire  entendre  d'Eve  qui  n'a  jamais 
eu  que  je  fâche  de  maître  de  langue,  puifqu'il  a  pu  impofer  des  noms  aux 
animaur,  foit  dans  quelques  heures  ou  dans  quelques  mois,  il  faut  qu'il  ait  eu 
de  tout  ceci  une  fcience  infufe  que  perfonne  ne  s'avife  de  nier.  En  ce  cas  voilà 
toute  cette  difficulté  qui  s'en  va  en  fumée,  il  ne  lui  falloit  donc  ni  des  jours, 
ni  des  mois,  ni  des  années,  pour  cette  dénomination,  en  fuppofant  même  que 
ces  noms  conviennent  précifement  à  la  nature  des  animaux:  ce  qui  n'eft  pour- 
tant démontré  ni  par  l'hiftoire ,  ni  par  les  noms  mêmes; 

On  dira  peut-être  :  il  falloit  du  temps  pour  faire  venir  tous  les  animaux  auprès 
d'Adam  &  les  faire  pafler  en  revue,  ^c.  Cela  feroit  bon,  s'il  étoit  certain  que 
toutes  les  efpeces d'animaux  euflènt  comparu  devant  lui.  Pour  moi ,  je  crois  qu'il 
ne  s'efl  agi  que  des  animaux  domediques,  ou  tout  au  plus  de  ceux  du  paradis. 

Dieu  ayant  fans  doute  placé  chacun  des  animnux ,  fuivant  fa  nature  dans  le 
climat  auquel  il  étoit  defbné,  ceux  qui  de¥l)ient  elTuyer  les  frimats  &  les  gla* 
ces,  &.  s'y  accoutumer,  ne  feront  pas  venus  fous  la  ligne,  où  notre  Auteur 
place  le  paradis.  Ce  que  j'avance  ici  convient  même  mieux  au  (yiléme  de  no- 
trç  Auteur,  que  fa  propre  hypothefe,  vu  qu'il  foutient  que  Dieu  a  placé  la 
femence  de  ces  animaux  dans  la  terre,  d'où  ils  fortirent.  Si  donc  la  terre  a  été 
imprégnée  de  cette  femence ,  les  animaux  auront  été  produits  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Oh  une  année  n'auroit  pas  fuffi  aux  animaux  de  l'Afrique, 
de  l'Amérique,  des  Régions  Polaires,  J*^.  pour  faire  ce  voyage,  &  encore  mftins 


âe  r  Amérique, 
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à  Adam  pour  ejiaminer  &  connoître  leur  nature,  comme  Whidon  le  fuppofe. 
Quant  au  fommeil;  qui  a  dit  à  Whiflon  qu'il  ait  été  de  piufieurs  heures? 
Une  ou  deux  ne  ruffifoicnt- elles  pas?  Je  dis  du  côté  de  rhomme.  Du  côté  de 
Dieu ,  il  n'en  eft  pas  quellion.  Il  pouvoit  former  une  fenune  &  un  mon  Je 
dans  un  <eul  moment. 

Mnyre  en  fait  une  defcription  très-fuccînte  &  l'aftion  n'exigeoît  pas  plus 
fie  tempi  que  le  récit  de  l'hifloire,  à  moins  que  notre  Auteur  n'ait  été  dans 
l'idée  qu'il  avoit  fallu  préparer  un  feftin  de  noces  &  y  invitw  les  Préadamites. 
Les  fruits  de  la  terre  alfjgnés  à  l'homme  &  aux  animaux  pour  leur  nourriture 
ne  pouvoient  pas  prendre  une  minute. 
Venons  h  la  féconde  hypothefe  qui  doit  fervir  de  preuve  à  la  principale. 
L'Auteur  cite  pour  l'établir  Hérodote  &  Platon  Hérodote,  dit-il,  adure 
que  -depuis  10,340  ans,  jufqu'à  Ton  temps,  le  foleil  avoit  changé  quatre 
fois  fon  cours ,  &  s'éioit  levé  au  couchant.  Platon  dit  de  même  ,  que  le 
mouvement  du  monde  entier  fe  dirigeoit  tantôt  vers  h  même  voie  qu'à- pré- 
fent  &  tantôt  à  roppoficc.^ 

Un  Auteur  qui  s  appuie  de  pareilles  frivolités  &  de  telles  rêverie? ,  ne 
craint- il  pas  qu'on  le  traite  aufli  de  rêveur?  Jl  convient  que  la  terre  a  pris  fon 
commencement  quant  à  fa  figure  &  à  fa  conflitution  préfente,  au  temps  que 
Moyfe  a  déterminé. 

A  quoi  bon  rapporter  les  10,340  ans  d'Hérodote  ?  Ne  fera-t-il  pas  obligé 
d'avouer  que  tout  le  temps  dont  cette  période  furpafle  celle  qui  s'eft  écoulée 
depuis  la  création  de  la  terre ,  jufqu'au  temps  d'Hérodote ,  doit  être  relégué 
dans  le  pays  des  fables? 

D'ailleurs  un  événement  fi  extraordinaire  n'auroit-il  pas  été  connu  &  cé- 
lèbre chez  tous  les  peuples,  chez  tous  les  hidoriens,  principalement  chez  les 
hiftoriens  facrés,  qui  font  les  plus  anciens?  D'où  vient  que  les  plus  anciens 
parmi  les  profanes,  les  Chinois,  n'en  font  aucune  mention? 

Encore  une  réflexion.  Si  ceci  eft  arrivé  quatre  fois  dans  l'efpace  de  10,340 
ans,  cela  devroit  arriver  encore  du  moins  toujours  à  la  fin  d'une  période  de 
2,500  ans,  à  moins  d'attribuer  un  événement  contraire  à  toutes  les  loix  de  la 
nature ,  au  pur  hnzard.  Par  conféquent  depuis  Hérodote ,  nous  aurions  du 
voir  la  même  chofe ,  deux  ou  du  moins  une  fois.  Comment  un  homme  fenfé 
peut-il  s'appuyer  fur  de  pareilles  preuves  ? 

Il  en  eft  de  même  du  témoignage  de  Platon.  Dire  que  le  mouvement  du 
monde  fe  dirigeoit  tantôt  vers  un  point  tantôt  vers  le  point  oppofé ,  fans  dé- 
terminer ni  fixer  aucune  période  de  révolution ,  c'eft  dire  que  cela  arrive  or- 
dinairement après  un  certain  nombre  d'années:  c'eft  mentir  à  l'expérience. 

Venons  à  la  troifieme  hypothefe.  Whifton  cite  piufieurs  Auteurs,  princi- 
palement Plutarque  qui  dit  d'après  Leucippe ,  que  les  Régiom  Boréales  s'é- 
toient  extrêmement  afiFaiiTées  &  c(»nprimées ,  &  que  celles  du  Sud  avotent  été 
comme  brûlées  par  le  feu. 

Comment  nous  citer  continuellement  des  Auteurs  Payens  &  point  d'autres  > 
pour  prouver  des  hypothefes  fur  coqui  doit  s'être  paiTé  avant  la  chute?  Eux 
qui  ignoroient  non-feulement  ces  particularités  de  nouvelle  invention ,  mais  le 
peu  même  de  ce  (jue  Moyfe  rapporte  ?  Encore  voit-  on  facilement  que  cecî 
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f.'oft  fonde  que  fur  leur  opinion  erronnde  ;  favoir  que  les  Régions  Borca'cs 
écoient  inhabitables  par  le  froid,  «Si  les  Méridionales  par  la  chaleur  exceffive. 
Tout  cela  ne  fa»:  rien  à  la  quedion. 

Suppofons  cependant  que  ce  témoignage  foit  des  plus  autentîqiies.  Comment 
l'Auteur  veut-il  le  concilier  avec  ion  lyrteme?  Les  terres  Méridionales  étoient- 
elles  comme  brûlées  par  le  feu  avant  la  chute?  Ce  malheur  étoit-ilune  fuite  de 
leur  Ituation,  de  leurnature,  ou  un  pur  accident?  Si  c'efl  par  leur  nature, 
comment  <  veut-il  que  la  terre  ait  été  en  général  plus  fertile  &  fon  habitation 
plus  agréable?  Les  hommes  étoient  donc  excufables  de  pécher,  puifque  fans  cet 
événement,  après  leur  multiplication,  une  grande  partie  auroit  été  obligée 
d'habiter  ces  Région?  brûlées.  Si  c'efl  par  accident,  que  n'amene-t-il  encore 
une  des  Comètes  qui  font  à  fes  ordres  pour  expliquer  ce  phénomène? 

Pour  établir  la  thefe  d'un  étiuinoxe  perpétuel ,  il  fe  fonde  encore  fur  les 
Pères  de  TEglife  &  fur  ks  Poëces,  lorfqu'ils  parlent  de  l'âge  d'or.  Mais  les 
premiers  n'étoient  pas.Philofophes,  à  beaucoup  près,  &  d'ailleurs  il  n'cfl:  pas 
i\x  que  ces  Pères  aient  été  dans  l'idée  de  l'Auteur. 

Quant  aux  Poètes ,  ii  a  été  dit  ci-dcilus  qu'ils  ne  pouvoîent  avoir  aucune 
connoi nonce  du  court  cfpace  de  temps  qui  s'eft  écoulé  avant  la  chute.  Auflî 
ne  parlent-ils,  ni  de  lix  jours,  ni  de  fix  ans,  mais  de  fiecles. 

L'Auteur  fe  fait  pourtant  une  objection  qui  mérite  une  difcution  particulière. 
La  voici  ;  fuivant  cette  hypothefe ,  il  faudroit  que  les  jours  &  les  nuits  euflent 
été  de  fix  mois ,  comme  ils  'e  font  à-préfent  fous  le  Pôle ,  ce  qui  ne  fauroit 
«'accorder  avec  la  félicité  dont  on  fuppofe  que  les  premiers  hommes  ont  joui  a- 
vantla  chute,  &  dont  ils  auroientjoui  en  tout  temps  s'ils  n'avoient  jamais  péché. 
Voici  comme  il  tâche  de  la  réfoudre  : 

„  Il  dit  que  nos  jugemens  fur  un  fyftême  font  fort  tromp<iurs  &  fouvent  dé- 
raifonnables ,  que  Dieu  en  arrangeant  tout  pour  l'ôtat  des  créatures  comme 
il  convient  à  fon  defleiiî,  ne  borne  point  par-là  fa  puiflan-.e  &  fa  Providen- 
ce, par  laquelle  il  ^eut  compofer  d'autres  fubftances  avec  la  même  facilité, 
ou  les  difpofer  d'une  toute  autre  manière,  &  en  d'autres  fiti'ations.  Les 
jours ,  dit-il, dans  Jupiter  p.  ex,  ne  (ont-ils  pas  de  dix  heures,  ceux  de  la  Lu- 
ne prefque  72  fois  plus  longs  que  les  nôtres  ;  &  pourront  on  n'en  peut  tirer 
la  conféquence  que  ces  corps  ne  fuient  pas  propres  à  être  habités.  " 
L'objeélion  me  paroît  auffi  forte  que  la  folution  efl;  foible.  Il  ne  s'agit  point 
des  habitans  d'un  autre  globe, fans  quoi  il  auroit  pu  ajouter  à  la  différence  des 
jours ,  celle  de  leur  éloi-  gnement  du  foleil ,  qui  efl:  d'une  toute  autre  impor- 
tance ,  &  qui  prête  les  armes  les  plus  fortes  à  ceux  qui  nient  qu'ils  foient  ha- 
bités. Mais  il  voit  que  cela  auroit  ruiné  fa  folution  de  fond  en  comble,  parce 
fiu'on  lui  auroit  dit  que  ces  Planètes  ne  conviennent  pas  pour  l'habitation  des 
créatures  de  notre  globe,  mais  que  Dieu  ayant  formé  divers  globes,  il  a  auflî 
créé  des  créatures  d'une  nature  convenable  à  ces  même*^  globes ,  ce  que  ceux 
qui  ajuftent  tout  à  ce  qu'ils  voient ,  ne  peuvent  co-rpcendre. 

Rien  cependant  de  plus  facile  ;  fuppofons  pour  un  moment  que  les  mers , 
les  lacs  &  les  rivières  de  l'ancien  continent  n'eufient  jamais  produit  de  pois- 
foHs,  ni  aucun  autre  animal  aquatique  j  &  que  des  voyageurs  en  ayant  trouvé 

en 


♦» 


t) 


M 


;4i: 


ée  r Amérique,', 


W 


parce 

Ion  des 

a  auffi 

lie  ceux 

mers, 
(e  pois- 

1  trouvé 
en 


^i 
% 


«n  Amérique  en  euflent  fait  mention;  tout  le  monde,  les  Piiilorophes  eux^ 
mêmes,  fe  feroient  d'abord  élevés  contre  ces  gens-là  &  les  auroient  traités  de 


l 


menteurs;  ils  auroient  foutcnu  &  prouvé  pur  l'expérience  qu'aucune  créature 
vivante  ne  l'auroit  vivre  dans  l'eai' 

Cependant  une  autre  expérience  les  auroit  defabufés,  en  leur  montrant  que 
Dieu  a  créé  des  Etres  qui  non-feulement  peuvent  fupporter  l'eau,  m  lis  encore 
lui  s'en  peuvent  aulîi  peu  pafler,  que  nous  de  l'air,  &  par  conféquent  que 
les  en  itures  dans  les  Planètes  ne  font  pas  d'une  impoflibilité  aufli  grande  aue 
le  vulgi.  t  fe  l'imagine.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cela  ;  il  faudroit  que  Dieu 
eût  créé  l'homme  d'une  nature  entièrement  différente  de  celle  qu'il  a  a-préfent 
&  que  cette  nature  eût  .'hangé  tout-à-fait  par  la  chute.  Ce  qui  n'a  été  fupporé 
jufqu'à  préfent  par  aucun  homme  raifonnable.  Je  ne  puis  cependant  aflez  ad- 
miitr  notre  Auteur,  dont  le  but  eft  d'anéantir  les  miracles  &  de  tout  attribuer 
àdes  '  ufe?  naturelles,  qui  pour  combattre  les  miracles  de  l'Ecriture  eft  obli- 
gé à  tous  momens  d'avoir  recours  à  des  miracles  infinis,  comme  nous  aurons 
encore  fouvent  occafion  de  l'observer. 

La  4'.  &  s',  hypothefes  qui  roulent  fur  la  même  quedion  que  la  3*.  n'ont 
pas  befoin  d'être  difcutées. 

Puis  donc  que  ces  cinq  hypothefes  dont  il  appuyé  la  première,  font  infou-' 
tenablcs ,  il  e(l  c'air  que  fa  thefe  ne  fauroit  4tre  admife  comme  prouvée. 

CHAPITRE        V. 

Situation  du  Paradis  terrejlre. 

Livre  II.  Hypothefe  IF.  L'Auteur  fixe  la  fituation  du  paradis  à  Pendroit  où  fè 
trouve  à  prélent  le  Golfe  Perfique  :  ce  qu'il  prétend  prouver 

1°  ^ar  la  Tradition  des  Juifs,  qui  porte  que  le  paradis  étoît  fitué  fous  la 
première  ligne  de  l'équinoxe  perpétuel,  par  conféquent  auffi  éloigné  du  Sud, 
que  le  Tropique  du  Cancer. 

Nous  remarquons  que  cette  Tradition  ne  prouve  pas  grand'  chofe;  outre  que 
les  Juifs  étoient  des  Aftronomes  fort  chétifs,  fi  l'on  fuppofe  le  paradis  proche 
Babylone,  ou  vers  l'Arménie  avec  d'autres  Auteurs,  l'é'oignement  n'eft  pasfî 
grand  que  les  Juifs  en  aient  pu  faire  la  différence.  Mais  il  y  a  plus ,  cette  tradi- 
tion contredit  une  autre  hypothefe  de  l'Auteur  qui  veut  qu'avant  la  chute  le 
paradis  fût  fitué  fous  l'équateur.  Or  en  parlant  du  paradis,  il  falloir  parler  de 
fa  fitu  Mon  comme  elle  fe  trouvoît  lors  de  fon  exiftence.  Si  donc  alors  il  fo 
trouvoit  fous  l'équateur,  comment  notre  Auteur  peut-il  apr.-l'°r  à  ion  fecours 
cette  Tradition  qui  le  place  à  la  première  ligne  de  l'équ'H-tTr-  >.-,  Tropique  du 
Cancer?  Et  s'il  ne  veut  pas  convenir  qu'il  fe  trouvoit  pi  ;  i  Mord,  mais  fou- 
tenir  qu'il  ait  été  fous  le  Tropique,  il  ne  pourra p'*ouvev  .^n  hypothefe",  yjl 
que  le  Golfe  Perfique  ou  de  Bâfra  fe  trouve  auffi  au  Nord  de  ce  même  Tropi- 
que &  non  fons  la  première  ligne  de  l'équinoxe. 

2°.  Whillon  ajoute  que  les  fleuves  de  Gihon  &  de  Pifon  fe  font  perdus,' 
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parce  que  leur  lît  dtoît  où  fe  trouve  à  préfent  le  Golfe  Pcrfique.  Maïs  rA«t«?iir 
n'eu  apporte  aucune  r-  uve.  Une  dis-jc?  Cette  fupporition  confredit  manifcfte- 
irent  l'hiftoire  de  M  Qu  on  examine  Gcn.  IL  n.  ii.  13.  14.  on  vtrrïi 

3 lie  Moyfe  parle  de  c         ix  Ikiives  comme  de  ceux  d'Hiddekel  &  de  Phrat, 
efquels  on  ne  s'avifera  \j,^  de  dire  qu'ils  ncxirtoient  plus  du  temps  dt  Moyfe, 
puifqu'ils  exiftent  encore. 

Moyfe  nous  indique  encore  où  il  faut  les  chercher,  l'un  danr  le  pays  de 
Hévilah  &  l'autre  d  ms  celui  de  Lus ,  l'un  &  l'autre  efl  aufli  nommé  ailleurs 
{Eccl  ou  SjrachXXir.) 

Mais  ce  qu'il  y  a  dr  plus  curieux ,  c'eft  que  ces  pays  ont  pris  leurs  nom» 
des  deftendans  de  Noé,  &  cependint  ils  ne  dévoient  plus  exifter  après  le  dé- 
luge ,  lorfque  ctuxci  ont  eijifté.  Quelle  extravagance!  Sans  parler  de  ce  que 
M  yfe  en  dit ,  fa\oir  qu'on  y  trouve  de  l'Or,  le  lidellion  &  TOnix. 

Ct  n  roit  perdre  fon  temps  que  de  fuivre  Whiflon  dans  toutes  les  autres 
fuppcltions  qu'il  entaffe  fur  cet  uriicie.  Je  me  contente  de  remarquer  que  je 
ne  puis  comprendre  la  caufe  du  chaugenunt  arrivé  au  cours  de  la  terre  après  la 
chute  de  l'homme  &  le  changement  de  l'Eclyptioue.  Encore  s'il  nous  avoit 
donné  un  autre  Rouan  d'une  Comète,  il  en  auroit  pu  arranger  toutes  les  cir- 
confiances  à  fa  fantailie,  comme  lorfqu'il  a  été  quefîion  du  déluge.  Sesfefta- 
teurs  font  plus  prudcns;  ils  ne  p'accnt  ce  changement  qu'au  déluge,  quoiqu'il 
refle  toujours  les  difficultés  infurmoitables  rapportées  dans  la  remarque  fur  la 
première  tht(e.  Et- il  eft  trèsfûr  que,  fuivant  l'Auteur  même,  tout  le  globe, 
toute  fa  furface  pius  grande  félon  lui  qu'àpréfent,  ayant  fofR  à- peine  au  nom- 
bre des  habitans ,  i's  euflent  été  mal  à  leur  aife  par  un  équinoxe  perpétuel?  Mai» 
nous  en  parlerons  plus  amplement  lorfqu'il  s'agira  de  l'iiypothefe  treizième. 

CHAPITRE        VI. 


w. 


Il  y  avoit  des  mers  avant  le  Déluge. 


hiflon  dît  encore  qu'avant  le  déluge  il  n'y  avoit  point  d'Océan ,  ni  de 
âividon  entre  les  deux  continens  de  notre  terre,  dont  l'un  efl  plus  grand  que 
Fautre ,  &  que  les  nuées  formées  au  commencement  étoient  redefcendues  fur 
la  terre  pour  former  les  lacs. 

Cen'efl:  pas,  ajoute  t-ilThcfeXLIII,  que  la  terre  avant  le  déluge  fût  entiè- 
rement dépourvue  de  lacs,  mais  elle  n'avoit  point  d'Océan  ni  de  vades  réfer- 
voirs  d'eaux  qui  féparaflent  les  deux  continens  &  qui  en  couvriflent  une  fi 
grande  partie,  comme  àpréfent:  paradoxe,  qu'il  prétend  prouver  en  difant 
que  le  n(;mbre  des  hommes  avant  le  déluge  n'auroit  pu  trouver  à  fe  placer  fur 
notre  terre,  s'il  y  avoit  f  u  autant  d'eau  qu'àpréfent;  que  l'arche  de  Noé  a 
ftrvi  de  modèle  au  premier  vai (Tenu  &  «lu'auparavant  les  vaiffeaux  n'étoient 
pas  connus ,  fuivant  l'opinion  de  tous  les  Auteurs,  puifque  Dieu  avoit  été  obligé 
d'ind'qiier  lui-même  la  conflruftion  d  -  l'arche;  que  l'inondation  de  l'Atlantide 
^Piaccn  prouve  la  nalHànce  dei'Océan  &  qu'une  grande  partie  de  ia  terre  a 
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faîi  place  à  la  mer;  que  cette  hypothcfe  convient  avec  le  tdmoignage  de  Jofe^ 

i}he  qui  dit  que  du  temps  du  de  uge  Dieu  avoit  changé  la  terre  en  mer;  que 
c«  vapeurs  qui  fc  font  élevées  à  la  création  n'ont  pu  (ufiîre  à  former  un  Océan 
dans  l'efpace  d'un  demi-jour  ou  d'une  demi  année;  que  la  Comète  auroitcaufé 
fur  l'Océan  un  tlux  &  rcllux  qui  auroit  rendu  inutile  le  but  &  1 1  de(linatioi\ 
4lu  déluge  &  auroit  fans  doute  fubmergé  l'arche  &  tout  ce  qu'elle  cootenoic, 
«e  qui  n'a  pu  arriver  par  le  llux  &  reflux  c!c  lacs. 

Mais  qui  ne  feroit  furpris  des  contradictions  où  l'Auteur  tombe? 

Hypothcfe  Xl^.  il  dit  cxprcflement  :  La  première  terre  avoit  des  fource», 
des  fontaines,  des  fleuves  &  des  rivières  comme  à-préfent  &  i- peu-près  aux 
mêmes  endroits ,  ce  qui  e(l  une  conféquence  naturelle  de  la  dillinélion  de  la 
terre  entre  la  mer  &  L-  fec,  puifque  la  terre  feroit  inhabitable  fans  cela,  &  que 
les  vapeurs ,  de  quelque  façon  qu'elle»  fuient  condenfée»  fur  les  parties  élevées  de 
la  terre,  defcendent  naturellement,  creufent  des  canaux  &  tombent  dans  la 
mer.  Que  font  devenues  les  rivières  ,!.fi  elles  ne  fe  font  pas  jettées  dans  la  mer? 

Livre  IV.  Solution  Xr.  il  dit  en  termes  plus  exprès  encore,  que  la  première 
tefre  avoit  la  mer  «Se  la  terre  féche  divifées  à  peu- près  comme  elles  le  font  à- 
préfent ,  &  qu^^  le  fec  étoit  fitué  à-peu-près  comme  fes  parties  le  font  encore. 

Solut.  Xf^lII.  Les  eaux  des  lacs  de  la  première  terre  étoienc  falées  &,  celle! 
des  fleuves  douces ,  comme  à-préfent. 

Solut.  XIX.  Les  lacs  avoient  leur  flux&  reflux  comnie  à-préfent.  Si  tout  ce- 
la e(l  vai,  comme  il  le  dit  &  que  j'en  fuis  convaincu  en  général,  il  faut  qu'il  y 
ait  eu  un  Océan.  Si  la  terre  étoit  à-peu-près  alors  comme  à-préfent;  Ci  elle 
étcif  diviféc  comme  aujourd'hui  ;  fi  les  lacs  étoient  falés ,  ce  qui  fc  trouve 
très-rarenicnt  dans  les  lacs  ;  s'ils  avoient  un  flux  &  reflux,  qui  ne  fe  fait  poup» 
tant  fentir  ordinaiicment  qu'à  la  mer;  fi  enfin  il  y  avoit  une  mer  comme  il  le 
dit  expreflement,  fon  hypothefe  fen     ufle.  Mais  allons  plus  loin. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  u  bien  du  changement  par  ce  déluge  & 
par  d'autres  grandes  inondations;  mais  pour  la  mer,  voyons  ce  que  Moyfe  en 
dit.  Gen.  I.  9.  10,  „  Et  Dieu  dit  que  les  eaux  au  dellbus  des  Cieux  foicnC 
„  rafliemblées  en  un  même  lieu  &  que  le  lec  paroifie,  &  ainfi  fut. 

„  Et  Dieu  nomma  le  fec,  terre;  &il  nomma  aufii  l'amas  det  eaux^  mer." 

Voilà  donc  d'abord  le  nom  de  mer  0' ,  le  même  terme  qui  fignifie  mer  par- 
tout ,  comme  «iioo'  la  mer  rouge  ou  des  rofeaux ,  &  autres  qui  ont  été  nommées 
mer  en  tout  tems;  les  Hébreux  même  donnoient  le  nom  de  o*  à  l'occident  & 
au  midi ,  parce  qu'ils  avoient  le  Snno'  vers  l'occident  &  le  ^ibd'  vers  le  midi, 
La  defcription  qu'en  donne  Moyfe  ne  laiflle  pas  d'autre  idée  que  celle  d'un 
Océan  :  puifque  Dieu  a  raiTemblé  les  eaux  fous  les  Cieux  en  un  même  lieu  & 
qu'il  en  a  fait  un  amas  nommé  mer,  on  efl  forcé  de  convenir  que  ce  fut  un 
amas  d'eaux  &  non  pas  piufieurs  amas  qui  compofoient  cette  grande  mer.  Les 
lacs  difperfés  fur  a  terre  n'étoient  point  un  objet  aflez  confidérable,  pour  le» 
comprendre  fous  le  nom  à' amas  y  Se  d'amas  en  un  feul  &  même  lieu. 

Paflbns  à  l'examen  des  preuves,  , 

Le  nombre  des  hommes  n'efl;  pas  aflez  conftatë ,  comme  nous  le  remarque- 
rons en  fon  lieu  ;  cependant  fi  d'un  côté  le  calcul  des  habitans  d'aujourd'hui 
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n*eft  pa«  jufle  &  qifil  foit  trop  moliinc,  vu  lei  terre»  înconnuei,  âc  que  dt 
Tauire  il  y  ait  des  contrc'ei  0  acp  uplé.s  qu'elles  pourroient  contenir  un  beau, 
coup  plusgnnd  nombre  d'habitaiu,  nous  trouverons  qu'en  réJuifant  le  calcul 
de  l'Auteur  à  fa  julK*  valeur,  il  r\\-\\  pas  befoin  de  fupporer  une  (î  grande  éten- 
due de  p:iy>  inconnus  à  la  p'ace  de  l'Océan. 

Ce  qu'il  dit  de  l'arvhe  vtt.  frivo'e  ;  une  preuve  négative  ne  fut  jamais  reçue, 
Qiitl'es  abfurdités  n'en  rëfulteroit-il  pas?  On  tombtroit  dans  un  ridicule  excès* 
hi,  fi  on  vou'oit  nier  l'exiftence  de  tout  ce  dont  l'Ecriture  ne  fait  point  men- 
tion dans  Ton  hiftoire  antédiluvienne.     Je  ne  veux  pas  afTurer  qu'avant  le  dé- 
luge il  y  ait  eu  de  grands  vaifltaux.    Cep 'ndant  l'affirmative  eft  plus  probable 
que  la  negat'vc.     Les  hommes  vivoient  pluficurs  fredes,  ils  n'étoicnt  pas  occu- 
pés de  mille  iiffiires  &  de  bagatelles.     Ils  pouvoient  donc  s'appliquer  aux  in- 
ventions, ■&  n'ius  Tommes  convaincus  qu'ils  l'ont  fait.     Caïn  a  bâti  une  ville. 
Combien  d'inventions  ne  falloit-il  pis  pour  en  venir  h  bout?  âc  cependant  il 
ëtoit  'e  premier  homme  né.     Ses  defcundans  Jabal  <Sc  Jnbal  &  Thubal  Caïrr 
avoient  aulTi  inventé  &  perfcdionné  dt  s  arts.     Ce  dernier  forgeoit  toutes  for- 
tes d'inftrumens  d'airain  &  de  fer,  c'cftà-dirc  qu'il  pcrfeftionna  cet  art,  puis- 
qu'il f  illoit  fans  doute  dépi  des  inftruniens  à  Caïn  pour  bâtir  fa  ville. 

Il  eft  d'ailleurs  manifefte  que  les  arts  dont  les  principes  font  les  plus  faciles, 
ont  été  les  prtmiers  connus  des  hommes. 

La  t'avigation  aura  donc  été  connue  du  plus  au  moins  de  très-bonne  heure. 
Il  y  avoit  des  lacs  &  des  rivières,  une  pièce  de  bois  quiy  tomboit,  flottoic 
fur  l'eau ,  un  homme  y  fera  tombé  par  accident  &  fe  fera  attaché  à  quelque  piè- 
ce de  bois  flottante.  Tout  cela  a  pu  &  du  donner  occafion  à  ce.sgen«  defœuvrés 
de  fonger  h  profirer  de  cette  découverte  pour  traverfer  les  rivières  &  les  lacs  :  ce 
n'eft  pas- là  une  fuppofition  gratuite  comme  la  plupart  de  celles  de  notre  Auteur; 

Nou'i  voyons  que  tous  les  peuples  fauvages  fe  font  bazardés  fur  les  eaux; 
Nous  voyons  parmi  nous  les  enfans  qui  n'ont  jamais  vu  de  bateau,  s'ils  font 
dans  le  voifinace  d'un  étang,  méditer  &  ruminer  comment  fe  procurer  quelque 
machine  pour  fe  promener  fur  l'eau.  Ils  prennent  quelque  planche  &  comme 
elle  ne  fait  pas  l'effet  defiré ,  ils  inventent  peu-à-peu  des  efpeces  de  radeaux\ 
Si  donc  encore  aujourd'hui  cette  idée  vient  aifément  à  des  enfans,  elle  fera 
fans-doute  venue  aux  hommes  avant  le  déluge,  qui  vivant  8  à  9  fiedes  ont  du 
la  perfeft'onner,  furtnut  fi  leur  nombre  a  été  (1  grand  qu'ils  aient  été  obligéi 
de  chercher  d'autres  demeures  en  navigeant  premièrement  au-delà  d'un  détroit 
&  par  un  petit  trajet,  enfuite  en  pleine  mer  lorfqu'ils  furent  devenus  plus  har- 
dis &  plus  habiles.  Par  confëquent  s'il  efl  démontré  qu'il  y  ait  eu  un  Océan 
avant  le  déluge,  le»  rai'bnnemens  de  l'Auteur  tournent  contre  lui. 

La  raifon  tirée  de  l'arche  ne  mérite  aucune  attention.  Comment  ptut-on  di- 
re qu'elle  ait  fervi  de  modèle ,  lorfque  jamais  on  n'a  entendu  parler  d'un  autre 
bâtiment  pareil  ?  L'ordre  de  Dieu  n'efl  pas  plus  concluant  que  fi  on  difoit  :  Voi- 
là  un  homme  qui,  quoi  qu'Archttefte,  ne  fait  pas  bâtir  une  maifon,  parce 
qu'on  lui  remet  un  plan  fur  lequel  il  la  doit  exécuter.  Ainfi  Dieu  donna  à  Moy- 
fe  l'ordre  pour  le  Tabernacle,  avec  là  manière  de  le  faire;  les  ouvriers  en  au- 
roientpu  faire  un  fans  cela,  mais  fans  cela  ils  n'auroient  pu  favoir  de  quelle 
snaniere  Dieu  vouloit  qu'il  fût  exécuté-  Se  fabriqué. 
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Qinnt  à  Thidnire  de  l'Atlantide  de  Platon,  m'oIqu'cHe  mérite  queîque  atten^ 
lion,  elle  n'cft  pas  iiniverfcllcnicm  reçue.  Mjiï  fiipporoni-la.  Elle  prouve  feu- 
lement que  dei  piys  ont  été  Aibmcrgt's  &  cng'outis,  foit  par  ce  déluge  ou  pir 
d'autas.  PcTlonni.  nVn  difconvicnt:  par  contre  clic  ne  conclut  rien  pour  mon- 
trer qu'une  fi  gnndc  partie  de  l.i  terre  ait  été  convertie  en  mer. 

I.e  pafTige  de  Jofeph^.'  pris  à  la  lettre  ne  prouve  rien  parce  qu'il  prouve  trop, 
ïl  n'y  auroit  plus  de  terre;  elle  ne  feroit  qu'un  feul  Océan;  or  cela  étant  faux 
l'on  doit  nécofTairemcnt  prendre  Tes  cxprelTion»  dins  le  fen«  le  p'us  naturels 
C'eflque  pendant  le  déluge  qu'il  fuppofe  univerfel,  les  eaux  ont  couvert  toutes 
les  montagnes  fous  le  ciel ,  par  conféquent  rien  de  plus  véritable  dans  ce  cas 
que  de  dire  que  la  terre  a  été  changée  en  mer.  Il  faut  être  bien  palîionné  pour 
un  fyftôme,  &  cependant  être  perfuadé  de  fon  peu  de  folidité,  pour  fe  fervir 
de  pareilles  raifons. 

Quant  aux  vapeurs ,  l'Auteur  avoit  dit  Lhrt  ÎV,  Ch.  I.  Solut.  FI.  CoroJI.  2, 
que  celles  du  temps  de  la  création  ne  pouvoient  fournir  que  pour  les  lacs  &  les 
rivières',  &  Snltit.  Fil.  que  le  foleil  dans  un  demi-jour,  ou  fuivant  lui  un  demi- 
an  ,  avoit  comprimé  les  vapeurs  à  un  degré  fi  extraordinaire  qu'elles  avoicnc 
^té  obligées  pnr  la  nuit  fuivante  de  fix  mois,  de  redefcendre,  de  devenir  des 
Ciiux  intérieures  de  fupéricures  qu'elles  dtoient,  &  qu'elles  avoient  rempli  les 
lacs  &  les  mares,  ce  qui  étoit  l'amas  d'eau  dont  Moyfe  parloit  ;&  delh  il  conclue 
que  ces  eaux  provenant  des  vapeurs  n'ont  pn  fuffire  pour  compKjfer  un  Océan. 

Tout  ceci  contredit  l'Ecriture  &  la  raifon.  Moyfe  dit  exprelTément  (Gem 
7.  7.)  que  Dieu  fépira  les  eaux  au  deflus  de  l'étendue  d'avec  celles  au-deflbus  de 
l'étendue;  elles  exiftoient  donc  avant  d'étro  féparées;  elles  furent  &  rerterenï 
réparées  fi  Dieu  les  fépara;  les  eaux  au-deflbus  ne  font  donc  pas  montées  &  re- 
defcendues  ;  mais  celles  qui  refterent  fur  la  terre  furent  raflemblées  le  lendc' 
main,  &  non  un  an  après,  dans  un  même  lieu,  &  furent  nommées  mer.  Cette 
aflertion  de  l'Auteur  n'eft  pas  moins  contraire  à  la  raifon.  Je  ne  pois  compren- 
dre comment  les  vapeurs  font  redefcendues  fur  la  terre  &  ont  formé  des  lacs, 
des  rivières  &  des  fources ,  en  les  fuppofant  feulement  telles  qu'il  les  falloit  pour 
la  fubOftance  de  ce  monde  innombrable  qui  fe  trouvoit  fur  la  terre,  fuivant  no- 
tre Auteur ,  avant  le  déluge ,  fans  que  ces  mêmes  vapeurs  fe  foient  converties 
en  pluie.  Elles  fe  font  condenfées,  puifquelles  ont  pu  former  des  lacs,  des 
rivières ,  Çi^c.  Mais  quelqu'un-  peut-il  concevoir  qu'elles  foient  defcendues  en 
forme  de  vapeurs  pour  former  des  lacs?  Tout  cela  eft  au-deffus  de  ma  portée; 
&  n'eft-ce  pas  multiplier  les  avions  fans  néceflité  contre  la  lettre  claire  de 
l'hiftoire,  &  même  contre  fon  fyftème? 

Suivant  Whifton ,  le  globe  étoit  couvert  d'eau ,  &  Dieu  fépara  ces  taux.  Sî 
donc  après  que  Dieu  eut  formé  I  s  eaux  au-deflus  de  l'étendue,  ou  plutôt  qu'il 
leur  eut  affigné  cette  place ,  qu'étoit-il  befoin  de  faire  réfoudre  le  refle  oc  ces 
eaux,  audeffous  de  l'étendue,  en  vapeurs,  les  faire  monter,  enfuitered-  fcen^ 
dre  &  fe  convertir  en  eau  pour  former  les  lacs?  A  quoi  bon ,  dis- je,  cette  mav 
nipulation ,  ce  changement  de  l'eau  en  vapeurs ,  &  ce  rechangement  de  va- 
peurs en  eau?  La  même  opération  n'a  telle  pas  du  fe  faire  plus  naturellement, 
fttivantJ'hiIloiredeMoyfe,.en.ramaflant  ces  eaux  fous  l'étendue,  en  un  feul' 
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&  même  lifii  de  la  furface  de  la  terre  où  elles  étoîent  répandues?    '        '^ 

De-même  fi  ces  vapeurs  ne  pouvoient  defcendre  fans  pluie,  comment  veut- 
îl  qu'il  n'y  en  ait  point  eu  avant  le  déluge,  &  comment  cette  plui-î  s'accorde- 
roit-elle  avec  ce  que  Moyfe  dit  {Gen.  II.  5.),  &  que  l'Auteur  cite  lui  même? 
Pour  ce  qu'il  dit  du  flux  &  reflux  que  la  Comète  avoit  caufé,  il  doit  premiè- 
rement prouver  que  la  Comète  ait  apparu  &  qu'elle  ait  été  caufe  du  déluge,  ce 
qui  fera  difcuté  ailleurs  ;  du  moins  ce  flux  &  reflux  n'auroit  pas  opéré  plus  d'ef- 
fet que  la  preflîon  de  la  Comète,  &  le  jallilîèment  des  eaux  de  l'abîme. 

Refle  encore  la  partie  de  cet  article  qui  regarde  la  divifion  des  continens.  S'il 
^  a  eu  un  Océan,  comme  il  a  été  prouvé,  il  doit  y  avoir  eu  d-jux  continens. 

Je  pafle  au  fécond  article.  L'Auteur  décide  que  l'un  des  continens  efl:  plus 
grand  que  l'autre ,  en  ajoutant  que  la  plus  grande  partie  des  deux  fe  trouve  au 
Nord  de  la  ligne,  &  que  le  centre  de  chaque  partie  efl:  à  environ  16  ou  18 
degrés  de  latitude  feptentrionale. 

Quant  à  la  première  afliertion ,  elle  paroît  au  premier  abord  très-véritable,  il 
y  a  pourtant  bien  à  redire. 

Examinons  d'abord  û  l'Amérique  efl:  de  beaucoup  plus  petite  que  les  trois  au* 
très  parties  du  monde.  Le  P.  Hennepin  afllure  que  le  Miffifllpi  efl:  plus  grand 
que  toute  l'Europe.  Kt  qu'eflice  que  le  Mifllfljpi?  Une  contrée  qui  ne  fait  pas 
le  tiers  de  l'Amérique  feptentrionale ,  quand  même  on  y  joindroit  tout  le  Cana- 
da. Suppolbns  le  tout  depuis  265  à  310  degrés  de  longitude ,  &  du  25*.  au  60", 
de  latitude  ;  on  trouvera  que  toutes  les  Colonies  que  les  Anglois  ont  en  terre- 
ferme,  y  font  comprifes  &  même  une  partie  de  celles  des  Efpagnols.  Cepen- 
dant voilà  encore  depuis  la  ligne  25  degrés  de  latitude  où  fe  trouve  le  vafte 
empire  du  Mexique  &  d'autres  pays  ;  &  depuis  le  60'^.  d.  au  Pôle  encore  30  de- 
grés. Pour  la  longitude  on  fiiit  que  les  anciennes  &  les  nouvelles  découvertes 
s'accordent  en  ce  qu'entre  le  continent  de  l'Afie  &  celui  de  l'Amérique,  il  y  a 
on  détroit ,  &  la  relation  de  l'Amiral  de  Fonte  ou  Fuentes  publiée  récemment 
par  M',  de  Tlfle;  veut  que  ces  pays  feptentrionaux  de  l'Amérique  s'étendent 
jufqu'au  Pôle. 

Il  eft  donc  démontré  que  le  Miflîfllpi  fait  la  moindre  partie  du  continent 
feptentrional  de  l'Amérique,  &  pourtant  le  P.  Ilennepin  afllire  qu'il  efl:  plus 
grand  que  l'Europe. 

Si  nous  examinons  la  partie  méridionale ,  quelle  étendue  immenfe  !  Sa  largeur 
efl:  traverfée  par  le  fleuve  des  Amazones,  dont  le  coîirsefl:  de  1,200,  fuivant 
d'autres,  de  1,800  lieues;  fuppofons  qu'en  ligne  droite  il  n'y  ait  que  50  de- 
grés ,  &  ajoutant  tout  le  pays  depuis  la  ligne  jufqu'au  52*.  ou  ss*^.  degré  de  la- 
titude au  Cap  Horn,  cela  fera  un  continent  immenfe;  &  il  y  aura  lieu  de  dou- 
ter fi  les  trois  autres  continens  enfemble  le  furpaflTent  en  étendue ,  vu  que  l'Eu- 
rope »&  l'Afie  ne  s'étendent  qu'au  70*.  ou  72'.  degré,  fans  compter  les  Ifles. 
L'Afie  quant  au  continent  du  côté  méridional  n'atteint  pas  feulement  à  la  ligne, 
&  l'Afrique  tout  au  plus  à  35  degrés.  Il  n'efl:  donc  pas  décidé  encore  fi  no- 
tre hcmifphere  efl:  p'us  grand  que  l'hémifphere  oppofé. 

Voyons  fi  l'Auteur  efl  mieux  fondé  à  foutenir  que  la  partie  la  plus  vafl:e  de 
ces  continens  fe  trouve  au  Nord  de  la  ligne.  Il  me  paroît  que  cette  fiippnfi* 
tien  n'efl:  pas  plus  décidée  que  la  précédente.    Déjà  l'Afrique  «Si  la  partie  mé- 
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rfflionale  de  TAmërique ,  forment  une  vafte  furFace.  Ce  n'eft  rien  encore.  Con« 
fidérons  les  Terres  Aun:rales,<&  je  ne  fais  ^\  elles  n'emporteront  pas  la  balance. 
En  Afie  elles  commencent  tout  près  de  la  ligne  avec  la  terre  des  Papous,  la 
N  Guinée ,  &?c.  Les  Terres  Antarfliques  occupent  tout  le  tour  du  globe  au 
mi-li  ;  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  en  tournant  foit  au  Sud  ou  au  Sud- 
Efl,  on  trouve  par-tout  des  terres  à  45,  50  ou  55,  degrés.  Témoins  Dampier 
&  autres..  Depuis  le  Cap  Horn  pour  peu  qu'on  foit  poulTë  au  S.  O.  on  e(î 
porté  fur  ces  terres.  A  l'Orient,  quelques-uns  prétendent  que  les  Ifles  à  l'Eft 
du  détroit  le  Maire  font  déjà  partie  du  continent,  ou  en  font  peu  éloignées  à 
rOueft. 

Hernandez  Gallejo  doit  avoir  fait  route  plus  de  1200  lieues  le  long  de  ce 
continent.  La  terre  de  Quir,  à  10  ou  12  degrés  de  latitude,  doit  être  auflî 
grande  que  l' Afie- Mineure,  la  Perfe,  l§c.  enfemble.  Si  on  confidere  tout  ceci, 
on  ne  fera  pas  fort  convaincu  de  la  démonfl:ration  prétendue  de  l'Auteur. 

Refte  l'aflertion  que  le  centre  de  la  terre-ferme  efl:  à  16  ou  18  degrés  de 
latitude.  Il  fe  réfère  aux  Cartes  Géographiques.  Je  ne  veux  point  d'autre  juge. 
Pour  l'Europe,  il  n'en  efl:  pas  quefiion;  l'Afie  n'efl:  pas  non  plus  dans  le  cas. 
Le  centre  de  l'Afrique  &  fa  plus  grande  largeur  de  même  que  de  l'Amérique 
feptentrionale  efl:  fous  la  ligne.  Au  i6\  ou  I8^  degré  de  lat.  fepteririonale  de 
l'Amérique  fe  trouve  l'Iflhme.  Qui  ne  voit  que  les  Cartes  Géographiques  dé- 
montrent parfaitement  le  contraire  de  ce  que  l'Auteur  aflîire  ?  Si  donc  il  ofe 
foutenir  des  principes  démentis  par  des  faits  expofés  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de ,  quel  jugement  doit-on  porter  du  refl:e  de  fes  hypotheies  ? 

Il  avance  que  les  animaux  approchoient  alors  plus  de  la  raifon  qu'à- prélent; 
peut-être  ont-ils  aufTi  péché;  Je  n'en  trouve  rien.  Que  la  chaleur  étoît  plus 
forte.  Il  falloit  donc  que  la  conftitution  &  la  nature  des  hommes  fût  toute 
autre,  fans  quoi  ils  auroientété  grillés ,  puifque  l'Auteur  fuppofe  le  paradis 
fous  la  ligne  &  la  chaleur  plus  forte  qu'aujourd'hui. 

De  nTiême  je  ne  fuis  pas  fort  perfuadé  qu'il  y  eClt  une  grande  différence  en^ 
tre  la  fertilité  du  paradis  &  celle  du  refl:e  de  la  terre.   Tout,  fuivant  moi,  fè  ' 
réduit  à  une  différence  telle  que  nous  en  voyons  fouvent  dans  l'efpace  d'une  ■ 
lieue  &  moins ,  un  terroir  un  peu  plus  fertile,  des  ruifleaux  &  des  rivières, 
des  arbres  &  des  plantes  de  prefque  toutes  les  fortes  que  Dieu  y  avoit  raflfem- 
blés,  &  voilà  tout.    Si  la  différence  avoit  été  trop  grande,  &  que  le  genre 
humain ,  après  fa  multiplication ,  eût  été  obligé  de  fe  difperfer  par  toute  la  tert- 
re, les  hommes  auroient  été  punis,  quand  même  ils  n'auroient  pas  péché  »  ce- 
que  je  ne  puis  concilier  avec  la  jufl;ice  &  la  bonté  divine. 
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Xa  population  avant  le  déluge  étoit  très-grande. 


bifton  parle  fouvent  du  nombre  des  hommes  qui  vivoient  avant  le  dé- 
luge ,  <&  ille  fait  monter  fort  haut.  Cela,  dit-il,  fe  prouve  par  la  longue  viedet 
premiers  pères ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  ont  engendré  à  l'âge  de  6s  &  70  ans. 

Il  paroît  aufli  qu'à  la  mort  d'Abel  la  terre  étoit  déjà  fort  peuplée  ,  quoi 
qu'Adam  n'eût  que  130  ans.  La  vie  des  hommes  avant  le  déluge  étoit  d'une 
durée  à-peu-près  égale  d'environ  900  ans.  Suivant  la  proportion  de  leur  vie 
à  la  notre  ,  leurs  defcendans  ou  familles  dévoient  être  au  -  moins  40  fois  plus 
nombreufes  que  celles  de  nos  jours ,  à  compter  celles-ci  félon  la  plus  grande  fé- 
condité. Les  générations  fe  fuivoient  de  beaucoup  plus  prés  &  exidoîent  en 
même  temps,  au-lieu  que  les  nôtres  ne  fe  fuivent  que  dans  un  grand  éloigne- 
ment.  Nous  voyons  que  dans  le  temps  que  la  vie  des  hommes  étoit  déjà  fort 
abrégée ,  les  defcendans  de  Jacob  par  fes  fils  montèrent  en  266  ans ,  à  la 
quantité  de  doo,ooo  hommes  de  20  ans  &  au-defllis,  capables  de  porter  les 
armes;  &  fuivantle  calcul  de  M^  Grave,  la  proportion  pour  les  divers  âges 
devoit  faire  la  forame  d'un  million  764,700  mâles  &  environ  un  million 
635,300  du  fexe  féminin:  fî  on  y  ajoute  les  43,000  Lévites,  leurs  femmes 
&  leurs  filles  omifes,  toute  la  fomme  fe  montera  à  3  millions  343,000  âmes: 
calcul  qui  montre  que  le  nombre  des  Ifraëlites  a  doublé  à-peu-près  tous  les 
14  ans;  fi  nous  fuivions  la  même  progreillon  jufqu'au  déluge,  nous  aurions 
un  nombre  innombrable.  De  plus  l'Auteur  fuppoie  qu'au  temps  du  déluge  le 
nombre  des  hommes  fe  montoit  à  80,232  millions,  au  lieu  qu'aujourd'hui  on 
fuppofe  qu'il  n'y  en  a  que  350  millions.  Il  foutient  que  ce  calcul  fait  le  nomo 
bre  plutôt  trop  petit  que  trop  grand.  Cependant  il  le  réduit  feulement  à  100 
fois  plus  qu'aujourd'hui ,  ou  35,000  millions. 

•Qu'on  me  permette  de  m'arrêter  ici,  non  pour  critiquer  l'Auteur,  mais  pour 
difcuter  cette  queftion  à  fond.  Je  m'étois  propofé  d'en  traiter  ailleurs,  cepen- 
dant comme  elle  fe  trouve  parmi  les  hypothefes  de  l'Auteur ,  il  vaut  mieux 
ne  la  pas  féparer,  &  lorfque  je  la  rappellerai  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  on 
pourra  toujours  recourir  à  ce  pafTage. 

Si  l'Auteur  avait  été  entièrement  dans  mon  fyflême,  &  qu'il  eût  pouffé  foa 
calcul  en  conféquence  de  fès  raifonnemens,  il  auroit  encore  doublé  le  nom- 
bre des  hommes.  Mais  il  étoit  dans  l'ancien  préjugé  dont  plufieurs  favans  de 
nos  jours  (bnt  encore  prévenus .,  favoir  que  l'Ecriture  parle  toujours  du  pre- 
mier né  en  nommant  un  des  defcendans  d'Adam. 

Il  efl  vrai  qu'ils  ont  pu  y  être  induits ,  foit  par  le  filence  de  Moyfe  fur  les 
fils  aînés,  foit  par  fes  exprefilons.  Seth  après  avoir  engendré  Hénos  vécut 
807  ans,  &  il  engendra  des  fils  &  des  filles.  Et  comme  il  n'en  étoit  fait  au- 
cune mention  dans  l'ordre  de  l'hiftoire  qu'après  qu'il  eut  engendré  Hénos,  & 
ainfi  des  autres ,  ils  crurent  que  c'étoit  auffi  l'ordre  du  temps  &  qu'auparavant 
il  n'en  avoit  point  engendré.  Je 


I,  ' 


âc   r Amérique.  ic; 

Je  ne  puis  pourtant  comprendre  comment  on  a  pu  tomber  dans  une  ciTcur 
aulii  grofliere.  Si  Moyfe  qui  efl:  dans  fa  narration  d'une  brièveté  fans  égale, 
avoit  voulu  prévenir  c^tte  erreur;  il  auroic  du  dire:  „  Seth  engendra  des  fils 
„  &  des  filles  &  entr'autres  Hénos  à  l'âge  de  105  ans,  &  après  il  engendra 
„  encore  des  fils  &  des  filles."  Mais,  fuivant Tufage  de  fon  fiecle,  il  voiiloit 
narrer  les  faits  dans  le  (lyle  le  plus  laconique,  6c  i'expreffion  dont  il  fe  ferc 
efl:  fort  équivalente.  Il  ne  dit  pas  :  Après  avoir  engendré  I  lénos ,  il  engendra 
feulement  alors  des  fils&  des  filles,  mais  qu'il  vécut  tant  d'années;  les  termes 
engendra  des  fils  &f  ^f  y  ^//w ,  fe  rapportent  ainfi  en  général  à  toute  fa  vie  & 
non  à  la  période  défignée  par  le  mot  après  ou  enfiiite. 

Je  conviens  qu'on  pourroit  contefter  cette  explication ,  &  qu'elle  feroic  tout- 
à-fait  arbitraire  ,  fi  je  ne  pouvois  l'appuyer  des  raifonnemcns  les  plus  con- 
vaincans. 

Allons  à  la  fource.  Quel  cft  Iedefl!ein  de  Moyfe  en  nommant  ces  defccn- 
dans  d'Adam  &  non  d'autres?  Perfonne  n'ofera  nier,  ni  révoquer  en  doute, 
que  ce  ne  foit  uniquement  pour  déduire  la  généalogie  jufqu'à  Noc.  Après  le 
déluge,  il  la  reprend  jufqu'à  Abraham,  à  la  pollérité  duquel  le  MeOie  étoit  pro- 
mis. Dès-lors ,  par  une  Providence  admirable  &  a Jorablo ,  elle  s'efl;  confervée 
foigneufement  chez  les  Juifs  jufqu'à  la  venue  du  Melîie,  afin  qu'ils  fulTcnt 
convaincus  qu'il  étoit  en  effet  le  Meflîe  de  la  pofliérité  d'Abraham  &  de  la 
Tribu  de  Juda,  qui  avoit  été  promis  aux  Patriarches.  Ce  qui  efl  encore  prou- 
vé parce  que  peu  de  temps  après  la  mort  &  la  paflion  de  notre  Sauveur,  à  la 
defl:ru6lion  de  Jérufalem ,  les  Juifs  ont  perdu  cette  généalogie  qu'ils  avoient 
confervée  dans  la  première  defl:ru6lion  &  pendant  la  Captivité  de  Babylone. 
Avouons  que  c'efl-là  le  doigt  de  Dieu,  &  que  Moyfe  en  donnant  cette  généa- 
logie n'a  point  eu  d'autre  but.  Aufli  nous  la  voyons  rapportée  &  rétrogradée 
par  S^  Luc  jufqu'à  Adam. 

Cela  étant  incontefl:able ,  je  demande  qui  s'eft  jamais  avifé  de  placer  dans 
une  généalogie,  pour  prouver  fa  lignée,  tous  les  fils  de  fes  ancêtres,  à  moins 
que  par  vanité ,  on  en  ait  rempli  l'Arbre  généalogique.  Mais  fi  Moyfe  avoit 
voulu  nous  donner  un  tel  ouvrage,  il  auroit  eu  bien  à  faire,  puifque  fuivant 
notre  Auteur  il  auroit  fallu  nommer  les  80,232  millions  &  même  leurs  ancê- 
tres décédés.    Perfonne  apparemment  ne  voudra  foutenir  une  telle  abfurdité. 

Si  on  vouloit,  par  exemple,  nous  donner  les  ancêtres  de  l'Empereur  Char- 
les VI.  dernier  mort ,  y  feroic-on  entrer  tous  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ?  Je  n'en  crois  rien  ;  pas  même  ce  grand  Empereur  Charles  V. ,  ni  le 
Chef  de  cette  Maifon ,  depuis  que  l'Empire  refl:a  fans  interruption  dans  la 
Maifon  d'Autriche  ;  je  veux  dire  Albert  II.  Mais  on  commenceroir  Toutre  Ro- 
dolphe) lors  de  ladite  Epoque  à  Frédéric  III,  ou  à  fon  père  Ernen:e ,  alors 
fuivroit  Maximilien  I.  Ferdinand  I.  Mais  Maximilien  II,  Rodolphe  II.  & 
Mathias  feroient  omis;  on  mettroit  à  leur  place  Charles  II,  Duc  d'Autriche, 
Ferdinand  II,  Ferdinand  III,  Léopold,  &  en  omettant  Jofeph,  Charles  VI. 
Diroit-on  pour  cela  que  tous  ceux-ci  étoient  les  aînés  &que  leurs  pères  n'a-, 
voient  point,  eu  d'autres  enfans?  Il  paroît  que  dans  les  génér.  ^ies  de  l'Ecritu- 
re on  a  toujours  fuivi  cette  méthode.  , 
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S'.  Mathieu  dans  fa  généalogie  de  Jéfus-Chrifl:  dit  p.  Ex.  JefTé  engendra 
David ,  David  engendra  Salomon ,  Se  J'efpere  qu'on  ne  dira  pas  que  David 
&  Salomon  étoient  les  aînés  de  la  famille,  l'Ecriture  dit  le  contraire.  Ainfi 
pourquoi  vouloir  à  toute  forcg  qu'Hénos  &  tous  ceux  qui  font  mentionnés 
G  en.  y.  6?  XI.  fuflent  les  aînés?  Tournons  cette  preuve  autrement,  &  d'une 
manière  fi  convaincante,  qu'il  ne  puifle  refter  aucun  doute.  S'.  Mathieu  nom- 
me fa  généalogie  ^i^hoi  yeyéatNç.  S'il  a  'crit  en  Hébreu,  ou  fi  les  Nazaréens 
ont  traduit  fon  Evangile  dans  cette  langue,  comment  s'y  feront -ils  pris?  De 
qi;els  termes  Hébraïques  fe  feront-ils  fervis?  Ceux  qui  entendent  l'Hébreu  n'en 
afi'gneront  point  d'autre  que  celui  de  cet  ouvrage  facrilege  des  Juifs,  Toldofch 
Jefu ,  r>nSin  "Mo  ,  précifément  le  même ,  d(»nt  Moyfe  fe  fert ,  pour  fa  généalogie 
d'i\dam  à  Noé.  S'.  Mathieu ,  qui  érant  Hébreu  de  nation  a  connu  le  génie 
de  la  langue  &  la  valeur  des  termes,  en  a  pris,  fi  jamais  il  a  écrit  en  Grec, 
une  expreflion  précifément  équivalente ,  &  dans  le  même  but ,  en  donnant  la 
généalogie  de  Jéfus-Chrifl  depuis  Abraham ,  comme  Moyfe  celle  de  Noé  de- 
puis Adan'  à  de  la  même  manière  il  a  omis  les  aînés  en  ne  faifant  mention 
que  des  ancêtres  de  Jéfus-Chrift.  Comment  pcut-tm  s'aveugler  au  point  de  ne 
pas  reconnoître  la  même  chofe  chez  Moyfe? 

Autre  preuve.  Caïn  étoit  fans-doute  l'aîné  des  fils  d'Adam.  Moyfè  parle  de 
plufieurs  de  fes  defcendans;  &  après  cela  abandonnant  toute  cette  race,  il  re- 
vient aux  ancêtres  de  Noé.    De  quelle  manière  commence- 1- il  fa  généalogie  ? 

„  C'efl:  ici  le  dénombrement  de  Ja  poftérité  d'Adam  depuis  le  jour  que  Dieu 
„  le  créa,  ffc.  ainfi  Adam  vécut  103  ans  &  engendra  à  fa  reflemblance ,  &c. 
„  &  lui  donna  le  nom  de  Seth,  &  les  jours  d'Adam  après  qu'il  eut  engendré 
„  Seth ,  furent  800  ans,  &  il  engendra  des  fils  &  des  filles.  " 

On  trouve  bien  des  chofes  remarquables  dans  ce  paflâge.  Ce  qae  Moyfe  dit 
ici  efl-il  vrai  ou  faux  ou  fujet  à  explication?  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit 
vrai  à  la  lettre.  Moyfe  fe  fert  de  tels  termes  que,  s'il  n'avoit  pas  rapporté  la 
naiffance  de  Caïn  &  d'Abel  avec  le  relie  de  leur  hiftoire ,  ou  auroit  beaucoup 
plus  de  raifon  d'aflurer  qu'il  n'avoit  point  engendré  jufqu'à  la  naiflànce  de  Seth. 
Ces  expreffions ,  le  dénombrement  de  la  pojîérité^  ^c.  depuis  le  jour  que  Dieu 
créa  l'homme  j  devroient  nous  afTurer  que  depuis  ce  jour-là  il  n'a  été  engendré 
d'hommes  que  ceux  qui  font  mentionnés  dans  ce  dénombrement.  Ce  qui  efl: 
contraire  à  la  vérité  Si  à  l'hiftoire  même  de  Moyfe.  Et  ce  qui  devroit  nous 
fortifier  dans  l'erreur  eft  qu'il  fait  feulement  ici  la  diflFérence  entre  Adam  &  fes 
fils ,  en  difant  qu'Adam  a  été  fait  à  la  reflemblance  de  Dieu  &  qu'il  engendra 
unfi'sà  fa  propre  reflemblance,  cela  devroit  donc  nous  confirmer,  dis-je,  que 
Seth  étoit  le  premier  à  la  reflemblance  d'Adam.  Cependant  à  la  reflemblance 
de  qui  Caïn  &  Abel  ont-ils  été  engendrés?  n'efl:  ce  pas  à  celle  d'Adam?  Tout 
ce  que  Moyfe  dit  ici  n'efl:  donc  pas  vrai  à  la  lettre.  Or  ne  peut  pas  dire  non 
plus,  que  ce  récit  foit  faux,  puifqu'il  s'eft:  expliqué  dans  ie  chapitre  précédent. 
Pap  conféquent  on  fera  forcé  de  convenir  qu'une  pareille  expreflion  doit  êtie 
expliquée  de  la  manière  que  j'aiidite. 

Encore  une  réflexion  (r).  Du  moins  pourra-t-on  dire  qu'Adam  n'engendra 
aucun  fils  ni  fille  avant  Seth ,  puifqu'il  n'en  eft  point  parlé  &  qu'il  eft  dit  qu'a- 

(1)  Voyez  la  Bible  avec  k  ktn  littéral.  Tom.  I.  p.  (S3-  Rem. 
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près  qu'il  eut  engendré  Seth ,  Êfr.  il  engendra  des  fii«  &  des  filles.  Je  fais  qu'il 
y  a  eu  des  rêveurs  parmi  les  Juifs,  les  Mahométans&  les  Chrétiens  même,  qui 
n'olant  pas  foutenir  cette  opinion  en  plein ,  vu  qu'ils  donnen»;  des  focurs  &  mê- 
me jumelles  à  Caïn  &  à  Abel ,  quoiqu'il  n'en  foit  point  fait  mention  dans  l'E- 
criture,  ont  du  moins  foutenu  qu'il  y  avoit  eu  une  continence  volontaire  entre 
Adam  &  Eve  depuis  la  mort  d'Abel  jufqu'à  ce  que  Seth  fût  engendre.     Cette 
fable  efl:  d'autant  plus  ridicule ,  que  s'appuyant  fur  le  filence  de  l'Ecriture  à  l'é- 
gard des  frères  ai^és  de  Seth  ,  ils  afllirent  un  fait  donc  l'Ecriture  ne  parle 
point,  &  qui  efl  encore  moins  probable  que  celui  des  autres  enfans  d'Adam, 
pendant  l'efpace  de  130  ans.    Suppofons  cependant  cette  fable  très-véritable, 
&  que  leur  affliflion  ftir  la  mort  d'Abel  ait  été  fi  forte  que  leur  concupifcence 
en  ait  été  fi  longtemps  amortie:  il  reliera  toujours  une  aiirrc  difficulté.  Caïn  & 
Abel  en  offrant  un  facrifice  au  Seigneur  étoient  fans-doute  d'un  certai:i  âge , 
dans  celui  de  la  raifon.  Ceux  même  qui  prétendent  qu'il  s'agit  toujours  des  pre- 
miers nés  dans  cette  généalogie,  feront  d'autant  plus  de  ce  fentimcnt,  qu'ils 
fuppofent  qu'un  homme  de  80  à  90  ans  n'étoit  pas  alors  dans  un  âge  plus 
mûr,  qu'aujourd'hui  à  10  ou  15,  &  qu'ils  regardent  me  me  comme  précoce  la 
qualité  de  père  dans  Caïnan  à  70  ans ,  dans  Mahalaël  &  Hénoch  à  65  ;  &  ils  au- 
roient  raifon ,  fi ,  comme  ils  le  difent  fort  ridiculement ,  Jared  ne  fut  père  qu'à 
162,  Mathufalem  à  187,  Lamech  à  182.  Je  dis  donc  que  Caïn  &  Al'^  ^'evoienc 
être  d'un  certain  âge.     Auffi  l'Ecriture  dit  au  bout  de  quelque  tem^^w. ,  ou  félon 
l'Hébreu  h  la  fin  des  jours ,  ce  qui  marque  qu'il  s'étoit  écoulé  un  long  efpace  de 
temps;  &  en  ce  cas  par  quelle  raifon  ces  deux  frères  étant  nés  d'abord  après  la 
chute  &  peut-être  à  la  fois ,  Adam  n'auroit-il  engendré  aucun  enfant ,  jufqu'à 
là  mort  d'Abel,  dans  l'efpace  d'environ  127  ans?  Le  fait  me  paroît  incroyable 
&  le  contraire  inconteflable. 

Pour  moi ,  je  crois  que  les  Patrfarches  ont  été  en  état  d'engendrer  pour 
le  moins  aufîitôt  que  nous,  ou  même  plutôt,  &  que  l'on  fe  trompe  grofïîére- 
ment  lorfqu'on  fuppofe  qu'il  devoit  y  avoir  de  la  proportion  entre  le  grand  âge 
des  Patriarches ,  &  leur  faculté  d'ergendrer ,  je  veux  dire  que  leur  enfance  & 
leur  jeunefTe  duroit  à  proportion.  Si  tout  étoit  à  proportion  de  notre  âge ,  il 
faudroit  comparer  leurs  fiecles  à  nos  dixaines  &  alors  Caïnan  auroit  engendré 
à  l'âge  de  7  ans,  Mahalaël  &,  Hénoch  à  l'âge  de  6!  ;  ce  qui  feroit  abfurde;  il 
s'enmivro'c  encore  qu'à  l'âge  de  6  k  700  ans  ils  auroient  été  caducs ,  &  qu'ils 
auroient  paflTé  les  200  à  250  ans  refi  ans  dans  une  vieilleffe  incommode  &  mifé- 
rable ,  ce  que  perfonnc  ne  voudra  aaopter.  Mais  pourquoi  faire  de  pareilles  fup- 
pofitions?  Ne  pouvons-nous  pus  conclure  plutôt  qu'Adam  étant  forti  tout  fraî- 
chement des  mains  de  Dieu ,  jouifToit  d'une  perfedlion ,  d'une  fantc  &  d'une 
vigueur  fans  égale,  &  que  fes  enfans  s'en  reflentoient?  Fortes  gigmintnr  Forti- 
bus.  Nous  en  voyons  l'exemple  encore  de  nos  jours.  Les  enfans  né-  de  parens 
fains  &  vigoureux  qui  n'ont  aucune  maladie  héréditaire  ni  le  fang  corrompu , 
s'en  refTentent  toute  leur  vie ,  pour  peu  qu'ils  foienc  fobres  &  modérés.  Sou- 
vent même  cette  v'gueiir  pafîe  à  leurs  defcendans.  Comment  donc  ces  Patri- 
arùws,  ayant  Adam  pour  père  ou  pour  ayeul ,  vivant  modérément,  fans  excès, 
ne  cunnoiiiaflt  aucun  luxu',  jouifTunt  d'un  air  pur,  n'auroient-ils  pas  écc  autant 
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&  plus  formds  que  nous  à  l'âge  de  20  ans?  On  dira  que  les  arbres  qui  durent 
longtemps  ont  befoin  de  plus  de  temps  pour  croître  :  cela  n'cft  pas  vrai  généra- 
lemciir.  J'ai  vu  moi-même  des  arbres  fruitiers  en  divers  fonds.  Ceux  qui  etoient 
en  bonne  terre  &  qui  fe  trouvaient  fains,  croiflbient  promptcment,  deve- 
noient  gros,  portoient  des  fruits  de  bonne  heure  &  en  abondance,  &  du- 
roient  longtemps. 

D'autres  dans  un  mauvais  fol  languiflbient ,  n'avançoient  point,  portoîent 
lentement ,  peu  &  de  mauvais  fruits ,  &  périflbient  dans  ^eu  d'années.  En 
Amérique,  dans  un  bon  fond,  les  arbres  croilTcnt  d'une  vîtefle  prodigieufe, 
portent  des  fruits  dans  la  féconde  ou  troifieme  année;  &  pourtant  on  voit , 
p.  Ex.  des  cacaotiers  fauvagcs  qui  paroifllnt  avoir  grand  nombre  de  fiecles,  & 
ne  celTent  d'être  aufll  fertiles  que  jamais.  Chez  nous  les  chênes  dans  v  1  bon 
fonds,  portent  des  glands  affez  jeunes,  quoiqu'ils  durent  des  fiecles,  au-lieu 
que  j'en  ai  vu  planter  de  jeunes  qui  n'ont  fait  que  languir.  Il  en  efl:  de  même 
des  animaux.  Les  cerfs  entrent  en  rut  dès  leur  s'"*^.  année ,  mais  ils  font  em- 
pêchés de  s'accoupler  par  les  plus  vieux ,  auy quels  ils  ne  peuvent  réfifter.  Sup- 
pofons  qu'ils  n'entrent  en  rut  que  dans  la  fixieme  année,  quelle  proportion  avec 
jeur  âge,  puifqu'ils  vivent  plufieurs  fiecles,  comme  les  hifloires  en  font  foi? 

Panbns  aux  hommes;  fur  les  côtes  de  Coromandel  &  de  Malabar  on  marie- 
des  enfans  de  12,  de  10  ans&  au-defTous,  qui  engendrent.  Cependant  les  voya- 
geurs alïïirent  qu'il  n'ed:  pas  rare  d'y  voir  des  perfonnes  âgées  de  plus  de  100 
ans ,  &  encore  leur  pays  n'efl:  pas  des  plus  fains. 

Mais  pourquoi  aller  fi  loin  ?  On  voit  parmi  nous  des  hommes  fains  &  vigou- 
reux ,  qui  pour  éviter  la  débauche  fe  font  mariés  jeunes ,  ont  eu  beaucoup  d'en- 
f-ins  &  ont  confèrvé  leur  vigueur  jufques  dans  un  âge  fort  avancé  ;  par  contre 
d'autres,  d'une  fanté  foible  &  ruinée,  qui  ont  eu  peu  ou  point  d'enfans,  ont' 
toujours  langui  &  font  morts  aflez  jeunes.  Tout  ceci  prouve  ma  thefe ,  que 
les  premiers  hommes  ont  pu  fe  marier  jeunes ,  &  avoir  des  enfans  depuis  leur 
jeunefle  jufques  fur  leurs  vieux  jours. 

L'Auteur  ne  remarque  pas  fans  raifon ,  que  les  générations  fe  fuivoient  de 
près  &  que  les  nôtres  ne  fe  fuivent  qu'à  une  grande  diftance.  Combien  de 
jeunes-gens  qui  n'ont  jamais  vu  leur  Bifayeul ,  leur  Ayeul  même?  Suppofons 
pourtant  que  chacun  voie  encore  fon  Ayeul,  ce  fera  le  plus  ordinairement 
dans  le  temps  que  ni  l' Ayeul  ni  le  petit-fils  ne,  feront  pas  en  état  d'avoir  des 
enfans ,  l'un  étant  trop  vieux  &  l'autre  trop  jeune.  Par  contre ,  Adam  vit  tous 
fes  defcendans  excepté  Noé.  Mathufalah  vécut  encore  avec  lui  234  ans ,  & 
Lamcch  56  ans.  Il  y  a  toute  apparence  qu'Adam  &  Mathufalah  eurent  encore 
des  enfans  en  même  temps,  par  conféquent  aufli  tous  fes  defcendans  contem- 
porains de  celui-ci ,  &  encore  plus  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  deux.  Ceci  eft 
très- digne  de  remarque,  que  8  perfonnes  defcendantes  l'une  de  l'autre  engen- 
drent en  même  temps  &  pendant  tant  de  fiecles.  Si  donc  à  cette  circonfliance 
on  ajoute  l'air  pur  &  fain  dont  ils  jouifToient  &  leur  manière  de  vivre  toute 
fimple ,  avec  le  fang  pur  qui  couloit  dans  leurs  veines  ,  on  reconnoîtra  qu'une 
mort  prématurée  devoir  être  un  accident  extraordinaire  ;  au-lieu  que  chez  nous 
©n  remarque  qu'il  en  meurt  '  au-defTous  d'un  an  ts  au-defi"ous  de  5  ans,  ;\  au- 
^ffous  d^  dix ,  autant  au-dcflous  de  20,  ^\  entre  20  &  30,  -,\  jufçLu'à  40,  aii^ 
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tant  jiifqu'à  50,  ,'5  jurqu'à  60,  ^v  jufqu'à  70 ,  &  le  refte  an-deflus.  Voilà  donc 
d'environ  25,000  perfonncs ,  \  qui  ne  viennent  pas  à  l'âge  où  l'on  fe  marie  or- 
dinairement, au-lieu  qu'on  peut  fuppofer  par  les  raifons  que  j'ai  indiquées, 
qu'alors  c'étoit  beaucoup  Çi  ,' -  mouroit  dans  la  jeunefle.  Quelle  lifTérence 
énorme  tout  ceci  ne  doit  il  pas  faire  dans  la  multiplication  des  habituas  du  pre- 
mier monde? 

Pour  f iire  fentir  combien  leur  nombre  devoit  être  grand ,  on  peut  encore 
très- bien  fuppoftT  que  la  Polygamie  a  été  introduite  dans  la  plupart  des  fa- 
milles anté-diluviennes. 

Lamech,  de  la  race  de  Caïn,  étoit  Polygame,  fuivant  l'Ecriture.  On  die 
à  la  vérité  que  c'efl  lui  qui  l'a  introduite.  Sur  quel  fondement?  Parce  que  c'efl: 
le  premier  dont  l'Ecriture  parle  comme  d'un  Polyg:.me.  Belle  raifon  !  Chaque 
fois  donc  que  l'Ecriture  parle  pour  la  première  fois  d'une  chofe,  on  devra  dire 
qu'une  pareille  ne  fera  jamais  arrivée  auparavant? 

Nous  aurons  occafion  de  pouffer  ces  raifonnemens  au  fujet  d'une  autre  thefc 
de  l'Auteur. 

Il  en  ert  d'autres  qui ,  en  foutenant  que  Lamech  a  introduit  h  Polygamie , 
s'appuient  de  la  raifon  qu'il  a  été  un  impie  de  la  race  de  Caïn ,  &  s'en  fervent 
en  même  temps  à  prouver  que  la  Polygamie  efl:  un  grand  crime. 

Qiiant  à  la  première  raifon,  elle  eft  non-feulement  frivole,  mais  contre  la 
charité.  Qui  peut  affurer  que  Caïn  ne  fe  foit  pas  conveiti?  Du  moins  la  con- 
noiffance  de  fon  péché  dont  il  fentoit  tout  le  poids ,  en  difant  7non  péché  efi 
trop  grain!  pour  être  porté  ou  pardonné ,  efl:  un  grand  pas  vers  la  repentance. 
Mais  fuppofons  qu'il  foit  mort  dans  l'impénitence  ,  s'enfuit-il  que  tous  ^qs 
defcendans  aient  été  des  fcélérats  &  des  réprouvés  ? 

Ceux  qui  raifonnent  ainfi  doivent  craindre  qu'on  ne  porte  le  même  juge- 
ment contre  eux,  n'y  ayant  perfonne  dans  le  monde  qui  n'ait  eu  des  méchans 
&  des  impies  parmi  fes  ancêtres.  Il  paroît  même  que  Jéfus-Chrifl:  ait  voulu 
nous  guérir  de  ce  manque  de  charité ,  en  nous  mettant  fcms  les  yeux  plufieurs 
de  fes  ancêtres  dont  la  conduite  a  été  déréglée.  P.  Ex.  Phares  fut  engendré  par 
Juda  de  Thamar,  fa  bru,  par  incefle;  Boas  par  Salma  de  Rahab  qu'on  repré- 
sente comme  une  femme  publique  ;  &  con.bien  y  en  avoit-il  parmi  les  Rois  de 
Juda  qui  étoient  idolâtres  &  méchans?  Cependant  Jéfus-Chrift  ne  dédaigna: 
pas  d'en  defcendre,  fans-doute  pour  nous  apprendre  que  Dieu  ne  punit  pas  l'i- 
niquité des  ancêtres  dans  leurs  defcendans  qui  peuvent  également  avoir  parc 
aux  grâces  &  à  l'efprit  de  Dieu.  Les  Séthites  fe  trouvoient  dans  la  même 
idée  puifqu'ils  ne  fe  faifoient  pas  de  la  peine  d'impofer  les  noms  des  Caïnites  k 
leurs  fils,  comme  Hénoch,  Jared,  Lamech. 

Cham  a  été  matidit  de  Noé ,  cependant  ne  fe  trouve-t-il  pas  plufieurs  Théo- 
logiens qui  prétendent  qu'il  a  été  le  Melchifédec ,  ou  du  moins  que  Melchifé- 
dec  étoit  un  des  defcendans  de  Cham? 

Enfin  nous  voyons  de  nos  jours  des  pères  vicieux  qui  ont  des  enfans  ver- 
tueux &  vice  vcrjà.  -j-St  -r-^  ' 

Cela  fuffit  quant  au  premier  point  de  ce  raifonnemenr. 

(^uant  au  fécond  qui  donne  la  Polygamie  pour  un  grand  crime,  je  ne  puis> 
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me  perfuader  qu'elle  l'ait  ëté  fou»  l'Ancien  Teftament. 

Un  Prince ,  un  Magiftrat  donne  des  loix  contre  tous  les  abus  qui  s'intro- 
duifent,  ou  qu'on  prévoit  pouvoir  k  commettre.  Comment  Dieu  ne  l'auroit  il 
pas  fait? 

Cependant  il  n'en  a  point  donné  Jà-dcfllis.  Jacob  avoit  deux  femmes  qui 
même  ttoient  fœurs,  outre  deux  concubines, &  Dieu  fc  manifeftoità  lui  com- 
me, à  un  ami  ;  il  lui  faifoit  même  un  honneur  qu'il  n'avoit  jamais  accordé  à 
d'autre,  il  luttoit  avec  lui&  s'en  laiflbit  vaincre.  David,  cette  homme  félon 
le  cœur  de  Dieu ,  avoit  un  grand  nombre  de  femmes ,  ffc.  Dieu  donna  à  Moy- 
fe  des  loix  fur  tous  les  cas  iaiaginables  concernant  le  culte  Divin,  la  morale, 
le  mariage ,  la  police ,  la  fanté  même.  Les  loix  fur  le  mariage  font  très-dctail- 
lées,  &  Dieu  ne  donna  aucune  loi  contre  la  Polygamie,  abus  qui  é toit  fort 
commun ,  tandis  qu'il  défendoit  de  ne  point  faire  de  mélange  dans  la  femaille , 
ni  dans  les  étoffes  &  d'autres  chofes  d'aulTi  peu  d'importance  à  nos  yeux.  Il 
faut  donc  dire  qu'il  a  autorifé  la  Polygamie ,  ou  qu'il  l'a  permife  par  fon  filence. 

Je  n'approuve  ainfi ,  ni  ne  defaprouve  les  Polygames  de  l'Ancien  Teftament; 
mais  je  veux  feulement  faire  voir  que  la  Polygamie  ayant  été  alors  de  permilîlon 
divine,  on  ne  peut  pas  conclure,  Lamech  étoit  Polygame,  erii^o  il  étoit  impie». 

On  dira ,  il  efl:  vrai  :  Dieu  a  toléré  la  Polygamie  fous  la  loi ,  mais  nor-  pas 
avant  le  déluge.  La  diftinftion  feroit  frivole.  Quoi  !  Dieu  qui  a  impofé  un 
joug  pefant  au  peuple  Juif,  qui  l'a  gêné  par  quantité  de  loix,  lui  auroit  permis 
un  péché  auffi  grand  qu'on  nous  repréfente  la  Polygamie  ?  Dieu  l'ayant  permis 
au  genre  humain  dans  la  décadence  &  dans  fon  état  de  langueur  pour  ainfi  di- 
re, ne  l'auroit  pas  permis  lorfqu'il  fe  trouvoit  dans  toute  fa  fraîcheur,  fa  vi- 
gueur &  dans  une  fanté  fî  parfaite  que  celle  qui  a  fuivi  en  eft  à- peine  l'ombre? 
C'eft  ce  qui  paroît  entièrement  infoutenable.  Gcn,  F.  i,  il  efl:  dit,  Qiiand  les 
hommes  eurent  commencé  à  fe  multiplier  fur  la  terre,  &  qu'ils  eurent  engen- 
dré des  filles ,  Êf c.  Plufieurs  Auteurs  fenfés  ont  conclu  delà  que  les  filles  étoienc 
en  plus  grand  nombre  que  les  garçons  &  que  cela  avoit  mis  la  Polygamie  en 
ufage. 

je  ne  donne  ceci  que  pour  une  probabilité.  Mais  fi  la  Polygamie  avoit  été 
introduite  alors  afièz  généralement ,  quel  n'auroit  pas  été  le  nombre  des  hom* 
mes  qui  ont  exifl:é  avant  le  déluge  ? 

n  y  a  des  Auteurs  qui  fuppofent  qu'à  la  mort  d'Abel  il  a  exifté  plus  de  4,000 
anoes,  d'autres  pouffent  ce  calail  jufqu'à  100,000.  Le  favant  Commentateur  de 
la  Bible  avec  le  fens  littéral ,  veut  que  le  nombre  au  temps  du  déluge  foit  mon- 
té à  plus  de  1 00,000  millions  d'ames,  ajoutant  que  c'efl  20  fois  plus  que  la 
terre  n'en  contient  à-préfenr.  Ainfi  il  fuppoferoit  le  nombre  des  habitans  d'au- 
jourd'hui être  de  5,000  millions:  calcul  que  je  trouve  plus  approchant  du  vrai- 
femblable  que  celui  de  350.  Si  au  refle  l'Auteur  fuppofe  que  les  hommes  ont 
.  été  en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  n'auroient  pas  trouvé  à  fe  placer  fur  la  terre 
s'il  y  avoit  eu  un  Océan  ,  il  n'a  pas  été  dans  le  fyflême  de  Telliamed  qui  donnt 
dans  une  autre  extrémité  beaucoup  plus  ridicule.    .  ... 
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Il  y  a  eu,  dci  mages ,  de  la  pluie ,  £^  Von  a  vu  T arc-en-ciel  amant  le  déluge. 


» 


_  i  je  fuis  convenu  avec  Whifton  que  le  nombre  des  habitang  du  premier 
monde  étoit  trés-granJ ,  je  ne  conviendrai  pas  avec  cet  Auteur  de  plafieurs 
autres  principes.  Il  Tuppcfe  qu'il  n'y  a  point  eu  de  nuages  épars  avant  le  délu- 
ge. „  L'air,  dit-il  {Livre  III.  Ch.  i.  Phénomène  XXf^III)  n'avoit  alors  aucune 
„  groire  mafle  de  vapeurs  ou  de  nuages  qui  s'y  foutinflent  pendant  longtemps. 
j,  11  n'avoit  aucunes  grofles  gouttes  de  pluie  qui  tombaflent  en  abondance  à  la 
„  fois  en  greffe  pluie,  mais  la  terre  étoit  arrofée  par  des  brouillards  fubiils  & 
„  doux  qui  fe  levoient  le  jour  &  retomboient  la  nuit  en  grande  quantité.  Cette 
„  opinion  cfl:  une  fuite  de  l'air  pur  &  rare  qui  enveloppoit  originairement  la 
„  terre.  Ce  qui  s'accorde  avec  la  defcription  du  fiecle  d'or  &  qu'avant  le  dé- 
„  luge  il  n'y  avoit  point  d'arc-en-ciel.  " 

„  Phén.  XXXIX.  L'air  avant  le  déluge  étoit  exempt  de  tout  orage  &  de 
„  tous  ces  mouvemens  fur  la  terre  *-  fur  mer  que  nous  ne  fentons  que  trop. 
„  Ce  qui  fe  prouve  par  le  précédent ,  l'air  n'ayant  point  de  nuages ,  puifqu  il 
„  n'y  avoit  point  d'arc-en-ciel ,  il  ne  pouvoir  exifter  aucun  vent  violent  qui 
„  chaflat  les  nuages  &  les  condeiifât  en  gouttes  de  pluie;  ce  qui  devient  aufll 
„  très-\'raifemblable,  par  le  temps  calme  qu'il  a  fait  les  cinq  premiers  mois  du 
„  déluge." 

Quant  à  l'arc-en-del ,  il  prétend  prouver  qa'il  n'a  point  exifté  avant  le  délu- 
ge, par  les  paroles  de  l'Ecriture.  r' 

Raifonnons  un  peu.  Nous  avons  remarqué  ci-deflbs  que  fAutenr  foutient 
que  toutes  les  eaux  inférieures  font  montées  en  vapeurs,  &  redefcendoes,  pour 
former  les  lacs,  les  rivières ,  &c.  Ici  il  accorde  aufli  qu'elles  fè  font  éJevées  le 
jour  &  qu'elles  font  redefcendues  la  nuit ,  &  en  même  temps  il  nie  qu'il  y  ait  eu 
des  pluies.  Comment  le  prouve-t-il?  Parce,  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  vent 
qui  les  ait  cbaflees,  comprimées  &  condenfées.  Comment  proirve  t-il  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  vent?  Parce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  nuages. 

Voilà  fa  manière  ordinaire  de  prouver.    Il  fuppofe  une  hypothefe  &  il  la 
prouve  par  la  fuivante:  il  prouve  la  féconde  par  la  première  qui  avoit  befoin 
de  la  féconde  prouvée  pour  être  reçue.    Par  un  cercle  parei!  tout  eft  facile  à 
prouver.     Si  on  difoit,  l'Auteur  eft  timbré  parce  qu'il  fouiient  ane  fauffe  hypo- 
thefe, &  enfuite  l'hypothefe  eft  faufle  parce  que  l'Auteur  eft  timbré,  que  di- 
roit-il  d'un  pareil  argument  ?  Ce  feroit  potn-tant  précifément  fuivre  fa  méthode. 
Ajoutons  que  les  brouillards  s'amaflent  &  fe  condenfent  par  l'air,  mais  il 
Xi'y  faut  pas  les  vents  forts  qu'il  fuppofe.     Ne  \'oyon3-nous  pas  très-foovent 
les  brouillards  s'élever,  former  des  nuages  ôc  retomber ,  fans  ces  vents  violens? 
Quand  même  donc  fa  preuve  &  fon  aflertion  feroient  auflî  véritables  qu'elles  ne 
le  font  pas,  elles  ne  prouveroient  rien.  Où  eft-ce  donc  qu'il  pêche  cette  hypo- 
thefe, qu'il  n'y  a  point  eu  de  pluie  ni  de  vent  avant  le  déluge?  CEcritare  n'en 
parle  pas  j  je  l'ai  dit  &  je  ferai  obligé  de  le  répéter  fouvent  contre  l'Auteur ,  ces 
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preuves  négatîvei  ne  fer\'cnt  à  rien.    Si  nous  examinons  n-.êmc  les  pafTaces  de 
l'Ecriture  qu'il  fait  valoir,  ils  feront  plus  favorables  à  mon  fyllcmc  qu'au  fien. 

Geii.  IL  5-  <5.  „  Car  l'Eternel  Dieu  n'avoit  point  encore  Hiit  pleuvoir  fur  la 
„  terre,  &  il  n'y  avoit  point  d'homme  pour  cultiver  la  terre;  mais  une  vapeur 
„  ou  brouillard  s'élevoit  de  la  terre ,  &  arrofoit  toute  la  furflice  de  la  terre.  " 
Qui  ne  voit  par- là  que  Moyfe  raconte  ce  qui  «'«.ft  pafTé  avant  la  formation  de 
l'homme?  Or  dire  que,  parce  qu'alors  il  n'etoit  tombé  aucune  pluie,  par  con- 
féquent  il  n'y  en  a  point  tu  après,  e'ell  comme  i\  l'un  difoit  qu'alors  il  n'y  avoir 
aucun  homme  pour  cultiver  la  terre,  &  que  par  confcquent  il  n'y  en  a  pis  eu 
cnfuite.  Movle  joint  l'un  &  l'autre,  &  tixc  ainfi  l'époque  où  les  pluies  com- 
mencèrent, &  où  l'homme  fut  formé, 

L'Auteur  convi,'nt  que  les  vapeurs  font  montées  &  redefcendues;  il  dit  que 
c'efl:  en  rofce,  moi  je  dis  que  c'cfl  en  pluie.  L'hifloirc  n'en  décidant  rien,  il 
faut  avoir  recours  à  la  raifon  &  à  l'expérience;  j.'  me  llatte  qu'elles  feront  de 
mon  côté,  fur-tout  par  ce  qui  a  été  déi;i  dit  cidcflus  Thefe  5^.  Toutes  les  eaux 
inférieures  étant  montées  &  redefcendues  pour  former  les  lacs  &  les  rivières, 
félon  l'Auteur,  je  ne  puis  m'en  former  aucune  idée,  à-moins  qu'elles  ne  foient 
tombées  en  pluie ,  &  fi  les  vapeurs  font  toujours  montées  &  defcendues ,  je  ne 
puis  concevoir  comment  il  n'y  a  eu  ni  nuages  ni  pluie.  L'autre  naflig",  (Gcn. 
rill.  2.)  qu'il  cite, prouve  que  tous  les  effets  naturels  ont  été  alors  comme  après 
le  déluge.  Dieu  ne  dit  pas  qu'il  a  changé  quelque  chofe ,  mais  quL-  tant  que  la 
terre  durera,  les  femailles  &  les  moiflbns,  le  froid  &  le  chaud,  l'été  &  l'hy- 
ver,  le  jour  &  la  nuit,  vc  ccjjlroia  poiiit.  Ce  n'étoit  donc  pas  alors  qu'arriva 
un  changement  dans  l'équinoxe ,  ou  que  la  terre  prit  un  autre  mouvement.  En- 
fin ce  n'eft  pas  alors  feulement  que  l'été  &  l'hyver ,  le  chaud  &  le  froid  com- 
mencèrent ;  mais  Dieu  voulut  que  tout  cela  ne  cefTât  point  &  que  la  terre  n'é- 
prouvât aucun  changement  eflentiel.  Il  n'y  cil  pas  parlé  de  la  pluie ,  il  efl  vrai. 
Mais  s'il  n'efl:  arrivé  aucun  changement  eflentiel  dans  tout  l'ordre  de  la  nature , 
il  n'en  fera  pas  arrivé  à  cet  égard,  puifqu'on  ne  fauroit  concevoir  qu'il  y  ait 
l'hyver  &  l'été ,  &  apparemment  le  printems  &  l'automne,  fans  nuages,  fans 
pluie,  &fans  neige. 

Confidérons  l'article  de  i'arc-en  ciel.  S'il  y  a  eu  des  nuages  &  par  conféqucnt 
de  la  pluie  avant  le  déluge,  comme  peu  de  perfonncs  en  ont  doutf' jufqu'à  pré- 
fent,  excepté  Whiflon  &  Burnet,  il  y  a  eu  fans-doute  un  arc-en-uel:  la  même 
caufe  ar.ra  produit  les  mêmes  effets.  Mais,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  même 
cercle  \'icieux  .^e  l'auteur  qui  prouve  des  hypothefes  par  d'autres  hypothefes , 
examinons  fi  l'EciIture  dit  pofitivement  que  l'arc -en -ciel  n'a  paru  qu'après  le 
déluge.  Il  efl:  dit  Gcn.  IX.  13.  „  y  aï  mis"  fuivant  le  texte  Hébreu  ôf  non  je 
viettrai  fuivunt  ce  que  plufieurs  ont  traduit.  „  J'ai  mis  mon  arc  dans  la  nuée 
„  &  il  fera  pour  flgne  de  l'Alliance  entre  moi  &  la  terre.  "  Par  confcquent  c'efl: 
un  figne  qu'il  avoit  dcja  mis  dans  la  nuée  &  qu'il  n'y  mettoit  pas  alors.  C'étoit 
un  figne  arbitraire  que  Dieu  choififfoit  fort  convenablement,  cet  arc  ne  parois- 
fant  jamais  qu'avec  la  pluie.  Toutes  les  fois  que  h  pluie  furvient  &  que  l'arc  fe 
fait  voir,  nous  avons  le  figne  de  l'alliance,  qui  nous  aflure  que  ces  orages,  quel- 
que forts  qu'ils  foient ,  ne  cauferont  jamais  une  inondation  auffi  confidérable. 
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Cefl:  donc  comme  fi  Dieu  eût  dit:  „  Voici  Tarc-en-ciel  que  vous  avez  fouvcnc 
..  vu  &ad.niré  comme  un  Phénomène  très-particulier,  vous  favM  que  le  fu- 
leil  &  la  pluie  le  produifent.  C'eft  cet  arc  que  je  vais  vous  donner  pour  figne 
de  mon  alliance,  afin  qui.  chaque  fois  que  vous  le  vc-.ez  vous  vous fouvenicz 
du  déluge  &  en  même  temps  de  l'alliance  que  je  viens  de  contrafter  avec 
„  vous.  "  Il  en  eft  do  ce  figne  comme  des  autres  que  Dieu  nous  a  donnés  pour 
caraiis  de  fes  promefles.  11  avoit  exifl:é  auparavant.  Car  le  prépuce  qu'il  fal- 
îoit  retrancher  par  la  circoncifion,  l'Agneau  Pafcal,  l'eau  du  baptême,  font 
autant  de  fignes  de  l'alliance  divine  &  de  fes  promeftes:  tous  ces  fi}!;ncs  ont 
exifté  avant  que  Dieu  les  eût  confacrés  à  cet  ufage.  Ceft  donc  fans  raifon  qu'on 
fuppofc  qu'il  n'y  a  point  eu  alors  de  pluie, 

CHAPITRE        IX. 
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On  a  mangé  de  la  chair  avant  le  déluge  6f  l'on  a  bu  du  vin. 


hiflion  foutient  encore  qu'il  étoit  défendu  de  manger  la  chair  des  ani- 
maux avant  le  déluge.  „  Ceux,  dit-il ,  qui  vivoient  avant  le  déluge ,  pouvoient 
„  manger  des  fruits  de  la  terre,  mais  l'ufage  de  la  chair  ne  leur  fut  accordé 
„  qu'après  le  déluge.  Car  Dieu  dit  à  nos  premiers  parens  :  Voici ,  je  vous  ai 
„  donné  toute  herbe  portant  femence,  &  qui  efl:  fur  toute  la  terre;  &  tout  ar- 
„  bre  qui  a  en  foi  du  fruit  d'arbre  portant  (èmence,  vous  fera  pour  nourriture.  " 

Ces  fortes  d'idées  viennent  uniquement,  ou  de  ce  qu'on  prend  le  filence  de 
l'Ecriture  pour  une  preuve ,  ou  de  ce  qu'on  ne  diftingue  pas  entre  l'état  d'in- 
nocence &  celui  d'après  la  chute  de  l'homme.  J'ai  déjà  eu  occafion  de  re- 
marquer combien  les  preuves  négatives  tirées  de  ce  filence  font  frivoles  & 
qu'on  pourroit  par  cette  façon  de  railbnner  tirer  les  conféqnences  les  plus  ab- 
furdes.    Venons  îi  l'autre  point. 

Dieu  avoit  donné  cet  ordre  &  cette  permiflîon  aux  Protoplaftes  dans  leur 
état  d'innocence,  &  il  ne  faut  pas  douter  que,  s'ils  l'avoient  confervée,  ils 
n'auroient  jamais  mangé  la  chair  des  animaux ,  mais  fe  feroient  contentés  des 
fruits,  tout  comme  auffîiisne  fe  feroient  jamais  fervis  d'habillemens,  de  mai- 
fons  &  de  mille  autres  chofes  que  le  befoin  &  le  luxe  a  fait  inventer  à  eux, 
ou  à  leurs  fuccefleurs. 

On  dira  que  pour  ler  habits  Dieu  les  leur  a  faits  &.  qu'ainfi  cette  comparaî- 
fon  n'efl:  pas  jufte.  II  efl  vrai  que  la  permilTion  de  manger  la  chair  n'efl:  pas 
exprimée,  mais  du- moins  voit-on  par  cet  exemple  que  leur  état,  leur  nature  & 
leur  conflitution ont  changé  par  la  chute,  &  qu'ils  font  /^venus  plus  foibles. 

La  mort  dont  ils  étoient  menacés  s'efl:  empire  de  leur  corps  &  ';n  a  fait  fbn 
fîege;  toutes  les  maladies  s'y  font  introduites  &  ont  ruiné  fa  fanté ,  toute  fa 
conflitution  s'efl  altérée  &  aftbiblie,  il  ne  lui  refloit  à  proportion  que  peu  de  fa 
première  vigueur.  Les  appétits  déréglés ,  la  concupifcence  &  les  pallions  prirent 
le  defTus.  Ces  maux  réunis  ne  pouvoient  manquer  de  déranger  toute  la  machine. 
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Si  Moyfe  n'a  pas  exprimé  cette  pcrmiflîon  .c'tfl  parce  qu'il  ne  l'a  pas  cni 
nëceflTairc ,  non  plus  que  mille  autres  chofes  qu'il  paOe  fous  niencc.  J'ai  parlé 
des  niaifons.  Il  cil  Turque  Dieu  ne  leur  en  avoit  pas  conflruit  dans  le  paradis, 
où  CCS  hommes  fans-doutc  dans  l'état  d'innocence  auroient  vécu  fous  des  bcr* 
ceaux  d'arbres.  Cependant  Dieu  ne  leur  a  jamais  donné  la  permiflion  de  bûtir 
ni  maifons,  ni  villes.  Elles  n'en  font  pas  moins  perh.in^s  pour  cela.  Jérufalem 
a  été  nommée  fouvent  la  Cité  faintc,  &  Dieu  a  ordonné  qu'on  lui  condruis^t 
une  maifon.  Enfin  fi  on  vouloit  fc  fervir  des  preuves  néeatives  tirées  du  filen* 
ce  de  l'Ecriture,  on  tombcroit,  je  le  répète,  dans  mille  ridicules. 

Te  vais  pourtant  donner  encore  d'autres  preuves.  Gen.  III.  21.  Dieu  fit  à 
Adam  «Sf  à  fa  femme  des  robes  de  peaux ,  &  les  en  revêtit.  Où  efl-ce  que  Dieu 
prit  ces  peaux?  Eft-ce  qu'il  les  créa?  Pcrfonne  n'oferoit  foutcnir  une  pareille 
abfurdité.  Je  fais  qu'on  dit  que  c'iitoit  des  animaux  qu'ils  facriBerent  à  Dieu  par 
fon  ordre.  Q^'on  prenne  garde  à  cette  raifon.  Eft-ce  que  celle  qu'on  allègue 
contre  la  permiflion  de  manger  de  la  chair  des  animaux ,  ne  tire  pas  fa  force 
principale  du  fiience  de  l'Ecriture?  Comment  donc  fc  fervir  d'une  folution  Ct 
contraire  à  cet  axiome ,  vu  qu'il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  vertige  de  cet  or- 
dre dans  la  lûême  Ecriture?  On  dit  la  même  chofe  lorfqu'il  s'agit  du  facrifice 
de  Caïn  &  d'Abel.  *0n  prétend  qu'il  a  été  prefcrit  par  un  ordre  formel  de 
Dieu.  Je  veux  être  plus  conféc^uent  que  mes  antagoniftes.  J'accorde  que  les  fa- 
crifices  font  d'infpiration  divme  ,  quoique  l'Ecriture  n'en  dife  pas  un  mot. 
Nous  ne  fommes  pourtant  pas  encore  au  bout  de  nos  difficultés.  Il  eft  dit  Cb. 
ly.  4.  qu'Abel  offrit  des  premiers-nés  de  fon  troupeau  &  de  leur  graifle.  Ce 
paflage  dérange  les  partifans  de  la  prétendue  défenfe  ou  non-permifllon  de 
manger  la  chair.  Ils  prévoient  qu'on  leur  demandera:  Si  Abel  a  offert  de  la 
graifle  c'efli-à-dire  les  morceaux  les  plus  gras  &  les  meilleurs  de  fes  Genifles, 
de  fes  Veaux ,  ou  de  fes  Agneaux ,  que  fit- il  du  refte?  Comment  pouvoit-il  fa* 
voir  que  c'étoit-là  !e  meilleur,  s'il  n'en  avoit  jamais  goûté?  Ils  tâchent  de  fe 
tirer  de  cette  objeftion  par  divers  moyens.  Les  uns  fuppofent  que  ce  n'étoit 
pas  la  graifle  qu'il  ofFroit ,  mais  le  lait ,  la  crème ,  le  beurre ,  ou  bien  la  laine. 
£n  difant  que  te  même  mot  peut  fignifier  d<  la  graifle ,  du  lait ,  ou  du  laitage, 
ou  en  affirmant  c,ue  Dieu  n'a  créé  de  chaque  forte  d'animaux  qu'un  couple,  & 
qu'ainfi  ils  ne  fe  feroient  pas  fuffifamment  multipliés  pour  en  faire  des  facrifices? 

Quant  à  la  première  raifon ,  je  la  trouve  peu  concluante.  II  efl  vrai  que  la 
racine  ajC  Lac  mulfit^  ou  le  fuh'iantif  a^JO  Lac^  pourroit  conduire  à  cette  opi- 
nion ;  mais  a?!?  efl  aàips  &  de  tout  temps  on  a  lu  ici  îj.?*?"  qui  vient  néceflai- 
rément  de  a^t?  &  non  de  3^0.  Auflfi  ce  mot  revient  quantité  de  fois  dans  les 
Livres  de  Moyfe  &  ailleurs  où  il  eft  parlé  de  la  graifle  du  facrifice. 

SuTîjjofons  que  cette  réponfe  ne  fuffife  pas.  Où  eft-ce  que  nous  tronvons  que 
Dieu  aie  jamais  ordonné  de  lui  facrifier  du  laitage  &  fur-tout  de  la  laine  ?  Ne 
font-ce.pas  des afllertions  bien  gratuites? 

Lorfqu'on  dit  que  Dieu  n'a  créé  qu'un  couple  de  chaque  forte  d'animaux, 
quelles  preuves  en  a-t"0n?  Il  eft  dit  Gen.  I.  24.  „  Que  la  terre  produife  des  ani- 
„  maux  vivans  félon  leur  efpece.  "  Eft-ce  donc  que  la  feule  terre  aux  environs 
du  paradis  avoit  cette  vertu  produélrice?  Il  n'y  a  pas  apparence;  bien  plutôt 
on  doit  croire  qu'elle  en  a  produit  dans  toutes  kà  parties  du  globe.    £t  ii  \qs 
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ptrtifans  de  cette  opinion  ne  veulent  pas  s'en  dt'fifter,  je  leur  demande  encore 
une  fois,  fi  Dieu  a  crtié  les  peaux  dont  il  rcvéïit  Adam  &  Eve,  piiifque  fi 
Dieu  n'avoit  créé  qu'un- couple  de  chaque  forte,  le  voilà  détruit  pour  rct'.ecs- 
pece,  en  tuant  une  ou  pluficurs  paires  pour  couvrir  la  nudité  de  nos  premier:; 
parens? 

Accordons  pourtant  pour  un  moment  cette  thefe,  quoique  iufoutenable,  que 
Dieu  n'a  créé  qu'un  couple  de  chaque  forte.  Ëd-ce  que  dans  l'efpace  de  129 
ans  il  n'en  devoitnas  provenir  des  troupeaux  très-nombreux  dans  un  temps  où 
les  animaux  jouifluient  de  l'air  le  plus  pur,  de  la  condituiion  la  meilleure,  des 
pâturages  les  plus  gras ,  tf  c.  Encore  aujourd'hui  quelle  augmentation  ne  voyonv 
nous  pas  dans  nos  troupeaux? 

Venons  à  la  thefe  même.  Nous  favons  que  de  tout  temps  &  encore  aujour- 
d'hui ,  lorfqu'on  fait  des  préfens  aux  perfonnes  qu'on  veut  honorer  &.  dont  on 
captive  la  bienveillance ,  on  choifit  tout  ce  qu'on  a  de  plus  exquis  &  de  meil- 
leur.   Ceue  maxime  a  toujours  été  généralement  reçue  : 

Muneray  crtde  mibi,  plaçant  homincf que  Dcofque, 

Ced  donc  à  ce  fentiment  général  qu'on  doit  rapporter  lu  coutume  de  tous  \et 
peuples ,  des  Juifs  &  des  payens  même  qui  ont  onert  à  Dieu  la  graiflTe  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  excellent  parmi  leur  bétail.  Qu'on  ne  dife  pas  que  c'efl: 
Dieu  qui  en  a  donné  l'ordre  dans  la  Loi  Lévitique.  Mais  dira-t-on  que  Dieu  l'a 
demandé  comme  étant  le  meilleur  par  rapport  a  lui ,  puifqu'il  ne  fc  repaît  pas 
de  la  graifle  &  du  fang  des  animaux?  Cetoit  par  rapport  aux  hommes  pour 
lefquels  les  morceaux  gras  étoienc  fans  contredit  les  plus  délicats  &  les  plui 
agréables,  c'étoit  afin  de  leur  faire  connoître qu'on  doitfaerifier  à  Dieu  tout  ce 
que  l'homme  a  de  plus  agréable  &  de  plus  précieux ,  &  de  les  conduire  ainfi 
au  facrifice  du  cœur  &  de  la  volonté.  Cette  raifon  ne  pouvant  être  contedée, 
pourquoi  Abel  auroit-il  offert  à  Dieu  la  graifle  des  animaux,  ou  de  fes  trou- 
peaux? Pourquoi  même  Dieu  le  lui  auroit-il  ordonné,  fi  même  on  veut  fup- 
pofer  cet  ordre  dont  il  n'efi:  point  parlé?  Abel  auroit  pu  facrificr  aufli  bien  lei 
os  que  la  graifle ,  s'il  n'avoit  fu  que  l'un  valoit  mieux  que  l'autre  ;  &  Dieu  ap- 
paremment ,  quant  à  lui ,  l'auroic  agréé  également ,  ne  regardant  que  le  cœur , 
&  l'intention  qui  auroit  été  également  bonne  &  droite;  il  faut  donc  qu'Abel 
eu  ait  fu  faire  la  différence  par  lui-même,  &  que  par  conféquent  il  ait  connu  le 
goût  &  la  faveur  de  la  chair  &  de  la  ^aifTe. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  ici  que  ceux  qui  s'appuyant  fur  le  même  filen- 
ce  de  Moyfe,  foutiennenc  que  le  vin  n'étoit  pas  connu  avant  le  déluge,  &  que 
c'eft  Noé  qui  l'a  inventé  après  être  fortide  l'arche,  meparoiffent  dans  l'erreur. 
En  effet  qu'on  fe  rappelle  que  Jéfus-Chrifl:  parlant  de  la  race  réprouvée  qui  vi- 
voit  avant  le  déluge  ,dit  qu'ils  ont  mangé  &  bu.  On  oe  voudra  pas  aflTurer  qu'il 
parloit  du  manger  &  du  boire  ordinaire  &  de  ce  qu'exigeoit  leur  fun;entation 
&  la  nourriture  nécelTaire,  mais  qu'il  veut  taxer  d'excès,  de  luxe  &  de  débau- 
che les  habitans  du  premier  monde.  Quelle  débauche  pouvoient-iis  donc  faire 
s'ils  mangeoient  feulement  des  fruits,  s'ils  broutoient  l'herbe,  &  buvoient  de 
l'eau?  Dira-t-on  qu'ils  pouvoient  avoir  d'autres  liqaeurs  fortes  fans  que  pour 
cela  ils  euiTent  connu  le  vin?  Quelle  liqueur  fera-ce?  De  la  bière  «  boiflbn  fi 
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connue  aujourd'hui,  mais  peut-être  la  plus  difficile  à  inventef?  Un  homme,  je 
ne  dis  pas  llupide,  mais  ingénieux,  à  qui  l'on  diroit  que  c'efl  une  eau  tirée  du 
bled  &  du  houblon  rumineroit  des  années  entières  avant  de  réuflir  à  en  faire. 
Sera-ce  de  l'eau  de  vie?  Si  on  ne  connoiflbit  ni  bière  ni  vin,  ni  pareilles  li- 
queurs, on  n'aura  pas  eu  apparemment  de  l'eau  de  vie.  La  diflilation  ne  peut 
être  comptée  parmi  les  premières  inventions.  Qu'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit 
ci-defTus  à  l'occafion  de  l'invention  de  la  navigation  ;  qu'il  faut  toujours  fuppo- 
fer  que  les  inventions  les  plus  faciles,  «&  celles  dont  lïs  principes  fe  font  aifé- 
ment  offerts  par  les  circonflancts ,  doivent  avoir  été  les  premières.  Le  cidre, 
i'hydromel  &  le  nn  auront  donc  (.5té  les  premières  liqueurs  fortes.  Dès  qu'il  faut 
convenir  qu'il  y  a  eu  parmi  les  plantes  primitives  de  la  création  des  ceps  de  vi- 
gne ,  il  faut  aufli  accorder  que  le  vin  n'a  pas  été  longtemps  inconnu  aux  hommes. 

Tout  ceux  qui  ont  été  à  portée  d'avoir  des  raifms,  ont  bientôt  expérimenté 
que  le  jus  tiré  des  grains  de  ce  fruit  eft  une  liqueur  très-agréable ,  comme  j'ai 
vu  faire  à  des  enfans  qui  ignoroient  parfaitement  que  le  vin  fe  tiroit  des  rai- 
fins  ;  bientôt  ils  en  auront  voulu  avoir  en  quantité  croyant  qu'elle  fe  confervoit 
toujours  en  moût.  II  a  fermenté  &  ils  auront  voulu  guùter  s'il  ne  s'étoît  point 
corrompu  ;  ils  ont  trouvé  que  non ,  qu'en  perdant  de  fà  douceur  il  acquéroit 
de  la  force,  &  fe  confervoit  bngtemps,  &  les  voilà  en  train  de  cultiver  une 
plante  aufli  utile  qu'agréable.  Je  foutiens  donc  que  le  vin  a  été  plutôt  connu 
que  le  pain,  vu  qu'il  falloit  un  temps  infini  avant  de  connoître  l'ufage  du  bled, 
la  manière  de  le  moudre ,  &  celle  d'en  faire  le  pain ,  au- lieu  que  celle  de  tirer 
le  jus  du  raifin  fe  préfentoit  d'abord  à  l'idée  de  chacun. 

On  objeéte  que  Ncé ,  cet  homme  fi  pieux ,  ne  fe  feroit  pas  enivré  s'il  avoit 
connu  toute  la  force  du  vin.  Cette  raifon  ne  condud  abfolument  rien.  Noé 
connoiflant  le  vin  commença  à  planter  la  vigne;  fes  provifions  étoient  épuifées 
pendant  la  clôture  qu'il  avoit  efliiyée.  Sevré  de  celte  agréable  liqueur  à  laquel- 
le il  étoit  depuis  longtemps  accoutumé,  auflitôt  que  le  vin  fut  fait  il  voulut  en 
boire  ;  le  vin  étoit  nouveau  &  fumeux ,  peut-être  même  que  la  différence  du 
terroir  après  le  déluge  le  réndoit  tel ,  il  lui  donna  à  la  tête ,  comme  il  arrive 
aux  plus  honnêtes  gens ,  &  le  voilh  pris  contre  fa  volonté  &  fon  attente.  1! 
n'efl  perfonne  qui  n'ait  expérimenté  combien  la  difpofition  efl:  différente  dans 
le  même  homme;  fouvent  il  eft  pris  de  deux  verres  de  vin ,  &  d'autres  fois 
trois  ou  quatre  bouteilles  ne  l'enivreroient  pas.  Enfin,  pour  ne  pasm'arrêter 
pins  longtemps  fur  cet. article,  il  fuivroit  des  pi:incipes  que  j'attaque,  que  le 
vin  devroit  être  défendu  à  jamais ,  pui5]ue  nous  ne  trouvons  pas  que  Dieu  ait 
jamais  donné  la  permiffion  d'en  ufer. 

Revenons  à  la  chair  des  animaux  &  à  la  permiflîon  divine  exprimée  Qen. 
JX.  2.  3.  Il  me  paroît  que  par  une  paraphrafe  raifonnable  tout  devient  clair. 
C'eft  comme  fi  Dieu  avoit  dif:  Vous ,  les  reftes  du  genre  humain ,  ou  des  na- 
tions vos  compatriotes;  vous  favez  que  j'avois  créé  parfaits  Adam  &  Eve, 
que  je  les  avois  menacés  de  la  mort  en  cas  de  tranfgrefllon  de  mes  commande- 
mens;  ils  n'ont  pas  laiffé  d'y  contrevenir;  j'ai  été  affez  miféricordieux  pour  ne 
T)as  les  punir  de  mort  à  l'inftant  niême ,  me  contentant  de  les  rendre  mortels. 
Leurs  defcendans  ne  fe  font  pas  corrigés  en  reconnoiffmce  de  mes  bontés  infi- 
ioiesj  aucontraire  ils  ont  fait  pis,  &  (è  font  tellement  corrompus  qu'ils  ont  ex- 
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cîté  ma  jufte  colère,  &  je  les  ai  exterminés;  ne  craignez  pourtant  plus  rien. 
Le  genre  humain  auroit  mérité  que  du  moins  je  lui  ôtafle  la  domination  fur  les 
animaux  ;  je  n'en  ferai  rien ,  je  fuis  appaifé  ;  je  fais  mon  alliance  avec  vous,  <& 
pour  preuve  de  cela ,  je  vous  confirme  cette  domination  &  vous  rends  dere- 
chef les  maîtres  abfolus  de  la  terre  &  de  tous  les  animaux  qui  l'habitent  ;  telle- 
ment qu'à  l'avenir  vous  pourrez  encore  vous  en  fervir  pour  votre  nourriture 
comme  par  le  pafle. 
Je  crois  que  cette  paraphrafe  efl:  plus  raifonnable  que  la  thefe  contraire. 

CHAPITRE  X. 

Les  parties  de  mtre  globe  ne  font  pas  rangées  fuivant  leur  pefanteur  fpécifique. 
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es  colomnes  des  montagnes  font  moins  pefantes  &  moins  compares  que  les 
autres  colomnes.  Paradoxe  que  l'Auteur  avance  Livre  IL  Hypoth.  ii.  Et  qu'il 
s'efforce  de  prouver. 

„  Les  montagnes,  dit-il,  confîflent  ordinairement  en  rochers  &  pierres 
„  qui  i  la  vérité  font  plus  pefantes  que  la  couche  extérieure  de  la  terre ,  ou 
3,  la  terre  à  jardin;  mais  en  les  comparant  avec  le  fond  de  la  terre,  (la  croûte 
„  étant  l'eflFet  du  déluge  comme  il  fera  dénaoïitré)  ou  avec  les  mines,  nous 
„  trouverons  la  preuve  de  cette  affertion. 

„  Bailleurs  ces  corps  compares  &  pefans  des  métaux  d'or  ,  d'argent ,  de 
'{y  plomb,  6fc.  fe  trouvent  pour  la  plupart ,  finon  uniquement  &  feulement, 
„  dans  les  entrailles  des  montagnes.  "  On  croiroit  que ,  fuivant  ce  fyftême ,  ces 
métaux  devroient  fe  trouver  plus  proche  du  centre  qu'ils  ne  fe  trouvent  ;  en  ce 
cas  il  faudroit  aulTi  fuppofer  que  les  colomnes  qui  les  fbutiennent ,  font  plus  lé- 
gères que  les  colomnes  voifines  :  ce  qui  peut  être  accordé  quant  ai'  tout ,  & 
qu'elles  ne  font  pas  plus  pefantes  que  d'autres  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
éloignement  du  centre. 

„  Il  ajoute  que  les  montagnes  font  Forigine  &  le  commencement  des  four- 
„  ces  &  fontaines.  Or  il  efl  prouvé  par  le  D^  Wodward ,  que  celles-ci  ne  pro- 
„  viennent  pas  des  vapeurs  ferrées  &  chaffées  contre  les  montagnes ,  ni  de  la 
„  feule  chute  des  pluies  &  defcente  de  l'humidité ,  mais  des  eaux  qui  viennent 
„  des  entrailles  de  la  terre  &  que  ce  font  des  vapeurs  excitées  &  élevées  par 
upojchaleur  fouterraine  qui  amené  la  plus  grande  partie  de  l'eau. 
„  Il  dit  que  les  vapeurs  fe  trouvent  dans  les  montagnes  &  non  dans  les  plai- 
nes ,  ce  qui  appuie  la  preuve  précédente.  Enfin  que  les  tremblemens  de  ter- 
re font  les  plus  fréquens  dans  les  pays  montagneux ,  d'où  il  tire  la  même 
conléquence."  Je  ne  dirai  rien  ici  de  ces  deux  dernières  fuppofitions  que  je 
traiterai  à  l'occafion  de  la  thefe  21.  Examinons  feulement  les  trois  premières. 

Dans  l'hypothefe  précédente  l'Auteur  afTure  la  même  chofe,  en  fe  référant 
aux  loix  de  la  pefanteur ,  eii  quoi  il  a  raifon  ;  ce  qui  pourtant  fait  contre  fa  the- 
fe.   Si  ces  loix  avoient  lieu  ici,  tous  les  métaux ,  au-moins  les  pefans ,  comme 
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l'or,  l'argent,  le  mercure,  le  plomb,  ^c.  ne  fe  trouveroient  pas.  Ils  feroîent 
cachés  vers  le  centre ,  &  nous  feroient  entièrement  inconnus.  Ou  s'ils  parois- 
foient  vers  la  furface  de  la  terre,  tout  le  deflbus  fe  trouveront  de  la  même  ma- 
tière ou  d'une  autre  encore  plus  compaéle ,  ce  gui  efl  contraire  à  l'expérience. 
Les  métaux  &  les  minéraux  ne  fe  trouvent  jamais  par  couches ,  mais  par  vei- 
nes de  diverfe  groffeur  &  épaifTeur ,  femblables  à  une  matière  végétative ,  y 
ayant  un  tronc,  des  branches,  &  de  petits  rameaux,  fans  fuivre  en  aucune 
manière  les  loix  de  la  gravité. 

Bien  plus ,  en  Nigritie  on  trouve  l'or  à  la  furface  de  la  terre ,  &  ailleurs  à  une 
très-petite  profondeur,  &  cela  non  dans  les  montagnes,  m^is  dans  les  plaines  qui 
font  pourtant ,  fuivant  l'Auteur,  l'ouvrage  du  déluge.    Pour  ce  qui  regarde  les 
montagnes ,  elles  font  élevées  au-delTus  des  plaines ,  &  c'efl:  dans  ces  montagnes 
que  fe  trouvent  ordinairement  les  métaux,  c'eft  pourquoi  les  Allemands,  nom- 
ment les  mines  Bergwerk ,  travaux  des  montagnes.  En  effet ,  c'efl:  quelquefois 
dans  des  endroits  élevés  defdites  montagnes ,  dont  la  colomne  ell  de  roche,  ou 
au  niveau  de  la  plaine,  que  le  trouvent  les  métaux  &  les  minéraux,  &  quel- 
quefois plus  ba?.     Tout  cela  ne  fuit  pas  les  loix  de  la  pefanteur.     Si  la  forma- 
tion de  ce  globe,  décrite  par  Moyfe,  avoit  été  réglée  par  ces  loix ,  que  les  ro- 
chers &  les  pierres  euflènt  été  formés  de  fable ,  &  que  les  particules  métalliques 
fefuffent  poféesen  même  temps  fuivant  les  loix  de  la  gravité;  je  le  répète, 
on  ne  devroit  trouver  aucun  métal  qu'à  la  profondeur  de  plufieurs  mille  pieds; 
que  dis-je,  à  celle  de  plufieurs  cents  lieues  de  la  furface  de  la  terre ,  «Se  ils  de- 
vroient  compofer  la  première  couche  après  le  liquide,  que  Whifton  fuppofe  au- 
tour du  feu  central  ;  encore  ne  (àuroit-on  comprendre  comment  ce  liquide  beau- 
coup moins  pelant  que  toutes  ces  parties  terren:res  &  métalliques,  auroit  pu  les 
foutenir.    Tout  en  un  mot  montre  que  les  loix  de  la  pefanteur  n'ont  point  été 
obfervées,  ni  dans  la  création  de  la  terre,  ni  dans  cette  croûte  fupérieure,  ou 
cette  enveloppe  qui,  félon  notre  Auteur,  a  du  fe  rompre  au  temps  du  déluge. 
On  acreufé  à  une  très-grande  profondeur;  (i)  la  première  croûte  en  une  m- 
finité  d'endroits  eft  de  bonne  terre ,  dans  d'autres  c'eft  du  limon,  de  l'argile, 
des  pierres,  du  gravier  ou  du  fable,  ^c.  fouvent  une  couche  de  gravier  aura 
au-deffous  une  couche  d'arple  ou  de  limon ,  &  vice  verfâ. 

Ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  des  mines  fe  confirme  par  ce  qu'on  faî:  entr'autres  de 
celle  du  Potofî ,  qui  comme  prefque  toutes  les  autres ,  a  été  découverte  par 
hazard ,  la  mme  s'jétant  montrée  dans  la  furface  &  à  jour.  On  y  a  creufé  «& 
travaillé,  &  aujourd'hui  la  principale  fe  trouve  bien  avant  dans  la  montagne, 
toujours  Sud  &  Nord,  &  à-peu-près  horizontalement  &  non  en  profondeur. 
Elle  n'efl  point  en  couche,  mais  à  la  fa§on  d'un  arbre.  La  veine  dans  Ton  plus 
grand  diamètre  efl;  de  6  pieds  &  dans  le  pbs  étroit  d'îm  empan. 

Il  y  a  des  mines  à-demi-couchées  qui  ont  de  biais  i  jo  à  200  toifes  de  pro- 
fondeur, ainfi  elles  paflènt  la  croûte  diluvienne  rêvée  par  notre  Auteur.  Les 
matières  qui  fe  trouvent  tout  autour  font  peu  pefantes,  &  le  rocher  n'efl;  pas 
des  plus  durs  ;  de  façon  que  les  mines  font  aifées  à  travailler.  Mais  ce  qui  ren- 
verfe  le  fyftême  de  l'Auteur  de  fond  en  comble,  c'efl:  que  ces  mines  fe  trouvent 

(i)  Varenius  décrit  les  divcrcs  couche»    cifique  n'efl  point  obfervée. 
d'un  puits  très'profond  dont  la  pefanteur  fpé- 


1 


_jJUt-'^- 


ou 


de  r Amérique» 


119 


plus  riches  à  proportion  qu'elles  font  élevées ,  &  plus  chétives  à  mefure  que 
Ton  creufe.   Eu-ce  donc  par  les  loix  de  la  pelànteur  qu'elles  ont  été  difpofées? 
Voilà  les  deux  premiers  articles  de  cette  hypothefe  examinés.    Re(le  le 
troidenie. 


CHAPITRE 

Origine  desfources. 


Al. 


/origine  des  fources  efl:  encore  incertaine.  Divers  Auteurs  ont  propofé 
leurs  opinions,  mais  aucun  n'a  démontré  fon  fyflême.  H  n'eft  pas  décidé  en- 
core fi  elles  viennent  de  l'intérieur  de  la  terre,  ou  bien  des  vapeurs.  Pour  moi, 
je  crois  qu'on  peut  concilier  les  deux  fentimens,  &  accorder  qu'une  partie  vient 
de  l'intérieur  de  la  terre  par  une  efpece  de  circulation  fans  avoir  recours  au  pré- 
tendu feu  central ,  &  qu'une  autre  partie  plus  grande  encore  vient  des  pluies 
&  des  vapeurs.  Je  pourrois  appuyer  cette  idée  par  des  preuves  inconteftables , 
mais  c'ed  un  fujet  qui  n'appartient  pas  proprement  à  celui  que  je  traite  &  cela 
m'en  éloigneroit  trop. 

CHAPITRE        XII. 


L 


Les  orbites  des  planètes  n^ étaient  pas  orginairement  des  cercles  parfaits. 
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^'Auteur  que  je  réfute  prétend  aulfi  que  tous  les  orbites  des  planètes  font 
des  cercles  parfaits.  „  Les  orbites,  dit-il,  des  planètes  &  particulièrement  de 
la  terre  avant  le  déluge  étoient  originairement  des  cercles  parfaits.Thefe  fi  fa- 
cile &  fi  naturelle  qu'on  pourroit  la  recevoir  comme  démontrée  &  accordée. 
Cependant  l'Auteur  s'efiorce  de  la  prouver  par  les  raifons  fuivantes. 
„  1°.  Par  le  but  &  l'ufage  des  planètes  qui  paroiflènt  exiger  particulièrement 
des  orbites  circulaires,  puifquelles  doivent  fervir  vraifemblablement  à  la  de- 
meure de  quelques  êtres  vivans,  &  au  fiege  des  plantes,  qui  font  néceffaires 
&  utiles  à  leur  nourriture,  &  quoique  l'inégalité  de  l'éloignement  de  notre 
terre  dufoleil  dans  les  divers  points  de  fon  orbite,  foit  fi  peu  remarquable, 

?ue  nous  en  reflèntons  peu  d'effet.  Cette  déclinaifon  feroit  par  contre  très- 
enfible  dans  les  autres  orbites  qui  dédineroient  plus  du  centre ,  &  auroit  une 
„  très-grande  influence  dans  les  produ6i:ions  de  la  nature  &dans  la  conflitution 
„  des  êtres  vivans  dans  les  Planètes  qui  y  tournent ,  i^c. 

„  2°.  On  le  peut  aufiî  conjefturer  par  les  règles  des  oppofés:  fi  nous  avions 
^,  trouvé  un  mélange  des  Planètes  &  des  Comètes  dans  les  mêmes  Régions  du 
„  fyflême  folaire  &  une  confufion  des  cercles  &.  des  ordres  des  deux ,  notre 
„  propofition  ferait  plus  que  mandiée.  Mais  fi  nous  trouvons  que  toutes  les 
„  Comètes  déclinent  infiniment  du  centre,  fe  tournent,  &que  leurs  coupures 
„  font  prefque  paraboliques  ou  à  un  degré  infini  de  la  déclinaifon  du  centre,  U 
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ell  probable  que  les  Planètes  fe  font  mues  originaîrement  fans  aucun  degré 
"  de  déclinaifon,  &  ainfi  en  cercles  parfaits,  (^c. 

3°.  Cette  thefe  efl:  confirmée  par  l'Aftronomie  des  anciens  qui  fe  tenoiene 

„  fi  fermes  &  avec  tant  d'obfl:ination  à  la  propofition  &  thefe  du  cercle,  qu'il 

]\  paroît  que  ceci  efl  un  effet  d'une  ancienne  tradition ,  que  les  mouveraens  cé- 

leftes  font  circulaires,  quoique  les  ferions  coniques  &  la  figure  elliptique 

fuirent  connus  de  toute  antiquité. 

4°.  La  grandeur  de  la  déclinaifon  du  centre  des  divers  orbites  &  la  pofi- 
tion  de  leur  Aphélie  font  fi  différentes,  &  fans  aucun  but  &  ordre  remar- 
quable, au- moins  autant  qu'on  en  a  pu  découvrir,  que  tout  l'univers  peut 
paroître  plutôt  un  effet  des  caufes  fécondes  dans  les  temps  poftérieurs,  que 
"  l'ouvrage  original,  &  un  chef-d'œuvre  du  Créateur,  ^c. 

„  Je  fuis  donc  dans  l'idée  qu'avant  qu'il  fe  foit  paffé  aucune  bonne  ou  mau- 
vaîfe  aftion  des  créatures ,  lorfque  chacune  étoit  parfaite  dans  fon  efpece  , 
il  efl  probable  qu'alors  le  monde  extérieur  ou  chaque  état  ou  condition  de 
la  nature  extérieure  étoit  uniforme  &  dans  l'ordre ,  comme  la  conflitution  & 
difpofition  de  chaque  créature  que  le  Monde  contenoit ,  &  que  lorfc^u'il  y 
eut  du  changement  parmi  les  Etres  vivans  &  raifonnables,  il  en  falloiç  aufU 
dans  le  Monde  inanimé  &  corporel ,  ^c. 

„  5°.  Il  efl  clair  que  plufieurs  Comètes  ont  pafie  par  le  fyflême  des  Planètes 
&  quelles  ont  du  y  caufer  des  changemens  confidérables ,  que  par  conféquent 
la  grandeur  de  la  déclinaifon  du  centre  ne  peut  provenir  que  d'une  pareille 
caufe ,  &  qu'anciennement  les  orbites  des  Planètes  étoient  originairement 
circulaires;  comme  par  ex.  fi  un  habile  Artifle  avoit  fait  une  Horloge  avec 
beaucoup  d'art ,  laquelle  différcroit  beaucoup  de  la  véritable  heure  du  jour ,  & 
qu'on  y  obferveroit  un  empêchement  &  obflacle  qui  feroit  capable  de  caufer 
ce  dérangement ,  il  en  concluroit  facilement  que  cette  erreur  étoit  caufée 
par  cet  empêchement,  &  non  que  l'Horloge  fe  trouvoit  ainfi  origip-'ire- 
ment  &  eut  été  conflruite  ainfi  par  l'Artiflie. 

„  6°.  Il  efl  clair  que  les  petites  Planètes  au  tour  de  Jupiter  fe  tournent  en 
cercle  fans  le  moindre  degré  de  déclinaifon  du  centre,  dequoi  il  s'enfuit, que 
le  mouvement  original  des  Planètes  étoit  aufll  circulaire. 
j>  7°"  Q}^^  '^s  Comètes  caufent  toujours  une  déclinaifon  de  la  plaine  des 
premiers  orbites  ou  cercles  &  les  rendent  courbes  en  dedans  &  déclinans 
entr'eux,  &  comme  ceci  fe  voit  dans  les  fyflêmes  fufdits,  que  les  plaines 
des  orbites  circulaires  autour  de  Jupiter,  s'accordent  entr'eux  parfaitement 
&  les  plaines  des  cercles  déclinans  du  centre  autour  du  foleil ,  déclinent  ; 
il  efl:  clair  que  les  fyfliêmes  planétaires  ont  du  être  parfaitement  circulaires 
dans  leur  origine.  " 

"  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe,  mais  il  me  paroît  que  tout  cela  n'efl:  qu'un 
vain  babil. 

i".  Ce  rf.'fonnement  efl:  de  la  dernière  foibleflfe.    Comment  prouve-t-il  que 
le  but  des  Planètes  exigeoit  la  figure  circulaire  ?  S'il  ne  le  prouve  pas,  toute 
fon  hypothefe  fera  faufle.  II  mefure  tout  à  la  conn:itution  de  notre  terre,  &  la 
conflitution  de  notre  globe  renverfe  toutes  fes  preuves ,  puifque  notre  terre  dé- 
cline 
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dîne  de  pràs de  47.  degrés,  ainfi  prefqiie  du  quart  entier  de  fon  cercle,  ou  { 
de  chaque  côté  de  l'EcIiptique,  quant  à  fon  mouvement  annuel.  Il  fent  lui-mê- 
me que  cette  raifon  le  condamne,  c'^t  poii'  uoi  il  trouve  à-propos  de  dire 
que  la  dcclinaifon  de  notre  terre  eft  peu  rc.  .rquab'e.  Par  quel  moyen  prou- 
vera-t'i!  la  décUnaifon  des  orbites  des  Planètes  &  fur-tout  qu'elle  foit  plus  forte 
que  celle  de  notre  terre? 

Il  y  a  plus:  en  fe  réglant  fur  notre  terre,  il  falloit  fe  fervir  des  raifons  de 
<:eux  qui  nient  que  les  Planètes  foîent  habitées ,  en  difant  que  leur  éloignement 
,du  foleil  plus  grand  pour  les  uns  &  moindre  pour  les  autres,  que  ne  l'eft  celui 
de  notre  terre ,  ne  permet  pas  qu'il  y  aie  des  êtres  vivans  ni  des  plantes. 
Cependant  il  aflure  que,  malgré  cette  différence  énorme,  les  Planètes  doivent 
être  habitées ,  &  il  donne  pour  raifon  que  Dieu  arrange  tout  pour  l'état  des 
créatures,  comme  il  convient  à  fon  deflein.  Comment  veut-il  que  la  différen- 
.ce  de  la  dcclinaifon  faffe  plus  d'efF..  s  C'efl:  comme  s'il  difoit;  ce  n'efi;  pas  la 
proximité  ou  l'éloignement  du  feu ,  mais  fa  pofition  en  ligne  directe  ou  de 
•biais,  qui  caufe  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur. 

Mais  confidérons  un  peu  notre  terre.  La  figure  elliptique  &  fon  orbite  y 
gâte-t-elle  quelque  chofe?  Il  paroît  au-moins  qu'elle  n'a  rien  fouffert  par  ce 
prétendu  chan^-^mc-nt,  ni  dans  fa  conftitution  ni  dans  fa  fertilité,  &  qu'elle 
n'efl  pns  deveni!^  inoins  propre  à  fervir  de  demeure  aux  hommes.  C'efl:  Dieu 
qui  l'a  faite  Je  l'on  ne  fauroit  attribuer  aucun  changement  au  hazard.  Nous 
îK*  faurions  même  comprendre  qu'e'le  fik  mieux  dans  un  autre  fituition.  Si 
l'orbite  étoit  circulaire  &  qu'il  y  eût  un  équinoxe  perpétuel,  nous  jouirions  à 
la  vérité  d'un  printems  continuel.  Par  contre  la  Zone  torride  feroit  entièrement 
lirûlée,  elle  ne  jouiroit  point  de  fes  fiifons  pluvieufes  &  deviendroit  par  con- 
féquent  inhabitable;  le  Nil, le  Niger,  le  Ménan,  n'arroferoient  plus  les  cam- 
pagnes de  l'Egypte ,  de  la  Nigride  &  de  Siam.  Ces  pays  deviendroient  aufli 
fl;ériles  qu'ils  font  à-préfent  fertiks.  Et  à  quoi  nous  f^rviroit  ce  printems? 
Nosbledc,  nos  vignes,  nos  fruits  nous  apprendroîent  qu'il  faut  une  chaleur 
plus  forte ,  &  que  l'hyver  même  n'efl  pas  la  faifon  la  moins  utile  par  les  pluies 
&  les  neiges  qui  fertilifent  nos  guerets.  Qu'arriveroic-il  aux  pays  plus  fepten- 
trionaux,  qui  jouilTent  d'une  forte  chaleur  en  été,  très-néce/Taire  pour  mûrir 
leurs  bleds,  ^c?  Ne  fouffriroient-ils  pas  trop  de  leur  fituation,  par  une  efpe- 
ce  de  princems  perpétuel ,  mais  froid  &  privé  de  chaleur  ?  Si  donc  nous  voyons 
comme  à  l'œil  la  fagefTe  infinie  dti  Souverain  Etre  dans  la  préfente  difpofitioii 
de  la  terre  &  dans  la  diflribution  adbuelle  des  faifons,  &  que  par  fa  courfe  & 
fon  orbite  elliptique  nous  jouiflbns  de  tant  d'avantages,  dont  nous  ferions  pri- 
vés dans  tout  autre  fyflême  ;  efl:-ilpo(lible  qu'on  puifle  foutenir ,  même  imagi- 
ner ,  que  l'orbite  en  cercle  parfait  foit  préférable  pour  les  habitans  &  pour  les 
produftions  de  la  terffe?  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  raifonner  &  de  favoir  en  mathé- 
maticien ,  que  le  cercle  eft  la  figure  la  plus  parfaite ,  mais  fi  par  rapport  à  no-; 
tre  terre  elle  feroit  la  plus  convenable. 

,  La  féconde  raifon  fera  traitée  lorfqu'il  s'agira  des  Comètes ,  de-m§me  qu'une 
partie  de  la  5°. 

Venons  à  la  3*.  à  laquelle  je  répliquerai  fimplement  que  les  anciennes  tradi- 
tions ne  doivent  pas  être  méprifées  entièrement.    Mais  dans  le  cas  dont-il  s'a- 
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git  elles  ne  font  d'aucun  poids.  Ou  les  anciens  Aflronome»  avoient  déjà  de- 
couvert  que  les  orbites  étoient  elliptiques,  ou  ils  les  croyoient  circulaires,  lors- 
que leurs  yeux  &  l'expérience  les  conyainquoient  du  contraire.  On  devroit 
donc  croire  que  de  nos  jours  les  favans  doivent  encore  nier  qu'il  y  ait  des  An- 
tipodes, parce  que  pendant  tant  de  milliers  d'années  les  plus  favans  mêmes 
étoient  dans  cette  opinion ,  quoique  de  nos  jours  perfonne  ne  penfe  à  le  foute- 
nir?  Si  par  contre  ces  Artronomes  croyoient,  comme  ii  efl  vrai,  que  toutes 
les  orbites  étoient  circulaires ,  comment  faire  fervir  de  preuve  une  pareille  idée 
qui  ne  provient  que  d'ignorance  &  du  défaut  d'expérience,  fur-tout  de  celui 
des  télefcopes  inventés  prefque  de  nos  jouri»? 

L'Auteur  dans  plufieurs  paflages  de  fon  ouvrage  affefte  d'être  le  grand  dé- 
Fenfeur  du  Chriftianifme.  Il  efl  fâcheux  que  les  ongles  &  les  dents  du  loup  pa- 
roifient  toujours  fous  la  peau  de  la  brebis.  Que  peut-on  voir  de  plus  envenimé 
que  ce  qu'il  allègue  dans  la  quatrième  raifon  &  d:ms  la  fuivante  ?  Si  nous  l'en 
croyons,  notre  monde  n'efl:  donc  plus  un  chef-d'œuvre  forti  des  mains  d'un 
Créateur  infiniment  fage  &  infiniment  puiflant.  Il  avoit  bien  le  pouvoir  de  le 
créer  parfait  &  il  l'a  ci.'é  tel  ;  mais  il  n'a  pas  été  aflez  puiflant  pour  empêcher 
les  caufes  fécondes  d'en  détruire  l'ordre  &  l'arrangement ,  &  de  le  rendre  d'u- 
ne difpofiii  >n  contraire  au  but  que  Dieu  pouvoit  avoir.  Par  conféquent  Dieu 
n'auroit  pas  rempli  fes  vues ,  il  auroit  cédé  au  pouvoir  des  caufes  fécondes. 
Infenfés  mortels  !  qui  voulez  être  plus  fages  que  Dieu ,  entrer  dans  fon  confeil 
privé,  pour  ainfi  dire,  &  nous  afliirer  que  les  orbites  font  fans  aucun  but  & 
qu'ils  manquent  d'ordre  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvent  à-préfent  !  Ne  vo- 
yons-nous pas  le  contraire  par  l'écomonie  admirable  qui  règne  aftuellement 
dans  l'univers?  Et  fi  on  veut  abfolument  raifonner  de  tout  fuivant  ce  que  nous 
voyons  devant  les  yeux,  nous  nous  fervirons  de  la  même  compiraifon  de  l'hor- 
loge dont  nous  parlerons  fur  la  raifon  5'.  Si  un  feul  rouage  d'une  horloge  efl 
détraqué,  toute  la  machine  efl  gâtée,  tout  le  mouvement  cefie,  ou  cd  telle- 
ment changé  qu'il  ne  fert  plus  à  aucun  ufage;  fi  un  dérangement  femblable  s'é- 
toit  fait  par  les  caufes  fécondes  dans  les  parties  de  l'univers ,  l'effet  en  auroit 
été  le  même  &  tout  leroit  détruit  depuis  ce  temps-là.  ReconnoiflTons  donc  que 
la  même  fagefie,  la  même  puiflTance  infinie  qui  a  formé  l'univers  &  toutes  fes 
parties,  les  a  créées  &  formées  de  la  manière  qu'elles  fe  trouvent  à-préfent, 
comme  répondant  parfaitement  à  fon  but ,  &  que  le  tout  refiera  dans  le  même 
état  jufqu'au  moment  fixé  de  la  part  de  Dieu  &  connu  par  lui  feul,  où  il  trou- 
vera à-propos  de  détruire  cet  univers  ou  d'en  changer  quelques  fyflêmes  ou  du 
moins  quelques  globes,  foit  immédiatement,  foit  par  le  concours  des  caufes  fé- 
condes qui  font  à  fes  ordres.  Au-re(le  à  quoi  boa  cette  prétendue  perfeftion 
dans  le  temps  qu'il  n'y  a  eu  aucune  bonne  ou  mauvaife  a6lion  des  créatures, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  avant  que  celles-ci  aient  exîîlé.  En  faveur  de  qui 
a-t-elle  été  étnblie,  &  comment  la  chute  a-t-elle  pu  caufer  ce  prétendu  déran» 
gement  total?  Ce  feroit  donc,  comme  nous  Talions  dire,  que  Dieu  auroit  pré- 
vu que  tout  fon  bel  ouvrage  feroit  défiguré  par  la  chute,  &  qu'il  n'auroit  pu 
y  remédier.    Quelle  impiété  ! 

La  5^.  raifon  n'efl  pas  moins  impie  que  la  précédente.  Quant  à  la  comparai- 
fon  de  l'horloge,  il  fuppofe  qu'un  grand  Artifle  auroit  conflruit  une  horloge 
avec  beaucoup  d'art  pour  indiquer  k  véritable  heure  du  jour,  &  qu'il  y  feroit 
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furvenu  un  d<^rangement  extérieur  qui  y  produiroit  un  effet  contraire.  Ce  dé- 
i-aiigement,  fuivant  l'Auteur,  ne  vicndroit  pas  de  l'horloger.  Il  fe  trompe,  il 
faut  que  rArtifte  n'ait  pas  été  allez  habile  pour  compoftr  l'horloge  d'une  façon 
à  ne  pouvoir  jamais  être  dérangée,  L'Auteur  appliquant  cet  exemple  aux  pré- 
tendus dérangemens  furvenus  dans  les  fyftémes  &  les  orbites  planétaires,  on 
n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre  l'idée  qu'il  avoit  de  Dieu. 

Ce  que  Whifton  affirme  dans  fa  fixieme  raifon  efl-il  bien  prouvé?  Eft-il  cer- 
tain que  les  Satellites  de  Jupiter  fe  meuvent  en  des  cercles  parfaits?  Jupiter  ert 
éloigné  do  la  terre  fuivant  Calîini  de  1429 19  demi-diametres  de  la  terre,  ou  de 
122910340.  lieues  d'Allemagne  ou  d^638So453.  foit  près  de  164  millions  de 
lieues  communes.  Nous  comprerons  la  même  diftance  pour  fes  Satellites  vu 
que  fouvent  ils  font  plus  proches  lorfqu'ils  fe  trouvent  du  côté  de  la  terre ,  & 
fouvent  plus  éloignés  lorfqu'ils  font  de  l'autre  côté.  Or  je  demande  comment 
diftinguer  à  cet  immenfe  éloignement,  fi  leur  orbite  efl:  entièrement  circulaire 
ou  un  peu  dlipti.]ue  ? 

Qu'on  me  permette  une  comparaifon  commune  &  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de. Je  fuppofe  que  quelqu'un  fit  tourner  de  nuit  un  petit  globe  de  feu ,  un  pe- 
tit ch.irbon  ou  une  mèche  allumée  à  deux  ou  trois  cens  pas  d'un  autre  globe, 
fuivant  la  pofition  où  fe  trouver'oit  foit  l'obfervatetw ,  foit  le  cercle  que  ce  feu, 
ou  cette  étincelle  décriroit.  Un  cercle  parfait  pourroit  lui  paroître  elliptique 
&  vice  verfd.  Comment  donc  pourroit-on  afllirer  pofitivement  que  l'orbite  de 
ces  fatellites  foit  parfaitement  circulaire  fans  aucune  déclinaifon  ?  Mais  pofbns 
que  ceci  foit  avéré ,  la  conféquence  n'en  fera  pas  moins  frivole.  Voici  en  quel- 
le forme  il  faut  réduire  ce  fyllogifme.  S'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Planètes 
dont  l'orbite  foit  circulaire  il  faut  que  les  planètes,  dont  l'orbite  efl  à-préfent 
elliptique, l'aient  eu  originairement  circulaire  &  qu'elle  ait  été  dérangée  dans  la 
fuite  des  teirps.  Or  les  Satellites  de  Jupiter  font  des  Planètes ,  &  leur  orbite  efl; 
circulaire,  ergù  ;  on  ne  peut  nier  dans  cet  argument  que  la  majeure,  la  mineure 
&  la  conféquence. 

Faifons  à  ce  fujet  une  petite  remarque.  L'Auteur  fuppofe  que  les  grandes 
ont  une  orbite  elliptique,  par  conféquent  auflî  Jupiter.  Si  donc  ce  dérangement 
efl:  arrivé  par  une  Comète,  comment  pourra-t-on  comprendre  qu'une  Comète 
ait  pu  p-ifler  par  l'orbite  de  Jupiter  &  caufer  un  fi  grand  dérangement  h  un  glo- 
be qui,  fuivant  le  calcul  de  M'.  Wolf,  efl:  21952.  fois  plus  grand  que  la  terre, 
fans  que  les  fatellites  en  enflent  fouffert ,  eux  qui  font  fi  petits  en  comparaifon 
de  Jupiter ,  &  fi  peu  éloignés  que  le  premier  n'en  efl:  qu'à  une  diftance  de  trois 
diamètres  ?  Il  faudroit  que  la  Comète  eût  été  extrêmement  petite  &  qu'elle 
eCit  bien  pris  fes  précautions ,  fi  à  fon  pafl!àge  elle  n'avoit  touché  à  aucun  de  ces 
fatellites.  Mais  alors  elle  n'aura  pu  caufer  aucun  changement  à  un  corps  aufl:i 
vafl:e  que  l'efl:  Jupiter.  Si  par  contre  elle  avoit  été  aflTez  grande  pour  y  caufer 
un  effet  auffi  confidérable,  elle  en  auroit  fait  un  plus  grand  encore  fur  les  fatel- 
lites, vu  que  fi  elle  avoit  paffé  feulement  à  la  diftance  d'un  diamètre  ou  même 
de  deux ,  ce  qui  eft  impoflible ,  fa  grandeur  dut  être  telle  que  la  Comète  &  la 
Planète  fe  feroient  heurtées,  ou  que  la  Comète  par  fon  attraélion  ou  par  fa 
preffion  auroit  caufé  un  dérangement  dans  Jupiter  ôi  auroit  anéanti  ou  entraî- 
né les  fatellites. 
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Mais  peut-être  voudra- 1- on  que  Jupiter  même  ait  aufll  un  orbite  circulaire  ; 
quoiqu'on  ait  prouvé  le  contraire  (i).  Quelle  conféquence  en  pourroit  on  ti- 
rer? Sinon  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  les  créer  dans  cette  forme  en  arrangeant  tout 
le  globe  &  f:i  conftitution  de  manière  que  l'orbite  circulaire  convenoit  mieux  il 
Jupiter  que  l'elliptique ,  au-lieu  qu'il  lui  a  plu  de  difpofer  notre  terre  &  les  au- 
tres planètes  d'une  autre  manière  fuivant  leur  nature  &  leur  conftitution.  Ces 
conféquences  d'une  planète  à  une  autre  ne  font  d'aucun  poids ,  aulTi  peu  que  fi 
on  vouloit  juger  d'un  édifice  par  l'autre.  Le  refte  fera  traité  ci-après  comme 
je  l'ai  dit.  Nous  paflbns  à  une  autre  thefe. 


CHAPITRE. 

Profondeur  de  la  mer. 


XIII. 


1.^'Auteur  s'explique  ainfi  Lw.  II.  Hypothefe  LXFIII.  &?  LXIX.  „  La  pro« 
„  fondeur  de  l'Océan  efl  la  plus  grande  où  il  efl;  le  plus  éloigné  de  la  terre  fer- 
„  me,  &  le  moins  vers  les  côtes,  parce  qu'elle  eft  par  degrés  depuis  le  conti* 
„.  nent  vers  le  milieu  de  l'Océan  ;  la  plupart  des  IHes  de  notre  globe  fe  trou- 
„  vent  à  une  petite  diftance  des  bords  ;  &  il  en  paroît  très-peu  vers  le  milieu 
„  de  l'Océan." 

L'Auteur  n'a  pas  mieux  prouvé  cette  thefe  que  plufieurs  autres ,  quoiqu'il  ci- 
te à  cet  effet  les  cartes  géographiques.     Il  eft  vrai  que  les  Ifles  Antilles  à  l'Eft: 
de  l'Amérique  fe  trouvent  peu  é'oignées  du  continent,  &  qu'il  s'en  trouve  peu 
au  millieu  entre  cette  partie  de  la  terre  &  l'Europe.  Cependant  il  y  en  a ,  com- 
me par  Ex.  les  Açores,  qui  font  inconteftablement  des  cimes  de  montagnes. 
11  faut  donc  que  leurs  bafes  s'étendent  bien  avant  dans  la  mer.     Je  dis  la  même 
chofe  des  bancs  &  des  bas-fonds:  &  qui  pourra  nier  qu'il  n'y  ait  encore  des 
montagnes  moins  élevées  dans  la  mer  dont  les  cimes  ne  paroiflent  pas?  Qu'on 
fe  figure  placé  fur  la  plus  haute  montagne  des  Alpes  &  que  tout  fût  inondé  à 
la  cime  près ,  on  ne  pourra  pas  dire  que  tout  le  refte  du  pays  foit  plat  &  uni  : 
on  verroit  fi  l'eau  s'écouloit ,  qu'il  y  a  encore  une  infinité  de  montagnes  à  l'en- 
tour  mais  d'une  moindre  hauteur,  que  même  dans  les  pays  les  plus  bas,  il  y  a 
des  monticules  &  des  collines,  &  que  par  conféquent  il  cft  malaifé  d'en  déci- 
der; on  peut  s'en  former  une  idée  tn  SuiiTe,  lorfque  très-fouvent  en  automne 
les  brouillards  couvrent  tout  le  plat-pays  pendant  plufieurs  femaines,  tandis  que 
les  habitans  des  contrées  montagneufes  jouiflent  du  foleil  fins  interruption  ;  ils 
voient  alors  les  autres  cimes  des  montagnes  comme  autant  d'Ifles ,  plus  où 
moins  grandes  à  proportion  de  leur  élévation  ;  pour  les  collines  &  les  monta- 
gnes moins  élevées,  elles  font  cachées  fous  ces  nuages  ou  brouillards;  de-là  on 
comprend  aifémcnt  l'état  des  terres  couvertes  plus  ou  moins  de  la  mer.  Cepen- 
dant il  n'eft  pas  prouvé,  il  n'eft  pas  même  probable,  que  la  hauteur  aille  tou- 
jours en  diminuant  jiifqu'au-milieu  de  l'Océan.  Il  eft  au  contraire  très-vraifem- 
blable  que  ce  qui  eft  couvert  d'eau  n'eft  pas  d'une  autre  nature  que  ce  qui  pa- 
roît à  fec,  qu'il  y  a  des  inégalités,  peut-être  même  de  hautes  montagnes  aux 
endroits  que  l'Auteur  fuppofe  les  plus  profonds.    Il  eft  fur  que  la  mer  eft  d'une 

(1)  Voyez  Kepler,  Newton,  Wolf,  ^f 
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grande  profondeur  vers  les  côtes  d'Efpagne,  fuivant  le  rapport  de  tous  les 
Mariniers,  &  il  paroît  qu'il  y  a  un  vallon  profond  '".pparemment  fuivi  par 
d'autres  montagnes  vers  le  milieu  de  l'Océan;  comnv;  M^  Buache  le  foutienfi 
aufll ,  dans  fon  eflai  de  Géographie  phyfique. 

Examinons  cette  tliefe  plus  exaftemenr.  L'Océ;in  le  plus  vafte  efl:  fans- 
doute  la  Mer-pacifique  ou  du  Sud.  Son  milieu  ou  peu  s'e.i  faut  en  le  fixant  en- 
tre les  deux  continens  de  l'Afie  &  de  l'Amérique ,  ou  le  Mexique  en  particu- 
lier, fera  environ  vers  les  Ifles  Mariannes.  Voilà  donc  des  montagnes  mari- 
nes; depuis  CCS  Illes  à  l'Ouefl:,  au  Sud  &  au  Nord  ,  il  y  a  encore  des  liles 
fansno;nbre;  au  Sud-Ed  de-même;  au  Nord  &  Nord-Etl,  le  continent,  ou 
la  partie  feptentrionale  de  l'Amérique  :  ainfi  p^r-tout  il  y  a  des  montagnes  & 
des  collines. 

Si  nous  examinons  la  mer  entre  l'Afrique  &  l'Amérique ,  il  y  a  non-feu'emenr 
des  liles,  mais  les  rochers  d'Abrothos  à  une  affcz  grande  diftance  de  la  terre, 
puifqu'on  les  trouve  pendant  70  lieues, &  plus  haut  efl;  l'Atlantide  fubmergée, 
dont  l'Auteur  admet  la  tradition,  l'o-"-  cela  empêchera  la  trop  grande  profon- 
deur de  la  mer.  Quant  à  l'Océan  entre  l'Afrique,  l'Afie  «&  les  'J erres  Auftra- 
les ,  il  y  a  quantité  d'Ifles  par-tout ,  entr'autres  celles  de  Ceyian  &  les  Maldi- 
ves qu'on  peut  fuppofer  comme  fe  trouvant  au  milieu.  Par  conféquent ,  je  dirai- 
fimplement  que  la  thefe  de  l'Auteur  n'efl:  pas  prouvée,  fans  que  pour  cela  je 
veuille  précifément  foutenir  le  contraire,  le  fond  de  la  mer  ne m'étant  pas- 
connu  ,  n'y  ayant  jamais  voyagé ,  aulfi  peu  que  l'Auteur. 

CHAPITRE        XIV. 

V Amérique  a  du  être  trcs-peuplà  avant  le  déluge. 

Liivre  IF.  Chap.  IF.  Solut.  LXII.  CoroU.  2.  l'Auteur  dit:  „  que  l'Amérique  fut' 
peuplée  après  le  déluge  par  la  navigation ,  n'y  ayant  aucune  communication 
entr'elle  &  nous  par  terre  ;  que  fes  anciens  habitans  ont  entièrement  péri 
dans  le  déluge ,  comme  le  témoignage  de  l'Ecriture ,  la  confidération  de  leur 
petit  nombre  &  rimpoflTibilité  de  conferver  les  hommes  dans  une  autre  part 
que  fur  le  Mont  Caucafe  la  plus  haute  montagne  du  monde ,  proche  le  cen- 
tre du  plus  haut  continent ,  s'accordent  là-dcflîas  (il  efl:  hors  de  toute  con- 
teftation  quelle  n'a  pu  être  habitée  que  par  ceux  qui  y  foiit  venus  depuis' 
un  autre  continent  par  mer.). 

„  Coroll  3.  La  navigation  quoiqu'inconnue  avant  le  déluge  n'efl;  pourtant 
p^s  fi  nouvelle  que  quelques  uns  fe  l'imaginent,  avec  quoi  s'accordent  les 
voyages  triennaux  dans  les  temps  de  Salomon  &  la  Relation  d'Hérodote 
d'un  tour  depuis  la  mer  rouge,  le  long  de  l'Afrique, vers  Gibraltar  &  la  mer  » 
Méditerranée  du  temps  de  Pharaon  Nechô.  "  .; 

Les  aflTertions  de  l'Auteur  fe  réduifent  à  ce  que 
1°.  Il  n'y  a  point  de  communication  entré  l'ancien  &  le  nouveau  monde, 
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Que  les  anciens  habitans  ont  entièrement  péri  par  le  déluge. 
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nombre, 
par  une  arche  qui  n'auroît  pu  être  gnran* 
que  lur  le  Monc  i.;aucaie,  n  y  en  ayant  point  d'autre  qui  l'égale  en  iiautcur. 
5".  Que  la  navigation  efl  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit. 
•  Suivons  l'Auteur  pied-à-çied.     Je  n'ai  rien  à  dire  fur  la  première  aflertion, 
tfte  trouvant  dans  la  même  idée. 

Quant  à  la  féconde,  comme  elle  roule  fur  runiverPilîté  du  dc!uge  ce  fujet 
e(l  traité  amplement  ailleurs.    C'efl:  pourquoi  je  le  paflerai  ici  fous  filcnce. 

Arrêtons  nous  donc  à  la  troifieme.  Elt-ce  que  cet  Auteur  qui  nous  a  afliiré 
que  le  nombre  des  hommes  avant  le  déluge  fe  montoit  à  80000  millions ,  ou 
fttivant  fon  rabais  poftérieur,  à  35000  millions ,  &  qu'il  trouvoit  que  s'il  y  eût 
eu  un  Océan,  il  auroit  été  impolfible  de  trouver  la  place  néccflaire  pour  l'ha- 
bitation de  tout  ce  Monde ,  efl:  le  même  qui  vient  nous  dire  que  le  nombre  des 
iiommes  en  Amérique  avant  le  déluge  étoit  petit?  On  ne  le  croiroit  pis,  fi  on 
ne  le  connoillbit  pas  pour  favorifer  les  contradiftions.  Un  calcul  fer.i  voir  s'il 
efl:  fondé  à  dire  que  les  l'anciens  habitans  étoient  en  petit  nombre. 

L'Auteur  dit  cidefTus  Thefe  IX.  qu'on  faifoit  monter  aujourd'hui  le  nombre 
des  homtties  h  350  millions.  J'ai  rapporté  qu'un  autre  le  détermine  à  5000 
ttiillions.  J'ai  fait  voir  que  celui-ci  approchoit  plus  de  la  vérité  que  le  premier, 
M',  de  Prertiontvàl  accordant  au  feul  empire  de  la  Chine  300  millions.  Son 
(ialcul  efl:  encore  tt"op  foible  :  dans  la  nouvelle  colleétion  des  voyages ,  on  trou- 
ve que  la  feule  ville  de  Chang-hay  &  les  Bourgs  voifins,  dans  la  Province  de 
Pe-che-Ii,  contiennent  pafle  200,000  tiflerands  qui  fabriquent  l'étoffe  nommée 
Calico.  Que  cette  Province  paye,  outre  les  péages  d'un  très-grand  revenu, 
32  millions  de  Taels,  ou  paffé  240  raillions  de  livres  de  France;' ces  deux  faits 
font  naître  deux  réflexions. 

1°.  Suppofons  ce  qu'on  ne  peut  fuppofer  un  mom''nt,  que  'jous  les  habitans 
de  cette  ville  &  de  ces  bourgs,  foicnt  tillerands,  &  que  dans  un  pays  où  cha- 
cun fc  marie,  oîi  les  femmes  font  d'une  fécondité  fans  égale,  chacun  n'aie 
outre  fa  femme  que  trois  enfans,  voilà  un  million.  La  Province  a  plus  de  50, 
félon  d'autres  lôo,  villes  de  même  grandeur  plus  ou  moins,  fans  donner  une 
préférence  à  Pékin  qui  en  vaut  5,  mêms  10  des  autres.  Ainfî,  fans  compter 
le  refl:e  du  pays,  où  il  n'y  a  que  des  bourgs  &  des  villages,  voilà  50  millions 
pour  cette  feulé  Province;  on  en  compte  16  fans  y  comprendre  les  Mes  trés- 
peuplécs:  voilà  800  millions. 

2°.  Calculons  d'iine  autre  manière  :  le  Royaume  de  France  ne  produit  au 
Roi  que  200  millions,  &  il  n'en  entre  dans  fcs  coffres  que  140  fuivant  les 
meilleurs  Auteurs;  lés  François  par  ces  impôts  fe  trouvent  dans  la  mifere,  & 
les  Chinois  à  leur  alfe  ;  fi  on  veut  donc  faire  un  calcul  de  compiraifon ,  on  trou- 
vera que  le  nombre  des  habitans  de  la  Chine  doit  excéder  de  beaucoup  celui  de 
300  rnîllions.  Mettons  le  nombre  à  4000  millions.  C'ell  plus  qu'on  n'en  peut 
demander.  Pofons  en  fait  qu'alors  comme  à-préfent  la  terre  étoit  habitée  jus- 
qu'au 70  degré  de  latitude  des  deux  côtés.  Accordons  pour  un  moment  qu'il 
il'y  a  point  eu  d^Océan ,  mais  pourtant  quantité  de  lacs  &  de  rivières  qui  ont 
aufli  pris  de  la  place.  Pofons  encore  qu'en  général  la  terre  pourroit  être  encore 
quatre  fois  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'eft.  Il  y  a  des  pays  comme  la  Hollande,  la 
Suiffe ,  une  partie  de  l'Angleterre  &  de  l'Allemagne  qui  ne  fauroient  gueres  être 
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plus  peuplées;  d'autres  où  il  en  pourroit  fubfifter  le  double  comme  en  France, 
en  It:''ie,  partie  de  l'Efpagnc;  tn  d'autres  le  triple  ou  le  quadruple  par  Ex.  en 
Hongrie,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur,  dans  la  Perfe,  dans  les  terres  du 
grand  Mogol,  ^c. 

La  plus  grande  partie  de  l'Am^-ique  pourroit  contenir  5  ou  C^  en  biendei 
endroits  10  fois  plus  d'habitans.  C'efl:  pourquoi  j'ai  mis  en  général  lequadru* 
pie,  ce  qui  feroic  16,000  millions.  S'il  n'y  a  point  eu  d'Océan  ?'  faut  compter 
le  double,  c'ctl  32000  millions,  pofons  les  35000.  &  a,lors  tout  fourmilleroit* 
de  monde.  Que  feroit-ce  fi  on  les  fuppofoit  à  82000  ou  bien  félon  d'autres 
à  locooo  millions?  Comment  l'Auteur  pourra-t-il  foutenir  fon  opinion  que  le 
nombre  des  habitans  en  Amérique  avant  le  déluge  étoit  petit  ?  On  a  déjà  exa- 
miné ci-dcfliis  la  quellion  de  la  multiplication  du  genre  humain  après  le  déju- 
ge :  on  le  fera  encore  ci-après  en  pafTant  en  revue  les  différentes  Chronologies. 
Nous  obfervcrnns  feulement  ici  que  l'opinion  générale  des  Auteurs,  qui  n'efl; 
pas  contr  :^dite  par  Whifton ,  veut  que  l'Amérique  ait  été  peuplée  déjà  dans  les 
temps  très  reculés.  Or  avant  que  le  genre  humain  fe  foit  fi  fort  accru  en  nom- 
bre qu'il  ait  rempli  toute  l'Afie,  &  ce  au  point  qu'une  partie  fut  obligée  de  fe 
chercher  de  nouvelles  demeures,  même  dans  des  pays  qui  leur  étoient  incoa- 
mis,  quedis-je?  dont  ils  ignoroient  l'exiflience,  autant  que  l'ignorent  encore 
prefque  en  général  leurs  plus  proches  voifins ,  les  Chinois ,  les  Japonois ,  &  le» 
Tartares;  il  faut  qu'il  fe  foit  écoulé  bien  des  (îecles,  ce  qui  ne  s'accorde  nulle- 
ment avec  cette  opinion. 

Nous  ne  difcuterons  pas  ici  s'il  y  a  eu  befoin  d'une  arche ,  comme  le  dît 
l'Auteur  dans  fa  quatrième  réflexion  :  nous  en  parlerons  ailleurs  ;  mais  fuppo- 
fons  cette  nécefTité.  Etoit-il  impoflible  d'en  conftruire  une  en  Amérique?  Etoit- 
il  befoin  pour  fa  confervarion  d'une  Cx  iiaute  montagne?  N'auroit-elle  pas  p^ 
flotter  fins  dangers  fur  les  eaux ,  jufqu'au  dixième  mois  que  les  fommets  des 
montagnes  fe  montrèrent? 

Voilà  donc  une  raifon  qui  ne  pro'v.  e  abfolument  rien.  Celle  qu'il  tire  de 
l'ancienneté  de  la  navigation  dans  fon  cinquième  article,  n'efl:  pas  plus  fondée. 
Tout  ce  qu'il  peut  dire  pour  foutenir  fa  thefe  fe  réduit  aux  flottes  de  Salomon , 
&  à  la  navigation  fous  Pharaon  Nechô ,  &  ces  deux  exemples  font  contre  lui. 
Salomon  envoyoit  fes  flottes  environ  1300  ans  après  le  déluge,  encore  malgré 
fon  génie  &  fafagefTe  fut-il  obligé  d'avoir  recours  à  Hiram  Roi  de  Tyr,  les 
Phéniciens  étant  à-peu-près  les  feulsqui  entendifljbnt  la  navigation  ;  cet  exemple 
ne  fait  même  point  v«  ir  qu'ils  y  excellafllent  alors.  L'opinion,  que  ces  flottes 
ont  fait  le  voyage  du  Pérou,  a  été  fifflée  iry  a  longtemps,  Refle  celle  des 
autres  qui  cherchent  l'Ophirdans  la  Cher (bnnefe  d'or,  à  Ceylan,  h  Sumatra, 
fur  les  côtes  de  Zofala ,  ou  enfin  en  Efpagne. 

Tous  ces  endroits  font  fi  peu  éloignés  de  Tyr  &  de  la  Palefline,  que  les 
trois  ans  que  les  Phéniciens  employoient  à  ce  voyige ,  ne  donnent  pas  aflez 
grande  opinion  de  leur  habileté ,  pour  qu'on  puifle  fuppofer  avec  aucune  vrai- 
iemblance  qu'eux  ôf.  encore  moins  les  autres  peuples  réputés  barbares  en  cora- 
paraifon ,  euffent  fait  alors  le  trajet  d'une  mer  immenfe  &  inconnue  pour  pafler 
dans  un  pays  non-  moins  inconnu.  Quant  à  la  navigation  rapportée  par  Hé- 
rodote, outre  que  tout  le  monde  ne  reçoit  pas  cette  hifl:oire  comme  avérée, 
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ctttoit  environ  Î700  ans  après  le  déluge,  qu'elle  doit  avoir  été  exécutée  par 
les  mêmc-s  Phéniciens ,&  ce ,  à  ce  qu'il  parole,  parlvizard,  vu  qu'enluitc  on 
n'a  plus  fait  la  même  route,  par  confequent  cette  opinion  de  l'Auteur  n'ell 
pas  fondée,  puifque  fes  preuves  s'en  vont  entièrement  en  fumée, 

^|^^5l•^^•!i^^i!•<^^5■^!l•^«J■^^ç•^H^^Î^4^**^a•^îl•^i^^5■*^*4^*,*^ 

CHAPITRE        XV. 

Les  eaux  du  djiuge  ont  du  faire  périr  toutes  les  plantes  terrejîres  quelles  ont  couvertes. 

■lAvre  ir.  Ch.  If^.  Solut.  LXXI.  Coroll.  3.  Après  avoir  iiHIiré  dans  le  Corollaire 
précédent,  que  le  fédiment  du  déluge  n'avoit  pas  couvert  autant  les  monta- 
gnes, qii'j  les  plaines,  il  ajoute  ici:  „  D'où  il  efl  facile  de  comprendre  de  quel 
endroit  le  pigeon  a  apporté  une  branche  ou  feuille  d'Olivier,  car  les  arbres 
voidns  de  l'arche  ou  fur  les  fommets  des  montagnes  les  i)lus  proches,  ayant 
fort  peu  fouffert  par  le  déluge,  &  joui  de  tout  le  printcms  &  de  la  rr.oicié 
de  l'été,  ils  dévoient  néceflairemcnt  avoir  poulTé  des  jets  nouveaux  &  ten* 
dres,  &  s'être  chargé  de  Heurs  autant  que  jamais,  defqucls  !>ourgeons  ou 
„  jets  le  Pigeon  a  pu  détacher  un  &  l'apporter  dans  fon  bec  à  Noé.  " 

Nous  appercevons  encore  dans  cet  article  quantité  de  fuppofitions  infou- 
tenables. 

Premièrement  les  eaux  Talées  du  déluge  h'ont-elles  pas  fait  périr  ou  du  moins 
languir  les  arbres  &  les  plantes  ? 

En  fécond  lieu,  Jcs  Oliviers  croifTent-ils  ordinairement  fur  les  montagnes? 
Je  fais  qu'il  y  a  eu  le  mont  des  Oliviers  proche  Jérufulein,  mais  je  ne  fais  pas 
moins  par  les  Relations  des  voyageurs ,  que  ce  n'tft  qu'une  colline;  pour  moi 
je  ne  les  ai  jamais  vus  dans  les  pays  méridionaux  de  l'J  Europe,  que  dans  les  cô« 
teaux,  dans  les  plaines  &  dans  les  vallon". 

En  troifieme  lieu,  comment  les  fommets  des  baffes  montagnes  &  des  colli- 
nes ont-ils  fi  peu  fouffert  pendant  fept  mois  &  demi  qu'ils  ont  été  enfévelis 
fous  les  eaux? 

En  quatrième  lieu ,  la  contradiftîon  n'efl-èlle  pas  manifefle,  lorfaue  l'Auteur, 
s'accordant  avec  l'Ecriture,  affure  que  ce  fut  au  premier  jour  du  dixième  mois 
que  les  fommets  des  montagnes  parurent?  Encore  veut-il  fuppofer  ailleurs  que 
ce  ne  furent  que  les  plus  hautes  après  le  Caucafc  :  montagnes  où  il  ne  peut  croî- 
tre le  moindre  buiffon  bien  loin  qu'on  y  doive  chercher  des  Oliviers;  &  qu'en 
mèim  temps  il  avance  que  ces  arbres  avoient  joui  de  tout  le  printems  &  de  la 
moitié  de  l'été ,  lorfque  la  Colombe  apporta  une  branche  d'Olivier. 

Ju  Ch.  IF.  Phénom.  XLVII.  Il  dit  que  le  déluge  commença  le  ay''.  de  Nov. 
qui  répond  au  28.  du  même  mois  de  l'an  iCpS.  par  confequent  du  vieux  ftyle, 
&feroit  le  8^  Dec.  Comptons  feulement  depuis  le  28  de  Novembre,  c'étoit 
félon  l'Auteur  le  17°.  jour  du  fécond  mois,  &  le  premier  du  dixième  les  fom- 
mets des  montagnes  fe  montrèrent.  Ce  fut  donc  le  r  r*.  du  mois  d'Août  que 
les  fommets  parurent  à  découvert.  Que  veut  il  donc  dire  avec  fa  fuppofition, 
<^ue  ces  arbres  ont  joui  d'un  printems  entier  &  de  la  moitié  d'un  été,  qu'ils  ont 
^tté  des  bourgeons,  &  qu'Us  étoient  chargés  de  ikurs?  Il  faudra  fuppofer  en 
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même  temps  qu'ils  aient  vjgcté  fous  l'caii ,  difoiis  plutôt ,  qu'il  ne  fc  nvuWcnt 
jamais  à  un  endroit  de  ccMju'il  a  dit  à  u!i  autre. 

Quelle  opinion  doit-on  avoir  d'un  Auteur  (jui  fe  contredit  à  tout  moment? 
Les  thcfes  que  je  viens  d'examiner  ne  font  (juj  des  iiors-d'œuvre  dont  l'Auteur 
fe  ilrt  pour  établir  ou  pour  prouver  les  autres.  Venons  aux  principales  <^ 
commcn<;ons  par  celle  qui  regarde  la  Comète. 
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Incertitude  dufyjlùnc  moderne  fur  les  Comètes  ^  erreurs  grojpera 

de  celui  de  Jlljijlon,  ,. 


Iiilton  s'explique  de  la  manière  qui  fuit  (f.cmme  XLU.):  „  Les  Coms- 
„  tes  font  une  crpecc  de  Planètes  ou  corps  célefU-s  qui  fe  meuvent  autour  diJ 
„  folcil  dans  des  orbites  elliptiques;  leurs  cours  périodiques  font  auiïi  conrians, 
„  certains  &  réglés  que  les  mouvcncns  périodiques  des  Planètes ,  quoique  le 
„  cours  en  ait  été  inconnu  à  l'ancien  monde  &  qu'il  n'ait  été  découvert  que 
„  depuis  peu. 

„  Lemme  XI.III.  Ces  orbites  elliptiques  font  fi  fort  ovales  &  déclinantes 
„  du  centre  que,  autant  qiie  nous  pouvons  le  remarquer,  elles  différent  peu 
„  des  paraboles  &  peuvent  être  conlidérées  comme  telles." 

„  Leininr  KLIT,  Les  plaines  dans  lefquclles  diverfes  Comètes  fe  meuvent, 
„  differint  fort  entr'clles  &  dans  tous  les  angles  de  l'inclinaifon  imaginables 
„  ent;  Jles  &  avec  l'angle  de  l'EcIiptique. 

Lemme  XLF.  „  Le  cours  des  Comètes  dans  leurs  orbites  n'eiT:  pas  encore  fixé 
„  d'aucune  mmierc,  comme  celui  des  Planètes  l'eft  de  l'Occident  à  l'Orient, 
„  mais  les  unes  fe  meuvent  d'un  côté  &  les  autres  d'un  autre  fans  didinflion , 
„  comme  de  l'Orient  à  l'Occident  du  Midi  au  Septentrion,  £?*  vice  -cerfà. 

Lemme  XLF[.  „  Les  Comètes  dans  leur  defcente  vers  le  Soleil  &  dans  leur 
„  afcenfion  depuis  le  foleil,  paffent  par  tout  le  fjftême  planétaire." 

N'ayant  pas  delfein  d'écrire  un  tVaité  fur  les  Comètes,  les  Lemmes  ci-deniis 
peuvent  fuffire ,  &  en  les  examinant  il  ne  fera  pas  befoin  de  recherches  ultérieures 
à  ce  fujet;  c'eft  pourquoi  nous  allons  les  examiner  pour  procéder  enfuite  à  l'exa- 
men des  propofitions  de  l'Auteur  fur  les  vapeurs  de  la  Comète  &  leur  ténuité. 

Je  n'ignore  pas  que  de  nos  jours  le  fyflème  fur  les  Comètes  de  Newton,  de 
Whifton  &  autres, cfl  fuivi  prefque  par  tous  les  grands  Philofophes  ;  je  ne  dois 
donc  pas  vouloir  en  douter.  Qu'on  me  permette  pourtant  de  le  regarder  pUitôc 
comme  ingénieux,  que  comme  démontré.  Il  me  refte  encore  des  raifons  qui 
m'empêchent  d'en  être  convaincu ,  &  des  objeélions  que  je  ne  puis  lever  ni 
réfoudre. 

Nous  voyons,  il  efl:  vrai, que  les  Comètes  s'approchent  du  foleil ,  &  qu'enfui* 
te  elles  s'en  éloignent,  E(l-il  fiir  que  pour  cela  elles  aient  im  cours  périodique 
&  réglé?  Que  les  Philofophes  qui  veulent  tout  approfondir  &  parcourir  toutes 
les  catégories  «Se  les  prédicamens ,  m'expliquent  un  peu  mieux  ce  que  font  ces 
corps  vaftes  &  quelquefois  d'une  grandeur  immenfe ,  &  quel  ell  leur  ufage.   Ce 
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font,  dit  Ti^utcur,  des  efpeces  de  Planeter;  mais  je  le  demande  encore,  à  quel 
ufage?  Elles  ne  font  pas  habitées:  cela  cil  clair,  puifque  l'Aiireur  alTure  que 
l'orbite  des  globes  qui  doivent  llirvir  à  la  demeure  des  Etres  vivans,  doit  être 
circulaire,  ou  du  moins  ne  s'en  éloigner  gueres,  au  lieu  que  les  Comètes  ont 
un  cours  elliptique ,  même  parabolique.  Sont-elles  donc  fimplement  créées  pour 
parcourir  l'étendue immenfe  de  l'univers?  Ah!  j'y.  fuis;  c'efl:  la  même  chofe 
que  les  bêtes  carnaffitres  fur  notre  terre.  Elles  font  créées  Si.  placées  dans  cet 
efpace  infini  pour  aller  à  la  chafle  des  autres  planètes,  les  dévorer  &  s'en  nour- 
rir. Le  .yfléme  le  prouve;  elles  piiflent  par-ci  par- là  à  travers  des  fyftémes 
planétaires,  &  malheur  aux  planètes  qui  fe  trouvent  fur  leur  chemin  &  à  leur 
portée,  elles  en  font  au(r.tôc  attaquées,  inondées,  brûiées  circhafTées  de  leur 
orbite  pour  devenir  Comètes  en  auginentant  elles  mêmes  le  nombre  de  ces  bê* 
tes  deftruflives.  11  faut  bien  que  cela  foit  ainfi;  autrement,  à  quoi  ferviroic  leur 
courfe  périodique  ?  Si  les  Comètes  ne  s'approchoient  du  foleil  que  pour  être 
embrafées  &  détruites,  il  fauJroit,  ou  qu'après  s'être  approchées  du  foleil  elles 
retournaflent  au  li.ni  d'où  elles  font  venues  &  qu'elles  y  reftaflent  tranquilles,, ou 
qu'elles  fe  contentaifcnt  d'un  mouvement  autour  de  kur  axe  &  de  leur  orbite , 
comm  :  auparavant,  &  elles  ne  feroient  pas  ce  dégât  fuivant  le  fyftême  de 
l'Auteur  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  c\\  quelque  but  pareil  qui  leur  ait  affigné  une 
e\curlion  fi  immenfe  par  tant  de  fyflêmes  planétaires. 

Encore  une  réflexion  pour  prouver  mon  idée.  Lf ';  vapeurs  &  tout  ce  qui 
doit  entretenir  le  feu  de  la  Comète ,  toutes  fes  provifions  en  un  mot  doivent 
Bientôt  être  confumées,  il  faut  fe  ravitailler,  &  néceffairemcnt  gober  quel- 
qu'autre  planète  en  chemin  faiflint;  ce  qui  t?i  un  effet  très-trifte  pour  ces  pau- 
vres planètes,  d'être  expofccs  à  ces  avanies  &  de  devenir  elles-mêmes  bongré 
malgré,  des  bêtes  féroces  pour  détruire  leurs  colkgues. 

Je  fais  qu'on  dit  que  ces  Comètes  redeviendront  planètes.  Whirton  lui-mê- 
me le  dit  dans  un  endroit  &  le  nie  rlans  un  autre,  ce  que  nous  exainmerons  en 
fon  lieu.  Mais  fuppofons  que  cela  ibit.  Une  Comète  doit  fuivant  Newton  & 
Whifton  conferver  fa  chaleur  plus  de  50,000  ans.  Les  uns  veu'ent  que  celle 
dont  il  s'agit  ici  la  perde  dans  l'efpace  de .5751.  (i)  Aufli  Whifton  dans  un 
autre  endroit,  qui  fera  difcuté  ci-après ,  affure  que  celle  qui  a  caufé  le  déluge  n'a. 
pas  encore  reparu,  &  avec  la  vîteffe  dont  cl.'e  marche,  combien  de  dégâts- 
n'aura- t-elle  pas  caufé  en  tant  de  milliers  d'anii  .s?  E'ie  aura  détruit  peut-être 
cent  planètes  ;  &  lorfqu'elle  trouvera  à-propos  de  fe  repofer  &  qu'elle  redevien- 
dra terre,  comme  il  efl:  arrivé  à  la  nôtre  fuivant  VVhifton,  elle  aura  à  fa  p^ace- 
cent  Comètes  pour  une,  ainfi  la  défolatîon  deviendra  toujours  plus  grande  &  à 
la  fin  tous  les  fyllêmes  feront  détruits  &  cela  fans  efpérance  de  rét  bliffement. 

Miis,  dira-t-on,  au  lieu  de  railler  fur  ce  fyftême  il  fjut  en  donner  un  meil- 
leur Je  m'en  garderai  bien,  je  n'ai  pas  affez  de  préfomption  pour  a'îer  fur  les 
brifées  de  fi  grands  hommes  &  je  n'ai  pas  l'imagination  nfi'ez  vive  pour  com- 
pofer  des  Romans.     Parlons  pourtant  un  peu  plus  férieufemcnt. 

D'où  viennent  tous  ces  fyftèmes?  N'eftcepaide  notre  curiofité  infatiible^ 
de  notre  orgueil,  de  l'amour- propre  le  plus  déréglé?  Nous  avons  fur  cette  ter- 
re tant  de  meilleurs  fujets  à  examiner,  foit  pour  leur  fl:ru6ture ,  foit  pour  Iéwt 

(i)  Hnlloy  donne;!   la  Comète  ch  jAï-o,    plus  qu'à  SatUJ  ne. 
j'Oiir  fa  plus  jjrandc  diUanccdu  fykil,  \.\  luis 
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nature,  leur  ordre,  leurs  propriétés,  leurs  ufages  &  leur  utilité.  Nous  ne  con- 
noilTons  que  très-imparfaitement  la  nature  de  notre  ame',  les  parties  de  notre 
corps  &  leurs  fondions ,  Ql  nous  abandonnons  ces  intéreflàns  objets  pour 
nous  perdre  dans  les  efpaces  immenfes,  &  pour  décrire  la  nature,  la  figure,  la 
flrufture,  les  fondions  des  Etres  qui  le  trouvent  dans  un  éloignement  immenfe. 
On  ne  connoît  à  fond  &  dans  une  parfaite  précifion  aucune  des  chofes  que 
nous  avons  fous  les  yeux,  m^is  pour  ces  corps  éloignés  nous  ofons  déterminer 
leur  marche,  leurs  mouvemens,  à  une  minute  près.  Il  ne  manque  pas  un  pou- 
ce au  calcul  que  nous  faifons  de  leur  grandeur.  N'eft  -  ce  pas  précifément  de 
cette  cfpece  de  fages  &  de  Philofophes  dont  S'.  Paul  parle?  N'eft  -  ce  point 
cette  fagefle  &  cette  Philofophie  que  les  Apôtres  condamnent  en  plufieurs  en- 
droits? Je  ne  defaprouve  point  cttte  étude  ni  ces  recherches,  pourvu  que 
tout  conduire  à  la  gloire  de  l'Etre  fuprême.  Je  ne  defaprouve  que  cette  Philo- 
fophie qui  veut  tout  expliquer  ôc  décider  fans  appel.  Je  condamne  fur-tout  ce 
fyrtêmc  de  Whifton  qui  arrange  tout  fuivànt  (es  idées ,  qui  ne  paroît  connoitrc 
que  les  caufes  fécondes,  qui  les  rend  fi  puifTintes  qu'elles  peuvent  déranger 
l'ordre  que  Dieu  lui-même  a  mis  dans  la  création.  Je  me  plains  enfin  de  toutes 
ces  hypothefes  qui  conduifent  à  la  fatalité  ,  à  l'Athéifmc  &  au  naturalifme. 

Il  y  a  un  Dieu  Créateur,  infiniment  puiflant,  infiniment  fage ,  infiniment 
bon,  qui  conferve,  qui  conduit,  qui  dirige  tout  conformément  à  ces  perfec- 
tions infinies.  Il  appelle  les  cieux  &  la  terre,  &  ils  viennent  à  fli  voix.  Péné- 
trés de  ces  grands  principes  de  la  Religion ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'eft  rien  d'i- 
nutile, moins  encore  de  nuifible  dans  le  Monde,  comme  l'on  fuppofe  les  Co- 
mètes ,  &  les  Planètes  devenues  Comètes. 

Si  l'on  me  demande  ce  que  c'eft  que  les  Comètes,  je  dirai  :  On  voit  que  ce 
fout  de  grands  corps  céleftes  qui  paroiflent  embrafés,  qui  s'approchent  &  s'é- 
loignent du  Soleil  ;  mais  de  dire  quel  eft  leur  ufage ,  fi  elles  ont  un  cours  pério- 
dique, en  combien  d'années  elles  l'achèvent,  quelle  eft  leur  grandeur,  leur  cha- 
leur ,  la  conftitution  de  leur  noyau  &  de  leur  athmofphere ,  de  leur  queue  &  de 
fa  dimenfion ,  &  mille  autres  particularités  qu'on  prétend  définir ,  calculer  & 
décrire  exaélement,  j'avoue  que  tout  cela  eft  au-deflus  de  ma  portée. 

Peut-être  font-ce  en  eflFet  des  planètes  qui  ont  achevé  la  période  de  leur  du- 
rée ,  fixée  par  le  Tout-puiflant  &  qui  après  avoir  été  embrafées  &  purifiées  par 
le  feu  de  quelque  Soleil  ou  d'une  autre  manière  inconnue ,  retournent  à  la  pla- 
ce qu'elles  occupoient  auparavant,  jufqu'au  temps  déterminé  par  la  volonté  du 
Créateur  pour  les  retirer  de  nouveau  du  néant,  en  leur  donnant  une  nouvelle 
forme  &  aftivité  fuivant  fa  même  volonté.  Mais  nous  en  parlerons  plus  am- 
plement ailleurs  lorfqu'il  s'agira  de  la  géogonie. 

Ayant  ainfi  expofé  mon  opinion,  il  feroit  fuperlîu  de  difcuter  les  Lemmes 
de  l'Auteur  l'un  après  l'autre ,  feulement  je  remarquerai  que  l'Auteur  conve- 
nant, Lemme  XLF.,  de  l'irrégularité  de  la  courfe  des  Comètes,  cette  irrégula- 
rité doit  plutôt  appuyer  mon  idée,  que  la  fienne. 
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Vapmrs  des  Comètes  ù?  /c"?'  îi/hî^V^  fuivant  Pf^iijhn. 

aflbns  aux  vapeurs  des  Comètes  &  à  leur  ténuité  ;  écoutons  l'Auteur. 
Lemvie  XLI.  „  Outre  It;  corps  dcnre  &  compadle  de  la  Comtte  &  Ton  ath- 
„  mofphere  immenfequi  l'enveloppe,  il  y  a  encore  une  trace  longue  &  claire, 
qu'il  a  reçue  à  fon  approche  du  Soleil  Ck  qui  n'cfl:  autre  chofe  que  les  parties 
les  p'us  claires  &  Its  plus  rares  de  fon  athmolpiicre ,  raréfiées  par  le  Soleil , 
lefquelles  étant  par-là  devenues  plus  légères, que  rathmofphere  même  du  So- 
leil, fe  font  voir  en  forme  de  trace  par  ces  brouillards  &  exhalaifons  des 
vapeurs  contre  les  parties  oppofécs  au  Soleil ,  &  font  noiT.mées  la  queue  de 
la  Comète. 

Lemme  XLII.    „  Cette  co-onne  cylindrique  immcnfe  des  vapeurs  raréfiées, 
quoique  fon  diamètre  ou  épaiflair  l'oit  ordinairement  de  plus  de  400000  mi- 
les, (apparemment  7\n3loires  ou  133,333  licues;)  ell  tellement  étendue  & 
dans  un  état  Ci  raréfié  (|u'on  peut  diftinguer  à  travers  les  étoiles  fixes; 
Lemme  LXIII.  „  Ces  vapeurs  fi  fubti'ement  étendues  fe  meuvent  régulière- 
ment avec  la  Comète  même  dans  toute  fa  courfe,  &  par-tout  cette  queue  la 
revêtit ,  &  ce  par  tout  le  ryilcme  des  planètes  fms  aueun  dérangei-iient. 
„  Les  grands  efpaces  entre  les  planètes,  &  au  delà  ne  font  remplis  d'aucu- 
ne matière  fubtile  ou  étliérée,  mais  ils  font  un  vuide  effeftif. 
Livre  IF.  Ch.  L  Solut.  V.   „  II  aflTire  que  les  exhi'ailuns  d'une  Comète  com- 
pofent  la  plus  grande  partie  de  fa  queue  laquelle  eft  égale  à  un  cylindre,  dont 
la  bafe  efl  d'un  million  de  uiles,  (333,333  lieues);  Ci:  fa  hauteur,  la  mjme 
que  la  diftance  du  foleil  à  la  terre  lavoir  de  54  millions  de  miles  (18  mil.  de 
lieues),  comme  l'étoit  cwlli  de  la  fameufe  Comète  de  i68i.  fuivant  que 
Newton  la  repréfente.  " 

Comme  nous  aurons  occafon  de  parler  de  ces  vapeurs,  lorfque  l'Auteur  pré- 
tendra expliquer  les  caufes  du  déluge,  nous  n'en  traiterons  ici  qu'en  pafTant. 

Si  la  Comète  reçoit  fa  queue  des  vapeurs  raréfiéts  par  le  Soleil  ik  à  fon  ap- 
proche, d'oîi  vient  que,  comme  l'Auteur  l'avoue  par-tout  ailleurs,  nous  voyons 
nous-mjmes  cette  queue  non  -  feulement  lorfque  la  Comète  s'éloigne  du  Soleil, 
irais  encore  à  fon  approche?  Eft-ceque  l'effLt  précède  fa  caufe?  Ou  e(l-ce 
une  des  contradiâions  ordinaires  de  notre  Auteur? 

Si  le  diamètre  de  la  queue  de  la  Comète  efl:  ordinairement  de  400,000  mi- 
les, il  faut  que  toutes  les  Comètes  foient  de  grandeur  égale.  J'aurois  cru  au- 
contraire  que  ce  diamètre  répondolt  à  celui  de  l'aire  du  grand  ctrcle  de  la  Co- 
mète. D'où  vient  donc  que  l'Auteur  lui-même  donne  ailleurs,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-defllis,  à  la  queue  de  la  Comète  de  1681,  un  diamètre  plus 
grand  de  ^  ?  A  ton  jamais  vu  fyfléme  rempli  de  tant  de  contraditlions  ? 

Si  les  vapeurs  font  i\  rares  &  d  dilatées,  que  malgré  ce  diamètre  immenfe 
on  peut  voir  à- travers  &  difceriicr  les  étoiles  fixes,  fi  elles  font  telles  qu'on 
peut  voir  la  queue  plus  épaifle  que  la  matière  éthérée,  que  notre  air  même 
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ce  qui  efl  contraîre  à  ce  que  l'Auteur  dit  ailleurs,  &  qu'en  même  temps  ces 
.  vapeurs  font  mêlées  de  parties  terreftres,  fulphureufcs,  métalliques,  ^c.  Com- 
ment ces  idées  accumulées  peuvent  elles  s'accord:r  enfemble?  Ne  font-ce  pas 
encore  des  contradiélions  manifedes  &  des  plus  énormes?  Difons  plutôt  que 
ce  diamètre  immeiife  n'exifle  que  dans  l'idée  de  l'Auteur  &  de  fes  feélateurs. 
11  y  a  du-moins  une  difficulté  qui  m'arrête  tour,  court,  &  m'empêche  d'ajouter 
foi  à  cette  épaifleur  &  à  ce  diamètre  énorme.  Nous  avons  dit  que  nous  pou- 
vions appercevoir  la  queue  de  la  Comète ,  pofons  feulement  à  la  même  diflan- 
ce  que  le  foleil.  Cefl  donc  à  1 8  millions  de  lieues ,  félon  Whifton ,  quoique 
d'autres  fixent  cette  diiVance  à  près  de  115  millions,  comme  nous  le  verrons 
plus  ba?.  Il  faut  donc  qu'elle  foit  compofée  de  particules  groflleres,  à-peu  près 
comme  nos  brouillards  auxquels  l'Auteur  les  compare  par  une  fuite  de  fes  con- 
tradictions. Les  brouillards  fe  condenfent  en  nuages;  que  dis- je?  les  brouil- 
lards mêmes  d'une  étendue  très- petite  nous  empêchent  de  voir,  je  ne  dirai  pas 
les  étoiles,  mais  le  Soleil.  Suppofons-les  raréfiées  prefqsie  à  l'infini,  je  reviens 
toujours  à  ma  rhefe;  elles  forment  un  corps  vifible,  par  conféquent  grofHer; 
fervons  nous  d'une  comparaifon  fenfib'e.  Prenons  une  vitre  d'un  verre  fi  cla'r, 
fi  tranfparent  qu'elle  n'empêche  en  aucune  manière  de  diRinguer  à  travers  tous 
les  objets,  tout  comme  s'il  n'y  avoit  aucun  corps  entre  deux;  mais  qu'on  en 
p'acc,  je  ne  dirai  pas  mille,  mais  feulement  cent  l'un  derrière  l'autre,  &  on 
verra  fi  alors  on  diftingucra les  objets  demême  (1).  En  un  mot,  je  ne  com- 
prends pas  qu'il  doive  y  avoir  de  la  différence  entre  des  particules  condenfée», 
dans  la  même  mafle,  &  celles  qui  étant  divifées  prefque  à  l'infini,  font  pour- 
tant rangées  en  ligne  direéle  depuis  nos  yeux  jufqu'à  l'objet  qui  fait  rotre  point 
de  vue.  Je  re  puis  m'imaginer,  dis-je,  que  le  rayon  vifuel  puifle  mieux  pé- 
nétrer d'une  manière  que  d'une  autre.  Le  même  empêchement  fubnftera  tou- 
jours. Nous  en  fommes  convaincus  par  l'expérience.  Il  y  a  des  brouillards 
légers,  des  vapeurs  fort  raréfiées.  Nous  ne  faarions  douter  de  leur  différence. 
Souvent  on  ne  peut  voir  à-travers  feulement  jufqu'à  20  pas, d'autres  fois  à  cent 
d'autres  à  200  ou  500  pas;  mais  quelque  rares  qu'ils  foient,  s'ils  font  continus 
&  fans  interruption  à  une  grande  étendue,  nous  ne  faurions  jamais  diflinguer 
un  objet  placé  à  une  très- grande  diftance  (2).  Si  donc  ces  vapeurs,  qui  fe 
trouvent  en  ligne  direifle  de  notre  rayon  vifuel ,  étoient  ramaffées  &  conden- 
fées,  par-là  même  qu'elles  feroient  la  même  quantité  qui  nous  empêche  de 
diftinguer  l'objet,  elles  produiroient  le  même  effet;  par  conféquent  des  va- 
peurs en  ligne  directe,  je  ne  dirai  pas  d'une  queue  de  333,333  lieues,  mais 
feu'ement  celles  que  l'Auteur  pofe  dans  le  Lemme  LXII  da  133,333  lieues, 
compoferoicnt  un  nuage  fi  épais  qu'on  ne  pourroit  difcemer  à  travers  le  So. 

Ci)  Cette  coirpniaifon  cfl  la  plus  favorable 
qu'on  puhTe  doiiiipr  en  faveur  du  (yftcme  de 
Whinon.  I.e  verre  çù  tranl^iorent  au-Iieu  que 
les  particules  de  la  queue  qui  ont  contribué 
à  former  une  croûte  à  notre  teire  de  i6f| 
pieds,  toute  opaque  &  ritn  moins  que  tranfpa- 
rente, doivent  permettre  encore  moins  dédis- 
ceincr  à  travers  qutlque  objet  que  ce  foit. 


(î)  Nous  voyons  qu'un  \  rcuillard  qui  fe 
levé  en  ruape  de  la  lar^reu/  de  ico.  ou  2co 
pas,  arrête  notre  vue  foi;c  court  fans  qu'elle 
puiÔe  abfolument  le  pc  rc(r.  Et  mtuic  les  c» 
halaifons  fubtiles  cauft^fs  par  les  ciraleurs  de 
l'été,  font  le  niâme  effet,  pour  peu  qui  i'<i- 
cendue  qu'elles  occupent  foit  si^nJi-'. 
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leil,  &  bien  moins  les  étoiles  fixes;  fi  le  Philofophe  peut  me  montrer  que  mon 
raifonnement  efl  erronné,  je  ne  fenû  pas  opiniâtre.  Mais  jurqu'à  ce  qu'il  ait 
rempli  cette  tâche,  qu'il  me  permette  de  conclure  que  fon  fyftéme  a  bcfoin 
de  corredion. 

Si  ces  vapeurs  font  d'une  ténuité  fi  incompréhenfible ,  fi  cette  queue  efl:  de 
la  longueur  de  18  millions  de  lieues  ou  qu'elle  ait  feulement  environ  i[  millions 
de  lieues  comme  ri\uteur  le  dit  de  celle  dont  il  s'agit  Leinmc  XII.  qu'il  a  cal- 
culée enfuivant  les  proportions;  fi  cette  queue  a  accompagné  la  Comète  dans 
toute  fa  courfe  au  travers  des  fyflêmes  planétaires:  comment  efl:-il  poflible 
que  ces  planètes  ayant  auflî  leur  force  attraftive,  n'attirent  pas  la  plus  grande 
partie  de  ces  vapeurs?  Ces  planètes  furtout  fr"  trouvant  fouvent  de  beaucoup 
plus  proche  de  cette  queue  que  la  Comète  mê-.cv  ?  La  pauvre  Comète  ne  ris- 
que t-elle  point  d'être  déshabillée  &  dépouillée  de  fon  vêtement  en  chemin? 
On  comprend  fans  peine  que  je  fuis  révolté  de  cette  longueur  exceflïve  & 
que  je  ne  faurois  l'admettre  fi  l'Auteur  ne  l'a  méfuréc  lui-même  avec  l'aune  de 
France,  ou  la  verge  Angloife.  Pour  moi  je  ne  veuK  pas  m'en  mêler.  Quel- 
que paflion  que  j'aie  pour  les  voyages,  je  ne  faurois  comment  m'y  prendre 
pour  faire  celui-ci ,  à  moins  que  ces  habiles  Philofophes  ne  me  prêtaflent 
une  voiture  compofée  de  leurs  hypothefes ,  ne  connoiflànt  rien  qui  les  égale 
en  légèreté. 


CHAPITRE 


XVIII. 


■   «f 


Chaleur  prétendue  de  la  Comité. 

L.iv,  I.  Lemttre  LXF.  „  Quelques  Comètes  s'approchent  fi  fort  du  Soleil  dans 
„  leur  périhélie ,  qu'elles  s'échauffent  infiniment  &  en  font  confumées,  &  cela 
„  à  un  tel  degré  qu'elles  ne  fauroient  perdre  leur  chaleur  en  plufieurs  mil- 
liers d'années. 

„  LaCometede  1680. 1681.  afouffert  dans  fon  périhélie  le  8  051.  i(58o, 
un  degré  de  chaleur  28,000  mille  fois  plus  forte  que  celle  que  nous  reflen- 
tons  en  été  &  2000  fois  plus  que  celle  du  fer  le  plus  ardent;"  (fes  fefta- 
teurs ,  entr'autres  M',  Gottfched ,  difent  9000  :)  „  de  forte  que  fuivant  le 
„  calcul  de  Newton ,  fi  la  Comète  étoit  aufii  grande  que  notre  terre ,  aufii 
„  compafte  que  le  fer  &  par-tout  également  échauffée ,  el'e  ne  fauroit  fe  re- 
froidir dant.  notre  air  en  500,000  années ,  &  par  conféquent  dans  l'at- 
mofphere  ài\  Soleil  il  lui  faudroit  un  terme  infiniment  plus  long. 
„  Les  Comètes,  dit-il  Coroll.  i.  ne  naifient  pas  uniquement  des  exhalai- 
fons,  des  vapeurs  &  d'autres  matières  qui  peuvent  aifément  fe  difilper, 
comme  il  avoit  été  fuppofé  ci -devant,  fans  quoi  elles  feroient  entière- 
ment incapables  de  fupporter  une  partie  quelconque  d'une  chaleur  fi  violen- 
te ,  fans  une  diflipation  &  diflblution  totale ,  comme  nous  voyons  pourtant 
„  qu'elles  font.  vSi  l'athmofphere  d'une  Comète,  ajoute-t-il,  Coroll.  2.  efi:prin- 
„  cipalement  un  fluide ,  &  que  pourtant  une  petite  partie  en  peut  être  raréfiée 
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par  la  plus  grande  chaleur:  ce  qui  àpparoit  par  la  petite  diminution  de  l'ath- 
mofphere,  lorfque  la  queue  eft  grande  &  la  chaleur  violente  ;  il  efl:  clair 
que  fon  fluide  diffère  Ibrc  de  ceux  qui  font  connus  fur  notre  globe.  Car 
y,  fi  fa  plus  grande  niaffe  conferve  fa  confticutkm  &  fituation  pendant  l'effet 
„  de  la  chaleur  la  plus  violence  qu'on  puifle  imaginer ,  laquelle  dilïîperoit 
„  &  rarcfieroic  toutes  les  parties  aqueulcs  &  peut-être  même  les  terreflres 
„  qui  nous  font  vifiblesj  ii  faut  que  par  (a  denfité  puiflante,  par  fap^fanteur, 
„  fu  folidité,  ou  autre  propriété ,  qui  ne  conviennent  pas  à  nos  fluides,  ce 
„  foit  une  maffe  compacle  ,  pefante  &  fluide,  dont  nous  n'avons  aucun 
„  exemple,  ni  aucun  nom  ou  épithete  pour  la  défigner. 

Troijîeme  Coroll.  „  Quoique  les  vapeurs  ou  petites  parties  aqueufes  foient 
„  le  fiijet  le  plus  propre  à  une  raréfaélion  prompte,  &  que  pour  celaune  queue 
„  de  Comète  avant  fon  approche  du  Soleil ,  ne  foit  autre  chofe  qu'un  bi-ouil- 
„  IcTd  compofé  de  pareilles  vapeurs  ;  il  efl:  pourtant  poflible  que  la  même 
,,  queue,  après  le  périhélie,  foit  compofée  en  partie  de  corpufcules  plus  épiis , 
„  plus  pefans  &  moins  tranfparents.  Car  fi  la  violence  de  la  chaleur  dan» 
„  ie  périhélie  efl  fuififante  pour  diflToudre  &  raréfier  non  •  feulement  les  va» 
„  peirs,  maisdufouffre,,  nitre,  charbons  &  autres  exhalailbns  groflîeres  & 
„  tcrreftres ,  tout  ce  qui  peut  jamais  contenir  quelque  ehofe  de  la  nature  de 
„  l'athmorphere  de  la  Comète  fera  agité,  àc  élevé  avec  les  vapeurs  dans  la 
„  queue ,  après  un  tel  approche  du  Soleil  dont  nous  parlons ,  6f<r.  êf c. 

Les  raifonneraens  de  l'iAuteur  fur  les  vapeurs  des  Comètes ,  auroient  du  être 
rapportés  dans  la  thefe  précédente.  Mais  l'Auteur  les  ayant  joints  en  forme 
de  corollaires  à  fa  thefe  de  la  chaleur,  je  n'ai  pas  voulu  les  en  féparer.  Fai» 
fons  en  ici  l'examen. 

J'avoue  que  cette  manière  de  phiJofopher  me  frappe.  Qu'on  me  permette 
une  réflexion  préliminaire.  Je  ne  comprends  pas  que  dans  notre  fiecle  où 
on  a  porté  la  politeffe  à  fon  comble,  on  ne  fonge  pas  que  fouvent  en  voulant 
exercer  cette  qualité  on  donne  dans  un  excès  contraire;  par  exemple,  autre- 
fois en  parlant  des  femmes  d'un  certain  genre ,   ou  les  nommoit  tout  crue* 

ment  p enfuite  une  garce,  qui  n'étoit  que  le  féminin  de  garçon;  après  cela 

une  femme  commode  ,  une  femme  vive,  galante;  aujourd'hui  on  dit  elle  a 
(lu  tcmpéramment.  Il  en  efl:  arrivé  de  méûie  des  hommes ,  au  -  lieu  de  dire 
tout  net,  c'efl:  un  fou  ,  un  rêveur  ;  epfuitie  un  hipocondriaque,  un  homme 
particulier  ,  un  mifantrope ,  on  défigna  enfin  ce  genre  d'homme  par  le  nom 
de  philofophe  ,  ce  qui  arrive  fouvent  encore  aujourd'hui.  Pour  prouver  ce 
que  j'avance  ,  je  vais  rapporter  une  petite  hifloire  très- véritable.  Deux  de 
mes  amis  qui  évitoient  toute  compagnie  bruyante,  qui  préféroiant  quelques 
amis  choifis  &  une  converfation  raifonnable  à  tous  les  riens  qui  font  fl 
fouvent  l'entretien  (tes  gens  d'efprit ,  ou  foi  -  difants  tels  ;  qui  en  même  tem» 
aimoient  la  promenade  &  la  lefture ,  avoient  pris  l'habitude  pendant  les  beaux 
jours  du  printems  &  de  l'été  de  fe  promener  en  raifonnant',  chacun  avec  un 
"livre  en  poche.  Parvenus  à  l'endroit  fixé  pour  leur  fl:ation ,  ils  fe  repofoient  à 
l'ombre  des  arbres  ou  dans  quelque  allée  des  bois ,  prenoient  leurs  livres  & 
parcageoient  leur  tems  entre  la  îefture  <&  la  conveifation.    Un  jour  prati* 
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quant  la  même  chofe  ,  il  furvint  d'autre  compagnie  qui  les  furprit  dans  leur 
le6liir'\  Voilà  un  de  cette  compagnie. qui  leur  adreHant  la  parole  dit:  E!i! 
Mefficurs,  vous  voilà  bien  Piùlofophes!  L'un  de  mes  amis  s'en  trouvant  cho- 
qué, lui  repartit  :  Comment,  Monfieur ,  nous  prenez  vous  pour  des  fous? 
Voilà  mon  homme  bien  concerné  de  cette  fortie  vigoureufe  fur  un  compli- 
ment qu'il  croyoit  très  -  gracieux  ;  cependant  tout  le  relie  de  la  compagnie, 
le  compagnon  même  de  mon  ami,  fe  mettant  à  rire  à  ventre  débouionné,  les 
deux  Auteurs  fuivirent  leur  exemple ,  &  la  bonne  humeur  régna  généralemc^nt. 

Voilà  donc  la  manière  indigne  dont  on  traite  les  Philofophes ,  &  cela  ell 
très  infupportable.  Je  foupçonne  à  la  vérité,  qu'un  fyftême  pareil  à  celui  dont 
il  s'agit ,  <i  pu  donner  occafion  à  l'abus  qu'on  fait  d'un  nom  fi  vénérable. 

Les  petits  génies ,  qui  n'ont  que  le  bon  fens  en  partage,  ignorent  que  ce- 
kii-ci  ell  fort  au-delTous  de  plufieurs  grands  Philofophes  de  notre  fiecle;  par 
exemple  ,  ils  ne  pourront  jamais  comprendre  de  quelle  manière  Newton  , 
Whifton ,  lialley ,  Hein  &  -''autres  ont  pu  fi  exaélement  compalTer  la  marche 
des  Comètes,  prendre  la  diroenfion  de  leur  grandeur ,  de  leur  hauteur,  de  leur 
diamètre,  foit  du  corps  même ,  foit  de  l'athmofphere,  foit  enfin  de  li  queue; 
en  calculer  exadtement  la  chaleur  &  déterminer  qu'elle  ell  précifément  28,000 
fois  plus  grande  que  la  chaleur  que  nous  éprouvons  en  été,  &  2000  fois  plus 
qu'un  fer  ardent  ;  &  qu'il  faut  50,000  ans  pour  les  refroidir  dans  l'air.  Ce  qui 
pis  efl:  &  ne  peut  fe  fouffrir  ,  c'efl:  que  ces  hommes  avec  leur  fens  com- 
mun prétendent  encore  de  raifonner.  Ils  demanderont  peut-être  de  quelle 
matière  doit  donc  être  Hiite  la  Comète  pour  endurer  &.  pour  fupporter  une 
pareille  chaleur  ?  De  tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  matériel  fur  notre  glo- 
be, rien  n'y  rcTifleroit.  Le  bois  &  tant  d'autres  matières  fe  réduifent  en  cen- 
dre, à  laquelle  il  ne  refle  aucune  chaleur.  Tout  corps  embrafé  &  ennammé 
fe  difperfe  &  ne  forme  plus  un  corps  ramafle,  folide,  &  d'une  feule  pièce. 
Les  pierres  fe  calcinent  &  perdent  aulîi  leur  chaleur.  Les  fluides  s'en  vont  en 
fumée  &  en  exhalaifons.  Il  n'y  a  que  les  métaux  qui  durent  quelque  tems. 
Cependant  un  fer  ardent,  même  à  un  feu!  degré  de  chaleur  de  plus,  ou  à  dix , 
ou  à  vingt  degrés,  fe  fond  Se  devient  iluide;  &  fi  la  même  chaleur  continue, 
il  en  efl  confumé  &  détruit,  de -même  que  tous  les  autres  métaux.  Que  fera- 
ce  d'une  chaleur  2000  fois  ,  je  ne  dirai  pas  9000  fois  p'us  forte  que  celle 
d'un  fer  ardent,  elle  détruiroit  toute  cette  matière  ,  la  réduiroit  en  cendre, 
ou  du  moins ,  fi  on  veut  toujours  fuppofcr  une  matière  compafte ,  elle  fe 
vitrifieroit ,  comme  nous  apprenons  qu'il  fe  trouve  un  miroir  ardent  qui  vi- 
trifie l'or. 

Encore  faudroit-il  pour  cela  qu'elle  put  fe  refroidir,  fans  quoi  il  refteroit 
toujours  le  même  inconvénient  :  le  verre"  fe  liquéfieroit  par  la  chaleur  &  fe 
difilperoit.  Si  donc  par  hazird  une  Comète  devenoit  un  globe  de  verre  fi 
énorme  &  qu'elle  parcourût  refpace  immenfe  qu'on  lui  affigne ,  à  quoi  cela 
aboutiroit-il ?  Dans  ce  cas  elle  n'auroit  point  de  queue,  un  verre  n'a  plus  de 
vapeurs  à  fournir,  ni  ne  peut  fupporter  une  grande  chaleur.  Je  m'étonne  de 
ce  que  ces  grands  Philofophes  qui  veulent  faire  venir  une  Comète  pour  réduire 
notre  terre  en  cendres ,  ne  fe  foient  pas  avifés  d'un  autre  fyllême.    Nous 

voyons 


âe  TAmérlfjuc. 


137 


1 


vo^tins  quel»  effets  produifent  les  miroirs  ardens,  &(!  la  Comète  vitrifiée  fe 
itiettoit  entre  la  terre  &  le  foleil  &  que  la  terre  fe  trouvât  précifément  dans  le 
fbyer,  elle  la  réduiroit  fans-doute  en  cendres,  cette  combuftion  &  cette  confla- 
gration feroit  plus  vraifemblable  que  celle  qu'ils  nous  annoncent  (i). 

Ces  mêtaes  efprits  bornés  s'aviferont  peut-être  encore  d'ajouter  que  toutes 
les  parties  fluides  fe  diflipent  d'abord  par  la  chaleur ,  &  qu'elles  montent  en 
vapeurs;  que  bien  loin,  comme  Newton  l'a  voulu  prouver  par  une  pièce  de 
îois  fumante,  que  cette  braife  attire  la  fumée-,  c'efl:  tout  le  contraire,  elle  s'en 
éloigne.  Par  conféquent  on  n'y  apperçoit  point  d'attraflion  &  fitôt  que  tou- 
tes les  parties  aqueufesou  fluides  feront  chafl!ees  du  globe,  la  queue  fe  per- 
dra &  fe  diffipera  par  l'étendue  immenfe  ;  la  Comète  fur -tout  n'étant  d'aucune 
Orbite  d'un  fyftême,&  pafTant  au  contraire  par  ceux  des  autres,  elle  doit  d'au- 
tant plus  perdre  toutes  fes  vapeurs  par  l'attraftion  de  celles-ci ,  &  ne  pas  gar- 
der longtems  fa  queue  ni  fon  vêtement.  Enfin  fçais-je  quelles  objeftions  ils 
y  feront  encore?  Je  ne  prétends  pas  les  réfoudre.  C'efl  rafi*aire  des  Philofo- 
phes  de  bâtir  des  châteaux  en  l'air,  de  nouvelles  hypothefes,  pour  confondre 
ces  raifons  qui  n'ont  pour  tout  fondement  que  le  bon  fens. 

J'ajouterai  encore  quelques  réflexions.  On  aflure  fur  le  rapport  des  yeux 
que  la  queue  ne  fe  trouve  jamais  du  côté  du  Soleil ,  mais  à  l'opofite.  Ne  de-: 
viions-nous  pas  penfer  que  c'efl:  la  clarté  du  Soleil  qui  nous  empêche  de  la 
voir  de  ce  côté ,  fi  en  eff^et  elle  e(l  compofée  de  vapeurs  ?  Et  fi  la  Comète 
attire  ces  exhalaifons  à  caufe  de  fa  grande  chaleur ,  pourquoi  ie  Soleil  qui  la 
lui  a  procurée  &  qui  par  conféquentdoitpofl'éder  un  degré  de  chaleur  beau- 
coup plus*  grand  fans  comparaifon  ,  n'attire-t-il  pas  ou  la  Comète  même  ou 
du  moins  toute  fa  queue  ?  Seroit-ce  raifonner  en  Philofophe  que  de  dire  : 
Le  Soleil  a  une  force  attraftive  infiniment  plus  forte  que  la  Comète  :  le  Soleil 
a  comuniqué  à  la  Comète  tout  ce  qu'elle  a  de  chaleur  &  d'attraélion ,  &  cepen- 
dant ne  peut  faire  le  même  effet  que  la  Comète  qui  en  a  reçu  elle-même  la 
vertu  &  fa  force  à  un  degré  infiniment  moindre.  Car  enfin  il  faut  que  la  cha* 
leur  violente  de  la  Comète,  caufe  cette  prétendue  attraélion  de  fa  queue  im- 
menfe de  i8  millions,  de  lieues  communes,  ou  fuivant  Hein  de  près  de  30 
millions  de  lieues  d'Allemagne  ou  de  40  millions  de  lieues  ordinaires  ,  ou  il 
faut  renoncer  à  cette  hypothefe.  Dans  le  premier  cas,  le  Soleil  devroit  attirer 
de  tous  côtés  de  pareilles  queues  de  vapeurs  depuis  plus  d'un  million  de  mjl- 


:  (i)  Examinons  encore  ce  degré  de  chaleur  : 
je  me  fouviens  qu'étant  enfant ,  &  me  trou- 
vant  un  jour  à  la  cuifine,  un  valet  dit  à  lacui- 
finiere,  que  telle  eau  étoit  plus  chaude  que 
bouillante;  celle-ci  s'en  moqua  iSt  dit  qu'elle 
ne  fçauroit  acquérir  un  degré  du  chaleur  plus 
fort  iorfqu'clle  étoit  bouillante  ;  ils  difpute- 
rent ,  j'en  fis  le  rapport  à  mon  père  &  à  mon 
précepteur  qui  décidèrent  pour  la  cuifiniere. 
Les  Philofophes  n'y  auroient  donc  pas  été  les 
plus  fous ,  il  eft  vrai  qu'ils  auroient  dit  :  Vous 
{tes  des  ignotans ,  ne  fçavez  vous  pas  que 
nous  jouiflbus  des  mêmes  privilèges  des  Pdn. 


très  &  des  Poètes  &  qu'il  nous  eft  permis  de 
repréfenter  l'es  chofes  autrement  qu'elles  ne 
font,  car  de  fait,  un  fer  ardent  fitôt  qu'il  de- 
vient liquide  fe  trouve  au  plus  haut  degré  de 
fa  chaleur;  cependant  les  Philofonhes  la  veu- 
lent augmenter  à  2000  ou  à  gcoo  fois  plus 
contre  toute  expérience.  Il  fautniônie  fuppofer 
que  ce  corps  de  la  Comète  ainfi  échauffé  foic 
un  corps  folide  &  non  liquide  ;  il  faut  donc 
abolir  la  Phyfique  expérimentale,  le  feul  fon\ 
dément  de  la  Théorie  :  j'aimerois  autant  lire 
les  contes  de  ma  mère  l'Oie  que  ceux-ci,  du 
moins  ils  amufent. 
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lioni  de  lieties  &  pfoportîofi  de  fon  degré  de  chaleur  comparé  à  celui  de  la  Co 
mete ,  &  même  auffi  la  queue  des  Comète*  qui  l'aprochent.  Cela  n'arrivant 
pas  (ûivant  le  fyflême  de  nos  Philofophes  »  il  faut  qu'ils  abandonneac  celui-ci 
&  qu'ils  en  bâtilïènt  un  autre  fur  un  meilleur  fondement. 

Coafidérons  un  autre  fait.  Vénus  ik.  Mercure  font  infinknenc  plus,  prêt 
du  Soleil  que  notre  teTrc,  &  pourtant  perfonne  ne  s'efl  avifë  de  dire  que  mal^ 
gré  la  dialeur  qui  eft  dans  Mercure  654.  fois  plus  grande  que  fur  notre  terre» 
Mercure  ait  été  allumé  &  confumé  par  lé  feu  du  Soleil ,  aufllt  n'y  remarque*t- 
on  point  la  queue  qui  doit  être  la  fuite  d'un  pareil  embrafement ,  quoique  par 
un  degré  de  chaleur  un  peu  plus  fort  que  l'ordinaire  &  beaucoup  moindre 
que  celui-là,  on  ait  fouvent  vu  des  incendies  danf  les  bûi»  de  notre  terre. 

Si  la  Comète  étoit  enflammée,  d'où  vient  que  nous  ne  la  voyonapas  brillante 
comme  le  Soleil  ou  du  moins  comme  une  étoile  fixe  ?  D'où  vient  que  lorf- 
qu'on  la  regarde  avec  les  télefcopes ,  elle  paroît  encore  plus  pâle  ai  plus 
fombre?  N'efl:-ce  point  parce  que  c'eft  un  corps  opaque,  qui  comme  les  Pla- 
nètes, n'a  de  clarté  &  de  lumière  que  celle  qu'il  tient  du  Soleil  par  réfraflion? 
Peut-être  dira-t-on  que  les  Comètes  font  entourées  de  vapeurs  &  être  fumée, 
mai»  outre  que  cela  doit  ces  bien  rare ,  fuivant  le  fyflême  de  de  Auteurs ,. 
en  prétend  avoir  obfervé  que  le  Soleil  même  a  des  exhalaifons  &  de  la  fumée 
qui  ne  l'ûfiufquent  pourtant  jamais  d'une  façon  fenflble. 

Dans  le  Coroll  I.  nare  Auteur  eft  obligé  de  fè  rétrafter  dé  fè»  fuppofî- 
tion»  antérieures  &  de  convenir  que  ù  le  fluide  de  la  Comète  étoit  de  même 
nature  que  celui  de  notre  terre ,  il  ne  feroit  pas  capable  de  fupporter  la  moin- 
dre partie  d'une  chaleur  fi  violente,  vu  qu'il  fe  difliperoit  dans  l'indant.  Quel- 
le conféquence  en  doit  -on  tirer  ?  La  plus  naturelle  fèroit  d'avouer  ingcnu- 
mem  que  fon  fyflême  ed  erronné  ,  &  qu'il  ed  deflitué  de  vraifembunce. 
Mais  cet  aveu  ne  feroit  pas  fon  compte.  En  habile  homme  il  trouve  tou- 
jours un  remède.  Une  bypothefe  de  plus  ne  lui  coûte  rien;  &  cette  hy- 
pochefe  la  voici  :  Ce  fluide,  dit -il,  ejl  d'une  nature  tout-à-fait  incomprihenfible 
■peur  nanti  i  comme  en  effet,  il  le  fera  pour  tout  le  monde;  vu  qu'il  le  fuppofe 
compaéle ,  foUde  &  en  même  tems  fluide  ;  apparemment  c'ed  du  vif-  ar> 
gent.  Je  n'ai  aucune  notion  d'^un  fluide  différent  qui  approche  tant  foit  peu 
des  (pwtés  qull  hii  plaît  de  réunir.  Mais  alors  il  faudra  que  ce  Mercure, 
ou  vif 'argent,  ne  foit  pas  It  la  nature  de  celui  de  notre  terre,  fans  quoi  le 
feu  l'auroit  difllpé  auflfi  vîte  &  plus  promptcment  que  tout  autre  fluide. 

Ces  Philofopnes  doivent  donc  en  inventer  une  nouvelle  e^ece.  ]«  les 
prie  d'en  prendre  la  peine.  Cela  ne  leur  doit  rien  coûter  avec  la  fécondité 
<le  leur  imagination  dont  ils  donnent  de  fi  belles  preuves.  Seulement  ils  n'ou- 
bHeront  pas  que  cette  matière ,  quelle  qu'elle  foit  efl:  deflinée  à  efl!uyer  une 
chaleur  2000  fois  plus  forte  que  ne  l'eft  un  fer  ardent,  fans  être  ni  confuméeni 
détruite  pendant  50,000  ans.  Je  n'en  connois  point  de  telle,  ni  l'Auteur  fans^ 
doute  non  plus.  Notre  tene  n'en  offre  point  d'exemple.  Cependant  il  eft  trés- 
remarquaWe  que  Wifthon  &  fes  feélatears  veulent  tout  faire  cadrer  à  Tordre, 
à  la  difpofltion ,  aux  mouvemens ,  aux  qualités  qu'ils  obfervent  fur  notre  gto- 
be  &  qu'ils  s'en  éloignent  en  avouant  qu'il  faut  fuppofer  une  matière  toute 
différente  de  celJes  que  nous  connoiHons  &  abfolument  incompréhenOblev 
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Pourauoi  donc  ne  pv  avouer  auflî  qu'on  ne  fçauroit  expliquer  la  qual'td, 
h  diipoCûon ,  les  mouvemens  de  ces  ccrps ,  parce  qu'ils  fuiveot  de  tout, 
«ucres  règles  que  celles  qu'on  apperçoic  dans  notre  globe?  Leur  édifice  ne  doic- 
il  pas  s'écrouler  par  une  pareille  confefllon  ?  Soutenir  pareilles  contrariétés, 
n'ell  permi&qu'à  de  pareils  grands  génies. 

V Auteur  fait  voir  Carsll.  3.  qu'il  ne  fait  plus  ï  quel  Saint  fe  vouer.  Cette 
matière  jQuide  de  notre  terre  lui  pefe  de  plus  en  plus.  Il  la  change  en  une 
Autre  forte  ,  dont  perfonne  n'a  aucune  idée  &  dont  il  ne  fait  rien  non  plus. 
Il  lui  faut  toujours  des  vapeurs  fort  déliées,  fubtiles,  &  raréfiées,  &  il  prétend 
qu'aucune  autre  matière  n'y  efl  plus  propre  que  la  queue.  Mais  alors  l'objcftioo 
qu'il  s'efl;  formée  avec  juftice.  fubfifle  toujours.  Il  la  mêle  donc  de  partie? 
fulphureufes ,  nitreufes,  terrcltres,  de  charbon  même.  Il  a  raifon.  Il  conx- 
prend  qu'un  fi  grand  feu  doit  aulH  faire  du  charbon ,  fi  encore  ce  charbon 
peut  fubfifter  fans  être  réduit  en  cendie.  Comment  fcutiendra  •  t  -  il  alors  la 
ténuité  &  la  tranfparence  extraordinaiies  de  ces  vapeurs  ?  Et  comme  Mr. 
Gutman  le  raille  avec  raifon  !  la  Comète ,  dit  •  il ,  de  1 680  a  été  fi  proche  du 
Soleil  &  de  la  terre  que  notre  globe  a  dû  être  incommodé  de  l'odeur  du  fouffre 
de  la  queue  de  cette  Comète,  vu  que  cette  queue  s'efl;  étendue  de  calcul  fait  à 
29,8381321.  lieues  d'Allemagne ,  par  conféquent  encore  de  806,441  defdl: 
tes  lieues  ou  10,752,54.  lieues  communes  au-delà  de  notre  terre.  Un  fi  vaflv' 
efpace  tout  autour  de  notre  globe  étant  empefté  par  cette  odeur ,  on  auroit 
dû  la  fentir  très  fortement.  Cependant  Monfieur  Gutman  affîjre  avoir  parle 
à  bien  des  perfonnes  qui  ont  vu  la  Comète ,  fans  avoir  été  incommodées  de 
cette  odeur. 

Le  même  Auteur  propofe  une  difficulté  invincible  contre  la  thefe  ,  que  la 

Îiueue  de  la  Comète  eft  caufte  par  les  vapeurs  excitées  par  la  chaleur  immen- 
e  du  corps  de  la  Comète  ,  fur  quoi  il  pofe  deux  autres  thefes  qu'on   ne 
fauroit  nier.     !**.  Il  y  a  eu  des  obfervateurs  qui  ont  %é  la  longueur  de  cette 
queue  en  1 680 ,  &  fpecialement  le  1 7.  à  70 ,  à  90 ,  d'autres  à  75 ,  à  80 ,  même 
feulement  à  60  degrés.     Qu'on  obferve  déjà  cette  différence  d'«n  tiers  <3f  l'on 
jugera  de  la  certitude  de  toutes  ces  dimcmfions.    En  pr^enant  le  calcul  moyen 
de  70  degrés,  cela  fera  29,838,321.  lieues  d'Allemagne  ou  39,784.428.  ' 
lieues  communes.    Suivant  ce  que  nous  obfervoiis  fur  notre  globe ,  il  fauci/oit 
quel  air  fût  du  moins  de  même  hauteur,  puifque  les  vapeurs  oe  pouvent  s'élever 
que  dans  l'air.    Sur  notre  globe  l'air  ne  s'étend  pa>s  au-delà  de  4  lieues  d'Alle- 
magne ;  ce  qui  fe  prouve  par  la  réfraction  de  la  lumière  du  Sojeil  qui  ne  s'étend 
pas  plus  loin.    I!  eft  aufli  reçu  par  .tous  les  Aflronomes  yque,  la  hauteur  de  l'air 
eft  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps  qui  en  eft  environné  ;  par  coofequent 
r.iir  fe  doit  trouver  à  une  grande  hauteur  aux  Planètes  fupérieures.  Mais  fi  nous 
fuppofons  que  la  Comète  de  1681  ait  étéauffi  grande  que  notre  terre  ,  elle 
n'auroit  pas  dû  avoir  plus  d'air ,  &  ainfi  la  longueur  de  fa  queue  n'auroit  pas 
dû  furpafler  cette  hauteur.  Mais  pofons  le  double,  pofons  100,  pofons  rooo 
lieues  de  hauteur.    Que  fera  -  ce  en  <:omparaifQn  de  paflé  ^9  millions  de  lieues 
d'Allemagne?  Mr.  Gutman  a  tort.    Il  raifpnne  de  travers  :  il  n'a  pas  iàns- 
doute  lu  ce  que  j'ai  cité  ci  delTous  de  Whifton ,  favâir  qu'entre  les  Ranetes ,  il 
n'y  a  ni  air  ni  matière  éthérée,  mais  un  vuide  parfait.    Pourquoi  ne  pas  croi- 
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re  Whifton  fi.r  fa  parole  lorCqu'i!  no"s  alTure  que  les  vapciirs  peuvent  Tubfider 
fans  air?  Il  taut  bien  le  croire  aveug'-  jnt  dans  h  plupart  de  Tes  autres  hypo* 
thefcs,  fans  quoi  fon  fyftême  fcroit      /bord  eraporté  par  ces  vapeurs  dans  ce 
vuide  îmmenfe ,  comme  ayant  une  p^ii  ;te  analogie  avec  lut.  Mais  par  malheur 
le  vuide  n'efl:  pas  de  l'air,  ainli  l'objeélion  de  Mr.  Gutman  ftbfifte  toujours. 

2°.  Newton  fuppofe  que  la  Comète  a  eu  une  chaleur  28,000  fois  plus  forte 
que  celle  de  l'été  chez  nous.  Ceft  une  thefe  reçue  en  Phyfiqiie,  qtie  la  cha- 
leur fe  communique.  L'expérience  le  prouve.  Si  on  mêle  une  pinte  d'eau 
bouillante  avec  une  de  froide ,  l'eau  chaude  communiquera  à  l'eau  froide  la 
moitié  de  fa  chaleur.  Si  la  chaleur  fe  communique  aulîi  à  l'air ,  la  chaleur 
doit  diminuer  par  fa  communication  &  conféquemment  par  fa  dilatation.  11  elt 
donc  clair  que  cette  chaleur  augmentée  28,000  fois ,  diminue  d'efpace  en  ef- 

Çace  ,  comme  d'un  quart  de  lieue  à  l'autre.  Déterminons  par  des  principes 
hyfiques  à  quelle  hauteur  l'air  montera  dans  fa  dilatation  :  fuppofons  que  l'air 
du  premier  quart  de  lieue ,  ait  le  même  degré  de  chaleur  que  la  Comète  &  foit 
conféquemment  dilaté  28 pco  fois;  le  fécond  quart  de  lieue  ne  le  fera  que  de 
14000  &  ainfi  graduellement;  ajoutons-y  cependant  l'efpace  que  pourroit  cau" 
fer  l'extenfion  ou  dilatation.  Pouflbns-la  au  plus  haut  calcul,  elle  ne  fera  pas 
de  16,47s  lieues  d'Allemagne  au-lieu  de  près  de  30  millions.  Si  on  ne  peut 
admettre  ce  calcul»  il  faudra  fuppofer  un  air  de  cette  hauteur  fans  extenfionj^ 
ce  qu'un  homme  fenfé  n'ofera  jamais  foutenir. 
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Si  notre  terre  a  été  Pathmofphere  d'une  Comète.. 


Juivre  IL  Hypnthefe  i.  L'Auteur  s'exprime  de  cette  manière  :  ,»  L'ancien 
„  chaos  ou  mafle  informe  ,  le  principe  de  notre  terre,  étoit  i'athmofphere 
d'une  Comète» 

„  5.  2.  La  grande  maife  de  l'ancien  chaos  &  de  I'athmofphere  eft  une 
fubdatlce  fluide  j  ou  un  fyftême  de  chofes  fluides ,  &c.  Gen.  I.  il  efl  dit  que 
l'efprit  de  Dieu  le  mouvoit  fur  les  eaux.  Et  il  paroît  que  I'athmofphere  d'u- 
ne Comète  eft  en  grande  partie  fluide,  puifqu'elle  efl:  tranfparente ,  &  qu'el- 
le éprouve  des  ehangemens  &  des  mouvemens  continuels  dans  fes  parties. 
Livre  ir.  Ck  1.  Solut.  XIII.  „  La  terre  habitable  eft  fondée  ou  pofée  fur 
la  furface  des  eaux ,  ou  d'un  abîme  &  d'une  quantité  extraordinaire  de 
matière  fluide. 

"  „  Solut.  Xir.  La  conftîtutibn  intérieure  de  la  terre  refl*embre  à  celle  d'un 
„  œuf,  le  corps  central  par  fa  couleur  de  feu ,  par  fa  quantité  &  fa  fituation, 
„  repréfente  le  jaune  :  le  grand  abîme ,  le  blanc  par  fa  vifcoflté ,  fa  fluidité 
„  médiocre,  &  Ha  fituation  entre  deux.  Enfin  la  croûte  ou  terre  habitable, 
„  reflemble  très- parfaitement  à  la  coque  par  fa  légèreté  ,  fon  peu  d'épaifleur^ 
„  fa  denfité ,  les  petites  inégalités  de  la  furface ,  &  nous  voyons  auflî  que 
„  la  matière  s'eflt  rangée  comme  dans  l'œuf  fuivant  (es  degrés  de  pefanteur." 

Si  j'entends  un  peb  le  Grec,  le  terme  d'athmofphere  rendu  de  mot  à  mot 
tfl  la  fphere  des  vapeurs.    L'Auteur  Je  prend  lui-  même  dans  ce  fens.    Je  nt 
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puis  donc  comprendre  comment  un  Philofoplie  *>cut  foutenîr  que  le  chaot 
n'étoit  comporë  que  de  vapeurs.  Il  eft  vrai  que  fuivani  'a  licence  qu'il  l'eft 
donnée  d'entafTer  contracliélions  fur  contradiélions,  il  dit  ailleurs  que  l'inté- 
rieur de  ce  chaos  qu'il  compare  ci-defllis  au  jaune  d'œuf ,  eft  le  corps  même 
de  la  Comète ,  ou  le  noyau. 

Paflbns  à  l'Auteur  tout  cela ,  «&  voyons  comment  il  fe  tirera  d'affaire. 

Il  dit  que  le  fluide  de  l'abîme  eft  une  matière  vifqueufe  &  médiocrement 
fluide.    Il  convient  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  croûte  de  plus  grande  étendue 

auc  celle  d'aujourd'hui  puifqu'au  commencement  il  n'y  avoit  point,  félon  lui, 
'Océan.  Une  athmorphere  de  vapeurs,  fans  autre  mélange,  peut-elle  pro- 
duire de  telles  matières  ?  Quelque  condenfées  qu'ePcs  foient,  ce  ne  fera  que 
do  l'eau.  Pofons  qu'il  y  ait  quelques  parties  terreftres  mêlées  ;  elles  fe  trou- 
veront en  Ç\  petite  quantité  qu'elles  ne  méritent  aucune  attention.  Il  eft  vrai 
qu'il  fuppofe  que  cette  croûte  eft  fort  mince,  &  que  le  fluide  eft  d'une  quan- 
tité immenfe.  Par  où  prouve-t-il  cette  fuppofition?  Par  d'autres  hypothefes 
&  à  fa  manière  ordinaire.  La  terre  a  la  rorme  d'un  œuf,  ergo  le  fluide  eft  en 
grande  quantité  &  la  croûte  eft  mince  ;  &  au-contraire ,  il  y  a  beaucoup  de  flui- 
de &  peu  de  matière  compare  &  folide  ,  donc  la  terre  reflTemble  à  un  œuf. 
Avec  de  pareils  cercles  d'argumens  ,  il  prouvera  que  le  Ciel  eft  de  diamant , 
le  Soleil  d'or ,  la  terre  de  mufc  &  d'ambre ,  &  lui  le  Philofophe  le  plus  (ènfé. 

Encore  une  réflexion.  Notre  terre  eft  bien  petite,  puilque  fon  diamètre 
n'eft  que  de  1720  lieues  d'Allemagne,  ou  de  2293  lieues  ordinaires.  II  faut 
juger ,  fuivant  fa  defcription  ,  que  le  diamètre  du  noyau ,  par  conféquent  du 
corps  de  la  Comète  d'autrefois ,  n'a  été  que  d'environ  700  lieues  communes  ; 

?uellc  pauvre  origine  pour  notre  terre ,  fl  la  prétendue  athmofphere  n'en  a  pas 
ait  partie  ! 

Enfin  fi  ces  parties  extérieures,  qui  ne  font  pas  du  corps  de  la  Comète, 
n'en  étoient  que  l'athmofphere ,  c' eft- à-dire  des  vapeurs  ;  celui  qui  m'ex- 
pliquera comment  il  peut  fortir  de  ces  vapeurs  des  montagnes  immenfes  de 
marbre  &  dérocher,  des  minéraux,  des  cailloux,  des  pierres,  du  gravier, 
du  fable  en  quantité  infinie ,  er'it  mlhî  magnus  Apoîlo. 

Donnons  un  nouvel  échantillon  de  fa  logique.  L'Eljprît  de  Dieu  fè  mouvoit 
fur  les  eaux ,  ergo  toute  la  mafle  étoit  fluide  ;  il  faudroit  avoir  aufll  peu  de  bon 
fens  que  notre  Auteur ,  pour  prendre  la  peine  de  réfuter  de  tels  argumens. 

Il  eft  vrai  qu'il  dit  §.  6.  qu'il  eft  très  •  probable  que  les  parties  intérieures 
du  chaos  fluide  font  compofées  de  pièces  plus  compares  élcplus  pelantes,  que 
les  fupérieures,  ou  l'eau,  le  fluide  principal  de  notre  globe. 

Il  a  raifon ,  fi  les  loix  de  la  gravité  ont  été  obfervées  dans  la  formation  de 
notre  globe.  Je  trouve  cependant  des  montagnes  de  marbre  &  de  rocher  : 
je  trouve  des  métaux ,  des  cailloux ,  &  autres  matières  pefantes  dans  la  furface. 
En  Nigritie  &  ailleurs  on  trouve  de  l'or  fans  creufer  :  en  d'autres  endroits 
à  une  petite  profondeur,  comme  il  a  été  dit  ci-defllis.  Les  fleuves  qui  en 
charient,  ne  vont  pas  le  chercher  dans  la  profondeur,  &  il  leur  faut  de  la  pen* 
te  pour  defcendre  des  montagnes. 

Quand  on  creufe  on  rencontre  fouvent  une  matière  plus  légère  fous  une 
plus  pefante  :  &  jufqu'à  ce  qu'où  ait  achevé  le  puits  qu'on  fe  propofe  de 

S3 


l 


'1 


M\ 


% 


P.i 


iifcm. 


:  i 


i 


i: 


14a  Le  la   Population 

creufer  jufqu'au  centre  ,  &  qu*on  nous  aie  apporté  quelque  roatîcrc  plus  corn* 

Safte  que  celles  que  nous  connoiflbns,  il  faudra  fuppofcr  qu'il  n'y  en  a  point , 
ï  ce  n  efl  pas  une  petite  preuve  de  la  fagefle  infinie  de  Dieu  qu'il  ne  fc  folt 
t)as  conduit  dans  la  création ,  fuivant  l'idée  de  nos  Pbilofophes ,  ni  fuivanc 
es  loix  de  la  gravité  ,  fans  quoi  nous  ferions  privés  de  tous  les  métaux ,  de 
tous  les  minéraux  ,  des  nurbres  ,  des  pierres ,  du  fable  &  d'autres  matières 
compactes  &  pefantes  dont  nous  ne  faurions  abfolument  nous  palier. 


CHAPITRE 


XX. 


__  Du  Ftit  central  de  la  terre. 

JL  luficurs  Phénomènes  très  -  remarquables ,  &  l'ancienne  tradition,  dît 
l'Auteur  dans  le  même  livre  &  la  même  hypothefe  §.  7 ,  exigent  &  fuppo- 
fent  un  feu  central ,  ou  une  chaleur  interne  qui  jette  des  vapeurs  fortes  & 
chaudes  de  tous  côtés,  depuis  le  centre  à  la  périphérie  de  la  terre;  6; 
comme ,  fuivant  les  hypothefes  ordinaires ,  il  e(l  très-difficile  d'en  donner 
une  folution  méchanique  <Sc  philofophique,  notre  lyflème  rend  tout  clair  & 
intelligible  par  une  Comète,  qui  conflue,  outre  fon  athmofphere  fluide  & 
rare,  dansim  corps  central  étendu,  compafte  &  folide,  &  qui  s'approche 
quelquefois  fi  près  du  Soleil ,  que  la  chaleur  immenfe  qu'elle  en  acquiert , 

Quoiqu'elle  cefle  plutôt  dans  fon  athmofphere  plus  rare ,  ne  pourra  fe  perdre 
ans  le  corps  central  qu'après  plufieurs  milliers  d'années;  rien  ne  peut  donc 
mieux  convenir  à  l'état  de  notre  terre,  que  de  concéder  que  l'athmofphere 
d'une  Comète  a  été  fon  chaos ,  &  le  corps  central  la  fource  &  l'origine  de 
la  chaleur  aue  notre  terre  paroît  renfermer. 

„  Lhre  I^.  Ch.  1.  Soltit  XII.    II  répète  la  thefe  d'une  chaleur  continuel- 
le qui  vient  du  centre  vers  la  furface  de  la  terre." 

Nous  allons  traiter  dans  les  deux  tJiefes  fuivantes  des  effets  de  ce  prétendu 
feu  central.  Bornons- nous  ici  à  quelques  réflexions  fur  ce  feu  central  &  fon 
origine. 

Il  a  été  démontré  cî-deflTus  qu'un  tel  échauffiement  du  noyaa  d'une  Comète 
fetrouvoit,  pour  ne  pas  dire  abfurde  ou  très -peu  vraifemblable ,  un  conte 
agréable,  furtout  pour  fa  durée.    J'ajoute  une  obfervation. 

L'Auteur  compare  l'intérieur  de  la  terre  <pi  compofe  le  centre  au  jaune 
de  l'œuf,  &  il  dit  que  cette  partie  conlifte  dans  un  corps  on  noyau  enflammé  & 
échauffé;  fuppofons-le  folide,  dur,  compaéle  &  feulement  échauffé  à  un  de- 
gré incompréhenfible,  quoique  nous  en  ayons  démontré  l'impoflibilité.  Suppo- 
fons-le  liquide,  fi  on  veut,  tout  cela  ne  fervira  de  rien.  Snppofons  enfuite  une 
fi  grande  quantité  d'eau  ou  d'autre  liquide  ,  qu'il  compare  au  blanc  d'œuf  & 
qu'il  nomme  l'abîme  des  eaux ,  &  qu'il  paroît  vouloir  rcpréfenter  de  la  gran- 
deur d'environ  }  de  tout  le  globe.  Il  s'agira  de  favoir  fi  c'eft  un  liqniJe  bitu- 
mineux ,  fulphureux  ,  en  un  mot  d'une  matière  propre  à  nourrir  le  feu ,  ou 
de  la  qualité  des  liquides  que  nous  connoiflbns,  «qui  éteignent  le  feu.  On 
ne  prendra  pas  le  premier  parti  apparemmen: ,  fans  quoi  notre  pauvre  terre 
auroit  été  détruite  dès  le  commencement  par  le  feu.    Cette  matière  combufli- 
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bie  fe  Hetck  alFum^e,  &  auroit  confumé  dans  le  moment  la  petite  croûte  qui, 
sutaniquc  je  le  comprends  fuivant  l'Auteur,  tout  au  plus  ne  compare  &  fur» 
tout  ne  compofoit  avant  le  Déluge,  qu'environ  /^  du  tout.  Supofons  même 
que  cette  croûte  eût  pu  tenir  bon  pendant  i6$6  ans.  Il  ne  fcroit  pas  forti  de 
l'abimc  des  caui,  mais  des  feux  qui  auroicnt  cunfumti  toute  la  terre  (Sic.  qui  au- 
roient  produit  un  Déluge  de  fleuves  enflammés  &  non  un  Déluge  d'eau.  H  faut 
donc  fuppofer  un  liquide  comme  notre  eau.  L'Auteur  veut  à  la  vérité  qu'il  foit 
vifqueui,  pour  le  mieux  faire  relTemblcr  au  blanc  d'œuf;  mais  outre  crue  ceci 
efl:  avancé  gratuitement  &  fans  preuve ,  que  même  cette  hypothefe  eft  defti* 
tuée  de  toute  vraifemWanCc ,  parce  que  nous  n'avons  aucune  idée  d'une  inon- 
dation caufée  par  un  autre  liquide  que  l'eau  ,  ceci  ne  feroit  encore  rien  ;  il 
faut  donc  que  fi  ce  liquide  na  pas  eu  la  qualité  d'augmenter  le  feu  ,  il  ait 
celle  de  l'éteindre  ;  fi  on  le  nie ,  il  faudra  dire  que  le  feu  ,  ou  la  chaleur  du 
corps  échauffé ,  a  prévalu  fur  la  puiflSince  de  l'eau.  Suppofons  encore  ceci 
pour  un  moment:  mais  alors  ce  feu ,  celte  clialeur  auroit  confumé  ce  liquide, 
il  l'auroit  diminué  extrêmement  déjà  pendant  1656  ans  «Se  l'auroit  mis  hors 
d'état  de  caufer  une  pareille  inondation  ;  &  dans  la  fuite  toute  l'eau  auroit  été 
en  grande  partie  confumée  ou  dilfipée  en  vapeurs  qui  en  retombant  auroicnt 
cauié  des  Déluge*  perpétuels  (i). 

Puis  donc  qu'il  e(l  reflé  du  fluide  (}ui  ne  s'ed  ni  difldpé  ni  confumé,  il 
faut  que  ce  feu  central  de  Whillon  foit  imaginaire.  Demandez-le  à  un  païfan , 
à  une  femme  même;  ils  fauront  qu'un  peu  d'eau  éteint  un  grand  feu.  Il  faut 
donc  que  l«;s  Philofophes  fe  conforment  à  cette  idée ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
privilégiés  d'aller  contre  le  bon-feos  &  l'expérience.  Il  femble  du  moins 
que  quelques  Philofophes  modernes,  pour  expliquer  les  chofes  les  plus  clai- 
res &  les  plus  (Impies ,  fe  croient  obligés  de  les  embrouiller  par  leurs  défini- 
tions &  leurs  explications ,  <&  de  fe  rendre  inintelligibles  pour  eux  &  pour 
d'autres;  parce  qu'ils  veulent  furpafl!èr  les  anciens.  Les  Chaldéens  ai  les  Egyp- 
tiens difputanc  fur  le  principe  de  toutes  chofes  &  fur  fa  divinité ,  eurent  recour» 
pour  décider  leurs  différends  à  une  expérience  très  -Ample  :  favoir  d'exandner 
fî  le  feu  détruit  l'eau  »  ou  (I  c'ed  l'eau  qui  déuuit  le  feu.  II  le  trouv»  alors 
que  la  dernière  opinion  remporta  la  vi£loire.  II  en  fera  de  même  aujourd'hui 
èi.  je  ne  coiinois  ni  argument  ni  expérience  qui  puiiTe  me  convaincre  du 
contraire;  d'où  je  concluds  que  fi  jamais  il  y  a  eu  un  feu  central  ou  corps  brû- 
lant au  centre  de  notre  globe ,  il  a  dû  être  éteint  depuis  plufîeurs  milliers 
d'années  par  ce  liquide  immenlè  qui  l'eatouroit  de  toutes  parts ,  fuivant 
leur  propre  hypothefe. 

Livrt  IL  Hypothefe  IL  3.  L'Auteur  s'expKque  ainfi  :  „  Les  montagne» 
»,  font  l'origine  principale  &  le  principe  des  fources  &  fontaines.  On  a 
M  obfervé  que  les  fources  ne  proviennent  pas  des  vapeurs  condenfées  &  ramaf- 


(i)  Il  n'y  a  pas  de  milieu  ,  il  faut  que  le 
liquide  ait  éteint  le  feu  ou  que  le  feu  ait  con- 
fijiné  l'eau  lutrumeligisf  Onpourroit  dire  à  la 
Yérité  que  notre  terre  étant  le  chaos  d'une 
Coinete  dont  la  matière  eft  indéfiniffablc  & 
abfoinment  différente  de  tntit  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  ,  il  en  eft  de  môme  de  ce 


liquide  qui  appartient  à  cette  ancienne  Corne- 
te.  Par  malheur  les  eaux  de  l'abtme  en  pro- 
venoient.  Ces  Infortunés  compatriote»  de 
Noé  fe  font  bien  apperçu»  dc-raêin«  que  ceux 
qui  ont  furvécu  au  Déluge,  que  ce  liquide  ref- 
femble  plus  à  l'eau  commune  q^'à.  un  blaac 
d'œut 
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fées  fur  la  cime  des  montagnes ,  ni  des  fimples  pluies  ou  des  rofôes  com- 
me quelques  -  uns  ont  foutenu  ;  mais  quelles  viennent  en  grande  partie  de» 
eaux  qui  s'exhalent  des  entrailles  de  la  terre  &  des  vapeurs  excitées  par  la 
chaleur  fouterraine.  Hypothefe,  dit- il,  que  j'admets  comme  la  plus  véritable 
&  raifonnable.  Il  paroît  que  les  vapeurs  ont  un  foupira'i  libre  &  ouvert  vers 
les  colomnes  des  montagnes  &c.  <:t 

„  5.  4.  Tous  les  volcans  fe  trouvent  dans  les  entrailles  de  quelques  monta- 
«^"es ,  &  on  n'a  jamais  ouï  dire  qu'aucune  plaine  ou  vallée  y  ait  été  fujet- 
te:  ce  qui  prouve  la  matière  légère  &  la  libre  entrée  de  l'air  dans  l'intérieur 
de  ces  montagnes ,  fans  laquelle  aucun  feu  ni  flamme  ne  pourroit  fubfî" 
fter,  &c. 

„  §.  5.  Les  contrées  montagneufes  font  principalement  fujettes  aux  trem- 
blemens  de  terre  ;  par  conféquent,  elles  font  non-feolement  fulphureufes  & 
inflammables, mais auflîcreufes,  percées,  détachées,  &  fpongieufes:  fans 
ces  qualités  on  ne  pourroit  pas  bien  expliquer  les  phénomènes  des  tremble- 
mens  de  terre,  furtout  puifque,  fuivant  l'hypothefe  fus -mentionnée,  ils: 
„  proviennent  des  vapeurs  élevées  par  la  chaleur  des  parties  centrales  à:  q-ii 
„  s'amalFent  en  grande  quantité." 

Ajoutons  encore  une  thefe  de  Mr.  Gottfched  (i) ,  grand  partifan  de  Whif- 
ton,  qui  veut  §.  S99i  9^^  le  feu  central  caufe  les  bains  chauds  ,  la  chaleur 
dans  les  mines ,  les  caves ,  &c. 

Examinons  ces  hypothefes  l'une  après  l'autre.  ,i 

L'Auteur  fonde  fa  première  thefe  tant  fur  le  feu  central ,  que  fur  ce  que 
fuivant  lui,  §.  4>  Ch.  5.  les  montagnes  font  d'une  matière  moins  compacte, 
moins  pefante ,  plus  poreufe  &  fpongieufe  que  le  refte  de  notre  terre.    Nous 
avons  déjà  fait  voir  l'erreur  de  cette  dernière  fuppofition  à  l'occafion  de  la 
thefe  12*.    Il  s'agit  de  favoir  fi  l'effet  ou  les  fuites  qu'il  attribue  à  cette  quali- 
té ,  font  prouvées  ;  je  veux  dire  que  les  fources  font  des  vapeurs  éic'vées  par 
le  feu  central.    Il  cmbraffe  un  fyfl:ême  pour  expliquer  les  fources.    Terfonne 
ne  s'y  oppofera ,  pourvu  qu'il  permette  aux  autres  de  lui  préférer  un  fyfliême 
diflFérent.     Te  ne  rapporterai  pas  les  raifons  qu'on  cite  en  faveur  de  celui  qui  at- 
tribue l'origme  des  fontaines  uniquement  aux  vapeurs  de  l'athmofphere  &  aux 
pluies.    Je  renvoie  Amplement  les  lefteurs  au  SpeStack  de  la  Nature ,  ouvrage 
a  la  portée  de  tout  le  monde  dont  la  Philofophie  efl:  aimable,  claire  &  non- 
hériffée  &  embrouillée  par  les  prétendues  explications  de  quelques  modernes. 
En  parlant  des  vapeurs  élevées  par  le  feu  central  il  dit  en  rapportant  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  faire  pafl*er  l'eau  de  la  mer  par  des  canaux  &  les  faire  éle- 
ver par  des  vapeurs:  Tom,  III.  Entret.  XXL  108.     Mais  dans  tout  ceci  on 
arrange  les  chofes  comme  ou  voudrait  quelles  fujjent  £5*  non  comme  elles  font  en 
effet.    Voilà  précifément  le  cas  de  notre  Auteur  &  de  plufieurs  de  fes  confrè- 
res.   Sans  répéter  donc  ce  qui  fe  trouve  dans  cet  ouvrage  &  ailleurs ,  j'a- 
voue que  je  panche  plutôt  pour  le  fyfl:ême  de  cet  Auteur  que  pour  celui  de 
Whifton ,  les  raifons  m'en  paroiflant  d'un  poids  infiniment  fupérieur. 

En  effet  d'où  vient  que  par  de  grandes  fécherefles  il  y  a  des  fources  qui  fe 
perdent  entièrement  julqu'au  retoui  des  pluies ,  &  d'autres  qui  diminuent 

con. 
(i)  Premiers  principes  delà  Pbilofopbit,LdpCicï]n8  en  AUemaad,  - 
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coTifidérablemem  ?   On  dira  qu'il  y  a  des  foDroes  qui  proviennent  des  pluies 
&  des  exhalaifons  &  que  la  plus  grande  partie  des  autres  en  reçoivent  quelque 
accroiflement  ;  mais  que  la  plus  grande  partie  &  les  plus  abondantes  provien- 
nent de  ces  vapeurs  intérieures  exaltées  par  la  chaleur  centrale,  je  n'en  crois 
rien  encore,    j'ai  vu  dans  les  montagnes  des  fources  qui  fortoient  des  roches , 
&  qui  fans  tarir  entièrement ,  diminuoient  de  plus  de  la  moitié.    Si  ces  four- 
ces  venoient  des  vapeurs  fouterraines  élevées  par  le  feu  central  elles  n'auroient 
point  dû  diminuer.    Bien  plus;  il  y  a  plufieurs  fiecles,  que  toutes  les  fources 
feroient  taries;  d'autant  plus  que  ce  liquide  doit  être  vifqueux,  &  que  par  la 
chaleur  centrale  &  cette  évaporation  immenfe  il  feroic  defféché  il  y  a  long- 
temps; par  contre  l'augmentation  des  eaux  de  la  mer,  où  tous  les  fleuves  com- 
pofés  des  fources  (è  rendent,  auroit  été  fî  confidérable  qu'elle  auroit  inondé  la 
terre  de  plus  en  plus,  ce  qui  efl:  contraire  à  l'expérience,  &  au  fyftême  de  quel- 
ques philofophes  de  nos  jours  qui  prétendent  que  ces  eaux  diminuent  chaque 
année  ;  quoique  d'autres  veuillent  prouver  le  contraire  par  rapport  à  pljfieurs 
contrées  ;  &  aux  obfervations  qu'on  y  a  faites ,  entre  autres  à  celles  des  Lulofs 
&  de  Manfredi.    N'eft-il  donc  pas  vraifemblable  que  les  vapeurs  de  l'athmof- 
phere  concentrées  en  nuages ,  qui  repofent  ordinairement  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes, les  humeftent,  les  pénètrent,  &  converties  en  pau  fe  rendent  dans  les 
réfervoirs  construits  par  le  Créateur  dès  la  formation  du  globe?  Il  n'efl:  donc 
pas  furprenant  de  voir  cette  différencî  dans  les  temps  de  la  fécherefle.    Il  y  a 
de  grands  réfervoirs,  il  y  en  a  de  petits  &  de  médiocres.    Qiielques  monta- 
gnes renferment  de  grandes  cavités ,  non  à  caufe  de  leur  prétendue  matière 
légère  ou  fpongieufe,  mais  au-contraire  à  caufe  de  leur  dureté  qui  les  confer- 
ve  tant  de  fiecles  entiers,  comme  un  réceptacle  folidement  conflruit  par 
l'Auteur  de  toutes  chofes,  dans  les  collines,  &  même  dans  les  plaines,  fous  la 
furface  de  la  terre;  les  petits  réfervoirs  font  le  plutôt  épuifés,  d'autres  durent 
plus  longtemps,  &  les  plus  grands  ne  s'épuifent  jamais  entièrement,  parce  que 
nous  n'avons  point  d'exemple  de  fécherefle ,  dût-elle  durer  plufieurs  mois ,  oà 
les  cimes  des  montagnes  fbient  entièrement  exemptes  de  nuages  pendant  roat 
ce  temps.   Si  donc  l'eau  diminue  dans  les  fources  les  plus  durables,  la  raifon 
en  eft  toute  fimple;  plus  la  quantité  de  l'eau  ell  grande  dans  le  réfervoir  &  plus 
la  prertion  l'efl:  aufli ,  nous  n'avons  qu'à  le  voir  dans  un  étang ,  lorfqu'il  ed 
plein  &  qu'on  le  débonde,  i'eau  fort  avec  une  impétuofité  qui,' diminue  à  pro- 
portion de  la  diminution  de  l'eau.    Il  en  efl:  de-même  ici;  &  comme  pendant 
une  grande  fécherefle  ces  nuages  ne  peuvent  fournir  autant  d'eau  à  proportion 
de  ce  qui  en  découle  par  les  fources ,  ij  faut  néceflfairement  qu'elles  y  diminueiïf. 
Le  raifonnement  de  l'Auteur  devroit  faire  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  four- 
ces dans  les  plaines  vu  qu'il  donne  uniquement  les  montagnes  pour  le  récep- 
tacle &  chapiteau ,  pour  din;iller  ces  vapeurs  à  caufe  de  leur  matière  peu 
compafte,  légère  &  poreufe.    Cependant  où  en  feroient  les  pays  plats,  les 
plus  beaux  &  les  plus  fertiles  de  notre  terre?  Il  efl:  vrai  qu'on  ne  trouve  point 
de  fontaine  jailliflante,  s'il  n'y  a  point  de  montagne  ou  de  colline  dans  le  voi- 
finage  ;  chacun  en  comprend  la  raifon:  il  faut  une  pente  &  une  preflîon  d'un 
lieu  élevé,  qui  faflTe  remonter  l'eau;  il  n'y  manç}ue  pourtant  pas  des  puits,  par 
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conféquent  des  fources  qui  ne  s'y  trouvcroient  pis,  s'il  leur  faHcwc  dès  monta- 
gnes entières  pour  chapiteaux  &  qu'elles  fuffent  plus  poreufes  que  le  refte  de 
notre  terre. 

Au  relie  il  femble  que  TAuteur  ait  vu  lui-même  les  foupiraux  de  ces  monta- 
gnes. En  ce  cas  je  ne  lui  pardonne  pas  de  ne  nous  avoir  pas  donné  la  relation 
de  fon  voyage  à  l'imitation  de  Lamtkis  &  de  Klein;  il  eft  vrai  que  je  ne  lui 
aurois  pas  confeillé  de  voyiiger  chez  les  Potuans,  il  n'en  iuroit  pas  été  mieux 
traité  que  Klein,  &  on  n'auroit  pas  eu  pour  lui  le  refpeÈl  qui  eft  dû  à  fes  rêve* 
ries  favantes. 

S'il  aime  mieux  avoir  recours  à  des  fonges  d'hommes  éveillés,  qu'à  des  ex*. 
périences  phyfiques,  à  lui  permis  d'attribuer  les  caufes  des  volcans  à  un  feu 
central.  On  fait  comment  Lemery  a  produit  un  véluve  en  petit  par  le  mo>* 
yen  du  mâche -fer  &  de  la  fleur  de  fouffre.  Nous  Pavons  que  les  montagne» 
contiennent  quantité  de  pareilles  matières ,  pourquoi  chercher  de  nouveaux 
fyftémes,  &  des  caufes  éloignées  &  inconnues,  lorfqu'il  s'en  préfente  d'au» 
très  toutes  fimples  &  aifées  à  comprendre  d'elles-mêmes? 

Il  faut  fans-doute  de  l'air  pour  entretenir  ce  feu.  Son  fyftêrae  en  demandéi 
C'eft  l'air  en  effet  qui  met  les  minéraux  en  mouvement  &  qui  les  enflatnmei 
Cet  air  vient  du  dehors  &  non  du  centre  de  la  terre  ;  &  ce  feu  central  com> 
ment  a-t-il  pu  fe  conferver  fi  longtemps  fans  air,  vu  qu'il  eft  entièrement  qtv 
veloppé  de  cette  maiTe  immenfe  de  liquide  qui  ne  permet  pas  la  moindre  encrée 
à  cet  élément  ? 

Que  veut- il  dire  par  fon  expreffion,  que  les  volcans  font  dans  les  monta«> 
gnes ,  &  jamais  dans  les  plaines?  Si  toutes  ces  propofitions  étoient  auffi  vé- 
ritables que  celles-ci ,  on  ne  s'aviferoit  jamais  de  les  contredire.  On^  fô  fert 
du  terme  volcan  pour  éviter  la  circonlocution  de  montagne  brûlante  ou  qui 
vomit  du  feu.  Une  montagne  n'eftpas  une  plaine;  il  n'eft  donc  rien  depkis 
vrai  que  de  dire  que  les  volcans  ne  fe  trouvent  que  dans  les  montagnes.  S'il 
veut  pourtant  afllirer  qu'on  n'a  jamais  vu  une  terre  enflammée  autre  part  que 
dans  les  montagnes,  il  fe  trompe.  On  en  a  découvert  dans  des  Ifles  &  dans 
des  Continens ,  fuivant  le  rapport  des  voyageurs,  mais  rarement.  Pourquoi? 
Par  la  même  raifonque  les  minéraux  &  le  fouffre  ne  s'y  trouvent  pas  fi  fré- 
quemment que  dans  les  montagnes,  &  que  l'air  ne  peut  s'y  introduire  fi  faoilei- 
ment  :  ce  qui  prouve  précifément  le  contraire  de  ce  que  l'Auteur  prétend  prou- 
ver. Si  cette  chaleur  &  ces  flammes  provenoient  du  feu  central ,  on  devroitiles 
éprouver  dans  les  plaines  autant  &  plus  que  dans  les  mcmtagnes,  vu  qo'eUeg 
en  font  encore  moins  éloignées,  &  que  leur  matière  quoi  que  l'Auteur  endife 
eft  moins  compaéle  ,  n'y  ayant  que  de  la  terre ,  de  l'argile ,  du  linran  ,  du 
gravier,  du  fable  ,  i^c.  &  non  des  rochers ,  des  marbres  ,  des  minéraux  âc 
d'autres  corps  compa£les  &  de  la  plus  grande  dureté  &  folidité. 

Examinons  l'article  5".  Je  ne  fais  comment  l'Auteur  veut  qu'on  ajoute  foi  & 
fes  hypothefeis,  ennous  donnant  pour  avérés  des  faits  qui  font  faux  d'une  no* 
toriété  publique.  Quels  pays  font  fujets  aux  tremblemensde  terre?  Eft- ce  la 
SuifTe,  le  Tyrol,  les  ÎAIpes  d'Italie  ,  les  Pyrénées,  la  Stirie,  laiCarniole,  la 
Côrinthie,  les  piiys du  Nord ,  £3*(^.  où  les  tremblemens'de  terre  font  auffiiraïet 
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que  la  neige  dans  les  pays  Méridionaux ,  ou  la  pluie  en  Egypte  ?  Ou  bien ,  font- 
ceks  plaines  de  l'Italie,  de  la  Turquie,  de  l'Afîe mineure,  des  Indes  &  d'au, 
très  pays  femblables?  Les  tremblemens  de  terre  qu'on  a  efîuyés  par  toute  l'Eu- 
rope &  l'Afrique  en  1755  &  1756  prouvent  notre  négative  fans  réplique.  Ce 
qu'on  en  a  fenti  en  Suifle,  pays  le  plus  montagneux  du  monde,  étoit  peu  de 
chofe,  &  ils  n'y  ont  caufé  aucun  mal  que  dans  un  village  du  Valais ,  au-lieu 
que  chacun  fait  les  defadres  que  les  autres  pays  en  ont  fouiFerts. 

Paflbns  à  la  thefe  de  M'.  Gottfched.  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  le  réfuter , 
parce  que  fon  ouvrage  efl  en  général  très-excellent.  Je  n'y  condamna  que  fa 
paffion  de  vouloir  fuivre  le  fyftérae  de  Whifton,  que  je  ne  faurois  approuver. 

Il  veut  donc  que  le  feu  central  foit  auffi  caufe  des  bains  chauds.  II  y  en  a 
plufieurs  dans  les  montagnes,  je  ne  le  contefte  pas;  mais,  comme  fuivant  mes 
idées,  il^ont  la  même  origine  &  la  même  caufe  que  les  volcans,  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  vu  qu'il  y  a  dans  les  montagnes  le  plus  de  minéraux.  I!  y  en  a 
pourtant  auffi  dans  des  plain-îs  ou  proche  des  collines  peu  élevées;  comme  à 
Aix-la-Chapelle,  à  Spa,  à  Bade  en  Suifle,  à  Habspourg  dans  le  même  pays,  & 
en  tant  d'autres  lieux.  Quoi  rail  en  foit  ,propofons  nos  doutes.  Pourquoi  trouvc- 
t-on  fouvent  proche  Je  ces  (ources  chaudes  d'autres  fources  très-froides  qui  for- 
tent  d'une  grande  profondeur  ?  Pourquoi  le  feu  central  ne  les  échaufFe-t-il  pas 
également.?  Pourquoi  plufie';rs  de  ces  eaux  confervent-elles  leur  chaleur  beau- 
coup plus  longtemps  que  celles  qu'on  a  chauffées  fur  le  feu  ?  Cette  eau  dans  le 
Japon  avec  laquelle  on  a  martyrifé  les  Chrétiens  confervoit  fa  chaleur  plus  de 
S  fois  plus  longtemps  qu'une  eau  bouillante  ;  à  Bade  en  SuifTe  dans  d'autres 
bains ,  il  faut  laiifer  entrer  l'eau  dans  la  baignoire  le  Mv  pour  pouvoir  s'y  bai- 
gner le  matin. 

D'où  vient  cette  grande  chaleur?  Sera-ce  du  feu  central?  Je  ne  dirai  pas  du 
centre  même  qui  en  efl:  éloigné  de  paflfé  iioo  lieues,  mais  de  la  circonféren- 
ce de  ce  prétendu  corps  enflammé  qui  en  fera  toujours  éloignée  de  près  de  huit 
cens  lieues  communes.  Ou  bien  doit  on  fuppofer  avec  les  véritables  Philofo- 
phes,  que  les  minéraux  en  font  la  caufe ,  &  dire  avec  le  célèbre  M^  de  Haller 
dans  fon  Poème  inimitable  des  Alpes  ?  „  une  riche  fource  en  fort ,  fon  onde  eft 
„  brûlante ,  elle  roule  ki  flots  fumants  à  travers  l'herbe  flétrie ,  &  brûle  tout 
„  ce  qu'elle  touche;  fon  eau  tranfparente  efl:  chargée  de  métaux  liquides,  u^ 
5,  fel  de  Mars  falutaire  dore  fa  route ,  le  fein  de  la  terre  l'échauffé  ;  &  fes  vei- 
„  nés  bouillonnent  par  le  combat  intérieur  d'un  mélange  de  fels,  c'efl:  en  vain 
„  que  les  vents  &  la  neige  combattent  fes  flots,  le  feu  efl:  leur  elTence  &  (es 
„  ondes  font  elles-niêmes  des  flammes."  Voilà  mon  fyflême,  j'attendrai  qu'on 
me  donne  des  raifons  fuffifantes  pour  m'en  faire  changer. 

Propofons  encore  une  difficulté.  Je  ne  puis  m'ôter  de  l'efprit  ce  blanc 
d'œuf ,  cette  quantité  immenfe  des  eaux  de  l'abîme  qui  entourent  le  jaune, 
ou  le  corps  central  enflammé,  ne  pouvant  comprendre  comment  la  chaleur 
peut  pénétrer  cet  abîme  de  6  à  700  lieœs  communes  de  diamètre,  embrafer 
des  montagnes,  canmuniquer  une  chaleur  fi  extraordinaire  aux  bains  chauds, 
fans  que  cet  Océan  fouterrain  s'en  relTente.  Peut-être  répondra-t-on  :  Qui  vous 
dit  qu'il  ne  s'en  refïènte  pas?  Lh  bien,  fuppafons  qu'il  foit  d'une  chaleur  pour 
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le  moins  auflî  forte  que  celle  des  bains  chauds.  Une  pareille  eau  doit  commn- 
niquer  à  une  autre  un  degré  de  chaleur  proportionné  à  celui  qu'elle  a  ;  mais 
dans  le  déluge  elle  aura  été  encore  plus  chaude  s'il  efl:  polîible.  Le  centre  en- 
flammé &  ardent  de  notre  terre  doit  en  avoir  confidérablement  autour  de  lui , 
&  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  chaleur  depuis  pafTé  4000  ans.  C'efl  donc  peu 
que  nous  ne  fuppofions  à  cet  Océan  intérieur  qu'une  chaleur  éj^ale  à  celle  des 
bains  les  plus  chauds  d'aujourd'hui.  Ces  miférables  habitans  d'alors  auront  donc 
été  non  noyés  mais  échaudés  &  étouffés ,  &  les  pauvres  poiifons  étoient  tout 
apprêtés;  que  fait-on  fi  Noé  &  fa  famille  n'en  ont  pas  péché  chaque  jour  de 
tout  cuits  pour  leur  nourriture  en  Water-foetjens  à  la  façon  hollandoife?  Tout 
ce  qui  me  fait  de  la  peine  efl  de  favoir  où  l'on  aura  pris  d'autres  poifTons  pour 
repeupler  la  mer.  Efl-ce  que  Noé  avoit  une  arche  particulière  pour  eux?  Mais 
trêve  de  badinage ,  je  fuis  véritablement  indigné  &  honteux  pour  ceux  d'entre 
les  Philofophes  qui  deshonnorent  ce  nom  vénérable  par  de  pareilles  abfurdicés. 

M'.  Gottfched  attribue  encore  la  chaleur  des  mines  &  des  caves  même  à  ce 
feu  central.  Efl-il  pofTible  que  par-tout  ces  Meffieurs  puifTent  ainfi  abandonner 
îe  fens  commun  dont  chaque  individu  du  vulgaire  fait  meilleur  ufage? 

Il  n'efh  point  de  payfan  un  peu  fenfé  qui  ne  leur  puilTe  dire  que  la  chaleur  de 
ces  mines  &  de  ces  caves  n'efl  que  comparative  à  celle  qui  règne  au-dehors. 
On  dit  des  bonnes  caves,  qu'elles  font  fraîches  en  été  &  chaudes  en  hyver, 
parce  que  dans  ces  caves  l'air  ne  peut  pénétrer  que  difficilement  &  en  petite 
quantité.  L'-oir  de  dehors  étant  donc  plus  chaud  en  été  &  plus  froid  en  hy- 
ver, fait  trouver  fort  différent  celui  de  la  cave  qui  n'a  point  changé  ou  du 
moins  très-peu.  J'ai  vu  moi-même  dans  le  département  de  mon  adminiflration 
une  demeure  creufée  dans  une  roche  molIafTe  qui,  malgré  la  rigueur  de  l'hy- 
ver,  n'avoit  jamais  befoin  de  chaleur  artificielle,  &  jouiffoit  d'une  fraîcheur 
perpétuelle  en  été ,  parla  raifon  qu'étant  impénétrable  à  l'air  de  trois  côtés, 
le  quatrième  pouvoit  aifément  être  garanti.  Mais  pourquoi  aller  fi  loin  ?  Il  n'y 
a  perfonne  qui  n'ait  dans  fa  maifon  un  appartement  ou  falon  frais  en  été,  & 
qui  ne  fâche  qu'il  l'efl  à  raifoi  de  fa  fituation  &  du  foin  qu'on  prend  pour  que 
l'air  échauffé  n'y  puifTe  pénétrer.  Ordinairement  le  veflibule  devant  le  falon 
fera  encore  frais,  un  peu  moins  cependant  que  le  falon,  l'allée  qui  y  conduit 
encore  moins,  plus  on  avance  vers  le  plein  air  plus  on  trouve  de  chaleur  en 
été  &  de  froid  en  hyver,  &  l'on  fe  rendroit  aufTi  ridicule  que  TAuteur  fi  on 
perdoit  fon  temps  à  démontrer  que  la  chaleur  apparente  des  caves  en  hyver 
ne  provient  pas  du  feu  central ,  vu  qu'en  été  elle  y  devroit  être  encore  plus 
forte,  celle  da  feu  central  devant  toujours  être  la  même  d«  dedans  &  celle  du 
foleil  s'y  joignant  du  dehors.  Quant  aux  mines,  outre  la  même  raifon  des  ca- 
ves,  on  peut  ajouter  celle  des  tains  chauds.  Les  minéraux  doivent  agir  fur 
les  eaux  &  les  vapeurs  f\n\  s'y  trouvent  de  la  même  manière  &  par  conféquent 
contribuer  à  échauffer  l'air  de  la  même  façon  que  l'eau  chaude  enfermée  dans 
HB  bain  oti  une  chambre  échauffe  l'air  par  fès  vapeurs.  On  dit  de-même  de 
certaines  eaux ,  qu'elles  font  fraîches  en  été  &  chaudes  en  hyver.  Cette  diffé- 
rente température  n'efl;  qu'apparente,  celles  qui  font  telles  fe  trouvent  ou  dana 
les  montagnes,  lorfqu'elles  forcent  des  rochers  impénétrables  à  la  chaleur»  ci 
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r  conféquent  plus  proches  du  feu  central;  ou 
des  fources  qui  ne  viennent  pas  de  loin ,  car  auflltôt  qu'elles  font  conduites  de- 
puis quelques  mille  pas  elles  feront  peu  fraîches  en  été ,  &  feulement  trop  en 
hy  ver  ;  l'air  extérieur  pouvant  y  pénétrer. 

Encore  une  remarque  fur  les  eaux  ;  Whiflon  veut ,  comme  il  a  été  dit ,  que 
prefque  toutes  les  fources  doivent  leur  origine  au  feu  central ,  qui  les  fait  mon- 
ter en  vapeurs  dans  les  montagnes  qui  fervent  de  chapiteaux  à  ce  vafte  alembic. 
En  ce  cas  d'où  vient  qu'il  y  a  des  fources  très-chaudes  &  d'autres  très-froides? 
Les  deux  proviennent-elles  de  ces  vapeurs  diflbutes  &  enfuite  eondenfées  en 
eaux  ?  Eft-çe  qu'après  leur  changement  en  eau  elles  ont  confervé  la  chaleur  de 
la  diftillation  par  le  feu  central ,  ou  cette  manipulation  la  leur  a-t-elle  fait  per- 
dre? Dar.s  le  premier  cas  toutes  les  fources  devroient  être  chaudes,  &  dans  le 
dernier  cas  elles  ne  pourroient  être  que  froides.  Il  efl:  donc  incontefîable  que  fî 
l'Auteur  foutient  que  toutes  les  fources  de  toutes  les  fontaines  fans  exception 
proviennent  de  la  diftillation  caufée  par  le  feu  central ,  fon  fyflême  fur  les  bains 
chauds  ne  fauroit  être  ni  jufle,  ni  même  vraifemblable. 

Confidérons  encore  un  fait  ;  la  chaleur  intérieure  de  la  terre ,  la  chaleur  qui 
provient  du  deda-  . ,  contribue  le  plus  à  la  végétation  des  plantes.  Nos  jardi- 
niers lorfqu'ils  veulent  élever  des  plantes  exotiques  qui  croiiTent  naturellement 
dans  la  zone  torride ,  font  obligés  d'avoir  recours  à  une  pareille  chaleur  artifi- 
cielle, par  des  couches  de  fumier  de  cheval  &  de  jars,  foit  pour  faire  germer 
les  graines  accoutumées  à  un  climat  un  peu  chaud ,  foit  pour  conferver  certaines 
plantes  &  leurs  racines  toujours  dans  un  certain  degré  de  chaleur ,  auquel  elles 
font  accoutumées,  comme  p.  ex.  les  Acajou,  Ananas,  Barleria,  Bauhinia, 
Bihaï,  Guajabara,  Guajacum,  Guanabanus,  Caffé,  Melocaftus,  Mimofa  de 
quelques  fortes ,  Papaja ,  Parkinfonia ,  Plumefia ,  Poinciana ,  Xilon ,  &  quantité  , 
d'autres.  Eft-ce  donc  le  feu  central  qui  agit  avec  plus  de  force  dans  la  zone 
torride  que  chez  nous?  Ou  eft-ce  le  foleil?  Il  n'y  a  qu'un  philofophe  quipuiflè 
douter  du  dernier.  Un  payfan  raifonne  fuivant  le  bon  fens  &  Texpérience» 
Nous  voyons  des  printems  hâtifs ,  d'autres  tardifs.  Si  le  feu  central  avoît  tanc 
de  force  &  qu'il  produisît  même  les  volcans  félon  l'opinion  de  nos  Philofo- 
phes ,  auflîtôt  que  la  neige  ne  couvre  plus  la  terre  ce  feu  interne  devroit  pren- 
dre le  deflus.  Mais  par  malheur  l'expérience  y  efl:  contraire,  &  tor^sceux  qui 
creufent  des  puits  ne  fe  font  jamais  apperçus  de  cette  chaleur.  Nos  payfans  di- 
fent  au  printems  pour  raifon ,  lorfque  les  bleds ,  les  herbes ,  les  jardinages  &c. 
ont  de  la  peine  à  pouflèr  ,  que  la  chaleur  n'eft  pas  encore  dans  la  terre,  ou  que 
ia  terre  n'eft  pas  encore  réchauffée  ;  ils  ont  raifon  ;  quand  même  te  foleil  don- 
ne fur  la  furface  de  la  terre,  il  ne  fait  que  très-peu  d'effet;  il  faut  que  flî  cha- 
leur foit  à  un  degré  qu'elle  puiffe  échauffée  le  fol  à  une  certaine  profondeur , 
vivifier  les  racines  &  faire  germer  les  graines,  fans  quoi  toute  la  force  préten- 
due du  feu  central  n'y  fera  rien.  J'avoue  humblement  que  le  bon  fens  &  l'ex- 
périence des  payfans  prévaudront  toujours  chez  moi  fur  les  fpéculations  des 
plus  grands  philofophes. 

Livre  II.  Hypothefe  y  IL  §.  5.  l'Auteur  dit  :  „  Comme  il  efl  clair  que  beau- 
„  coup  de  Comètes  ont  paffé  par  le  fyflême  planétaire,  que  par  ce  paffage 
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„  elles  ont  pu  &  du  caufer  de  grands  changemens  fafls  aucun  nûracle,  &  que 
„  la  nature  &  la  grandeur  de  la  déclinaifon  préfente  du  centre ,  ou  ce  délor- 
„.dre,  n'ed  autre  chofe  que  ce  qu'on  devoit  attendre  de  pareilles  caufes;  il 
„  fera  donc  très-raifonnable  de  concéder  que  de  tels  effas  font  arrivés ,  &  que 
„  par  con^quent  il  ell  vrai  comme  je  le  foutiens,  que  tout,  étoit  ori^inairemenc 
„  par  ordre  &  en  règle,  que  principalement  les  orbites  planétaires  étoient 
„  uniformes  accordantes  avec  le  centre  &  circulaires ,  comme  nous  l'avons 

prouvé.  " 

A  ce  que  nou»  avons  dit  Thefes  i^^  17.  nous  ajouterons  quelques  réflejuons. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'étoit  pas  fur  que  les  Comètes  paflent  &  aient  pafTé  par 
les  fydêmes  planétaires,  ou  que,  fl  jamais  cela  arrive,  elles  y  palTent  fouvenc 
&  ordinairement.  Suppofons  donc  pour  faire  plaifir  aux  feélateurs  de  Whiflon 
que  cela  foit  toujours  amfi.  Suppofons  encore  qu'elles  puiflènt  caufer  ces  affreux 
dérangemens  dont  ils  parlent ,  il  me  refle  encore  un  doute.    Les  Philofophes 
des  fiecles  précédens ,  qui  étoient  aflez  fimples  que  de  croire  à  la  raifon ,  la 
bafe  de  toute  la  logique  &  de  l'art  de  raifonner ,  avoient  pour  axiome  a  pojfe  ad 
e0e  non  valet  confequentia.    Mais  pareille  règle  étant  furrannée ,  notre  Auteur 
ne  prétend  pas  s'y  laiûTer  aflreindre.  Son  fyllogifme  fe  trouve  donc  d'une  figu- 
re nouvelle.    Si  les  Comètes  paflent  par  les  fyftémes  planétaires  elles  y  caufent 
du  defordre.    Or  les  Planètes  ont  aujourd'hui  un  cours  elliptique  qui  elt  un 
grand  dérangenient ,  donc  il  efl:  caufé  par  le  paflagedes  Comètes.    (Quelle  vas- 
te érudition!  Quel  génie  incomparable!  qui  invente  une  nouvelle  logique ,  qui 
rend  les  chofes  médiocrement  obfcures  aufli  claires  que  le  chaos  de  fa  Comète. 
Je  ne  fçais:  je  fuis  encore  à  la  vieille  mode.    Je  ne  puis  me  faire  à  la  nouvel- 
le ,  je  crois  toujours  avec  la  (implicite  poffible  comme  je  l'ai  déjà  dit  fur  la 
ihefe  13*.  que  le  Dieu  tout  -  puiffant  l'efl:  afler  pour  conferver  les  planètes 
dans  l'état  qu'il  croit  le  plus  convenable  à  fon  but  fans  que  les  Comètes  y  puis- 
fent  rien  changer,  gâter  ni  déranger.    Et  comme  j'ignore  parfaitement  les 
ra^fons  que  Dieu  a  eues  d'ordonner  ces  prétendues  deftruélions ,  cette  altéra- 
don  4e  ce  dérangement  dont  nous  n'avons  aucune  preuve ,  il  feroit  ridicule 
d'en  qhercl^r  les  caufes  &  les  effet».    Je  crois  bien ,  comme  il  a  été  dit  fur  la 
d^^fe  17 ,  que  Dieu  a  fixé  un  terme  à  la  durée  de  chaque  planète  &  à  celle  de  fa 
ConftitQtion  préfente,  &  qu'alors  il  la  détruit  ou  la  change  par  des  moyens  à 
nous  inconnus,  peut-être  par  des  Comètes;  mais  l'on  ne  me  perfuadera  ja- 
çitus  que  ces  Comètes  agiffent  avec  tant  de  haz^rd  &  de  violence  pendant  leur 
çourfe,  qu'elles  changent  &  détruifent  les  planètes  feulement  par  accident,  & 
fuivant  l'hypothefe  ^  la  comparaifon  de  WhiAq^,  pour  ainfi  d|re,  malgré  la 
volonté  de  Pieu.  ,      .  , 
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CHAPITRE        XXI. 

.  i 

Fond  du  Syjlêms  de  WTyiJlon  expofé  £?  examiné.  •  î^';î 

r 

OUS  voici  arrivés  à  une  des  thefes  principales  du  Syflême  de  Whifton, 
Jti  Livre  II.  Hypothefe  X,  l'Auteur  s'exprime  ainfi  :  „  Une  Comète  defcen- 
„  dant  dans  le  plan  de  l'Écliptique  vers  fon  périhélie,  paflà  tout  près  de  notre 
„  terre ,  le  premier  jour  du  déluge.  "  Ce  que  l'on  prouve  par  le  Lemme  XLII. 
rapporté  &  difcuté  ci-defflis  ;  &  à  cette  occafion  l'Auteur  ft  félicite  beaucoup 
d'avoir  fait  cette  merveilleufe  découverte.  La  raifon  principale  pourquoi  on  a 
fi  longtemps  ignoré  ce  phénomène ,  c'efl:  que  la  caufe  n'en  pouvoit  être  connue 
avant  le  déluge  ni  dans  le  temps  qu'il  eut  lieu,  &  que  le  fait  même  ne  pouvoit 
être  non  plus  connu  des  habitans  qui  furvécurent  au  déluge ,  ce  que  nous  exa- 
minerons à  la  Thefe  28^.  Il  conflruit  donc  &  pofe  tout  l'édifice  de  cette  hy- 
pothefe  fur  plufieurs  Lemmes  précédens.  '  . 

Lemme  XLVIII.  „  Que  par  le  paflage  d'une  Comète  proche  de  Ja  terre,  fcfl 
„  orbite  ci-devant  circulaire,  fe  chungeroit  dans  une  elliptique,  &  lefoleil 
„  qui  auroit  été  auparavant  dans  le  centre  du  cercle  fe  trouveroit  alors  dans  le 
,j  foyer  de  l'ellipfe  à  l'endroit  le  plus  proche  où  l'attraction  de  la  Comète  fe 
„  feroit. 

Lemme  XLV.  ,i  Que  l'année  après  un  tel  paflage  d'une  Comète  feroit  al- 
„  longée  de  10  jours,  i  heure,  30  minutes."  M':>  .^i'.'îJ;  yb  ,, 

Lemme  LU  „  Le  temps  de  ce  palTage  ou  le  commencement  dii  déluge  dé- 
terminé par  l'endroit  du  périhélie,  doit  fe  trouver  conforme  à  celui  qui  efl: 
rapporté  dans  l'hifloire  de  Moyfe." 

Lemme  LK  „  Le  même  jour  de  ce  paflage  ou  commencement  du  déluge 
qui  a  été  déterminé  par  les  tables  aftronomiques  des  conjonÊlions  du  foleii 
&.  de  la  lune ,  doit  s'accorder  avec  le  temps  déterminé  par  l'endroit  du  péri- 
hélie mentionné  &  avec  le  jour  rapporté  dans  l'hifloire  de  Moyfe.  " 
Lemme  LUI,  „  La  grandeur  de  l'accélération  déterminée*par  le  précédent 
„  (à  priori)  de  la  force  de  l'attraftion  de  la  Comète,  doit  s'accorder  avec  cel- 
„  le  que  le  cercle  préfent  &  elliptique  exige.  " 

Après  avoir  réfumé  ces  Lemmes,  il  les  applique  à  la  thefe  préfente  en  af- 
firmant: 

1°.  Que  l'orbite  de  la  terre  eft  à-préfent  elliptique. 
2°.  Que  l'année  avant  le  déluge  étoit  plus  courte  de  10  jours ,  i  heure,  30 
minutes  :  ce  qu'il  prétend  prouver  en  difant  que  pendant  très-longtemps  après 
le  déluge  on  n'a  pu  parvenir  h  déterminer  la  durée  de  l'année  folaire,  ce  qui 
ne  feroit  pas  arrivé  fi  elle  avoit.été  la  même  qu'avant  le  déluge ,  puifqu'alors  la 
longue  vie  des  Patriarches  les  avoitmis  à  même  d'en  déterminer  la  jufte  lon- 
gueur ,  laquelle  ils  auroient  gardée ,  s'ils  n'avoient  pas  vu  qu'elle  différoit  de 
celle  qu'elle  avoit  aftuellement  ;  auiîi ,  dit-il ,  s'eft-il  pafl'é  bien  des  fiecles  avant 
que  les  peuples  les  plus  lavans  aient  donné  à  l'année  plus  de  360  jours.    La 
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riiifoq  en  eft ,  feldnlul,  qu'ayant  obfervd(^e  l'année  àoit  trop  courte  err  ne 
'.ui  donnant  que  355  jours,  ils  avoleiit  fuie  douze  mois  de  30  jours ,  par  coh- 
féquentrannée.de3(î6  jours,  &qu'à  la  fin  on  y  avoit  joint  les  5  jours,  nom 
en  les  partageant  entre  les  divers  mois,  mais  en  les  ajoutant  à  la  fin  comme 
épagomenes;  qiie  par  CQpré,qqent  il  falloit  attribuer  tes  diâférentcs  manicres 
de  compter  à  un  changement  arrivé  depuis  le  déluge.  Il  tâche  de  prouver  fa 
roêftie^hoft  parla  ;nan|ere  de  compter  dus  diveri^  Bçuples  »  les  uns  par  années 
(blaires,  d'autres  par  apnées  lunaires,  parce  qu'avant  le  déluge  ces  deux  fortes 
d'années  étoient  égales  par  les  deux  mouv^mens  de  la  Lune,  le  mouvement 
diurne  &.  celui  d'un  mois ,  qui  étoient  d'une  régularité  étpnnante  :  il  étoit  im- 
çoffible  quek  mouvement  annuel  vint  i|e  la  fpéçne  caufe,  éf^nç  très; irrégulier 
par  ià  dédiiitifor.' du  centre  du  foleil .qu'il  juge  fi  bien  d'aççord  -^ivec  l'épaâtç 
dsi  ,  ,.  irs-  ou  le  mouvement  annuel  dans  un  cercle  parfaitement- rond ,  avec 
ag'ïso'v'uriï*.  périodiques,  ou  \î  fynodiques,  qu'il  eft  tout-à-fait  incroyable 
que  Ci.  -*.£  par  ^cident  ou  fans  aucun  rapport  de  l'un  à  l'autre.  „  C'efl;  donc 
„  une  preuve  W',  ibrte,  dit- il,  lor.fqu'une  thefe  pôle  une  telle  déclinaifon,  <Sc 
„  que  par  le  calcul ,  il  fe  trouve  qu'elle  n^  pcut^tre  autrement  &  que  p;ir  cou- 
jj'féqneuide-éhartgenaicnt  étoit  réel."  Enfin  il  prouve^^ue  l'année  ancienne  a 
feu'ibjoùlis  XToins-qUÊ  la  jaâtre,  par  l'hiftoire  mêmp  du  déluge.  Il  efl:  dit  dans 
ks  LXX-.  &  dan?  Jofephe  que  l'entrée  daqs  l'arche  &  la  fortie  fe  fit  le  même 
gourde J'an;  &  h  Texte  Hébreu  donne  10 jours  déplus,  ce  que  ju(ques-ici  o« 
n'a  pu  accorder  enfemble. 

-  7il'.afiRire  5«  3*  «  .lïUe  le  tempsd»  pafl*age  de  la  Compte. au  commencement 
„  du  déluge  déterminé  par  l'endroit  c'u  périhél'es'açCprde:  parfaitement  avec 
^v'cejiri  cTerhiftoirede  Motyfe;  .Hivoir  qu'il  falloit  que  cet  endroit  ait  été  dana 
jj  lé  p 2*.  degré  du  Taureau,  ce  qui  revient  au  rs"".  jourd^  (fcond  mois,  fuî- 
„  vant  les  tables  aftronomiques  de  Flamfteed,  en  rétrogradant  le  calcul  de 
'„  4044.  ans  depuis  1696 ,  laquelle 'harmonie  fe  trouve  Ci  remarquable  âç  admi- 
„  rable  qu'on  ne  peut  rien  voir  qui  le  fok  davantage,  ce  qui  fitit  une,  prpve 
^,  convaincante  de  la  folidité  parfaite  de  ce  fyftême.  ..''!. 

„  Comche  ta  Lune  accois'pagne  toujour»  la  terre ,  dit- il  encore^.  4,  il  faut 
;,  ^ue'cela'fcdt^rrivé  31  jour» après  I4  nouvelle,  ou  après  la  pjeiiie  lune:  les 
),  tables  astronomiques  qojus  indiquent  que  dans  Tannée  2349  avant  l'Ere 
„  Chrétienne  ou  l'an  2369  de  la' période  Julienne,  la  nouvelle  lune  païut  à  Ba- 
•j,  hyJone  lé  a^^^^NoVi  à  j  i  heure?  avant  midi  &  à  1  r.  heures  du  27.  Nov.  ; 
„  c'étoit  le  3*.  jour  après  la  nouvelle  lune,  ce  qui  fait  juilement  le  17''.  jour  du 
„  2*.  mois  après  l'Equinojje  Automnal,  par  conféquent  admirablement  accor- 
>i.4ant  avec  l'Hiftôire  Sainte. 

'  „  En  5*^  lieu  la  grandeur  de  la  célérité  déterminée  par  la  force  de  Tattrac- 
„  tion  de  la  Comète  s'accorde  très-bien  avec  celle  que  le  cercle  elliptique  d'à- 
„  préfent  exige  fuivant  le  calcul  ;  ôc  en  vertu  des  Lemmes  XXril.  &  XXVIIL 
„  la  vîteffe  f]ue  la  terre  a  acquife  par  fon  premier  changement  d'un  cercle  rond 
■„  en  un  elliptique  paroît  avoir  été  de  y\\\U  ^^  ^o^^e  la  vîtefle,  ou  telle  qui 
-„  dans  3î  heures  de  temps  la  ferojt  avancer  de  1248  milles,  &  Ci  la  Comète 
;„  avoit  été:  plus  petite  ou  plus  éloignée  »  la  célérité  y  auroic  été  proportioa* 
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^  liée,  )aquBl|e  conformité  &  harmonie  ne  peut  donc  autrement  être  confidé- 
„  rée  que  comme  une  preuve  très-forte  de  la  réaliré  de  nos  hypothefes  dont 
„  les  conféquences  font  fi  vraieg  &  fe  prouvent  réciproquement.  " 
De  tous  ces  beaux  raifonneraens  il  tire  les  Coroltures  fuivans. 
£oroU.  I.  L'attnëe  ayant  été  de  355  jours  4  heures  &  30  minut  •");,„  il  cfl 
„  vraîfemblable  qu  elle  a  été  de  12  mois ,  les  6  prenriers  de  30  jou'-s»  vu  que 
,,  les  5  dont  Moyfe  parle  étaient  de  30  jours  feifant  150  jours,  &  les  autres 
,-,  de  29,  ou  bien  11  de  30  &  le  dernier  de  25  jours  i  de  fa  même  manière 
„  comme  on  a  ajouté  enfuite  aux  12  mois  de  30  jours  encore  les  5  épagome- 
„  nés.    Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  dans  quels  mois  &  quelles  années  on  a. 
„  ajouté  les  4  heures  &  30  minutes,  apparemment  tous  les  6  ans,  laquelle  an- 
„  née  devenoit  intercalaire  de  356  jours;" 
Corolf.  3.  „  D'ofi  nous  comprenons  la  caufe  des  confufions  de  rAHronomia 
&  de  la  Chronolojïie  après  le  déluge  ;  l'année  folaire  étoit  la  même  que  la 
lunaire,  l'une  &  l'autre  commença  avec  l'équinoxe  &  la  pleine  lune,  on  fe 
fervoit  également  des  deux  obferva'^'"'ns,  mais  après  le  déluge  les  uns  Ce 
conformant  au  cours  du  Soleil,  les  .utr  '  à  celui  de  la  Lune,  &  les  pre-; 
miers  voyant  que  les  355  jours  ne  con^    loient  plus ,  y  ajoutèrent  d'abpr4 
5  jours;  Coroll.  4.  d'autant  plus  que    e  no.nbre  faifoit  le  milieu. entre  le  yéri-, 
table  cours  péridioqUe  du  Soleil  &  les  1 2  révolutions  de  la  Lune.    Ce  qu'on 
voit  entr'autres  par  la  Prophétie  de  Daniel  où  360  jours  font  pris  pour  une 
année  complette.  " 

Coroll.  5  „  le  même  jour  du  péri-'  'lie  déterminé  par  les  tablés  agronomiques  i 
fait  voir  un  exemple  mémorabk  .e  la  Providepce  divine  pour  la  foi  &  con- 
firmation des  Livres  fàcrés,  nous  ayant  accordé  des  moyens  d'exaniiner  & 
de  déterminer  après  4000  an&  la -vérité  de  leurs  plus  anciens  Ecrivains  & 
Auteurs,  &  ce  dans  un  point  dea  plus  douteux  &  des  plus  conteflés,  &  par 
des  thelès  inconteftables  &  des  tables  aflronomiques."  >  , 

Coroll,  6  „  D'où  il  dl  clair  que  la  Chronologie  Samaritaine  «fl  feuflq  5;  qu© 
les  8  ou  9  fiècles  qui  y  font  ajoutés  en  doivent  être  retraflcheà  ;  fans  ;  quoi  les 
hypothefes  du  périhélie  <  du  jour  que  Noé  entra  dans  l'arche  dt  autres,  fe- 
roient  anéanties;  par  conféquent  deft  le  texte  Hébreu  qui eft le  véritable." 
Coroll  8.  „  Si  la  grandeur  de  la  Comète  a  été  la  moitié  de  celle  de  la  terre, 
ce  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  de  la  vérité,  comme  il  paroîtra  ci-après,  elle  fe 
„  fera  approchée  8  fois  plus  de  la  terre  que  la  Lune,  bu  330000  miles  (joopp 
;,  lieues)  de  nous;  lahàutein*  du  flux  &  i-eflux ^ùra  été  d'environ  8  miles,  la- 
,j  quelle  élévation  paroît  fort  conforma  aux  piiénomenes  qui  feront  remarqua 
i,  ci-après.'*  ■-  ■• '^  '  ■>' fi.îi;  JU  .:i  .!i:j>  7  l'n.v  iij-î"li  ,';'■';.  '  ^:  n.  -n^j;,,  *. '.  i 
Chi  IV.  folutîon  des  Phénomènes  qui  fe  rapportent  au  déluge  univerlêl  &  fon 
effet  fur  la  terre. 

Mm.  XLir.  „  Jufqu'à-préfent  les  difficultés  pour  réfoudre  !aqueftion& 
„  trouver  les  caufes  phyfiqùès  de  cet  érénemaitf;ms  avoir  recours  à  des  mira- 
,,  cle's  ni  à  une  puilTance  divine  direéle,  ont- été  infolubles;imaisélIea  â'éva- 
,,  nouiflent  entièrement  depuis  qu'on  a  découvert  le  fyfléihe  des  Comètes  <& 
j,,  de  leur  athmofphere.    Si  nous  confidéroris  que  la  Comète  eft  une  mâfle  mê- 
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lée,  contenaiit  les  mêmes  corps  &  maticresque  notre  terre,  que  les  régions 
extérieures  de  fou  athmofphcrc  font  des  vapeurs  manifeftesjou  une  force  de 
brouillards,  pareilles  à  celles  que  nous  voyons  fouvent  cIkz  nous;  que  fa 
queue  ell  une  co'omne  des  mêmes  vapeurs  raréfiées  &  étendues  dans  un  plus 
grand  degré  que  les  vapeurs  qui  fe  trouvent  dans  notre  athmofpherc  pen- 
dant les  nuits  &  les  jours  les  plus  (creins,  &  qu'en  outre  une  telle  Comète 
eft  capable  d'approcher  fi  fort  notre  terre  que  dans  fon  athmofphere&  queue 
elle  lailfe  fur  la  furface  de  la  terre  une  très- grande  quantité  de  vapeurs  con- 
denfées  &  épandues  ;  nous  verrons  qu'un  déluge  d'eau  n'eft  point  une  eho- 
fe  impoflible ,  &  que  par  conféquent  celui  dont  Moyfe  parle  peut  être  faci- 
„  lement  expliqué." 

Il  a  fallu  rapporter  un  peu  proI)x<?raent  iCS  thefes  de  l'Auteur,  parce  qu'elle» 
font  la  bnfe  de  fon  fyftême.  Du  refle  ce  font  toujours  des  pétitions  de  principe. 
Whiflon  peut  à  fon  gré  difpofer  des  circonftances ,  il  les  peut  arranger  félon 
fon  bon  plailir,  il  peutfuppofcr  une  Comète  de  la  grandeur  &  à  telle  proximi- 
té de  la  terre,  qu'il  trouvera  à-propos.  Il  la  faitparokre  tel  jour,  lui  donne 
telle  vîteflb;  il  agence  enfin  tout  dans  le  meilleur  ordre  pofllble  &  fuivant  que 
la  nécelTité  de  ion  fyllême  l'exige.  Il  en  ell  parfaitement  le  maître ,  &  lors- 
que tout  eft  arrangé,  il  foutient  que  n'y  ayant  aucune  contradiélion ,  &  ayant 
trouvé  le  grand  fecret,  fi  connu  pourtant  de  tous  les  faifeurs  de  Romans,  de 
bien  combiner  les  circonftances  inventées,  c'eft  la  preuve  la  plus  forte  &  la 
plus  inconteftable,  que  tout  eft  arrivé  précifément  comme  la  fécondité  de  fon 
imagination  le  lui  a  repréfenté. 

Expofons  clairement  fes  hypothefes;  les  rapporter  fera  les  réfuter. 
11  die  Lcmmc  XL^III.    „  L'orbite  de  la  terre  eft  à-préfent  elliprique,  donc 
„  elle  a  été  auparavant  circulaire,  donc  ce  changement  provient  d'une  Come- 
„  te»"     Quelles  conféquences ! 

Lemme  lFI.  L'Auteur  qui  a  befoiii  d'un  prolongement  de  Tannée  de  lo 
jours  j  I  heure  &  30  minutes,  entafle  pour  cet  effet  raifonnemens  fur  raifon- 
nemens;  j'en  fuisfurpris:  il  écoit  facile  à  un  bon  calculateur  de  donner  telle 
force  qu'il  jugeoit  néceflaire  à  la  Comète,  de  la  créer  telle  qu'il  en  avoit  be- 
foin ,  de  la  faire  mouvoir  à  point  nommé  comme  elle  devoit  pour  cadrer  avec 
fon  fyftême.  Il  en  eft  de  même  du  temps  dont-il  s'agit  Lemme  II.  fi  le  déluge 
avoit  commencé  plutôt  ou  plu:  tard  ;  il  pouvoit  avancer  ou  reculer  fans  peine 
l'arrivée  de  la  Comète.  Tout  cela  dépendoit  de  lui. 

-  Quant  aux  tables  àftronomiques  faites  4000  ans  après ,  dont  il  parle  Lemme 
LV,  elles  prouvait  que  4000  ans  auparavant,  il  y  avoit  telle  conjon6lion, 
L'Auteur  en  a  befoin,  il  fait  venir  précifément  alors  la  Comète.  Si  les  mêmes 
tables  avoient  indiqué  une  autre  année,  un  autre  mois,  un  autre  jour,  il  étoic 
affez  habile  pour  s'arranger  en  conféquence.  Mais  nous  allons  bientôt  difcuter 
tout  ceci  en  examinant  fon  fyftême  fur  l'allongement  de  l'année. 
•  L'accélération  provenant  de  l'attraftion  de  la  Comète  ,  fuivant  le  Lemme 
LIIL  n'eft  qu'une  chimère.  Il  n'eft  pas  encore  déterminé  ni  prouvé  que  Ja  Co- 
mète ait  une  grande  force  d'attraâion.  Par  conféquent  l'effet  de  cette  attrac- 
tion eft:  encore  moins  ]uuuvé.    Il  me  femble  d'ailleurs  (^ue  ceci  eft  un  peu 
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contradiéloire.  Un  mouvement  elliptique  fait  une  route  plus  longue  à  pro- 
portion qu'un  mouvement  circulaire  •  aulli  l'Auteur  alUire  que  l'année  a  été 
allongée  de  plus  de  lo  jours.  Ainfi  je  ne  conyois  pis  comment  il  veut  prouver 
cette  accélération  par  l'allongement  de  l'année. 

Venons  à  ces  argumens  en  faveur  de  Ton  année  anté- diluvienne  de  355 
jours  4  heures  30  minutes.  Rien  de  plus  frivole  que  Tes  raifons.  Comment 
veut  •  il  prouver  qu'elle  ait  été  telle  i  Par  fa  méthode  ordinaire.  Après  un 
tel  paflage  de  la  Comète ,  arrangé  à  fa  manière ,  l'année  devoit  devenir  plus 
longue  de  dix  jours ,  une  heure  &  trente  minutes.  Or  il  y  a  eu  im  tel  paflage, 
par  conféquent  l'année  a  été  allongée  d'autant  ;  &  enRiite  l'année  cfl  plu» 
longue  d'autant  de  jours  ,  conféquemment  il  y  a  eu  tel  paflage.  Si  de  tels 
raifonnemcns  (qu'on  m'excufe  fi  je  profane  ce  nom  en  le  donnant  à  des 
verbiages)  font  goûtés,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  aille  jufqu'à  faire  des 
contes  de  fées  philorophiques ,  dans  lefquels  les  Comètes  font  d'or  &  de 
diamant.  'J  out  eft  ailé  à  prouver  ainfi  ,  &  on  a  bien  de  l'obligation  à  Mr. 
Whillon  d'avoir  inventé  une  pareille  méthode  fort  utile  à  tant  de  Philofo- 
phcs  de  nos  jours ,  mais  qui  ne  réufillroit  pas ,  fi  on  fe  fervoit.de  celle  de 
nos  ancêtres,  gens  fimples,  qui  vouloient  des  démonflirations ,  des  faits,  (\qs 
expériences.  Je  fuis  encore  de  ce, bon  vieux  tems,  je  ne  puis  accepter  com- 
me prouvé  le  paflage  de  la  Comète  fondé  fur  cet  allongement  de  l'année  qui 
n'efl:  pas  prouvé;  il  femble  même  que  fes  partifans  en  ayent  honte  ,  puifque 
non  -  feulement  ils  difent  que  l'année  a  été  avant  le  déluge  de  360  jours  ,  (i) 
mais  qu'ils  aflurent  que  Whillon  a  prouvé  cette  même  thefe ,  quoiqu'il  fou- 
tienne  par  quantité  de  raifonnemens  qu'elle  a  été  de  355  jours  4  heures  30 
minutes,  &  qu'elle  a  été  allongée  de  10  jours  r  heure  30  minutes,  fuppofons 
donc  qu'.  Whiflon  l'ait  fçu  par  infpiration  ;  &  il  n'a  eu  d'autre  voie  pour 
s'en  inftruire.  E(l-il  prouvé  que  les  nommes  avant  le  déluge  en  ayent  eu  une 
parfaite  connoiflance  ?  Il  dit  que  par  leur  grand  âge  &  leur  manière  de  vivre 
tranquille,  ils  pouvoient  obferver  les  aflires  &  connoîtrela  véritable  longueur 
de  l'année.  Mais  ce  font -là  de  pures  conjedtures,  auxquelles  il  y  a  bien  des 
raifons  à  oppofer. 

D'abord  s'ils  ont  été  fi  habiles ,  Noé  &  fes  fils  ne  l'auroient  pas  été  moins  , 
ils  auroient  pu,  pour  mefurer  la  durée  de  l'année,  fe  fervir  de  la  même  métho- 
de que  leurs  pères;  car  enfin  il  falloit  bien  des  fiecles  avant  que  de  favoir 
comment  s'y  prendre  pour  former  la  période  d'une  année.  Ils  auront  eflayé 
premièrement  de  la  déterminer  par  les  révolutions  de  la  Lune  ('2).  Mais  trou- 
vant qu'elles  ne  répondoient  pas  à  leur  but ,  qui  étoit  de  planter  )  de  femer, 
de  moiflfonner  &c. ,  il  falloit  fonger  à  un  nouvel  expédient.  Il  n'y  a  pas  ap- 
parence qu'ils  y  foient  parvenus,  puifque,  (&  c'eft  ici  ma  fecoùde  remar- 
que) encore  longtems  après  chez  les  Grecs ,  dans  le  tems  que  les  fciences 
fleuriflbient  chez  eux  &  chez  les  Romains ,  leur  année  étoit  de  360  jours» 
Les  Grecs  établirent  le  cycle  dieteris  de  24  mois ,  en  mettant  un  mois  inter- 

(i)  Gottfched  g,  610.  riodiquc  ou  du  fynodique  ou  du  mois  de  l'tU 

(2)  Encore  ne  pourra-t-on  adirer  s'ils  fe    lumination  comme  les  anciens  Juifs, 
fout  ftivis  pour  cela  du  calcul  de  fou  coûts  pe- 
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calaire  pour  2  ans,  &  par  conftiquent  ils  augmentèrent  la  confiifKîn,  l'année 
devenant  de  375  jours;  enluitc  le  cycle  telraetcris  ;  &  celui-ci  n'étant  guerei 
plus  cxad,  il»  introduifirent  l'oéloLteris  (qui,  comme  le  plus  approchant  de 
h  vérité ,  dura  aflez  longtcms.   On  y  fubftitua  l'enncadecaeteris  qui  eut  encore 
ïçi  défauts.    Callypeen  inventa  un  autre  ;  Hyjpparque  le  trouvant  encore  dé- 
feftueux  en  propofa  un  qui  le  fut  moins ,  en  fuppofant  l'année  de  365  jours 
55  minutes  &  1 2  féconde» ,  ce  qui  en  300  ans  taifoit  un  jour  de  trop.    On 
croit  communément  que  chez  les  Romains  l'année  ne  fut  d'abord  que  de  304 
jours.  Numa  la  mit  à  355.   Apparemment  la  Nymphe  Egérie  luiavoit  révélé 
comme  à  Whiflon  que  c'étoit  fa  durée  avant  le  déluge.    Enfin  Céfar  la  fixa 
à  365  jours  &  un  quart.    Comment  donc  veut -on  que  les  Patriarches  anté- 
diluviens ayent  obfervé  &  fçu  calculer  la  durée  de  l'année  à  une  minute  près, 
tandis  qu'après  le  déluge  dans  refpace  d'environ  2300  ans  parmi  des  peuples 
fi  adonnés  aux  fciences ,  &  éclairés ,  on  n'en  a  pu  venir  à  bout ,  &  que  même 
de  nos  jours  on  fe  plaint  encore  de  quelque  irrégularité?  On  voit  combien  on 
a  différé  dans  les  opinions,  lorfque  fous  Grégoire  XIII.  on  a  entrepris  la  réfor- 
mation  du  calendrier  ;  on  a  cru  adopter  le  calcul  le  plus  exaél  ;  cependant 
nombre  db  favans  y  ont  trouvé  des  erreurs  ;  &  le  célèbre  Viette  en  indi(^ua 
encore  quantité  en  1603.     Nous  voyons  que  chez  les  Grecs  &  les  Romains 
on  ne  fe  fioit  point  à  cette  difpofition  de  l'année  Sl  qu'il»  fe  régloient  fur 
les  aftres.    Héfiode  renvoie  les  payfans  aux  Pléiades  «&  à  l'Arfture.    Virgile 
fait  aufîi  mention  des  aflres  ;  s'ils  avoient  crû  pouvoir  fe  fier  à  la  fupputation 
de  leurs  jours  &  de  leur»  années ,  ils  auroient  dit  fimplement  p.  ex.  7.u  milieu 
de  tel  mois  £3*^. 

3.  Eft-il  fur  que  leurs  jours  fuflènt  divifés  en  heures,  &  qu'il  y  en  eût 
24?  En  a-t-on  des  preuves?  O.i  fait  combien  différoient  &  différent  enco- 
re, ibit  pour  les  heures,  foit  pour  la  manière  de  les  compter  ,  les  Babylo- 
niens, lès  Tuift,  les  Italiens  &  les  autres  peuples.    Quant  aux  minutes,  il 
n'y  a  que  Whiilon  qui  s'avife  d'atti-ibuer  aux  Philofophes  anté  •  diluviens , 
l'nonnetiB  d'àvoii;  donné  60  minutes  à  une  heure,  ce  qu'il  auroit  pourtant 
fallu  pour  régler  leur  année  à  355  jours  4  heures  30  minutes  ;  allons  plus  loin. 
Concédons-  à  l'Auteur  toutes  ces  fup^fitions.    Il  nie  rèfle  un  fcrupule  que 
l'Auteurmêmei  quelque  ingénieux  qu'il  foit  pour  inventer  des  hypothefes,  ne 
içauroit  réfoudre.    II  dit  que  leurs  6  premiers  mois  ont  été  de  30  jours.    Cela 
ëfl:  clair  par  le  récit  de  Moyfe  ;  &  les  autres  de  20 ,  ou  bien  tous  de  30 ,  excep- 
té le  dernier.    Il  avoue  par-là  que  c'efl:  une  conjeéture  ;  comment ,  s'il  ignore 
ceci,  veut -il  foutenir  que  l'année  ait  été  de  tant  de  jours ,  d'Iieurei»  'fj  ^.<i 
minutes  ?  Mais  nous  lui  avons  accordé  cette  conjefture  :  accordons- la  lui 
encore.    Il  avoue  qu'il  ne  fait  dans  quelle  année  ces  4  heures  &  30  minutes 
ont  été  intercalées.    Voilà  donc  une  difficulté  terrible  qui  pourroit  renverfer 
et  fyflêmedes  355  jour»  4  heures  3  minutes,  &  par  -là  auflî  tout  le  magnifi- 
que édifice  de  la  Comète ,  de  fon  arrivée  ,  de  fes  effets,  &  enfin,  toute  la 
peine  infinie  qu'il  s'efl  donnée  à  cet  égard. 

Nous  avons  vu  ci  -  deffus  qu'il  doit  néceffairement  s'être  pafle  bien  des  fie- 
cles  avant  que  les  preauers  hommes  ayent  pu  inventer  une  période  quelconque 
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pour  former  une  année  ou  une  révolution  d'un  certain  nombre  de  mois  & 
d'annjici.  Nous  avons  encore  vtl ,  que  tous  les  peuples  jufuu'à  nos  jours  mê- 
mes n'y  onc  pu  réulllr  exactement ,  &  que  pendant  plui  de  200  ans  ils  onc 
confcrvé  des  erreur»  afTez  grolTlcres. 

Suivant  4uelques-uns,  les  Egyptiens  ne  réformèrent  leur  ca'endricr  que  loco 
ans  après  le  déluge ,  &  ils  en  étoient  les  premiers  corriéleurs  ;  les  CnalJéet^s 
ou  les  Afly  riens  fous  Nubonaltur  ne  fui  virent  qu'environ  (îoo  ans  après. 
Les  Arabes,  qui  de  tout  tems  ont  été  de  grands  allronumes,  ont  encore  leur 
année  extrêmement  défeélueufe  étant  de  près  d'onze  jours  trop  courte.  Com- 
ment veut-on  que  ces  Patriarches  antédiluviens  ayent  dû  obfcrvcr ,  bien  moins 
encore  intercaler,  l^»4  heures  &  30  minutes /C'ell:  une  chofe  entièrement 
infoutenable.  Or  en  1656  ans  à  fuppofer ,  ce  qui  ne  peut  jamais  être  fuppofé , 
qu'Adam  dès  la  première  année  de  lli  vie  ait  connu  que  l'année  étoit  d'enviroti 
355  jours,  ces 4  jours  &  30  minutes  auroient  fait  20  ans  &  352  jours,  l'aq- 
née  comptée  pour  355  jours  fuivant  l'hypothcfe. 

Mais  par  cette  conceirion  l'Auteur  ne  feroit  pas  plus  avancé.  II  pofe  l'an- 
née depuis  le  déluge  il  365  jours  &  6  heures.  Or  il  confie  ,  non  -  ïeulemi-uc 
que  pendant  quantité  de  fieclcs  elle  ne  fe  compoit  pas  pour  autant,  miis  qu'à- 
préftnt  même  &  fuivant  le  ca'cul  le  plus  cxatl  clL  n'eft  que  de  365  jours  5 
heures  &  49  minutes  ;  il  y  en  a  qui  comptent  quelques  minutes  de  plu:> , 
d'autres  quelques  minutes  de  moins;  mais  pofons  cette  quantité,  la  plus  gé- 
néralement reçue.  Où  en  fera-t-il  avec  fes  tables  agronomiques  de  Flamfteed 
dont  il  veut  fe  fervir  pour  prouver  la  vérité  même  de  nos  Livres  facrés?  |Ces 
II  minutes  de  trop  dans  l'efpace  de  4045  ansclcpuis  le  déluge  jufqu'à  l'année 
1698.  en  fuivant  comme  lui  la  Chronologie  d'U/Terius,  feront  déjà  deux  anstl^ 
prefque  12  jours  (3).  Que  deviendra  donc  tout  Ion  calcul  des  tables  aflronomî- 
ques,  toutt^s  fes  hypothefcs&  fa  déterinin^tipq  ^^  l'année,  de  la  féminine,  d^i 
jour  &  des  minutes  du  déluge?  "  ■:,  -">    .^f .-.  1  .  ^ ,, ;'..,-,  ,,  • .'-, 

Examinons  cependant  pap  furabondance  fès  autres  raifonpemens.  |I  con,- 
vient  que  Moyfe  avoit  compté  30  jours  pour  un  mois  ;  s'il  faut  conclure  par  cç 
que  nous  favons  à  ce  que  nous  ignorons,  comme  les  perfonne»  raifonnables , 
mais  fimples  comme  moi,  le  font,  il  faudra  conclure  que  tous  les  mois  étoient 
alors  de  30  jours,  &  ne  pas  aflurer  gratuitement ,  comme  notre  Auteur  le  fait» 
que  l'année  n'a  été  que  de  355  jours  4  heures  30  minutes ,  fe  fondant  fur  fa 
Comète  pour  prouver  ce  calcul  &  fur  ce  calcul  pour  prouver  (Ii  Comète.  Jp 
fuis  donc  fur  ce  point  du  fentiment  des  difciplçs  <&  non  du  maître  en  croyanç 
que  l'année  anté-diluvienne  étoit  de  360  jours.  Il  efl:  vrai  qu'on  en  pourroic 
douter  &  dire  que  Moyfe  a  pris  ces  mois  comme  ils  l'étoient  de  fon  temps  » 
cela  eft  afTez  probable,  mais  cela  ne  ferviroit  de  rien  à  Whifton  ni  à  fou  hy- 
pothefe.  Si  je  voulois  foutenir  qu'elle  n'a  été  que  de  304  jours,  comme  celle 
des  anciens  Romains,  ou  compofée  de  12  mois  lunaires  périodiques  qui  fe- 
roient  à-peu-près  332  jours  (car  pour  fon  hypothefe,  que  la  Lune  ait  aufllî 
foufFert  un  changement  dans  fon  cours ,  nous  en  parlerons  ailleurs  :)  il  me  fe- 

(3)  Sans  parler  de  tant  de  ficelés  qu'on  a    née;  voyez  ci-defliis  celle  des  Egyptiens^ 
compté  pluût'urs  jours  de  moins  chaque  an*    des  Chaidticns.  il'-.-j.i  ....  . 
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roic  permis ,  comme  à  lui ,  de  faire  des  conjeftures.  Maïs  je  me  borne  à  dire 
que  je  ne  vois  point  de  conféquerice  à  aflurer  :  L'année  n'a  pas  été  de  360 
jours  avant  le  déluge,  donc  elle  a  été  de  355  jours  4  heures  30  minutes. 

La  conféquence  que  fes  fedlateurs  tirent  de  cette  année  de  360  jours  n'efl:  pas 
plus  concluante.  Il  faut,  difent-ils,  qu'il  foit  arrivé  danr  la  terre  &  dans  la 
Lune  un  changement,  caufé  par  la  Comète  du  temps  du    éluge: 

Diflinguons  ;  qui  benè  dijlingiiit ,  hmè  dscet ,  ai  -  je  toujours  entendu  dire.  Si 
l'année  n'avoit  réelletnent  avmt  le  déluge  que  360  jours  fuivant  une  fupputa- 
tion  aftronomique  très-exafte  ,  &  qu'aujourd'hui  elle  ait  365  jours  5  heures  49 
minutes,  la  conclufion  feroit  jufle.  Mais  s'il  efl  feulement  prouvé  qu'avant  le 
déluge  on  ait  compté  360  jours  pour  une  année ,  elle  fera  to;^t  auflî  peu  con- 
cluante que  fi  l'on  difoit:  Il  y  a  eu  encore  après  le  déluge  des  peuples  qui  on' 
compté  304.  355.  306.  375.  jours,  ainfi  l'année  aflronomique  chez  ces  peu- 
ples étoit  régulièrement  &  réellement  de  cette  longueur.  On  répondra:  Non, 
nous  voyons  l'abfurditéde  cette  conféquence;  ces  différences  ne  proviennent 
que  de  l'ignorance  des  hommes.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  avant  le  déluge  ; 
les  hommes  d'alors  étoient  des  Aftronomes  parfaits  qui  avoient  fupputé  exaae- 
ment  le  cours  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Une  pareille  aflertion  n'elî-elle  pas  plus 
abfurde  encore  que  la  conféquence  ?  Nous  en  avons  déjà  parlé  ci-deflus.  Il  efl; 
plutôt  probable  que  cette  ignorance  après  le  déluge  n'a  duré  fi  longtemps  que 
parce  que  les  hommes  anté-diluviens  étoient  plus  ignorans  que  leurs  Succes- 
feurs  qui  n'en  ont  rien  pu  apprendre  de  bien  certain  ni  approfondi. 

L'Auteur  dit  enfuite:  Deux  mouvemens  de  la  lune,  mouvement  diurne  & 
celui  d'un  mois ,  étant  d'une  régularité  étonnante ,  il  étoit  impoffible  que  l'au- 
nuel  vint  de  la  même  caufe ,  i<fc. 

Je  ne  comprends  pas  ce  que  l'Auteur  prétend  avec  cette  hypothefe.   Faifons 
une  comparaifon.    Suppofons  un  carofle  avec  fes  quatre  roues,  deux  grandes, 
deux  petites  ;  prenons  la  peine  de  calculer  combien  de  tours  chaque  roue  fera 
dans  l'efpace  d'une  lieue  ;  s'il  fe  trouvoit  que  les  petites  fiflent  plus  de  tours 
que  les  grandes  ;  que  même  ni  les  unes  ni  les  autres  n'achevaflent  pas  exafte- 
ment  le  tour  ;■  qu'il  manquât  à  l'une  la  moitié  d'un  tour ,  à  l'autre  un  quart  on 
un  huitième,  î^c.  le  PhiJofophe  diroit  donc:  Le  carofle  ou  les  roues  ne  valent 
rien;  il  y  a  quelque  chofe  de  dérangé,  quand  rême  le  cocher,  le  ch;irron  & 
tout  le  monde  foutieiidroient  qu'il  n'y  manque  abfolument  rien.    Appliquons 
cet  exemple.     La  Lune,  dit  l'Auteur,  a  deux  mouvemens,  celui  d'un  jour  âc 
celui  d'un  mois,  qui  tous  deux  font  d'une  régularité  étonnante;  que  faut-il  da- 
vantage? Ce  deux  font  mouvemens  qui  lui  appartiennent  en  propre,  &  qui 
prouvent  qu'il  n'y  a  eu  aucun  dérangement ,  tout  comme  il  n'y  en  avoit  point 
aux  roues,  fi  elles  font  leur  tour  régulièrement.     Le  mouvement  annuel  n  efl: 
pas  un  mouvement  qui  appartienne  à  la  Lune  en  propre;  elle  ne  l'a  qu'en  qua- 
lité de  fatellite  de  la  terre.    J'ai  comparé  la  Lune  au  carofle  qui  fait  fon  che- 
min d'une  lieue  précife,  &  les  roues  y  étant  feulement  attachées  ne  doivent 
pas  être  fuppofées  comme  faifant  des  to.irs  qui  répondent  fi  exaftement  à  cet- 
te lieue  qu'il  n'y  manque  ,',!,i,  plus  ou  moins:  ces  deux  mouvemens  n'ont 
aucune  liaifon  quant  à  la  régularité  entre  eux.    Ou  fi  l'on  veut  raifonner  fui- 
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vaiit  ridce  de  notre  Auteur ,  il  faut  que  notre  terre  n'ait  jamais  eu  de  tour 
régulier.  Avant  le  déluge  il  a  été  die  de  355  jours  4  heures  30  minutes.  Si 
j'Auteur  en  avoit  été  le  maître,  il  l'auroit  fait  de  3  ou  400  jours  ronds;  & 
pour  les  heures  &  minutes,  ç'auroit  été  une  irrégularité  trop  grande  poar  la 
Ibuffrir.  Tel  ayant  été  le  lort  de  la  terre  d'avoir  eu  un  mouvement'irrégulier, 
pourquoi  veut-il  que  la  Lune,  qui  comme  il  a  été  dit,  n'y  prend  part  que  com- 
■me  fàteliite,  ait  fouffert  quelque  changement  par  une  caufe  étrangère,  lorfqu'il 
uvoue  la  régularité  de  Ton  cours  dans  ce  qui  lui  appartient  en  propre? 

Je  puis  dire  la  même  choie  fur  fa  thefe  fuivante:  on  voit  bien  que  l'Auteur 
prétend  que  tout  eft  dérangé  &  qu'il  a  afltz  d'amour  pour  fon  prochain  pour 
remédier  à  ce  dérangement ,  s'il  le  pouvoit.  Pour  moi  je  me  tiens  à  ce  que  le 
•Créateur  tout-puifllint ,  tout-fage,  tout-bon,  a  fait,  de  crainte  qu'il  n'arrivât 
comme  dans  la  fable  où  l'année  devint  trés-flérile ,  lorfque  Jupiter  laifla  l'hom- 
me le  difpenfateur  du  temps  &  des  faifons.  Dieu  ne  prend  point  garde  à  nos 
calculs  &  3  nos  raifonnemens  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas  plus  fondés  que 
ceux  de  l'aveugle  fur  les  couleurs.  Il  paroît  au  contraire  que  notre  terre  feroit 
entièrement  troublée  &  dérangée  fi  nous  y  faifions  le  moindre  changement, 
quelque  avantageux  qu'il  pCit  nous  paroîtrc. 

L"  raifon  prife  du  texte  Hébreu  n'efl;  pas  meilleure.  Il  faut ,  ou  que  le  texte 
l-îébsiUjOu  que  celui  des  LXX.  &  de  Jofeph  foit  erronné:  car  de  vouloir  con- 
cilier ies  deux  enfemble  eft  peine  perdue.  Il  entreprendroit  un  ouvrage  encore 
plus  difîicile  s'il  prétendoit  y  réuffir,  vu  la  différence  extrême  dans  la  chronolo- 
gie ;  ainfi  ne  pouvant  parvenir  dans  les  articles  des  fiecles  entiers  ,  il  auroit 
bien  pu  fe  pafler  de  s'attacher  à  cette  minutie  de  10  jours.  Jofeph  fuit  en  ceci 
les  LXX.  J'aurai  occafion  de  démontrer  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ;  que  les 
LXX.  prétendoient  corriger  le  texte,  foit  par  les  traditions,  foit  par  l'idée  qu'ils 
fe  formoient  des  faits;  on  difoit  fans -doute  vulgairement:  le  déluge  a  duré  un 
an,  Noé  a  refté  un  an  dans  l'arche.  C'eft  encore  là  une  manière  de  parler  ufi- 
tée  de  nos  jours  où  l'on  ne  tient  pas  compte  du  plus  ou  moins  ;  ils  ont  pris  ces 
phrafes  à  la  lettre  &  fixé  le  1 7^.  jour  du  fécond  mois  au  lieu  du  27.  Ainfi  cet- 
te raifon  ne  conclud  rien  ;  outre  qu'il  fiudroit  dire  que  la  verfion  des  LXX. 
eft  aufl;  ancienne  &  a  commencé  en  même  temps  que  le  texte  Hébreu ,  &  que 
les  pariifans  de  diaque  texte  ont  fuivi  une  opinion  particulière, quoique  Whis- 
ton  paroifle  être  porté  pour  celui-ci. 

Les  5.  3  &  4  tombent  d'eux-mêmes  par  ce  qui  a  été  dit  cî-deflus  fur  l'incer- 
titude prouvée  des  calculs  aftronomiques ,  de  l'irrégularité  des  années  &  par 
conféquent  de  celle ,  comme  auffi  du  jour ,  du  commencement  de  ce  déluge. 

Le  §.  5.  n'eft  pas  mieux  fondé,  l'Auteur  fait  une  fuppofition  comme  de  cou* 
tume.  Ici  même  il  n'ofe  la  donner  pour  avérée  comme  ailleurs,  il  dit  fimple 
ment:  La  \AiQiXQ  paroît  avoir  été  de  ,i^t'  de  toute  la  viteffe;  &  pourtant  il 
fe  fonde  fur  cette  conjefture  frivole  &  h  donne  pour  une  conformité  &  une 
harmonie  qui  n'a  pour  fondement  que  fon  génie  inventif.  Le  CoroU.  i^\  a  été 
déjà  réfuté  ci-deffus  de  même  que  les  3.  4  &  5. 

Rien  de  plus  admirable  que  fa  réfutation  de  la  Chronologie  Samaritaine.  Je 
n'en  fuis  pas  Partifan.   Je  fuis  pour  Uflerius ,  non  par  les  raifons  ridicules  qu'il 
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allègue ,  mais  par  d'autres  que  nous  verrons  en  fon  lieu.  Je  dis  ridicules.  En 
effet  peut-on  voir  quelque  chofe  qui  le  foit  plus  ?  Il  établit  la  chronologie  fui- 
vant  fa  méthode  ordinaire  par  fon  calcul  &  fon  calcul  par  la  chronologie ,  & 
après  cette  belle  preuve,  il  s'en  fert  pour  démontrer  la  faulTeté  de  celle  des  S»' 
maritains. 'Pourquoi  ?  Parce  que  fon  calcul  du  périhélie  fe  trouveroit  faux  com- 
me il  avoue,  s'il  fui  voit  cette  chronologie:  excellente  manière  de  prouver! 

Le  Coroll.  8.  contient  encore  une  contradiftion  dont  perfonne  que  l'Auteur 
n'efl:  capable. 

Tantôt  il  dit  que  la  Comète  a  été  auffi  grande  à  peu-près  que  notre  terre; 
ailleurs,  comme  fes  feftateurs,  (4)  qu'elle  a  été  4  fois  plus  petite;  ici,  qu'elle 
a  été  la  moitié  aufli  grande ,  toujours  fuivant  que  le  local  de  fon  fyftême  l'exi- 
ge ;  je  ferai  même  voir  dans  mes  remarques  fur  la  thefe  fuivante  qu'elle  doit 
avoir  été  infiniment  plus  grande  que  notre  terre.  Enfin  on  ne  fait  plus  que 
combattre,  fi  l'Auteur  prend  à  tout  moment  une  forme  nouvelle,  comme  un 
Protée  ,  &  change  d'hypothefe  ;  par  conféquent  ayant  donné  ici  cette  gran- 
deur à  la  Comète,  pour  en  dériver  un  flux  &  reflux,  tel  qu'il  lui  falloit  ap- 
paremment dans  la  mer  dont  il  nie  l'exiftence  ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  s'y 
arrêter. 

La  Sol  XLIF.  regardant  la  nature  des  Comètes,  matière  qui  a  été  difcutée 
«i-deflus,  nous  ferons  feulement  quelques  remarques  fur  le  but  de  notre  Auteur 
qui  ne  fe  propofe  d'autre  chofe  que  de  détruire  tous  les  miracles  &  de  tout  ex- 
pliquer par  des  caufes  naturelles.  M^  Gottfched  imite  en  ceci  parfaitement  fon 
maître,  quoique  plus  modefiemenr.  Voici  comme  il  s'explique,  1.  c.%  408. 
409  &  413  „  nous  ne  devons  pas  aller  trop  vîte  en  attribuant  à  des  miracles 
„  tout  ce  dont  nous  ne  pouvons  appcrcevoir  la  caufe  &  la  raifon  ;  une  chofe 
arrivée  fort  naturellement  peut  être  regardée  par  le  vulgaire  comme  un  mi- 
racle, comme  il  efi:  arrivé  autrefois  des  Eclypfes  ,  des  Comètes,  des  mons- 
res,  des  Aurores  Roréales  &  autres  événemens,  qui  arrivoienr.  rarement; 
on  ne  doit  pas  cependant  être  fi  téméraire  pour  nier  a\'ec  Spinoza  la  polfibi- 
lité  des  miracles.  La  confcquence  n'eft  pas  jufteen  difant:  Telles  chofes 
qu'on  fuppofoit  des  miracles  ne  1  étoient  pas  ,  mais  feulement  des  effets  des 
forces  cachées  de  la  nature ,  par  conféquent  il  en  efl  de  même  de  tout  le  res- 
te. Il  n'y  a  qu'un  Athée  qui  puiffe  tirer  de  pareilles  conféquences.  Mais 
un  tel  miracle,  ajoute-t-ii,  tire  plus  à  conféquence  qu'on  ne  croit;  toutes 
chofes  font  liées  entre  elles  dans  !e  monde.  Un  effet  devient  la  caufe  d'un 
autre  effet.  Si  donc  la  moindre  chofe  fe  change  dans  le  monde  par  un  mira- 
cle, il  en  provient  une  chaîne  entière  de  nouveaux  év  inemens.  En  un  mot 
le  monde  fe  fera  arrangé  autrement  dans  tous  les  momens  futurs  de  fa  du- 
rée, qu'il  ne  l'auroit  été  fans  cela." 

Raifonnons  un  peu  premièrement  fur  l'opinion  de  Whiflon,  &  féparons  en 
celle  de  M^  Gottfched.  Je  ne  vois  pas  quel  mal  il  y  a  de  recourir  à  des  mira- 
cles danj  un  tel  cas ,  ni  qu'il  y  ait  une  néceiîlté  abfolue  àc  trouver  des  caufes 
naturelles  pour  l'expliquer;  d'autant  plus  que  Whifton  en  cherchant  à  nier  un 
miracle,  efl  obligé  d'en  fuppofer  millt',  comme  il  a  été  obfervé,  &  comme 

(4)  Voyez  Gottfched  5,  (514.  J.  c. 
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nous  aurons  occafion  de  le  remarquer  encore  fouvent.    Il  faut  toujours  recou- 
rir à  une  puiflanoe  fuprême ,  comme  l'Auteur  va  le  faire  dans  des  paflages  que 
nous  citerons  en  leur  lieu ,  finon  pour  le  tout ,  du  moins  en  partie.  En  voulant 
tout  expliquer  par  les  caufes  fécondes  quel  but  peut-on  avoir  ?  Doute-t-on  de  la 
toute-puiflance  divine?  Veut-on  la  foulagcr  d'une  peine  qui  peut-être  fatigue- 
roit  trop  l'Etre  fupréme?  Voilà  ce  que  produifent  les  fpéculations  toutes  plii- 
lofophiques ,  lorfqu'on  oublie  que  nous  ne  femmes  plus  dans  les  ténèbres  du 
paganifrae,  &  que  nous  avons  une  lumière  infiniment  fupérieure  dans  la  Révé- 
lation dcflinée  à  nous  éclairer.     Je  répète  à-peu-près  ce  que  j'ai  dit.  Créer  un 
monde,  un  globe,  un  océan  ou  une  goutte  d'eau,  cfl:  pour  Dieu  la  mêmecho* 
fe.    Si  un  miracle  nous  paroît  plus  grand  qu'un  autre,  c'efl  à  notre  foible  con- 
ception, à  notre  vanité  qu'i!  faut  l'attribuer.  Nous  jugeons  de  Dieu  par  nous- 
mêmes,  tandis  que  notre  efprit  efl  infinin:>ent  éloigné  de  pouvoir  comprendre 
la  plus  petite  partie  des  ouvrages  de  la  toute-puiflunce  &  de  la  fagcfle  adorable 
du  Créateur. 

Venons  au  raifonnement  de  M^  Gottfched ,  il  efl  excellent  &  il  fait  con^ 
roîtrc  im  Philofophe  Chrétien.    Il  y  a  pourtant  un  article  où  je  ne  puis  être 
de  fon  avis.     La  tliefe  ift  trop  générale,  qu'un  effet  étant  la  caufe  d'un  autre 
efuit,  un  changement  arrivé  dans  le  monde  par  un  miracle,  cai'feroit  une  chaî- 
ne entière  de  nouveaux  événemens ,  ^c.  Il  faut  difl:inguer>oui,  il  peut  arri- 
ver des  changeraens  dans  le  monde  qui  paroiffent  dépendre  du  hazard ,  quoi- 
que le  tout  fe  faflê  par  la  direction  ou  par  la  permiflion  divine,  lefquels  cau- 
fcnt  un  enchaînement  d'autres  effets.    Je  veux  même  fuppofer  que  la  règle  foie 
générale.    Si  par  contre  quelque  chofe  arrive,  non  par  des  caufes  naturelles, 
mais  par  un  miracle,  ou  par  «ne  direélion  divine  immédiate;  c'eft  avouer  & 
nier  un  miracle  en  même  temps.    Servons-nous  encore  d'une  comparaifon.  Un 
horloger  arrête  le  mouvement  d'une  montre  ou  dérange  l'aiguille,  la  dirige 
vers  un  point  du  cadran  qu'elle  ne  devrait  pas  montrer  fuivant  l'ordre  dans 
lequel  la  montre  ou  l'horloge  fe  trouvoit.     Je  conviens  que  ii  on  ne  la  redres- 
foit ,  cette  aftlou  cauferoit  un  dérangement  continuel ,  &  peut-être  détruiroit 
enfin  la  machine;  mais  l'Artifle,  qui  aura  eu  fes  raifons  pour  ce  dérangement 
apparent,  ne  trouvera  fans-doute  pas  à-propos  de  le  lailTer  durer  plus  long- 
temps qu'il  ne  faut  pour  arriver  à  fon  but ,  mais  remettra  le  tout  dans  l'ordre 
qui  convient  pour  que  l'horloge  réponde  toujours  au  but  pour  lequel  elle  a  été 
conftruite.   Il  efl:  très-naturel  de  regarder  un  miracle  fur  le  même  pied.   Dieu , 
qui  a  été  affez  puiffant  pour  fufpendre  &  pour  changer  le  cours  ordinaire  de  la 
Nature ,  le  fera  affez  pour  remettre  tout  fur  le  pied  convenable  à  fes  deffeins. 
Comment  peut-on  dire  qu'un  miracle,  qui  dérange  une  fois  la  Nature,  doit  la 
déranger  à  jamais?  On  ne  peut  objeiSler  que  par-là  on  multiplie  les  miracles, 
en  fuppofant  un  miracle  dans  le  prétendu  dérangement,  &  un  autre  dans  le 
rétabliflement,  puifqu'ordinairement  un  miracle  n'efl  qu'une  fufpenfion  de  l'or- 
dre naturel,  &  le  fécond  une  c.<£ation  de  ce  dérangement.     Les  exemples  le 
prouvent. 

M'.  Gottfched  qui  convient  de  la  poffibilité  &  de  la  vérité  des  miracles,  re- 
connoit  fanS' doute  tous  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  faime  Ecriture, 
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Mai.  quelles  fuîtes  ont-ils  eues?  Ont-ils  caufë  de?  changemen,.  6:  ùcs  ^crange* 
mens  perpétuels  dans  la  Nature?  La  Mer- rouge,  le  Toarudin  dont  ies  eaux 
furent  fendues  &  amoncelées  contre  l'ordre  de  Iv Nature,  ic  ror!erert-e!les 
pas  leurs  flots  comme  auparavant  après  que  Dieu  trouva  à-propos  de  faire  ces- 
1er  ce  miracle? 

Le  Soleil,  ou  fi  on  veut  la  terre  arrêtée  dans  fa  courfe  par  Jofué,  miracle  qui , 
fuivaut  notre  Auteur,  auroit  du  entraîner  non  -  feulement  un  dérangement, 
mais  un  déraijgement  total  &  une  deftruélion  de  notre  globe  &  de  fcn  fuelli- 
te,  n'a  pas  eu  une  ombre  de  fuire  pareille. 

Concluons  donc  que  la  thefe  de  M^  Gottfched  va  trop  loin.  Je  ni  vaix  pas 
lui  imputer  de  poufler  fa  thefe  fi  loin ,  qu'on  puifle  lui  appliquer  ce  que  des 
railleurs  ont  dit  à  ceux  qui  prétendoient  qu'un  petit  mouvement  dans  l'air 
pouvoit  caufer  de  grands  orages;  fa  voir  qu'on  devoit  fuppofer  que  tel  orage, 
qui  avoit  renverfé  des  maifons,  déraciné  des  arbres,  provenoit  d'un  mouve- 
ment que  quelque  femme  avoit  fait  avec  le  bras  en  tuant  une  puce. 

Mais  parlons  des  miracles.  Le  D^  B.  Anglois  dans  fon  Effai  fur  la  providen- 
ce ,  paroit  aufli  vouloir  diminuer  le  nombre  des  miracles,  &  l'attribuer  du 
moins  au  concours  des  caufes  fécondes;  il  cite  pour  exemple  celui  de  la  hache 
tombée  dans  le  Jourdain ,  &  qu'Eiizée  fit  flotter  fur  l'eau.  Il  l'attribue  à  un 
amas  de  particules  magnétiques  qui  ont  attiré  le  fer,  fans  fonger  que  le  con- 
couru une  infinité  de  pareilles  particules  aiiroit  été  un  plus  grand  miracle,  fé- 
lon notre  conception ,  qu'un  miracle  immédiat;  &  qu'il  auroi!:  été  encore  infi- 
niment plus  grand,  fi  on  confidere  qu'il  en  falloitunpartaaîier  pour  les  faire 
agir  jufqi'au  fond  &  au  travers  de  l'eau  &  d'une  eau  courante,  d'une  rivière 
telle  que  le  Jour^lain. 

Je  pourrois  renvoyer  mes  lefteurs  à  l'ouvrage  de  M'',  le  D^  Carke,  fur 
i'exiflencc  &  les  attributs  de  Dieu,  pour  qu'on  y  vît  ;:3rfaitement  mes  idées; 
mais  chacun  ne  l'ayant  pas,  je  vais  en  copier  les  paHage,-;  fiiivans. 

„  Ch.  XIX.  pag.  367,    Des  ihiracJes  en  général.     l'^.W  efl:  néceflliire  de  re- 
„  marquer  pour  l'éclaircifiemcnt  de  cette  matière,  que  'i  on  confidere  Dieu 
„  du  côté  de  fa  puifiance,  &  fi  on  fait  aufll  attention  à  !a  nature  des  chofes 
même,  on  trouvera  qu'à  parler  abfolument ,  toutes  les  chofes  qui  font  pos- 
'',  fibles,  c'  fi  à-dire,  qui        -  ■ 'iquent  pc.s  contradiction,  font  parfaitement 
égales  à  l'égurd  de  l'Etre  T^e ,  &  ne  font  pas  plus  difficiles  à  faire  les 

unes  que  les  autres.  La  j^auiance  de  Dieu  embrafle  les  plus  grandes  chofes 
comme  les  plus  petites.  Elle  n'efb  pas  plus  embarraflee  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  que  d'un  petit  nombre,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  foit  plus  dif- 
ficile &  qui  fafle  plus  de  réfifl:ancc  à  fa  volonté  que  l'autre. 
„  C'eft  donc  mal  définir  un  miracle  que  de  faire  entrer  la  difficulté  abfolue 
de  la  chofe  en  quefiion  dans  la  définition  qu'on  en  donne,  comme  fi  les 
chofes  que  nous  appelions  naturelles,  étoient  de  leur  nature  &  à  parler  ab- 
folument ,  plus  faciles  à  faire  que  celles  que  nous  regardons  comme  miracu- 
leufes  ;  c'efl  tout  le  contraire.  Faire  mouvoir  le  Soleil  ou  une  planète ,  efl: 
încontefiablement  un  aufli  grand  afte  de  puilfance  ,  que  de  les  arrêter  en 
^,'  quelque  temps  que  ce  foit.    On  donne  cependant  le  nom  de  miracle  à  la 
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,,  preciiiere  Cil  vouloic  dire  fans-doute  la  derjiu't^  de  ces  chofci,  &  ncn  x,:% 
[\  l'ancre,  J^a  réfurreélion  d'un  mort ,  qui  eft  un  miracle  du  premier  orHr;  ,  etl 
une  chofe  de  fa  nature  tout  auflTi  facile,  que  d'arranger  la  matière  >'=>  Torie 
qu'il  en  réfulte  un  corps  humain  par  la  voie  de  la  g^ération,  qu^-  ;  .  is  ?.ri« 
pelions  communément  la  voie  naturelle.  Ainfi,  à  parler  abfbliiri  -  r,  lievi 
ne  fera  miraculeux  dans  ce  fens  reftraint  &  théologique  qui  n'ei-.  'T'e  ''.'jJ 
chofes  que  du  côté  de  la  puilTance  de  Dieu.  Au  contraire,  fi  noiis  ul  faiions 
attention  qu'à  nos  forces  &  à  nos  connoiflances ,  tout  fera  réellement  mi- 
raculeux, &  ce  que  nous  appelions  naturel  &  ce  que'  nous  appelions  farnciiu- 
rel.  Toute  la  dilférence  ne  confidera  qu'en  ce  que  l'un  fera  ordinaire  Si. 
rnutre  ut  le  fera  pas,  " 

Ce  feiitimenc  &  cette  définition  de  M'.  Clarke  s'accordjint  parfaitement  avec 
mes  idées ,  on  jugera  aifément  combien  je  m'éloigne  de  celles  de  Whiflon  &' 
de  ^i^s  fe%teur?.' 

Comme  nous  aurons  encore  fouvent  occafion  de  parler  de  cette  Comète ,  je' 
ne  ferai  plus  ici  qu'une  réllexion. 

Autrefois  les  Philofophes  étoîent  aflez  imbécilej;  pour  avouer  leur  ignorance, 
en  actribaant  les  phénomènes  dont  1^  raufe  étoit  inconnue,  à  une  caufe  occulte. 
Leurs  fuccelTcurs  s'en  moquèrent ,  &  avec  raifon.  Les  Philofophes  préten- 
dent être  des  Panfophes  «Si  des  gens  à  tout  favoir.    Le  vulgaire  les  croit  tels. 

Ainfi  il  faut  tout  expliquer:  ne  connoifTant  eux-mêmes  rien  à  quantité  d'évé- 
nemens  &  de  myfteres  de  la  Nature ,  ils  fé  fervent  d'un  beau  verbiage,  prolixe, 
obfcur  &  par-là  même  impofant;  ils  ne  fein"oiènt  mieux  s'y  prendre,  il  y  a 
toujours  quantité  de  favans  qui  pour  paroître  plus  favans  qu'ils  ne  font  aiiroicnc 
honte  de  dire,  j£ne  comprends  point  cela;  Ci  d'autres  raoin§  éclairés  fur  leur 
propre  mérite,  étoient  alTez  fimples  pour  demander  l'explication  de  l'explica- 
tion ,  les  Philofophes  &  leur  fequelle  ont  an  excellent  moyen  de  fe  tirer  d'nf- 
faire:  ils  hauffcnt  les  épaules,  ils  regardent  les  queflionneurs  d'un  air  de  pitié, 
ils  tâchent  de  leur  faire  honte  de  leur  peu  de  pénétration  i&^i.^  ce  qui  arrive 
rarement,  il  y  a  quelques  opiniâtres  qui  ne  fe  laiflent  pas  intimider  pas  cx-,  airs 
infuitans,  on  ne  daigne  pas  leur  répondre  &  on  leur  fiit  con  rendre  t/i'ils  ne 
méritent  pas  avec  Ç\  peu  de  pénétration  d'être  initiés  dans  let  r  •  leres  Avec 
tout  cela  il  ecoit  refléjufques  à  préfent  l'inconvénient  que  qiriîi.ues- uns  de  ces 
derniers  avoient  l'impertinence  de  ne  pas  quitter  la  partie  &  dé  luihipinor  de 
pareilles  fivantes  exp'ications.  Mais  par  un  granJ  bonheur  ^^:;r  ces  Fiiilofo- 
phes,  Whiflon  leur  a  ouvert  une  ample  carrit.'re  de  gloire  où  iii,  peuvv.p*:  cuei 
lir  des  lauriers  à  peu  de  fraix.  Il  ne  s'aj^it  plus  ni  de  caufes  occuktî  n.  de  dé- 
finitions obfcui'es  que,  ni  eux,  ni  les  auditeurs, ni  les  lefteurs  ne  cnmpiennenr. 
Ils  ont  les  Comètes  à  commande.  C'cfl  leur  grand  cheval  de  bat?i'!c.  Quelle 
étoile  efl:  apparue  aux  M;'gcs  lors  de  la  nativité  de  notre  Sauveur?  UneCoirc- 
te  qui  a  éts ,  je  ne  fais  fi  je  dois  dire  fi  petite  ou  fi  grande  qu'elle  a  pu  dtfigner  la 
niaifon  même  où  fe  trouvoit  notre  v^auveur,  Quelle  efl;  la  cpufe  de  IVcîypfè 
furnaturelle  arrivée  au  temps  du  crucifiement  de  notre  Seigneur  i  \Jn(^  Comète  ; 
&  ainfi^  d'autres  événemens  inexplicp.bies ,  &  les  voilà  quittes.  Il  eft  vrai  que 
fi  l'oii  inflile  fur  une  explication  j  il  faut  qu'ils  aient  recours  à  l'autre  moyen  rc- 
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çii  defe  rendre  inintelligibles,  vu  que  s'ils  vouloient  parler  clairement,  ou  ils 
refteroient  muets ,  ou  ils  rapporteroient  des  raifons  plus  propres  à  faire  rire 
qu'à  convaincre.    Quoi  qu'il  en  foit,  c'efl;  toujours  un  grand  foulagement  que 
de  pouvoir  expliquer  tout  par  une  Comète.    Lorfqu'on  demandera  à  l'avenir , 
Qiii  a  fait  cela ,  quelle  efl:  la  caufe  de  tel  effet?  On  ne  dira  plus:  Je  l'ignore, 
ou ,  ce  n'efl  pcrfûtme.  On  dira  :  C'efl:  une  Comète.  Comme  Sancho  dit  à  D.  Qui- 
chotte au  fujct  de  fes  encliantcurs ,  qu'il  s'étonnoit  qu'il  ne  mélàt  les  enchan- 
teurs lorfqu'il  avoit  une  mauvaife  foiipe.    J'efpere  de  vivre  aflez  longtemps 
pour  entendre  dire  à  un  cuifinier  qui  aura  fait  un  mauvais  ragoût,  qu'une  Co- 
mète en  efl:  la  caufe.    Eh  pourquoi  non!  Si  elle  a  pu  iïidiquer  précifément  une 
maifon,  &  la  difl:inguer  de  toute  la  contrée,  même  des  maifons  voifines,  elle 
pourroit  bien  agir  fur  un  pot,  fur  une  caflerolle,  ou  fur  une  broche  &  fur  ce 
qu'on  y  apprête.     Mais  raillerie  à  part ,  j'efpere  que  les  Philofophes  graves  & 
fenfés,  dont  nous  connoifTons  encore  bon  nombre,  feront  honte  aux  autres 
de  pareilles  extravagances. 

Nous  avons  vu  que  l'Auteur  varie  fort  fur  la  grandeur  de  la  Comète. 
Livye  IL  Hypoîhefc  X.  Coroll.  8.    11  alTure  qu'elle  a  été  à -peu -près  aufTi 
grande  que  h  terre,  ailleurs  avec  fes  feftatfurs,  qu'elle  a  été  4  fois  plus  peti- 
te, toujours  à  proportion  de  ce  que  l'exige  fon  fydême. 

Examinons  Ci  elle  n'a  pas  été  plus  grande,   Suppofons  une  certaine  grandeur 
au  Soleil,  car  de  la  déterminer,  cela  feroit  impofîlblevu  ladiverfité  des  opi- 
nions, les  uns  le  font  un  million  de  fois  plus  grand  que  la  terre  &  plus,  d'au- 
tres loocoo  fois  p'us  g.and,  enfin  Tycho  qui  lui  donne  le  moins,  fixe  fa  gran- 
deur à  140  fois  celle  de  la  terre.    Si  donc  5^^  diamètres  de  ladite  terre  font 
qu'il  efl:  140  fois  plus  grand,  voyons  par  cette  proportion  de  quelle  grandeur 
doit  avoir  été  la  Comète.    Le  diamètre  de  la  terre  efl  de  1720  lieues  d'Alle- 
magne ou  d'environ  2300  communes.     Le  diamètre  de  la  queue  de  la  Comète 
doit  avoir  été  d'un  million  -de  milles  Anglois  ou  de  333,33;^.  lieues  communes. 
Or  qu'eft  ce  qui  forme  cette  queue?  N'efl  ce  pas,  fuivant  Whiflon  &  fes  parti- 
fans,  les  vapeurs  qui  accompagnent  la  Comète  parla  force  de  fon  attraftion; 
la  queue  ne  fauroit  donc  avoir  plus  de  diamètre  que  la  Comète  même.    Ce  cy- 
lindre de  l'attraftion  doit  répondre  à  fa  bafe  qui  fera  le  diamètre  du  grand  cer- 
cle de  la  Comète,  par conféquent  de  prefque  145  diamètres  de  la  terre.     Si 
donc  .5y|  diamètres  de  la  terre  font  140  fois  fa  grandeur,  il  faut  que  145  dia- 
mètres faflTent  pruTquc  167,000  fois  que  la  Comète  auroit  du  être  plus  grande 
que  la  terre,  vu  que  Riccioli  qui  donne  au  Soleil  33I  diamètres  de  la  terre,  les 
réduit  à  38  <^oo  fois  fa  grandeur.    Peut-être  dira  t-on  qu'il  ne  faut  pas  compa- 
re  le  diamètre  de  la  queue  feulement  à  celui  du  corps  de  la  Comète,  mais 
qu'il  faut  y  comprendre  fon  athmofphere,  ce  qui  la  diminuera  de  deux  tiers, 
fiiivant  la  figure  que  Whiflon  en  donne.    A  cela  je  répliquerois: 

I  .  Nous  n'avons  point  d'idée,  ni  de  notion ,  que  l'athmofphere  d'un  corps, 

d'Jiitet  tant  qu'on  voudra,  (je  ne  parle  point  du  manque  d'air  qui  y  efl  néces- 

faire,  .-omme  j'ai  dit  ci  delTus,)  puifTe  être  à  beaucoup  près  d'un  aufTi  grand 

dî'^îaetn  ,  encore  moins  de  chaque  côté,  que  le  corps  même. 

.2°.  i'ppofé  que  cela  Ibit,  je  ne  vois  pas  qu'une  athmofphere  puilTe  avoir 
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une  force  attraÛIve  comme  le  corps  qui  l'attire  elle-même.  Suppofô  qu'elle  aie 
une  attra6bion  égale,  comme  elle  ne  ièroit  qu'indireéle ,  elle  feroit  par  là-même 
très-petite  &  autant  que  rien ,  le  corps  attireroit  rathmofphere  en  cercle  vers  Ton 
centre  &  rathmofphere  pir  contre  la  queue  en  ligne  direétc.  Par  exemple, 
foit 


^rps, 
éces* 
Irand 

ivoir 


Comment  le  centre  C  peut -il  attirer  les  vapeurs  de  l'athmofphere  depui» 
A  &  B  cx  indireftement  depuis  DD  à  AB  &  de- là  à  C? 

Mais  fuppofons  encore  que  l'attraclion  ait  réfidé  dans  toute  rathmofjjhere, 
&  que  par  confôquent  la  queue  ait  eu  le  même  diamètre^  que  la  Comète,  fon 
achmofphere  comprife;  alors  il  faudra  rabattre  les  deux  tiers  de  ce  diamètre  de 
145.  Ne  luifTuns  donc  que  48  diamètres  de  la  terre ,  la  Comète  aura  toujours 
été  encore  prefque  57,000  fois  plus  grande  que  la  terre. 

Je  ne  fafs  fi  on  s'avifera  de  dire  que  la  queue  a  été  plus  large  que  l'athmo- 
fphere &  la  Comète  enfemble.  Mais  cette  aflertion  ne  fiuroit  être  plus  ri- 
dicule, puifqu'en  fuppofànt  une  force  attraftive  à  l'athmofphere ,  on  ne  fîiuroit 
nier  que  plus  l'athmofphere  s'éloigna  de  la  terre  &  plus  elle  a  du  perdre  de 
cette  force ,  par  conféquent  cette  queue  devoit  oirainuer  confidérahlement  en 
diamètre ,  même  à  peu  de  diftance  de  f  athm^fphere ,  à  2,2,  tout  au  plus  à 
3  lieues;  par  conféquent  on  n'auroit  pu  diflinguer  cette  largeur  de  la  queue, 
moins  encore  la  queue  auroit-elle  jju  furpafler  en  largeur  l'atnmofphere. 

Il  y  a  plus:  l'athmofphere  confiflant  en  vapeurs,  qu'on  lesfuppofe  auiïî  gros- 
fieres  qu'on  voudra,  elles  feront  toujours  des  vapeurs  qui  n'en  auront  pu  atti- 
rer que  de  plus  fubtiles ,  &  ainfi  de  fuite  par  les  règles  de  la  progreflïon ,  jus- 
ques  à  ce  que  bientôt  il  n'y  en  eût  plus  du  tout ,  ou  qu'elles  devinflent  û  fub- 
tiles qu'elles  feroient  entièrement  invifibles. 

Enfin ,  nous  le  répétons ,  il  n'eft;  pas  po^Hle  que  l'air  s'étende  à  la  diftance 
de  18  millions  de  lieues,  pas  même  à  un  î.ullion,  pas  même  à  1000  lieues, 
fuivant  Whifton  même  qui  aflure,  comme  il  a  été  rapporté  ci  deïïlis,  que 
hors  de  l'athmofphere  des  Planètes ,  la  diftance  entre  elles  n'eft  remplie  ni 
d'air ,  ni  de  matière  cthérée  même ,  mais  que  c'efl  un  vuide  parfait.    Mais  ac- 
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cordons  les  i8  millions  d'air:  fi  l'air  s'étend  fi  loin  depuis  une  Comète ,- ne 
voit- on  pas  qu'il  a  du  agir  fur  fa  queue,  la  comprimer,  &  même  la  difllper? 
La  Comète  a  marché ,  fclon  l'Auicur,  avec  une  telle  \îte(re  que  l'air  a  du  agir 
aflez  violemment  fur  la  queue, comporée  de  vapeurs  fi  fubtiles,  pour  que  non- 
feulement  elle  ait  perdu  prcfquc  toute  fa  longueur  &  fa  largeur,  mais  qu'elle ft 
foit  dilîipée  tout-à-fait.  Si  donc  la  Comète  a  été  d'un  volume  fi  énorme  com- 
i-ne  nous  venons  de  le  démontrer ,  bien  loin  de  faire  l'effet  dont  il  cfl:  queftion , 
elle  devoit  naturellement  &  fans  contcftation ,  enlever  un  corps  aulfi  petit  que 
noire  terre,  comme  une  plurne,  &  l'entraîner  dans  les  efpaces  imaginaires ,  pro- 
menade favorite  pour  nos  Philofoplies  ;  &  alors  ils  n'auroient  jamais  été  à  mê- 
me de  faire  tant  ù'honneur  à  la  Comète  &  de  lui  attribuer  do  pareils  événe- 
mens.  ÎNIais  fuppofons  (|ue  la  Comète  n'eût  que  la  moi^é  ou  le  quart  de  notre 
terre;  je  voudrois  favoir  de  quelle  manière  fon  attraélion  a  pu  prévaloir  fur 
celle  de  notre  terre  &  y  caufer  les  prodiges  inconcevables  dont  nous  allons  par- 
ler dans  les  thefcs  fuivantes.  Ne  doit-on  pas  fuppofer  plutôt  que  notre  terre 
ayant  mal  compri?  le  deiTein  de  la  Comète ,  l'auroic  entraînée  elle-même  par 
fon  attrafti^ii  pour  en  faire  un  fatellite  &  une  Lune  nouvelle? 

Il  faudra  donc  dire  que  pour  n'avoir  rien  à  craindre  l'une  de  l'autre ,  il  falloic 
qu'elles  fuffLnt  de  même  grandeur  &  de  même  force  attradlive;  mais  alors 
tout  le  fyftême  de  l'Auteur  retomberoit  dans  le  néant  d'où  il  a  été  tiré  ;  vu  que 
}?.  Comète  n'auroit  rien  pu  produire  de  tous  ces  événemens  prodigieux ,  puis- 
que les  deux  corps  auroient  pu  fe  tenir  tête  &  que  l'attraftion  de  l'un  n'aurolc 
pu  prévaloir  fur  celle  de  l'autre. 
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xaminons  le  Ch.  V.  fous  le  titre  de  Phénotnencs  quife  rapportent  à  la  confla- 
gration générale. 

Fhén.  XC.  „  Comme  la  terre  a  été  une  fois  détruite  par  l'eau  elle  le  fera  à 
„  la  fin  de  fon  état  préfent,  par  le  feu.  I!  cfl:  clair  par  ce  que  nous  avons 
„  expliqué  ,  qu'en  cas  qu'une  Comète  pafsât  par  derrière  la  terre ,  quand  mê- 
„  me  elle  feroit  dans  fa  defcente,  fi  feulement  elle  s'approchoit  affcz  &  qu'elle 
fût  aflVz  grande  par  elle-même ,  elle  arrétei'oit  le  mouvement  annuel  de  la 
terre,  &  la  forceroit  à  fe  tourner  en  ellipfe  fi  proche  du  Soleil  clans  fon  péri- 
hélie, qu'il  grilleroit  &brûleroit  la  terre,  de  façon  qu'elle  fe  diflbudroit  & 
feroit  anéantie,  &  cette  combufl:ion  fe  renouvellant ,  la  terre  feroit  réduite 
„  encore  une  fois  dans  un  chaos  abfolu,  &  changée  de  Planète  en  Comète  à 
„  jamais. 

„  Il  efl:  manifen:e  que  l'on  donne  par-là  une  caufe  fuffifante  d'une  confîagra- 
„  tion  univerfelle  «Si  générale ,  &  une  telle  caufe  anéantit  le  fyftêrae  du  pré- 
_,,  fent  Monde  &  la  poiribilité  d'un  futur. 
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„  Imaginez- VOUS  encore,  dit- il,  que  la  terre  pafl*e  par  le  milieu  de  l'atmo- 
fbhere  de  la  Comète  environ  7  à  8000  milles  (environ  2500  lieues)  à  la  fois 
èi  en  enlevé  une  colomne  cylindrique ,  dont  la  bafe  feroit  un  peu  plus  ample 
qu'un  grand  cercle  de  la  terre  &  la  hauteur  defdits  milles ,  &  alors  dites- 
moi  n  l'air  &  la  région  adjacente  de  la  terre  ne  feroient  pas  aflez  cchaufFés 
&  brûlans  pour  contribuer  à  une  conflagration  univerfelle  ? 
„  Phén.  XCiy.  L'efpace  de  temps  entre  le  déluge  &  la  conflagration,  ou 
entre  l'ancien  état  de  la  terre  &  fa  purification  par  le  feu ,  fa  rénovation  & 
fa  reftitution ,  efl  déterminé  par  une  certaine  grande  &  Wmcrable  année  ou 
révolution  annuelle  de  quelques  corps  célcfles,  &  fuivant  les  apparences, 
c'efl:  la  même  çhofe  que  les  anciens  ont  nommé,  l'année  Platonique." 
Phén.  XCV.  „  La  conflagration  générale  ne  doit  pas  être  étendue  à  une  dis- 
folution  &  une  annihilation  entière  de  la  terre,  mais  feulement  à  un  chan- 
gement, amélioration  &  difpofition  particulière  pour  un  nouvel  état  à  y  re- 
cevoir les  Saints  &  les  Martyrs  qui  auront  part  à  la  première  réfurreflion." 
Je  fuis  fâché  que  l'Auteur  en  multipliant  fes  contradiftions  à  l'infini ,  m'o- 
blige h  les  relever  «&  à  devenir  plus  prolixe  que  je  ne  me  l'étois  propofé  ;  que 
doit-on  combattre?  Son  afl'er'ion  que  la  terre  deviendra  Comète  pour  toute 
l'éternité  &  que  la  poflîbilité  d'un  monde  futur  fe  trouve  anéantie? 

Lorfqu'il  a  afïïiré  que  notre  terre  a  été  Comète,  que  fes  principales  hypo- 
thefes  font  fondées  là-deflus,  qu'il  foutient  un  feu  central  provenant  de  ce 
royau  encore  enflammé  ;  &  enfin  qu'ici  il  parle  expreffément  de  la  purifica- 
tion ,  rénovation  &  reftitution  de  notre  terre  ;  qu'en  même  temps  il  parle  d'u- 
ne conflagration  &  changement  en  Comète  d'un  côté ,  &  d'une  rénovation , 
purification  &  amélioration  de  l'autre  pour  fervir  de  demeure  aux  Saints  & 
aux  Martyrs;  c'eft  une  idée  toute  particulière  &  de  fa  façon  de  placer  les 
Saints  &  les  M  .rtyrs  en  Enfer,  dans  une  Comète  qui  a  une  chaleur  8  ou  9000 
fois  plus  grande  qu'un  fer  ardent  &  ne  fe  refroidit  pas  en  50000  années. 

J'avoue  que  je  ne  fais  comiient  m'y  prendre  pour  réfuter  une  thefe  qu'il  ré- 
voque &  qu'il  détruit  lui-même. 

Nous  avons  déjà  démontré  en  fon  lieu  combien  un  tel  fyftême  répugne  à  la 
faine  raifon ,  &  à  l'idée  que  nous  devons  nous  former  de  la  figefle  infinie  de 
Dieu ,  que  par  le  fyfl:ême  de  l'Auteur  le  vaflie  univers  ne  feroit  enfin  rempli 
que  de  Comètes;  &  que  quand  même  Dieu  voudroit  créer  d'autres  planètes, 
elles  feroient  détruites  auffitôt  par  ces  bêtes  carnaffieres  ;  que  par  conféqujnt 
cet  efpace  immenfe  ne  ferviroit  qu'à  devenir  leur  repaire,  le  féjour,  dis- je,  de 
ces  phénomènes  triflies ,  inutiles  &  raviflans.  Il  faut  donc  nier  ou  la  toute-puis- 
ance  de  Dieu ,  ou  fa  fageflTe  divine,  ou  fa  bonté  infinie  &  par  conféquent  l'exis* 
tence  de  Dieu  même.    Voilà  à  quoi  de  tels  fyftêmes  aboutiiTent. 

L'Auteur  veut  qu'une  Comète ,  dans  fa  defcente  même  &  avant  fon  appro- 
che du  foleil,  auroit  un  Cx  grand  degré  de  chaleur,  qu'elle  détruiroit  la  terre 
par  le  feu.  Ne  pouvons-nous  pris  dire,  comme  le  fatyre  de  la  fable,  que  nous 
ne  voulons  rien  d'un  homme  qui  foufile  le  chaud  &  le  froid  ? 

La  Comète  au  temps  du  déluge  dans  fa  defcente  &  au  retour  doit  avoir  in- 
ondé la  terre ,  &  à-préfent  une  pareille  ou  la  même  Comète  &  fa  queue  qui 
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alors  n'avoicnt  que  des  vapeurs  fruicitcs  (i  aqueufes,  doivent  amener  lUic  cha. 
leur  fi  forte  qu'elle  doit  anéantir  la  ttrrc  &.  la  réduire  en  cendres,  &  encore 
comment  ?  Ce  fcralorftjue  la  terre  pallera  par  ratmofphere ,  la  même  atmoCphe- 
re  qui  doi:  avoir  caufé  l'inondatlun,  doit  aulli  caufer  la  conllagration.  N'ed- 
cc  pas  une  fcicnce  merveilleufe  de  favoir  employer  les  mêmes  vaix-'urs  pouf 
noyer  le  monde  &  pour  le  griller  &  le  brûler? 

Je  confefle  aulîi  mon  ignorance  au  fujtt  du  fyftême  Comëtiquc.   Une  Co- 
mète, fuivant  le  fylleme  de  Whillon,  cil  une  planète  qui  a  été  attrappée  ou 
heurtée  par  une  Cumete,  &  rendue  Comète  elle-même.  Où  tft-ce  cn'elle  a  pris 
fa  chaleur  avant  que  de  defeendre  vers  le  Soleil  ?  Apparemment  de  la  Comète 
qui  a  pafle  de  trop  près.  Et  celle-ei  où  a  t-elle  pria  la  lienne?.  D'util  aiiî.ie..  Et. 
la  première?  Il  faut  chercher  une  caufe  naturelle  de  cette  chaleur,  puifque  rien 
ne  fe  fait  par  miracle.  Je  voudrois  donc  que  ces  Fhilofophes  avec  leur  fcienci^ 
&  leur  perfpicacité  incouipréhenfibles,  vouluflent  me  déchiflfrer  l'origine  de  U 
Comète  &  fa  Géncalogie.    11  fauJra  que  Dieu  l'ait  créée  telle,  quoiqu'on  ne 
puiflTc  dire  à  quelle  fin ,  excepté  que  ce  ne  fût  pour  être  la  deftruftricc  des  pla- 
nètes &  comme  le  germe  ou  la  formatrice  des  autres  Comètes»  ou  bitinque  Dieu. 
ne  l'ait  par  fatoute-puillîmce,  fans  caufe  naturelle ,  fait  dévoyer  de  l'on  cours 
ordinaire  &  réglé,  pour  lui  en  faire  prendre  un  excentrique  &  elliptique.  Mais 
-alors  on  contredit  le  principal  fylléme  de  ces  favans  qui  ne  veulent  admettre 
aucun  miracle. 

|e  ferois  auflî  trés-ourieux  de  Hivoir  pourquoi  les  Comètes  s'approchent  du 
Soieil.    Elles  avoient,  difent  nos  iavans,  une  orbice  circulaire  comme  les  pla- 
nètes. Elles  en  ont  été  chafll'es  par  les  Comètes ,  &  forcées  à  prendre  un  mou- 
vement elliptique.    Suppofons  tout  cela,  comme  en  eftet  ce  ne  font  que  des 
fuppofition?.   Mais  la  queflion  revient  toujours:  pourquoi  s'approchent^elles  de 
notre  Soleil?  Qu'ont-eiles  à  faire  dans  notre  fyrtème  planétaire?  Patience  en- 
core fi  une  des  planètes  de  ce  fyllême  fe  trouvoit  dans  le  cas.  Mai&^des  étrangè- 
res qui  ont  eu  un  autre  domicile,  un  autre  Soleil ,  pourquoi  s'approche;  du  nô- 
tre? Qu'elles  refient  &  fe  tienntnt  à  leur  place  fans  venir  fe  rendr'^  formidables 
chez  nous-  J'avoue  que  je  ne  puis  concevoir  aucune  raifon  naturelle  qui  les  for- 
ce à  déferrer  leur  fylîême  &  s'approcher  du  nôtre.  Je  le  répète ,  leur  cours  ou 
orbite  devenant  elliptique,  pourroit  bien  les  faire  extravaguer  comme  leurs  Pa- 
trons font,  mais  je  ne  vois  aucune  caufe  qui  puifle  les  forcer  à  approclier  pré- 
cifément  de  notre  Soleil  &  k  s'en  retourner  dès  qu'elles  ont  fait  leur  vifite.    Je 
fuis  aiTez  fimple  pour  croire  que  tout  cela  provient  d'une  caufe  fuprême  &  de 
la  volonté  direfte  du  Créateur.  Enfin  Whifton,  ayant  pris  pitié  de  notre  terre, 
veut  bien  permettre  que  malgré  fon  arrêt  terrible  elle  foit  renouvellée;  je  fui» 
de  fon  avis,  m-^  fondant  fur  nos  oracles  facrés  &  non  fur  fes  afltrtions.  Qiiant 
à  l'année  Platonique  nous  en  parlerons  en  fon  lieu  fur  la  thefe  30^^. 

Liv.  IF.  Ch.  I.  Sol.  V.  L'Auteur  dit  comme  il  a  été  rapporté  à  l'oceafion  de 
la  thefe  17.  que  la  queue  efl  égale  à  un  cylindre  dont  la  bafe  efl:  d'un  million 
de  milles  c'eft-à-dire  333,333  lieues,  &  fa  hauteur  la  même  que  la  difl:ance  du 
Soleil  ù  'a  terre,  ou  de  54  millions  de  milles,  r8  millions  de  lieues. 
Ceci  &  d'autres  gaffages  de  l'Auteur  à  ce  fujet  ayant  été  traités  à  l'oceafion. 
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des  thefes  17.  24  &  autres,  &  devant  Totrc  encore,  Idrfqii*il  s'agira  des  prë- 
tenJus  effets  que  cette  queue  doit  avenir  eau fés  dans  le  déluge;  nous  pafll'roni 
à  la  Thefe  26.  dont  nous  renverrons  aufîl  la  difculTion  à  la  Ihefc  34.  36,  i^i. 

Ch,  ir.  Phén.  XfJX.  Coroll.  4.  „  D'où  il  efl  facile  de  déduire  la  raifon  pour- 
„  quoi  riiiftoire  dudcluge  ne  fait  point  mention  de  la  Comète,  &  de  Ton  pafTa- 
„  gc  parce  qu'auain  de  ceux  qui  furvërurent  au  déluge,  n'a  pu  l'appercevoir , 
„  vu  que  fon  approche  fe  fit  vers  la  fin  de  h  nuit,  ce  qni  joint  aux  brnuiHards 
„  qui  vraifemli! ibîement  fe  trouvoient  fur  terre  &  couvroient  le  Soleil,  ne  per- 
„  mit  pas  qu'ils  en  aient  pu  appcrcevoir  quoi  que  ce  foit ,  &  le  matin  ils  fe 
„  trouvèrent  afttiellcment  enveloppés  dans  ratmofphere  &  bientôt  après  dans 
„  la  queue  de  h  Comète ,  laquelle  ne  leur  paroifloit  auparavant  qu'un  brouit- 
lard  extraordinaire." 

Whifton  ayant  eu  dcflein  de  noirs  débiter  pareilles  fornettes,  n'auroit-îl  pat 
mieux  fait  d'intituler  Ton  ouvrage,  conte  des  contes,  que  nouvelle  Théorie  de 
la  terre?  Ne  font- ce  pas  des  contes  à  dormir  debout  ?  Un  enfant  n'v  ajouteroît: 
pas  foi.  Il  faut  pourtant  l'excufer,  L'objeélion  qu'il  p'-cvoyoit  étct  d'une  gran- 
de force.  Pourquoi Moyfe  n'a  til  pas  p^rlé  de  h  Comète?  >^ou'.c,4oi  aucun 
Ecrivain  n'en  a  t-il  fait  mention,  lorfqu'il  prétend  quelcs  payen.  même  ont 
écrit  fur  ce  qui  s'eft  pa/Té  avant  la  chute?  D'jù  vient  que  Whifbon  a  été  le 
premier  qui  ait  décou^'ert  cette  admirable  Comète,  fa  grandeur,  fa  quantité, 
fa  marche,  fes  effets?  Obj.flion  redoutable  qui  pouvoît  ruiner  tout  le  fyftême? 
Il  falloit  y  remédier.  ïl  auroit  pu  dire  à  la  vérité  quelques  raifons  moins  mau- 
vaifcs,  p.  ex.  il  dit  à  l'occafion  de  la  création  du  vSoleil  &  de  Lune,  que  Moyfe 
en  fait  mention ,  afin  que  les  Juifs  portés  à  l'Idolâtrie  jonnuffent  qu'ils  n'exis- 
tent pas  par  eux-mêmes  ni  de  toute  éternité;  craignant  donc  qu'en  parlant  de 
la  Comète,  comme  caufe  du  déluge,  les  Juifs  n'euffent  été  portés  à  l'adorer 
afin  de  fe  la  rendre  propice,  il  n'en  a  pis  voulu  rapp:^ller  le  fouvenir.  Si  cette 
raifon  avoit  é!:é  infuffifante,  elle  auroit  été  du  moins  plus  raifonnable  que  les 
rêveries  qu'il  nous  donne,  en  difant  qu'elle  eft  arrivée  de  nuit,  peut-être  pour 
profiter  de  h  fraîeheur. 

Nous  nous  tiendrons  à  ce  que  nous  connoiffons  par  IVicpérienco.     Nou« 
voyons  que  fi  des  nuages  extrêmement  épais  couvrent  le  Soleil  «Se  qu'ils  con- 
vertiffent  prefque  le  jour  en  nuii  fombre ,  chacun  fent  une  fecrette  hi^rreur. 
Nous  voyons  ou  nous  avons  vu  des  Comètes  éloignées  jufqu'au-delà  di  Soleil 
qui  avoient  des  queues  vifibtes  &  formidables:  on  les  confidere,  on  les  diftin- 
gue ,  des  jours  entiers ,  des  femaine*: ,  des  mois.    Que  fcroit-il  arrivé  fi  cette 
Comète  qui  fuivant  Whifl:on  &  les  feélateurs  a  été  la  même  que  celle  de  i(^8i. 
dont  tout  le  monde  a  été  effrayé,  avoit  approché  fi  fort  de  la  terre?  Une 
queue  de  333,333  lieues  de  diamètre,  &  de  18  millions  de  lieues  de  long,  ed- 
elle  donc  une  bagatelle?  Par  quel  pouvoir  magique  auroit-elle  pu  fe  rendre  in- 
vifible,  pendant  tout  le  temps  de  la  defcente,  û  même  elle  n'avoit  été  vifible 
que  lorfqu'elle  auro'    été  à  la  diftance  du  Soleil  &  qu'elle  eût  fait,  comme  l'Au- 
teur le  dit,  le  chemin  depnis  cette  diftance  jufqu'au  voifinage  de  la  terre  en 
30  jours?  Le  ciel  fut-il  donc  toujours  couvert  de  nuages?  Et  en  ce  cas-là  la 
nuitauroit  été  plus  fombre  que  les  ténèbres  les  plus  noires,  dans  le  temps  que 
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h  Comeœ  fe  feroit  troavée  entre  ie  Soleil  &  la  terre,  &  que  fa  vafte  queue 
auroit  couvert  les  nuages  &  redoublé  i'emjïêchement  i  la  lumière? 

Je  fuis  flir  qu'aujoiiird'hui  cela  n'arriveroit  plus.  Voilà  cette  Comète  imperti- 
nente qui  vient  en  tapinois  la  nuit  fans  dire  gare,  furprend  les  gens  pendant 
qu'ils  dorment,  crac,  les  voilà  noyés.  Cela  eft  très- mal- honnête  &  infuppor- 
table.  Je  penfe  que  nous  ne  ferions  pas  fi  aveugles  que  ces  pauvres  gens  le  fu- 
rent. Nous  crierions  d'abord  à  ratde^  au  meurtre  ^  H  nous  voyons  venir  ftule- 
roent  un  petit  rejetton  de  cette  grand'mere  des  Comètes.  Il  feroit  même  à  crain- 
dre que  bien  lom  de  nous  furprendre,  elle  ne  fît  mourir  de  frayeur  les  femn-es, 
&  combien  d'tiommes  feroient  femmes  dans  ce  cas  ! 

.  Enfin  il  efb  inconcevable  qu'un  Etre  raifonnable  puifle  extravaguer  au  point 
d'ofer  foutenir  férieufement  qu'une  Comète  auffi  grande ,  avec  une  queue  de 
333,333  lieues  de  diamètre  &  de  i8  millions  de  lieues  de  long,  ait  pu  appro- 
cher de  notre  terre  fans  qu'on  s'en  foit  apperçu.  J'avois  dit  que  notre  Auteur 
imitoit  les  faifeurs  de  Romans  i  j'ai  eu  tort ,  je  m'en  rétrafte.  Tous  les  Gé- 
nies, Fées  &  Péris,  &  tout  ce  qu'on  y  trouve,  toutes  les  circonftances  en 
font  plus  croyables  &  mieux  arrangées  que  celles  de  l'Auteur.  Par  ex.  pour- 
quoi n'a  t-il  pas  foutenu  que  la  révolution  journalière  de  la  terre  n'a  commencé 
qu'au  déluge  &  non  à  la  chute?  Il  auroit  pu  mieux  foutenir  fa  thefe:  il  auroic 
dit  que  le  côté  de  notre  globe  habité  par  Nod  &  fa  famille  étoit  tourné  pendant 
la  defcente  de  la  Comète  à  fon  oppofite,  toute  la  difficulté  auroit  été  levée. 
Mais  en  accordant  ce  mouvement  depuis  la  chute,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
fauver  du  ridicule  fon  hypothefe. 

Le  Phén.  XCIK  a  été  rapporté  ci-defTus  thefe  25.  l'Auteur  pourfait:  „Sî 
„  nous  concédons,  coïhme  nous  le  devons,  que  vraifemblablement  la  Comète 
„  qui  a  caufé  le  déluge,  caufera  aulli  fa  conflagration ,  &  que  la  même  Co* 
„  mete  n'efl  jamais  encore  retournée  ni  ne  retournera  jufqu'à  la  dedruéUon  gé- 
„  nérale  par  le  feu,  la  matière  deviendra  facile  &  l'harmonie  très-admirable; 
„  cette  unique  révolution  pourra  être  nommée  annuelle  &  fera  aulfi  bien  une 
„  année  à  l'égard  de  la  Comète ,  que  la  révolution  de  la  terre  en  fait  une  à  no* 
„  tre  égard,  &  de  cette  façon  l'année  Platonique  s'accordera  parfaitement  à 
„  cette  propofition  ".  Phén.  XCHL  il  avoit  dit  „  Le  déluge  &  la  conflagra- 
„  tion  font  rapportés  par  la  tradition,  à  une  grande  conjondUon  des  corps  cé- 
„  lefte»,  é?f.  Ainfi  Séneque  dit  clairement;  Bérof-  qui  étoit  un  interprète  de 
„  lélu»  affirme  que  cette  révolution  fe  fonde  fur  le  cours  des  aftres,  tellement 
„  qu'il  n'héfite  point  de  donner  les  mêmes  temps  d'une  conflagration  &  d'un 
„  aéluge.  La  première  lorfque  la  conjonflion  fera  au  ligne  du  Cancer,  & 
„  Fautreiorfqu'elle  fe  trouvera  au  ligne  oppofé  du  Capricorne." 

Tout  ceci  eft  bel  &  bon,  il  n'y  manque  que  deux  petits  articles,  le  bons 
fens  A  la  vérité.  Il  afliire  que  la  Comète,  direflrice  du  déluge,  n'efl  point 
encore  revenue  ni  ne  reviendra  que  pour  détruire  la  terre  par  le  feu.  Si  fon 
retour  n'efl  pas  plus  réel  que  fa  première  venue  ,  nous  n'en  avons  rien  à 
craindre.  Cependant  il  faudroit  encore  que  Whiflon  &  ks  feflateurs  fuffent 
concordans.  Les  feftateurs  affurent  que  Whiflon  a  foutenu  que  cette  Comète 
achevé  fa  révolution  dans  l'efpace  de  575;  années  i  bien  plus  ils  s'efforceoc 
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même  de  prouver  par  Cftte  période  qu'elle  a  du  paroître  au  temps  du  déloge; 
en  rétrogriuiant  depuîi  1681,  année  où  ils  prétendent  que  cette  Comète  a  pa- 
ru. Si  ce  principe  étoit  prouvé ,  ce  fèroit  un  commencement  de  probabilité  en 
faveur  d'une  partie  de  ce  fydêmc,  vu  qu'en  ce  cas  du  moins  on  ne  douteroit 
point  que  la  Comète  n'eût  alors  paru ,  ce  qui  jufqu'à  préfent  n'a  pu  pailèr  que 
pour  une  fiâion  ingénieufe.  On  rétrograde  depuis  i<38i.  jurqu'eo  1106.  Mais 
d'où  faivi  11  que  c'étoit  la  même?  II  en  a  paru  aufli  en  1104.  1107.  11 10. 
II 15,  tff.  a  auparavant  en  1098.  1097.  1066.  1043,  (^c.  &îln*eflpas 
dit  que  celle  de  1 106  fût  plus  grande  que  les  précédentes  &  les  Tuivantes. 
Elle  devoit  même  approcher  plutôt  de  celle  de  1 104  vu  qu'elle  a  commencé  à 
paroître  en  1680,  ainfi  575  i  années  en  arrière  elle  viendroit  au  commence- 
ment de  l'été  1105  où  il  n'y  a  point  eu  de  Comète.  S75i  années  auparavant, 
on  en  trouve  une  du  temps  de  l'Empereur  Juflinien ,  à  la  vérité  en  Yaxtnéé 
532 ,  quoiqu'elle  auroit  du  venir,  fuivant  le  calcul  que  nous  venons  d'expofer 
de  la  précédente ,  fur  la  fin  de  529.  Mais  que  faire ,  elle  n'étoit  pas  avenie  de 
ce  calcul,  fans  quoi  elle  feroit  venue  plus  tard. 

Je  ne  fais,  n'ayant  pas  les  Auteurs  devant  les  yeux,  (I  en  531  ^  ou  532, 
il  a  paru  une  Comète,  par  contre  il  y  en  a  eu  en  448,  530,  54 r<  Gf<r.  On 
revient  enfuite  à  ceUe  oui  a  paru  à  fa  mort  de  Jules  Céîar,  il  t  en'  eut  une 
l'an  12  avant  Jefus-Chrift,  pludeurs  l'an  29,  une  l'an  40,  une  il  ira  6s  ^  l'an 
89 ,  ^c.  Quelle  eft  celle  de  Whifton  ?  Je  ne  connois  point  celle  de  l'an  (Î18 
avant  Jefus-Chrift.  On  veut  le  prouver  par  les  vers  Sybillins.  Tout  fydême 
qui  n'a  point  d'autres  preuves  eu  bien  cnancellant.  Far  contre  en  643  il  y 
eut  une  très- grande  Comète.  On  'en  f-ippofe  ure  autre  en  iipg  avant  Jéfos* 
Chrift.  Mais  la  preuve  en  eA  auffi  foibie  que  la  précédente,  étant  non-feule- 
ment tirée  de  la  fable,  mais  enco>-e  fondée  fur  1  époque  de  la  deAruction  de 
Troye  qu'on  ne  connoît  point  avec  certitude. 

La  Chronologie  la  plus  authentique  de  l'hidoire  Grecque  efl  fans  contredit 
celle  des  Marbres  d'Arundel  ;  cependant  les  Hilloriens  &  les  Çhronologiftet 
ne  veulent  point  les  reconnohre  pour  exempts  de  toute-erreur;  Comment  veut-' 
on  donc  s'appuyer  fur  des  faits  chronologique^,  tandis  que  les  favans  diffé- 
rent dans  leurs  fyftêmes  par  des  Hecles,  par  des  millénaires  même?  Suppofbns 
cependant  qu'une  Chronolo^'e  foit  correébe  au  poHrible  quant  à  la  fupputadoo 
&  à  la  détermination  des  périodes.  Il  eft  de  toute  impoÂibilité  qu'elle  le  foit 
par  elle>même;  je  veux  dire  dans  la  fupputation  de  l'année,  comme  il  a  été 
démontré  cidefliis.  Et  s'il  y  avoit  un  fyllême  chronologiaue  entièrement  cor- 
re£l,  la  confufion  qui  a  régné  dans  l'hidoire  par  la  diveruté  desanné^  &par 
les  changemens  qu'on  a  faits  dans  les  époques,  n'emporteroit  jamais  moins  qu'u- 
ne 2o^  d'années;  par  conféquent  toute  démonllration  par  un  tel  calcul  efl:  une 
peine  fort  inutile. 

Ajoutons  une  Obfer\'ation.  Whifton  veut  que  fa  Comète ,  comme  il  fera  dit 
à  l'article  du  déluge  &  de  fescaufes,  ait  parcouru  tout  l'efpace  depuis  notre 
terre  au  Soleil  en  un  mois  ou  30  jours  ;  cet  efpace  n'efl:  pas  encore  bien  déter- 
miné. Les  uns  lui  donnent  7500  demi-diametres  de  la  terre,  d'autres  loooo 
diamètres  eqciers,  d'autres  encore  plus.  Prenons  le  odcui  moyen  de  loooo  de* 
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tiMi^j^q^eÇfi^IHy'qlui^n.^de  ii^o, lieues  communes  osla  fera  ii^oofObo 
c^,%f  ^  miUioas- Uc  ikue&  WhKloa  jliu  donne  1 8  miliiohi  ^  lieues  ou  54.  miU 
lions  de  milles;  comptqns  auffi  en  fuivant  le  nooindre  calcul  ^  qu'un  boulec, 
qui  va  toujours  avec  b  même  vkedê  qu'il  part  de  la  boudie  du  canon ,  em« 
ploierofic  >î5ja|]S;avançdl^  parvenu  de  1^  teneauSoleil,  la  Comète  a  fait  le 
mêine  cbèi^iB  49iV(Vn  iom  qu'ici  txxi|et<de  canon  en  pJus  de  300^  par  confé- 
qu^n(  cUç  a  eu,unq  vîc^iTe  de, 300  fois  plus  iocte:  ce  qui  fucpaHe  non-feule* 
mepc  tûiiqe  ceWe  que  npus  connoiflbos  oiaia  oslle  de  nos  .penfées,  de  nos  idées 
mêmes }  qui  ne  fauroienc  la  fuivre ,  ni  fe  la  %ttrer. 

Si  la  Comète  va  toujours  du  même  train  elle  parcouna  en  575'  ans^  rai- 
fqnride  ijS  millions  de  jicues  par  mois,  un.efpacede  i£4,3o8>million8  de  lieues, 
(avoir  depui»  kl  Soleil  jufqu'à  l'autre  extrémité  du  fa  •jpXut  granle  excentricité, 
€^11154  millions  de;  lieae^,  &  autant  ou  à-peuriuès,  pour  fon  retoor ,  ainli  3453 
CoÂs  lia  diftance  in5nie  qu!U  y  a  encce  la  tente  .&  le  <SoleiL 

Voilà  des  nombres  e&traordinaii'es,  <&  il  eft  clair  qu'âne  Comète  fe  trouvant 
tant  de  temps  parmi  tant  d'autres  fyllémes  planétaires,  doit  y  caufèr  des  rava- 

as  encore  açhe- 
veox  dive  pour 

......,,.   I  -       î      '        *        k  f  toatice  temps, 

«'épujrera  t-«I[p9fl(pourNaiQfl  dire  rinftni  n^me?  £t  quel  ravage  parmi  tous  les 
^(îên^eB  filaf«étaires  de  Tunivers  !  Cc^tidant  je  trenive  que  Wbiflon  a  agi  en 
ceci,  plus  ingénieufèment  que  Tes  ièébacenrs;    Si  la  Comète  n'efl:  pas  revenue 
eni^orf*  il.n':en:  pas  cbb'gé  de  déterminer  la  durée /de  Con  cours,  ni  fa  révoUi- 
tkit*|  4t^  im  ae  .faurolt  lot  dire  comme  à  fea  difciplei  :  Vous,  Meflleurs  qui 
êcesdeut^ianHids  AArdoomes  &  de  fî  iisdoàlescalosiateurs,  tous  qui,  de  même 
quei^  lâlief  die  v^otre  feéi»,  avé^  fodéfierminer  le  jour ,,  l'îieuœ  &  la  minute  où 
la  Comète  s'eH:  approchée  de  la  terre^  le  ^gne  idu  Zodiaque,  la  vîceiTe  de 
fon  c<iMKS;«ij&ifin  toutes  les  circondances  fans  exoe{aâon;  vous  qui  déterminez 
bt  période  de  iarévolution  à  575,^  ans,  donnez,  b'Ù  vous  plaît,  des  tables  as- 
tfOBomiq^ieS'jQr  )?6  Çomefiea,  <& '&kb. ce  j&ax  incarniuina» teri^le  aux  mor» 
t^ij  d^ ;ift;conflaeration,  de  k  terce:  jour  queks inammesy  les  anges,  le  fils 
ide  IDieu  tnâme  par  fa  nature  faamaine  igm»ent.  !RiiBn  de  jdus  facile  poor  vous. 
Vous  le  déterminerez  auffi  fadieaient  qu'oiie  EdipTe  de  Soleil  ou  de  Lune. 
Vonlà  purement  un  effort  digne  de  vous  &  vous  n'avez  rien  à  craindre  des 
fodflês  prédiélions,    Ceux  d'entre  vous  qud  en  ont  fait  fur  le  necour  des  Come- 
t«5-4  s'y  foffi  le,  plus  fouvent  jnat  pris..:  Poanpioi  >ne  ^s  en  fiier  la  venue  k 
quel^^  fîedasiid'ict  ?  Ils  auroient  cdaSstvé'  lèuc  iséputBCion.:   C'étoit  être  l^'en 
imprudôiM-  qUede  rifqiaer  de  fe  voir  démenti  dampeu.,  vous  n'aure<.  pas  le  mê- 
me iRlqD^  à  courifi .  Il  y  a  même. toute -.afifnn'raçe  que  oe  fylléme  des  Comè- 
tes, qui  a  plû  par  fa  nouveauté  &  par  un  arrangement  circonftancié,  ne  gar- 
dera fa  réputation  &  fes  partifans  qu'un  certsdn  temps.   Alors  vos  ooxTages  fe- 
ront peut-être  vendus  aux  éviers,. beurrier."  &  autres deflaruôburs  de  ces  fys- 
têmies  iù)génieu)(4    U  y^aura;  pouttant  toujours  de  vieilles  femmes  culrieafbs  de 
p^^édiélions.qui  en  confetveront  quelques  Exemplaires  ;  &  plus  le  temps  de  l'ac- 
«om^^Oièmenti  appcgcbsicîi  &  pdus  votre  nom  deviendra  fioieux.    Qoe  vous 
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foieifao»  Prophètes  ou  non,  qu'importe?  Ce  nVfl:  pas  toujourt  par  la  véri- 
té ,  par  les  belles  aftions  ou  par  la  vertu  qu'on  s'immortalife.    Vous  ne  cher-  . 
chez  qu'à  vivre  dans  le  Temple  de  Mémoire ,  que  ce  fuit  avec  Bileam  ou  avec 
fbn  camarade,,  n'importe ,  vous  y  ferez  toujours  parvenus. 

Vtinon»  à  l'année  Platonique  :  dans  les  Mèn.  XCUI.  ^  XCIf^.  y  foutient 
abfolumt^nt  que  les  anciens  ont  prédit  cette  révolution  par  l'année  Platonique. 
Si  Wiiillon  a  ppréiendu  s'immonalifer,.  apparemment  il  y  parviendra  par  le« 
contradiéUonft  dans  lefquelles  il  excelle.  N'a^t-il  pas  aflfuré  que  ceux  qui  écha^ 
perent  au  déluge  n'avoient  jamais  vu  la  Comète  &  qu'ils  avoient  parfaitement 
ignoré  qu'elle  en  fût  la  caiiie?  N'eft^ce  pat  lui  qui  remercie  Dieu  de  lui  avoir 
fau  la  grâce  d'être  le  premier  à  qui  cette  idëe  foit:  venue?  Gomanent>'veut-it 
donc  que  la  tradidoa  fUr  la  ré^*olatlon  des  aAres  nommée  l'année  Platoniquef  aio 
déterminé  la  révolution  de  la  Comète  &  fon  rstoar  vers  la  oerr^  <St  le  Soleil i?>. 
C'ed  un  furcroît  d'honneur  qu'il  fait  à  fa  Comète.  Les  planètes,  mêmecel*' 
les  des  autres  fydêmes  peut-être,  ne  feront  créée»  que  pour  1»  Comète  ,  quoi- 
que cette  Comète  ne  foit  d'aucune  utilité  dans  le  Monde.^  Au  contraire,  b 
première  fois  qu'elle  s'efl.fait  voir  elle  a  détruit  nc^re  globe  par  l'eau  &  à  fil 
féconde  apparition  elle  le  détruira  par  le.  feu..  En  attendant  &  dans  l!incer« 
valle  de  l'une  à  l'autre ,  elle  ne  s'occupe  âc  ne  sfed  occupée  qu'à  caufer  de  par 
reils  malheurs  &  deflruélions  dans  les  autres  fy{tême&.  Je  dis  que  tous  ces 
globes  dépendront  pour-ainfi-dire  de  la  Comète.  La  tradition  porte,  dit-il,, 
qu'il  y  a  eu ,  &  qu'il  y  aura  encore  une  conjonction  générée  &  admirable.  Sui* 
vaut  notre  Auteur ,  elle  fera  déterminée  par  la  Comète  qui  convoquera  ce  cou- 
pés. Mais,  comme  j'ai  dit  ci-deflilb ,  ft  le  retour  do  la  COtnete  enflammée  efb 
fixé  par  la  conjonftion  &  la  conftellation ,  que  même  les  payens  l'ont  pu  déter- 
miner, il  fera  facile  à  no» aftronomes  qui  fOnt  infiniment  plus  habiles,  de  fixer 
l'année,  le  mois,  le  jour,  l'heure,  la  minute  même  de  cette  conjonction  dans 
le  Cancer,  par  conféquent  delà  fin  du  Monde,  ou  de  la  deftmClion  de  nove 
globe..  Je  ne  fais  pourquoi  ju(ques>ici  ils  ont  été  ailèz  envieoH  pour  noutipid** 
ver  de  ces  décou  verres..  .  •'    ;•!     .^;j    . 

J'ai  encore  w..  réflexionà  faire.*  On  regardoit  autrefoi» tes  ComettSiCdmi* 
me  des  lignes  pour  prédire  les  malheurs  &  les  de&ftres.  Quelques'  per(biine& 
qui  ajoutoient  beaucoup  de  foi  à  l'influence  des  adre»  donnenene  aufiSicette  ver» 
tu  aux  Comètes  ;.  il  y  en  eut  enfuite  qui  les  regardèrent  comme  des  planète^ 
qui  avoi^nc  fînii  leur  carriers,  au  raoiris  i|KMir.<un'.t$imps;,  .Eofiai  HSàrpcmiéi. 
WUJhja  (Sc.lears  difdples  lëiw  ont  donné  dfautresi  qualités  ,.:KQr(iOis^«ég|é,, 
périodique,  elliptique,  âi  leur.  (»i]  attribué  des'e&ta  teniblef.;  iidtixrtimiers, 
lés  envifageoient  cî)mme  de»  fignes  avanctnirsurs  des  naadbeurs;  Los  (bconds 
comme  des  ca  'fes  indireâes  des  derafl:res  qa'ils  produifoient  pat  une  voie  indér. 
finiflable  d'influence ;^  les  troifîemes  comme  des  objets  d'infortunes,.  &  les  qua» 
triemes  commç  des  caufes  dife6bés>des  maux>le»  plus^  tevf ibks.      ,  -,  :  ,, 

Whifbon,  qui  efl:  du  nombre,  de  cet  denncnv  ou  phïtôt  leurchef,;  leseomr 
pare  tout  d&mêm^à  une  cohjOnéiâoff  desi  {riattietesoa  conildlatidqsi.i  ;  |e  ne 
dis  pas  afièz:  il  foutient  que  cette  gwpide'conftellacion>  dohe'ies'aiRcichs  fbnc. 
mention^  dé£gne  l'approdie  de  la  Coniete  pt2ncip{ileiV6rs.le.âo]eiliS^^ja.t)eii:ar 
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Sî  un  écolier  parloit  ainfi ,  il  n'échapueroit  pas  furement  aa  fouet.  Qui  eft-ce 
qui  ignore  que  les  premiers  peuple*  ûc  aftronomes  ayant  confidéré  les  aftres, 
comme  quelque  chofe  de  divin,  leur  ont  attribué  une  très-gra-de  influence  fur 
tout  notre  Monde  fublunaire?  Que  c'eft-là  l'origine  de  raftrologie  judidure 
qui  prétend  que  tous  les  événemens,  toutes  les  aéUons,  les  morales  même ,  la 
vie,  la  fortune,  enfin  tout  devoit  fe  reflentir  de  l'influence  des  aflres,  fuivanc 
leurs  différentes  conjonctions  &  condellations?  Qu'ont  donc  de  commun  en> 
femble  une  Comète,  fon  cours,  fes  révolutions  &  Tes  effets,  avec  l'influence. 


de  la  confamer?  N'eft-ce  pas-là  renchérir  encore  fur  le  fyftême  de  l'aflrolo» 
gie  judiciaire,  puifque  nous  attribuerions  à  l'influence  des  albes,  des  effets 
infiniment  plus  grands  que  ceux  que  les  payens  lui  ont  jamais  attribués?  Il  e(l 
donc  clair  que  non-feulement,  félon  l'Auteur  même,  les  anciens  n'ont  rien  fu 
de  cette  Comète,  &  que  par  conféquent  ils  n'ont  pu  l'avoir  pour  objet  dans 
leur  calcul  de  l'année  Platonique,  mais  que,  quand  même  la  Comei':  leur  au- 
roit  été  connue,  la  révolution  de  la  Comète  &  fa  manière  d'agir  efl  trop  dif- 
férente de  la  grande  cornonélion  des  planètes  en  quedion  &  de  leur  influence, 
pour  que  jamais  ,on  puiffe  appliquer  celle-ci  à  celle-là. 
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V/lrcht  ne  s'efi  pas  arrêtée  fur  le  Cmcafe. 

V  enoni  enfin  aux  thefes  qui  regardent  le  déluge  même,  &  commençons 
parje  Heu  où  i'Ardxe  s'arrêta.  Whifton  é\i. Livre  IL  Hypothefe  FIIL  „  l'Ar- 
„  che  ne  repofa  pas  en  Arménie,  comme  on  le  croit  ordinairement,  mais  fur 
if  le  Mont  Càucafe  ou  Parapomiiè,  fur  les'confins  de  la  Tartarie,  de  la  Perlé 
„&  des  Indes."    Thefe  qu'il  prétend  prouver  i>ar  cinq  raifons.         * 

„  i".  Cette  montagne  s  accorde  avec  l'endroit  que  les  premiers  pères  habi- 
M  terent  après  le  déluge,  comme  il  paroît  clairement  par  l'Ecriture,  où  il  eil 

dit  que  h  première  migradon  s'eit  faite  depuis  l'Onent  de  Babylone  vers  le 

Says  de  SÎnear.  Or  l'Arménie  n'étoic  pas  à  l'Orient  mais  plutdt  à  l'Occident 
e  fi^ylone  ;  par  contre  le  Caucalë  eu  à  fon  Orient. 
„  2*.  Quoique  nous  ne  trouvions  point  ou  peu  de  colonies  qui  aient  été 
envoyées  vers  l'Orient  après  la  conniGondes  langues,  comme  nous  en  trtHi- 
vons  vers  les  quatre  autres  parties.  Il  paroit  pourtant  pnr  les  hiflioires  les 
anciennes,  que  les  peuples  qui  ont  occupé  la  plage  orientale ,  ont  été  alors 
les  plus  àombreox,  &  fuivant  cette  idée  il  faudroit  que  ces  régions  euffent 
été  pei^lées  avant  l'arrivée  dés  honunesà  Babylone,  à  quoi  féloignement 
de  l'Arménie  n'eft  pas  propre ,  mais  que  le  voiunage  du  Caucafe  permet  & 
pi^fiippoiê^  parce  qu'il  eft  probable  que  fi  les  fils  de  Noé  ont  demeuré  pen- 
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dantlc  premier  fiecle  fur  ou  aux  environs  de  cette  montagne,  ils  auront  en- 
„  voyé  des  Colonies  pour  peupler  d'habitans  ces  contri...'s  orientales,  avant 
qu'ils  fe  foient  étendus  eux-mêmes  dans  les  parties  plus  éloignées  vers  l'Eu- 
rope,  l'Afieâc  l'Afrique. 

„  3°.  Le  témoignage  de  Porcius  Caton  efl:  clair  fur  cet  article.  Il  affir- 
me que  250  ans  avant  Ninus  la  terre  a  été  inondée  d'eau  &  que  le  genre 
humain  a  été  de  nouveau  né  &  rétabli  en  Sidia  Saga  (ou  mieux  Scythia 
Siga)  laquelle  Province,  dit  Walter  Raleigh ,  fe  trouve  fans -doute  au  bas 
du  mont  Parapomife. 

„  4".  La  même  thefe  fe  trouve  confirmée  par  l'ancienne  tradition  des  habi- 
tans,  qui,  dit  !e  Dr.  Heyiing,  aflurent  qu'il  y  a  un  grand  vignoble  en  Mar- 
giane  proche  le  pied  du  mont  Caucafe ,  lequel  a  ûé  planté  originairement^ 
par  Noé  (^c. 

„  5°.  L'Arche  repofa  fur  la  plus  haute  montagne  de  toute  l'Afie,  même 
de  tout  le  monde.  Or  le  Parapomife  'qui  efl  le  véritable  Cuucale  chez  les 
anciens  Auteurs ,  efl:  la  plus  haute  de  l'Afie  &  l'étoit  alors  de  tout  le  monde. 
Et  il  falloit  bien  que  l'Arche  ayant  repofé  fur  la  plus  haute  montagne  fe  foit 
arrêtée  fur  celle-ci  qui  étoit  à  fec  deux  mois  avant  les  autres.  On  pour- 
„  roit  objeéler  que  l'Ecriture  fe  fervant  expreflement  du  nom  d'Ararat  gui 
déflgne  toujours  l'Arménie  ,  il  faut  que  ce  fût  une  montagne  d'Arméme, 
cependant  Arurat  n'étant  pas  le  nom  d'une  feule  montagne,  maisdeplu- 
fieurs  ou  d'i''  7  chaîne  entière  ,  il  efl  fort  pofTible  qu'elle  s'étendît  hors  de 
l'Arménie  ,  tout  comme  les  Alpes  pourroient  donner  le  nom  à  un  pays  fans 
que  pour  cela  toutes  les  Alpes  fuirent  fituées  dans  la  même  contrée.  " 
Livre  III.  Cb.  IK  Ph.  LIX.  L'Auteur  aflure  encore  que  le  Caucafe  étoit 
alors  la  plus  haute  montagne  du  monde. 

Livre  IF.  Ch.  IF.  Sol  XLIX.  Coroll.  3.  „  D'où  il  efl  hors  de  contefle  que 
„  le  lieu  de  l'Arche  a  été  le  mont  Caucafe  &  non  une  montagne  de  l'Arménie. 
„  Il  lui  falloit  une  hauteur  où  la  force  des  vapeurs  qui  tomboient  ne  pût  iuî 
caufer  aucun  dommage. 

Ib.  Sol  LIX.  „  Quelque  hauteur  que  le  Caucafe  puiflè  avoir  à  préfent,  il 
étoit  pourtant  alors  la  plus  haute  montagne  de  la  terre. 
„  Cette  montagne  étant  alors  la  plus  haute  de  l'Afie  &  au  milieu  du  conti- 
nent ;  &  renflement  exceflîf  des  eaux  de  l'abîme  ayant  élevé  quelques  parties 
de  notre  globe  au-defllis  des  autres,  il  en  efl  provenu  la  hauteur  entière  de 
cette  montagne,  non  feulement  par  fa  propre  hauteur  au-deffus  des  autres , 
mais  par  l'élévation  de  tout  le  continent,  fur- tout  de  fon  milieu  au-deffus 
de  la  furfice  antérieure  des  lacs  ;  &  quoique  la  Comète  qui  caufa  ce  flux  Se 
reflux  dans  l'abîme,  &  par-là  éleva  tous  ces  continens  au  -  deffus  de  leur  plai- 
ne ancienne  ,  difparût  ;  fes  effets  durèrent  pourtant  &  ne  ceiTeront  peut- 
être  jamais  çsc 

Il  3r  a  ici  des  thefes  dont  je  ne  m'éloigne  pas ,  des  hypothefes  auxquelles  je 
ne  puis  foufcrire,  &  des  preuves  qui  ne  valent  pas  grand'  chofe. 

Je  veux  fuppofer  que  la  montagne  où  l'Arche  a  repofé  ait  pu  fe  trouver  en 
Margiane,  malgré  les  fortes  raifons  contraires  qui  feront  rapportées  ailleurs. 
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t-^  Le  la   Population 

Kn  tout  cas ,  la  tradition  des  habitans  fur  tes  vignes  dé  Noë  &  autres  parti- 
calantes ,  feroit  chez  moi  un  p'us  grand  degré  de  probabilité  q^e  toutes  iet> 
airtres  raifons  de  l'Auteur  qui  font  dis  plus  Idgeres* 

Je  crois  avec  l'Auteur  que  l'Orient  de  l'Àfie  a  été  peuplé  de  bonne  heure,. 
&  lorfque  j'examinerai  plus  au  long  la  manière  dont  le  monde  l'a  été ,  je  ferai 
peut-être  ufegc  dfe  Ton  raironncmcnt.  Mais^  dire:.  Puifque  l'Orient  a  été: 
peuplé  avant  les  environs  de  Biibylone  ,  la,  montagne  d'Ararot  n'étoit  pas  en> 
Arménie  ;  je  ne  comprends  rien  à  cette  logique.  £flr-ce  que  les  habitans  n'onc 
û  s'étendre  vers  l'Orient  depuis  l'Arménie  comme  depuis  le  Caucafe?  Eft-il. 
r  que  1  Aflyrie ,  la  Méfopotamic  6?  les  pays  d'environ  n'aient  pas  été  peuplés^ 
avant  la  con(lru6lion  de  la  tour  de  Babel  ?  L'£cricure  &.la  tradiiion  dlfenc  le: 
contraire. 

Faut -il  s'étonner  que  l'Auteur  ne  foit  pas  d'accord  avec  l'un  &  l'autre,, 
puifqu'il  ne  l'tfl  pas  avec  lui  même?  Suivant  fa  louable  coutume,   il  com- 
mence par  dire  que  la  première  migration  s'eft  faite  vers  la  plaine  de  Sinear ,  & 
enfuite  il  afTure  que  longtems  aupara^iant  les  fîls  da  Noé  avoient  peuplé  k^ 
pays  orientaux  de  l'Afie. 

Quelle  edime  doit-  on  faire  d'un  homme  qui  prend  à  lâche  de  fe  contredire 
k  tout  moment  ? 

Réduirons,  fa  preuve  tirée  du  témoigmige  de  Càton  en  forme  d'argument.. 
Porcius  Caton,  un  Romain  éloigné  de  plufieurs  milles  lieues  du  Parapomife  & 
vivant  plus  de  22  (îecles  après  le  déluge  &  la  redauration  du  genre  hnmain,  a 
dit  que  ce  rétabliiîèment  s'ed  fait  dans  la  Sidia  Saga. 

Walther  Raleigh  un  Anglois  encore  de  prés  de  18  fiecles  poftérieurs  à  Ca* 
ton,  a  foupçomjé  que  la  Siaia  Saga  e(l  fituée  au  bas  du  mont  Parap  .mife:  par- 
conféquenc  il  eit  prouvé  invinciblement  que  l'Arche  a  repofé  fur  le  mont  Cau- 
cafe ,  excellente  façon  d'argumenter  !  Quant  à  la  hauteur  de  cette  montagne- 
il  fe  ferc  pour  la  prouver  de  fa  méthode  favorite.    Le  Caucafe  étoic  la  plus, 
haute  montagne ,  par  conféquent  l'Arche  s'yrepofa..   L'Arche  s'y  repofa, 
donc  c'ëtoit  la  plus  haute  montagne.    Il  ed  vrai  qu'il  ajoute  une  preuve  ad> 
mirable.    La  Comète  a  élevé  les  eaux  de  l'abîme  &  par  l'éruption  des  eaux- 
de  l'abîme  tout  le  continent  voidn  du  Caucafe  en  général  &  ce  mont  en  par- 
ticulier eflf  devenu  plus  haut  que  toutes  les  autres  montagnes.    Lorfqu'il  «ura. 
prouvé  les  prémillês ,  je  lui  accorderai  la  conféquence. 
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Narration  du  Déluge  fuitant  fVhiJloné 


L  eît  tems  de  venir  enfin  au  déluge  même. 

Livre  II.  Hypoth.  IX.  L'Auteur  s'exprime  aînfi  :  „  Le  déluge  commença  îè' 
„  17*.  jour  du  fécond  mois  après  l'équinoxe  automnal  ouïe  27*.  jour  de  Not 
„  verohxe  fuivaot  le  ftyle  Julien,,  dam  l'année  2365  de  la  période  JjiUenne,, 
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„  &dans1i  2340'.  avant  l'Ere  des  Chrétiens.    Je  fuii  en  ceci  la  Chronologie 
„  d'Un*erius  déduite  de  la  vérité  Hébraïque  ,  fans  contidcration  de  ce  que  Je 
„  Texte  Samaritain  &  les  LXX.  y  ont  ajouté.     Depuis  le  commencement 
,,  de  la  création  jufqu'à  la  formation  d'Adam  il  y  a  eu  5  ans  6jours&  ji 
„  iieures.    Delà  iufqu'au  déluge  i6s(^  ans  5  jours  14  heures,  c'eu-à-dire  jas- 
„  qu'au  jour  que  la  terre  commenç.x  d'être  purifiée  par  les  eaux,  ou  jufqu'à  l'é- 
„  quinoxe  automnal  du  déluge."    Il  ajoute  au  7*.  W.  Pb.  Xiyil.    „  Cette 
„  chute  extraordinaire  des  eaux  commença  le  5'.  jour  de  la  fonaine  ou  le 
„  Jeudi  ie  27*.  de  Novembre  qui  fut  le  17  du  fécond  mois  après  l'équinoxe  au- 
„  romnal.    Aufli  Abidene  &  Bérofe  difcnt  qu'elle  commença  le  15".  du  mois 
„  Téfius,  le  fécond  mois  après  l'équinoxe  du  printems.    Erreur  provenante 
„  de  l'ignorance  où  ils  fe  trouvcient  du  changement  de  Tannée,  fait  du  tems 
„  de  la  fortie  d'Egypte". 

Par  cette  obfervation ,  il  rwid  le  récit  de  ces  deux  Hiftoriens  conforme  à 
deux  jours  près  à  celui  de  Moyfe.  Il  répète  la  même  chofc  Lin.  W.  Cb.  ir, 
Sûlut.  XLVIL 

Ou?  pourroît  s'empêcher  de  traiter  ces  aïTertions  de  rêveries  ?  Je  ne  par- 
le plus  des  jours  de  la  création  qu'^  l'Auteur  veut  abfolument  allonger  pour 
en  faire  des  années.    Mais  ^ui  lui  a  révélé  que  ,  fuppofé  que  ce  fulTent  des 
années,  il  fe  foit  paHe  depuis  la  fin  du  5^  jour  ou  année  précifément  6  jours 
&  1 1  heures ,  &  fixer  le  commencement  du  déluge  à  un  Jeudi  27  de  No- 
vembre? Comment  notre  Auteur  peut  «il  compter  par  jours  &  par  heures  dans 
une  année  qui  n'en  avoit  qu'un  ?  Dieu  a-t-il  créé  audî  une  horloge  qui  diviiat 
un  certain  efpace  de  tems  en  12  ou  24  heures,   &  at-il  infpiré  à  l'homrac 
d'appetler  cette  efpace  de  tems  jour ,  quoiqu'il  y  eût  alors  une  nuit  parfaite 
&  fombre  ?  Mais  en  examinant  ces  extravagances  nous  en  verrons  peut-être 
de  plus  grandes  encore.    L'Auteur  a  allégué  pour  raifon  entre  autres  de  ce 
changement  de  jours  en  années ,  qu'un  jour  étoit  trop  court  pour  faire  tanc 
tl'ouvrage.     Paflbns  lui  cette  idée  grofliere,  fuivons-la&  raifonnons  en  con- 
féquence.    De  toute  lu  6'.  année  il  ne  donne  à  la  production  des  tous  les  qua* 
drupedes  <%  de  tous  les  reptiles  que  6  jours  &  1 1  heures  ,    deforte  qu'il  a 
pour  tout  l'ouvrage  reftant  environ  350  parties  de  ce  vafte  jour  annuel.   Eft-ce 
raifonner  félon  fes  principes  ?  Mais  je  ne  puis  que  plaindre  Je  pauvre  Adam. 
Cominent:  ?  Il  efl:  créé  &  formé  en  toute  perfeftion  :  il  eft  detliné  à  jouir  de 
tout  ce  qui  avoic  été  créé  avant  lui,  &  en  ouvrant  les  yeux  il  ne  voit  que 
des  ténèbres  !   Le  jour  commençoit ,  comme  l'Auteur  en  convient ,  à  l'entrée 
de  la  nuit.    Le  jour  otoit  d'une  année  fuivant  notre  Auteur  :   Adam  avoic 
donc  encore  à  pafTer  la  valeur  d'environ  175  fois  24  heures  avant  que  la  lu* 
miere  parQt ,  quelle  trille  vie  I  &  cèpe      at  on  veut  que  fon  fort  ai"  été 
plus  heureux  que  le  notre!  Je  ne  l'ambitiuii.ie  point  en  ce  cas  ,   au -moins 
pour  le  bonheur  temporel.    Quoi  I  pafier  les  fix  premiers  mois  de  fa  vie , 
homme  fait  <Sc  non  enfant,  dans  les  ténèbres  &  par  conféquent  dans  un  froid 
infupportuble,  &  l'autre  moitié  de  l'année  dans  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  qu'on  éprouve  aujourd'hui  Ibus  la  ligne  !  Le  tout  fuivant  l'arrangement 
imaginé  par  noti'^  Auteur. 
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On  feroît  tenté  de  croire  que  ce  chef  du  genre  humain  a  p^ciié  par  defefporr^ 
afin  de  fortir  d'un  état  aulTi  niirérable  &  rempli  de  tourmcns  aufli  grands  qu'on 
puifTefe  rimaqmcr,  car  il  a  pu  avoir  une  révélation  aulFi  bien  que  l'Auteur, 
qu'après  la  chîle  il  y  auroit  des  jours  comme  Ici  nôtres  par  le  mouvement 
journalier  de  la  terre.  Et  Eve?  A|ipjrcmment  Dieu  n'aura  pas  été  vifible  pen- 
dant ces  fix  mois  de  nuit ,  puifque  I  Auteur  veut  qu'il  oit  fallu  une  année  entière 
pour  cet  ouvrage  ;  il  a  donc  fallu  y  travailler  dès  le  commencement.  Eve  aura 
donc  été  formée  bientôt  après  Adam.  Il  eft  vrai  qu'après  leur  noces ,  la  nuit 
étoit  convenable  ,  mais  aufli  cIL  ttoit  trop  longue.  Comment  Adam  a  t-il  pu 
connoître  fa  belle  époufe,  &  dire  :  Ivie  cil  chair  de  ma  chair?  Ont-  ils  eu  des 
bougies  ou  des  lîambcaux?  Cocrm^nt  i\da.n  a-iil  appris  à  connuître  les  ani- 
maux comme  Whiilon  ralfure  &  pir  cette  connoiliance  trouver  des  noms 
convenables ,  lorlque  dans  les  ttucbres  il  n'a  pu  les  dillinguer  ?  Pourquoi 
Whiftonqui  a  les  Comètes  à  fon  cor;:mandement ,  n'en  fait-il  pas  venir  une  qui 
ait  pu  éclairer  &  échautler  nus  premiers  parens  pendant  une  nuit  d'une  pareil- 
le longueur? 

Si  pareilles  hypothefts  ne  méritent  pas  une  place  parmi  les  imagination! 
extravagantes  de  M'.  Ouille,  quelles  autres  le  mériteront? 

La  citation  de  Bérofe  &  d'Abidene  eft  très-curieufe.  L'Auteur  fe  fert  de 
]a  méthode  de  certains  Etymologiftes  qui  prennent  un  mot  par  exemple  de 
trois  fyllabes  rejettent  la  première  &  la  dernière,  changent  celle  du  milieu,  & 
trouvent  une  reflemblance  parfaite  avec  le  mot  qu'ils  prétendent  en  dériver. 
Whifton  pour  appuyer  fes  rêverie»  employé  la  citation  de  ces  deux  hiftoriens 
en  changeant  l'Équinoxe  du  printems  en  celui  d'automne  ,  ajoute  deux  jours, 
éi  voilà  une  preuve  très  forte  de  la  vérité  de  fon  hypothefe.  Il  donne,  il  eft 
vrai ,  les  raifons  de  ce  changement.  Jugeons  de  leur  folidité.  Bérofe  natif  de 
Babylone  qui  ignoroit  que  les  Juifs  eulFcnt  changé  l'année,  fe  fert  de  leur  nou- 
velle manière  de  compter  &  non  de  la  Babylonienne.  Il  ne  dit  pas  les  chofes 
comme  elles  font  »  mais  pour  s'accommoder  au  calendrier  Judaïque  il  place 
tu  printems  un  événement  qui  tft  arrivé  en  automne  ,  comme  fi  les  Babylo- 
niens avoient  fuivi  les  Juifs  dans  la  fupputation  des  tems»  Allégua  - 1  -  on  ja- 
mais des  autorités  moins  recevables  !  Il  a  été  déjà  prouvé  pluficurs  fois  que  le 
calcul  des  années,  encore  plus  des  mois  de  des  jours,  eft  abfolument  infoute- 
nable,  &  même  plus  qu'incertain  ,  vu  que,  dans  le  N.  Ttft.  même,  les  Ecri- 
vains facrés  fe  font  fouvent  fervis  de  l'année  de  360  jours ,  comme  l'Apoca- 
lypfe  en  fait  foi.  Lors  donc  que  nous  voyons  la  plupart  des  peuples ,  les 
Juifs  même,  fuivre  un  calcul  fi  fautif  qui  avoit  5 â  jour  par  an  de  trop  peu,  il 
faut  chercher  à  fe  tromper  de  fixer  en  rétrogradant ,  une  année ,  un  mois  , 
an  jour ,  une  hcui-e.  Il  n'^  a  que  des  cerveaux  creux  qui  puifTent  fonder  des 
fyliêmes  fur  de  pareilles  minuties. 

Nous  avons  vu  fur  la  thefe  23  que  l'Auteur  formoît  fon  fyftême  à  -  peu  -  prés 
de  la  manière  fuivante  :  „  Qu'une  Comète  defcendit  dans  le  plan  de  l'Eclipti- 
„  que  vers  fon  périhélie  ,  &  pafla  tout  près  de  la  terre  le  premier  jour  du; 
„  déluge,  que  cepaflagede  l'Ècliptique  fe  fit  dans  le  12*.  degrc  du  Taui- 
„  reau  le  3'.  jour  de  la  Nouvelle  Lune.'* 
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Il  aîoiite  Ch.  [f.  Soi  XFJ^.  „  Que  lorfquc  la  terre  pâfTa  par  ratmofphere 
&  la  (jucuc  de  la  Comète  ,  dans  laquelle,  fuivanc  le  calcul,  elle  relia  pcn* 
dant  10  ou  12  heures,  elle  devoit  naturellement  couper  &  empêcher  fon 
atrraftion  contre  le  foleil  &  par  la  force  de  fa  propre  attraftion  en  recevoir 
quantité  de  vapeurs,  Icfquelles  après  leur  première  chute  ou  defcente dé- 
voient remonter  pour  la  plus  grande  partie ,  bientôt  après  en  l'air  &  retom- 
ber par  une  pluie  violente  comme  celle  des  40  jours  &.  ainfi  les  pluies  ne 
furent  pas  caufées  par  les  exhalaifons  de  nos  terres ,  de  nos  mers  oc  de  nos 
lacs." 

Solut.  IJX.  Cnrnll.  3.  „  S'il  cft  vrai  que  le  Caucafe  étoît  alors  la  plus  haute 
montagne  de  la  terre  &  qu'à  prt'fcnt  d'autres  comme  le  pic  de  Ténériffe  àcc. 
le  fiirpiOlnt,  on  ne  peut  fms  ruppoPer  des  caiifcs  inconnues  &  une  puis- 
fance  miraculeufe  (laquelle  il  faut  lupporcr  danj  tous  les  cas)  qu'attribuer 
la  caufe  du  déluge  à  une  Comète.  II  eft  clair,  fuivant  les  confequences  tirées 
des  paroles  de  l'Ecriture,  que  le  Ciucafeat'té  la  plus  haute  montagne, 
l'Arclie  fe  trouvant  fituéc  fur  la  plus  haute  partie  de  notre  globe;  par  con* 
féqiient  il  cft  clair  que  la  terre  ou  la  bafe  du  Caucafe,  a  éié  élevée  plus  hant 
dans  le  tcms  Ju  dé!uf<;e  qu'elle  ne  l'cll  à-préfent.  Il  ne  l'ed  pas  moins  qu'au- 
cun corps  ne  peut  élever  ou  abailTer  un  continent  de  la  terre,  qu'un  corps 
étranger,  tel  qu'il  puifle  s'approcher  de  la  terre,  ou  pour  couper  court,  une 
Comète  ;  ainii  il  elt  prouvé  qu'une  Comète  s'eft  alors  approcliée  de  la  terre. 
Il  finie  en  difanc  que  ce  te  chame  de  confequences  efl  fî  forte  qu'il  lui  parcic 
„  impolîîble  de  la  rompre."  Nous  n'avons  rapporté  pour  cette  thefc  que  les 
pafTages  où  il  efl  dit  que  la  Comète  a  été  caufe  du  déluge  en  gérK'ral,  &  de  la 
pluie  de  40  jours  en  particulier.  Il  fera  traité  ci-aprés  des  autres  caufcsdc 
l'inondation  ou  des  effets  de  la  Comète ,  de  la  pluie  de  95  jours  &  des  fources 
de  l'abîme.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  defcente  de  la  Comète  &  du  jour 
qu'elle  pafTa  auprès  de  notre  terre,  ainfi  nous  ne  traiterons  que  le  refle. 

Il  faudroie  avant  toutes  chofes  avoir  prouvé  invinciblement  que  du  temps 
du  déluge  ,  il  a  exiflé  une  Comète  ;  qu'elle  a  été  d'une  des  Candeurs  don- 
nées ;  qu'elle  a  approché  fl  près  de  la  terre  ;  que  la  terre  a  pane  précifémenc 
par  telle  partie  de  l'atmofphere  de  la  Comète  ;  qu'elle  y  a  demeuré  tel  temps^ 
Il  faudroit  en  un  mot  que  I  Auteur  eût  prouvé  toutes  ces  hypothefes.  Suppo- 
fons  cependant  tout  cela:  l'hypothefe  préfente  n'en  fera  pas  plus  prouvée, 
ni  plus  folide. 

Je  reviens  à  la  queflion.  Quelle  attraftîon  étoit  la  plus  forte,  celle  de  la 
Comète  ou  celle  de  la  terre?  Il  faut  nécelTairement  que  cefoit  la  première; 
foit  à-caufc  de  fa  grandeur  extraordinaire ,  foit  en  la  fuppofant  même  feule- 
ment de  la  grandeur  de  la  terre,  parce  que  l'Auteur  lui  attribue  une  telle  force 
d'attraftion  qu'elle  s'étendoit  à  i8  millions  de  lieues,  de  forte  qu'elle  a  pu  at- 
tirer les  vapeurs  à  cette  diftance. 

Nous  obfervons  conftamment  que  la  terre  bien  loin  d'attirer  les  vapeurs , 
les  renvoyé  ;  quoique  infiniment  plus  grofîieres  que  celles  de  la  queue  de  la 
Comète,  félon  l'Auteur,  elles  montent  &  s'élèvent  de  la  terre  &  n'y  defcen^ 
dent  point  par  attraélion.    Mais  lorsqu'elles  fe  font  condeiifées  elles  tom^ 
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tcnt  en  pluie,  en  rofcc,  en  neige,  ^c,  par  lc«  loix  de  la  graviui  &  une  force 
centripète.    Ce  font  -  là  des  faits  inconteilables  que  k  dernier  des  piyfans  n'i- 
gnore pas,  &  fi  la  force  attraélive  de  la  Comète  a  été  telle  que  VVhifton  le 
f)rétena  ,  comment  veut  •  il  que  la  terre  ait  intercepté  ces  vapeurs  &  uiiré  de 
a  queue  même  un  cylindre  (L*  250,000  lieues?  Faiions  une  compuraifon  :  il  y 
aura  &u  milieu  d'une  rivière  un  rocher;  e(l-oe  que  l'eau  par  fa  pcfanteur,  la 
iliiidité,  la  pente  du  lit,  ne  s'écoule  pas  toute  de -même  des  deux  côtés  du  ro* 
cher?  Dans  le  cas  préfent  il  y  a  une  force  bien  plus  grande.  Une  force  attrac- 
tive ,  qui  s'éicnd  h  1 8  millions  de  lieues ,  ne  fera  pas  apparemment  moins  gran- 
de Que  celle  de  la  pcfanteur ,  qui  fait  écouler  l'eau  dans  un  lit  qui  fouvent  ed 
prelquc  de  niveau,  foui  tout  cette  forte  attraflion  agiflTant  de  11  prés.    Car, 
qu'on  ne  fe  trompe  pas ,  nous  avons  vu  ci-deflus  fur  la  ihefe  24 ,  qu'il  attribue 
cette  force  non  •  feulement  à  la  Comcte ,  mais  à  l'atmofphere  même  où  com- 
mence la  queue  &  qui  eft  le  terminus  à  quo  des  1 H  millions  de  lieues.  Or  la  terre 
paflant  par  cette  atmofpliere  &  la  force  attraftive  agilTant  encore  à  18  millions 
de  lieues  au  delà,  comment  ces  vapeurs  auront -elles  pu  être  arrêtées  &  enlc* 
vces  parla  terre,  fans  que  la  Comète  les  ait  attirées  de  la  fai;on  que  l'eau  s'é- 
coule à  coté  des  rochers?  Ajoutons  une  remarque.    Nous  avons  vu  d'un  côté 
que  les  vapeurs  s'élèvent  de  la  terre ,  fans  que  fa  prétendue  vertu  attraftivj  l'em- 
pêche, &  de  l'autre  que  la  Comcte  a  une  force  at»:raétive,  prodigieufe  &  in- 
concevable.   Je  concluds  delà  aue  bien  loin  que  la  terre  ait  pu  dépouiller  la 
Comcte  d'une  grande  partie  de  fa  magnifique  queue ,  la  Comète  auroit  du  atti- 
rer la  terre  même,  lorfqu'elle  paiTa  par  fon  atmofphere ,  ou  du  moins  attirer 
toutes  fes  vapeurs,  fes  eaux,  fes  lacs,  Ces  rivières,  enfin  tout  ce  qui  pouvoic 
en  être  détaché.    Et  alors  la  terre  bien  loin  d'avoir  fouffert  un  déluge  d'eau, 
nuroit  été  mife  à  fec,  &  toute  grillée.    Comment  fe  porte  le  fyflême  de 
Whiflon  après  une  telle  réflexion  ? 

L'Auteur  afTure  de  plus ,  que  le  point  du  commencement  du  déluge  fut  te 
jour  même  où  Noé  entra  dans  l'arche  &  que  les  pluies  commencèrent.    Il  a 
raifon:  l'E^nriture  le  dit,  mais  cette  affertion  e(l-elle coi^orrae  à  fon  hypothe- 
fe  ,  lorfqu'il  foutient  que  d'abord  ces  vaneurs  font  defcendues  en  vapeurs, 
qu'enfuite  elles  font  remontées  en  brouillards ,  <Sc  que  feulement  après  elles  font 
retombées  en  phiie?  Je  n'ai  point  d'idée  à  la  vérité  d'une  defcente  des  vapeurs 
fubtiies ,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  la  rofée ,  ce  qui  ne  convient  pas  ici  vu 
que  c'étoient  des  vapeurs  fi  épaifTes  qu'elles  ont  pu  former  une  croûte  de  terre, 
de  pierres,  ^c.  de  166)  pieds  d'épaifTeur.    Suppofons  encore  cet  article  com- 
me nous  avons  fuppofé  toutes  fes  hypothefes  ;  cette  defcente  devoit  fe  faire 
pour  le  plutôt  tandis  que  la  terre  fe  trouvoit  dans  l'atmofphere  de  la  Comète  ; 
ou  bien  on  dira  que  ce  fut  feulement  après  qu'elle  fut  fortie  ;  vu  que  fi  nous 
admettions  une  égale  force  attraflive  à  la  terre  &  à  la  Comète  dans  le  temps 
que  la  terre  fe  trouva  dans  l'atmofphere ,  ce  qui  e(l  impofTible,  du  moins  la 
Comète  auroit  fait  paroli  à  la  terre  &  fe  feroit  dc'fendue  tant  qu'elle  auroit  pu 
de  ce  dépouillement.    Pat  conféquent  la  terre  ai^roit  été  obligée  d'attendre  fa 
fortie  pour  emporter  avec  elle  ce  volume  de  vapeurs,  qui  faifoit  auparavant 
partie  de  cette  atmofphere.    Ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  libre  qu'elle  pue 
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difpofïr  à  Ton  grë  de  cette  maflTe  de  v.ipeuri  qu'elle  s'c'toit  approprie:  ce  dut 
être  fL-ulement  alon  que  cet  vapcuri  auront  rendu  hommage  à  leur  nouvelle 
maitrefle,&  s'en  feront  approcht'es..  Ainfi  voilà  dcji  12  heure»  de  pafTée». 
Il  falloit  potir  le  moin»  autant  de  tempipour  remonter  &  fe  former  en  pli'ie: 
alors  feulement  la  pluie  de  40  jours  auroit  commencé.  Cependant  l'Auteur 
qui  fe  plaie  à  calculer  lei  heures ,  '''s  minutes  mêmes  avec  une  exaditude  qui 
lui  ell  propre,  puifqu'elle  fe  contredit  par  tout,  pofe  l'entrée  de  la  terre  dam 
racmofphere,  l'enlèvement  des  vapeur  ,  leur  defcente,  leur  élévation ,  &  leur 
chute  en  pluie ,  le  tout  au  même  ter  p  Je  voudrois  bien  que  quelqu'un  ajus- 
tât tout  cela.  Cette  promptitude  furo^'He  encore  l'effet  des  coups  de  baguette 
dans  les  Contes  des  Fées. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Whifton  veut  que  tes  vapeurs  de  b  Comète 
aient  du  defci.  ndre  &  remonter  pour  forme-  une  pluie  avant  que  d'inonder  la< 
terre ,  lorfqu'il  nie  qu'il  y  ait  eu  de  la  pluie  avant  le  déluge,  &  que  les  (impies 
vapeurs  qui  defcendoient  en  vapeurs  fur  la  terre  aient  pu  former  des  lacs ,  ri* 
viercs,  ^c. 

Rien  de  plus  furprenint  que  fa  manière  de  fyllojjjlifer.  Il  fuppofe  comme 
prouvé ,  que  le  Caucafe  étoit  alors  la  plus  haute  momaene  de  la  terre  &  quel» 
fe  ne  l'ed  plus,  &  que  par  conféquent  le  déluge  eft  l'etiet  d'une  Comète,  par 
la  ralfon  qu'aucune  autre  caufe  n'a  pu  élever  le  continent  ;  après  cela  il  aflure 
d'un  air  triompliant  que  c'ed  une  chaîne  de  conféquences  à  laquelle  on  ne 
peut  fe  fouftraire.  Mais,  je  dis  que  la  chaîne  eft  rompue  par  le  premier  chaî* 
non ,  puifque  je  n'ni  qu'à  nier  tous  fes  principes ,  comme  je  les  ai  niés ,  fondé 
fur  des  raifons  qui  me  paroiflTenc  pins  lolides  que  les  fienneSi. 

Uvrc  III.  Ch.  ly.  Phén.  XLyt.  L'Auteur  dit  que  cette  quantité  immenfe 
d'eaux  ne  fauroit  être  dérivée  de  la  terre  ni  de  la  mer,  comme  les  pluies  de.- 
nos  jours ,  mais  d'une  autre  caufe  fupérieure  «Se  célede- 

Phén.  LXKXf^II.  „  Cette  inondation  fut  un  exemple  mémorable  dé  la  veo^ 
„  geance  divine  fur  un  Monde  corrompu  &  impie,  &  l'effet  d'une  providen» 
„  ce  particulière  &  extraordinaire  de  Dieu ,  ce  qu'il  explique  Livre  ly.  Cb.  IF". 
„  Sokit.  LXXXFIl.  Quoit]ue  le  paffage  de  la  Connete  &  fes  effets  en  inondanr 

la  terre  ne  puiffent  être  proprement  nommés  miraculeux ,  quand  même  dans- 
„  un  certain  fens  toutes  ces  fortes  d'événemens  pourroient  fouffrir  pareille  dé. 
„  nomination ,  il  eft  pourtant  trés-jude  d'attribuer  ce  puilTanc  changement  & 
,,  altération  dans  la  Nature  à  la  Providence  divine  &  à  la  difpofition  volontaire 
„  &  effeûive  de  Dieu^  &  ce  principalement  à-caufe  des  ciiconflances  fui* 
„  vantes.. 

„  1°.  Les  corps  dont  Dieu  s'efl:  fervi  font  fes  créatu»e». 

„  2°.  L'attraélion  &  la  gravitation  proviennent  des  loix  du  mouvement  qne^ 
„  Dieu  y  a  déterminé  «Se  imprimé  originairement. 

„  3°.  I-a  difpofition  primitive  de  la  terre  fur  un  abîme  fluide,  &  autres  par 
„  lefquelles  elle  devint  capable  de  fubir  les  changemens  arrivés  dans  le  déluge 
„  étoient  un  effet  de  la  Providence  dans  la  première  formation  de  la  terre. 

„  4°.  La  fituation  &  la  détermination  des  orbites  &  des  mouvemeas  des; 

Comètes  &  de  leur  courfe  par  les  fyflémes  planétaires,,  foat  auÛi  de  difgo^ 
fition  divine» 
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„  5°.  Le  concours  de  la  plaine  de  l'orbite  de  la  Comète  avec  celle  de 
l'Ecliptique  ne  peut  avoir  d'autre  fondement  dans  la  nature  qu'une  difpofition 
prédéterminée  de  Dieu  ; 

„  6°.  De- même  que  le  niouvement  de  la  Comète  de  l'Eft  à  l'Oueft  contraire 
à  celui  des  Planeter; 

Comme  auffi  la  conformation  exaéle  des  mouvemens,  foit  de  la  Co- 

,  foit  de  la  terre;  que  la  première  devoit  pafler  fi  exaftcment  en  telle 

difpofition  pour  communiquer  précifément  telle  quantité  d'eau ,  ni  plus  ni 

,,  moins  qu'il  falloit  pour  inonder  la  terre  à  telle  hauteur ,  &  pas  plus;  cette  pré- 

7,  cifion  eft  un  effet  admirable  &  particulier  de  la  fage  &  prudente  Providence 

de  Dieu  dans  cette  grande  révolution. 

„  8°.  Enfin  le  tems  exaft  du  paflage  delà  Comète  &  delà  dévaftation  de  la 
terre  efl: ,  au  plus  haut  degré ,  un  effît  de  la  Providence  divine ,  par  laquelle 
Dieu  prévoyoit  dans  quel  tems  la  corruption  des  humains  fe  trouveroit  à  fon 
comble  &  mériteroit  une  punition  aulTi  terrible ,  &  d'arranger  dès  la  créa- 
tion le  cours  de  la  Comète  &  de  la  terre  fi  exadlement  que  précifément  dans 
„  ce  temps  elles  fe  joindroient  &  cauferoient  cette  deftruftion ,  ce  qui  ne 
^',  peut  provenir  que  d'une  prévifion  &  d'une  difpofition  admirable." 

Je  fuis  bien  aife  quvi  l'Auteur  paroifl'e  enfin  reconnoître  une  Providence,  & 
une  difpofition  prédéterminée  de  Dieu.  Il  efl:  vrai  qu'au  Phén.  XLVI.  il  n'en- 
tend par  une  caiife  ftipérieure  6?  céleflct  que  fa  prétendue  Comète;  mais  il  efl: 
manifeft:e  que  toutes  les  autres  thefes  &  les  raifons  qu'il  employé  roulent  fur 
cette  Providence,  &  qu'elles  ne  détruifent  point  le  miracle;  que  même  elles  en 
fuppofent  un  bon  nombre,  quoiqu'il  n'ait  conftruit  fon  fyftême  que  pour  ren- 
vcrfer  le  fyftême  de  ceux  qui  attribuent  le  principal  de  cet  événement  à  un 
miracle.  I!  me  paroît  même  que  par  cette  dernière  hypothefe  l'Auteur  fup- 
pofe  un  plus  grand  miracle  que  ne  le  feroit  celui  d'un  déluge  qui  n'auroit  pas 
été  produit  par  des  caufes  naturelles. 

Raifonnons  toujours  par  comparaifon.  Un  Artifan  fait  un  rouage  de  mou- 
lin, un  autre  une  horloge  grolfiere,  un  autre  une  montre  à  minutes,  un  qua- 
trième en  fait  une  donc  les  reflbrts  font  jouer  des  figures ,  &  qui  indique  le 
cours  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  fcf  <;.  un  habile  machinifte  qui  les  furpafleroic 
tous  conftruiroit  une  machine  d'une  invention  plus  admirable  encore.  On 
comprend  aifément  que  ces  différens  ouvrages  exigent  JifFérens  degrés  d'a- 
drefle ,  (^'habileté,  de  tems,  &  de  peine.  N'eft:-ce  poi..  de-là  que  ces  Philo- 
fophes  fublimes  prennent  l'idée  groflîere  qu'ils  ont  de  Dieu.  Ils  veulent 
]'exeni^>':r  de  la  peine  de  faire  des  miracles,  ou  du  moins,  n'ofant  les  nier, 
ils  veulent  le  foulager  par  le  concours  des  caufes  fécondes ,  comme  fi  Dieu 
n'étoit  pas  la  fouveraine  fagefle  ;  comme  s'il  lui  falloit  plus  de  peine,  plus  de 
foins ,  plus  de  tems  pour  faire  un  ouvrage  qu'un  autre.  Ces  confidérations 
&  ces  proportions  ne  fe  trouvent  que  dans  des  hommes  bcwrnés  &  non  du  côté 
de  l'Etre  fouverainement  parfait. 

Ne  quittons  cependant  point  la  route  que  nous  avons  fuivie  jufques  ici; 
fuppofons  tout  ce  que  l'Auteur  voudra  ;  admettons  fes  idées  groilieres ,  &  rai- 
ibnnons  dans  ce  kns. 

J'ai 


'♦a 


êe  r Amérique, 


1^ 


& 


fi  Dieu 

plus  de 
érations 
du  côté 


J'ai 


J*ai autrefois  apprîi  un  axiome  qui  dit:  Quod poteji  fieri per  paucayfnijlrafit 
fer  plura.  Nous  avons  vu.  l'Autsur  qui  foutient  qu  une  Comète  efl  une  Planète 
qui,  ayant  été  heurtée  &  expulfée  de  fon  orbite  par  une  autre  Comète,  a  ac* 
quis  un  cours  elliptique  ^c  Nous  avons  même  montré  qu'une  moindre  for- 
ce ne  fauroit  produire,  je  ,  dis  pas  ce  grand  effet,  mais  feulement  une  pref» 
•  fion  telle  que  nous  la  décrirons  &  dlfcuterons  lorfqu'il  s'agira  des  eaux  de  l'a- 
l^me.  Cela  étant ,  puifqu'il  faut  s'en  rapporter  à  notre  Auteur ,  ie  demande 
encore  quelle  ed  l'oricine  de  la  première  Comète.  Les  partifans  de  Wiiilloa 
ne  foutiendront  fans -doute  pas  qu'elle  exifte  de  toute  éternité.  II  faut  donc 
ou  qu'une  autre  caufe  puifle  rendre  la  Planète  Comète  contre  leur  fyftême ,  ou 
que  Dieu  l'ait  créée  Comète.  Quelque  fuppofition  qu'on  falTe,  il  faut  néceffai- 
rement  avoir  recours  k  un  miracle  proprement  ainfi  nommé ,  c'eft-h-dire  à  une 
difpofition  &  à  uneaé^ion  immédiate  de  Dieu,  &  en  exclure  toute  caufe  na< 
turelle.    A  quoi  donc  aboutiflent  les  raifons  de  Whiilon? 

Il  nous  apprend  fon  but.  Dieu  ayant  déterminé  &  réfolu  de  former  notre 
globe  avec  des  habitans  raifonnables  &  brutes  ^c.  tel  en  un  mot  que  nous  le 
voyons,  aaulîî  prévu  que  les  hommes  fe  corromproient ,  &  que  par  confé- 
quent  fa  juftice  exigeoit  une  punition  exemplaire.  Il  a  donc  réfolu  de  les  ex- 
terminer par  un  déluge  &  pour  cet  eifet  il  a  créé  &  préparé  une  Comète  d'une 
grandeur  énorme  ,  a  H  bien  dirigé  &  compafle  fon  cours,  que  dans  l'année» 
fe  jour,  la  minute  fixée,  elle  fe  trouveroit  dans  tel  point  de  l'Ecliptique,  & 
que  la  terre  s'y  rencontreroit  auflS  à  une  diilance  fi  bien  réglée  que  tous  les  évé- 
nemens  dont  Whidon  nous  berce,  s'enfuiviflènt,  &  enfin  que  les  habitans  de 
cet  atome  fuflènt  punis.  Dieu,  dis- je,  a  créé  ce  vafte  corps  &  lui  a  fait  par- 
courir pendant  plus  de  i6  fiedesun  efpace  immenfe  ç  Jur  s'en  fervir  pendant 
dix  à  douze  heures ,  ou  fi  l'on  veut  pendant  deux  Tois  24  heures,  &  il  l'a 
fait  courir  encore  plufieurs  milliers  d'années  afin  d'en  faire  ufage  pendant 
quelques  heures  pour  réduire  notre  globe  en  cendres.  Et  notre  Auteur  paroîc 
l'infinuer  :  Dieu  s'efl  préparé  à  inonder  la  terre  en  la  créant  &  en  la  fondant 
fur  l'abîme  des  eaux.  En  un  mot  la  création  d'une  Comète  &  b  difpofitioa 
dans  la  formation  de  la  terre ,  n'ont  eu  pour  objet  que  cet  événement. 

On  dira  peut-être  :  Cette  Comète  a  été  créée  plufieurs  années  avant  notre 
globe ,  &  a  été  employée  à  divers  autres  ufages.  Tant  pis ,  fi  elle  a  fait 
déjà  longtems  auparavant  des  ravages  dans  d'autres  fyflêmes  planéfires  quoi- 
qu'elle  n'eût  été  faite  que  pour  punir  les  habitans  de  notre  globe  !  Si  elle  en 
a  détruit  d'autres  par  l'ordre  &  la  volonté  de  Di^^u  ,  il  faudroit  nous  donner 
l'hifloire,  foit  de  cet  événement,  foit  de  la  chute  des  habitans  de  ces  Planè- 
tes, ou  des  raiibns  qui  ont  porté  Dieu  à  les  punir,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile 
d'imaginer  avec  tant  de  génie  &  fi  peu  de  bon  fens.  Jufqu'à  ce  que  les  fe£ia- 
teurs  de  Whiflon  ayent  éclairci  ces  quefliions,  il  faut  fuppofer  que  Dieu  a 
créé  cette  Comète  &  arrangé  fon  cours  ^c.  comme  il  a  été  dit ,  uniquement 
pour  punir  les  habitans  de  notre  globe  une  ou  deux  fois.  Ce  qui  feroit  préci- 
(ement  la  même  chofe  que  fi  un  habile  machinifte  employoit  une  année  à  con- 
ftruire  une  grande  machine  avec  beaucoup  d'induftrie  ,  un  chef-d'œuvreea-* 
fin,  feulement  pour  pouvoir  s'exempter  pendant  un  quart  d'heure  de  la  peine 
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de  puifer  ù-i  l'eati;  hoùsle|  renvoyons  avec  ces  Balnibarbes  qui  prcnofènt 
tlus  peines  immtnils  pnnr  faire  muni.er  un  ruifleau  fur  une  montagne  afin  que 
ià  chute  fût  plus  rapide  pour  faire  tourner  une  roue  de  moulin.  N'eft-cé 
pas  le  -omL]..  de  l'extravagance  que  de  fuppofer  pareilles  chofes? 

Livc  //A  Cb.  W.  Pb.  U.  „  Quoique  les  preniieres  pluies  «&  les  plus  vio- 
„  lentes  ayent  duré  40  jours  fans  interruption  ,  il  y  en  eut  poirtant  d'autres 
„  après  quelqu-îs  tems,  jofqu'au  17'.  jour  du  7*.  mois  ou  150  jours  après  le 
commencement  du  déluge. 

Pbén.  LU.  „  Cette  féconde  pluie  moins  remarquable  jM-ovenoit  de  la  même 
caufe  que  la  première  :  ce  qui  fe  prouve  parce  que  ceci  donne  une  idée  dis- 
tinèle  de  l'accroifTement  des  eaux,  lefquelles,  fi  elles  fuflent  feulement  mon- 
tées &  redefcendues  en  pluie  ,  n'y  auroient  rien  ajouté,  &  parce  que  tout 
ed  fort  conforme  à  l'hidoire  de  Moyfe ,  qui  dit  que  les  fenêtres  du  ciel  ne 
furent  point  fermées  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde  piuye  ;  d'où  il  efl:  clair 
qu'il  déduit  l'origine  des  dernières  comme  des  premières,  d'une  caufe  fu- 
périeure  &  célefte. 

Ph.  LUI.  „  Quoique  les  fources  de  l'abîme  fortifient  le  même  jour  que  la 
,,  pluie  de  40  jours  commença ,  il  eft  pourtant  fait  une  mention  remarquable 
„  d'un  triple  accroiflèment  des  eaux ,  comme  s'il  s'étoit  f  ut  en  trois  tems  dif- 
5,  férens. 

Lh).  IV.  Ch.  IV,  Sol.  XLV.  „  L'Auteur  explique  la  chute  des  vapeurs  de  la 
j,  queue  comme  caufe  de  la  féconde  pluie,  de  la  même  manière  que  celle  des 
i,  premières  provenantes  de  l'atmofphere. 

Sol  LI.  du  Ph.  LI.  „  Il  a  été  remarqué  que  la  Comète  devoit  envelopper 
;,  de  fa  queue  la  terre  pour  la  féconde  fois ,  environ  54  à  $5  jours  après  fon 
,',  jwemier  paflage,  comme  il  a  été  repréfenté  dans  la  figure  &  que  dans  cet- 
j,  te  fuppofition ,  la  terre  devoit  acquérir  une  nouvelle  quantité  de  vapeurs , 
„  par  conféquent  les  pluies  qui  avoient  ceflé  pendant  14  ou  15  jours,  de- 
„  voient  recommencer.  La  différence  entre  les  premières  &  les  dernières 
i,  pluies  devoit  confifler  en  ce  que 

„  1°.  Ces  dernières  vapeurs  procédoient  de  la  queue  de  Ja  Comète  au -lieu 
,',  qUie  les  premières  provenoienc  de  fon  atmofphere,  par  conféquent  les  der- 
^,  nieres  ne  dévoient  pas  caufer  une  pluie  fi  abondante  &  violente,  mais  plus 
•„  douce. 

2°.  Les  vapeurs  ayant  été  fort  raréfiées  par  la  grande  chaleur  du  périhélie 
de  la  Comète  &  étant  devenues  fubtiles  &  légères  font  montées  à  une  beau- 
conp  i^us  grande  hauteur  &  avoient  befoin  de  plus  de  tems  pour  fè  réfroi- 
[\  dir  &  defcendreen  pluie;  par  conféquent  elles  formoient  une  pluie  de  plus 
;,  longue  durée  &  qui  fuivant  l'hiftoire  Mofaïque  a  du  être  de  <;>  ù  96  jours , 
i,  ainfi  p'us  du  double  de  la  première  pluie. 

'  IMd.  Sol.  LTIIl,  i^c.  „  Il  eft  c'air  par  la  célérité  de  la  Comète  dans  fon 
'^,  éloignement  du  foleil,  &  l'épaifTeur  ou  diamètre  ordinaire  de  fa  queue, 
'„  que  la  terre  fe  fera  trouvée  chaque  fois  environ  un  demi -jour,  ou  12 
''„  heures  dans  fès  bornes,  &  que  par  conféquent  elle  aura  intercepté  im  cy- 
'■si  liodre  de  vapeurs ,  dpnt  la  bafe  feroit  égale  au  grand  cercle  de  la  terre  &  il 
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hauteur  d'environ  750,000  milles  (250,000  lieues  ^c.  Calculons  &  pofons 
que  l'épailTeur  de  notre  air  le  trouve  en  comparaifon  de  celle  de  cette  co- 
jomne  comme  40,000)  £5*^." 

Nous  ne  rapporterons  ici  que  cet  extrait  de  la  folution  de  l'Auteur,  parce 
que  nous  en  aurons  befoin  lorfqu'il  s'agira  du  calcul  de  l'eau. 

La  principale  queftion  fe  réduit  à  ceci:  Si  après  la  pluie  de  40  jours,  il  y 
a  eu  uneceflàtion  de  15  jours  &  enfuite  une  nouvelle  pluie  de  <)^  jours,  vu 
que  n  par  hafard  ce  fait  étoit  erronné ,  il  ne  s'agiroit  plus  d'en  rechercher  les 
caufes? 

Sa  thefe  doit  fe  fonder  furl'Hiftoire  de  Moyfe.  Rapportons-en  les  propres 
termes.  Gen.  l^ll.  12.  „  &  U  pli'ie  tomba  fur  la  terre  pendant  40  jours  & 
„  40  nuits." 
Vs.  17.  „  Et  le  déluge /ff  répandit  pendant  40  jours  fur  la  terre,  &  les 
eaux  crurent  &  élevèrent  l'arche ,  elle  fut  élevée  de  defllis  la  terre." 
Fs.  18.  „  Et  les  eaux  fe  renforcèrent  &  s'accrurent  fort  fur  la  terre  & 
l'arche  flottoic  au  -  defllis  des  eaux." 

f^s.  19.  „  Et  les  eaux  fe  renforcèrent  prodigîeufement  fur  la  terre  &  toutes 
les  plus  hautes  montagnes  qui  étoient  fous  tous  les  cieux  furent  couvertes." 
Fs.  20.  „  Les  eaux  fe  renforcèrent  de  quinze  coudées  plus  haut  alnll  les 
montagnes  furent  couvertes." 

Ch.  FUI.  I.  „  Et  Dieu  fe  fou  vint  de  Noé  &  de  toutes  les  bétes  &  de  tous 
les  animaux  qui  étoient  avec  lui  dans  l'arche,  &  Dieu  fit  pafler  un  vent 
fur  la  terre  &  les  eaux  s'arrêtèrent." 

Fs.  2.  „  Car  les  fources  de  l'abîme  &  les  bondes  des  cieux  avoient  été  fer- 
mées &  la  pluie  des  cieux  avoit  été  retenue." 

Fs.  3.  „  Et  les  eaux  fe  retiroient  de  plus  en  plus  de  defllis  lateflre,  &au 
bout  de  150  jours  elles  diminuèrent." 

Fs.  4.  „  Et  au  17'.  jour  du  feptieme  mois  ,  l'arche  s'arrêta  fur  les  mon» 
„  tagnes  d'Ararat." 

Fs.  5.  „  Et  les  eaux  alloient  en  diminuant  de  plus  en  plus  jufqu'au  dixième 
„  mois ,  &  au  premier  jour  du  dixième  mois  les  fommets  Jos  montagnes  fê 
„  montrèrent." 

Fs.  13.  „  Et  il  arriva  que  6fc.  au  premier  jour  du  premier  mois  les  eaux 
„  fe  fécherent  de  deflus  la  terre,  (^c."  ■"'.. 

Fs.  14.  „  Et  au  27*.  jour  du  fécond  mois  la  terre  fut  feche." 
Il  falloit  rapporter  ce  texte  en  entier  pour  examiner  s'il  s'accorde  avec  l'hi» 
pothefe  de  Whifton.   Je  l'y  trouve  direétement  contraire,  &  en  confultant  la 
raifon,  l'explication  fera  aifée,  naturelle,  point  forcée,  mais  elle  ne  s'accordera 
point  avec  celle  de  Whifton. 

.  i".  Il  juge  à»propos  de  fuppofer  que  Moyfe  parlant  d'un  double  renforce- 
ment, la  pluie  doit  avoir  commencé  par  deux  fois.  Cette  raifon  ne  fait  -elle 
pas  contre  lui?  Moyfe  rapporte  &  raconte  5  fois  le  commencement  &  la 
continuation  du  déluge.  Au  vs.  12.  il  décrit  le  commencement  des  pluies;  au> 
vs.  17,  il  dit  que  les  eaux  crurent;  aa  vs.  18.  qu'elles  fe  renforcèrent  ;  au 
verfet  fuivant  qu'elles  fe  renforcèrent  prodigieufemçnt;  au  vs.  20.  qu'elles  fe. 
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renforcèrent  de  15  coudées  plus  haut.  Voilà  donc  5  fois  bien  comptées.  H 
faut  donc,  ou  que  le  déluge  ait  recommencé  quatre  fois  après  la  chute  princi- 
pale ,  ou  bien  que  Moyfe  ne  raconte  que  les  progrès  de  ce  déluge  provenons 
de  la  première  caufe,  fans  en  indiquer  de  nouvelles:  utrum  eïigis'i  Dans  le  pre- 
mier  cas,  il  faudra  changer  tout  fon  fyftême  fur  la  Comète,  il  faudra  en  faire 
venir  trois  au 'lieu  d'une,  &  fup{)ofer  que  chacune  a  caufé  à -peu -prés  deux 
fois  une  chute  de  vapeurs  «&  de  pluies,  ou  bien  arranger  fon  fyftême  de  façon  à 
faire  voir  qu'une  feule  Comète  s'eft  trouvée  en  telle  pofition,  que  fon  atmof- 
phere  ou  fa  queue ,  ait  par  5  fois  pu  retomber ,  ou  faire  defcendre  des  vapeurs. 
Deux  fois  ne  fuffifent  pas.  Quel  verfet  veut-il  appliquer  à  la  féconde  pluie?  le 
17,  le  18 ,  le  19,  ou  bien  le  20?  S'il  n'y  a  eu  que  15  jours  d'intervalle  entre 
la  première  &  la  féconde  pluie ,  il  faudroit  que  ce  fût  tout  au  plus  tard  le 
tems  dont  il  eft  parlé  verfet  18;  mais  le  verfet  19,  les  eaux  Je  renforcèrent 
frodigieufement ,  doit- il  être  compté  pour  rien?  Si  le  18.  indique  une  nouvelle 
chute,  pourquoi  pasauffi  le  19  &  le  20.  &  vice  ver/a?  Sur  tout  puilqu'il  avoue 
lui-même  qu'il  eft  parlé  d'un  triple  accroiffement ,  &  que  pourtant  il  ne  fait  agir 
ue  deux  fois  la  Comète.  Il  faut  donc  s'en  tenir  au  choix  du  fécond  membre 
l'alternative,  comme  convenable  à  l'Hiftoire  &  au  ù.y\e  de  Moyfe. 
Rien  de  plus  (impie  que  la  paraphrafe  &  explication  fuivante.  Pendant  que 
la  pluie  de  40  jours  tomboit  S:  que  les  fources  de  l'abîme  fortoienc ,  les  eaux 
crurent  &  élevèrent  l'arche.    Ceci  eft  clair,  aufli-tôt  qu'il  y  avoit  plus  d'eau 

3ue  l'arche  n'en  pouvoit  prendre  par  fa  pefanteur ,  elle  s'éleva  &  ce  fut  peu 
e  jours  après  le  commencement  qu'elle  devoit  s'élever  &  flotter  fur  les  eaux. 
Cependant  les  eaux  crurent  &  fe  renforcèrent  d'un  jour  à  l'autre  jufqu'à  la  fin 
des  40  jours,  &  jufqu'à  ce  qu'elles  furpaflàiTent  les  montagnes  de  15  coudées. 

Us  n'eft  parlé  ni  d'une  ceftation  de  pluie,  ni  d'une  féconde  pluie,  ni  d'au- 
ccne  autre  caufe  que  celle  dont  les  verfets  11  &  12  font  mention,  puifqu'ileft 
dit,  comme  Whifton  l'avoue,  que  les  fenêtres  du  Ciel  ne  furent  point  fermées. 

Il  n'eft  peint  dit  que  les  eaux  ayent  augmenté  pendant  150  jours,  au  moins 
je  n'y  en  vois  aucune  trace.  Au  contraire  fi  on  veut  juger  du  tems  par  les 
verfets  &  la  diftance  d'une  narration  à  l'autre,  comme  Whifton  fait,  (ce  qui 
eft  une  méthode  toute  nouvelle  d'expliquer  l'Ecriture ,)  il  fera  clair  que  depuis 
h  plut  forte  crue  des  eaux,  jufqu'à  leur  décroiflement ,  il  s'eft  palTé  bien  du 
tems,  vu  qu'au  verfet  20  du  Ch.  F//,  il  eft  parlé  de  la  dernière  augmentation 
des  eaux,  les  quatre  autres  verfets  de  ce  chapitre  &  les  deux  premiers  du  VIII. 
ne  parlent  plus  ni  d'accroiflèment  ni  de  diminution.  Par  conféquent,  il  faut 
qu'il  fe  foit  paffé  bien  du  tems  entre  la  dernière  augmentation  »  &  la  première 
diminution. 

Mais  pourquoi  s'araufer  à  raifonner  lorfque  le  texte  de  Moyfe  contredit  for- 
mellement &  expreffément  l'aflertion  de  l'Auteur.  Au  vers.  24..  du  Chap.  Vif, 
il  eft  dit,  G?  les  eauxfe  maint  hirent  fur  la  terre  par  cent  ^  cinquante  jours. 

Elles  n'augmentèrent  donc  pas  pendant  le  refte  des  150  jours,  mais  après 
que  la  pluie  des  quarante  jours,  &  les  fources  de  l'abîme  eurent  tout  inondé 
jufqu'à  h  hauteur  mentionnée,  elles  fe  maintinrent  jixfqa'sM  bout  des  ijojours» 
&  ce  fut  feulement  alors  qu'elles  commencèrent  à  diminuer.. 


t 


...II.- 


de  rjméri^e. 


18? 


II  paroît  même  par  îe  w.  31.  du  Ch.  FUI.  qu'elles  fe  retîrorent  déjà  aupa- 
ravant, puifqu'il  y  eft  dit,  0*  les  eaux  fe  retiraient  de  plus  en  plus  de  dejjus  h 
terre  6?  mi  bout  des  150  jours  elles  diminuèrent ,  c'eft-à'dire  confidérablement. 
Cette  explication  doit  être  admife  par  Whidon ,  vu  que  fuivanc  lui  le  150*. 
jour  répond  au  17'.  jour  du  7*.  mois. 

Alors  l'arche  s'arrêta  fur  les  montagnes  d'Ararat  qui  e'toient  pourtant  enfon- 
cées dans  les  eaux  de  15  coudées. 

Il  faut  donc  que  ces  eaux  ayent  baifTé  confidérablement  dès  auparavant ,  fî 
autour  de  notre  Globe,  comme  on  le  fuppofe  ordinairement ,  elles  ont  pu  di- 
minuer de  15  coudées:  fupporons  feulement  d'environ  10  coudées  ;  quelle 
quantité  immenfe  d'eau  ne  font  pas  10  coudées  à  cette  circonférence! 

Il  prétend  expliquer  le  vs.  2.  du  Ch.  FUI.  en  difant*qne  ce  fut  feulement 
après  150  jours  que  les  fources  de  l'abîme  &  les  bondes  des  cieux  furent 
fermées.  Je  ne  fais  fur  quoi  il  fe  fonde.  Il  efb  vrai  que  la  langue  Hébraiquô 
n'ayant  ni  prétérit  imparfait,  ni  plufaue-parfait,  on  efl:  le  maître  de  choifir 
dans  l'interprétation ,  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec  le  fens  naturel.  Aufll 
prefque  tous  les  Interprêtes  ont  chord  ce  dernier  en  traduifant,  car  les  fources 
de  r abîme  ^ks  bondes  des  cieux  avoient  été  fermé es^c.  Ils  ont  apparemment 
fenti,  comme  moi,  qu'il  efl  d'une  impoflfibilité  abfolue  que  la  diminution  n'eût 
comm'jncé  qu'au  bout  des  150  jours,  puifque  Moyle  aifure  podtivement  que 
la  chute  de  la  pluie  n'a  duré  que  40  jours. 

Confidérons  feulement  ce  qui  arrive  encore  fur  notre  terre.  Si  les  Hollan- 
dois,  par  exemple,  ouvrent  leurs  éclufes  pour  inonder  le  pays,  &  qu'après  un 
certain  tems  ils  trouvent  à-propos  de  le  deffécher.  Si  un  payfan  remplit  d'eau 
fon  étang  ou  rélervoir  &  qu'enfuite  il  le  veuille  vuider  ôc  laifle  écouler  l'eau , 
efl -ce  que  la  conféquence  fera  jufte  dédire:  L'eau  n'a  commencé  à  s'écouler 
qu'à  tel  jour,  à  telle  heure,  par  confé(juent  on  a  laiifô 'entrer  l'eau,,  jufqu'à  la* 
dite  heure?  on  en  feroit  fîfflé  avec  juflice. 

Suivons  le  raifonnement  de  l'Auteur  &  nous  verrons  que  dans  là  fuite  il 
contredit  cette  hypothefè  par  les  conféquences  qu'il  tiredefes  raifonnemens. 

Il  veut  que  les  montagnes  dont  il  efl  parlé  vs.  5.  du  Ch.  FUI.  n'étoient  que! 
les  plus  hautes  après  l'Ararat ,  ou  fbn  Caucafe. 

Admettons  cette  fuppofition.  Quelle  différence  met-if  entre  la  hauteur  de  cet- 
te montagne  &  celle  des  autres?  Si  nous  jugeons  par  ce  que  nous  voyons,  elle 
ne  fera  pas  d'un  quart  dé  lieue  de  hauteur  perpendiculaire.  Pbfons  une  demi- 
lieue  S'il  falloit  73  jours  pour  diminuer  les  eaux  dans  cette  diftance,  il  efl 
hnpoflible  que  les  15  ou  feulement  les  10  coudées  dont  l'eau  furpaffoitla  cime 
d'Ararat,  ayent  pu  difparoître  le  premier  jour,  fur -tout ,  comme  il  a  été  re- 
marqué, dans  cette  périphérie. 

Mais  fuppofons ,  fbivant  notre  idée,  qu'il  foft  parlé  au  verfet  5  de  toutes  le* 
montagnes ,  &  donnons  \  de  toute  la  hauteur  a  ces  montagnes  &  par  con- 
féquent  à  la  diminution.  Il  faut  tout  de  même-fuppoft  •  que  la  diminution 
aura  commencé  plutôt,  vu  que  fi  on"  compte  que  Noé  a  Jâché  le  rbeau  Se 
le  pigeon  en  même  tems ,  (fuppofons  qu'il  ne  lâcha  celui-ci  fuivant  d'autres 
^e  7  jours  après,  &  ajoutons  les  7  autres  jours  du  fécond  voyage  du  pigeon^ 
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tout  ceci  ne  fera  que  54  jours ,  &  Noé  connut  pourtant  pur  -  lu  que  les  enux 
«'éioient  retirées  de  delliis  la  terre. 

J'crpcre  qu'on  ne  voudra  pas  expliquer  le  terme  de  terre  par  les  montagnes 
&  les  collines. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  cimes  des  montagnes  parurent  déjà  54  jour» 
auparavant ,  &  qu'il  faut  etnendre  par  montagnes  ,  les  collines  mêmes ,  vu. 
les  7  jours  que  les  eaux  avoicnt  diminué  auparavant ,  ainfi  il  faut  que  ce  mot 
terre  y  fignifie  ks  plaines.  Mais  li  on  n'efl:  pas  encore  content  de  ces  5;  jours, 
ajoutons  les  7  autres  après  leHjuels  le  pigeon  ne  revint  plus,  &  on  auia  61 
jours;  j'efpere  qu'on  ne  niera  pas  qu'alors  les  eaux  ne  fuITent  entièrement 
écoulées  ;  cependant  61  jours  font  beaucoup  moins  pour  l'écoulement  du  quart 
des  eaux  refiantes,  que  les  73  jour»  pour  les  trois  quarts  &  plus.  Ce  n'efl  point 
ici  un  paradoxe,  nous  raifonnons  en  conformité  du  fyftêmede  Whidon,  fana 
quoi  nous  ne  faurions  où  placer  cette  quantité  immenfe  d'eau. 

L'Auteur  veut  que  la  terre  ait  été  fpongieufe  &  reniplie  de  cavités,  de 
fentes  &  de  crevafFes. 

Or  il  n'y  a  aucun  ignorant  qui  ne  fâche  que  plus  le  volume  d'un  liquide  efl 
grand  plus  il  efl  peflmt,  &.  par  conféquent  qu'il  s'écoule  au  commencement 
avec  une  force  proportionnée  à  fa  pefanteur  &  qu'il  diminue  graduellement. 

On  le  voie  ;  .ix  réfervoirs ,  aux  tonneaux  de  vin  &.  à  tous  les  vafes  qu'on 
vuide.  Cette  cxpérJenc!:  pourroit  prouver  fufîifamment  ma  thefe,  mais  joi- 
gnons-y une  autre  raifon.  Il  eft  naturel  que  l'eau  ait  d'abord  rempli  les  plus 
grandes  cavités,  les  lieux  les  plus  profonds,  cf;  qui  a  déjà  augmenté  la  force 
&  lavîteflTedefachCte,  par  conféquent  la  quantué  du  volume  d'eau  qui  s'y 
rendit;  mais  enfuite  toutes  les  cavités  étant  remplies,  il  ne  refloit  plus  qu'une 
partie  de  la  fpongioflté  de  la  terre  à  remplir.  Or  il  efl  inconteflable  que  ces 
prétendus  pores  exigedient  infiniment  plus  de  temps  à  fe  remplir ,  que  les  ca- 
vités j  l'eau  deflituée  de  la  plus  grande  partie  de  fa  force  &  de  fa  pefanteur 
ne  pouvant  s'y  infinuer  que  fort  lentement.   Employons  une  comparaifon. 

Tout  homme  qui  aura  obfervc  la  Nature  à  la  campagne,  n'ignorera  pas 
que ,  fi  on  abreuve  un  pré  bien  fec ,  toute  l'eau  efl  perdue  &  engloutie  dans 
l'inflant,  mais lorfqu'on  continue,  quoiqu'il  refle  encore  une  infinité  de  pores  à 
remplir ,  il  faut  un  temps  infini  pour  qu'une  quantité  beaucoup  moindre  s'y 
puifîe  infjnuer. 

J'efpere  donc  avoir  prouvé  que  ce  furent  les  fbmmités  des  collines  mêmes 
qui  parurent  le  premier  jour  du  dixième  mois;  que  les  plaines  furent  exemptes 
d'eau  deux  mois  ou  54  jours  après;  que  la  diminution  des  eaux  commença  avant 
la  fin  des  150  jours  &  qu'elles  allèrent  dès- lors  en  diminuaii>:.  D'où  je  fuis  en 
droit  de  conclure  que  cette  féconde  pluie  n'efl  qu'une  chimère ,  qu'elle  n'auroic 
pu  durer,  fi  jamais  elle  eût  exiflé,  jufqu'au  150^.  jour,  &  que  Whillon  accufe 
faux  lorfqu'il  afTure  que  Moyfe  dit  que  les  fenêtres  du  ciel  ne  furent  point  ier* 
mées  jufqu'au  I5o^  jour, 

Venons  à  d'autres  de  fes  vaines  raifons.  ïl  fe  réfère  à  fon  fyflême  &  à  la 
ligure  qu'il  en  donne.  Tout  cela  efl  bien  beau;  mais  il  y  manque  de  la  réalité, 
fi  même  il  y  a  quelque  probabilité.  Nous  avoi.s  prouvé  qu'il  n'y  a  pqjnt  eu  de 
fcconde  pluie,    ContinuoDs  cepenilant  4  fuppofer  les  hypothefes  de  l'Auteur. 
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La  terre  a  do  pàlTer  la  première  fois  par  ratmofphere  <&  la  féconde  fois  ^2x 
la  queue  de  la  Comète.    L'atmofphere  devoit  être  compoféc  de  vapeurs  bien 

Soflieres  &  très-condenfées,  &  la  queue  par  contre  de  vapeurs  bien  fubtiles 
très -déliées.  Si  la  quantité  des  vapeurs  de  l'atmofphere  étoit  telle  qu'elle  a 
pu  fournir  à  une  pluie  de  40  jours,  fi  ces  vapeurs  étoient  fi  épaifics;  fi  enfin 
cette  partie  de  l'atmofphere  na  pu  furpafler  en  hauteur  celle  de  notre  terre,  il 
faut  que  ces  mêmes  vapeurs  aient  été  d'une  telle  denfité  qu'elles  n'ont  pu  abfo- 
lament  fe  foutenir  en  l'air  pendant  un  fi  grand  nombre  de  jours. 
Mais  paflbns  ceci ,  &  venons  aux  vapeurs  fubtiles  qui  provenoient  de  la 

queue. 

L'Auteur  veut  que  la  terre  ait  enlevé  un  cylindre  de  250,000  lieues  de  hau- 
teur. Je  fuis  ^âché  de  demander  une  féconde  fois  comment  elle  a  pu  l'enler 
ver  ?  L'atmofphere  de  la  terre ,  l'air  enfin  qui  appartient  à  notre  terre  &  qui 
l'environne,  eft-il  de  cette  hauteur?  Il  faudroit  être  bien  imbécile  ou  ignonnt 
pour  l'affirmer.  Hors  de  notre  globe  &  de  ce  qu'il  lui  appartient ,  la  terre  n'a 
plu"  d'attraftion  ,  quoi  qu'en  puifle  dire  l'Auteur  à  l'égard  des  vapeurs  contre 
toute  expérience. 

Par  conféquent  la  terre  n'auroit  enlevé  de  cette  queue  que  ce  que  les  limites 
de  fon  atmofphere  ou  de  fon  tourbillon  auroient  pu  faifir,  ce  qui  fait  une  trè^ 
petite  partie  de  ces  250,000  lieues.  Que  fera  alors  devenu  le  refl:e?  Ou  la  Co- 
mète l'aura  attiré  à  elle ,  ou  ces  vapeurs  auront  parcouru  en  forme  de  nuage 
l'efpace  imraenfe ,  ou  s'y  feront  difperfées.    Il  confie  que  les  vapeurs  de  notre 
terre,  ou  les  nuages,  ne  montent  jamais  à  plus  d'une  lieue,  (fuppofons  deux) 
delà  .  ;»face,  comme  nous  le  voyons  aux  plus  hautes  montagnes  où  l'on  ne 
peut  parvenir  &  que  l'on  ne  peut  paflTer  fans  rifquer  la  vie,  faute  d'un  air  afTcz 
épais  ou  mêlé  de  vapeurs  ;  par  conféquent  toute  cette  quantité  auroit  été  obli- 
gée de  s'abaifller  jufqu'à  cette  hauteur  &  auroit  inondé  en  même  temps  la 
terre  ;  ce  qui  auroit  été  au-defTus  fe  feroit  difïipé  &  n'auroit  pu  tomber  en 
pluie  douce  pendant  95  jours  ;  même  ces  vapeurs  n'y  auroient  pu  monter  où 
s'y  foutenir  ïc  tomber  en  pluie,  n'ayant  pu,  quand  même  elles  auroient  cxiflé, 
s'y  condenfer.     Mais  jamais  elles  n'auront  pu  fe  foutenir  à  une  hauteur  un  peH 
Cônfidérable,  vu  que ,  félon  l'Auteur,  la  Comète  avoit  une  attraftion  infinie  & 
que  nous  n'en  voyons  gueres  à  notre  terre.    D'ailleurs  la  Comète  auroit  été  au 
bout  de  95  jours  éloignée  de  la  terre,  le  triple  de  ce  que  celle-ci  l'elt  du  So- 
leil, par  conféquent  elle  ne  devoit  plus  avoir  une  force  attraftive  vers  ce  redie 
de  fci  queue,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  fimpathie,  que  ce  Whifton  auroit  pij 
expliquer  avec  autant  de  fuccès  que  fon  fyflêmc  chimérique.  En  un  mot  la  ict? 
te  naura  jamais  pu attffer  &  enlever  qu'une  très- petite  partie  de  cette  queie  iiiïr 
tnenfe,  q^ii  par  conféquent  n'aura  jamais  pu  produire  une  pluie  de  95  jours; 
'&  même  fi  on  réduifoit  le  volume  ou  l'épaifTeur  de  ces  vapeurs,  fuivant  le  cpW 
cul  de  Whifton ,  (i)  à  -000  de  notre  air,  je  foutiens  qu'elles  n'ont  pu  produir 
re  aucune  pluie ,  comme  nous  le  ferons  voir.  ♦ 

.  (lOLn  terre  n'apntattiwS  que  350000  lient  a  force  po\ir  empêcher  Ta  ferre  de  lui  enrcvcj- 

de  la  lonsi'cur  de  la  cyicue,  que  Ibnt  devenus  cette  r"p.:',tii('  ô:.n^  Ton  voinnage  où  l'aiusù.iô» 

"tes  i-in(illions  derefk'?  La  Cometerepmi.  éloit  înfiiM'nttnt  plus  forte.  '"'     '^ 

toil  ks  atcirer  puifqu'elle  n'atoit  pas  affez  de 
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Notre  Auteur  s'étant  contredit  déjà  une  infinité  de  fois,  &  entr'autres  lorj- 

Jiu'ii  aflure,  comme  nous  l'avons  vu,  que  les  premières  vapeurs  de  l'atmo- 
phere  font  defcendueS;  remontées,  &  retombées  en  pluie,  le  même  jour  après 
s'être  condenfées,  que  la  pluie  a  duré  jufqu'au  150".  jour  du  déluge  &  que 
dans  le  même  moment  qu'elle  a  cefTé,  les  eaux  fe  font  diminuées.  Ilfuit  cons- 
tamment la  même  méthode.  Il  fuppofe  qu'après  une  ceflàiionde  15  jours  la 
terre  pafla  par  la  queue  de  la  Comète  &  qut.  le  même  jour  la  pluie  recom- 
mença ,  quoiqu'il  avoue  que  ces  exhalaifons  ou  vapeurs  étant  très-fubtilés 
avoient  befoin  de  plus  de  temps  pour  fe  condenfer  &  retomber  en  pluie. 

Il  a  raifon.  Des  vapeurs  qui  feroient  auflî  légères  que  notre  air ,  auroient  be- 
foin de  beaucoup  de  temps  pour  fe  condenfer  die  manière  à  pouvoir  former  des 
gouttes  d'eau?  Il  faudroit  au-moins  fûrement  plus  de  24  heures.' 

Mais  de  parler  d'un  air  4000  fois  pli's  fubtil  que  le  nôtre,  <&  le  nommer  va- 
peurs ou  exhalaifons,  n'eft-cepas  à  peaprès  comme  ù  on  difoit  un  fer  d'ar- 
genty  une  toik  de  cuir  y  &c? 

Pour  moi,  je  ne  puis  comprendre  qu'excepté  v  matière  éthérée  il  y  ait  quel- 
que chofe  4000  fois  plus  fubtil  que  notre  air,  encore  ne  pourra-ton  pas  prou- 
ver que  la  matière  éihérée  foit  de  cette  fubtilité.  Moins  encore  pourroit-on  le 
nommer  vapeur  ou  mêlé  de  vapeurs. 

Par  quelle  manipulation ,  par  quelles  caufes  une  matière  H  fubtile  pourroit- 
elle  fe  condenfer  ? 

L'Auteur  a  l'imagination  H  féconde  (^u'il  ne  reflera  fans-doute  pas  court  à 
cette  explicati(jn.  Mais  je  penfe  qu'il  lui  faudra  bien  du  temps  avant  que  d'a- 
voir converti  en  pluie  un  air  fi  raréfié,  &  je  croirai  toujours  que  de  dire:  Tel 
jour  la  terre  a  paâë  par  un  air  fi  fubtil,  &  dans  le  même  moment  cet  air  que 
je  nomme  vapeurs ,  efl defcendu ,  remonté , s'efk  condenfé  &  retombé  erj  pluie; 
<."  font  des  contes,  lorfqu'on  affiire  que  les  vapeurs  qui  après  la  création  éïoient 
n  groflieres  qu'elles  ont  formé  les  lacs  &  les  rivÀeres,  n'ont  pu  fe  forrier  en 
pluie  pendant  i6s€  ans. 

Nous  réunifions  les  thefes  37  &  38,  afin  d'examiner  les  contradi£Uons  qu'el- 
les renferment. 

Livre  III.  Ch.  I  Fhén.  LV.  l'Auteur  dit:  „  Les  eaux  du  déluge  é'^'>ient  tran- 
quilles ,  libres  de  tout  mouvement,  orage  &  vents ,  pendant  tout  le  temps 
que  l'arche  fumageoit  à  fes  eaux.  Ce  qui  e(l  clair  par  l'impoflibilicé  où  l'ar- 
che auroit  été  de  fupporter  une  mer  orageufe ,  vc  fa  grandeur  &  fa  figure 
extraordinaire  de  300  coudées  de  long,  50  de  large  &  30  de  haut.  Toute 
perfonne  expérimentée  dans  la  marine  conviendra  qu'elle  n'auroit  pas  été  ca- 
pable de  f"'.  foutenir  dans  un  orage.  Solut.  LV»  il  répète  la  même  thefc,  &  la 
veut  prouver  en  lùppofant  que  pendant  la  première  pluie  violente  aucun 
vent  ne  pouvoit  avoir  lieu;  quant  aux  eaux  de  l'abîme  qui  s'élevoient  avec 
quelque  violence,  elles  fortoient  feulement  en  quelques  oidroits:  !e  mouve- 
ment n'étoit  pas  univerfel,  &  malgré  celui  qu'il  caufoit  au  \cu^  des  eaux,  il 
ne  fe  communiquoit  point  à  leur  Rirface  &  encore  moins  à  l'air;  m^is  pour 
la  troiHeme  caufe  du  déluge ,  il  faut  concéder  que  les  vapeurs  qui  delcen- 
doient  n'écoleat  pas  des  vapeurs  pures  mais  mêlées  de  plufieurs  fortes  d'ex- 
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halaifons  fulphureufeStnitreufes,  minérales, métalliques,  de  charbons  même 
&  autres  matières  diffoutes  par  le  Soleil  lors  du  périhélie  de  la  Comète ,  Se 
c'^fl  de  ce  mélange  confus,  fermentation  &  mouvcmcns  difcordans  qu'il 
faut  dériver  les  mouvemens  furnatureîs  &  v-olens  dans  ratmofphere ,  foit 
Jors  foit  depuis  ce  temps,  tellement  qu'auflTitôt  que  la  dernière  pluie  de  gs 
jours  eut  pafTé ,  &  Htôt  que  ces  atomes  aériens  furent  defcendus  dans  les 
balTes  régions  dt  l'air,  &  condenfés,  ils  furent  mis  en  fermentation  par 
une  plus  grande  cl.  *eur  &  par-là  cauferenc  des  vents  &  orages  des  plus  extra> 
ordinaires  &  violens.  " 

Phén.  LVI.  Solut.  LFI.    „  II  y  eut  pourtant  pendant  le  déluge  des  vents  <& 
des  orages  de  toutes  les  fortes  &  ti  Js-forts ,  mais  ceux-ci  n'étant  venus  que 
lorfque  farche  repofoît  aftuellement  fur  le  Caucafe,  la  plus  haute  montagne 
„  di'  Monde,  &  qu'elle  pouvoit  tirer  prefc^ue  15.  coudées  d'eau,  en  outre  le 
II  vent  en  ayant  d\  jrd  dcfféché  une  oartie,  il  ne  relie  plus  la  moindre  diffi- 
„  culte  comment  l'arche  auroit  pu  réfiuer  à  ces  orages.  " 

CoroU.  „  on  doit  par-là  admirer  la  Providence  divine  dans  la  confervation 
„  de  l'arche  qui  flotta  fur  les  eaux  pendant  tout  le  temps  calme,  &  auflitôc 
„  qu'il  furvint  un  orage,  elle  fe  trouvoit  déjà  en  fureté  fur  le  Caucafe." 

Il  n'ed  point  de  thefe  fur  laquelle  nous  foyons  mieux  d'accord.  Je  crois, 
comme  l'Auteur,  que  pendant  le  déluge  il  n'y  a  eu  ni  orages  ni  vents  forts, 
l'arche  n'ayant  pas  été  capable  de  les  fupporter;  &  c'ed  ce  qui  entr'autres  rai- 
fcns  démontre  la  fûibleffe  &.  la  vanité  du  fyftême  de  Burnet  &  d'î  Woodward. 
Il  n'en  eft  pas  de-même  des  circonftances ,  des  définitions  &  des  ejfplications 
qu'en  donne  Whifton ,  ni  de  la  thefe  postérieure ,  où  je  vois  fes  contradiftion* 
&  fes  extravagances  ordinaires. 

Comme  nous  aurons  occalion  d'en  parler  en  difcutant  les  thefes  40,  44,  47^ 
48 ,  4P  &  50 ,  je  me  contenterai  de  réduire  ici  les  aHertions  de  l'Auteur  ea 
thefes,  pour  en  faire  ufage  dans  l'occafion. 

La  première  pluif  provenante  de  l'atmolphere  de  la  Comète  infiniment  plus 
groiliere  &  plus  epaifle  que  celle  de  la  queue,  comme  il  l'aflure  ci-defTus,  ne 
pouvoit  caufer  aucun  vent,  ni  altération  dans  ratmofphere  de  notre  globe. 

Les  eaux  de  l'abîme,  malgré  leur  preflion  fi  forte  que  la  croûte  epaifle  en  a 
été  rompue  &  que  les  eaux  en  ont  jailli  avec  tant  de  véhémence  que  pendant 
150  jours  elles  fortirent  de  leurs  réfervoirs,  ne  firent  aucun  mouvement  fur  la 
furface  des  eaux. 

Les  pluies  des  derniers  95  jours  provinrent  de  la  queue  de  la  Comète.  Quoi- 
qu'elle fût  compofée  de  vapeurs  4000.  fois  plus  fubtiles  que  notre  air,  elle 
étoit  pourtant  rerolie  de  quantité  de  parties  terreflres  plus  groflieres  que  celles 
que  l'atmofphere  beaucoup  plus  épaifle  contenoit.  Elles  cauferent  une  fermen- 
cation  &  une  agitation ,  d'où  font  provenus  les  vents  &  les  orages  qui  r-'  com- 
mencèrent que  fur  la  fin  des  95  jours,  &  lorfque  l'arche  fe  trouva  en  '"uixxé  { i), 

(i)  Sitôt  que  ces  afômes  furent  defcendus    ne  fe  firent   fentir  qu'après  que  .cente 

dans  les  bafll-s  régions  de  l'air  ,  ils  furent    eut  duré  95  jour»  &  qu'ils  eurcn^  ceP  de 
mis  en  fermentation,  âc  cauferent  des  vents    defceadre. 
ft  des  orages  violens ,  cependant  ces  orages 
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Rapporter  parcillet  thefes,  c'dl  lei  réfuter:  cependant  noai  auront  occ»- 
fion  aen  parler  plus  amplement  dan^  '   fuite. 

mn.  lyiL  éf  Soht.  WII.  l'Au»       <ublit  l'univerfalitë  du  déluge 

i'.  Par  les  paiTagei  de  l'Ecriture. 

a".  Parce  que  lea  eaux  furpaflant  les  ci.nes  des  plus  hautes  montagnes,  elle» 
durent  détendre  naturellement  par-iout. 

3°.  La  terre  ayant  pafTé  deux  fois  paf  Tatmofphere  &  par  la  queue  de  la  Co- 
mète où  elle  demeura  chaque  fois  environ  la  heures,  &  ayant  pendant  ce 
temps  achevé  la  moitié  de  fa  révolution  journalière  ou  mouvement  circulai* 
re,  les  vapeurs  fe  feront  répandues  fur  toute  la  terre. 

4°.  Les  eaux  fouterraines  étant  de  même  poids  doivent  aufli  avoir  le  même 
effet  (2). 

Notre  principal  but  étant  de  montrer  dans  cet  ouvrage  que  le  déluge  n'a  pas 
été  d'un  effet  univerfel ,  nous  avons  en  conféquence  commencé  à  difcutcr  cette 
matière  (a)  &  nous  nous  propofons  de  la  difcuter  encore  plus  amplement  dan» 
la  fuite  ;  feulement  nous  obfcrverons  en  pafFant  que  fi  les  hypothefes  de  l'Au- 
teur étoient  fondées  nous  ferions  obligés  ci'abandonner  dès  à-préfent  notre  fy(lê« 
me.    Mais  nous  avons  combattu  \ei  fuppofitions  &  les  raifons  de  Whifton  Si 
de  fes  feélateurs  tellement  qu'elles  ne  fauroient  déformais  faire  aucune  impres- 
fion  fur  les  perfonnes  raifonnables.    Et  fur-tout,  pour  relever  une  des  thefes 
contenues  dans  cet  article ,  comment  l'Auteur  veut-il  que  les  premières  pluies 
n'aient  pas  été  d'abord  fi  générales ,  lui  oui,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
en  dérive  les  ,*.  de  toutes  les  eaux ,  qui  fait  paflTer  la  terre  par  une  atmofphere 
très -chargée  de  vapeurs  &  par  !a  queue  en  même  temps,  dont  elle  dut  être 
enveloppée  de  tous  côtés ,  qui  aiTure  que  la  Comète  efk  tombée  fur  la  terre  ou 
h  terre  fur  la  Comète  ou  fon  atmofphere,  &  que  pourtant  la  pluie  a  commen- 
éé  dés  le  premier  jour  fur  la  partie  où  fe  trouvoit  l'arche,  fuivant  les  parole» 
expreffes  de  Moyfe? 
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Liivm  lll.  ta  I^'  Pfiin.  LXXr.  „  Notre  terre  fupérieurc  jufqu'à  une  certaine 
„  profondeur  confidérable,  a  été  faite  par  art  &  condruite  ou  produite  dans  le 
if  déluge ,  l'ancienne  terre  ayant  été  couverte  alors  de  nouvelles  couches ,  par 
^  lefquelles  elle  a  été  privée  de  tout  ce  qui  fervoit  h  l'ufage  &  commodité  du 
i,  genre  humain.  Dieu  dit  Geti.  l^L  13.  t^  je  les  détruirai  avec  la  terre;  ce  qui 
^  efl  clair  par  la  quantité  de  coquillages,  olTemens  d'animaux  &  végétaux  qui 

.    (3)  Il  dit  que  les  eaux ,  qui  furent  cnufe  de  vitefle  de  fon  tournoyement  &  In  nature  des 

la  première  pluie  &  qui  proveiioient  de  l'at-  vapeurs  a  du  rendre  peu-à-peu  la  pluie  uni- 

mofnnere  àe  la  Comète,  n'étoient  pas  fi  gé-  verfelle. 

nérales  que  les  autres ,  à  caufe  qbe  la  terre  C3)  Sur -tout  la  première  laifon  dé  notre 

se  s'y  arrëu  pas  H  longtemps,  mais  que  la  Auteur* 
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„  ont  été  enfôvcUs  par  le  déluge ,  ce  qui  e(l  prouvd  cntr'autrcf  par  les  obfer» 
.,  vacioni  numbrcufcs  iSc  cxadcs  de  Woodward  qui  a  éié  contraint  do  s'imagi» 
„  ner  &  d'aflirmer  que  notre  ancienne  terre  a  été  dilToute  &  toptci  fei  par* 
„  ties  fôparées,  de  furto  que  ces  parties  s'étant  mclëes  avec  lefdits  coquilla* 
„  ces,  6ff.  fe  font  jointes  en  malFe  &  ont  forme'  enfemble  la  terre  préfente. 
„  Mais  ceue  thefc  ed  Çi  extraordinaire,  fi  cHrange,  fi  contraire  k.  Tordre  natu- 
„  rcl  de  l'Hifloire  MoCiïque  &  aux  loix  naturelles  de  lapefanceur,  confldcied 
„  peu  la  pluie  de  40  jours  comme  la  caufe  principale  du  déluge,  repréfente  il 
„  peu  fes  circonftances,  détermine  le  temps  du  commencement  du  déluge  d'u- 
..  na  manière  fi  contraire  à  la  vérité,  fuppofe  une  nouvelle  formation  de  la 
terre  fans  témoin  digne  de  foi ,  &.  peut  s'accorder  aulll  peu  avec  riiilloire 
de  Moyfe  qu'avec  les  événemens  de  la  Nature,  que  je  ne  puis  que  m'éloi- 
gner  de  fon  fyflème. 

„  Sa  thefe  contient  des  chofes  fi  étranges,  extraordinaires,  &  inopinées, 
que  rien  qu'une  néceflité  abfolue  &  une  pure  impoITibilité  de  repréfenter  au- 
trement ces  événemens ,  ne  peut  julti^er  fon  entreprife. 
Phén.  LXXII.  „  Cette  croûte  roncfe  eft  générale  fur  les  cimes  dci  montagnes, 
comme  dans  le«  plaines  &  vallons,  &  ce  dans  toutes  les  régions  de  la  terre. 
Phén.  LXXllI.  „  Les  parties  des  couches  préfentes  de  notre  furface  étoienc 
difToutes,  fëparées,  divifées  &  fluides  dans  les  eaux,  lorfque  celles>ci  cou- 
vroient  la  terre. 

Phén.  LXXiy.   ,i  Toute  cette  mafle  compofée  de  dîverfes  matières  &  mêlée 
avec  les  eaux  dcfcendit  peu*  à-peu  &  fe  précipita  au  fond,  prefque  fuivanc 
la  loi  de  la  gravité  &  forma  les  dîverfes  couches  de  notre  terre. 
Phcn.LXXy.  „  Quantité  de  poiffbns  périrent  dans  le  déluge  &  leurs  coquil- 
lages furent  enfévelis  avec  les  autres  niaffes  qui  formèrent  ces  couches. 
Phén.  LXXyi.    „  On  y  obferve  les  mêmes  loi"  de  la  pefanteur,  les  coquil- 
lages les  plus  pefans  fe  trouvent  enfermés  dan  tes  couches  de  la  matière  la 
plus  pefante  &  les  plus  légers  parmi  la  plus  lé(,ere. 
Phén.  LXXf^IL   „  Les  couches  des  marbres,  pierres  &  autres  corps  com- 
pares acquirent  leur  confidence  6c  maffiveté,  nuflTitôt  que  le  fable,  ou  la 
matière  qui  entre  dans  fa  compofition ,  fut  arrivée  au  fond  «Se  fe  fut  affermie. 
Phén.  LXXniI.    „Ces  couches  de  pierre,  craie,  houille,  terre  &.  autres 
matières,  paroifi*ent  à-préfent  comme  fi  elles  avoient  été  horizontales ,  bien 
liées  &  non  interrompues,  &  que  ce  ne  fût  qu'après  quelque  temps  qu'elles 
eufi'ent  été  dérangées,  à  quelques  endroits  élevées ,  à  d'autres  affaifiees,  ôc 
que  par-là  ont  été  caufées  les  fentes ,  crevafles  &  cavernes  de  notre  terre. 
Solut.  LV.  „  Voyez  ce  qui  en  a  été  rapporté  ci-defllis  fur  les  Thefei  37, 
38,  des  parties  métalliques ,  i^c. 

Solut.  LXXJ.  fur  Phén.  LXXI.  „  Il  ne  faut  pas  fuppofer  que  les  eaux  du  dé- 
luge aient  été  de  l'eau  too  :e  pure  &  fans  mélange  ;  ce  qui  provenoit  de 
l'atmofphere  devoit  participer  de  ces  diffërens  mélanges:  ce  qui  fut  poulTé 
en  liaut  depuis  l'abîme  devoit  amener  quantité  de  boue  &  de  parties  terres- 
,  très;  &  fitôt  que  le  temps  orageux  commença,  quantité  de  limon  des  mon- 
,  tagnesfut  entraîné  vers  les  parties  fupérieures;  ôi  toute  cette  matière  terres^ 
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tre  étant  plus  pefante  que  Teau ,  fe  mettoit  au  fond  peu-à-pcu  ,  &  fornw 
une  mafle  épaifle ,  boucufe  &  liquide  qui  couvrit  &  corrompit  l'anciennc 
furface  de  la  terre ,  en  formant  une  nouvelle  croûte. 
„  Nous  fuppofons  que  les  eaux  furpaiToient  la  plaine  ou  furface  ordinaire 
de  la  terre  de  15000  pieds ,  &  que  le  liquide  ne  contenoit  aue  ,',  de  parti- 
cules terreftres ,  qu'en  outre  cts  parties  font  trois  fois  plus  pefantcs  que 
l'eau,  ce  qui  les  réduira  pour  leur  volume  à  ,;, ,  cette  croûte  lera  de  \66\ 
pieds;  ce  qui  s'accorde  avec  les  obfcrvations  qu'on  u  faites  fur  l'intérieur  de 
la  terre ,  aufli  exaûement  qu'on  peut  le  demander  &  defirer. 
Sokt.  LXXII.  Coroll.  2.  „  II  n'efl:  pas  furprenant  qu'on  ne  rencontre  plus 
aucunes  reliques,  ou  ruines  des  villes  &  édifices  anté*diluyiens ,  puifqu'ils  fe 
trouvent  enfoncés  &  enfévelies  peut-être  200  pieds  en  terre  fous  cette 
croûte  nouvelle. 

Solut.  LXXr.    „  Il  efl  naturel  que  dans  une  eau  aufli  bourbeufe  &  remplie 
,  de  parties  métalliques  &  venimeufes ,  quantité  de  poiflbns  doivent  avoir 
"  été  étouffés  èc  empoifonnés  comme  ayant  avalé  bien  de  ces  particules  hé 
„  térogenes. 

Solut.  LXXni.  „  La  croûte  étant  compofée  des  mêmes  matières  chaotiques 
que  la  première  lors  de  la  formation  de  la  terre,  il  y  a  eu  les  mémesïrailons 
I  pour  les  lier  &  les  joindre  en  mafTe  folide  &  compa6le,  &  fi  la  matière 
"  épailTe  &  fluide  ou  quelques-unes  de  fes  parties  &  vajieurs  ont  été  l'inflru- 
ment  de  leur  réunion  dans  la  formation  originelle ,  il  efl  probable  qu'il  en 
étoit  de-même  ici;  l'atmofphere  &  les  fources  de  l'abîme  en  fournifToicnt 
tant  qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir  aucune  difette,  &  ceci  étant,  ces  parties 
pefantes  auront  écé  converties  dans  d'autres  corps  tout-à-fait  divers. 
Soiut.  L  XXyiII.  „  Lorfque  cette  matière  fe  précipita  neu-à-peu  &  defcen- 
dit  au  fond,  les  couclies  étoient  unies,  contigues  ,  &  à  égale  diftance, 
mais  l'ancienne  croûte  ayant  été  rompue  Se  crevafTée  du  temps  tlu  déluge, 
la  terre  s'afTaifToic  enfuite  peu  à- peu  pendant  longues  années ,  ce  qui  eft 
caufe  des  inégalités  de  la  terre  &  de  fa  furface. 

Coroll.  I.  „  D'où  nous  pouvons  comprendre  la  véritable  caufe  pourquoi  les 
régions  montagneufes  &  remplies  de  rochers  font  principalement  toutes  plei- 
nes de  cavernes  &  fofTes,  quelques  petites  montagnes  ayant  été  peut-être 
produites  feulement  par  l'affaifTement  des  colomnes  voifuies ,  &  par-là  les 
cavernes  y  contenues  ont  été  formée». 

Coroll.  2.  „  Quoique  l'ancienne  terre  fe  foit  aufTi  afFaifTée  &  foit  devenue  in- 
égale au  même  degré ,  aux  mêmes  endroits  que  la  préfente ,  &  ce  avant  h 
concrétion  du  nouveau  fédiment,  les  couches  nouvelles  répondront  pourtant 
aux  crevatTesà  enfoncemens  de  l'ancienne  terre  comme 'fî  le  tout  avoit  été 
uni ,  enfuite  brifé ,  &  que  le  tout  fe  fût  enfoncé  &  abaifTé  en  même  temps. 
Coroll.  3.  „  D'où  font  provenus  les  grands  réfervoirs  d'eau  fur- tout  dans  les 
montagnes.  • 

Coroll.  4.    „  Ce  qui  nous  fait  comprendre  Ta  caufe  des  terribles  trembiemens 

de  terre  dans  les  pays  montagneux  &  les  fentes  ultérieures  des  volcans,  ces 

„  cavernes  étant  propres  à  recevoir  &  à  contenir  des  vapeitfs  fulphureufes , 

\  nitreufes,  &  inflamniabJcs  en  grande  quantité,  &en  outre,  de  donner  pas- 


ji 


» 


«1 

» 

>» 

I> 

)> 
«> 
1) 

>» 

J» 
» 


de  rjmérique* 


ipj 


>» 


n 


ji 


» 


a 


51 


» 


»» 


M 


fagc  à  l'air  ncccfTaîre  pour  les  enflammer  &  les  poufTcr  dehors,  ce  qui  parok 
être  la  caufe  de  ces  phénomènes  terribles  fur  notre  ferre. 
Coroll  5.     t«  Si  donc  il  n'y  a  point  d'autres  cavernes  que  les  fufdites,  qui 
ont  pris  leur  origine  depuis  le  déluge,  il  eft  très-probable  qu'il  n'y  a  eu  que 
peu  ou  point  de  volcans  avant  le  déluge. 

Coroll.  6.  M  Si  au  reflc  tout  ce  que  J'ai  dit  ou  dirai  encore  à  ce  fiijet  ne  fe 
trouve  pas  fatisfaifant ,  &  qu'on  trouve  à -propos  d'adopter  le  fyflême  de 
Wofxivvard  fur  la  difcerption  des  couches  auparavant  unies ,  f^it  par  un 
tremblement  de  terre  univerfel ,  foit  par  la  force  expulfive  des  vapeurs 
chaudes,  procédantes  du  centre,  une  telle  fupiKtfition  ne  quadrera  pas  mal 
avec  la  théorie  préfente." 

Phén.  6?  folut.  LXXIX.  „  Grand  nombre  d'arbres  &  autres  plantes  furent 
enfévelis  par  la  defcente  de  cette  malTe  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  &  quel- 
quefois des  fortes  qui  ne  croiflcnt  pas  aux  endroits  où  on  les  trouve. 

La  dernière  partie  du  déluge  arrivée  après  le  27^  de  Mars  ayant  été  fort 
venteufe  &  orageufe,  les  parties  les  plus  élevées  de  in  terre  fe  trouvèrent 
fort  fujettes  à  la  violence  des  vents  «Scdes  vagues,  ce  qui  a  du  enlever  & 
entraîner  la  terre  encore  mal  affermie  avec  tous  fes  arbres  &  plantes,  &  ks 
emporter  de  leurpLce  pour  les  enfévelir  dans  fon  intérieur,  s'entend  lorfqite 
des  couches  demnticie  métallique  ou  autres  pefuntcss'y  aitachoient  pour  les 
attirer  au  fond .  fans  quoi  ces  arbres  comme  légers  auroient  flotté  fiir  l'eau 
ou  fe  feroient  arrêtés  dans  la  première  couche. 

Phén.  6f  Soliit.  LXXXI.  „  Tous  les  métaux  &  minéraux  entre  les  couches 
de  notre  terre  ont  l'obligation  de  leur  fituation  au  déluge;  y  étant  pofé» 
dans  le  tems  que  la  terre  fe  trouvoit  couverte  d'eau ,  ou  pendant  que  la 
matière  terreflre  fe  dépofa  au  fond. 

„  Ceci  ne  foufïre  aucune  difficulté ,  notre  terre  ou  croûte  fupérieure  n'a  pu 
être  formée  telle  qu'elle  fe  trouve ,  mais  fe  trouve  compofée  du  fédimenc 
des  eaux  du  déluge  qui  contenoit  aulîi  bien  des  parties  métalliques  que  d'au- 
tres ,  lefquelles  ont  été  tranfportées  aux  endroits  où  elles  fe  font  trouvées 
depuis."^ 

Phén.  6f  Sohit.  LXXXH.  „  Ce»  métaux  &  minéraux  paroifTent  en  de» 
manières  diverfes  dans  la  terre,  fuivant  la  diverfité  de  leur  première  con- 
crétion ;  quelquefois  ils  fe  trouvent  enfermés  dans  des  parties  petites  Je 
fpongieufes  ,  entre  des  mafles  avec  lefquelles  elles  étoient  defcendues  & 
d'autres  font  cohérentes  en  une  même  mafTe,  h  proportion  de  la  quantité 
qui  s'en  efb  rencontrée  des  unes  &  des  autres ,  &  qui  fe  font  liées  ^c" 
Sol.  LXXXIII.  ,,  Les  parties  internes  de  notre  terre  font  confufes  &  irré- 
gulieres,  une  région  eft  fablonneufe,  une  autre  pierreufë,  une  autre  grave- 
leufe:  une  contrée  contiendra  certaines  efpecesde  minéraux,  une  autre  des 
efpeces  toutes  différentes.  Souvent  la  même  mafTe  contiendra  des  cor- 
pufcules  de  divers  métaux  ou  minéraux  qui  font  confufément  mêlés  entre 
eux  ou  avec  des  parties  terreflres.  Toutes  ces  irrégularités ,  qui  fouvent 
font  contraires  aux  loix  de  la  pefanteur ,  prouvent  que  la  première  origine 
de  notre  croûte  fupérieure  a  été  dans  un  état  confus  &  chaotique ,  parce 
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„  que  le  fédiment  des  eaux  étoit  compofé  de  la  matière  qui  ëtoit  fortie  du 
„  centre  de  la  terre  &  de  celle  qu'un  véritable  chaos  a  amenée,  &  c'efl:  delà 

„  qu'on  peut  expliquer  ce»  phénomènes  d'une  manière  aufli  naturelle  que  juf- 
„  qu'ici  ils  ont  paru  difficiles  &  infolubles  à  tous  les  mathématicien»  &  Phi- 

„  lofophes." 
Sol.  LXXXIf^.  „  La  couche  première  &  externe  contenant  la  teire  de 
jardin  ainfi  nommée ,  &  qui  efl  le  véritable  plantage  des  végétaux ,  efl:  de- 
puis le  déluge  fort  épaifle  dans  les  plaines  &  les  vallées ,  &  fort  mince  fur 
les  cimes  des  montagnes,  qui  faute  de  cette  terre  fcnt  fouvent  des  rochers 
nuds  &{tériles. 

„  On  en  peut  donner  deux  raifons  fatisfaifantes:  la  première,  que  la  quan- 
tité des  eaux  étoit  plus  grande  dans  les  premières  que  fur  les  dernières ,  par 
conféquent  aufli  celle  du  fédiment  ;  la  2".  qu'après  que  celui-ci  fe  fut  pré- 
cipice &.  repofé  &  avant  qu'il  fe  fut  affermi ,  les  fommets  des  montagnes  fe 
trouvèrent  expofés  à  la  fureur  des  vents  &  orages,  lefquels  emportèrent  fa- 

„  cilement  cette;  couche  légère  &  moins  liée,  &  en  augmentèrent  le  volume 

„  &  la  croûte  dans  les  plaines  &  vallons." 

Il  y  a  ici  tant  d'hypothefes  &  de  raifonnemens  à  examiner  &  à  éplucher, 

que  je  ne  fais  par  où  commence;.    Mettons  le  tout  un  peu  en  ordre. 

1°.  L'Auteur  dit:  La  croûte  de  la  terre  préfente  efl;  un  ouvrage  du  déluge, 

&  l'ancienne  terre  en  efl  couverte. 

2°.  Les  coquillages,  ofTemens,  végétaux  6fc.  qu'on  y  trouve  en  font  une 

preuve. 
^^.  Le  fyflêrae  de  Woodward  efl  étrange  &  deflitué  de  preuves. 
4°.  Les  eaux  du  déluge  avoient  un  fédiment  qui  fe  précipitoit  &  fe  pofoit 

à  peu  près  fuivant  les  règles  de  la  pefanteur. 

5°.  Quantité  de  poifTons  périrent  dans  le  déluge,  parce  que  les  eauxétoient 

bourbeulès  &  mêlées  de  parties  minérales  ,  métalliques,  fulphureufes  ^c.  qui 

les  empoifonnoient. 

6°.  Les  parties  terreftres  faifoient  environ  ^V  de  toute  la  malTe ,  &  pro- 

venoient  partie  de  l'atmofphere  de  la  Comète,  partie  des  eaux  de  l'abîme. 
7°.  Ce  qui  a  formé  une  croûte  de  i66  l  pieds  d'épaifTeur. 
8°.  La  même  croûte  efl  caufe  qu'on  ne  trouve  plus  de  mines  des  villes  an- 

té-diluviennes, 

9".  Les  couches  de  marbre,  de  pierres,  de  rochers,  fe  'ont  formées  aufTi-tôt 
que  la  matière  dont  elles  font  compofées  ont  atteint  le  fond ,  &  fe  font  liées. 
10°.  La  terre  qui  étoit  remplie  de  fentes  &d«»  crevafTes,  s'efl  affaifTée  en 

divers  lieux  :  ce  qui  fait  qu'elle  paroît  dérangée  &  irréguliere  dans  fon  inté» 

rieur,  &  qu'il  y  a  des  cavernes  &  des  réfervoirs  d'eaux. 

11°.  Ces  fentes  &  cavernes  font  caufe  des  volcans  &  tremblemens  de  terre. 
12».  L'orage  violent  qui  arriva  d'abord  après  la  cefTation  de  la  crue  des 

eaux ,  avoit  entraîné  dans  les  vallées  quantité  du  limon  &  de  la  terre  des 

montagnes. 

13°.  Ce  fédiment  qui  forme  la  croûte  contenoit  aufli  quantité  de  particules 

«étalliques  &  minérales.  .,  ^*.     ..    .^.^ 
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Ce  font -là  les  principales  aflertions  qui  méritent  nos  réflexions.  Voici  ce 
que  j'en  penfe.  Quant  au  premier  Article  j'en  renvoie  le  fujet  aux  thefes  44, 
17  &  50.  Là  j'examinerai  fi  les  folutions  &  les  moyens  que  l'Auteur  indique 
ont  poflibles.    Je  me  bornerai  à  deux  réflexions. 

I».  Oh  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  nouvelle  croûte  dans  l'Ecriture. 
<^uand  Dieu  dit  :  Je  détruirai  la  terre;  fi  on  veut  prendre  les  termes  à  la  let- 
tre, il  faut  fuivre  le  fyftême  de  Burnet  &  de  Woodward  qui  fuppofe  une  des- 
miélion  réelle  &  entière. 

2°.  Cette  croûte  ,  dit -on  ,  efl:  de  166  |  pieds;  n'a-t-elle  point  peut-être 
encore  quelques  pouces  &  lignes  1  D'où  viennent  les  arbres  &  les  plantes 
d'aujourd'hui?  Ces  végétaux  ont  •  ils  percé  cette  croûte?  Dieu  en  a-t-il  créé 
de  nouveaux?  Noé  avoit-il  encore  une  arche  en  forme  déferre  pour  y  confer- 
ver  les  arbres,  les  plantes  &  les  herbes  de  l'univers?  Je  ferois  curieux  d'avoir 
l2  fblution  de  cq%  queftions. 

Quant  au  fécond  Article,  ayant  deflein  de  traiter  plus  amplement  le  fujet 
de  ces  prétendues  reliques  du  déluge,  je  les  paiTerai  ici  fousfilence. 

Dans  le  3*.  l'Auteur  reproche  à  Woodward  de  former  un  fyftême  éwange 
&  deflitué  de  preuves,  de  fuppofer  des  faits  erronnés  &  contraires  à  la  natu« 
re;  il  n'a  furement  pas  fongéà  l'axiome;  Turps  ejl  Doêioriy  cum  culpa  redar- 
guit  ipfum.  Il  efl:  vrai  qu'il  fe  reprend  enfuite,  &  permet  qu'on  adopte  ce  fy- 
ftême du  moins  en  partie  ;  quelle  variation  d'idées  ! 

Dans  le  4*.  Article,  TAuteur  voudroit,  en  grand  Philofophe,  aflTurerque 
tout  fe  fait  fuivant  les  loix  de  la  pefanteur,  mais  ce  principe  ne  convenant  ni 
avec  fon  fyfliêmeni  avec  l'expérience,  il  fe  retranche  derrière  le  mot  prefque;'- 
il  devroit  dire  rien  du  tout.  Il  avoit  déjà  foutenu  que  les  mêmes  loix  furent 
oblèrvées  dans  la  première  formation  du  globe.  Ici  il  aflure  que  les  parties 
terreflres  ,  font  plus  pefantes  que  les  liquides,  &  il  a  raifon  ;  cependant  lorf- 
qu'il  s'agit  de  la  première  formation  ,  il  veut  que  l'eau  foit  allée  au  fond  & 
qu'elle  ait  entouré  le  centre  ,  ou  bien  ce  qui  revient  au  même,  que  les  par- 
ties terrefl:res  fe  foient  élevées  au-defliisde  l'eau  pour  former  la  terre ,  ou  la 
croûte,  qu'il  compare  à  la  coque  de  l'œuf.  Mais  ici  il  avoue,  ce  qu'il  ne  fau- 
roit  nier,  que  les  parties  métalliques  ne  font  pas  toujours  dans  la  plus  grande 
profondeur  ;  qu'il  y  a  même  des  régions  où  la  furface  eft  pierreufe ,  fablon- 
neufe,  ^c.  par  conféquent  plus  pelante  que  les  couches  inférieures;  &  eu 
effet  quant  aux  mines,  nous  avons  déjà  remarqué  qu'elles  fe  trouvent  dans  les 
montagnes ,  pour  la  plupart  en  veines,  par  conféquent  la  matière  qui  les  en- 
toure efl:  moins  pefante. 

Celles  du  Potofi  font  prefque  horizontales  contre  les  loix  de  la  pefanteur. 
Qu'il  ne  dife  pas  que  les  eaux  de  l'abîme  en  font  caufe  ,  qu'étant  forcies  avec 
une  grande  violence ,  elles  ont  jette  pêle-uiêle  &  confufément  ces  parties 
minérales.  Cette  réponfe  ne  conduit  à  rien.  Ces  parties  s'étant  mêlées  avec 
l'eau,  félon  les  idées  de  Whifl:on,  &  ayant  compofé  une  eau  bourbeufe^,:':' 
adûremonterpar  les  fentes  de  la  terre,  les  teaux  fouterraiucs  n'ont  pu  jaillir; 
ces  eaux  bourbeufes  ont  du  en  rentrant  entraîner  avec  elles  les  mêmes  pai  des  ■ 
minérales.   La  violence  qu'eUes  éprouvèrent  à  leur  fortie  ayant  cdTé ,  &  l'eau 
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rentrant  pirles  loîx  de  fa  qualité  &  de  la  pefanteur,  il  failoit  que  les  mineVâux 
fubiflent  la  même  loi.  Il  faut  recourir  à  d'autres  caufès  &  à  une  autre  expli- 
cation dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Ce  que  l'Auteur  dit  à  l'Article  5^  eft  vrai;  fuivant  fon  hypothefe,  il  efl: 
impoffible  que  quantité  de  poiflbns  n'ayent  péri ,  il  eft  même  inconcevable 
qu'un  feul  foit  refté  en  vie  dans  ce  mélange  bourbeux.  Je  veux  pourtant  lui 
en  pafler  une  partie,  pourvu  qu'il  m'en  cède  une  autre.  Quelques-uns,  com- 
me les  thimalles,  les  truites  &  quantité  d'autres  poiflbns  d'eau  douce  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  eaux  vives  &  de  fources  extrêmement  pures  &  fraiches, 
que  feront -ils  devenus?  Nous  n'en  connoîtrions  plus,  &  leur  race  ne  feroit 
point  parvenue  jufqu'à  nous ,  à  moins  que  Noé  n'en  eût  confervé  dans  une  ar- 
che, encore  n'auroit-il  pas  eu  une  eau  convenable  pour  eux. 

Dans  les  Articles  6  &  7 ,  notre  Auteur  parle  en  maître  Philofophe,  c*eft-à- 
dire  avec  toute  l'obfcurlté  polTible ,  ou  plutôt  avec  fes  contradiftions  ordinal- 
Il  aflure  ci-defTus  Solut.  L^.  fur  les  thefes  37  &  38,  que  les  pluies  de 
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l'atmofphere  de  la  Comète  n'ont  pu  caufer  aucun  orage ,  mais  bien  celles  qui 
provenoient  de  là  queue  qui  contenoit  des  parties  fulphureufes ,  nitreufes,  mé- 
talliques, enfin  toute  forte  de  matières  terreftres  qui  fermentèrent  tellement 
qu'elles  excitoient  des  vents  &  des  orages  trés-violens  qu'on  n'avbit  point 
fenti  avant  le  déluge,  apparemment  parce  qu'alors  il  n'exiftoit aucune  particule 
métallique ,  fulphureufe  ,  ni  même  nitreufe,  malgré  la  fertilité  incomparable 
des  terres  ;  car  puifqu'il  veut  que  ces  vents  &  ces  orages  ayent  été  caufés  par 
ces  particules ,  &  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'orage  avant  le  déluge ,  il  faut  abfo- 
îument  qu'il  n'ait  point  exifté  alors  de  ces  particules. 

Il  foutient  de  plus  que  cette  queue  &  ces  vapeurs  étoient  40000  fois  plus  ra- 
res que  notre  air.  Si  donc  l'atmofphere  qu'il  appelle  épaifle  malgré  cette  fup- 
pofition ,  ne  contenoit  pas  de  ces  particules  groffieres  qui  pouvoient  fermen- 
ter ,  comment  une  partie  de  la  queue,  je  ne  dirai  pas  fi  petite  qu'il  a  été  dé* 
montré  qu'elle  étoit ,  mais  auffi  grande  que  l'Auteur  la  donne ,  fi  déliée,  fi  fubtile 
&  fi  rare  ,  pouvoit-elie  contenir  afl!ez  de  ces  parties  terreftres,  fablonneufès , 
pierreufes,  métalliques,  &?f.  pour  former  une  croûte  de  minéraux,  marbres, 
rochers,  fables,  terre  ^c.  de  166  '  pieds  d'épaifleur?  Ou  fi  une  partie  eft 
provenue  de  ratmofphere  épaiffe,  comme  il  feroit  plus  vraifemblable ,  pour- 
quoi ces  parties  n'ont-elles  pas  auffi  fermenté  &caufé  des  orages? 

Il  faut  donc  que  l'une  ou  l'autre  hypothefe  foit  faufle:  difons  plutôt  toutes 
les  deux. 

Quant  à  ce  calcul  de  -^'g  du  tout,  peut-être  en  parlerons  nous  à  l'occafion 
des  thefes  47  &  48. 

Je  ne  vois  dans  l'Article  8*.  qu'une  raifon  bien  frivole  ,  de  ce  qu'on  ne 
trouve  plus  aucune  ruine  des  villes  anté-diluviennes.  Cette  raifon  ne  conclut- 
elle  pas  plutôt  contre  fon  fyftêrae?  L'Auteur  veut  qu'on  ait  par-ci  par-là  creufé 
jufqu'au  defibus  de  cette  nouvelle  croûte.    Accordons  ceci.     Mais  en  ce  cas 

{îourquoi  ne  trouve-t-on  plus  de  ces  ruines?  Caïn  a  déjà  bâti  une  ville;  fuivanc 
'Auteur  notre  terre  a  été  peuplée  avant  le  déluge  infiniment  plus  qu'elle  ne 
J'eft  de  nos  jours.  Jl  devoit  donc  y  avoir  des  villes  prefque  à  chaque  pas  com- 
me 
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me  autrefois  en  Egypte.  On  dévoie  donc  en  rencontrer  Purement  à  la  pro- 
fondeur de  166  pieds.  Qu'on  n'objefte  pas  que  tout  endevoit  être  détruit  & 
anéanti.  Cette  réponfe  feroit  démentie  par  l'expérience.  Ce  qui  détruit  les 
corps  c'eft  la  chaleur,  l'humidité  &  principalement  l'air.  P^r-tout  où  l'air  ne 
peut  pénétrer,  tout  fe  conferve  des  fiecles,  des  milliers  d'années  même. 

Si  cette  objeélion  étoit  fondée  ,  pourquoi  trouveroit-on  de  ces  prétendues 
reliques  du  déluge,  des  bois,  des  ofTemens,  des  plantes,  des  coquillages  ? 

Nous  voyons  que  ces  matières  périflfent,  fe  détruifent,  s'anéantiffent  pres- 
que ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  expofées  aux  injures  de  l'air  ou  placées  à  une  pe- 
tite profondeur.  Pourquoi  ne  trouve- t-on point ,  foit  dans  cette  croûte,  foit 
au-deflbus  parmi  tous  ces  prétendus  refies  diluviens,  des  uftenfiles,  ou  des  in- 
ftrumens  de  quelque  métal  ?  S'ils  avoient  été  enfermés  dans  du  fable ,  ou 
dans  qudqu'autre  matière  quia  produit  les  pierres,  les  marbres,  ^c.  n'au- 
roient  -  il9»pas  été  aufli  bien  confervés  que  d'autres  corps  qui  ne  font  ni  auffi 
durs  ni  auflî  maffifs?  Ignore-t-on  que  dans  les  pays  fecs,  les  plus  fortes  pluies 
percent  à -peine  2  à  3  pieds  en  profondeur  ?  Cette  feule  obfervation  ne  dé- 
truit- elle  pas  le  fyftême  de  ceux  qui  prétendent  que  notre  globe  a  été  entiè- 
rement changé  &  bouleverfé  par  le  déluge,  puifqu'il  efl:  facile  de  comprendre 
la  raifon  pourquoi  l'on  ne  trouve  plus  aucune  ruine  des  villes  antédiluviennes  , 
dès  qu'on  fuppofe  que  la  terre  n'a  été  couverte  jue  d'un  limon  de  peu  d'é- 
paifTeur ,  tel  que  toutes  les  fortes  inondations  en  enlèvent  d'un  côté  &  en  dé- 
pofent  d'un  autre?  Alors  toutes  ces  caufes,  l'humidité,  la  chaleur  &  l'air, 
qui  ont  pénétré  jufqu'à  ces  matières ,  les  ont  pu  détruire  pendant  tant  de  fie- 
cles. Il  paroît  même  que  les  premiers  habitans  après  le  déluge  en  ont  retrou- 
vé quantité  &  les  ont  converties  à  leur  ufage,  furtout  fi  ,  fuivant  les  anciens 
hidoriens ,  il  y  a  eu  des  villes  antédiluviennes  qui  ont  fubfiflé  en  entier  encore 
après  le  déluge. 

L'Article  9°.  ell  encore  un  des  plus  forts  paradoxes.  Comment?  la  matiè- 
re, qui  forme  les  pierres,  les  cailloux,  les  marbres ,  s'eft  d'abord  fi  fort  con- 
denfée,  liée  &  pétrifiée,  efl;  devenue  fi  compa6le&  fi  dure  auffitôt  qu'elle  a  eu 
atteint  le  fond?  Il  n'y  a  qu'un  Whifton  qui  puifle  l'afFurer.  Un  homme  fenfé, 
un  payfan,  un  enfant  même  n'en  croiroit  rien.  Je  crois  plutôt  que  tout  le 
temsqui  s'eft  écoulé  depuis  le  déluge,  &  encore  plufieurs  fiecles  de  plus,  n'ont 
pas  fuffi  à  cette  opération ,  pour  toutes  les  efpeces  de  pierre. 

Efl- il  aucun  Philofophe,  depuis  qu'il  s'en  trouve  au  monde,  qui  ait  obfèrvé 
que  jamais  depuis  tant  de  fiecles  ,  il  fe  foit  formé  de  nouveaux  cailloux  ou  de 
nouveaux  marbres?  En  voyons  -nous  fe  former  de  nos  jours?  Avons -nous  pu 
obferver  nous  mêmes  qu'ils  croiflent.  Je  ne  parle  pas  des  ftalaftites,  des  tufs 
&  d'autres  matières  femblables  qui  ne  font  point  de  la  nature  des  marbres , 
des  cailloux,  des  pierres  à  fufil,  ^c.  dont  la  congélation  &  la  concrétion 
doit  être  d'une  antiquité  extrême.  On  trouve  encore  des  carrières  entières  de 
pierres  molles  qui  même  quelquefois  font  friables.  Cependant  ces  carrières 
fe  trouvent  dans  des  lieux,  où  fuivant  toute  apparence  il  n'y  a  eu  aucur  -  'lan- 
gement  depuis  des  fiecles.  Si  donc  ces  pierres  tendres  n'ont  pu  acquérir  Ui.  plus 
grand  degré  de  coalefcence,  de  concrétion  &  de  folidité,  il  n'cft  pas  croya- 
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ble  que  kf  marbres  ayem  pu  fe  former  depuis  le  déluge,  encore  moiiM  fis  for- 
mer auffi  prompcemenc  que  l'Auteur  raffirme.  Je  ne  difconvleni  pas  qu'entre 
ks  partiel  liquidei  &  autres  «  il  n'y  en  ait  de  plus  glutioeulèa  &  de  plus  pétri- 
fiantes les  unes  que  les  autres  »  mais  il  e(l  irapc^kde  de  comprendre  que  lei 
cailloux,  les  pierres  à  fufil ,  £^c.  ayent  pu  devenir  dures  &,  folidesau  point  que 
nous  les  voyons  finon  après  un  grand  nombre  de  fîecles  :  une  chcMe  furtout 
in*embarraf&.  Il  parle  des  arbres  comme  des  reftes  du  déluge  enfevelis  dans 
cette  croûte;  il  dk  qu'il  n'y  a  point  eu  d'orage  avant  la  fin  &  150  jours  & 
edle  des  pkiiesv  il  afliire  que  les  parties  terrefbes  fe  font  d'abord  précipitées 
&  ont  formé  cette  croûte  de  i6tf  ^  piedsi.  D'où  viennent  donc  ces  arbres? 
Sont-  ils  tombés  de  la  Comète? 

Suppofez  que  la  cime  du  Caucafe  &  pareilles  hautes  montagnes ,  qui  ont 
été  couvertes  d'une  pareille  croûte ,  n'ayent  pas  tant  fouffert ,  ces  arbres  n'en 
ont  pas  i^  provenir,  puifc^'il  n'y  en  a  pCi  croître,  &  lereûe  étoi»  en  fureté 
contre  l'orage  par  un  fédiment  &  une  croûte  de  166  |  pieds. 

A  l'Article  10*.  il  du  que  la  terre  s'eft  affaiflëe;  comment  cela  eft-il  arrivé, 
iPil  n'y  avdt  aucune  cavité  dans  fon  intérieur,  comme  nous  le  verrons  à  l'oc- 
«^on  de  la  îhefe  53?  Il  efl:  vrai  que  cette  fuppofitioneftnécefTaire  pour  un 
Auteur  qui  foutient  que  le  Caucafe  a  été  alors  la  plus  haute  montagne  du  mon- 
«te  &  qu'die  ne  l'efl:  plus.  Il  ne  s'i^it  pourtant  pas  de  regarder  limplemenc  à 
ce  qui  peut  convenir  à  un  fyftênae,  mais  laraifon  exige  qu'on  donne  qudçpie 
ciioie  de  vrsû  ou  du  moins  de  vraifemblable 

L^' Article  n*.  m'étonne.  Eft-ce  bien' Whifton  qui  dit  à^préfentque  ces  cre- 
Taflbs!,  les  vapeurs- ftilphureufes^.  nioreufes  &  inflammables ,  &  l'air  qui  s'y  in- 
ITochiit,  ibnt  caufe  des  volcans  &  des  tremblemens  de  terre?  Efl -ce  le  même 
quia^foutenu  que  ces-  phénomènes  provenoient  uniquement  &  dire6lemenc  du 
feu  central,  &  qui  a  conflruic,  non  des  châteaux  en  l'air,  maisde  vades  fou- 
piraux  depuis  cr  centre  jufque  dans  l'intérieur  des  montagnes  ?  Quelle  rafon 
pent'il  avoir  ene  pour  avancer  de  pareilles  contradiâions  ?  Ne  fera -ce  pas 
ta  même  que  celle  de  cet  aflrologue  de  Londres,  qui  prédifoit  dans  un  quartier 
lé  beau  tems,  dans  un  autre  la  pluie,  &  dansT le  triaifieme  du  vent,  St  qui  iè 
tranfportoit  toujours  dans  le  quartier  où  fa  prédiflion  avoit  rencontré  jude  ? 
Il:en  eft  de  -même  ici.  Si  quelqu'un  s'avife  de  contefter  cette  caufe  des  vdcans 
&  des  tremblemens  de  terre  ,  il  dira  :  Ce  n'eft  point  mon  idée  ,  lifez  telle 
oa  telle  page  &  vous  verrez  que  je  les  attribue  au  feu  central  ^  vice  verfâ. 
Mais  enxe  cas -il  n'a  pas  fongé  que  fî  l'une  des  deux  folutions  fe  trouve  er- 
Tonnée ,  l'hypothefe  qu'il  y  a  bâtie  tombe  en  ruine;  <&  par  milheur  tout  fon 
ouvrage  étsmt  rempli  de  contradiftions  fon  fyftêrae  «^tier  aura  le  même  fort. 

Ge(qu?il  dit  au  12^.  Artide  eft  très  -  naturel.  Mais  au  cas  que  le  vent  &. 
Tbrageayent  commencé  dans  le  moment  que  le»  eaux  n'augment.  rent  plus 
conimeille-foutient,  ce  qui  n'eft  pas  contraire  à  l'Hifteire  de  Moyfe  ,  cet 
orageiviolent  a  dû  néccfTairement  enlever  cette  nouvelle  croûte,  &  il  n'a  pCi 
s'en:  former  aucune  fur  les  montagnes ,  puifque  ce  n'auroit  été  qu'un  limon 
clair&.que  l'orage  a  été  violent:  Je  dis  même  que  l'Auteur  lui  donne  à  la 
i^o&5r.  urne  violence  fi  grande  qu'elle  auroit  dû  entiérennent  enlever  cette 
47roate,  comme  il  en  convient  lui  même  avec  fes  contradiélions  ordinaires. 
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L'Article  13.  fe  rapporte  à  phifieurs  autres  raifbnnemenj  fait»  p'-écédem- 
ment  fur  la  formation  des  veine»  métalliques ,  fur  la  rareté  des  vapeurs ,  et 
ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  (i). 

Nous  voyons  donc  par  cette  difcuflSon,  que  l'Auteur  n'efl:  pas  plus  fondé 
pour  cette  tliefe,  que  pour  les  autres.  Lrorc  IIL  Ch.  /r.  Fhén.  LXXX.  „  Il 
paroît  par  toutes  les  marques  &  les  circonftances ,  que  tous  les  arbres  & 
les  plantes  de  notre  terre ,  qu'on  y  trouve  enfevelies  &  enfermées  dans  les 
rochers,  comme  refies  du  déluge,  ont  été  arrachées  &  enlevées  de  leurs 
places  au  mois  de  Mai. 

Solut.  LXXX.  „  Ayant  déjà  prouvé  que  le  tems  orageux  qui  arracha  ces 
plantes,  ne  commença  qu'au  17*.  jour  du  7*.  mois,  ce  qui  répond  au  27*. 
de  notre  Mars.  Plus  donc  la  terre  ou  les  montagnes  étoient  élevées ,  & 
moins  l'eau  y  féjouma,  &  quelquefois  fi  peu  que  les  plantes  qui  y  croiflent 
n'auroient  pas  péri  dans  cette  faifon.  I!  eft  clair  que  le  fédiment  qui  s'y  étoic 
dépofé  te  dernier  3  dû  être  emnorté  d'abord  après  le  commencement  de» 
orages  auî:  mois  d'Avril ,  Mai  Se  Juin ,  &  que  nous  avons  fuppofé  avec  rai- 
fon  que  les  plantes  foHîles ,  ou  celles  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
ou  des  rochers,  étoient  feulement  de  celles  qu'on  trouve  fur  des  lieux  éle- 
„  vés  comme  M'.  Woodward  l'aflure  &  dit  :  Ce  font  de  celles  qui  croiffent 
„  fur  nos  collines,  dans  les  bois,  prés  &  landes,  point  déplantes  aquatiques, 
„  ou  qui  croiflent  dans  les  marais,  ou  proche  les  lacs,  rivières,  ^c.  Ce  qui 
„  prouve  particulièrement  notre  hypothefe." 

Examinons  premièrement  fi  les  faits  qu'il  allègue  font  vrais ,  &  enfuite  fi 
fon  raifonnement  eft  foutenable. 

Il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  plantes  aquatiques.  Scheuchzer  le  grand  partifàn 
de  Woodward ,  &  qui  s'eft  donné  une  peine  infinie  à  rechercher  ces  préten» 
dues  reliques  du  déluge,  a  trouvé  rEquiJetum  de  plufieurs  efpeces,  r^Uga  mari- 
nât h  Filiatla  fontana ,  des  plantes  <fe  wra/ de  plufieurs  fortes,  rAlcioniuitit  h 
.Salixt  ï Alms y  le  PopuJus  nlgra  t  &  autres;  vot»^  donc  cette  thefe  anéantie. 

Pour  les  autres  plantes,  Woodward  araufon  de  dire  qu'elles  font  des  prés, 
des  forêts  6c  des  collines.  Tout  ce  que  f  y  trouve  5  redire ,  c'eft  que  je  ne 
vois  point  comment  ces  faits  confirment  la  thefe  de  l'Auteur  qui  fuppofe  que 
ces  plantes  viennent  dfs  montagnes,  des  hautes  montagnes  même,  les  collines 
n'étant  que  des  taupinières  en  comparaifon  des  Alpes ,  &  de  fon  Qlucàfe. 
C'eft  la  méthode  particulière  de  l'Auteur  de  ciire  :  Les  plantes  qu'on  trouve 
viennent  des  prés,  des  champs ,  des  landes ,  des  forêts,  des  collines,  par 
conféquent  ce  font  les  plus  hautes  montagnes  qui  ont  le  plus  fouflPert. 

Venons  aux  raifonnemens.  Ils  fe  relTemblent  tous.  L'accroiirement  des  eaux 
a  celle  au  mois  d'Avril,  l'orage  a  commencé  en  même  tems ,  ergh  les  plantes 
ont  été  arrachées  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin.  On  ne  trouve  que  des  inconfé- 
quences  les  plus  fortes.  Si  l'orage  a  commencé  au  mois  d'Avril,  c'efî  alors  que 
les  plantes  ont  été  arrachées  &  emportées.  H  eft  vrai  que  l'Auteur  a  eu  enco^ 

(i)  ?Un.  LXXIL  II  aflure  que  cette  crou-  qu'elle  eft  fort  mince  fur  les  cimes  des  monta- 
te  étoit  générale,  fur  les  montagnes  comme  gnes  qui,  faute  de  cette  terre,  font  fouvent 
dans  les  vallons ,  Sff.    &  tbin.  LKXKIV,    des  Rochers  tout  nuds. 
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te  afl*ez  de  bon  •  fens  pour  juger  qu'il  falloit  du  tems  à  ces  plantes  pour  croî- 
tre, avant  qu'elles  ayent  pu  être  arrachées,  mais  elles  n'en  ont  pas  eu  affez 
pour  pénétrer  plus  loin.  Tandis  que  les  montagnes  étaient  couvertes  d'eau  , 
les  plantes  (2)  ne  pouvoient  croître,  &  fans-doute  le  fédiment  prétendu  n'en 
aura  pas  apporté  la  graine  depuis  la  queue  de  la  Comète.  Celles  de  la  pre- 
mière terre  ont  été  entièrement  détruites  &  elles  ne  fe  font  pas  élevées  par 
cette  nouvelle  croûte  de  166  |  pieds.  Aufïitôt  que  les  eaux  eurent  baiflë 
&  que  la  terre  en  fut  délivrée ,  elles  ne  purent  plus  agir  fur  les  plantes  qui 
croiflbient  fur  ces  endroits  fecs,  &  les  eaux  n'y  remontèrent  plus,  l'Auteur  le 
confelTe  en  conformité  de  l'hiftoire  de  Moyfe.  Je  fouhaiterois  donc  de  favoir 
de  quelle  manière  il  pourroit  fe  tirer  d'affaire  &  prouver  que  ces  plantes  fu- 
rent enlevées  des  montagnes ,  &  au  printems.  L'état  de  plufieurs  de  ces 
prétendues  reliques,  entr'autres  d'une  tête  de  pavot  que  Scheuchzer  repréfen- 
te,  dénote-t-il  le  printems?  Il  ne  falloit  pas  une  grande  violence  pour  empor- 
ter les  plantes  pendant  que  les  eaux  amolliffoient  &  délayoient  la  terre.  Dans 
cet  état  les  plantes  durent  fe  détacher  aifément:  fi  donc  on  fuppofe  que  tout 
ceci  doit  être  compté  parmi  les  reliques  du  déluge ,  il  fera  plus  naturel  de 
fuppofer  auffi  avec  Scheuchzer  &  plufieurs  autres,  que  le  déluge  a  commencé 
au  printems.  Epoque  qu'il  établit  par  une  de  ces  reliques,  par  une  épi  d'orge 
qui  n'étoit  pas  en  maturité  &  encore  par  une  raifon  afîèz  fohde,  que  fi  le  com- 
mencement &  par  conféquent  auffi  la  fin  du  déluge  avoit  été  en  automne, 
î'hyvér  fe  feroit  enfuivi,  &  la  terre  n'auroit  pu  fe  fécher  pour  donner  les  pro- 
duélions  l'année  fuivante. 

Whifton  qui  ne  veut  pas  entendre  parler  de  miracles ,  ne  voudra  pas  y 
avoir  recours  dans  cette  occafion,  mais  que  deviendra  alors  tout  fon  fyftême 
de  la  Comète,  de  l'endroit  &  du  tems  de  fon  paflàge  par  l'édiptique,  &  enfin 
toutes  fes  hypothefes?  Il  efl:  forcé  d'en  conftruire  un  nouveau  &  d'en  changer 
toutes  les  circonfiances ,  ce  qui  ne  lui  coûtera  que  très -peu  de  peine,  vu  qu'il 
efl  entièrement  maître  d'inventer  ce  qui  convient  à  fon  but. 


CHAPITRE 


XXVI. 


Changemens  arrivés  à  la  Lune  par  le  Déluge ,  fuivant  fVhîJton. 

Li'vore  m.  Ch.  IV.  Phén.  LXXXVIIL  „  Quoique  la  Lune  ait  peut-^tre  fbuf- 
„  fert  par  Je  déluge  quelques-uns  des  mêmes  changemens,  que  la  terre, 
pourtant  la  partie ,  qui  fe  trouve  de  notre  côté ,  n'en  n'a  point  acquis  une 
atmofphere  auffi  éçaifleque  notre  terre,  &  de  laqueL'e  nous  avons  fuppofé 
qu'elle  a  été  produite  par  le  déluge. 

„  Ce  qui  efl:  prouvé  par  la  figjire  de  la  Lune  où  fe  font  diflînguer  la  terre  ôc 
les  lacs  avec  une  clarté  non  interrompue,  fans  que  des  vapeurs  ou  nuages 
nous  en  empêchent.  " 

ri)  Obfcrvez  que  fuivant  Whlfloa  il  n'y  en  a  point  d'aquatlquet.  j 
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^ùht,  LXXXVIII.  „  La  Lune  paroiflknt  de  même  conftitutîon  que  notre 
terre,  o£  fe  trouvani  (1  voifine  &  Ton  fatellite,  il  femble  du  premier  abord 
qu'elle  auroic  dû  être  fujette  au  même  changement  que  la  terre ,  mais  i!  faut 
confidérer  que  fa  pofltion ,  lors  du  premier  paflkge  de  la  Comète  ,  paroîc 
avoir  été  prefque  de  façon  qu'elle  a  été  amenée  vers  le  vuide  d'où  la  terre 
avoit  enle\'é  le  cylindre  des  vapeurs.     Avec  cela ,  quoique  la  Lune  ait  reçu 

Îiuelques  parties  des  vapeurs  de  l'atmofphere  &  de  la  queue  de  la  Comète, 
es  montagnes  font  fi  élevées  à  proportion  de  celles  de  notre  terre,  que  tout 
au  plus  il  y  a  eu  une  inondation  imperceptible  &  feulement  à  l'un  de  ces  hé- 
mifpheres ,  &  non  une  générale. 

„  Il  eft  vrai  que  le  fécond  paflage,  caufe  de  la  pluie  des  95  jours,  regarde 
auflî  la  Lune,  &  comme  les  vapeurs  impures  &  les  rècouffes  de  notre  at- 
mofphere  en  paroiflènt  être  dérivées,  il  paioîtaufïi  que  la  Lune  en  a  dû  ac- 
quérir une  pareille  atmofphere  épaiflè ,  pareils  nuages  &  météores ,  ce  qui  ne 
convient  pas  avec  ki  phénomènes.  Cette  difficu!té  qui  paroît  d'abord  extrê- 
me difparoîtra  néanmoins  entièrement ,  lorfque  nous  confidérerons  la  pofitioii 
que  la  Lune  avoit  alors;  nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  manquoit ,  lors  du  fé- 
cond pafTage  de  la  Comète,  2.  ou  3.  jours  de  la  nouvelle  Lune ,  &  par  con- 
féquent  les  vapeurs,  qui  s'élevoient  du  foleil,  tombèrent  exactement  fur  cet 
„  hémifphere  de  la  Lune  qui  n'efl  jamais  fitué  vers  notre  terre ,  fans  Coucher  à 
„  celui  que  nous  voyons,  &  dont  il  s'agit  uniquement." 

Je  ne  fais  fi  dans  cette  thefe  l'Auteur  raifonne  mieux  que  dans  les  précéden- 
tes. Mais  il  faut  convenir  qu'il  fait  tout  fon  poffible  pour  fauver  fes  hypo- 
thefes;  &  comme  elles  menacent  ruine,  il  en  conftruic  d'autres  pour  les  étayer. 
Pourquoi  ne  le  feroit-il  pas?  Son  imagination  eft  à  fa  difpofition,  il  n'a  qu'a  y 
puifer.  Il  a  été  le  maître  d'arranger  la  terre,  fon  cours  dans  l'Éclyptique,  le 
pafiàge  de  la  Comète  au  jour,  à  l'heure  &  à  la  diftance  précifes.  Il  ufe  du 
même  privilège  avec  la  Lune.  Il  la  place  fort  fagement ,  non  du  côté  de  l'at- 
mofphere, ni  de  celui  de  h  queue,  mais  de  côté,  en  droite  ligne.  Bien  plus, 
comme  im  autre  Tofué  il  la  fait  arrêter  fans  qu'elle  puifle  remuer.  Comme  il 
n'a  pas  la  vertu  de  faire  des  miracles,  je  penfe  qu'il  aura  fait  couper  une  ba- 
guette magique  dans  le  pays  des  chimères ,  pour  cuufer  un  effet  fi  merveilleux. 
Pour  fa  coupure  de  l'atmofphere  &  de  la  queue,  quoiqu'il  fuppofe  celle-ci  aufïï 
fubtile  qu'il  fait,  il  faut  pourtant  que  dans  ce  moment  il  s'en  foit  formé  une 
idée  comme  d'un  corps  à-peu  près  de  la  nature  d'un  frommage  mou ,  dont  il 
refle  certainement  un  vuide,  lorfqu'on  en  coupe  la  pièce  du  milieu.  Mais  pour 
cette  queue  de  vapeurs  attirée  par  la  Comète  &  fa  force  attradlive ,  dont  la  ter- 
re a  dû  enlever  la  longueur  de  250,000  lieues,  quoique  pourtant  il  en  a  refté 
paflTé  17  millions  de  lieues,  j'avoue  que  je  ne  comprends  point  ce  vuide.  Ce 
relie  de  îa  queue  après  le  pafîàge  de  la  terre  a-t-il  été  rattaché  à  la  robe  de  fa 
maîtrelfe  ou  non  ?  Dans  le  premier  cas,  celui  qu'il  doit  fuppofer ,  puifque 
Fattraflion  de  la  Comète  étend  fa  vertu  à  18  millions  de  lieues,  ce  vuide  aura 
été  d'abord  remplie  la  Lune  en  aura  eu  fa  bonne  part;  bien  plus,  cette  queue 
reftante  fe  feroit  ruée  avec  une  plus  grande  force  vers  la  Comète  à  caufe  de  ce 
vuide  même,  comme  l'expérience  le  prouve  en  tout  ce  qui  fe  joint  foie  par 

Ce  3  . 


( 

i 


".^r,~ 


I   ;' 


fr    h 


20^  Le  la  Populatim 

attraâion  foit  par  pefanteur,  &  alors  la  Lune  en  auroit  été  régalée  bien  plus 
abondaroraent  que  la  terre  même.  Mais  fi  la  force  de  l'attraflion  de  la  Corne, 
te  a  été  perdue  par  ce  pallage  de  la  terre ,  hélas  !  que  je  plains  cette  belle 
queue  qui  aura  perdu  fi  inopinément  une  fi  bonne  maîtrefle,  &  enfuite  aura 
été  obligée  de  voyager  toute  tèule  &  (ans  guide  par  les  efpaces  immenfes  ! 

Au  fécond  paflVie*  l'Auteur  vcrudroit  encore  la  fauver  de  l'inondation,  s'il 
étoit  poflible.  Ne  le  pouvant  pas,  il  veut  compofer  &  abandonner  l'un  des 
hémilpheres  de  la  Lune. 

Je  ne  puis  me  figurer  qu'on  puidè  fe  mettre  pareilles  idées  da'is  la  tête.    H 
paroît  vouloir  permettre  que  la  Lune  ait  paffé  par  la  queoe  de  la  Comète,  & 
çae  l'un  de  fes  hémifpheres  en  ait  foufFert.    Mais  avec  fa  perrniflion,  cette 
queue  étant  d'une  longueur  &  d'une  largeur  Ci  prodigieufès,  comment  efl-il 
poiTible  que  dans  le  temps  de  fon  paOagc,  elle  n'en  ait  pas  été  enveloppée? 
Suivant  le  calcul  de  l'Auteur,  fa  largeur  efl:  de  333,333  lieues,  fa  longueur 
de  18  millions,  la  grandeur  de  la  Lune  n'eft  que  ;,  ou  j\  ou  j',  de  la  terre 
dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'environ  69,000  lieues.    Comment  veut-il  donc 
qu'auflitôt  qu'elle  entra  dans  la  queue  elle  n'ait  pas  été  enveloppée  de  tous  cô- 
tés  S{.  que  même  elle  n'en  ait  pas  été  bien  plus  inondée,  vu  que  C\  elle  fe  trou- 
voit  du  côté  de  la  Comète  les  vapeurs  auront  dû  être  plus  condenfées ,  açitées 
&  échauffées,  &  fi  elle  fe  trouvoit  au  dehors  &  de  l'autre  côté  elle  devoit  dé- 
crire un  cercle  plus  grand  à  proportion  de  cet  éloignement  de  69000  lienes  ? 
Mais  fuppofons  encore,  pour  continuer  d'être  toujours  complaifant  envers 
l'Auteur  par  nos  fuppofitions,  qu'elle  n'ait  été  couverte  de  la  queue  que  d*un 
côté,  eft-ce  que  la  Lune  n'a  point  de  centre  de  gravité?  Les  vapeurs  conden- 
fées en  eau  auront-elles  pu  fe  foutenir  &  s'élever  fur  un  de  fes  hémifpheres  fans 
que  l'autre  en  ait  fouffert?  £t  dans  la  thefe  fuivante  ne  fuppofe-t-il  pas  cides- 
fus  qu'un  des  hémifpheres  de  la  terre  a  eu  un  beau  jour  lors  du  pallage  de  la 
Comète  &  que  l'autre  eut  la  pluie,  quoiqu'il  foit  obligé  de  convenir  que  la 
pliùe  des  40  jours  commença  en  même  temps  du  côté  qui ,  félon  lui ,  jouifToit 
de  ce  temps  agréable.    Les  montagnes  ont-elles  pu  les  retenir  &  fervir  de  di- 
gue, comme  il  le  fuppofe  puérilement?  Ces  vapeurs  ayant  caufé  ime  atmo- 
fphere  &  par  conféquent  des  vents,  eft-il  poÎTible  qu'un  Philofbphe  puiflê 
affurer  que  ces  vapeurs ,  ces  nuages  &  ces  vents  reftent  toujours  enfermés  & 
bornés  dans  les  limites  d'un  feul  hémifphere?  La  raifon  de  l'Auteur  efl:  admi- 
lable.    La  Lune ,  dit-il ,  n'a  point  d'atmofphere ,  ce  qui  eft  cependant  con- 
tefté  par  Scheiner,  Halley,  Louville,  6?c.  qui  s'en  rapportent  à  l'expérience. 

L'illuftre  Société  Royale  de  Londres  a  obfervé  l'immerfion  totale  dans  un 
^lipfe  de  Soleil  du  23  Mai  171 5  depuis  9  h.  9'  17"  jufîju'à  9  h.  12'  40",  avec  un 
cercle  lumineux  autour  de  la  Lune ,  qu'elle  attribue  à  l'atmofphere  de  cette  planète. 
Accordons  ce  prindpe,  elle  n'a  donc  pas  fouffert  de  la  Comète  ;  voilà  un  rai- 
fonnement  auquel  je  foufcris,  en  le  tournant  un  peu  autrement.  LaLunedevoit 
nécef&irement  fouffrir  lorfqu'elle  paflk  avec  la  terre  par  l'atmofphere  ou  par  la 
queue  de  la  Comète  &  en  acquérir  auffi  une  atmofphere.  Or  elle  n'en  a  pdnt 
eu  dans  cette  occafion ,  félon  l'Auteur:  par  conféquent  elle  n'y  a  pas  pafK,  ni 
la  terre  non  plus;  &  tout  le  fyftême  de  l'Auteur  n'eft  qu'une  pure  chimère.  Je 
crois  cette  conféquence  Infiniment  plus  concluante  ^ue  la  fienne. 
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V Arche  n'a  pu  être  conjiruite  fur  le  Caucafe. 

Livre  ÎK  Ch.  IF.  Phén.  6f  Solut.  L.  tt  ^  f"'  pourtant  le  même  jour  lorfaue 
„  les  eaux  de  Tabîme  fortirent  &  les  pluies  tombèrent,  queNoé,  fa  famille, 
„  &  les  animaux  entrèrent  dans  l'arche.  Quoiqu'il  foit  furprenant  que  l'entrée 
„  dansTarche  ait  été  retardée  jufqu'à  ce  jour,  on  pourra  facilement  compren- 
dre comment  ceci  a  pu  fe  faire. 

„  Quant  aux  fources  de  l'abîme,  il  ed  vrai  que  les  crevafles  furent  faites 
ce  jour,  mais  les  eaux  n'en  fortirent  qu'infenfiblement  &  peu-à-peu;  par 
conféquent  elles  n'empêchèrent  point  Noé  d'entrer  dans  l'arche;  les  eaux  ne 
furent  point  preflëes  jufqu'à  l'approche  de  la  Comète, &  pour  ce  qui  ed  des 
pluies  elles  commencèrent  à  la  vérité  le  même  jour;  cependant  la  (Ituation 
du  Mont  Caucafe,  fur  ou  proche  lequel  fetrouvoit  l'arche,  la  mettoit  en  fu- 
reté de  ce  côté.  Ce  jour ,  quoiqu'afreux  &  ruinant  pour  les  habitans  de  l'autre 
hémifphere,  fut  un  jour  beau  oc  calme  pour  la  dt  eare  de  Noé  &  des  flens. 
CorolL  2.  „  Ici  nous  vo]^ons  un  exemple  d'une  Providence  toute  particulière 
à  l'égard  de  la  confervation  de  l'arche,  que  par  fa  (Ituation  elle  ait  échappé  à 
la  violence  des  vapeurs  condenfées  dans  leur  chute,  lefquelles  fans  cette  fi* 
tuation  Fauroient  brifée  en  pièces,  vu  la  vîtefTe  incroyable  de  leur  mouve- 
ment qui  n'ed  pas  de  moins  que  de  800  milles  266  lieues  dans  une  minute. 
On  comprendra  aifômeot  qu'aucun  bâtiment  n'auroit  pût  réfifler  à  une  pa- 
reille violence. 

Coroll.  3.  „  n  efl:  démontré  par- là  que  le  Mont  Caucafe  étoit  le  véritable 
endroit  où  l'arche  étoit  fîtuée  &  non  les  montagnes  de  l'Arménie,  puifque 
fur  celles  ci  la  chute  des  vapeurs  ou  exhalaifons  auroit  non- feulement  empê- 
ché  l'entrée  tranquille  dans  l'arche,  mais  celle-ci  auroit  péri,  avec  tout  ce 
„  qu'elle  contenoit ,  le  premier  jour  du  déluge.  " 

L'Auteur  a  cela  de  bon  qu'il  ne  fe  dément  jamais.  Toujours  des  hypotheles 
fans  preuves,  accommodées  à  fon  imagination  &  au  befoin qu'il  en  a  pour  fou- 
tenir  un  fyflième  mal  bâti:  de  quoi  fervent  donc  les  conféquences  qu'il  en  tire? 
Quant  aux  eaux  de  l'abîme,  nous  examinerons  cette  thefe  dans  la  fuivante. 
Quant  aux  eaux  de  pluie  je  ne  conçois  pas  comment  le  mont  Caucafe  a  fer- 
vi  de  parapluie  à  Noé  &  à  fa  famille.  Il  eit  vrai  que  l'Auteur  affure  hardim  .'nt 
^ue  rhémifphere  où  Noé  fe  trouva  ne  s'en  fentit  point  ce  jour-là.  Mais  il  efl: 
incompréhenfible  que,  quand  même  cette  partie  du  globe  n'auroit  pas  été  en- 
veloppée de  l'atmofphere  de  la  Comète,  elle  fût  refiée  tant  de  temps,  favoir 
12  heures,  avant  que  d'entrer  dans  fa  queue,  &  fi  la  Lune  n'a  rien  fouffert  de 
la  Comète  dans  l'un  de  fes  hémifpheres, parce  que  la  Comète  s'ed  tournée  de 
l'autre  côté,  pourquoi  la  même  chofe  ne  leroit-el!e  pas  arrivée  à  la  terre? 

On  dira:  Cefl:  parce  que  la  Lune  ne  tourne  par  autour  de  fon  axe,  mais 
bien  la  terre ,  c'ell  pourquoi  les  nuages  de  la  terre  fe  font  dîfperfés  autour  de 
tout  le  globe.   Je  ne  cède  pas  à  ce  raifonnemeoc   L'atmofphere  fait  parde  de 
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notre  globe  &  tourne  avec  la  terre,  nous  en  fommes  convaincus,  fân»  quof 
ou  aucune  pluie  ne  pourroit  durer  feulement  1 2  heures ,  (i  la  terre  s'échappoit 
par  fon  tournoiement  aux  nuées ,  ou  il  faudroit  que  tout  le  globe  fût  entouré 
de  nuées.  Or  l'un  &  l'autre  fe  trouve  faux ,  contraire  à  la  raifon  &  à  l'expé- 
rience, par  conféquent  les  nuages  tournent  avec  la  terre,  &  la  pluie  des  40 
jours  n'auroit  p(\,  fuivant  le  fyftême  de  Whifton,  être  univerfelle,  mais  feule- 
ment fur  un  hémifphere,  &  alors  Moyfe  n'auroit  pu  nous  parler  de  ces  pluies 
i)ar  tradition ,  comme  il  a  fait.  Noé  ne  les  auroit  pas  mieux  vues  qu'il  n'a  va 
a  Comète.  Qu'on  ne  dife  pas  Moyfe  l'a  fu  par  révélation ,  cela  contrarieroit 
le  fyftême  de  Whifton.  Noé  n'ayant  rien  fu  de  la  Comète,  cette  caufe  du 
déluge  ayant  été  ignorée  jufîju'à  Whifton ,  il  n'cft  pas  h  préfumer  qu'il  ait  eu 
la  révélation  de  la  pluie ,  &  non  de  la  Comète ,  événement  infiniment  plus  re- 
marquable. Voilà  donc  une  thefe  qui  non- feulement  n'eft  pas  prouvée,  mais 
qui  n'eft  pas  probable. 

PalTons  à  une  autre.  Ce  fut ,  dit  l'Auteur ,  fur  ou  proche  le  mont  Caucafe 
que  l'arche  fut  conftruite.    Quel  péché  Noé  &  fa  famille  avoient-  ils  commis 

Eour  avoir  été  condamnés  à  bâtir  un  fi  vafte  édifice  fur  les  cimes  de  la  plus 
aute  montagne  du  monde,  comme  l'Auteur  aflure  que  celle-ci  l'a  été?  Sur 
une  montagne  efcarpée,  fur  une  montagne  où,  fuivant  la  hauteur  que  Whis. 
ton  lui  donne ,  tous  les  ouvriers  auroient  été  étouffés  par  l'air  fubtil  ?  Eft-ce 
que  Noé  s'eft  fervi  des  rocs,  des  aigles,  des  griffons  pour  y  tranfporter  les 
matériaux  &  les  quadrupèdes  qui  furement  n'auroient  pu  s'y  rendre  d'eux- 
mêmes  ?  Enfin  pafTons  cette  fuppofition  ridicule,  &  venons  à  celle  qui  veut 
que  l'arche  ait  été  conftruite  du-moins  proche  le  Caucafe.  Quelle  raifon  en 
peut-il  donner  ?  Suppofons  que  ce  foit  fur  le  Caucafe  qu'elle  fe  foit  arrêtée, 
fuppofons  mcme  que  l'eau  pendant  150  jours  fe  foit  trouvée  fans  mouvement 
violent,  la  conféquence  n'en  fera  pas  moins  frivole.  Suppofons  que  fur  une 
mer  prefque  calme  on  laifTe  flotter  un  vailTeau  à  ion  gré ,  je  ne  dirai  pas  pen- 
dant 5  mois  comme  l'arche,  mais  pendant  un  mois,  une  femaine  feulement,  je 
ne  wTois  pas  qu'aucun  marinier  s'avife  de  foutenir  qu'il  refte  toujours  précifé- 
ment  à  la  même  place.  Par-contre  if» ,  l'arche  placée  fur  une  mer  fans  bornes, 
eft  reftée  fixe  pendant  150  jours  au  milieu  des  vents  les  plus  violens,  comme 
je  le  prouverai  à  la  thefe  fuivante;  c'eft  ce  que  perfonne  ne  voudra  affirmer 

C'eft  pourtant  fur  de  pareille.!  hypothefes  que  l'Auteur  fonde  fon  fyftêmL  & 
qu'il  tire  fes  confrquences.  C'.ft  fur  la  fituation  du  Caucafe  que  l'Auteur  a  ima- 
ginée, qu'il  fonde  lapreu»*?  d'une  Providence  j>']inirable  qui  a  empêché  que 
l'arche  n'ait  été  brifée  par  la  chute  des  pluies. 

Donnons  un  moment  d'attention  à  cette  nouvelle  afTertîon,.  Ou  toutes  les 
pluies  fortes  &  oragcufes  ont  ce  degré  de  vîtefTe ,  ou  il  ne  faut  attribuer  cette 
vîtefîe  qu'a  celles  dj  déluge.  Dans  le  dernier  cas  il  faut  des  preuves,  &  je 
n'y  ajouterai  aucune  foi  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  donné.  Dans  le  premier  cas 
a-t-on  jamais  vu  des  bâtimens  brifés  par  la  chute  des  pluies  les  plus  violentes , 
lorfqu'elles  n'étoient  accompagnées  d'aucun  vent  orageux?  Pour  moi  je  n'en 
fais  aucun  exemple. 

De  toutes  ces  faufTes  hypothefes  Whifton  conclud  que  c'eft  fur  le  Caucafe 
que  l'arche  s'eft  arrêtée  ;  la  con<''^quence  eft  comme  les  hypothefes. 
^  CHA- 
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CHAPITRE        XXVIII. 

Origine  des  eaux  àt  Déluge  fuivant  Whijlon^  ^  comment  elles  fe  font  retirées. 

Livre  VIL  Ch.  IV.  bypothefe  ou  Phén.  XLFIIL  „  La  féconde  caufe  princl- 
„  pale  du  déluge  fut  la  rupture  des  fontaines  du  grand  abîme ,  ou  telles  fentes 
„  &  crevafTes  dans  la  craute  fupérieure  de  la  terre  qui  laiflbient  paflèr  les  eaux 
„  qui  fc  trouvoient  enfermées  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  lorfqu'elles  fe  trou- 
„  voient  preffées  avec  violence  de  monter ,  &  d'ajouter  que'que  chofe  à  la 
„  quantité  de  celles  qui  étoient  produites  par  la  terre ,  comme  il  confie  par  Ici 
„  pafTages  fuivans: 

Gcn.  VIL  II.  „  Toutes  les  fontaines  du  grand  abîme  furent  rompues;  «i 
„  yob  XXXniL  8.  Qui  efl-cequi  renferma  la  mer  dans  fcs  bords  quand  elle 
„  fut  tirée  de  la  matrice  &  qu'elle  forcit? 

Livre  IV.  Ch.  IV.  Soluî.  XLVIII.  Il  efl  clair  qu'avant  l'approche  de  la  Co- 
„  mete,  la  terre  étoit  ronde  comme  une  boule ,  lorfque  la  Comète  defcen- 
„  dit  vers  fon  périhélie ,  il  efl  clair  qu'elle  a  du  caufer  un  double  flux  &  re- 
„  flux,  foit  dans  les  lacs  fupérieurs,  foir  dans  l'abîme.  Le  dernier  flux  dévoie 
être  haut  de  7  à  8  milles  (2^  lieues)  au-defTus  de  l'élévation  ordinaire,  ^ 
caufer  des  effets  puifTans  fur  la  terre  auffi-tot  que  la  Comète  approcho>. 
Mettons  l'efpace  d'un  mois  ;  ce  flux  &  reflux  commençoit  &  augmentoic 
tout  le  temps  de  fon  approche  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  le  plus  près  de  la  ter- 
re, alors  le  flux  &  reflux  devoit  être  dans  fa  plus  grande  élévation  &  la 
furface  de  l'abîme  avec  celle  de  la  terre  dévoie  lui  donner  une  flgure  ellip- 
tique ou  parfaitement  ovale ,  &  comme  la  terre  ne  pouvoit  prendre  cette 
figure  tandis  qu'elle  étoit  folide,  liée,  cohérente  «Sic  unie,  il  falloit  nécelTai- 
rement  que  par  l'accroifTement  de  la  furface  de  l'abîme  elle  fût  étendue, 
fendue,  &  brifée  depuis  la  furface  fupérieure  jufqu'à  l'inférieure  à-peu-prèi 
perpendiculairement.  La  terre  qui  dans  le  temps  qu'elle  acquit  fon  mou- 
vement diurne  avoir  foufFert  un  pareil  changement  &  fentes ,  &  fut  rendue 
un  fphéroïde,  fut  fujette  à  un  même  changement,  fes  anciennes  fentes  & 
j,'  ruptures  furent  couvertes  &  renouvellées  ;  les  anciennes  crevafTes  Sf.  les 
nouvelles  n'auroient  pu  caufer  par  elles-mêmes  des  inondations ,  ni  faire 
fortir  les  eaux  de  l'abîme  ;  il  falloit  ime  prefllon  violente  ;  la  chute  des  eaux 
fupérieures,  des  pluies,  commer;a  ;  elles  couvrirent  d'abord  la  terre;  ces 
eaux  étoient  accidentelles  &  ajoutées,  en  même  temps  d'un  grand  poids, 
par  conféquent  elles  dévoient  déprimer  ou  preflTer  avec  une  grande  vio- 
lence &  s'eflForcer  d'abaifTer  le  cercle  de  la  terre  vers  l'abîme ,  "omme  le 
poids  entier  de  chaque  colomne  de  la  terre,  &  les  eaux  qui  la  coii\Toienc 
l'exigeoient  fuivant  leur  pefanteur.  Si  la  terre  comme  elle  a  été  dans  fon 
„  premier  afFaiflTement ,  s'ctoit  trouvée  fpongieufe ,  féparée  &  peu  folide ,  & 
„  avoit  permis  de  s'oppofer  fi  doucement  qu'elle  auroit  admis  une  profon- 
„  deur  entre  fcs  parties  &  un  affaiïïement  doux  &  lent  des  colonines  de  Hi 
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'„  terre  dam  la  proportion  requife ,  on  n'auroit  pu  l'attendre  à  une  élévation 
des  eaux  de  l'abîme  ;  mais  la  terre  avoit  été  rendue  longtemps  auparavant 
fort  compafte  &  folidc ,  par  confc'qiicnt  elle  ne  pouvoii  plus  fupporter  une 
pareille  immerfion  dans  la  matière  liquide,  &  cette  preflion  de  la  terre  fur 
la  furface  de  l'abîme  devoit  néceffairement  poufler  les  eaux  du  côté  où  el- 
les trouvoient  un  chemin  ou  fortie,  ce  qui  ne  pouvoit  mieux  fe  faire  que 
par  ces  fentes  &  crevalTcs ,  par  lefquelles  la  forte  preflion  devoit  faire  fortir 
tout  ce  qui  y  pouvoit  caufer  de  l'empêchement,  Toit  eau,  foit  terre,  ce 
qui  devoit  ajouter  quantité  d'eau  à  celle  qui  fe  trouvoit  déjà  fur  la  terre  & 
augmenter  l'uiondation. 

„  Repréfentons  -  nous  l'expérience  fuivante:  Qu'on  prenne  un  cylindi^e  de 
marbre  accommodé  fi  exaflement  à  un  vafe  concave  de  même  figure, 
qu'il  y  puilTe  monter  &  defcendre;  qu'on  perce  le  cylindre  dans  fa  longueur 
avec  des  trous  à  diftance  de  fon  axe  ,  qu'on  rcmplilTe  le  vafe  d'eau  ,  & 
qu'enfuite  on  pofe  ce  cylindre  ,  aufli  doucement  que  poflible,  dans  l'eau, 
oc  qu'alors  on  rempliffe  chacun  de  ces  trous  en  partie  d'huile  ou  d'autre  ma- 
tière plus  légère  que  l'eau  &  furnageante:  fi  tout  ceci  efl:  arrangé,  vous 
aurez  une  repréfencacion  en  petit  du  déluge;  car  comme  ici  le  poids  du 
cylindre  preflant  la  furface  de  l'eau  fait  fortir  avec  violence  l'huile  par  les 
trous,  &  fejetteroit  elle-même  parles  conduits,  fi  les  trous  n'étoient  pas 
trop  hauts  en  comparaifon  de  la  grandeur  de  toute  la  preflion  de  la  furface 
des  eaux ,  ainfi  le  poids  des  colomnes  métalliques  augmenté  par  les  eaux 
de  la  Comète  y  jointes ,  devoit  preflfer  la  furface  de  l'abîme ,  laquelle  étant 
un  liquide,  &  ne  pouvant  fupporter  aucune  preflion  d'un  côté  qu'elle  ne 
,"  la  partageât  avec  tout  le  refte  &  par-tout,  devoit  jaillir  par  les  endroits  où 
„  il  n'y  avoit  point  de  preflion  &  fe  jetter  par  les  fentes,  s'élever  &  pous- 
„  fer  les  eaux  fur  la  terre,  tout  de-même  comme  l'huile  dans  le  cylindre:  ce 
„  qui  a  pu  couvrir  la  terre  à  plufieurs  milles  en  hauteur  ,  augmenter  coufl* 
„  dérablement  l'inondation  &  contribuer  le  plus  à  la  dévaluation  de  la  terre. 
„  Vf  nlà  donc  à  mon  avis  une  repréfentation  claire ,  facile  &  méchanique  de 
la  féconde  caufe  du  déluge,  par  l'irruption  des  fontaines  de  l'abîme  &  l'é- 
lévation des  eaux  foutemiines. 

Coroll.  3.  „  Nous  ayons  démontré  ci-devant  que  les  colomnes  montagnep- 
fes  font  les  plus  poreufes  &  ont  le  moins  de  denfité ,  que  par  conféquent  el- 
les font  les  plus  fujettes  aux  fentes  &  (.revafles,  &  que  par-là  les  fources 
&  rivières  en  doivent  provenir. 

Coroll.  4.  „  D'où  il  efl:  clair  qu'i-  n'y  a  point  eu  d'Océan  ôt  feulement  des 
^  lacs ,  fans  quoi  îè  flux  &  reflux  d'un  tel  Océan  auroit  été  fi  fort  &  Ct  violent 
„  qu'il  auroit  snéanti  tout  le  but  &  deftination  du  déluge  &  auroit  fubmer- 
„  gé  l'arche  avec  tout  ce  qu'elle  contenoit ,  ce  qui  n'a  pu  arriver  par  le  flux 
,^  des  petits  lacs. 

Phén.  Êf  Solut.  XLIX.    „  Toutes  ces  fources  de  l'abîme  furent  rompues  le 

,  même  jour  que  les  pluies  commencèrent;  ce  qui  fait  voir  que  la  Comète 

^,  caufoit  l'un  &  l'autre,  laquelle  continuation  de  rupture  étoit  mefurée  à  l'ap- 

^  proche  de  ladite  Comète,  qui  au  moins  pendant  neuf  heures  de  temps  fe 

^  txouvoit  plus  proche  de  la  tene  que  la  Lune.. 
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Thén.  B  Solut.  I.  „  Et  pourtant  Noé  &  fa  famille  entrèrent  dans  l'Arche 
le  même  jour  que  les  fontaines  furent  rompues  ,  ce  qui  paroîtroit  furprc- 
nant ,  fi  on  ne  rcflcchiflbit  que  ces  fontaines  ne  furent  t'Ievécs  (lue  peu- 
à-pcu,  &  infenfibicment ,  &  que  Noé  n'en  fut  du  tout  point  emiiêcné  d'en- 
trer dans  l'Arche;  les  fentes  furent  faites,  mais  le  poiçis  des  eaux  de  la  Co- 
mète ne  caufoit  point  encore  cette  preflion  qui  failbit  jaillir  les  eaux  avec 
„  tant  de  force. 

"  Phén.  y  Sol.  IX.  „  Les  fources  de  l'abîme  s'étant  ouvertes  en  même  temps 
„  que  les  premières  pluies  commencèrent,  elles  furent  aulfi  fermées  en  même 
„  temps  que  celles-ci  ceflerent. 

„  Il  eft  vrai  que  la  repréfentation  que  j'ai  donnée  du  déluge  ne  peut  fixer 
„  le  jour  où  les  eaux  foutcrraines  ont  cefll'  de  fortir.  Il  cfl:  pourtant  vifible 
„  que  ceci  arriva  en  même  temps  que  la  ceflation  des  pluies ,  puifque  l'éléva- 
„  non  des  eaux  foutcrraines  provenoit  de  celle  des  pluies  &  avoit  commencé 
„  en  même  temps." 

J'avoue  ma  (lupidité;  dans  tout  ce  que  je  viens  de  tranfcrire,  je  ne  vois 
autre  chofe  finon  que  l'Auteur  a  écrit  de  la  manière  la  plus  inintelligible  qu'il 
lui  fût  poflîble.  A  moins  que  le  Tradufteur  dont  en  effet  la  traduftion  eft  pi- 
toyable, n'ait  lui-même  brouillé  les  explications  de  fon  original.  Il  me  paroît 
cependant  que  la  meilleure,  ou  plutôt  la  plus  mauvaifc  partie  de  cette  obfcu- 
rité  doit  être  mife  fur  le  compte  de  l'Auteur,  vu  que  les  raifonnemens  &  les 
conféquences  fe  r;ipportent  aux  hypothefes.  Tâchons  donc  de  débrouiller  les 
idées  qu'il  expofe  &  de  les  ranger  en  thefes. 

1°.  La  rupture  des  fontaines  de  l'abîme,  une  des  caufes  principales  du  dé- 
luge, provenoit  de  ce  que  la  croûte  de  la  terre  avoit  été  rompue,  crevalTée 
&  fendue  en  plufieurs  endroits. 

2°.  Avant  l'approche  de  la  Comète  la  terre  étoit  ronde  comme  une  boule. 
3°.  La  Comète  à  fon  approche  &  environ  pendant  un  mois  avant  le  déluge 
n  caufé  une  grande  preflion  &  par-là  un  flux  &  refiux  de  près  de  2\  lieues  de 
haut  dans  les  eaux  de  l'abîme. 

4°.  Par  cette  preflion  &  par  ce  flux ,  ce  liquide  de  Fabîme  a  pris  une  fleure 
elliptique,  &  forcé  par-là  la  croûte  de  la  terre  à  fe  fendre,  à  fe  brifer  &  a  fe 
crevafler. 

5°.  Les  eaux  fupérieures  des  pluies  ont  formé  un  fi  grand  volume  &  un 
poids  fi  énorme  qu'elles  ont  fait  fortir  les  eaux  de  l'abîme  par  ces  crevafles. 

6°.  Des  colomnes  de  terre  &  de  métal  ont  aufli  été  affaifl'ées  par  ce  poids 
&  ont  fait  monter  les  eaux  foutcrraines. 

7°.  Effet  qui  eft  prouvé  par  la  comparaifon  d'un  cylindre  de  marbre  dont 
les  trous  font  remplis  d'huile  &  qui  efl:  pofé  dans  un  vafe  cylindrique  rempli 
d'eau. 

8°.  Les  eaux  font  principalement  forties  par  les  colomnes  des  rochers  & 
des  montagnes  comme  plus  poreufes  &  plus  fujettes  aux  fentes. 
9°.  Par-là  il  efl  prouvé  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Océan  avant  le  déluge. 
io°.  Les  eaux  foutcrraines  étant  forties  le  même  jour  que  la  pluie  commen- 
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ça ,  iî  eft  clair  que  l'un  &  l'autre  tifet  provenoit  de  la  même  caufe ,  c'efl-à-dire 
de  la  Comète. 

11°,  Noë  &  les  fiens  entrèrent  le  même  jour,  au  commencement  de  ces 
ëvénemens dans  l'Arche,  mais  les  eaux  ne  s'élevèrent  qu'infenfiblement. 

12°.  La  pluie  &  la  fortie  des  eaux  de  l'abîme  cefla  en  même  temps. 

Commençons  par  fuppofer  ici  lai",  thefe,  nous  l'examinerons  dans  les  fui- 

vsntcs 

Quant  à  la  a*,  quelle  contradiftion  !  Uk  peu  plus  bas  Se  ailleurs,  il  affure 
qu'une  Comète  a  caufé  un  mouvement  diurr.'e  de  la  terre  d'abord  après  lachû.- 
te  de  l'homme  &  rendu  la"  terre  un  fphéroïde  oblong;  ici  il  affure  que  c'efl: 
i'effet  de  fa  féconde  Comète ,  &  plus  bas  encore  il  parle  de  cet  événement 
comme  plus  ancien.  Il  n'a  pas  trouvé  à-propos  de  nous  donner  une  hiftoire 
circonftanciée  de  la  première  Comète  ni  de  la  manière  &  du  temps  que  la  ter- 
re, de  fpongieufe  qu'elle  avoit  été  félon  lui,  eft  devenue  compafle.  Avec  Ton 
imagination  inépuifable ,  il  ne  devcit  pas  être  embarrafle.  Elle  étoit  auffi  in- 
vilible  pour  Adam  &  Eve,  que  la  féconde  le  fut  pour  Noé  &  fa  idmille.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  n'a  pas  voulu  fe  donner  cette  peine ,  mais  cela  n'empêche  point 
qu'il  ne  nous  donne  encore  ici  des  preuves  de  fon  habileté  inimitable  à  prou- 
ver un  fyftême  par  des  contradiêUons. 

Le  3«.  Article  préfente  un  paradoxe  des  plus  forts^  Suivant  Whifton  ,  la 
Cometw'  a  employé  moins  d'un  mois  à  parcourir  l'efpace  entre  le  Soleil  &  la 
terre*  il  donne  à  cet  efpace  ig  millions  de  lieues,  nous  en  avons  fuppofé 
feulement  ii;  millions;  &  cependant  le  voilà  qui  foutient  que  cette  Comète  a 
da  caufer  une  preffion  fur  la  terre  pendant  tout  le  mois  qui  précédoit  fa  plus 
grande  proximité.    Raifonnons  un  peu  là-deflus. 

La  Comète  vint  fans-doute  des  efpaces  immenfes  qui  fè  trouvent  hors  de 
notre  fyftême  planétaire;  il  faudroit  donc  démontrer  de  quelle  manière  une  Co- 
mète peut  agir  fur  notre  terre  à  une  diftance  fi  immenfe  &  dans  des  lieux  où 
BOUS  croyons  qu'il  n'y  a  point  d'air,  mais  une  inatiere  éthérée,  ou,  fuivanc 
l'Auteur,  un  vuide  parfait;  &  par  conféquent  s'il  y  a  une  preffion,  elle  fera 
bien  foible  &  accommodée  à  la  fubdlité  de  la  matière 

Dailleurs  fi  cet  air  ou  cette  matière  éthérée  ,  étoit  prefl'ée  &  qu'elle  ren<- 
contrât  la  matière  groffiere  de  notre  atmofphere  ,  il  y  a  apparence  que  la 
preffion  feroit  très-foible ,  ou  qu'il  n'y  en  auroit  point  dii  tour ,  vu  que  celle 
de  potre  ^r  groflier  devroit  prévaloir  ,  &  que  tî'ailleurs  la  rondeur  de  notre 
terre  &  fon  atmofphere  qui  ont  au  dehors  une  même  matière  fiibtile  & 
çthérée,  obligeroit  cette  autre  matière  quoique  de  même  qualité  ,  preffée^ 
conféquemment  condenfée ,  à  s'écouler  des  deux  côtés.  L'expérience  prouve 
que  tout  liquide  »  &  l'air  encore  plus,  fe  jette  toujours  du  côté  qui  offre  le 
moins  de  réfîftance  ,  d'où  je  concluds  que  cette  matière  moins  groffiere  que 
Èotre  air  &  plus  groffiere  que  la  matière  non-preffée,  s'écouleroit  &  ne  feroic 
point  d'effort  fur  notre  atmofphere,  mœns  encore  fur  notre  globe; 

En  trcifieme  lieu  ,  fi  une  Comète  à  une  difliance  égale  à  celle  qu'il  y  2  en- 
tre le  Soleil  &  la  terre,  peu:  caufer  principalement  fur  l'Océan  une  preffion 
telle  que  Whifton  la  donne  pour  preuve  qu'il  n'a  du  cxifter  alors  aucun 
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Ocëan ,  vu  que  le  flux  &  reflux  caufé  par  cette  prefllon  aaroit  été  (i  énorme 
u'ils  auroienc  détruit  l'arche,  ^c.  d'où  vient  que  nous  n'avons  rien  apperça 
le  pareil ,  lorfque  tant  de  fois  des  Comètes  ont  paiTé  derrière  le  Soleil  du  côté 
de  notre  terre ,  en  particulier  celle  de  1680  qui  devoit  être  la  même,  ou  de 
pareille  grandeur,  que  celle  de  Whifl:on?  N'eft-il  pas  manifefte  que,  fuivant 
cette  hypothefe,  l'approche  de  cette  Comète  devoit  caufer  une  forte  preffion 
du  moins  fur  l'Océan  préfent  dont  l'Auteur  ne  peut  plus  nier  l'exiftence,  finon 
fiir  le  fluide  entre  la  terre  &  le  feu  central,  augmenté  par  cette  quantité  im^ 
menfe  des  eaux  du  déluge  que  l'Auteur  y  place?  J'obferve  encore  que  Whifl:on 
ne  parle  qu'obfcurément  du  tems  où  cette  preffion  de  la  Comète  &  l'éruption 
des  eaux  cefFerent.  Il  dit  que  c'étoit  en  même  tems  que  la  cef&tion  des 
pluies.  '\^ut-il  parler  des  pluies  des  40  jours  ou  de  celles  des  95  jours? 
Quelque  parti  qu'il  prenne,  fon  calcul  ne  fera  pasjufl:e.  S'il  s'agit  des  pre- 
mières ,  d'où  vient  que  cette  preffion  dura  fi  peu  ?  Il  veut  que  les  eaux  ne 
foient  forties  de  l'abîme  qu'en  conformité  de  l'Hiftoffe  de  Moyfe,  le  jour  que 
le  déluge  commença  &  que  la  terre  pafTa  par  l'atmofphere  de  la  Comète, 
ainfi  elle  n'a  agi  que  dès -lors;  mais  elle  a  fait  un  chemin  de  deux  mois  avant 
qu'elle  fe  trouvât  dans  le  voifinage  de  la^  terre,  &  d'un  mois  au-delà  qu'elle 
employa  pour  en  être  autant  éloignée  qu'elle  l'étoit  avant  qu'elle  eût  commencé 
à  caufer  une  preffion  ;  voilà  donc  du  moins  trois  mois  &  non  pas  feulement 
40  jours  que  cette  preffion  &  cette  fortie  des  eaux  dévoient  durer.  S'il  veut  la 
faire  durer  par  contre  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde  pluie  ,  le  tems  fera  trop 
court  &  feulement  de  trois,  &  non  de  cinq  mois,  fuivant  fa  détermination.  On 
dira  que  ce  font  les  pluies  &  leur  poids  immenfe  qui  ont  produit  cet  effet.  Cefl- 
ce  que  nous  allons  examiner  bientôt. 

Je  ne  puis  comprendre  en  quatrième  lieu  que  la  Comète  ait  pu  agir  fur  les 
eaux  de  l'abîme  avant  que  d'agir  fur  la  croûte  de  la  terre.  S'il  ne  foutenoic 
pas  que  cette  preffion  vint  du  dehors  &  de  la  Comète  qui  defcendoit ,  j'aurois 
cru  que  l'Auteur  étant  libre  dé  difpofer  à  fa  volonté  des  circonflances  de  fbn 
roman ,  auroit  a^ouIu  inflnuer  que  la  Comète  qui  efl ,.  félon  lui ,  renfermée  au 
centre  de  notre  terre,  a  agi  de  concert  &  par  fympathie  avec  l'autre,  pour 
foulever  les  eaux  en  augmentant  fa  chaleur ,  &  raréfiant  le  liquide  qui  l'en^ 
toure.  Je  fuis  fâché  pour  l'amour  de  lui  qu'une  pareille  idée  ait  échappé  à  fou 
imagination  incomparable.  Car,  je  le  répète,  je  ne  puis  concevoir  de  quelle 
manière  la  Comète  de  dehors  a  pu  s'y  prendre  pour  caufer  une  preffion  fur 
l'intérieur  fans  que  la  croûte  s'en  foit  reftentie  que  longtems  après ,  &  lorfque 
les  eai?x  fouterraines  étoient  au  fort  de  leur  agitation.  Ou  il  y  avoit  déjà  des 
fente^i  &  des  crevafl!es  jufqu'à  l'efpace  &  au  liquide  intérieur,  ou  cette  croûte 
l'entouroit  d'une  manière  folide  comme  il  le  dit  lui-même  ci-deffiis;  Dans  le 
premier  cas,  d'où  vient  que  toutes  les  eaux  n'ont  pas  fuivi  l'ordre  de  leur  na» 
ture ,  en  fe  perdant  dans  ces  gouffres  qui  étoient  vuides  ,  fuivant  l'opinion  de 
l'Auteur ,  que  nous  examinerons  à  la  thefe  50 ,  &  n'ont  pas  delTéché  la  ter- 
re en  la  privant  de  toute  l'eau?  Dans  :e  fécond  cas,  il  efl  impoffible  que  la 
preffion  ait  agi  fur  les  eaux  dt  l'abîme ,  avant  que  de  prefTer  la  croûte. 
Il  falloit  bien  que  ces  cavités  vuides  fufTent  d'une  grande  étendue,,  puifque  ia 
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preffion  a  pu  ëlever  l'eau  à  la  hauteur  de  deux  lieues  &  demie,  &  donner  aa 
dedans  une  figure  elliptique  avant  que  l'extérieur  ou  la  croûte  en  ait  fouffert. 
Je  ne  comprends  pas  au  relie  ce  qu'entend  l'Auteur  en  difant  que  les  eaux  ne 
fortirent  pas  le  jour  de  l'entrée  dans  l'arche,  mais  feulement  à  la  plus  grande 
approche  de  la  Comète ,  &  qu'ailleurs  il  afliire  que  ce  fut  le  même  jour  que  la 
terre  pafla  par  fon  atmofphere  &  que  la  Comète  étoit  plus  proche  de  la  terre 
que  la  lune.  Il  a  le  privilège  escluflif  de  prouver  des  thefes  par  des  contra- 
diftions.  Quant  au  paflàge  de  Job,  qu'on  examine  les  verfets  précédens  Se 
fuivans,  &  on  verra  que  Dieu  parle  de  la  formation  de  la  terre,  que  nous 
nommons  création,  &  non  du  déluge. 

L'Article  4*.  a  été  à-peu-près  difcuté  dans  l'Article  précédent.,  C'efl:  fur- 
tout  dans  les  Articles  5*  &  C^.  que  l'Auteur  devient  inintelligible  pour  moL 
Tantôt  c'efl:  le  volume  d'eau  provenant  des  pluies ,  &  fon  grand  poids  qui 
preflerent  fi  fort  les  eaux  de  l'abîme  &  les  firent  jaillir.  Tantôt  ce  font  les  co- 
lomnes  des  montagnes  &,  les  terres  minérales  qui  ont  caufé  ce  poids  &  de-là 
l'effet  dont  il  efl:  quefliion.  Examinons  les  deux  opinions,  l'une  fe  trouvera 
auflfi  peu  fondée  que  l'autre. 

Par  où  cette  eau  efl: -elle  entrée  pour  prefTer  le  liquide  de  l'abîme?  Efl: -ce 
par  les  fentes  que  la  preffion  fur  les  eaux  fouterraines  a  produites  ?  Mais  alors 
ces  eaux  qui  entroient ,  auroient  forcé  celles  qui  vouloient  fortir  ,  &  fi  les  fu- 
périeures  ont  eu  affez  de  poids  pour  faire  jaillir  avec  une  force  furprenante  les 
inférieures ,  les  premières  auront  par  leur  mouvement  &  à  raifon  de  leur  pe- 
f  mteur  fait  redefcendre  les  fécondes  des  abîmes  d'où  elles  prétendoient  fortir 
&  fi  les  pluies  ne  font  pas  entrées  par  ces  crevaflTes,  par  où  ont -elles  pu 
preffer  les  eaux  de  l'abîme  (i)? 

Suppofons  encore  qu'elles  foient  entrées  par  quelques  •  unes  de  ces  fentes 
pour  caufer  la  prefiion  néceflTaire,  &  que  cependant  les  eaux  fouterraines 
foient  forties  par  les  autres.  Il  n'y  auroit  eu  qu'une  circulation  perpétuelle.  A 
mefure  que  les  unes  feroient  forties ,  les  autres feroient  rentrées;  (ans  cela  plus 
de  preffion,  la  caufe  cefibit ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  déluge.  •  Les  eaux  fè  fe- 
roient retirées  dans  les  mêmes  cavités  où  l'Auteur  les  place  après  le  déluge  ; 
d'autant  plus  qu'il  y  avoit  un  vuide  dans  la  terre  d'une  hauteur  affez  confidé- 
rable. 

En  fécond  lieu  comment  les  eaux  fupérieures  ont-elles  pu  produire  cet  effet? 
L'expérience  s'y  oppofe.  Si  l'on  a  un  baflfm ,  un  réfervoir  qui  peut  contenir 
l'eau ,  elle  ne  fauroit  caufer  par  fon  poids  une  preflion  qui  en  faflfe  jaillir  une 
partie  au  dehors,  fans  quoi  toute  la  quantité  des  eaux  du  déluge  qui  doit  exifl:er 
encore  devroit  aujourd'hui  produire  le  même  effet.  Comme  donc  l'Auteur  n'o- 
fe  nier ,  quoiqu'il  le  faffe  pour  le  premier  jour ,  qu£  l'eau  n'ait  entouré  égale- 
ment tout  le  globe,  qu'au  contfîiire  il  veut  prouver  par -là  l'univerfalité  du 
déluge,  comment  eft-il  poffibie  que  l'eau  preffant  de  tout  côtés  ait  pu  faire 


(i)  Ce  n'eft  point  par  les  crevafles  que 
ces  eaux  ont  pu  entrer  pour  caufer  cette  près- 
fion  des  eaux  de  l'abîtoe  :  car  ce  ne  fut  que  la 
Comète  qui  les  accrut  &  elles  ne  s'y  retirèrent 
qu'à  la  fin  du  déluge.    Cependant  le  jalUilTe- 


ment  de  ces  faux  de  l'abîme  fut  une  des  caufes 
principales  du  déluge,  par  conféquent  elle  fut 
de  beaucoup  ancéiieure  à  l'enuée  des  eaux  ex- 
térieures. 
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jaillir  les  eaax  fouterraînes  feulement  d'un  côté?  Cette  aflèrtion  n'efl-ellepai 
contre  toute  expérience  philofophique,  ou  même  populaire? 

En  troifieme  lieu ,  il  faut  donc  que  l'Auteur  ait  Voulu  foutenir  l'autre  thelè 
des  colomnes  des  montagnes ,  furtout  puifqu'il  fe  fèrt  de  la  comparaifbn  du 
cylindre  de  marbre ,  qui  ne  conviendroit  pas  à  l'eau.  Mais  ne  contredit-il  pa? 
au  bon  fens  &  à  fon  fyftême  même?  Il  faudroit  déjà  que  les  crevafTes  euflent 
été  fi  exaélement  compalTées  qu'elles  enflent  formé  un  cercle  ou  à  peu-prés , 
autour  d'une  telle  colomne,  afin  que  la  colomne  eût  été  détachée  de  tout  le 
refl:e  de  la  ftoute.  Voilà  déjà  un  miracle.  Cette  exattitude  ne  peut  être  at- 
tribuée à  des  caufes  naturelles. 

Il  faudroit  de  plus  qu'une  quantité  immenfe  de  matière  terreftre  eût  été 
anéantie  ou  tranfportée  ailleurs,  vu  qu'on  connoît  aifément  que  plus  on  creufe 
un  globe  ou  une  boule,  &  plus  le  diamètre  du  cylindre  ou  de  la  colomne  dimi- 
nue à  caufe  de  la  diminution  de  la  périphérie  du  globe.  Ou  fi  on  veut  le  faire 
de  grandeur  égale  au  diamètre  de  fa  partie  fupérieure ,  il  faut  élargir  le  creux 
par  en-bas  à  proportion  de  la  profondeur  ;  voilà  encore  un  miracle. 

L'Auteur  veut  que  les  colomnes  fe  foient  affaifliees  &  que  ces  colomnes  fus- 
fënt  des  colomnes  montagneufes,  ou  des  montagnes ,  &  il  veut  en  même  tems 
que  le  Caucafe  ait  été  élevé  alors,  &  qu'il  fe  foit  enfuite  affaifle.  Voilà  le  troi- 
fieme  miracle.  Cefl:  le  poids  des  pluies  qui  a  forcé,  dit -il,  les  montagnes  à 
s'afFaifl*er,  il  faut  donc  que  l'eau  ait  été  amoncelée  fur  les  montagnes,  &  qu'el- 
le ne  fe  foit  point  écoulée  dans  les  plaines  &  les  vallons ,  quatrième  miracle. 

La  plus  grande  partie  des  eaux  ayant  du  naturellement  fe  trouver  dans  les  bas 
lieux ,  &  leur  poids  ayant  été  caufe  des  afFaifiemens  des  colomnes  &  du  jaillis- 
fement  des  eaux  de  l'abîme ,  ce  ne  font  pourtant  pas  ces  colomnes ,  mais  uni- 
quement celles  des  montagnes  qui  ont  caufé  ce  grand  événement ,  cinquième 
miracle.  Il  efl;  obligé  d'en  admettre  divers  autres  qui  fe  trouveront  à  la  thefe  50*. 

N'eftce  pas  trop  pour  un  homme,  qui  n'a  inventé  fon  fyfliême  que  pour 
ne  pas  admettre  de  miracles  ? 

Faifons  une  autre  remarque.  Si  la  fortie  des  eaux  a  été  caufée  par  une 
forte  prellion,  d'abord  fur  la  fuperficie  &  enfuite  fur  l'abîme,  il  faut  de  toute 
nécelîîté  que  dans  le  moment  que  la  première  crevaflê  s'efl:  faite  les  eaux 
ayent  jailli  avec  violence  &  avec  la  plus  grande  force.  L'expérience  le  prouve. 
Qu'on  preffe  un  citron ,  une  orange,  un  grain  de  raifin ,  une  veflie  remplie  de 
liqueur,  ou  quelque  vafe  que  ce  foit  qui  foit  fermé  par  -  tout,  &  qu'on  le  preflè 
de  manière  à  y  faire  une  ouverture,  on  verra  que  ce  liquide  en  fort  dans  le 
moment  avec  violence  ,  &  cela  fi  naturellement  qu'il  faudroit  croire  le  lefteur 
bien  idiot  pour  chercher  à  expliquer  un  phénomène  fi  commun.  Or  ici  il  efl: 
parlé  de  preflion ,  d'une  preflion  extrêmement  violente ,  qui  élevé  les  eaux 
fouterraines  de  2;  lieues  :  preflion  qui  peutbriferia  croûte  de  la  terre,  par  l'ex- 
tenfion ,  l'agitation  &  l'élévatiop  des  eaux  fouterraines  ;  &  avec  tout  cela  l'Au- 
teur veut  que  les  fentes  fe  foient  faites  fans  que  l'eau  en  Ibit  fortie.  Accordez 
ces  contradiftions.  Si  c'efl:  la  violence  des  eaux  fouterraines,  leur  élévation, 
leur  agitation  qui  ont  caufé  ces  fentes  &  ces  crevalTes ,  efl-il  pofllble  que  qui 
que  ce  foie  puifllë  concevoir  qi^'elles  ayent  pu  rompre  la  croûte  &  qae  cher* 
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chant  un  eflbr,  elles  n'en  ayent  point  pris?  Je  penfe  qae  Whiflion  peut 
tribuer  la  gloire  d'ane  pareille  invention ,  comme  de  celle  la  de  Comète. 

Mais  peut-être  l'Auteur  attribue-t-il  tout  ce  merveilleux  direélement  à  la 
Comète.  Cette  explication  ne  fauroit  être  admifè.  La  Comète  a  fait  la  près- 
fion  qui  a  commencé  un  mois  t.vant  fa  plus  grande  proximité  de  la  terre ,  elle 
a  agi  avec  tant  de  violence  que  les  eaux  de  l'abîme  étant  forties  de  leur  récep- 
tacle ,  fe  font  élevées  à  2  ;  lieues  de  hauteur  &  ont  caufé  ces  crevafTes.  Quelle 
impulfion!  quelle  violence  !  Il  ne  faudroit  pas  moins  qu'un -choc  de  corps  à 
corps  de  la  Comète  avec  la  terre  pour  produire  un  fi  terrible  effet.  Suppofons 
que  la  preffion  de  loin  ait  pu  faire  la  même  chofe,  il  n'en  fera  ni  plus,  ni 
moins,  auffi-tôt  que  le  même  effet  s'efl  fait  fentir.  Mais  je  fuis  afîèz  flupide 
pour  ne  pas  comprendre  que  cette  preffion  ait  pu  caufer  un  pareil  effet  &  afîèz 
ignorant  pour  croire  qu'il  ait  fallu  une  preffion  de  deux  côtés  ou  bien  du  dedans 
comme  l'Auteur  le  fuppofe ,  mais  qui  me  paroît  impofîîble  par  les  raifons  al- 
léguées. 

Un  corps  dur  &  compafte,  comme  notre  terre ,  ne  fauroit  fè  fendre ,  fi  la 
preffion  ou  l'impulfion  violente  n'eft  que  d'un  côté.  Je  m'imagine  que  fi  le 
corps  étranger  qui  pouffe  l'autre,  fe  trouve  le  plus  fort,  ilexpulfe  celui-ci 
hors  de  fa  place,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  lui-même  un  empêchement.  Et  c'efî 
feulement  alors  que  ferré  des  deux  côtés,  il  peut  fe  crevaffer  &  Ce  rompre  ; 
mais  tandis  qu'il  ne  Tefl  que  d'un  côté ,  il  fera  pouffé  en  avant  &  de  cette  façon 
notre  terre  auroit  été  portée  hors  de  fon  orbite,  &  rendue  Comète.  Je  ne 
puis  donc  abfolument  me  figurer  que  la  preffion  immédiate  de  la  Comète  ait 
eu  l'effet  que  Whifton  indique ,  en  n'agiflant  que  de  loin  par  le  moyen  de 
l'air  qui  a  du  agir  fur  les  eaux  de  l'abîme  avant  qu'il  y  ait  pu  pénétrer,  &  fans 
que  la  croûte  dont  il  étoit  couvert  s'en  foit  reffentie  jufqu'à  ce  que  ces  eaux 
ayent  ^té  forcées  de  s'élever  &  de  s'agiter  depuis  l'intérieur  du  globe;  il  fallut, 
dis -je  ,  que  la  Comète  agît  du  dehors,  causât  une  preffion  fi  violente  au  de- 
dans de  la  terre  que  fon  liquide  intérieur  s'élevât  de  2"  lieues,  que  cependant 
cette  preffion,  quoiqu'agiffant  déjà  depuis  plus  de  ig  millions  de  lieues  avec 
tant  de  véhémence  iur  ^intérieur  de  la  terre ,  n'ait  pas  caufé  le  moindre  effet 
fur  la  croûte  même  de  la  terre,  pas  même  une  crevaffe ,  que  tout  ceci  fe  foit 
paffé  imperceptiblement ,  jufqu'à  ce  que  ce  grand  effort  de  peut-être  20  mil- 
lions de  lieues  loin  eût  caufé  la  fortie  des  eaux  du  dedans. 

Sur  l'Article  7*.  j'objefte  que  ce  cylindre  de  marbre  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
une  colomne  de  rochers,  &fc.  H  a  été  démontré  ci -deffus  qu'une  telle  colomne 
n'a  pas  une  ombre  de  vraifemblance. 

Dans  le  8*.  Article ,  Whiflon  donne  bien  de  la  force  à  la  colomne  pour  faire 
fortir  les  eaux  par  les  endroits  les  plus  élevés.  Il  efl  vrai  qu'elles  enavoient 
d'autant  moins  de  peine  à  rentrer  dans  le  fein  de  la  terre  par  les  fentes  qui  fe 
crouvoient  dans  les  plaines  &  les  vallons,  mais  c'efl:  ce  qui  n'affermiroic  poinc 
Je  fyftême  de  l'Autepr 

L'Article  9'.  renferme  une  des  preuves  ordinaires  de  l'Auteur.  Il  n'employé 
que  des  hypothefes  entièrement  fauffes,  &  par  conféquent  la  preuve  s'évanouit 
comme  le  fyflêmemême,  puifqu'étant  prouvé  qu'il  y  a  eu  un  Océan,  la  confé- 
quence  tourne  contre  lui  A 
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A  r  Article  lo*.  il  dit  que  la  pluie  &  lés  fources  de  l'abîme  font  provenuei 
de  la  même  caufe,  concéda;  mais  que  ce  foit  delà  Comète,  nego. 

A  l'Article  II^  il  fait  une  aflertion  bien  hazardée.  i  Comète  doit  avoir 
agi  pendant  un  mois  avant  l'entrée  de  Noé  dans  l'archt. ,  les  crevafTes  ont  dû 
avoir  été  faites  pendant  ce  tems-là  &  l'eau  ne  fortit  que  dès  ce  jour.  Le  ri- 
dicule de  cette  propofition  a  été  déjà  démontré.  Ajoutons  une  réflexion.  Ce 
jailliflèment  provint  ou  de  la  preffion  direfte  &  immédiate  de  la  Comète  ,  ou 
de  la  quantité  d'eau  &  de  leur  poids  ou  des  colomnes  des  montagnes. 

Si  c'efl:  la  première ,  elle  devoit  donc  cefler  dés  que  la  terre  ne  fe  trouva  plus 
dans  l'atmofphere  de  la  Comète,  ceffantt  cmfâ^  cejjat  effelius,  ce  qui  efl:  con- 
traire à  l'hypothefe  de  l'Auteur  qui  veut  que  cette  fortie  des  eaux  fouterraines 
ait  duré  autant  que  les  pluies.  Si  c'efl;  la  féconde,  nous  avons  déjà  dit  que, 
fpivant  l'Auteur  même,  la  quantité  d'eau  étoit  à  fon  comble  au  150'-.  jour  du 
déluge  &  que  par  conféquent  bien  loin  que  là  prefllon  dût  ceflTer ,  elle  devoit 
augmenter  de  plus  en  plus  ;  la  caufe  delà  preflTion  augmentant,  l'effet  devoit 
augmenter  à  propcrion.  Si  c'efl:  enfin  la  troifieme,  les  montagnes  qui  s'af- 
faiflbient,  ce  qui  eft  pourtant  impofllible ,  n'étoient  pas  fi  légères  pour  em- 
ployer tant  de  tems  à  fe  précipiter  au  fond,  com  ne  chacun  peut  s'en  con- 
vaincre en  jettant  une  pi^.re  ou  motte  de  terre  dans  l'eau.  Il  n'auroit  donc 
pasfallu,  jenediraipas  xjo,  mais  feulement 4.0  jours ,  pas  2  jours,  à  la  mon- 
tagne pour  atteindre  le  fond.  Alors  la  preflion  aura  ceffé ,  &  la  fortie  des 
eaux  en  même  tems.  En  un  mot ,  que  l'Auteur  fe  tourne  de  quelque  côté  qu'il 
lui  plaira,  il  ne  pourra  jamais  fauver  Ton  iiypothefe.  D'où  je  fuis  inconteftablcf 
ment  en  droit  de  conclure  que  non -feulement  aucune  de  ces  trois  fuppofitions 
ne  peut  avdr  lieu ,  mais  que  fi  elles  étoicnt  prouvées  comme  elles  ne  le  font 
pas ,  Noé  n'auroit  pu  entrer  dans  l'arche  le  jour  qae  les  eaux  de  l'abîme  for* 
toient ,  puifque  de  la  première  &  de  la  troifieme  manière ,  l'éruption  étoit 
trop  violente;  &  la  féconde  ne  s'accorde  pas  avec  l'Hiflioirede  Moyfe,  vu 
que  fi  les  eaux  de  pluie  avoient  caufé  la  fortie  des  eaux  fouterraines,  elles  n'au- 
roient  pu  le  faire  qu'après  plufieurs,  p^ut-être  même  après  les  40  jours,  & 
ces  eaux  de  l'abîme  n'auroient  pas  jailli  le  même  jour  que  les  pluies  com- 
mencèrent ,  comme  le  texte  l'aflîire  ce  que  Whifl:on  en  convient. 

Si  on  vouloit  objefter  que  Moyfe  dit  que  les  fontaines  du  grand  abime  furent 
rompues  i  &  que  par -là  il  entendoit  la  rupture  de  la  terre  comme  étant  les 
portes  par  où  les  eaux  fortoient,  cette  explication  ne  s'accorderoit  pns  avec  le 
fyflême  de  Whifton  qui  dit  exprefl"ément  que  ces  fentes  furent  faites  pendant 
la  preflion  caufée  par  la  Comète  dans  fi  defcente  &  dans  l'efpace  du  mois 
qui  précéda  le  commencement  du  déluge. 

Par  les  diverfes  obfervations  que  nous  avons  faites  jufques  ici  on  voit  que  l'hy- 
pothefe de  l'article  12*.  n'efl;  pas  mieux  fondée  que  les  autres.  Si  les  pluies  ont 
duré  jufqu'au  150*.  jour,  il  eft  impoflible  que  la  preflion  direfte  &  immédiate 
de  la  Comète  ou  la  preflion  des  colomnes  des  montagnes  ayent  pu  faire  jaillir 
les  eaux  de  l'abîme  pendant  filongtems;  &par  contre  fi  l'on  attribue  cette 
irruption  aux  fupérieures ,  elle  n'auroit  pas  cefle  fi-tôt. 

Les  hypothefes  que  l'Auteur  avance  pour  foutenir  fon  opinion,  que  le  dé- 
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hige  n'a  d'abord  été  que  fur  l'un  des  hémifpheref,  ont  été  déjà  «ipportéeî 
ci  •devant  ;  c'efl  pourquoi  nous  en  feions  graoe  au  le£beur.  Bornons-  nous  à 
examiner  l'opinion  même. 

Si  Jamais  propofition  fut  paradosie ,  e'eft  celle. ci.  A  la  vérité  ,  puifque 
l'Auteur  foutient  ia  même  chofe  de  la  Lune,  il  a'elt  pa«  furprenant  qu'il  l'ofe 
auflTi  à  l'égard  de  la  terre.  Suppofons  que  les  nuages  qui  feurniffôient  la  pluie, 
aie  fe  fulfent  trouvés  que  fur  l'un  des  hémifpheres ,  y^en  quoi  je  ne  le  contre< 
dirai  point) ,  &  que  d'abord  il  n'y  ait  eu  de  pluie  que  fur  cette  partie.  Quel 
«fage  l'Auteur  en  fait -il?  Cette  quantité  de  pluie  étoit  -elle  petite  ou  grande? 
S'il  dit  qu'elle  étoit  petite,  œ  n'étoit  donc  qu'une  petite  inondation  qui  ne  mé- 
ritoit  pas  encore  le  nom  de  déluge ,  &.  alors  je  trouve  qu'il  a  donné  une  fois 
en  fa  vie  une  proportion  qui  n'efl  pas  incroyable.  Si  par  contre  la  quantité 
en  étoit  confidérabie,  chacun  conviendra  qu'elle  dévoie  d'abord,  par  fa  nature, 
s'écouler  &  s'égalifer  à- peu- près  fur  toute  la  terre. 

Paflbns  lui  cependant  cette  fuppofition.  Mais  comment  expliquera -t- il 
les  fources  de  l'abîme  ?  Les  fentes  &  les  crevaflès  n'étoient- elles  que  d'un 
€Ôté  du  globe?  Il  ne  l'affirme  pas  &  il  aurqit  tort  de  l'affirmer.  La  figure  de 
cet  abîme  intérieiur  étant  devenue  elliptique  ^  fclon  lui,  la  maflè  totale  de  la 
terre  devoit  éprouve-  par  ce  changement  une  violente  fecoufTe  qui  devoit  fe 
faire  fentir  à-peu  prés  par-tout ,  ou  du  moins  aux  deux  côtés  oppofés  Ôe  les 
crevafFes  étant  formées  de  tous  côtés  ,  les  eaux  dévoient  en  jaillir  de  -même;, 
par  conféquent  dés  le  premier  jour  de  cette  rupture  des  fontaines  de  l'abîme, 
ks  eaux  dévoient  fe  manifefler  iùr  les  deux  hémifpheres^ 

Les  i^én.  é?  Seka.  LV.  ont  déjà  été  rapportés  ci-deflus.  Venons  auLVIII*. 
.  ,,  Afin  que  nouspuiffions  eftimer  la  quantité  d'eau  que  cette  thefe  expolè, 
il  faut  fuppofer  que  la  moitié  provenoit  de  la  Comète ,  ou  de  la  pluie ,  & 
l'autre  des  eaux  foutenraines  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  impoflible  qu'il  en  foit 
venu  beaucoup  plus  de  ces  dernières  ;  fuppolbns  auffi  que  de  la  première 
moitié  ,  il  y  ait  eu  un  dixième  de  laqueue&  les  autres  /ô  de  ratmofphere, 
la  cène  en  y  paâiuit  deux  fois  en  doit  avoir  intercepcé  une  colomne  cylin-* 
drique  de  vapeurs,  dont  la  boue  ièroit  égale  à  l'aire  d'un  grand  cercle  de  la 
terre  &  la  hauteur  de  750,000  milles  (250,000  lieues)  ;  lorïque  nous  faurons 
la  denfité  précife  de  ces  vapeurs  qui  compofoient  la  queue  de  la  Comète  y 
ou  quelle  proportion  elle  a  avec  celle  de  l'eau  ,  il  fera  facile  d'en  faire  le 
«alcul.  Il  efl;  clair  que  les  vapeurs  de  la  queue  doivent  être  d'une  grande 
rareté ,  vu  la.  grandeur  extracwdinaire  de  fà  circonférence  &  4}a'on  peut 
didinguer  à  travers  les  étoiles  fixes.  Folbns  que  k  denfiié  de  Teau  eft  en 
comparaifon  de  ces  vapeurs  comme  3400,000.  à  i  ;  ou  ce  qui  eftia  même 
chofe,  l'eau  étant  comparée  à  l'air  comme  850  à  i ,  que  l'air  efl;  en  compa- 
raiibn  de  ces  vapeurs  comme  40,000  à  z.  Si  donc  on  compte  que  la  furface 
d'un  globe  eft  4  fois  plus  grande  que  l'aire  de  fbn  grand  cercle  ,  on>trouvera 
que  toute  l'eau  provetMie  de  la  Comece  a  du  couvrir  ia  terre  à  la  hauteur  <  c 
5410}  pied« ,  os  fî  on  ajoute  autant  des  eaux  fouterraines ,  le  tout  Bh'» 
10,821  pieds  ou  deux  milles  ^~  de  lieue)  de  hauteur  perpendiculaire,  &  fi 
on  en  j^bat  les  iéminenccs,  collines  &  montagnes,  on  pourra  compter  trois 
milles,,  ou  une  lieue,  ce  qui  fuffira  pour  rinonclaiion  entière." 
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Quant  à  la  première  propofltion ,  que  les  vapeurs'  de  k  queae  ayent  été  mâr« 
iées  de  quantité  de  parties  terreftrei,  je  ne  fais  comment  m'y  prendre  pour  I* 
réfutée.  Rien  de  plus  mal-aifé  que  de  combattre  une  thefe  qui  fe  contredit 
elle-même,  comme  il  ne  l'ell  pas  moins  de  prouver  un  axiome,  une  propoE- 
tion,  iHW  vérité  reconnue  &  inconteftable.  Je  crois  que  le  plus  court  fera  de 
faire  voir  en  quoi  ces  contradidions  confident ,  «S:  chacun  fera  à  même  d'e» 
jugjsr  :  répétons  pour  cet  eflftt  quelques  paflages  deWhifton  rapportés  ci-devant. 

La  queue  de  la  Comète  a  i&  mtlUons  de  lieues  de  long,  elle  contient  des  va» 
peurs  rtféfiées  par  la  chaJeur  du  Iblei]  &  cependant  on  appelait  cette  queue 
avant!  fon  périhélie.  Il  prouve  que  ce  font  néc^aiiement  des  vapeurs,  puis» 
qu'on  diftingue  cette  queue  d'avec  l'air  ou  h  matière  éthérée  qui  l'environne. 
GepCTdant  ces  vapeurs  font  auffi  ou  peut  -  être  phis  déHées  que  cet  air  ou  rcice 
inJitiere  même ,  vu  qu'elles  le  i^nt  40000  fois  plus  qoe  notre  air  qu'on  ne  peut 
difcerner  à  la'  vue,  Aibtilitë  inconcevable  pour  une  matière  ;  &  il  prouve  cette 
dilatation  &  cette  raréfaftion  extrême  par  la  raifon  qu'on  peut  difcerner  les  étoi- 
les fixes  au  travers  d'une  colorane  de  133,333  ou  même  de  333,333  lieues. 

Ces  proportions  eontradiéloires  ne  foumiroient  •  elles  pas  plutôt  des  preu- 
ves à  ceux  qui  foutiennent  que  cette  queue  n'efl  autre  coofe  que  l'ombre  de 
laComete,  vô  qu'elle  fe  fait  voir  avant  fian  périhélie  &  par  coniequent  avant 
qu'dle  ait  pu  exifter ,  puifqo'elle  doit  fon  origine ,  à  ce  que  Whifton  dît  ^ 
aiix  vapeurs  raréfiées  par  la  chaleur  du  Soleil,  <&  que  la  queue  de  la  même  Ce-' 
raete,  foit  qu'elle  précède,,  foie  qu'elle  fuive  le  Soleil,  paroîtni  toujours  du  côté 
oppofé  &  qu'elle  s'évanouit  d'un  côté  pour  fe  faire  voir  de  l'aucre  ,  auffîtôt 
que  la  Comète  a  chaingé  de  fituacion  ?  N'eft-ce  pas  encore  par  la  même  raifoi» 
qu'on  peut  difcerner  les  étoiles  au  travers  de  cette  queue,  ce  qui  feroit  l'im- 
poffîbilité  phyfique  la  plus  complète,  fi  cette  queue  étoit  compofée  de  vapeurs 
â{  d'un  diamètre  fi  imn\enfe,  puifqu'on  a  des  exemples  qu'une  Comète  a  pm 
couvrir  la  Lune  de  fon  ombre  comme  Phranza  l'a  obfervé  en  1450  ? 

Whiflion  ajoute  que  ces  vapeurs  dont  la  fubtilité  eft  incompréhenfible ,  con*- 
tiennent  pourtant  des  particules  afièz  grofiiaies,  pelantes  &  corapa£tes,  pour 
avoir  formé  de  la  terre,  du  limon,  du  iàble  ,  de  l'argile ,  des  pierres ,  des 
marbre»,  des  minéraux  ^v. 

Mais  je  ne  fois  fi  l'Auteur  aiiroit  été  à^  fcM^aife  dans  une  pareille  queue.  Hi 
auroit  été  également  étouffé  par  la  fubtilité  ou  par  la  groffiéreté  de  ces  va- 
peurs. Je  dis  par  leur  fubtilité.  Pbrfonne  nfigpore  que  ceux  qui  traverfent  les 
hauteS' montagnes,  des  Andes  &  autres,  font  obligé»  de  fe  munir  de  quelque 
éponge  ou  linge  mouillé ,  qu'ils  tiennent  devant  la  bouche  &  le  nez  afin' 
que  cet  air  fbbtil  ^i  ne  l'efl  pas  10  fois  plus  que  notre  air  le  plus  pur  ordi- 
naire ,  foit  rendu  un  peu  plus  grolîîer ,  fupportable  &  accommodé  h  notre 
conflitution  ;  fans  cette  précaution  on  feroit  étouffé  par  cette  grande  fubtilité, 
comme  il  arrive  encore  fouvent  à  quantité  de  perfonnes.  Je  dis  par  leur  gros» 
fiéreté;  je  ne  voudrois  pas  m'expofer  à  refpirer  un  air  rempli  de  particules  de 
pierres  &  d'autres  matières  femblables  quelques  déliées  qu'elles  fuffent ,  &  je  ne 
crois  pas  que  l'Auteur  y  eût  trouvé  un.  grand  agrément.  Il  efl:  incompréhenfible 
encore  qu'on  puifTe  fuppofer  des  vapeurs  4000  fois  plus  raréfiées  que  notre  air^^ 
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&  que  ces  vapeurs  contiennent  non  •  feulement  afTtz  d'eau  pour  înonder  loue 
notre  globe  de  123,850,666  lieues  communes,  çlus  de  16,000,  ou  pour  fon 
Caucale  de  peut-être  50,000  pieds  de  tiauteur  ;  mais  outre  cela  afltz  de  particu- 
les groflieres  pour  former  une  croûte  de  166'  pieds. 

11  ne  faut  donc  plus  être  furpris  fi  l'Auteur  donne  une  étendue  fi  confidëra- 
ble  à  la  queue  de  la  Comète.  En  la  fuppofant  cornpofée  de  vapeurs  fi  fubtiles , 
il  falloit  bien  en  augmenter  le  volume,  cela  ne  lui  coûtoit  rien.  Le  pays  des 
chimères  efl:  aflez  riche  pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  de  l'épuifer. 

On  voit  pourtant  que  fouvcnt  il  a  réfléchi.^  Il  lui  falloit  une  matière  ex- 
trêmement fubtile  dans  la  queue  puifqu'on  voit  les  étoiles  à  travers.  Il  lui 
falloit  par  contre  une  certaine  quantité  d'eau  &  de  matière  grofliere  pour  toute 
l'inondation  &  pour  fa  croûte  ,  il  falloit  donc  augmenter  la  grofTeur  de  cette 
queue  &  lui  donner  tant  de  millions  de  long  &  de  large.  Pour  fe  fauver  d'un 
ridicule  ,  il  tombe  dans  un  autre  «^ui  n'efl:  pas  moins  grand  par  l'impoffibilité 
phj  jqae,  comme  je  l'ai  démontré  ci-defllis. 

Dirat-on  que  la  plupart  de  ces  parties  terreftres  (je  ne  parle  pas  des  aqueufes  ; 
elles  font  déjà  déduites)  proviennent  de  l'atmofphere  ?  Non ,  on  fe  tromperoit. 
On  a  vu  ci-  delTus  thefe  44,  que  l'Auteur  le  nie  formellement.  Il  dit  au  con- 
traire que  les  orages  &  les  vents  qui  commencèrent  au  150*.  jour  provenoient 
de  l'agitation  des  parties  terreftres,  nitreufes,  fulphureufes,  métalliques  6?f. 
qui  étoient  defcendues  avec  la  pluie  des  95  jours  &  qu'auparavant  les  eaux 
étoient  entièrement  calmes ,  par  conféquent  ces  particules  ne  fe  font  point 
trouvées  parmi  ratmofphere.  Il  dit  en  un  mot  que  l'atmofphere  très-groflîere 
étoit  comp(^ée  de  particules  fubtiles,  &  la  queue  fubtile  de  particules  groflie- 
res.   Cette  réflexion  fuffit  ;  paflbns  à  une  autre  thefe. 

Cette  nouvelle  thefe  diffère  fi  peu  de  la  précédente  qu'elle  a  été  en  grande 
partie  difcutée.  Nous  ajouterons  feulement  pour  confirmer  cette  dernière  réfle- 
xion ,  que  l'Auteur  donne  A  de  toutes  les  eaux  aux  pluies  de  l'atmophere , 
que  par  conféquent  fes  vapeurs  étoient  plus  condenfées  ,  plus  groflieres  &  plus 
reflemblantes  a  celles  de  notre  terre ,  comme  fe  trouvant  plus  proche  de  fon 
globe  ,  &.  ne  pouvant  s'élever  à  une  hauteur  fi  Immenfe  comme  celles  de  la 
queue ,  à  caufe  de  leur  pefanteur  ;  cependant  elles  ne  dévoient  point  contenir ,. 
fuivant  l'Auteur,  les  mêmes  parties  terceflies  ^c  ^<:i  pouvoient  entrer  en  fer- 
mentation &  caufer  de  l'agitation-. 

Quant  aux  eaux  de  l'abîme,  nous  avons  déjà  remarqué  que,  fitôt  que  la  plus 
grande  preflîon  cefla,  lafortie  de  ces  eaux  fouterraines  devoit  ceflTer  de -mê- 
me. Il  a  étéauflî  obfervé  que,  fi  un  vafe  rond,  fermé,  fragile,  ou  fujet  à  fe 
fendre,  étmt  remp^ide  quelque  liqueur,  qu'il  fût  preflé  à  la  fois  de  deux  ou  de 
plufîeurs  côtés  &  qu'il  s'y  fît  des  fentes,  l'eau  ou  la  liqueur  en  jailliroit  incon- 
tinent avec  violence  ,  éruption  qui  dimmueroit  à  raifon  de  la  diminution  de 
cette  liqueur  &  de  lia  preflîon.  Or  ici  cette  preflîon  étant  attribuée  aux  colom- 
Hes  des  montagnes,  ou  à  celles  des  eaux,  la  prefl'ton  des  montagnes  ne  devoit 
durer  que  très-pei  ;  &  fi  tout  ce  liquide  fouterrain  ,  que  Whifl:on  compare  à 
un  blanc  d'œuf ,  n'a  pas  été  épuifé  &  le  vuide  remplacé  entièrement  par  ces 
r^jonragnes,  la  quantiré  d'eau  n'a  pas  dû  être  fort  grande,  &  n'a  pu  beaucoup 
contribuer  au  déluge    Quant  à  la  prétendue  colomne  d'eiu  ,  on  a  dcja  dé- 
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montre  qu'elle  pouvoit  opérer  tout  au  plus  une  circulation  par  laquelle  l'eau  qui 
remontoit  d'un  côté ,  redefcendoit  de  l'autre ,  &  qu'enfin  la  Camw-te  par  une 
preflion  direfte  n'auroit  pu  opérer  immédiatement  un  tel  prodig;,  fi  fapre«- 
lion  n'étoit  que  d'un  côté,  &  fuppofé  même  qu'elle  eût  fait  cet  elet ,  il  n'au- 
roit duré  que  pendant  fa  plus  grande  proximité  de  la  terre.  Ces  i;aux  de  l'abï- 
me  ne  font  donc  pas  de  grand  ufage  à  Whifton. 

On  pouroit  encore  faire  de  cette  eau  un  calcul  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec 
la  quantité  requife  ,  puifque  fi  on  déduit  de  notre  globe  préfent  ,  je  parle 
fuivant  le  fyftéme  de  notre  Auteur ,  le  noyau  de  la  Comète  qui  doit  faire  le 
centre  de  notre  terre,  l'ancienne  croûte  de  la  terre  qui  dévoie  couvrir  tout  le 
globe,  s'il  n'y  a  point  eu  d'Océan,  &  enfin  la  nouvelle  croûte,  &  qu'on  réflé- 
chifle  encore  fur  la  différence  de  la  périphérie  qui  emportoit  une  grande 
quantité  d'eau ,  que  cet  abîme  n'a  pu  fe  vuider  entièrement ,  &  enfin  fur  toutes 
les  cavités  vuides  que  l'Auteur  fuppofe  avoir  exiflé  alors  dans  l'intérieur  de  la 
terre  à  la  hauteur  de  2,'  milles ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifl!e  remédier  à  tout, 
&  trouver  la  quantité  d'eau  requife  ,  pour  faire  i  moitié  &  plus ,  comme  il 
dit,  de  toute  rinondation  univerfelle. 

Il  faut  avouer  que  l'Auteur  a  imaginé  tout  ce  qui  lui  étoit  pofiible.  Il  a 
fuppofé  la  queue  de  la  Comète  infiniment  plus  large  que  la  Comète  même ,  en 
y  comprenant  encore  l'atmofphere,  il  a  fuppofé  que  le  corps  attiré  étoit  infini- 
ment plus  grand  &  plus  large  que  celui  d'où  procédoit  l'attraflion.  Il  a  fuppofé 
cette  queue  d'une  longueur  immenfe ,  &  il  a  fuppofé  que  les  deux  tiers  de  tout 
le  globe  ancien  de  la  terre,  étoient  d'eau,  &  avec  cela  ilfe  voit  obligé  malgré 
le  rehauffement  &  l'élévation  de  la  terre  &  fpdcialement  de  fon  Caucafe,  de 
redreindre  la  hauteur  des  montagnes  les  plus  élevées  à  une  lieue  de  hauteur 
perpendiculaire,  quoique  lui-même  pofe  ailleurs  15,000  pieds  &  que  d'autres 
foutiennent  qu'il  yen  a  qui  ont  jufqu'ù  deux,  jufqu'à  dix  lieues,  15  même,  à 
compter  depuis  le  niveau  de  la  mer;  calcul  que  je  trouve  à  la  vérité  trop  fort, 
ne  croyant  pas  les  Andes  mêmes  plus  hautes  que  de  4  lieues. 

Mais  rapportons  feulement  la  détermination  que  Riccioli  a  donnée  de  quel  • 
ques-unes,  le  tout  compté  par  le  pas  Romain  ancien  de  5  pieds:  3000  pas 
font  la  lieue  commune  ou  une  heure  de  chemin,  de  laquelle  je  me  fuis  toujours 
fervi  dans  mes  calculs. 

Les  Alpes  en  Italie  doivent  être  de  12,000  pas;  l'Athos.'de  10,000;  l'Atlas 
dei;?<,ooo;  les  montagnes  de  Norvège,  de  13,000;  les  Andes,  de  24,000;  les 
Monts  RiphéeSjde  36,000,  le  Caucafe,  comme  ileft  à- préfent  &non  du  temps 
du  déluge  où  fuivant  l'Auteur  il  devoit  être  plus  élevé,  de  52,000;  fi  donc  les 
eaux  ont  pafiTé  le  Caucafe  de  15  coudées,  voilà  non  pas  une  lieue,  mais  plus 
de  17  lieues  que  les  eaux  dévoient  avoir  été  élevées  au-deflus  de  la  terre.  Que 
deviendra  donc  tout  fon  calcul  des  eaux  qui  n'auront  pas  fait  à  beaucoup  prés 
la  dixième  partie  de  la  quantité  nécefiîaire  ,  vû  la  périphérie  qui  augmente  à 
proportion  très.- confidérablement  à  telle  haiKeur?  Et  à  n'en  fuppofer  que  les 
15,000  pas  qu'il  accorde  ailleurs ,  on  feroit  encore  bien  éloigné  de  la  quantité 
d'eau  néceflliire. 

Phén.  6?  Solut.  LXI.  „  La  diminution  des  eaux  du  déluge  fe  fit  1°.  par  un 
„.  vent  qui  deflecha  un  peu.".  Ee  3 
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Arrêtons- nous  ki  à  cetce  pcemieve  caufe,,  la  fecoacle  fera  rapportée  daim 
la  thefc  fuivante; 

„  Afin,  dit  Whifton»  que  je  puifTe  donner  une  idée  fatijfairance  de  cette 
„  propofitioQ  &  de  l'ëcoulcir  ent  des  eaux  du  déluge,  ce  qui  a  paru  à  quel» 
„  qoes-unsaullî  difficile  à  refondre  que  leur  dérivation,  il  faudra  convenir,  i", 
„  que  l'air  n'en  a  pu  attirer  &  recevoir  qu'une  quantité  imperceptible ,  en 
„  comparaifon  de  la  malTe  entière,  pourtant  il  en  doit  avoir  enlevé  quelque 
,,  chofe,  &  le  Soleil  en  enleva  encore  plui  &  la  changea,  après  la  première 
„  pluie ,  en  vapeurs.  Ce  qui  ell  le  plus  remarquable  en  ceci  eft  l'intervention! 
„  de  ce  .vent  dont  les  mouvemens  étoient  très^néceiliures,  vu  que  la  pluparc 
des  crevaiTes  fe  trouvant  dans  les  montagnes,  il  auroit  été  très -difficile  de 
vuider  les  vallons;  mais  lèvent  ayant  rais  les  eaux  dans  une  grande  &  vio* 
lente  agitation  elles  pouvoient  fe  vuider  par  ces  fentes,  &  defcendre  vers 
le  centre  de  la  terre. 

Gen.  VIII.  I.    „  Et  Dieu  fit  pafler  un  vent  fur  la  terre  Se  les  eaux  s'arrê- 
tèrent. 

Fs.  3.    „  Et  les  eaux  fe  retiroient  de  plus  en  plus  de  dËÛlis  la  terre  &  au 
bout  des  150  jours  elles  diminuèrent.  " 

Je  ne  difconviens  pas  que  le  \'eiM:  n'ait  etdevé  une  petite  partie  des  eaux  & 
qu'il  n'ait  formé  des  vapeurs  &  des  exhalaifons.  Rien  n'eft  plus  conforme  à 
l'expérience.  Mais  par  contre,  je  trouve  que  c'eft  p»ler  fort  improprement 
que  de  fe  fervir  du  terme  dejjècher,.  avant  que  quelque  partie  du  globe  fe  foit 
montrée  ;  c'efc  la  terre  qui  fe  defleche^  &  je  ne  crois  pas  t^zz  le»  eaux  fe  puis^ 
iënt  defTécher;  mais  Moyfe  ne  dit  rien  de  tout  cela,  il  dit  iiniplement  <]'je  ce 
vent  fit  arrêter  les  eaux,  ce  que  nous  expliquerons  ailleurs 

Examinons  le  refte  par  ordre.  L'Auteur  veut  que  le  vent  ait  commencé  feu»- 
lemeet  après  que  l'Arche  fut  en  fureté,  ce  qu'il  fixe  au  150^.  jour.  Moyfe  dit 
le  contraire,  il  parle  du  vent  déjà  auparavant  &  il  fixe  ce  150*.  joi»  feulement 
après  que  les  eaux  s'étoient  retirées  de  plus  en  plus.  Whifton  mt  aiUeurs  &  il 
coofeiTe  que  l'Arche  n'auroit  pu  réfiûer  à  ua  vent  aufifi  orageux.  Cratunent  fe 
tirera-t-il  donc  d'aftaire? 

Le  vent  a  ccîr»mencé,  fuivant  Moyfe ,  longtemps  avant  le  150*.  jour,  il  a 
été  d'une  violence  inouie,  dit  Whifton,  l'Arche  n'étoit  pas  encore  en  fureté, 
elle  n'a  donc  pu  réflfter. 

Whiflon  trouve  un  bon  expédient.  Il  change  l'hiftoire  de  Moyfe ,  en  fai&nt 
venir  le  vent  plus  tard.  Il  fe  croit  en  droit  d'en  difpofer  comme  de  fa  Comète. 
Il  fe  fert  admirablement  du  privilège  des  Poètes:  Deus  ex  Machina.  Mais  par 
malheur  pour  fon  fydême  on  croira  plutôt  Moyfe  que  lui.  Dans  les  faits  que 
Whiflon  rapporte  fur  la  Comète,  c'eft  autre  chofe;  elle  lui  appartient  en  pro^ 

Sre,  elle  eft  de  là  création,  &  perfonne  ne  lui  en  difputera  la  difpofition. 
Malgré  ce  changement,  il  refte  encore  la  difficulté  rapportée  ailleurs  que  le 
vent  étant  venu  aux  ordres  de  Whifton  dans  la  minute  même  que  les  pluies 
ceiTerent ,  &  que  les  eaux  excédoient  les  montagnes  de  15  coudées,  l'Arche 
Revoit  être  entièrement  expofée  aux  fecouflbs  des  orages  &  à  leur  fureur. 
Il  eft  incompréhenilbie  qu'un  homme  de  bon  fens  puiiTe  attribuer  une  ii 
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grande  violence  m  vent  que  d'avoir  vuidë  le8  vallon».  Je  m'en  rapporte  i 
ceux  qui  ont  eflu  vc  &  tu  les  effets  des  plus  forts  ouragans.  Les  vallées  étoient 
ou  grandes  ou  petites.  Si  elles  étoient  grandes,  qu'on  fuppofe  que  la  violen- 
ce ait  agi  tellement  que  les  vagues  qui  n'auront  pas  été  aufll  fortes  qu'en  plei- 
ne mer  ou  au  bord  de  la  mer,  fe  foient  é''  vées  à  30,  à  50,  à  100  pieds  de 
haut  ou  plus,  que  par-là  une  partie  de  l'eau  sii  pu  être  jettée  vers  les  crevafles. 
Il  ne  peut  en  être  entré  qu'une  très-petite  partie ,  vu  que  d'un  côté  une  varue 
n'en  emporte  pas  beaucoup,  &  que  de  l'autre,  il  auroit  fallu  un  miracle  pojr 
4fx  cette  vague  eût  rencontré  julte  une  de  ces  crevafTes  fituées ,  félon  1  Au- 
teur, pour  la  plupart  dans  les  montagnes;  par  conféquent  il  n'y  auroit  pas  en 
h  millième  partie  de  l'eau  des  vallons  qui  eût  pu  s'écouler  par  cette  voie ,  & 
fi  elles  étoient  petites ,  le  vent  n'y  pouvoit  agir  avec  force  &  les  élever  à  la 
hauteur  néceflàire. 

Phèn.  6?  Soîut.  LXL  Whifton  prétend  ,,  que  les  eaux  defcendîrent  dans  les 
fentes  &  les  creva  iTes  par  lefqu'elles  elles  étoient  montées  &  qu'ainfi  le  cen- 
tra de  la  terre  reçut  le  refte. 

„  Pour  ce  qui  concerne  les  eaux  refiantes,  il  n'étoit  pas  poflîble  d'imaginer 
une  place  capable  de  less  recevoir  ou  vers  laquelle  leur  pefanteur  naturelle  les 
obligeât  de  retourner,  excepté  le  centre  de  la  terre,  ce  qu'il  faut  examiner 
de  pJus  prés  ;  nous  devons  nous  fouvenir  que  nous  avons  dit  ailleurs  que  h 
^  quantité  des  parties  folides  &  compafles  dans  la  formation  originaire  de  no- 
n  tre  globe  furpaflbit  de  beaucoup  en  quantité  celle  des  parties  fluides  ou 
„  aqueulês,  &  que  confôquemment  les  parties  internes  delà  terre,  comme  po- 
„  reufes  âtTeches,  étoient  propres  à  contenir  des  quantités  immenfes  d'eau 
„  fans  aucun  enfkment  &  changement  de  figure  extérieure,  ou  du  corps  vi- 
„  fiWe;  &  fî  nous  concédons,  comme  on  y  eft  forcé,  une  épaifîèur  confîdé- 
„  rable  à  cette  croûte,  il  eft  très-pofTible  que  ces  régions  intérieures  contien- 
„  nentune  beaucoup  phis  grande  quantité  d'eaux  que  ne  l'étoient  celles  du  dé- 
„  luge,  principalement  lorfbu'une  bonne  partie  en  étoit  venue  &  reprenoît 
„  leur  >ànciânne  place:  toute  la  difficulté  conGfte  donc  à  favoir  par  quel  chemin,. 
„  conduits,  ou  Aqueducs ,  ces  eaux  ont  pu  être  portées  vers  le  centre ,  ce  qui 
„  ne  peut  fouffrir  aucune  conteftation ,  n'y  ayant  pas  d'entrée  plus  naturelle 
„  que  par  ces  fentes  perpendiculaires  qui  en  étoient  auparavant  lesforties; 
„  aulTi-tôt  donc  que  les  eaux  cefToient  de  monter  par  ces  fentes,  elles  fe  trou- 
„  voient  obligées  de  retomber  par  les  mêmes  fentes ,  ce  qui  eft  plus  naturel 
„  que  leur  fortie  &  élévation ,  ce».'  î-ci  ne  pouvant  être  caufëe  que  par  une  vio^ 
y,  lence,  au  lieu  que  celle-là  fe  faifoifpar  fa  pePanteur  Si  qualité  naturelle.  Il 
„  en  eft  comme  d'un  crible,  fî  on  poufîe  celui-ci  avec  force  fur  Teau  <i'un  vaflî 
„  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  rempli  &  qu'enfuite  on  le  laifTe  revenir  fur  l'eau ', 
„  celte-ci  retombera  par  les  mêmes  trous  par  lefquels  elle  étoit  montée.  ** 

Voilà  encore  notre  nouvea  i  Protée.  Pendant  qu'il  a  befoin  d'une  quantité 
inHTienfe  d'eau,  il 4it  que  la  terre refiêmble  à  un  oeuf,  que  le  liqaicfe  entoure 
1&,  enveloppe  le  centre,  tout  comme  le  blanc  entoure  le  jaune,.  &  que  la  crou- 
le fî  mince  de  fei  terre  peut  être  parfaitement  comparée  à  la  coque.  H  com- 
prenoit  qu'il  lui  falloit  cet  arrangement  pour  inonder  U  terre  à  la  hauteur  &  à; 
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rétenJuefjii'il  fuppofe,  pour  brifer  une  croûte  tant  foit  peu  ëpaiffe  de  pour  fai- 
re  agir  la  Comccc  fur  les  eaux  de  l'abîme  à  la  profondeur  requifej  fa  thefc.dis- 
je,  exigcoit  abfoiument  toutes  ces  circonflanccs  ;  mais  à-préfcnt  qu'il  abefoin 
d'une  hypothefe  toute  contraire,  il  cft  alTcz  fage  pour  la  changer,  au  hizard 
qu'on  lui  reproche  fes  contradictions.  Il  n'y  a ,  dit-on,  que  le  premier  pai  qui 
coûte.  Parmi  une  centaine  une  de  plus  ou  de  moins  ne  fait  pas  une  aflFaire. 
Cependant  comme  j'ai  toujours  eu  la  complaifance  d'adopter  pour  quelques  mo» 
mens  ki  propres  principes,  en  fiippofant  cette  (quantité  de  matière  terreflre 
fulide  &  compa6le  infiniment  Aipérieure  à  celle  du  liquide,  voyons  donc  à  quoi 
qlle  fe  monte.  Le  noyau  de  la  Comète  devant  faire  le  centre  de  la  terre ,  la 
croûte  fupérieure  furpaflant  en  quantité  de  matière  celle  du  liquide  enfermé 
entre  les  deux ,  il  en  refte  trop  peu  pour  inonder  la  terre.  Cette  eau  qui  ell 
fortie  a  rempli  le  même  efpacc  qu'elle  occupoit  auparavant ,  l'efpace  entre  les 
deux  corps  compares  ;  le  noyau  &  la  croûte  en  étoicnt  remplis;  refte  les  cavi- 
tés de  la  terre,  &  fa  fpongiofité  (i).  La  moitié  de  la  terre ,  dit-il  encore,  a  été 
fubmergée  &  a  fait  place  à  l'Océan.  Ces  vaftes  continens  en  allant  à  fond  ont 
du  en  cnafTer  l'eau  qui  eft  venue  au-dolTus.  Les  montagnes  fe  font  affaifTées  par 
colomnes  «&  ont  cau'é  la  prefljon ,  voilà  encore  des  places  occupées  &  ufurpées 
fur  l'eau  ;  enfuite  la  croûte  du  fédiment  des  eaux  de  la  pluie,  matière  terreftre 
qui  aupiravant  n'avoit  point  fait  partie  de  la  terre  <S{  qui  enlevé  aufll  des  places 
que  l'eau  auroit  pu  occuper  ;  enfin  il  eft  temps  que  je  finifle  mon  calcul  fans 
quoi  j'aurai  de  la  peine  à  trouver  feulement  la  place  liéceflaire  pour  les  eaux  qui 
exiftoient  avant  le  déluge;  pour  les  céleftes  qui  doivent  leur  origine  à  Whifton 
&  à  fa  Comète,  je  fuis  fâché  de  dire  que  je  ne  fais  où  les  loger  &  je  fuis  obligé 
de  les  renvoyer  dans  leur  patrie,  dans  les  efpaces  imaginaires.  Pourquoi  Whis- 
ton  n'a-t  il  pas  fait  venir  une  autre  Comète  pour  les  y  ramener?  Il  ne  lui  en  au- 
roit coûté  que  de  faire  travailler  encore  un  peu  fon  imagination. 

L'Auteur  a  trouvé  une  reftburce  ;  c'eft  la  porofité  de  la  terre  &  principale- 
ment des  montagnes,  leurs  cavernes  &  leurs  cavités. 

Quant  aux  cavernes  il  faudroit  qu'elles  eufTeQt  été  toutes  remplies.  On  trouve 
que  non. 

L'Auteur  a  prévu  cette  difficulté  puîfqu'il  affure  que  toutes  ces  cavernes  vui- 
des  font  des  foupiraux,  &  la  caufe  des  tremblemens  de  terre,  &  il  tâche  de  la 
prévenir  en  affirmant  qu'il  y  a  eu  de  la  place  de  refte  pour  une  quantité  d'eau 
infiniment  plus  grande  que  celle  du  déluge.  Mais  il  a  été  démont  tré  ci-deflus 
que  bien  loin  delà  tous  les  Magazins  qu'il  pourra  conftruire  &  fuppofer  n'y  fuffi- 
ront  pas,  principalemenen  admettant  auec  tous  les  Philofophes,  &  les  Géogra- 
phes, les  montagnes  infiniment  plus  hautes  que  Whifton  ne  fait,  hauteur  qui 
exige  une  quantité  d'eau  immenfe  de  plus  à  placer  qu'il  ne  fuppofe.  Si  elles  ont 
ëté  toutes  remplies ,  du  moins  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  que  deviendront 
les  prétendus  foupiraux  du  feu  central?  Pour  ce  qui  regarde  la  fpongiofité,  ce). 
le  des  montagnes  ne  fignifîe  rien;  fuppofe  qu'elles  en  eufTent  été  remplies  ç'au- 
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(i)  Comment  Whîflon  ofe-t-il  parler  de 
cette  fpongiofité ,  lorfque  pour  faire  fes  crevas» 


fes  il  la  nie  exprefTément  &  alTure  que  cette 
terre  a  été  fort  coinpadle? 


;  que  cette 
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Toît  été  une  mu  dormante,  qui  par  fon  élévation  fe  fcroîc  ëcoulde,  d'abord 
dans  les  plaines  &  les  vallons  qui  auroient  foufFert  une  nouvelle  inondation, 
(ans  efpérance  d'en  être  jamais  déchargés.  Il  faut  donc  que  cette  qualité  re- 
carde tourc  la  mufTc  terrcllre  du  globe.  En  effet  l'Auteur  alïïire  que  fa  con- 
uflance  &  fa  configuration  a  été  telle  qu'elle  a  pu  engloutir  &  contenir  une 
grande  quantité  d'eau  fans  éprouver  ni  eflliyer  aucun  changement  extérieur. 
C'étoit  cfonc  la  qualité  de  notre  terre  avant  le  déluge.  D'où  vient  donc  que  les 
lacs,  les  rivières,  lesfourcesne  fe  font  pas  perdues  dans  ces  cavités  &  dans 
cette  éponge  imaginaire?  Peut-être  que  l'eau  n'avoit  pas  alors  la  qualité  de 
s'inllnuer  dans  les  pores,  ou  qu'une  Fée  bienfaifante  les  a  enchantés  de  manière 
qu'ils  Ibnt  devenus  impénétrables.  Car  à  moins  de  quelque  enchantement  pa- 
reil, toute  cette  terre  qui  nous  eft  décrite  comme  un  paradis,  «S:  qui  pourtant 
doit  avoir  été  fans  pluie,  auroit  été  bientôt  deftituée  d  eau,  defléchée,  &  plu- 
tôt réduite  par  la  Comète  en  charbon  &  en  cendres,  qu'inondée,  &  il  n'y  au- 
roit [)oint  eu  d'hommes,  ni  à  punir,  ni  à  fauver. 

Phén.  Éf  Soltit.  LXXI.  „  Notre  terre  fupérieure  ou  croûte  jufqu'à  une  pro- 
„  fondeur  confidérable  n'eft  pas  originale  &  naturelle ,  mais  conflruite  & 
„  ajoutée  par  le  déluge,  l'ancienne  terre  ayant  été  enduite  de  nouvelles  cou- 
ches, &  ruinée  en  tout  ce  qui  concernoit  l'utilité  &  l'iifage  du  genre  humain. 
,,  Il  ne  faut  pas  fuppofer  que  les  eaux  du  déluge  aient  été  de  l'eau  toute 
„  pure  &  fans  mélange.  Ce  qui  provenoit  de  l'atmofphere  de  la  Comète  par- 
„  ti  ipoic  de  fon  mélange  diverfiné,  Se  ce  qui  fut  poufle  en-haut  devoit  né- 
„  cenairement  amener  beaucoup  de  boue  &  de  parties  terreflres;  outre  cela, 
„  aulli  tôt  que  !  temps  orageux  commença ,  le  fédiment  qui  fe  trouva  fur  les 
„  cimes  des  montagnes  fut  facilement  emporté  &  mêlé  avec  la  mafle  de  l'eau , 
„  ce  qui  augmenta  beaucoup  la  faleté  &  le  mélange  des  eaux.  Toute  cette 
„  matière  furpaflant  l'eau  en  pefanteur ,  fe  précipita  &  defcendit  peu  à-peu  & 
„  produifit  premièrement  une  mafTc  fluide,  épailte,  boueufe,  &  enfin  un  fédî- 
„  ment  qui  abîma  &  corrompit  l'ancienne  furface  de  la  terre  en  l'enféveliflant 
„  &  en  formant  une  nouvelle  croûte. 

„  Pour  comprendre  combien  ce  fédiment  étoit  confidérable ,  fuppofbns  com- 
„  me  nous  l'avons  déjà  fait,  que  la  hauteur  des  eaux  du  déluge,  allât  à  trois 
„  milles,  une  lieue  au-deflus  de  la  furface  de  la  terre,  &  que  les  parties  terres- 
„  très  en  fifient  la  trentième  partie  ;  que  cette  trentième  partie ,  comme  de  la 
„  triple  pefanteur  de  l'eau,  ne  contienne  quant  au  volume  que  la  90*.  partie, 
„  elle  fera  tout  de-même  la  proportion  &  compofera  une  croûte  de  Tépaiflèur 
„  de  166]  pieds,  compté  un  endroit  dans  l'autre,  c^  qui  s'accorde  parfaite- 
„  ment  avec  les  obfervations  qu'on  a  faites  dans  l'intérieur  de  la  terre.  " 

Je  voudrois  que  l'Auteur  eût  achevé  fon  Roman  &  qu'il  l'eût  orné  de  toutes 
les  circonftances  intéreflTantes,  il  auroit  du  fa  voir  qu'on  efl:  fort  mécontent  de 
fes  confrères,  lorfqu'ilsen  omettent  quelqu'une  :  on  les  accufe  d'avoir  épuifé 
leur  imagination.  On  feroit  cependant  une  grande  injuftice  à  l'Auteur  qui  s'efl 
donné  le  privilège  de  fe  contredire  à  chaque  inftant. 

Quoi  qu'il  en  foit,  d'où  prétend-il  amener  les  plantes  fur  cette  nouvelle  croû- 
te? J'en  fuis  en  peine.    Efl-ce  qu'elles  ont  percé  cette  croûte  de  i66\  pieds? 
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L'orage,  quelque  violent  qu'il  ait  été,  aura-til  ébranlé  des  arbres  enracinés  ff 
profondément?  Ou  Dieu  les  a-t-il  créés  de  nouveau  ?  Ou  la  vertu  produftrice 
de  la  terre  s'eft-elle  confcrvée  depuis  la  création  &  même  pendant  le  déluge  & 
ne  s'eftelle  perdue  que  depuis?  II  me  refte  pourtant  un  fcrupule  fur  cette  der- 
nière conjefture.  La  bénédiftion  &  la  vertu  de  produire  des  végétaux  n'a  été 
départie  qu'à  notre  terre,  &  non  a  la  Comète  qui  efl  un  être  deflrufteur;  elle 
n'efl:  ni  alliée  ni  confédérée  de  notre  fyftème  planétaire;  il  n'y  a  donc  pas  mo- 
yen d'efpérer  qu'elle  ait  amené  des  arbres  &  des  plantes,  pas  même  des  grai- 
nes avec  elle. 

Si  Whifton  nous  avoit  donné  quelque  éclairciiTement  là-deflus  &  qu'il  nous 
eût  afluré  que  nos  végétaux  font  oijginaires  de  la  Comète,  peut-être  qu'on  les 
priferoit  davantage.  Ce  feroit  une  belle  bagatelle  que  d'en  tirer  des  Indes,  fî 
toutes  celles  que  nous  voyons  venoient  de  l'extrémité  de  l'efpace  immenfe  de 
cet  univers.  Je  ferois  curieux  de  favclr  entr'autres  où  la  queue  de  la  Comète 
a  péché  &  dérobé  en  chemin  faifant  les  tourbes  qui  occupent  fouvent  une 
grande  étendue  de  terrein,  à  15  pieds  &  plus  avant  dans  la  terre.  Ces  terres 
fofllles  ne  fauroient  avoir  d'autre  origine  que  les  pluies  caufées  par  l'atmofphe- 
re  &  la  queue  de  ^  Comète.  Elles  ne  peuvent  provenir  de  l'ancienne  croûte 
qui  (e  trouve  encore  à  150  piedù  &  plus  de  profondeur,  ni  avoir  été  formées 
depuis  fi  avant  en  terre.  J'aurois  fort  fouhaité  que  l'ingénieux  Whifton  eût 
fatisfait  ma  cariofîté  à  ces  divers  égards. 

On  voit  aufli  par  la  formation  de  cette  nouvelle  croûte ,  la  raifon  pourquoi 
il  a  été  obligé  de  donner  à  la  queue  de  la  Comète  des  parties  terreftres,  pier- 
reufes ,  fablonneufes ,  métalliques ,  ^c.  Sans  cela  il  n'auroit  pu  expliquer  l'ori- 
gine des  rochers  immenfes,  des  carrières,  des  mines  &  des  autres  corps  com- 
pares. Je  ne  fais  cependant  s'il  a  bien  fait  d'avoir  recours  à  un  tel  expédient, 
vu  qu'il  fonde  fbn  édifice  fur  les  hypothefes  les  plus  vaines,  les  plus  frivoles  & 
les  plus  contraires  au  fens  commun.  Je  doute  même  qu'il  ait  fuivi  les  premiè- 
res règles  de  la  prudence  en  afliirant  pofitivement  la  parfaite  analogie  de  toutes 
les  parties  de  l'ancienne  terre  avec  la  nouvelle  croûte  ,  tandis  que  leur  origine 
efl:  fi  diflemblable.  Croit- il  donc  que  la  même  analogie  fe  trouve  entre  tous  les 
corps  opaques,  toutes  les  planeiies,  tous  les  globes  de  l'univers?  Par  cf.tte  opi- 
nion il  fe  déclare  contre  tous  les  favans  &  même  contre  l-'  Tiême,  puifqu'il  ne 
peut  définir,  ni  même  former  de  conjeéhire  fui  la  matière  dont  les  Comète» 
font  compofëes ,  pour  être  liquides  &  compaftes  en  même  temps  &  pour  pou- 
voir fupporter  âc  conferver  une  chaleur  8.  à  900Q  fois  plus  forte  ^ue  celle  d'un 
fer  ardent. 

Phén.  Ê?  Soht.fufdits  Coroll.  L  „  D'où  il  apparoît  que  Ta  terre  a  été  rendue 
„  inhabitable  ap'^s  le  déluge  pour  plufieurs  années.  Ce  fédiment  des  eaux  exi- 
„  geoît  bien  rlu  temps  avant  qu'il  fe  fût  aflTermi,  que  la  croûte  fût  féchée  & 
„  endurcie,  (Se  que  les  végétaux  aient  pu  en  être  produits,  avant  lequel  temps 
elle  fè  trouvoit  inhabitaule  pour  hommes  &  bêtes. 

CoroU.  2.  „  D'où  nous  pouvons  connoître  la  Providence  &  fe  fbîn  que 
Dieu  fit  paroître  pour  la  confervation  de  Noé  &  de  toutes  les  créatures 
qui  fe  trouvoient  dans  farche,  après  qu'ils  en  furent  fortis ,  en  ce  que  l'arche 
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„  venoît  de  s'arrêter  fur  la  plus  haute  montagne  du  monde  dont  le  fond  &  les 
„  fruits  n'ont  pu  être  ruinés  par  le  peu  de  fédiment  qui  a  pu  s'y  arrêter  &  que 
„  les  eaux  en  ont  d'abord  entraîné;  par  conféquent  cette  contrée  fut  la  feule 
„  habitable  &  propre  à  entretenir  les  créatures,  jufqu'à  ce  que  le  refte  de  la 
„  terre  fe  trouvât  en  état ,  leur  permît  de  defcendre  &  fournît  une  habitation 
„  commode:  ce  qui  efl:  une  providence  admirable,  vu  que  fans  cette  circons- 
„  tance  le  refle  des  hommes  &  des  animaux  auroit  péri ,  en  fortant  de  l'arche 
„  &  après  avoir  été  préfervé  de  la  deftruftion  générale." 

Sa  thefe  feroit  jufte,  fi  l'hypothefe  l'étoit.  En  effet  avec  un  fédiment  de 
166 \  pieds  d'épaiflèur,  il  n'y  auroit  pas  moyen  d'habiter  la  terre,  &  c'eft  ce 
qui  prouve  le  néant  de  cette  même  hypothefe:  car  je  doute,  comme  je  ferai 
voir  en  fon  lieu,  que  l'arche  fût  aflez  fpacieufe  pour  contenir  tous  les  animaux 
&  la  nourriture  néceflaire  pour  une  année  feulement;  combien  plus  de  difficulté 
ttouveroit-on ,  s'il  en  avoit  fallu  pour  plufieurs  années?  Il  efl  vrai  que  l'Auteur 
y  remédie  en  les  faifant  vivre  fur  la  cime  du  Caucafe  qui ,  dit-il ,  n'a  pas  été 
ruinée  comme  le  refte.  Il  a  raifon.  Comment  une  pareille  cime  pourroit-elle 
être  ruinée  lorfqu'il  n'y  a  que  des  rochers  ftériles?  A  5  ou  6000  pas  d'éléva- 
tion, on  ne  trouve  plus  aucune  efpece  de  plantes,  &  à  une  certaine  hauteur, 
l'air  eft  fi  fubtil  qu'aucun  être  vivant  ne  peut  le  fupporter  fans  étouffer.  Et 
Whifton  veut  que  les  hommes  &.  toutes  les  bêtes  aient  trouvé  leur  nourriture 
convenable  à  plus  de  50,  fuppofons  feulement  20  ou  15,000  mille  pas  de  hau- 
teur. Paffons  encore  cette  opinion  ridicule.  Les  Andes,  les  Alpes,  l'Atlas,  le 
Pic  &  les  autres  montagnes  qui  n'ont  que  10  à  12,000  pas,  font  couvertes  de 
neige.  Celles  qui  atteignent  la  moyenne  région  de  l'air  font  inhabitables ,  & 
pour  celles  qui  la  paffent ,  il  n'y  eut  jamais  que  Whifton  qui  fe  foit  avifé  d'ea 
faire  la  demeure ,  &  une  demeure  commode  pour  les  hommes  &  pour  les  bêtes. 

J'aurois  voulu  qu'on  l'eût  obligé  à  en  faire  l'eflâi  avant  que  de  compofer  Ion 
fyftême,  mais  le  malheur  eût  été  trop  grand,  fon  chef-d'œuvre  n'auroit  jamais 

ÏYuXn.  D'ailleurs  qu'auroient  fait  fur  ces  montagnes  plus  froides  &  plus  mortel- 
esque  ne  le  font  les  glaces  éternelles  des  Pôles,  les  fiimaux  qui  ne  peuvent 
fupporter  une  moindre  chaleur  que  celle  de  la  zone  torride?  Je  préférerois  les 
traditions  des  Juifs  <Sc  des  autres  peuples,  &  je  penfe  que  Noé  fè  fera  hâté  de 
defcendre  dans  la  plaine,  non  depuis  la  cime  du  Caucafe  où  perfonne  n'a  en- 
core placé  l'arche  que  Whifton  ;  l'Ecriture  ne  dit  point  que  l'arche  s'arrêta 
fur  la  cime  de  cette  montagne,  mais  fur  le  mont  Ararat,  &  c'eft  delà  que  Noé 
defcendit. 

Voyons  encore  fi  l'opinion  eft  conforme  au  récit  de  Moyfe. 

Gen^  Fin.  Il  paroît  manifeftement  que  le  Corbeau  &  le  Pigeon  ne  fe  font 
pas  arrêtés  fur  le  Caucafe:  ils  voloient  de  côté  &  d'autre,  dit  Moyfe  w.  12. 
Le  Piçeon  ne  revint  plus  ;  s'il  avoit  dû  faire  fa  demeure  fur  cette  montagne ,  il 
y  feroit  revenu,  mais  il  n'y  auroit  pas  trouvé  fon  compte.  Noé  s'apperçut  le 
premic^r  jour  du  dixième  mois,  que  les  fommets  des  autres  montagnes  étoient 
découverts.  S'il  avoit  dû  établir  fa  demeure  fur  le  Caucafe  qui ,  fuivant  le  fys- 
tême  de  Whifton,  étoit  délivré  des  eaux  du  déluge  depuis  34  jours,  &  où  le 
fédiment  n'avoit  point  corrompu  ni  ruiné  la  terre,  il  feroit  fans-doute  d'abord 
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forti  de  l'arche.  Le  premier  jour  du  premier  mois  il  efl:  dit  que  Noé  vit  que  lï! 
terre,  c'eft-à-dire  la  plaine,  comme  '.1  efl  manifefte  par  tout  ce  qui  précède, 
fe  féchoit.  Cependant  Dieu  voul  jr  qu'il  attendît  encore  47  jours ,  parce  que 
feulement  alors  la  terre  fut  feche. 

Il  ne  s'efl;  donc  pas  écoulé  des  années  entières  avant  qu'elle  le  fût.  Et  com»- 
ment  Noé  vit-il  depuis  la  cime  d'une  hauteur  de  ïo  à  15  lieues  que  la  terre, 
la  plaine,  étoit  feche?  Il  faut  qu'il  ait  eu  de  meilleures  lunetes  d'approche  que 
Celles  de  nos  jours.  Nous  ne  faurions  diftinguer  à  une  lieue  de  loin,  fi  la  terre 
efl  mouillée  ou  feche  ;  il  faut  donc  qu'il  fe  foit  rendu  «&  defcendu  vers  la  plaine 
au  plutôt  poffible,  comme  il  efl  très-naturel  de  le  penfer. 

Moyfe  le  fuppofe  expreffément.  Quelle  conféquence  tirer  de  tout  ceci?  La 
voici.  Whiflon  avance  une  opinion  qu'il  appuie,  contre  fa  coutume,  fur  des 
preuves  folides.  11  dit  qu'un  limon  &  une  boue  compofés  de  parties  aufli  dé- 
liées que  celles  qui  doivent  être  venues  de  l'atmofphere  &  de  la  queue  de  la 
Comète,  avoient  befoin  de  plufieurs  années  avant  que  de  fe  lier,  de  s'affermir, 
de  fe  confolider  &  d'acquérir  un  degré  de  fermeté,  de  compacité,  qui  puifTe 
la  rendre  propre  à  être  habitée ,  &  cultivée  pour  la  produÊlion  des  végétaux  ; 
&  par  conféquent  la  terre  ne  fut  ni  feche,  ni  habitable,  pendant  longtems  & 
même  des  années  entières.  La  conféquence  eft  jufte,  mais  par  malheur  la  pro- 
pofition  ne  l'eiT:  pas.  L'argument  pour  être  recevable  doit  être  tourné  de  cette 
manière:  Ce  limon  n'a  pu  fe  fécher  de  plufieurs  années;  Moyfe  dit  que  la  terre 
a  été  feche  dès  la  fortie  de  Noé  de  l'arche;  par  conféquent  tout  le  fyflême  de 
ce  limon,  de  cette  couche  &  de  Ces  caufes,  font  de  pures  rêveries. 

Je  conviens  que  le  terme  dont  Moyfe  fe  fert,  que  la  terre  étoit  feche,  n'em- 
porte peut-être  pas  qu'elle  fût  alors  au  point  qu'on  la  voit  aujourd'hui  dans  nos 
jours  d'été ,  ni  qu'elle  le  fût  également  var-tout  ;  j'accorde  que  les  vallons  les 
plus  profonds  conferverent  de  l'eau  penaant  longtemps  &  qu'il  y  eut  des  ma? 
tes,  des  lacs,  des  marécages  en  plus  grand  nombre  qu'il  n'y  en  a  actuellement, 
mais  cela  n'empêche  pas  que  la  terre  n'ait  été  habitable  en  général ,  du  moins 
ftir  les  coUine^    Tknominatio  enimfit  à  potiori. 

Difons  encore  un  mot  fur  cette  croûte  de  i66\  pieds;  qu'on  life  les  relations 
des  mines  de  la  Pologne  &  ailleurs ,  entre  autres  de  la  caverne  ou  grotte  d'An- 
tiparos,  félon  la  defcription  de  l'ouvrage  d'un  anonyme  (r;  qui  a  été  jufqu'à 
près  de  looo  piedi  plus  bas  que  la  furface  du  terrain  de  l'entrée ,  &  les  guides 
afluioient  qu'on  pouvoit  defcendre  encore  7  à  800  pieds  de  plus,  fans  qu'on 
ait  obfervé  une  différence  entre  la  prétendue  croûte  nouvelle  &  l'ancienne. 

Je  finis  ici  l'examen  du  fyflême  de  Whifl:on,en  faifant  des  excufèsau  lefteur 
d'avoir  été  fi  prolixe.  Je  m'y  fais  trouvé  obligé,  foit  parce  que  ce  fyflême 
ayant  paru  ingénieux  à  un  bon  nombre  de  favans  qui  l'ont  adopté ,  il  étoit  né- 
cefTaire  de  le  réfuter,  en  le  fuivant  pied  à  pied  &  en  l'examinant  article  par 
article;  foit  aufTi  parce  que  plufieurs  de  ces  favans  même  n'en  ont  lu  que  quel- 
ques pafîîiges  épars  &  rapportés  peu  fidèlement,  y  en  ayant  un  grand  nombre 
qui,  comme  moi  ,  ne  pofledent  pas  afltz  la  langue  Angloife  pour  coniulter 
IToriginal^  &  ne  s'en  trouvant,  autant  que  j'en  ai  pu  apprendre ,  point  de  tra* 

C'i),  Voyage  en  France,  en  Italie  &  aux  Ifles  de  l'Archipel.  Paris  1763.  T.  4»'e. 
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duftion  latine  ni  françoife;  j'ajouterai  pour  concludon  quel'^excellente  rdflexion 
de  l'ingénieux  Fontenelle  ne  peut  être  mieux  appliquée  qu'au  fyftême  de  Whis^ 
ton  &  de  Tes  pareils ,  lorfqu'il  dit  :  Je  ne  fuis  pas  Ji  convaincu  de  notre  ignorance 
far  les  chojcs  qui  font  6f  dont  la  raifon  nous  efl  inconnue  y  que  par  celles  qui  ne 
font  point  £f  dont  nous  trouvons  la  raifon. 
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Examen  dufyjlême  de  M.  Bertrand'. 


aifons  fuccéder  aux  rêveries  de  Whiflon  les  fentimens  d'un  Philofophe 
fenfé ,  modefle  &  qui  fait  combiner  les  miracles  &  la  Providence  avec  les 
eaufes  fécondes ,  en  aflîgnant  à  chacun  fa  place  convenable.  Il  s'agit  de  M'. 
Bertrand  dont  j'ai  déjà  parlé  &  dont  je  ferai  encore  mention  dans  d'autres  en- 
droits de  cet  ouvrage.  Je  ne  me  trouve  pas  entièrement  dans  fes  idées,  elles 
font  pourtant  fi  raiïonnables  que  fans  des  raifons  fortes  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  les  fuivre.  Et  la  différence  des  opinions  ne  m'empêche  point  de  lui  accorder 
toute  l'eftime  qu'il  mérite.  1 

Mém.  III.  divifion  II.  Phénomènes  qui  appartiennent  au  déluge. 

Il  commence  par  affirmer  l'univerfalité  du  déluge  en  appuyant  fa  thefé  fur  le 
témoignage  de  Moyfe  &  celui  de  tous  les  peuples. 

Quant  au  premier  point,  nous  avons  tâché  défaire  voir  qu'on  peut  très- bien 
donner  aux  paroles  de  l'hiftorien  facré  une  explication  différente.  Et  pour  ce  qui 
regarde  le  témoignage  des  autres  peuples,  j'efpere  faire  voir  ci -après  que  les 
uns  contrarient  ce  fait,  que  les  autres  ne  parlent  que  d'une  inondation  parti- 
culière, que  tous  ceux  qui  font  mention  de  ce  même  déluge,  ne  conviennent 
pas  que  tout  le  genre  humain,  excepté  Noé  &  les  liens,  y  ait  péri;  &  qu'en- 
fin les  Egyptiens ,  les  Grecs,  6fc.  pouvoient  fort  bien  admetrtre  l'univerfalité 
du  déluge  foit  par  leur  voifinage  avec  les  Juifs ,  ou  par  le  commerce  qu'ils 
avoient  avec  eux,  ou  parce  qu'ils  defcendoient  pour  la  plupart  de  Noé  &  de 
fes  fils.  Et  encore  les  Egyptiens  &  les  autres  n'étoient  pas  bien  d'accord  ni  fur 
les  ejffets  de  ce  déluge,  comme  je  le  démontrerai  ailleurs,  ni  fur  leurs  ancêtres. 

Notre  Auteur  convient  que  Burnet  afTure  qu'il  a  fallu  la  quantité  de  8 ,  & 
Merfenne  de  20  Océans,  ik  cependant  il  veut  que  les  eaux  fupérieures  &  cef- 
les  de  l'abîme  en  ayent  pu  fournir  une  quantité  affez  grande  pour  ce  déluge. 

Qu'il  me  permette  de  former  quelques  difficultés.  Nous  avons  indiqué  cf- 
defTus  la  hauteur  qu'on  donne  aux  montagnes.  Diminuons-la  autant  qu'il  efE 
polTible.  Le  Caucafe  doit  avoir,  fuivant  Riccioli, 47,  52 ,  ou  57,000.  pas ,  fui- 
vant  Cabous  15  ou  26,000;  les  monts  Riphéens  21  à  36,000.  Si'ppofons 
feulement  la  plus  grande  hauteur  des  montagnes  à  12,000  pas  donc  3000  font 
la  lieue  commune,  ce  fera  4  lieues  de  hauteur  qu'il  auroit  fallu  à  l'eau  pour  l'é- 
galer. Ne  parlons  pas  des  ij  coudées  qui  en  exigeoient  encore  une  très- 
grande  quantité.    Grje  foutiens  qu'il  efl  impoflibk  que  ni  les  nuées,  ni  les- 
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eaux  fouterraines  ayent  pu  y  fuffire.    Pour  les  pluies,  nous  favons  qu'entre 
les  Tropiques  il  y  en  a  qui  tombent  avec  violence  pendant  2  à  3  mois; 
nous  n'ignorons  pas  qu'elles  inondent  un  peu  le  plat  pays;  mais  il  efl  fur  aufli 
que  toutes  ces  pluies  ne  caufent  pas  une  augmentation  &  une  élévation  d'eau 
bien  confidérable  dans  la  mer,  ni  fur  le  total  du  globs;  on  %ait  qu'années 
communes  il  y  tombe  40  pouces  de  pluie:  s'il  en  tomboit  le  double  on  eroi- 
roit  tout  perdu,  on  a  écrit  de  la  Chine ,  comme  un  événement  très -rare  & 
deflruSif ,  que  les  pluies  étoient  tombées  de  la  quantité  de  5  pieds  de  haut  ; 
&  à  Bologne  le  célèbre  Marquis  Po'eni  a  obfervé  la  pluie  de  l'année  1758 ,  an- 
née pluvieufe  s'il  en  fut  jamais,  &  il  n'a  trouvé  pour  les  douze  mois  qu'environ 
43  pouces.    Si  elle  tomboit  toute  dans  l'efpace  de  40  jours,  nous  aurions  une 
pluie  telle  qu'on  n'en  a  jamais  vue.    Siippofons-la  pc.  tant  de  50,  de  100 
pieds  môme,  au  lieu  de  pouces ,  quelle  différence  de  .;;,  de  80  pouces!  Ce 
fera  un  rien.  Suppofons  donc  cette  pluie  augmentée  de  100  fois,  ne  déduifons 
même  rien  pour  la  durée  qui  ne  fut  au  déluge  que  de  40  jours  ,   car  ici  je 
n'ai  pas  à  faire  à  Whiilon ,  mais  à  un  Philofophe  fenfé ,  cela  ne  fera  encore 
que  1000  pieds.    Chacun  conviendra  que  j'ai  donné  infiniment  plus  qu'on  ne 
peut  accorder ,  vCi  que  quand  même  dans  ces  pays  la  pluie  feroit  monter  l'eau 
a  100  pieds ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience,  tout  le  refle  de  la  terre  n'en 
foufFriroit  rien,  tout  fe  déchargeroit  dans  lu  mer  fans  qu'on  fe  foit  jufqu'ici 
apperçu  qu'elle  en  fîit  enHée  &  augmentée.    Mais  enfin  cette  quantité  d'eau 
ne  feroit  pas  encore  la  (5o^  partie  die  ce  qu'il  en  faudroit  pour  inonder  toutes 
les  montagnes  fuiv^ant  la  moindre  hauteur  donnée. 

Venons  à  celles  de  l'abîme.  Suppofons  fi  on  veut  que  la  moitié  de  notre 
globe  foit  compofée  d'eau  ;  ce  qui  eft  encore  infiniment  plus  qu'on  ne  peut 
uippofer  à  moins  d'être  du  fentiment  de  Burnet,  de  Woodward  &  de  Whifton, 
qui  ont  befoin  de  recourir  à  un  Océan  fouterrain.    Il  faudra  alors  confidérer 

1°.  Que  nous  ne  pouvons  imaginer  une  caufe  naturelle  qui  ait  pu  élever  & 
faire  fortir  de  fes  bornes  &  de  fon  lit  cet  Océan  pour  inonder  par -tout  la 
terre ,  les  continens  &  les  Ifles. 

2°.  Qu'il  y  auroit  dans  ce  calcul  un  double  emploi  &  même  de  deux  fa- 
-"ons  ;  l'une  en  ce  que ,  fi  les  pluies  ont  été  fi  abondantes  que  toute  la  terre  a 
été  entourée  de  nuages  épais  &  tellement  remplis  d'eau  qu'ils  ont  pu  fournir  à 
une  pluie  d'une  violence  inouie  pendant  40  jours  &  40  nuits,  ces  nuages  ou  du 
moins  leur  augmentation  dévoient  provenir  des  exhalaifons  aqueufes  &  celles- 
ci  de  la  mer,  des  lacs  &  des  autres  eaux  de  notre  globe,  &  par  conféquenc 
autant  que  les  nuages  en  ont  acquis ,  autant  ces  eaux  de  notre  terre  ont  dimi- 
nué &  ont  d'autant  n^'oins  fuffi  pour  inonder  la  terre.  Il  n'y  auroit  ainfi  eu 
qu'une  circulation.  D'a.'lleurs  ces  pluies  dévoient  naturellement  tomber  par-tout 
fur  l'Océan  comme  fur  la  terre,  &  par  conféquent  continuer  à  remplir  ce  bas- 
fin,  &  non  inonder  la  terre.  D'un  autre  côté  comme  tout  tend  vers  le  centre, 
toutes  les  cavités  de  la  terre  auroient  du  être  remplies  avant  que  l'inondation 
eût  pu  feulement  commencer  ;  car  de  fuppofer  que  les  bas,  les  fonds,  les 
cavités  de  la  terre,  jufqu'au  centre  ayent  été  vuides  &  la  fuperficie  remplie 
d'un  volume  d'eau  d'un  poids  immenfe,  c'eftce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans  un  mi- 
racle infiniment  plus  grand  que  celui  qu'on  tâche  d'éluder. 
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3°.  Les  eaux  de  Tintërieur  de  la  terre  n'étant  pas  bien  confidérables ,  on 
peut  fuppoler  ces  réfervoirs  comparables  à  proportion  à  ceux  qui  fe  trouvent 
à  une  grande  campagne.  Il  a  fallu  pour  les  faire  fortir  ,  de -même  que  l'O- 
céan, ou  un  miracle  manifefte,  ou  adopter  encore  un  des  trois  fyflêmes  fuf- 
mentionnés,  fans  quoi  leur  propre  pefanteur  les  auroit  fait  refter  dans  leurs 
bornes ,  &  celles  des  eaux  de  pluie  en  auroient  encore  augmenté  le  poids  ;  je 
ne  puis  donc  comprendre  que  malgré  cet  effet  naturel,  elles  ayent  pu  s'élever, 
mê  ne  à  une  telle  hauteur. 
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Expojition  dufyjîême  de  V Auteur  ;  déclinaifon  du  centre  de  gravité. 

n  s'attendra  Pans-doute  à  un  autre  fyftême ,  je  ne  m'y  prête  qu'à  regret  ; 
cej.  ^ant  j'expoft.rai  mes  idées.  Je  ne  les  donne  pas  pour  entièrement  nou- 
velles. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoire  univerfelle  citent  fur  ce  fujet  les  difcours  de  Ray, 
&  M'.  Bertrand  parle  de  Bernier:  je  n'ai  lu  ni  l'un  ni  l'autre  ,  ainfi  j'ignore  en 
quoi  nous  nous  accordons,  ou  en  quoi  nos  idées  peuvent  différer. 

Il  s'agit  de  favoir  fi  on  attribue  le  déluge  à  un  miracle  ou  au  concours  des 
caules  fécondes.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  voudroic  abfolument  éviter  ici 
Taftion  immédiate  de  Dieu  ,  &  comment  on  pourroit  foutenir  que  ce  prodi- 
gieux déluge  fe  foit  fait  fans  aucun  miracle  ;  les  fyflêmes  de  Woodward  &  de 
Burnet  en  exigent  plufieurs,  comme  M'.  Ber'.rand  l'a  fort  bien  obfervé.  Pour 
celui  de  Whifton,  il  en  faut  à  chaque  pas,  dont  le  plus  grand  feroit  de  con- 
cilier toutes  fes  contraditSlions  innombrables ,  quoiqu'il  en  veuille  moins  admet- 
tre queperfonne;  &  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  aime  mieux  aller  par  des 
détours  qu'en  droite  ligne  ;  employer  plutôt  des  miracles  à  arranger  les  effets 
des  caufes  fecondes  pour  enfuite  caufer  tel  événement  fans  miracle ,  que  de  le 
faire  arriver  d'abord  par  le  même  moyen.  Il  femble  qu'on  ait  deffein  d'en 
ôter  la  gloire  à  Dieu  pour  l'attribuer  aux  créatures  ;  &  lorfqu'il  efl  impoffible 
d'y  parvenir  entièrement ,  on  veut  du  moins  la  partager.  Mais  puifque  tel  eft 
le  goiit  de  nos  favans,  fervons-les  en  conféquence. 

Je  fuppofe  donc,  car  je  prétends  ufer  dd  privilège  des  hypothefes  au  rifque 
d'être  excommunié  par  ceux  qui  fe  fervent  moins  de  la  monture  d'Apollon  que 
de  celle  de  Silène,  que  Dieu  voulant  punir  par  un  déluge  les  habitans  d'une; 
certaine  contrée  ou  ^une  région  de  grande  étendue ,  comme  par  exemple  de  la 
Palelline,  de  la  Syrie,  de  l'Afie-mineure ,  de  Babilene,  ^c.  qu'on  y  ajoute,  fî 
l'on  veut,  une  partie  de  la  Grèce,  de  l'Egypte  &  d'autres  pays,  il  ne  fit  que 
changer  un  peu  &  infenfibleraent  le  centre  de  gravité  de  notre  globe,  jiîfqu'à 
quelques  lieues  plus  proche  de  ces  endroits,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant,,  &  touC. 
fera  facilement  expliqué.  L'atmofphere  de  notre  terre  qui  a  le  même  centre 
de  gravité  avec  elle  devoit  d'abord  s'amaffer  vers  cette  partie  &  s'y  coflden£eir 
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plus  que  do  coutume  &  former  par  confiiquent  une  pluie  qui  pouvolt  bien  du- 
rer 40  jours.  Les  eaux  de  l'abîme  &  de  l'Oct'an  dévoient  fe  jetter  du  même 
côté.  Les  premières  dévoient  jaillir  par  les  fentes ,  les  cavernes ,  les  ouver- 
tures des  fources  £fc.  &  inonder  le  pays.  Celles  de  l'Océan  dévoient  peu  à- 
peu  arriver  de  l'extrémité  du  mon  Je,  des  plus  grands  réfervoirs  des  mers  At- 
lantique ,  ôi.  Pacifique  ,  s'approcher  fucccflîvement ,  inonder  la  terre  ,  «S: 
s'accrrîire  jiifqu'à  couvrir  les  plus  hautes  montagnes  de  cette  Région.  Cette 
approximation ,  cette  élévation  &  cette  aiigmentation  des  eaux  a  pu  arriver 
comme  celle  du  flux  de  la  mer  qui  cft  prcfque  imperceptible  (i).  De  cette  fa- 
çon l'arche  ne  couroit  aucun  rifque,  au-lieu  qu'il  étoit  impoflible  que  par  au- 
cun des  trois  autres  fyftêmes  elle  pi\t  éviter  de  faire  naufrage  ,  parce  qu'ils 
fuppofent  l'élévation  trop  fubite,  trop  violente,  trop  prompte,  trop  paflagere. 
Par  notre  fyftême  on  comprend  que  le  centre  de  gravité  ayant  été  avancé 
vers  la  Syrie  ou  vers  le  pays  habité  par  les  compatriotes  de  Noé,  la  mer  &  les 
eaux  fouterraines  fe  font  avancées  lentement  de  tous  côtés ,  ont  fait  élever 
l'arche  fans  aucune  violence  ;  on  comprendra  encore  qu'il  y  a  eu  une  aflez 
grande  quantité  d'eau  pour  le  but  de  ce  phénomène  ;  on  conviendra  que  les 
Chinois,  qui  ne  nient  pas  le  déluge,  n'ont  pas  tort  de  dire  qu'il  n'a  pas  été 
univerfii  chez  eux;  qu'il  n'y  a  pas  tout  détruit,  mais  qu'il  y  a  fait  de  grands 
ravages  &  qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  r.  y  réfifter  par  des  digues  &  des  tra- 
vaux immenfes  qui  fubflftent  encore  en  p.'.rtie  de  nos  jours;  on  verra  que  Moy- 
fe  s'efl:  fervi  de  termes  convenables,  er  difant  que  les  eaux  s'élevèrent  Se  en 
répétant  par  quatre  fois  qu'elles  fe  renibrçoient ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  autres  fyflêmes  qui  exigent  un 2  crue  d'eau  prompte,  fubite,  pafla- 
gere,  au-lieu  qu'ici  l'abondance  des  eaux  pouvoit  le  maintenir  pendant  tout 
le  tems  que  ce  nouveau  centre  fubfifl:a ,  &  que  la  diminution  n'eft  arrivée  que 
par  la  reftitution  de  ce  centre,  qui  fe  fit  auflî  imperceptiblement  que  le  change- 
ment, &  qu'elle  commença  par  le  vent  qui  arrêta  les  eaux,  l'effet  ayant  duré 
plus  longtems  que  la  caufe,  comme  chacun  peut  s'en  appercevoir  dans  les  va- 
gues qui  continuent  encore  après  que  l'orage  &  les  vents  ont  cefle.  La  pres- 
fion  des  eaux  ayant  mis  en  mouvement  «  poufTé  en  avant ,  quand  même  le 
centre  de  gravité  ne  l'exigeoit  plus,  un  vent  fuffifoit  pour  l'arrêter  ,  vu  qu'il 
n'eft  pas  dit,  comme  Whifton  trouve  à-propos  de  l'expliquer,  que  le  vent  di- 
minua les  eaux,  les  fécha  ou  les  fit  rentrer  dans  la  terre;  il  y  efî  dit  exprefle- 
ment ,  6?  kî  eaux  s'arrêtèrent. 

Voilà  un  fyftême  fuccinftement.  rapporté.  Si  l'on  me  demande  dans  quel 
état  eft  aftuellement  ce  centre.  Eft  •  ce  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  comme  il 
étoit  avant  le  déluge  ou  s'il  décline?  Je  dirai  franchement  que  je  n'en  fais  rien. 
Ceux  qui  prendroient  le  parti  de  foutenir  la  déclinaifon  du  centre  de  gravité 
auroient  peut-être  beau  jeu  pour  expliquer  les  phénomènes  fuivans. 

1°.  Ceux 


'  (i)  Je  me  fuis  fouvent  amiifé  h  contempler 
cet  effet  de  la  nature ,  on  voit  un  grand  ter- 
rain découvert  lor/que  le  flux  arrive,  on  ne 
voit  qu'une  vague  qui  vient  &  fe  retire,  re- 
vient plus  avant,  fe  retire  encore  &  continue 


aiiifi  jufqu'à  ce  que  peu-à-peu  la  mer  foit  reve- 
nue à  fes  bornes  &  à  l'endroit  fixé  pour  (à 
plus  grande  élévation ,  ce  qui  pouvoit  arriver 
ici  dcniêiue. 
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\'.  Ceux  qui  font  dé  fôpînîôn  que  la  tcire  avant  le  déluge'' s'ieft'  crouvite 
dans  un  ëquinoite  perpétuel  &que  Ton  couft  par  l'éclyptique  a  c(>mi!nencf^ 
alors,  au  lieu  qu'auparavant  il  paflbit  par  l'équateur,  pourroient  facilemeue 
faire  quadrer  cette  dédinaifon  d'environ  23  dégrés  de  chaque  côté  avec  ce 
changement  du  centre. 

2".  L'Amérique  fe  trouvant  plus  haate  &'p1us  élevée  que  les  autres  parties 
ùu  monde ,  on  pourroit  encore  trouver  facilement  la  caufe  de  cette  élévation 
dans  ce  dérangement  du  centre,  car  il  efl;  incontedable  que  le  terrain  de  l'A- 
mérique cd  phis  haut  que  celui  des  autres  continens,  les  relations  (Imt  unanî*^ 
mes;  cette  partie  du  monde  eft  phis  froide  que  les  autres  de  même  climat  : 
fous  la  ligne  il  ne  fait  pas  à  beaucoup  près  la  même  chaleur,  que  dans  le  mê- 
me climu  en  Afie  &  fur- tout  en  Afrique,  &  on  pourroit  hardiment  fuppofef 
que  la  diflTérehce  eft  à-peu-pr^s  de  10  degrés.  Je  veax  dire,  qu!à  30  degrés^en 
Amérique  il  y  a  àhfeu -près  la  nîême  température  qu'il  y  a  «h  Europe  à  46I 
Le  Canada  efl:  infiniment  plus  froid  que  la  France.  Le  froid  au  Fort  Nelfon 
eft:  infupporuble  &  il  ne  1  eft  pas  en  Suéde ,  en  Norvège,  (^c. 

On  dira ,  la  Tartarie  Ruffienne  n'eft  pas  moins  fujette  au  froid.  Je  répond 
1°.  que  le  éroid  n'y  eft  pas  fî  infupportable  fuitanc  les  relayons,  <&  !«.  que  Is 
chaîne  de  montagnes  qui  fépare  l'Afîe  méridionale  d'avec-  k  feptentrionale 
empêche  les  vents  chauds  du  midi  d'y  pénétrer  &  qu'elle  réttdcè  pays  dou-i 
blement  expofé  aux  frimats  du  nord,  p»  la  répercuAion  dés  v^esvénânc 
depuis  le  Pôle.  J'ai  lu  dans  plufieurs  relations  que  les  pilote^  difent,  qu'en 
fe  rendant  en  Amérique  il  femble  que  l'on  monte ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  G. 
elle  n'étoit  pas  réellement  plus  haute. 

D'où  viennent  les  vents  alifés,  qui  foufflent  conftammétit  &  d'une  force 
prodigieufe  entre  les  tropiques  dans  la  mer  du  Sud,  de  l'Ëft  à  l'dueft,  au  •  liea 
que  dans  les  autres  régions ,  ils  font  alifés  pour  certains  mois?  Ces  divers  phéno- 
mènes concourent ,  félon  moi,  à  prouver  que  l'Amérique  eft  plus  élevée  que 
les  autres  parties  du  globe. 

Ceft  peut-être  de  cette  plus  grande  hauteur  de  l'Amérique  que  ht  mer  Cas^ 
pienne,  les  Palus  Méotides,  la  merrouge,  la  mer  noire  &  le  golphe  Perfique 
ont  pris  leur  origine,  ces  eaux  de  l'Océan  s'y  étant  jettées'âc  confervées;  ce 
qui  ieroit  conforme  aux  relations  des  anciens  Auteurs. 

Voici  encore  une  remarque  importante.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  vu  les 
hcs  de  l'Amérique  dont  quelques-uns  mériteroient  le  nom  de  mer,  difent  que 
les  environs  paroiîTent  avoir  été  mer  autrefois.  On  obferve  même  que  le  plus 
Ibuvent  ii  en  (brt  de  grandes  rivières,  àu-lieu  qu'ailleurs  elles  s'y  jettent.  Tout 
ceci  feroit  foupçonner  que  l'eau  qui  s'y  trouvoit  autrefois  s'eft  jettée'  en  partie 
ailleurs ,  ce  qui  n'auroit  pu  arriver  que  par  le  changement  du  centre.  On  re- 
marquera encore  que  les  plus  hautes  montagnes  fe  trouvent  dans  le  Pérou  &  ■ 
dans  le  Chili,  qui  font  à- peu  près  les  antipodes  du  théâtre  du  déluge. 

On  peut  fans -doute  porter  plus  loin  les  recherches  &  les  réflexions,  mail 
je  ne  d</  le  point  mon  fyftême  pour  avéré,  pour  inconteftable ,  comme  ces 
philofophes  donnent  les  leurs.  Il  me  paroît  cependant  beaucoup  plus  probable. 
Voudroit-on  le  rejetter?  J'y  confens ,   mais  alors  je  ne  vois  plus  d'autre 
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moyen  mie  de  «courir  à  un  miracle  plu»  ^ea  de  la  part  du  Créateur.  El 
pourquoi  ne  prendroi^on  pas  ce  paru?  Apr^  tous  les  miracles  que  Moyfe 
opéra  en  Egypte  uniauemenc  pour  convaincre  Pharaon-,  les  E^ptiens  &  les 
Itraélites  que  c'étoit  le  Dieu  tout -puiflant  qui  ordonnoit  la  retraite  desenfans 
d'Ifraël ,  il  en  fît  encore  un  afTez  femblable  à  celui  dont  il  s'agit ,  en  fendant 
Ja  mer  rouge  &.  en  faifant  retirer  fes  eaux  contre  l'ordre  de  la  nature  ;  la 
même  chofe  fe  fit  par  Jorué;  fur  les  eaux  du  Jourdain,  qui  «u «lieu  de  s'écouler 
fuivant  leur  qualité,  naturelle  &  dpns  l0  eems  où  elles  étoient  en  fî  grande 
quantité  qu'elles  inondèrent  le  pays,  s'«rrêterent  &.  s'élevèrent  en  monceau. 
£lie  &  Elizée  firent  dansja  fuite  un  miraele  femblable:. 

Qu'on  ne  dife  .pas,*  Noé  auroit  pu  fe  lâuver  faos  arche  dans  d'autres  con» 
tréea»  .-.il  ;!:/nî..'3er  no  '7j  .:;i!ni-:IA  lU  îudj  ^C:  J&  -ilsA  ni) 

Examinons  pourqaoi  JDièu  a  fait  les  miracles  dont  nous  venons  de  parler. 
Pu  tema^  de  iMiiDyfe  ce  fut  pour  délivrer  les  Ifraélites  &  pour  châtier  les 
Egyptien».  Pieu  auroit  pu  fansrdoateife  fervjr  dans  cette  occafionîdej-voye» 
naturelles  de  mêtnq  que  pour  le  paiTagedu  Jourdain.  Il  auroit  pu  mettre  ce 
fleuve  à  fec,  ou  du  moins  tel  qu'on  y  eût  pu  palfer  à  çué  ;.  <&  pour  ceux 
d^Elie  &  d'Eli2;ée,  il;  n'y  paroît  aucune -nécénité::  mais  qui  fbmmes'nous  pour 
eônte'fter  avefe  tMeu  ?  nos  ^çeoféej  (oflt-elktTe»  penfëe» ,  &  nos  voyes  font-elles 
iès  toyei?  fa  vioyl^it  fe  faire,  çonn<^cte[à-^petipie,<?t  à  Tes  epnemif ,  ççmme 
le  Dieu.fort',,  t^t-puiflâhty  prate^r  [de  -fes.  Elus,,  as  je  ne  conjois  pas  fur 
quel' fondement  on  voudroit  enlever  a  Dicu>  la  glpire ,  ou  rexeippteri  poia 
ainfi  dire*  de  la  peine,  d'avoir  fait  un  oùraçlâ  pour  un  événement  auffi  confi- 
dérable,.  lorfqu'iJ  s'agit  de  détruire  le  gçnm^  ^uniai^  ou  du  moips;  plufieurs 
roillfons'  de  perfonnefti-  lorfque  flou»,"t^o^s,qqe  le  même  Dij^î»  .opéré  qoan- 
tàîè  de  miracles  au0I  grands ,  puifqu'iJ  riii'y^  en  a  po^nt  de^petits  ^>  point  de 
grands,  parcomparai^.dujç^$é.d&:Diieu«3pOlir  4^bnt%^^|^;i!Msja^Qiirent 
mfiniment  moindres,.:  :;_:  Vfi/.'Lsop  wi-ysin  à  .I.m-  f'-'-î   ,i;!n-;-y;p-.r:  ?o-^ 

Pourquoi,  dis-je,  Dieu,  qui  a  amoncelé  les  eaux  dé  là  mer  rouge  pourdélî* 
vrer  les  Ifraélites  &  pour,  punir  le»  Egyptiens,  au -lieu  de  les  faire  paflèr  à 
côté  de  fon  golfe  qui  eft  le  chemin  u(ité  de.  tout  tems;,  &  quia  fait  la  même  cho- 
fe.au  Jourdain  pour  infpirer  de  la  confiance  ^fonpeuple  &  de  la  terreur  à  fes 
ennemis,  n'aura -t- il  pas  fait  la  même  chofe  dans ie  plus  grand  événement 
qui  foit  arrivé  à  notre  globe  depuis  L  création  ?.'  Si  donc  tout  ceci  s'eft  fait 
par  miracle ,.  foit  direft  foit  indireél,  il  n'y  aura  plus  de  néceflité  de  n'en 
point  admettre  pour  le  grand  événement  du  déluge,  quand  même  tout  notre 
globe  n'auroit  pas  été  entouré,  d'eau.  &.qp'elte  n'eût  pâs  couvert  toutes  les 
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ëilité  du  déluge,  efl  tkéeides  fékiâcàiùns.  W.  Betttahà  a  démontré  qui 
c'eft  fort  mal-à-propds  qmïôn  tij^pôret'Vôriptie  de  touCe»  œs  ptefrel 
6gur^s  au  déluge,  en^rétendanc  qu'ellâi  en^onc  c6utes  dës'f^lîquâv^'.dt^i 
témoins.  Je  penfe  atrec  lui  qu'une  psmie  ea  peut  provenir ,  i}b^iné>  «uDre'pSN 
tie  vient  d'autres  accidens ,  comme  des  cremblômens  de  terre ,'  des  iniondationi 
particulières  ^c.  enfin  qu'une  bonne  partie  à  été  formée  con^nled'tiutre^  pier- 
res. J'ajoute  quelques  '  réflexions.  ^  II  en  a  pit provenir  du  déli^gâ'^'  fcdc  ^u^âti 
adopte  l'un  ou  l'aotre-deineti  i^ftêmes.  Une^  jgràtide  quantité  d'^un''a  pu  é-'â- 
mafl'er&  fortir  deis  bornes  iweftTites  fans  càufer  de  grands  <3érangetriens  fbr 
notre  globe.  Nous  voyons  qu'au  IxM-d  de  h  mer  il  y  a  bon  nombre  de  coquil- 
lages ,  chaque  flux  en  amené.  J'en  ai  ramalTé  fouvent  pour  contehipler  leur 
variétéi  Combien  plus  un  volume  d'eau  fi  prodigieux  &  4"'  avoit  befoîn  d'une 
pvelllion.iriollente  poar_^s'élever(leV<ïît-iI  entraîner  de  coquilla^eé'âç  d'duttësniar 
tieresen  grande- i^Jwtaftté!  ':   •'!•';,'  .•■.'•:■:■■.  ..•.:.i' :_  in.';  /' 

r  Lès  tremblemens  de  terré  f<MK  trop  connus  pour  douter  qu'ils  aièmi  pti  fitt» 
vrir:  des  ibînws  ,  élever  des  eaux,  &  jette*  fur  fes  terres  dés  corps  niàrins^ 
&  fans,  «ju-il  furvîenne  de  tremblement,  une  montagne  peut  fe  fenèré& 
s'écrouler.  Bien  des  exemjrfes  en  font-  foi ,  entf'autres  celui  de  Plurs,  que 
M^  Bercrand  cite,  &  c'efl:  une  des  caufes  les  plus  remarquables.  Nous  vpyon» 
encore  de  nos  jours  fur  plufièurs  montagnes  de  'petits  lacs  qui  Ibrit  ratèmeïiie 
fens  i»iffon».  Si  dortc  Jâttontaçné  s>fl:  ouverte  &  que  les  eaux  fe  fôîent 
engouSiréés  avec  totit  ce  qu'elles  coritehoierit,  il  fepeut  facilement  que  par 
laps  de  tems  les  fables  fins  &  la  matière  glutineulè  qui  les  enfermoit  aient  pétnfié 
lé  tout  enfembloll^ns  que  lé  déluge  s'en  foit  mêlé. 

i  Les  inondations  particulières  ne  peuvent  qu'avoir  contribué  à  plufieur» 
couches  de  ces  coquïllages  &  de  ces  produéHons  marines.  L'expérience  lé 
prouve.  'Il  n'eft'pas  non  plus  hbrs  de  vraîfemblance  que  plufieurs  autres  ont 
été  formées  dès  fe  création  de  la  figure  dei  coquillages.  I!  feroit  ridicule 'de 
demander  pourquoi  Dieu  a  créé  ces  pierres  figurées.  Il  fuffit  qu'on  en  voye 
qui  ne  puifTent  avoir  d'autre  origine.    On  trouve  dans  les  pierres  les  plus  du* 
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rei ,  des  figures  fî  extraordinaires  foit  pour  IV  r^rieur  (oit  fbuvent  dans  Tinr^- 
rieur ,  qu'on  croiroit  qu'elles  ont  été  formées  y  jrt,  La  grenouille  dans  l'A- 
gathe de  Mécène,  l'Agathe  dam  le  Cabinec  Iil  =  lai  de  Vienne,  où  fe  trouve 
naturellement  le  nom  de  Jehova  ,  d'autres  ou  n  y  a  des  portraits  de  Saints, 
d'hommes,  de  femmes,  des  crucifix,  des  conftellations ,  des  figures,  enfin  de 
diverfes  produflions  de  la  nature,  font-elles  des  pétrifications  &  des  reliques  du 
déluge  ?  Je  fuis  furpris  que  les  dendrites  dont  fouvent  les  plus  habiles  peintres 
ne  peuvent  aflez  admirer  l'exaftitude  du  defleia,  les  couleurs,  les  ombres  mô- 
me, ne  paffent  pas  pour  des  tableaux  antédiluviens  pétrifiés.  Si  donc  Dieu  a 
voulu  par  la  nature,  exécutrice  de  fes  volontés,  imprimer  des  figures  extraor- 
dinaires à  des  pierres  félon  fa  pure  volonté  «&  fa  détermination ,  il  eft  fijperflu 
dédire  pourquoi  &  comment  ;.  il  ûifiic  que  nous  voyions  que  Dieu  l'a.  voulu, 
ainfi. 

Il  fe  ponrroit  encore  qu'il  y  eût  de  la  végétation  dans  certaines  matières 
pierreuTes..  Il  s'en  faut  bien  que  je  donne  pour  avéré  ce  que  \ts  payfans 
racontent.  Us  ne  font  pas  grand»  pnik>roF^es,  cependant  ils. ont  du  bon  fen» 
&  ils  n'ont  pas  l'eCprit  brouillé  par  les  fpécnlations.  Leur»  idées  ne  font  pa» 
toujours  à  méprifer.  Ayant  fait  un  jour  vifiteà  un  Baron,  de  mes  amis  qui  fe 
trouvoit  alors  à  fa  terre,  nous  commeo^mesà  raifônner  fur  ces  pétrifications, 
il  me  promit  de  m'en  faire  voir;  eo  effet  iJ  meiconduifit  dans  un  vallon  où  il 
s'ébouloit  de  la  terre  &  dans  cette  terre  qui  étoit  une  efpecede  marne  ,  il  y 
«voie  quantité  de  coquillages  p^trifi^i»;  La  ten^e  li'écoit  point  compaéle  ni  de 
nature  à  caufer  cette pétcificationi  A^fliles' oa^fans  d!aJentour  feutenoienc 
que  ces  pierres  figurées- croiflbîént  cofnmele^.ftuitsdela  terre,  ajoutant  que 
c'étoit  un  figne  ehez  eux  d'une  bonne  récolte  de  châtaignes  &.  de  glands  k 
proportion  de-  la  quantité  de  ces  pierres  qu'on  trouvoit  à  cet  endroit.  Cette 
dermere  circontlance  que  je  trouvois  ridicule ,  ne  laiflbit  pas  de  m'embar- 
rafTer  ;  fi  c'eût  été  le  contrajre,  j'aurois  cry  que  les  pluie»  fréquentes  pou- 
voient  défticher  Ta  terre  &  mettre  au  jour  une  plus  grande  quantité  de  ces  pé- 
trifications, mais  le»  années  pluvieufes  n'étant,  pas  favcHrable»  aux  châtaignes: 
&  aux  glands,  ]p  ne  ffkvois  comment  expliquer  ce  phénomène.  Le  vaècas 
Baron  mîafliira  avoir  fait  fécher ,  piler ,  tamifer  par  trois  fois  un  peu  de  cette 
marne  Ôc  l'avoir  expofée  ^  foleil ,  à  l'air  &  à  la  rofée,  qu'après  quelque» 
mois  il  y  vit  de  petits  coquillages  qui  çrofliflToient  peu  -  à  -peu  &  fe  trouvoient 
en  plus  grande  quantité  dans  la  partie  qu'il,  en  avoic  expofée  au  nord  &  au- 
fdoii;  de  la  lune  qu'à  celle  du  midi.  Enfin  je  rapporte  ce,  que  j'ai  vu  Ôt  enten»- 
4u-,  laiffant  le  foin  à.  d'autres,  d'en  expliquer  la.caufeji,  &  au.  leûeurd'enaflircï 
ce  qu'il  voudra. 

Comment  expliquer  encore  d'autres  phénomènes?  Par  exemple  on  a  trouvé 
dans  des  rochers  qji'on  a  fait  fauter,  de  petits  poifibns ,  les  uns  en  vie  avec  un 
gea  d'eau,  d'autres  morts.,  mais  pjon  pétrifia  ;  (&  il  n'efl:  pas  rare  de  trouver 
des  crapaud»,  vivans  dans  lés  carrières  de  charbon  de  pierre  proche  de  Liège, 
comme  auflli  dans  Ifes  rochers  proche  Narbonne:  fi  donc  de  tels  animaux  s'y 
peuvent  former  contre  ^  hors,  de  l'ordre  naturel ,,  combien  plutôt  de  ces  figu» 
t«»  de  coquillages  !  _  , . 


;      il 


âè  tJmérkiue* 


Otr  trouvera  dans  le«  Tranfaclions  Philofophiques  de  Londrei ,  (i)  que  le 
D'.  Mills  prouve  contre  M'.  Holman ,  que  les  couches  de  bois  découverte» 
dans  les  montagnes  de  la  Hefle,  font  d'origine  minérale  &  non  végétale.  Je 
fuis  entièrement  dans  l'idée  que  les  favans  phyficiens  trouveront  de  plus  en 


pierres  figurées  foie  aux  maflfes  <Sc  aux  aflemblages  qu'on 
en  trouve ,  je  crois  (j^ue  le  g/énéral  a  une  toute  autre  caufe  &  origine.  Cefl  ce 
que  nous  allons  déduure.. 


J 


CHAPITRE       .II. 

Priexijience  de  la  matière  da  notre  globe  à  la  création  rapportée  psr  Mo'jfè: 


_  e  fuis  dans  la  penfée  que  notre  globe ,  &  l'univers  en  général ,  efl  d'une 
antic|uité  bien  plus  reculée  qu'on  ne  le  croit  vulgairement.  Je  crains  qu'on  ne 
vueilie  d'abord  me  faire  pafler  pour  Athée ,  ou  du  moins  pour  Déifié ,  oc  m'im^- 
puter  que  je  fuppore  l'éternité  du  monde  ou  de  la  matière.  On  fe  tromperoic, 
&  pour  empêcher  que  la  bile  ne  caufe  du  mal  à  ces  Zélotes,  je  vais  d'abord 
commencer  par  manifefler  mes  fentimens  fur  ce  fUjet.  Ceux  qui  foutiennent 
l'éternité  du- monde,  affirment,  ou  qu'il  a  exiflé  toujours  tel  qu'il  efl,  ou  qu'il 
aexifté  pendant  longtemps  en  forme  de  chaos,  &  qti'il  a  pris  enfuite  peu-à^- 
peu  du  mouvement ,  jufqu  à  ce  que  la  terre  ait  produit  tout  ce  qu'elle  contient» 
ou  enfin  qu'une  quantité  immenie  d'/rômes  ont  vogué  au  hazard  &  que  s'é-^ 
tant  rafTemblés  ils  ont  formé  &  produit  les  créatures  quiexiflent. 

Quant  à  la  première  opinion,  elle  efl  la  moins  reçue.  L'ordre  admirable  qu'il 
y  a  dans  la  nature,,  dans  tous  le»  êtres,  leur  propagation  &  leur  confervation 
ne  fauroient  nous  permettre  de  croire  que  la  terre  ait  été  telle  qu^elle  efl  de 
toute  éternité,  à  moins  que  ce  çlobe  même  ne  ffVt  Dieu,  c'efl-à-dire  un  Être 
infini,  tout-puifTant,  tout  bon,  infiniment  fage,  enfin  portant  toutes  les  per- 
fe£lions  beaucoup  au  delà  de  ce  que  nous  pouvons  conctvoir.  Or  notre  globe 
efl  matériel,  les  êtres  vivans,  les  arbres,  les  plantes,  les  pieires,  les  minéraux, 
enfin  tous  les  corps  exiflent  féparément ,  &  l'exiflence  de  l'un  ne  dépend  pas 
de  l'exiflence  de  l'autre;  aucun  n'exide  néccfTairement  &  tous  doivent  avoir 
une  raifon  de  leur  exiflence;  l'un  meurt,  périt,  efl  changé  en  une  autre  efpe^ 
ce  de  matière  &  de  forme ,  fans  que  l'autre  en  foufFre  ;  l'un  naît ,  croît ,  vége-» 
te,  pendant  que  i'autre  périt.  Cependant  toutes  ces  parties  forment  un  tout 
adnurable;  fi  toutes  ces  parties  ne  dépendent  pas  l'une  de  l'autre,  fera- ce  donc 
chaque  partie  qui  fera  Dieu,  ou  le  tout?  Le  premier  &  le  dernier  font  égate* 
ment  infoutenables.  Un  corps  qui  périt,  qui  ff,  change  en  flimier,  ou  en  cen* 
dres,  ou  enquelqu'autrefubfhnce,  ne  fera  pfiS  appelle  Dieu ,  non  plus  qu'un. 


0)  Vol.  LI.  Alt.  LUI. 
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chou,  <ri'une  rave  ou  autre  plante  potagère,  fans  quoi  noui  tomberions  dam 
!(£  ridicu^  que  Ju vénal  a  reproché  aux  Egyptieni. 

oî     uftiùîîy'.'  vof\  ^W't'tf^  gentes  quitus  najcwitur  in  Hortis  '•*;.•  -'  '•"," 

"'peut- être  ferace  l'homme  qui  eft  fujet  à  tant  de  mifitre»,  à  la  mort,  h  ta 
pourriture  comme  le  relie  des  produftions  de  la  Nature?  Quel  droit  a-t-H  fur 
fcs  collègues,  les  bétes,  de  les  maltraiter,  de  les  tyrannifer,  de  les  tourmen- 
ter,  &  de  les  tuer?  Quel  droit  a-t-il  fur  les  plantes,  les  arbres,  les  pierres,  les 
minéraux,  6ff.  qui  font  partie  du  même  monde,  pour  les  arracher,  couper, 
tailler,  calciner,  fondre,  (^c? 

On  dira:  non ,  je  n'ai  pas  des  iddei  fi  çrofllères,  c'efl:  refprit,  c'efl:  la  na- 
ture qui  efl:  cachée  dans  le  monde,  &  gui  fe  nianifeftc  par  les  produ£lions, 
la  confervation  &  l'ordre  qui  règne  parcoot.    Bon  ;  ceci  commence  à  mieux 
tourner,  aufli-tôt  qu'on  parle  d'efprit.    Mais  qu'entend-on  par  cet  efprit?  Eft- 
ce  un  efprit  particulier ,  diftin6l ,  féparé  &  détaché  de  ce  globe ,  ou  fi  vous 
voulez  de  cet  univers,  y  compris  tous  lesfyftêraes  célelles,  ou  y  e(l-il  atm- 
ché  &  enfermé?  En  fait-il  partie?  Cet  efpnt  exiftet-il  par  foi-même,  ou  cil* 
il  foumis  à  quelqu'autre?  Qui  l'a  créé?  Ou  fi  vous  n'entendez  par-là  que  l'or- 
dre même  gu'on  nomme  la  Nature?  Si  c'eft  un  efprit  particulier,  abfblu,  exis- 
tant &  fubuftant  de  lui-même  &  qui  n'eft  point  attaché  au  monde  pour  en  être 
une  partie,  alors  ce  fera  un  être  tel  que  je  me  le  figure,  c'eft  à-dire  l'Etre  fu- 
prême.  Dieu  qui  a  tout  créé  par  fa  volonté  toute-puiflànte.  S'il  «ft  inféparable 
du  monde,  qu'on  me  dife  s'il  cH:  préfenc  par-tout  &  dans  tous  les  globes,  dans 
toute  l'étendue  immenfe  de  l'univers.  Alors  nous  ne  pouvons  féparer  cette  idée 
de  celle  d'un  même  être  infini,  d'un  Dieu  enfin  fouverainement  parfait:  (î  on 
le  croit  attaché  &  comme  enfermé  dans  ce  monde ,  par  qui  le  fera-t-il  ?  Par 
un  être  encore  plus  puifiant  que  lui,  fans  doute.    Car  s'il  étoit  libre,  il  ne  fe 
laifTeroit  pas  forcer  d'être  attaché  à  un  feul  globe,  âc  cet  être  fupérieur  fera 
9,lor8  encore  le  même  Dieu,  que  je  reconnois  &  que  j'adore.    Je  demandera 
encore,  de  quelle  manière  font  conduits  les  auores  globes?  Ils  ne  font  pas  diri- 
gés par  le  même  efprit  qui  dirige  le  notre,  puifque  celui  de  notre  terre  y  eft 
attaché  &  ne  fauroit  s'en  féparer:  diaque  globe,  oiaque  Soleil,  chaque  planè- 
te aura  donc  fon  efprit  à  part ,  chacun  exifteroit  par  foi-même ,  chacun  exifte- 
roit  de  toute  éternité  avec  une  égale  puiflÂnce,  chacun  feroit  donc  Dieu  & 
leur  pouvoir  feroit  borné.  Et  par  qui?  Sera-ce  par  un  des  autres?  Non,  celui- 
ci  ne  peut  fortir  de  fon  globe.    Par  qui  donc?  Par  un  être  fiipérieur  à  tous, 
par  conféquent  par  un.Dieu  unique,  tout-puiûant,  éternel,  oc  qui  feul  exifle 
par  lui-même. 

Si  on  veut  dire  que  c'efl:  l'ordre  de  la  nature  ou  ce  que  nous  nommons  la 
Nature,  qui  eft  caufe  de  tout  ce  que  nous  voyons;  je  demanderai.  Cette 
nature  eft-elle  une  fubftance  ou  un  accident?  Si  c'eft  une  fubftance,  nous  re- 
venons à  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  ,  fi  c'eft  un  accident  c'eft  un  rien. 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  fubftance  eft  un  rien  qui  peut  arriver  ou  ne  pas  arriver 
&  dont  la  figure  dépend  d'une  fubftance  fans  laquelle  ce  monde  ne  fauroit  fub- 
fifter.  —      • 


âe   rJmérique, 
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Ceux  qui  tlifcnt  que  la  terre  on  le  monde  cxifte  par  foi-même ,  rcflem. 
blenc  à  ceux  qui  diroicntla  même  chofc  d'une  horloge,  ou  d'une  montre;  À 
ceux  qui  parlent  d'accidens  reflemblcnt  à  ceux  qui  liroient  que  la  montre  n'exis* 
te  pas  par  elle-même ,  mais  par  Ton  mouvement ,  &  que  ce  mouvement  eft  l'o» 
rigine  de  la  montre ,  que  c'cd  lui  qui  l'a  faite ,  &  a  caufé  fon  propre  mouve- 
ment ,  fans  reconnoître  qu'un  Artifte  l'ait  condruite  ;  les  uns  éc  les  autres  fe- 
ront certainement  traites  d'extravagans  par  le  dernier  des  ignornns ,  vu  la  mul- 
titude innombrable  de  fubfbnces  différentes  qui  exiileroient  par  elles-mêmes, 
&  d'êtres  qui  exigent  infiniment  plus  d'art ,  d'intelligence ,  oc  de  fa^cITe  qu'u- 
ne montre.  Mais  fl  cela  eft,  pourquoi  périfFent-ils  tous  vivans  &  manimés? 
Pourquoi  ne  fe  con fervent- ils  pas  à  jamais  ?  On  dira  qu'il  y  a  certaine  fatalité 
oudeflin,  qui  en  eft  caufe.  Que  dites- vous?  Voilà  donc  quelque  chofe  de 
plus  fort  <&  de  plus  puifTant  que  ce  qu'il  efl  capable  de  détruire.  Je  demande 
encore  fi  cette  fatalité  efl  une  fubflance  ou  un  accident ,  &  j'en  tirerai  les  mé* 
mes  conclunons  que  ci-deffus. 

•■■qu'  st.; 
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Lé  Chaos  n'eji  pas  éternol. 


enons  à  l'ëtemitë  du  chaos;  c'eft  bien  pis.  S'il  a  exîfTé  par  foi- même 
&  que  par  conféquent  il  ait  été  Dieu;  quelle  idée  peut-on  fè  former  de  fa  fa- 
gefie  ,  de  fon  intelligence,  &  Je  fk  puiflance,  s  il  a  reflé  des  millions  d'an- 
nées dans  cet  état?  Qui  ed-cequi  l'en  a  tiré?  Il  faut  qu'un  être  phis  puiffanç 
que  lui,  l'ait  retenu  n  longtemps  dans  le  néant,  &  qu  à  la  fin  il  en  ait  eu  pi- 
tié. Cependant  alors  ce  cnaos  n'aura  pu  exifter  de  toute  éternité  ;  deux  êtres 
co-exiflans  de  toute  éternité  &  par  eux-mêmes  doivent  être  égaux  en  puiffan- 
ce  &  en  tout,  ce  qui  eft  impofTlble.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  feroit  tout- puifTant, 
puifque  l'un  pourroit  contrarier  l'autre.  Il  faut  donc  toujours  recourir  a  ua  feul 
êtrefuprême.  :  ni.!' ci  .m;     ^ 

Platon  qui  nepouvoit  comprendre  comment  la  matière  avoit  pu  commencer,, 
la  crut  éternelle  ,  mais  en  même  temps  il  a  reconnu  un  être  fuprême.  Et 
fans  établir  aucune  liaifon  néceffaire  entre  les  deux  êtres ,  il  a  attribué  à  Dieu 
une  fouveraine  liberté  &  un  empire  abfolu  fur  la  matière  qu'il  concevoit  en 
forme  de  chaos  fans  mouvement,  fans  puifTànce ,  fans  intelligence  quelcon- 
que, par  conféquent  comme  une  maffe  entièrement  paflîve.  Une  pardlle  idée 
eft  aWblument  infoutenable,  vu  que  fi  quelque  choffe  fubfifte  de  coûte  éternité 
die  doit  fubfifter  par  elle-même  &  conféquemment  avoir  de  l'intelligence  &  de 
la  puiffance',  ou  fi  elle  en  eft  deftituée,  il  faut  qu'elle  ait  été  créée  par  un  être 
fupérieur ,  ce  qui  exclud  toute  idée  d'éternité.  On  voit  pourtant  que  Platon' 
en  véritable  fage  a  été  obligé  de  convenir  de  Fexiftence  a  un  être-  infiniment 
fupérieur,  puiffant  &  fa^e,  qui  a  pu  former  le  monde  &  fes  créatures..  Ainfi 
l'éternité  du  chaos  eft  infoutenable,  moins  encore  eft -il  permis  de  lui  at- 
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tribùer  le  pouvoir  de  fe  former  foi-même  &  de  produire  les  crëatares  (i).  ' 

La  même  difficulté .  infurmontable  fe  préfentera  fur  l'éternité  des  atomes. 
Mais  fuppofons-les  tels  pour  un  moment.    Qui  eft-ce  qui  les  a  ramaffés  i&  liés 
pour  en  former  un  corps?  Qui  eft-ce  qui  les  a  rendu  capables  de  fe  lVv)arer  en 
des  millions  de  diverfes  fubftances  &  de  différentes  figures?  Qui  eftcc  qui  leur 
a  donné  la  vertu  de  produire  des  êtres  animés,  raifonnables  &  brutes,  des  vé- 
gétaux &  des  rrinéraux?  Eft-ce  une  puifFance  externe,  ou  interne,  ou  bien  le 
liazard?  Si  c'oft  une  puifFance  externe  ou  interne,  je  reviens  aux  objeftion» 
que  je  viens  de  propofer  &  elles  reftent  dans  toute  leur  force.    Si  c'eft  le  ha- 
zard ,  je  demande  plus  que  jamais  ce  que  c'eft  que  ce  hazard?  Il  faut  convenir 
que  ce  n'eft  pas  une  fubftance  &  qu'à  peine  on  peut  lui  accorder  le  nom  d'ac- 
cident ,  c'eft  un  rien  ,  un  pur  néant.    J'avoue  que  je  ne  puis  comprendre 
l'imbécillité  &  la  folbielfe  de  ces  efprits-forts  qui  prétendent  avoir  feuls  l'efprit 
&  la  pénétration  en  partage.    Ils  difent  avec  les  anciens  Payens  ,  de  rien  on 
ne  peut  rien  faire,  d'où  ils  concluent  que  l'univers  n'a  pu  être  créé  par  un 
être  fuprême,  intelligent  &  tout-puilTant,  mais  qu'il  a  été  produit,  formé  & 
mis  en  ordre  par  un  rien ,  je  veux  dire  le  hazard ,  c'eft  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement à  ces  préi-^ndus  efprits  fublimes ,  qui  voulant  tourner  en  ridicule  une 
thefe  qu'ils  ne  compiennent  pas,  ou  ne  veulent  pas  comprendre,  tombent  dans 
des  contradictions  infiniment  p!us  ridicules.    Je  dis  qu'ils  ne  comprennent  ou 
qu'ils  ne  veulent  pas  comprendre.  Rien  en  effet  n'eft  plus  fîmple  que  Tidée  d'u- 
ne création ,  telle  que  nous  Chrétiens  la  foutenons ,  pour  peu  qu'on  vueille  faî- 
je  abftraftion  de  cette  PhiloCophie  mondaine  qui  nous  engage  à  mefurer  tout 
fuivant  la  gçofliéreté  de  nos  fens  plutôt  que  fuivanc  les  règles  que  le  CTéateur 
tout-puiffant  a  établies  par  fa  volonté  libre,  fage,. bonne  &  efficace.  Si  nous 
voulons  confulter  nos  lumières  naturelles,  nous  comprendrons  fans  peine,  qu'il 
doit  exifter  un  être  infini ,  qui  n'a  point  eu  de  commencement  &  n'aura  poinc 
de  fin , qui  exifte  de  foi-même  &  par  foi-même,  dont  la  fageffe,  la  puifFance 
CirpaÎTent  toutes  nos  conceptions.    Perfuadé,  pénétré  de  cette  vérité  incon- 
tefrable,  je  trouve  infiniment  raifonnable,  qu'un  être  dont  la  puifFance  &  les 
perfeftions  font  infinies  ait  créé  quelcjue  cboie  de  rien.    Non  de  rien ,  comme 
on  fophiftique  en  prenant  ce  rien  pour  le  fujet  &.  la  matière  de  laquelle  une 
autre  fubftance  corporelle  ou  fpirituelle  a  été  formée,  ce  qui  feroit  en  effet 
trèsabfurde,  mais  créé,  c'eft- à- dire  ordonné  &  efFeftué  par  fa  volonté  toute- 
puifFante  qu'une  chofe  qui  n'exiftoit  point  auparavant,  ni  pour  la  forme,  ni 
jour  la  matière,  fût  &  exiftât.  Pourquoi  voudroit-on  borner  la  puifFance  d'un 
être  infini  dont  on  ne  fauroit  nier  l'exiftence?  Je  dis  qu'on  ne  peut  le  nier, 
parce  qu'on  ne  peut  nier  l'éternité ,  ni  précédente ,  ni  fubféquente  ,  s'il  efî 
permis  de  fe  feryir  de  ces  termes  pour  foulager  la  foiblefFe  de  notre  concep- 
tion.   Nous  nous  perdons,  il  eft  vrai,  dans  cette  infinie  &  immenfe  éternité; 
cependant  que  nous  entafFions  myriades  fur  myriades,  que  nous  en  ajoutions 
autant  que  nous  voudrons ,  nous  nous  demanderons  toujours  &  à  l'infini ,  avanc 
cç  temps  n'y  eu  art- il  point  eu  ?  Il  pn  eft  de-même  pour  l'avenir.    Nous  fom- 

mes 
(;)  Voyez  les  oeuvres  de  Mr.  Zimmerman  en  Latin,  Zurich  1751.  ,     1 , -,   _     „..  ;.-»...  ' 
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mes  ainfi  forcés  ji  convenir  qu'il  doit  y  avoir  un  être  qui  a  exille  de  toute 
éternité.  Les  payens  «Scieurs  fucceflèurs,  les  efprits- forts,  qui  ne  croient  qu'à 
la  mac'ere,  étant  tout  matériels  eux-mêmes,  donnent  cette  qualité  d'éternel  à 
cette  multitude  d'objets  qui  tombent  fous  leurs  fens  groITlers  ;  &  nous  par  con- 
tre trouvons  la  matière  trop  ignoble  pour  ofer  afpirer  à  cette  qualité ,  qu'elle  dl 
trop  divifible  pour  n'être  pas  (buvent  décompofée;  trop  bien  arrangée  pour 
avoir  établi  &  arrangé  elle-même  un  ordre  fi  admirable;  enfin  trop  matière, 
trop  brute,  trop  privée  d'intelligence  pour  donher  des  preuves  fans  nombre 
de  cette  haute  iagelTe  que  nous  voyons,  que  nous  admirons,  dont  nous  éprou- 
vons à  chaque  inftant,  les  effets  les  plus  merveilleux  ;  de  quel  côté  efl  doncl'ab- 
furdité?  Eft-ce  de  celui  où  l'on  fuppofe  une  fubflance  fpirituelle  &  parfaite, 
qui  a  tout  créé,  ordonné,  arrangé,  &.  qui  le  conferve,  ou  de  celui  où  l'on 
donne  ce  pouvoir  à  la  matière  lourde ,  immobile ,  impuiffante,  groflîere,  divifi- 
ble «î  compoËe  &  où  l'on  afCgne  toutes  ces  merveilles  au  hazard,  à  un  rien, 
auquel  on  dénie  même  la  vertu  palTive  &  qu'on  donne  cependant  pour  le  mo- 
teur &  le  créateur  de  toutes  chofes  ? 

i\gifrons  cependant  comme  fi  on  fuppofoit  ce  qui  n^eft  jamais  à  fuppofer, 
qu'une  pareille  idée  puifTe  entrer  dans  l'efprît  d'un  homme  fenHi,  &  exami- 
nons les  démarches  du  lï^^zard,  fuppofons  qu'il  ait  fu  ramafTe;  une  quantité  in- 
finie d'Atomes  pour  en  former  une  maife,  plu<;  encore  que  ce  même  hazard 
ait  pu  mettre  cette  maffe  en  mouvement ,  c'en:  beaucoup  au  delà  de  ce  qu'on 
peut  accorder.  Mais  par  quel  autre  hazard  cette  maffe  s'efl  elle  formée  oc  fé- 
parée?  Par  quel  hazard  y  u  c-il  eu  des  couches,  des  pierres,  des  marbres,  des 
minéraux,  de  l'eau,  du  limon, de  la  terre,  ^c?  On  dira,  c'efl  par  les  loix  de 
la  Nature,  par  l'ordre  <Sc  l'arrangement  établis?  Mais  par  qui  ces  loix  ont-elles 
été  données,  par  qui  cet  ordre  a-t-il  été  établi?  Par  le  hazard?  C'efl  ce  qu'on 
n'ofera  avancer ,  vu  que  le  hazard  &  l'ordre  font  des  accidens  &  des  difpofl- 
tiens  diamétralement  oppofés.  Le  hazard  fuivant  l'idée  que  nous  nous  en  for- 
mons agit  pdf  caprice;  il  paffe  du  blanc  au  noir;  il  bâtit  &  détruit  prefque  en 
même  temps.  En  un  mot  il  efl  l'oppofé  de  l'ordre  &  de  l'arrangement.  Dès 
qu'on  reconnoît  de  la  fàgefTe ,  du  but ,  du  deffein ,  il  n'y  a  plus  de  hazard. 

Accordons  encore  le  contradiftoire,  l'impofTible  même.  L'ordre  &  l'arran- 
gement brillent  dans  cette  maflè  qui  auparavant  étoit  informe.  Mais  d'où 
viennent  ces  végétaux?  D'où  vient  que  les  arbres  fruitiers  confervent  &  per- 
pétuent leurs  efpeces?  Qu'un  Poirier  ne  portera  pas  du  gland ,  un  Meûrier  des 
châtaignes  &  amfi  du  refle?  Pourquoi  ce  hazard  n'a-t-il  agi  que  dans  un  certain 
temps  ?  Pourquoi  n'a-t-il  depuis  produit  aucun  nouvel  arbre,  aucune  nouvelle 
plante  pour  fournir  aux  incrédules  une  preuve  de  fon  pouvoir?  D'où  ce  puîs- 
fant  hazard  a-t-il  pris  les  belles  couleurs  dont  les  fleurs  font  ornées ,  ce  co'o- 
rîs,  ces  nuances  admirables  qu'aucun  peintre  ne  peut  imiter?  Oui,  il  feroic 

?lus  facile  au  hazard  de  conflruire  une  Ville  de  Paris  avec  tous  fes  fomptueux 
alais,  qu'une  feule  feuille  de  Tulipe,  d'Oeillet,  d'arbre,  ou  un  brin  d'herbe. 
Les  Artifles  intellîgen?^  font  fans  doute  des  ouvrages  admirables,  mais  quand 
tous  les  hommes  joindroient  enfemble  leur  puifTance,  leur  génie  &  leurs  riches- 
ks ,  ils  ne  fauroient  produire  le  moindre  de  ces  obieis ,  hors  du  cours  de  la  nature. 
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On  dira  pent-être:  c'eft  juftement  cette  nature  qui  conduit  tout.  Et  bien- 
cft-ce  une  fubftance?  Cette  lùbfhnce  eft-elle  fi)irituelle»  ou  matérielle?  Ou' 
eli-ce  encore  un  accident ,  ou  bien  fimplement  l'ordre  qui  fe  trouve  dans 
l'univers?  Je  penfe  que  c'efl  le  dernier.  Or,  comme  il  a  été  dit,  fi  quelqu'un 
s'avifoit  de  prétendre  que  l'ordre  &  l'arrangement  d'une  montre  fût  TArtifte 
qui  a  fait  cette  montre,  &  le  mouvement  l'eflFbt  du  hazard  ,  fûremeiyt  un  es- 
prit fort  ne  voudroit  pa^  admettre  un  fait  fenblable  ;  cependant  lui  -  même 
veut  perfuader  aux  autres  que*tout  ce  que  nous  voyons  eft  l'effet  du  hazard 
quoique  le  moindre  grain  de  fable,  le  plus  petit  brin  d'herbe  foit  au-defliis  de 
toute  l'induftrie  humdne. 

Paflbns  plus  loin.    Nous  voyons  des  animaux,  nous  voyons  des  hommes,. 
font-ce  auflî  là  des  effets  du  hazard? 

Hé  bien!  fuppofons  que  le  hazard  ait  produit  une  maffe  de  chair,  ce  qui 
eft  in^oflible  vu  que  les  particules  de  notre  globe  ne  font  pas  toutes  d'une 
nature  ,  d'une  conuitution  &  d'une  conformation  à  pouvoir  compofer  une  pa- 
reille maiTe.   Il  faut  une  configuration  &  une  marche  particulières.   Cependant 
fuppofons  la,  fuppofons  lui  encore  la  figure  d'une  telle  bête,  ou  d'un  hom- 
me.   G'eft  plus  que  le  plus   habile  Artifte  ne  pourroit  exécuter  ^  &  ici 
ce  fera  ce  rien ,  le  hazard  qui  l'aura  fait  !   Mais  examinons  les  diverfes  partiel 
de  l'homme ,  les  plus  favans  Anatomîftes  ne  conviennent  pas  encore  de  leur 
nombre,  quoiqu'on  fe  foit  appliqué  à  cette  recherche  depuis  des  milliers  d'an- 
nées; les  uns  comptent  539,  d'autres  4^46,  d'autres  encore  435murcles  au 
corps  humain.    Qa  on  obferve  la  difpofîtion  &  la  confiitution  du  fang ,  qui  n'» 
pu  être  approfondie  jufqu'à  préfent ,  les  foufflets  admirables  èsa  poumons  pour 
méfier  le  (kng^,  la  circulation  &  le  moovement  de  ce  liquide,  la  fnbtilité  in- 
compréhenfible  des  fibres  extrêmes  qui  font  à-peine  en  diamètre  ^^j^ôô  d'un' 
pouce,  le  cœur  qu'on  peut  comparer  à  nne  feringue  qui  jette  du  fèu  &  de 
Teau,  les  artères,  les  veines,  avec  leurs  membranes  &  leurs  foupapes,  la  tri- 
turation dbs  alimens  par  le  moyen  des  dents,  la  d^lutition  &  la  digeftion,. 
le  changement  des  viandes  en  chyle  &  du  chyle  en  wng»  la  féparation  &  Fex- 
crétion  du  fông,  la  tranlpipation  &  In  per^piration  infcnfible  qui  va  pourtant 
à  40  onces  par  jour  &  au-delà ,  l'élaboration  &;  ki  coiSion  du  fperme  dans  fes 
vaiffeaux  &  des  efprits  vitaux,  les  cinq  fens  extérieurs  &  leiu-s  organes,  prin- 
cip^ement  celui  de  la  vue ,  l'œil  dont  là  conftriiftion  n'a  pu  être  jufqu'icî 
dévoilée  parfaitement,  non  plus  que  les  autre»;  l'imagination,  la  mémoire,, 
le  fommeil,  la  veille  &  enfin  tout  ce  qui  concerne  l'homme.     Que  Ton  confi- 
dere  la  chaîne  iraraenfe  des  animaux ,  leur  configuration ,  leur  conftruÊh'on ,  de- 
puis la  baleine  jufqu'au,  goujon,  depuis  le  condor  &  l'aigle  jlifqu'au  roitelet  & 
au  colibri ,  depuis  l'éléphant  jufqu'à  la  fouris;  depuis  l'hippopotame  jufqii'à 
la  grenouille,  depuis  le  plus  énorme  fèrpentdelaZône  torride  jufqu'au  ciron , 
juRju'à  ces  animalcules  dont  on  affirme  qu'il  s'en  trotive  30,000  dans  une  feule- 
jpoutte  d'eau ,  &  jufqu'à  cet  infefte  qu'Eaftachi  avoit  remarqué  par  un  micros- 
cope qui  çrofliflbit  l'objet  294,  207.  fois,  ôt  qui  ne  lui  parut  pas  plus  gros 
après  avoir  éré  tellement  groffî, qu'un  grain  de  fable  le  fait  voir  fans  microfco- 
pe-,  par  conféqucnt  2:94,  207.  fois  plus  petit  qu'un  pareil  grain  de  lâWe;; 
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^u'on  avoue,  conune  on  ne  faaroit  le  nier,  qu'un  cel  infère  a  toutes.  Tes 
parties  à-peu-près  comme  un  grand,  tête,  bouche,  yeux,  eflomac,  inteftins., 
pieds,  ^c.    £t  Ton  veut  attribuer  un  tel  chef-d'œuvre  au  hazard? 

Donnons  une  autre  tournure  à  ce  raifonnemenc  A  quel  but  les  yeux,  le 
nez ,  les  oreilles  ont-ils  été  formés?  Sans-doute  pour  voir,  feiitir,  &  ouir.  A 
quel  but  les  pieds?  SanS'doute  jpour  marcher.  A  q^d  but  les  mains?  Sans-dou- 
te pour  prendre,  faifur,  ferrer,  l^c.  A  quel  but  la  langue  ?  Sans«doute  pour  par- 
ler; &  ainfî  du  relie.  Nos  Déifte»  &  nos  Athées  mêmes  en  doivent  convenir. 
Mais  le  hazard  a-t-il  un  but?  Ce  font  deux  contraires  parfaits  qui  s'excluent 
réciproquement  ;  dès  qu'il  y  a  un  but  il  n'y  a  point  de  hazard,  &  un  Etre  intel- 
ligent peut  feul  fe  fonner  des  plans,  des  vues  de  des  deffeins. 

Faifons  encore  une  queflàon  ou  deux.  D'où  vient  que  ce  hazard  a  pu  faire 
deux  ouvrages  fî  fembl^les  &  en  même  temps  fî  différens,  les  mâles  &  les 
femelles ,  qui  fe  refferablent  parfaitement  «xcepté  en  ce  qui  efl:  deftiné  à  la  pro- 
pagation? D'où  vieat  qu'un  couple  d'hon>mes  &  de  bêtes  a  été  produit  à  la 
fois  &  non  mille  ans  ou  plus  l'an  après  ''autre?  Que  même  le  hazard  n'a  plut 
rien  produit  pendant  tant  de  rrliueri  d'années  ?  Je  feroii  auÛI  infenfé  que 
ceux  qui  débitent  de  pareilictf  rêveries,  fi  je  m'arrêtois  plus  longtemps  à  réfu- 
ter de  pareilles  abfurdités.  Si  janoais  je  pouvois  être  perfuadé  que  le  hazard 
eût  part  à  quoi  que  ce  foit,  je  croirois  que  ces  prétendus  beaux-eQ)rits  feroient 
fbn  ouvrage. 
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Syjîêm  de  rjuteur/ttr  la  préexijiente  de  notre  globe. 


près  avoir  etpofé  mes  principes  fur  ce  fujet,  je  reviens  aux  idées  que  j'aî 
de  la  création  du  monde.  Je  ne  fuis  pas  le  premier,  ni  le  feul  qui  la  croit 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  la  fuppofe  communément.  Je  ne  prétend 
point  à  la  gloire  de  l'invention,  il  me  fuffit  de  développer  fuccinftement  ce 
que  j'en  penfe ,  &  l'on  verra  d'abord  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nouveau  dans 
mon  opinion  &  ce  qui  s'accorde  avec  les  autres.  Ce  n'eft  point  que  j'aye  rien 
emprunté  de  perlbnne ,  mais  comme  dit  Salomon ,  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
fous  le  Soleil.  Cependant  afin  de  prévenir  tout  foupçon  de  plagiat ,  je  vais 
rapporter  les  propres  paroles  de  Whifton  autant  qu'une  traduftion  de  la  traduc- 
tion en  eft  fufceptible.  Dans  la  préface  ou  l'introdudUon  de  l'ouvrage  que  j'ai 
examiné  ci-deiTus,  il  s'explique  de  cette  manière. 

„  La  création  rapportée  par  Moyfe ,  n'eft:  pas  une  defcription  exafte  & 
„  philofophique  de  l'origine  des  êtres,  mais  une  repréfentation  hiftorique& 
„  véritable  de  la  formation  de  notre  feul  globe,  fait  d'une  mafle  informe  ,  & 
„  de  fes  changemens  fucceflifs  &  vifiblés,  arrivés  chaque  jour  de  la  création, 
„  jufqu'à  ce  qu'il  fût  devenu  la  demeure  du  genre  humain. 
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Les  premières  paroles  de  Moyfe  indiquent  clairement  que  là  produéllbn 
Hu  monde  de  rien ,  que  nous  nommons  communément  la  création ,  a  pré- 
cédé l'ouvrage  des  fix  jours  ;  c'eft  le  fens  de  ces  paroles,  au  commencement 
Dieu  créa  les  deux  is  la  terre  ^ui  peut  être  regardé  comme  une  préface 
ou  introduftion  au  récit  qui  fuit ,  ^  comme  fî  Moyfë  avoit  dit ,  quoique 
rhiHnire  de  l'origine  du  monde  que  je  vais  vous  donner  regarde  uniquement 
la  terre  que  nous  habitons  &  les  coips  qui  là  compofent,  &jpar  conféquent 
le  refte  de  l'univers  n'y  foit  pas  compris  direftement,  qu'auffi  cette  hiftoire 
ne  fe  rapporte  pas  à  la  création  de  la  matière,  mais  feulement  à  la  formation 
&  à  la  difpofition  de  notre  terre ,  cependant  afin  de  prévenii  toute  mau- 
vaife  interprétation  &  les  dangereux  effets  qu'un  entier  fîlënce  pourroit  eau- 
fer,  je  veux  bien  vous  annoncer  de  la  part  de  Dieu  que  l'origine  de  toutes 
chofes ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient,  doit  être  attribuée  au  feiri  &  mê- 
me Dieu ,  dont  je  vais  vous  raconter  les  merveilleux  ouvrages  &  que  non- 
fetilement  cette  terre  &  toutes  fts  parties,  mais  auffi  l'univers  immenfe  a  été 
créé  de  rien  &  tiré  du  néant  dans  le  commencement  des  temps,  explication 
qui  me  paroît  pleinement  confirmée  par  les  paroles  qui  fuivent  immédiate 
ment  G*  la  terre  Jtoit  fans  forme  0*  vuide,  Éf  les  ténèbres  étaient  fur  la  face 
de  Vabîtne  &  Vefprit  de  Dieu  fe  mouvoir  fur  les  eaux. 
„  Par-là  on  voit  clairement  que  l'hiftorien  fàcré  ne  dît  pas  un  mot  ici  de 
la  produéUon  du  chaos  de  rien  &  qu'il  ne  parle  que  du  globe  de  notre  terre , 
&  non  des  cieux ,  en  tant  que  ce  font  des  fyftêmes  fupérieurs,  lefquels  il 
exdud ,  comme  ne  devant  pas  trouver  place  ick 

5.  II.  „  Le  terme  ùe  créer  ou  àt faire,  ne  défignt  fouvent  dans  l'Ecriture 
falute  qu'une  nouvelle  diPpontion ,  un  nouvel  ordre,  ou  un  changement  dans^ 
les  créatures  qui  exiO.oient  aétuellement ,  dans  un  autre  état  tout  différent  & 
fouvent  meilleur.  •  Je  ne  dis  point  que  ce  foit  toujours  le  ftns  de  ce  mot. 
J'ai  déjà  obfervé  que  dans  le  premic  verfet  il  flgnifie  produire  de  rien,  tii-er 
du  néant  conune  dans  le  fymbole  des  Apôtres,  l'expreffion ,  créateur  du  citl 
IS  de  la  terre  y  eft  prife  dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  mais  en  bien  d'autres 
endroits  de  la  bible  il  n'en  efl  pas  de-même  p.  Ex. 
Nombres  XFi.  3a  „  SiTéternelcrée  une  chofe  toute  nouvelle;-  &  Efaie X£V. 
7,  8.  ibid  LW.  17.  Gw.  /.  ai.  2+,  25.  fans  parler  de  quantité  d'autres 
où  le  même  terme  ed  employé ,  iâns  qu'il  Ogiùfie  cette  création  ou  une  pr»- 
duflion  de  <-ien. 

,,.  Auffi  Moyft  ne  dit  pas  que  la  lumière  fut  créée,  du  moins  alors,  maif 
Dieu  dît'  que  la  lumière  fait. 

,^  Quand  il  dit  que  Dieu^fit  ou  a  fait  deux  luminaires,  il  faut  l'entendre  par 
le  pfufqueparfait,  avoit  fait  y  c'eft- à-dire  déjà  auparavant.  On  fait  que  les 
Hébreux  manquent  de  ce  temps,, ce  qui  fe  prouve  par  le  verfet  2  du  Gbap. 
IL  où  il  eft  dit  que  Dieu  <ï  achevé  au  feptieme  jour  l'œuvre  qu'il  a  faite, 
c'eft'à-dire  manifeftement  qu'il  avoit  achevée ,  qu'il^  avoit  faite  ,  de-même 
3.  5.(5..  7.-8.  9u  rpj,  toujours  au  p^étéri^parfait  quoiqu'il  y  faille  fubftitusr 
le  piufqueparfait.. 
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î)  H  n'eft  parlé  que  dé  deux  luminaires,  quoiqu'il  y  en  ait  une  infinité  d'au- 
tres, qui  foient  plus  grands  fans  aucune  comparaifon ,  parce  que  ce  ibnc  les 
deux  feuls  qui  fervent  à  éclairer  notre  globe  &  qui  nous  paroiflènt  les  plus 
conddérables. 

„  Il  eft  dit  auili  que  Dieu  les  plaça  au  firmament  on  dans  l'étenrdue,  là  mê« 
me  dont  il  efl:  parlé  d  7.  celle  qui  fépare  les  nuées  ou  les  eaus  rupérieures 
de  la  terre. 
„  Les  écrivains  facrés  quoiqa'infpirés  de  Dieu  ne  pouvoient  repréfbntor  au- 

„  trement  les  chofes  aux  peuples  qu'ils  ne  les  concevoient  eux-mêmes: 
,^  Nous  jugeons  par  nos  fens  ;  le  foleil  éloigné  de  tant  de  millicuB  &  de 

„  millions  de  lieues  de  îa  terre,  ne  nous  paroît  que  d'une  ou  deux  de  diftance, 

„  fon  diamettre  ne  femble  pas  avoir  autant  de  pieds  qu'il  a  de  lieues. 

„  Il  eft  donc  dit  que  Dieu  a  fait  ces  luminaires  comme  s'ils  avoient  été  cré^s 

y,  feulement  le  quatrième  jour  parce  que  ce  ne  flit  qu'alors  qu'ils  auroient  pu 
être  apperçus  depuis  la  terre  fi  elleavoit  été  habitée ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même 
chofe,  que  leurs  rayons  parvinrent  feulement  alors  dîreftement  jufqu'à  la 

„  terre. 
„  Comme  là' lumière  n'efl  qu'un  efiiet  des  luminaires  ,   Moyfe  ne  dit  pas  ^ 
qu'elle  a  été  faite  ou  créée,  mais  quelle  a  exidé  alors  pour  la  première  foisà 
l'égard  de  notre  terre,  ce  qui  arriva  lorfque  la  partie  fupérieure  de  notre 
globe  fut  éclairée  &  purifiée  autant  qu'il  falloit  pour  tranfinettre  la  lumière, 
autant  qu'il  falloit  pour  diilinguer  le  jour  d'avec  la  nnit. 
„  Il  efl;  dit  du  foleil  &!de  la  lune  qu'ils  ont  été  feulement  lorfque  le  miheu 
de  l'air  eut  été  fi  bien  purifié  qu'on-  put  appercevoir  ces  lunrinaires  &  qu'ils 
fe  font  rendus  vifibles,  tels  que  nous  les  voyons,  toutes  les -fois  qaefe  ciel 
eft  clair  &  ''érein ,  de  jour  ou  de  nuit. 

„  Et  fi  Moyfe  fai  une  mention  particulière  des  luminaires  c'efl  fur-toaf  à 
caufe  du  penchant  que  les  Juifs  avoient  à  l'idolâtrie,  &  pour  leur  montrer 
que  ces  objets- de  leur- culte  avoient  été  créés,  &  qu'ils  ne  fubfifloient  point 

„  par  eux-mêmes. 
„  Cette  Hifloire  peut  aînfî  être  nommée  un  Journal  Hifloriqùè  des  change- 

„  mens  arrivés  au  ctiaos  &  des  ouvrages  vifibles  dans  chaque  jour ,  un  Journal 

„  tel  qu'un  fpeftateur  attentif  de  la  terre  auroit  fait,  écrit,  <&  cru  que  c'ëtôit 

„  en  tout  la  pure  vérité  &  là' réalité. 

„  L'idée  que  les  anciens  philofophes  onr  eue  dû  chaos  en  le  regardant  Com- 

„  me  un  magazin,  d'où  tout  ce  que  notre  globe  contient,  a  été  tiré,  efl 

„  à-peu- près  celle  de  Moyfe. 
„  Il  le  nomme  exprefl!*ément  là  terre,  pour  le  difliînguer  du  refte  de  ce  vafte 

„  univers ,  qui  contient  un  nombre  infini  d'autres  fVftêmes. 

„  Ainfi  en  commençant  l'Hifloire  de  l'Ouvrage  des  fix  jours  il  ne  parte  que 

„  de  ce  qui  regarde  notre  globe  &  non  du  reflie  de  l'univers. 
„  Le  chaos  ne  pouvoif  renfermer  dans  fbn  feinf,  le  fblèil,  la  lune  &  lés 

„  étoiles  fixes,  les  fources  de  la  lumière,  pnifqii'avant  que  la  lumière  &  ces 

„  corps  lumineux  en  fuflÈnt  tirés  fuivant  le  fyflême  commun ,  ce  chaos  étolt 

„■  ténébreux,  paradoxe  inconcevable  !  lorfqu''on  réfléchie  que  ce  chaos  auroit- 
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contenu  tV»  parties  lumineufes  contre  une  ténébreure.  Comment  donc 
Moyfe  auroit-il  pu  dire  que  le  chaos  étoic  rempli  &  couvert  de  ténèbres? 
n'auroit-il  pa»  dû  dire  manifeftement  le  contraire?  La  ciîaleur  étant  la  quali- 
té la  plus  nécefTaire  pour  la  produélion ,  la  défunion  &  la  réparation  des 
parties,  y  auroit-il  eu  de  la  fagefle  de  la  faire  toute  fortir  du  chaos  pour  en 
compoler  ces  luminaires  dans  le  tems  ^u'ii  en  falloic  tant  pour  tous  les 
animaux,  plantes  ^c7  N'eft-ce  pas  faire  agir  le  créateur  contre  tous  les 
principes  connus  que  de  vouloir  qu'il  aie  ôté  la  caufe  dans  le  moment 
qu'elle  devoit  produire  Tes  effets? 

„  Il  y  a  plus ,  il  auroit  fallu  que  par  une  force  centrifuçe,  par  conféquent 
contraire  à  celle  qu'on  a  toujours  obfervée,  la  lumière  &  la  chaleur  fuflent 
forties  de  tous  côtés  avec  une  vitefle  inconcevable  pour  fe  rendre  dans  des 
lieux  d'un  ^loignement  infini,  &  ce  dans  peu  d'heures  fuivant  le  fyfliême 
,  commun,  &  quoique  for  tant  par  des  côtés  oppofés,  fe  trouver  réunies  aux 
,  mêmes  places,  ce  qui  ne  fauroit  fe  comprendre.  Ce  qui  fuppoferoit  le  fyftê- 
,  me  de  Ptolomée,  que  la  terre  fe  trouve  au  centre  de  l'univers,  véritable ,  le- 
quel efl-  pourtant  rejette  &  reconnu  erronné  par  tous  les  fçavansde  nos  jours, 
„  Enfin  il  efl:  tant  parlé  de  notre  pauvre  terre ,  qu'il  falloit  5  jours  pour 
„  créer  avec  fe$  habitansj  &  de  tous  les  autres  corps  immenfes,  il  n'en  efl: 
„  fait  mention  qu'en  paflant&  comme  faits  dans  un  feul  jour.    La  lumière  pa- 
„  roît  avant  le  foleil ,  l'effet  devant  la  caufe." 

Voilà  ce  que  dit  Whifton  fur  ce  fujet.  Ce  n'efl:  pas  dans  fon  ouvrage  que 
j'ai  puifé  mes  idées.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ai  donné  cette  explication 
aux  paroles  de  Moyfe  &  ce  n'efl:  que  depuis  peu  que  j'ai  eu  occafion  de  con- 
noître  le  fyftéme  de  Whifl:on. 


*> 


CHAPITRE 


V. 


L. 


Notre  terre  a  été  habité'',  avant  que  d'être  réduite  en  chaos. 


i'.  JL^  matière  de  notre  globe  &  les  autres  corps  immenfes  de  l'univers,  ont 
été  créés  fort  longtems  avant  l'époque  où  l'Hifloire  de  Moyfe  commence. 

2°.  Notre  terre  a  été  habitée  auparavant,  enfuite  réduite  en  chaos,  d'où 
elle  a  été  tirée  de  nouveau  &  formée  telle  que  nous  la  voyons. 

Prefquetous  les  Philofophes  de  nos  jours,  &  tous  ceux  qui  réfléchifl*ent , 
ne  doutent  pas  un  moment  qu'il  n'y  ait  un  nombre  innombrable  d'étoiles  fî:!ces; 
que  celles  que  nous  avons  pu  découvrir  au  nombre  d'environ  2000 ,  à  compter 
feulement  celles  qu'on  difcernefort  diflinftement,  n'en  foient  qu'une  très-pe- 
tite partie  ;  que  la  feule  voye  laflée  n'en  comprenne  une  infinité ,  &  que  fui- 
vant toute  apparence,  au-delà  de  celles  que  nous  difcernons,  il  n'exide  un 
efpace  immenfe  qui  doit  vraifemblablement  en  être  rempli.  On  efl:  perfuadé  de 
plus  ({Mt  toutes  ces  étoiles  fixes  font  des  foleils  dont  la  plupart  font  d'une 
/candeur  pareille  à  celui  de  notre  fyllême  &  dont  pluûeurs  furpaiTent  infini- 
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ment  cri  grandeur  celui quî  nous  éclaire,  &que  chacun  decesfoleils  n'ait  quel- 
que fyftême  planétaire  auquel  il  fert  à-peu-prés  comme  notre  foleil  fert  à  no- 
tre fylHrae,  «  que  par  conféquent  le  nombre  des  planètes  eft  infini;  enfin  il 
ed  allez  généralement  reçu  que  nos  planètes  font  toutes  habitées  &  par  con- 
féquenc  on  doit  croire  que  les  autres  planètes  de  cette  infinité  de  fyftêraes  fu- 
périeurs  ont  aufiS  des  habitans.  On  feroit  encore  plus  convaincu  de  cette  vé- 
rité fi  l'onpouvoit  déterminer  la  grandeur  àTéloignement  de  ces  vaftes  corps; 
on  Fa  prétendu  faire  de  plufieurs  manières  pour  le  foleil  &  les  planètes  dfe  notre 
fyflême ,  on  croit  avoir  fi  bien  réufli  qu'il  n'y  manque  pas  un  pouce ,  j'avoue 
que  je  fuis  aiTez  incrédule  &  même  afiez  fhipide  pour  n'en  être  pas  convaincu^ 

On  a  cherché  à  vaincre  mon  incrédulité  par  le  moyen  des  parallaxes,  mais 
il  eft  arrivé  tout  le  contraire  :  comme  ce  n'efl  pas  mon  but  d'entrer  dans 
quelque  difcuflion  à  cet  égard ,  je  me  borne  à  une  feule  réflexion  qui  rouler» 
fur  la  variété  prodigieufe  qu'iJ  y  a  dans  les  opinions  des  fçavans.  Tycho^  ce 
grand  obfervateur,  veut  que  le  foleil  ne  foii  que  140,  Kepler  3375,  Riccioli 
38,600  fois  plus  grand  ^e  la  terre  :  ils  n'  font  pas  mieux  d'accord  lorfqu'il 
s'agit  de  déterminer  fon  éloignement;  par  exemple  Tycho  n'y  donne  pour 
moyenne  difhnce  que  1150  &  Riccioli  7327  demi-diametres  de  la  terre.  Huy- 
gens  qu'on  regarde  pour  un  des  plus  exafts  dit  que  la  diflance  eft  de  10  à 
12,000  diamètres  de  h  terre.  Voila  donc  qu'il  avoue  malgré  l'exaftîtude  dont 
il  fe  pique,  qu'à  2000  diamètres  près,  par  conféquent  à  2,295,000  lieues  com^ 
munes,  il  ne  peut  la  déterminer  Ât  encore  moins  la  grandeur  de  ce  vafte  corps, 
Nieuwe:.cydt  qui  ne  va  pas  encore  fi  loin  que  d'autres  ,  fait  le  foleil  un  nul- 
lion  de  fois  plus  grand  que  la  terre,  &  il  y  en  a  qui  lui  donnent  une  difbnce- 
de  notre  terre  de  100,000  demi-diametres  de  celle-ci,  ou  prefque  115  mil- 
lions de  lieues  communes,  ce  qui  fait  à-peu-près  fix.  fois  plus  que  Whiflon 
n'en  fuppofe,  lequel  paroît  pourtant  avoir  fiiit  le  voyage  de»  el^ces  immenfes, 
tant  il  décide  en  maître  de  tout.  Mais  faut  -il  s'étonner  que  l'on  s'accorde  fir 
peu  à  ce  fujet  ?  On  fuppofè  tel  diamètre  à  un  de  ces  corps  éloignés,  &  de  là» 
on  conclud  que  telle  efl:  fa  diflance  ,  &  enfuite  on  affuee  qu'il  eft  Soigné  de 
tant  de  demi -diamètres  de  la  terre;  &  on  en  tire  la  conféquenee  ,  que  telle 
eft  fà  grandeur,  façon  d'argumeneer  à  la  Whifton.  Quelle  puratiaxe  pkis  ai'- 
fée  à  vérifier  que  celle  de  la  lune  ,.  fr  près  de  nous  en  compa-aifoo  de  tous  le» 
autres  aftres?  Cependant  M',  de  R^pertuis ,  ce  grand  Philofophe  &  Aflrono- 
me  obfervateur,  avoue,  dans  £t  préface  du  Traité  fur  la  mefure  de  la  Terre,, 
^'elle  n'eft  pas  trouvée  ^  puifqu'ii  indhgue  un  moyen  d'y  conduire ,  que  fera- 
ce  donc  des  autres? 

Mais  fi  je  ne  fuis  pas  convaincu  de  l'exaâitude  de  toutes  ces  dimenfîons ,, 
je  fuis  très-perfuadé  de  l'éloignement  immenfe  de  ces  vaftes  corps.  Les  ph»- 
lofophes  &  les  afhonomes ,  ceux -mêmes  dont  je  viens  de  rapporter  les  calculs,, 
ont  fait  deux  oblèrvations  importantes,  dont  la  confëquence  eft  fans  réplique,, 
l'une  que  notre  terre  parcoaranc  le  cerde  qu'elle  décrit  autour  du  foleil ,  fe 
trouve  à  F  un  des  équinoxes  ,  CDuunie  aux  fblftices,  &  fî  on  veut,  «hacpie 
jour  à  l'oppofite  de  la  place  où  elle  a  été  6  mois  auparavant ,  ou  fera  6  mois 
après.    Si  nous  prenons  fieuiemeiit  ladiftance  que  Whifton  doime  de  iS^nul- 
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Mons  de  lieues,  ce  feront  36  millions  de  lieues  qu'elle  s'approche  on  s'éloigne 
des  ëroiles  fixes  (i).  Et  fi  on  veut  s'en  tenir  au  calcul  ci-deflus  mentionné, 
cela  fera  environ  230  millions  de  lieues.  Quel  trajet  immenfe!  Cependant  ces 
mêmes  étoiles  fixes  ne  paroiflent  ni  plus  grandes  ni  plus  petites  pour  cela. 

Ajoutons  encore  une  réflexion.  Le  foleil  ell  à  la  moitié  de  cette  diflance, 
puifque  dans  6  mois  la  terre  fe  trouve  précifément  de  l'autre  côté ,  de  forte 
que  fi  on  tiroit  une  ligne  d?un  endroit  à  l'autre  elle  pafleroit  parle  milieu  du 
ioleil  qui  couperoit  la  ligne  par  le  milieu.  Or  il  efl:  vraifemblable  que,  fi  le 
foleil  étoit  éloigné  de  la  terre  du  double  qu'il  l'efl:.,  il  nous  paroStroit  beaucoup 
pl"s  petit ,  cependant  il  fe  trouveroit  que  dans  un  .certain  tems  de  l'année  nous 
l'approchericMTS  eniiér''ment  &  alors  il  nous  paroîtroit  d'une  grandeur  formi» 
dable.  Par  c^^tre  ;ei  titoiles  fixes  ne  paroiflent  pas  plus  grandes  par  l'appro- 
che dans  l'efp  -="  î'~  premiers  mois,  ni  olus  petites  par  l'éloignement  dans 
les  fix  autres  ,  ;gre  j  fpace  de  ce  nombri  infini  de  heues  que  la  terre  par- 
court. Il  faut  û.  -.V  que  "f  corps  foient  (.'une  grandeur  immenfe  &  à  une 
diftanee  qui  furpafl'e  l'imagi.i  .don.  L'autre  obfervation  efl:  encore  infiniment 
plus  frapante,  &  met  cette  vérité  au-defl!us  de  toute  réplique. 

On  a  porté  l'invention  des  Télefcopes  jufqu'à  une  telle  perfeftjon ,  qu'ils 
groflîflent  les  objets  de  200  fois ,  ce  qui  eft  la  même  choie  que  fi  on  les  ap- 
prochoit  de  |??.  Je  m'explique,  .fij'avois  des  lunettes  d'approche  de  cette 
qualité  &  que  j'examinalTe  un  objet  à -la  diftance  de  2000  pas,  ce  ferojt  la 
même  chofe  de  voir  cet  objet  200  fois  plus  grand  qu'il  ne  me  le  paroîtroit  fans 
lunettes  ou  tel  que  je  le  vetrois,  (fi  je  n'en  étois  éloigné  que  de  10  pas.    Or 


de  l'année  qu'on  faiTe  cette  obfervation  on  n'aperçoit  aucune  différence,  par 
conféquent  on  déduit  de  ce  ^\^  encore  les  36  ou  bien  les  230  millions  de  lieues 
&  cette  Ibmme  énorme  déduite  de  cette  ji^  partie  reftante  ne  fait  pas  le 
moindre  effet;  ilparoît  que  ce  calcul,  quoique  j«ule,  épuife  l'immenfité  même. 

Je  fais  la  même  obfervation  à  l'égard  de  Sirius  qu'on  fuppofe  être  la  plus 
erande  des  étoiles  fixes,  quoique  ces  divifione  en  fix  ou  -fept  différentes  gran- 
deurs ne  foient  fondées  que  fur  l'apparence  &  qu'il  foit  tr^s  -pcffible  qu'une 
étoile  de  la  dernière  claffe,  une  étoile  même  qui  elt  invifible  pour  nous,  foit 
réellement  plus  grande  qu'une  de  la  prea^iere  grandeur  à  caufe  de  la  diflance 
différente,  tout  comme  la  lune  nous  paroît  beaucoup  plus  grande  qu'aucune 
des  planètes.    D'où  je  condud 

1°.  Que  ces  corps  font  à  une  diflance  Ci  confidérable  de  notre  terre,  que 
leur  éloignement  abforbe  toutes  nos  idées  &  nos  conceptions. 

2°.  Qu'ils  doivent  être  pour  la  plupart  d'une  grandeur  fi  énorme  ,  que  notre 
terre  mérite  ï  peine  le  nom  d'atome,  en  comparaifon  de  leur  immenfité,  & 
que  le  foleil  même  ne  fera  plus  qu'un  petit  corps  en  comparaifon. 

3°  Que  toute  dimenfion  de  la  diflance  de  ces  étoiles  fixes,  eft  <fi  hazardée, 

qu'on 
(-1')  La  niefure  ordiniure  des  22,000  diamètres  de  la  terre  feioit  palTé  50  millions  de  lleue^. 
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qu'on  n'y  peut  abfolument  faire  aucun  fond  ,  comme  pir  exemple  de  Sirim 
qu'on  fuppofe  être  une  de  ces  étoiles  les  plus  proches  de  nous,  &  pourtant 
27,664  fois  plus  éloigné  que  le  foleil,  par  conféquent  de  près  de  570,985  mil- 
lions de  lieues  d'Allemagne,  ou  de  761,313  millions  de  lieues  communes,  ou 
fuivant  ladiftance  fuppofée  de  115  millions,  il  le  feroit  de  3,181,360  millions 
de  lieues  :  incertitude  que  je  p  )uve  encore  parceque  les  aftronomes  ont  déter- 
miné avec  la  même  préciHon  la  diftance  des  étoiles  fixes  depuis  la  terre  &  en- 
tr'elles  ,  ce  qui  fuppoferoit  le  fyftême  de  Ptolomée  véritable,  quoique  ces  mê- 
mes favans  ne  le  reconnoiflènt  pas  tel  &  conviennent  que  cette  d  illance  peut 
différer  depuis  la  terre  de  plufieurs  millions  ;  &  par  conféquent  celle-ci  ne  pou- 
vant  être  déterminée ,  celle  entre  les  étoiles  ne  le  fauroit  être  non  plus ,  à 
moins  qu'on  nefc  contente  de  la  diftance  apparente,  comme  il  e(t  clair  que 
cela  arrive. 

4°.  Qu'il  eft  probable  qu'il  exifte encore  un  nombre  infini  d'étoiles  fixes,  fans 
compter  celles  de  la  voyelaélée  que  nous  ne  connoifibns  pas,  ce  qui  mérite 
quelque  détail. 

Nous  nommons  ces  corps  des  étoiles  ,  parce  le  n'y  remarquant  aucun 
mouvement  nous  les  fuppofons  arec  quelque  pro>.  ibi-  j,  des  foleils  qui  ont 
leur  propre  lumière  fans  l'emprunter  d'un  autre  co  ^s,  pui,"jue  leur  lumière  par- 
vient juîqu'à  nous.  Et,  comme  nous  avons  obfexvé  que  notre  foleil  fe  trouve 
dans  le  centre  de  notre  fyflême  planétaire ,  &  qu'il  ne  décrit  aucun  cercle  ou 
orbite,  nous  croyons  qu'il  en  elt  de-même  de  ceux  'à.  Or  ces  deux  raifons  fe 
trouvent  d'autant  moins  concluantes  qu'elles  font  contraires  aux  obfervations. 

L'on  a  remarqué  des  changemens  inexplii  les  dans  l'étoile  luifantede  la 
féconde  grandeur  qu'on  voit  dans  l'épaule  de  la  petite-  ourfe  où  l'on  a  obfervé 
qu'elle  paroifToit  &  difparoifToit,  comme  celle  du  cou  de  la  baleine,  celle  de  la 
poitrine  du  cigne,  une  autre  du  cou  du  cigne,  cette  dernière  achevant  fon 
cours  en  404^  jours,  fuivant  d'autres  en  400;.  Une  étoile  dans  la  Caffiopée 
en  1572  &  une  autre  dans  le  Serpentaire  en  1604  paroiflibient  égales  en  gran- 
deur à  Vénus  &  diminuoient  jufqu'à  ce  qu'elles  reflemblaffent  feulement  aux 
étoiles  de  la  6^  grandeur;  &  Tycho  trouvoit  que  fi  on  leur  fuppofoit  un 
éloignement  proportionné ,  il  auroit  du  être  de  300,000  ou  du  moins  de 
225,000  demi-diametres  de  la  terre,  ce  qui  lui  paroiflbit  impolfible.  Tous  ces 
faits  prouvent  donc  que  plufieurs  de  ces  étoiles  changent  de  place,  furtoutfî 
l'on  ajoute  que  par  des  obfervations  réitérées  on  a  remarqué  des  étoiles  (^uî 
paroiffent  quelquefois  n'en  faire  qu'une ,  &  qui  dins  d'autres  temps  parois- 
fent  comme  divifées  en  deux  ou  trois  ;  d'où  l'on  doit  conclure  raifonnablement 
qu'il  y  en  avoit  autant ,  dont  la  pofition  étoit  perpendiculaire  à  notre  terre, 
l'une  audefTus  de  l'autre ,  mais  qui  changeoient  de  place ,  &  fe  faifoient  voir 
chacune  en  particulier ,  quoique  d'une  façon  prefque  imperceptible  pour  nous 
à  caufe  de  leur  éloignement  immenfe:  ce  qui  eft  caule  qu'on  ne  peut  obferver 
la  même  chofe  dans  les  autres  qui  n'ayant  aucune  autre  étoile  dans  un  voifinage 
fi  proche ,  nous  paroiflènt ,  à  caufe  de  cela  ,  toujours  fixes  &  immobiles. 

Ces  mouvemens  des  étoiles  fixes  ne  doivent  pourtant  pas  empêcher  que 
nous  ne  les  croyions  des  foleils  j  la  raifon  que  notre  foleil  efl  fixé  au  centre 
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fani  autre  mouvement  que  celai  autour  de  fon  axe ,  e(l  bien  foible  &  ne  pro> 
vient  que  de  l'entêtement  des  philofophes  à  vouloir  abfolument  mefurer  &  ex- 
pliquer ce  qui  fe  parte  dans  la  vafte  étendue  de  l'univers ,  hors  de  notre  fyftê- 
me,  par  le  peu  qu'ils  obfervent  dans  ce  fyftême,  comme  fi  Dieu  étoit  lié  a  cet 
ordre  qu'il  a  établi  lui-même,  &  qu'il  ne  fût  pas  le  maître  d'en  établir  un 
autre ,  mais  qu'il  fût  fournis  à  cet  arrangement  des  caufes  fécondes.  Tandis 
que  les  philofophes  feront  entichés  de  cette  opiniâtreté ,  ils  ne  feront  pas  de 
rrands  progrès  dans  la  véritable  fageffe.  Il  ed  beau  fans-doute  d'approfondir 
m  nature  &  fcs  divers  refibrts;  mais  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  que  tout 
doit  tendre  à  la  gloire  du  créateur  des  cieux  &  de  la  terre;  ce  qui  doit  être 
notre  unique  but;  au-tieu  que  ces  fydêmesy  font  diamétralement  oppofés,  la 
diminuent  &  même  l'anéantiiTent  entièrement. 

Nous  avons  donc  adopte  l'opinion  des  plus  grands  philofophes  ,  que  ces 
ëtoiles  fixes  font  des  foleils ,  &  nous  en  tirons  avec  eux  la  conféquence  que  ces 
foleils  ne  pouvant  être  inutiles  ,  ce  qui  ne  s'accorderoit  ni  avec  la  fageffe  infi- 
nie ,  ni  avec  la  bonté  ineffable  de  l'être  fuprême ,  il  efl:  d'une  apparence  éviden- 
te que  ces  mêmes  foleils  fervent  à  un  nombre  infini  de  planètes  pour  les 
échauffer  &  les  éclairer ,  que  par  conféquent  aiiffi  ces  planètes  doivent  être 
habitées,  vu  que  dans  l'éloignement  de  225,000  demi  -  diamètres  de  la  terre 
ou  258  millions  de  lieues  communes ,  ces  foleils  font  imperceptibles  pour  tous 
les  habitans  de  la  terre  excepté  peut  -  être  pour  deux  ou  trois  favans ,  qui  ont 

S  ris  la  peine  de  les  obferver  &  par  conféquent  ils  ne  peuvent  abfolument  être 
'aucune  utilité  à  l'atome  que  nous  habitons.  Il  feroit  fuperflu  &  hors  de  mon 
fijjet  de  rapporter  les  raifons  invincibles  qui  montrent  que  les  planètes  font 
habitées.   Il  fufEt  d'en  tirer  la  conféquence  qui  fert  à  appuyer  mon  affertion. 

S'il  y  a  hors  de  notre  fyftême  planétaire  tant  de  foleils  &  tant  de  planètes 
habitées  dans  un  efpace  d'une  immendté  qui  furpaffe  nos  conceptions  &  qui 
épuife  notre  imagination,  fi  ces  foleils  n'ont  pas  plus  de  liaifon  avec  le  globe 
que  nous  habitons  qu'un  arbre  qui  efi:  en  Europe  n'en  a  avec  un  autre  en  Afie, 
il  e(l  abfolument  hors  de  toute  vraifemblance  que  Moyfc  ait  voulu  parler  de 
la  création  de  tous  ces  vaftes  corps,  &  que,  parce  que  notre  pauvre  terre  a; 
été  formée  alors ,  tout  ait  été  créé  à  caufe  d'elle ,  dans  le  même  moment. 

Je  trouve  même  qu'il  y  auroit  une  fatuité  &  un  orgueil  infupportable  à  en 
conferver  l'idée  un  feul  moment  Cette  penfée  me  paroît  mille  fois  plus  extra- 
vagante que  de  foutenir  que  telle  ville  ayant  été  bâtie  en  tel  temps ,  il  faut 
que  la  terre  ait  été  créée  alors  &  uniquement  pour  l'amour  d'elle.  On  fe  mo- 
queroit  certainement  d'une  pareille  fuppofition  ;  cependant  on  voudroit  que 
pour  notre  terre  qui  eft  à- peine  un  grain  de  fable  en  comparaifon  du  refte,  tout 
Cet  univers  fans  bornes ,  ces  globes  infinis  dont  nous  ignorons  l'exiftence  peut- 
être  du  plus  grand  nombre  ,  euffent  été  créés  à  l'occafion  de  notre  terre  & 
pour  l'amour  d'elle.  O  orgueil  infupportable  des  humains  qui  as  perdu  nos  pre- 
miers parens ,  &  qui  perds  leurs  miférables  defcendans,  n'es -tu  pas  encore 
anéanti  ou  du  moins  affoibli  par  cette  trifte  chute?  faut -il  que  tu  nous  fédui- 
fés  au  point  de  nous  regarder  comme  d(?s  objets  fi  importans,  que  tout  foit 
fait  pour  nous ,  ^<  que  Dieu  ne  fe  règle  dans  les  aftions  &  dans  le  gouverne- 
ment de  cet  univtrs  infini  que  fuivant  nos  idées .^. 
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Diroît-.  n  que,  Formel  à  rimage  de  Dieu,  nous  devons  être  rcgawléi  cora- 
Tne  les  créatures  les  plus  parfaites,  puifque  nous  n'apprenons  rien  de  femblable 
de  ces  habitans  des  planètes,  dans  &  hors  de  notre  fyftéme?  l'objection  eft: 
foible  &  d'une  fatuité  infupportabie.  Dca  que  nous  fommes  convaincus  que 
Dieu  ne  nous  a  voulu  révéler  qu'une  partie  de  ce  qui  regarde  notre  globe  & 
rien  de  ce  qui  concerne  le  rede ,  H  nous  ignorons  la  qualité  de  ces  créatures  âc 
rœconomie  divine  à  leur  é^ard  ;  fi  nous  fommes  obligés  d'avouer  que  Dieu  ne 
nous  a  pas  créés  à  fa  parfaite  refTemblance  ,  mais  limplement  à  fon  image, 
que  nous  ignorons  en  quoi  précifément  cette  refTemblance  confifte  &  qu'il  peut 
y  avoir  une  infinité  de  degrés  à  cet  égard  ;  on  trouvera  que  cette  objeélion 
tombe  par  elle-même. 

J'entends  aufli  très-fouvent  afiurer  une  chofe  extrêmement  ridicule,  lorf- 
qu'on  s'efforce  de  prouver  que  notre  globe  efl  le  meilleur  monde  pofllible;  n'efl- 
ce  point -là  un  nouveau  trait  de  notre  orgueil  excellîf  ?  Je  crois  que  notre 
monde  eft  le  meilleur  pour  nous,  mais  non  le  meilleur  de  tous.  Chaque  nation 
préfère  fa  patrie  &  élevé  fon  pays  au-deffus  de  tous  les  autres ,  tant  le  Nègre 
brûlé  par  le  foleil ,  le  Samoyede  glacé  par  le  froid  ,  que  celui  qui  habite  les 
Alpes  au  fommet  couvert  de  neige.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  nous 
fommes  infatués  de  notre  globe,  au  point  de  le  croire  le  plus  parfait;  je  fois 
convaincu  que  Dieu  a  formée  avec  une  fagefTe  infinie  notre  globe;  mais  je  fuii 
perfuadé  aufïï  que  cette  fagefTe  inftnimenc  diverfe  dans  fes  effets  a  afiigné 
aux  autres  globes  des  avantages  que  leurs  habitans  ne  voudroienc  pas  changer 
<:ontre  les  nôtres,  &  c'eft-là  un  effet  de  la  même  Providence  admirablement 
fage ,  que  nous  fentions  notre  bonheur;  fans  cela  nous  tomberions  dans  l'ex- 
travagance d'un  Alexandre ,  nous  voudrions  aller  conquérir  un  autre  monde , 
que  nous  croirions  meilleur ,  quoiqu'il  ne  fût  tel  que  pour  fes  habitans.  Car , 
je  le  demande  ,  nous  trouverions-nous  bien  de  changer  d'habitation  avec  les 
citoyens  de  Mercure  &  de  Vénus,  ou  avec  ceux  de  Mars,  Jupiter  '&  Satur- 
ne? Pourrions -nous  fupporter  la  chaleur  excefïïve  des  deux  premières  planè- 
tes ou  le  froid  rigoureux  des  deux  dernières?  £ft-ce  que  les  habitans  de  toutes 
les  cinq  voudroient  clianger  avec  nous,  quand  même  nous  aurions ,  fuivant 
nos  idées,  le  meilleur  monde? 

Si  par  ce  meilleur  monde  on  entend  l'univers  entier  &  tous  les  fyftêmes  in- 
finis qui  ont  cxifté  &  qui  exifleront,  TafTertion  me  paroît  très -inutile  &  très- 
puérile  ,  puifqu'en  nous  en  formant  une  idée  par  toutes  les  diverfités  potli- 
bles,  il  eft  clair  que,  s'il  en  exifte  de  toutes  les  formes,  de  tous  les  arrange- 
mens  incompréhenfibles  pour  nous,  ce  tout  fera  le  plus  parfait,  parce  qu'il  a 
en  foi,  autant  que  nous  en  concevons,  peut-être  tout  ce  qui  peut  exifter;  & 
comme  Dieu  eft  l'arbitre  fouverain  de  tout  «&  le  maître  de  tout  créer  en  con- 
formité de  fa  toute -puifTance  &  de  fa  fagefTe  infinie ,  le  plus  imbécile  des 
mortels  en  tirera  la  conclufion  ,  qu'il  n'aura  pas  choifi  le  mauvais  lorfqu'il  étoit 
maître  du  bon  &  du  meilleur.  Un  curieux  qui  viendroit  à  bout  de  faire  une; 
colleftion  de  toutes  les  efpeces  de  minéraux  qui  fe  trouvent  fur  la  terre  pour- 
roit  dire  qu'il  en  a  la  plus  complette  &  la  plus  pîûfaite;  il  en  eft  de -même  de 
cet  univers;  dire  alors  que  c'eft  le  meilleur  ce  fera  parler  très  •  improprement. 
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Qu'on  me  permette  &  ce  fujet  une  digrefllion.  Dans  ma  jeuncne  j'ai  cil  un 
fcrupule  qui  m'a  fort  travaillé.  On  me  parloit  fort  fouvent  avec  nos  Autcun 
facrés  de  la  vifion  béatifique  de  Dieu ,  en  difant  que  le  bonheur  fupréme  con- 
fiftoit  à  voir  Dieu  face  à  face  &  à  le  connoître  tel  qu'il  cfl:.  Il  me  fembloit 
(qu'on  ne  s'en  fcandalife  pa«,)  que  ce  ne  pouvoit  être  un  bonheur  ?i  grand  de 
voir  toujours  le  même  objet  Oi  cle  le  contempler  éternellement.  Cette  idée  & 
cette  façon  de  penfer  m'attriftoit ,  craignant  que  je  ne  fufle  pas  dans  la  bonne 
voyc.  Mais  par  une  longue  expérience  j'ai  compris  d'un  côté  que  les  voyes 
de  Dieu  les  plus  cachées  font  toujours  très-fages  \  qu'il  m'avoit  fouvent  tiré  des 
malheurs ,  qui  me  menacoient ,  d'une  manière  imprévue  &  toute  miraculeu- 
fe;  &de  l'autre  côté,  jai  réfléchi  fur  cette  infinité  de  globes  &  fur  leurs  ha- 
bitans ,  fur  leur  durée  antérieure  &  pofl:érieure ,  &  en  particulier  fur  les  voyes 
de  Dieu  dans  le  gouvernement  de  ce  monde  ;  fur  l'ignorance  où  nous  fommes 
des  caufes  &  du  but  ;  enfin  fur  tout  ce  qui  nous  efl;  caché  dans  'a  Nature.  Ces 
réflexions  m'ont  fait  paflcr  d'une^  extrémité  à  l'autre ,  &  aujourd'hui  je  ne 
puis  comprendre  comment  toute  l'éternité  fuffira  pour  admirer  tous  les  eff"et8 
de  la  fageflê  divine  &  de  fa  bonté  ineffable.  Car  fi  alors  les  yeux  de  notre 
entendement  font  ouverts,  nous  aurons  à  apprendre  toutes  les  voyes  que  Dieu 
a  fuivies  envers  nous  &  les  raifons  des  moyens  qu'il  a  employés.  Peut  -  être 
découvrirons-nous  tous  les  fecrets  de  la  nature  des  habitans  de  notre  globe  & 
de  ceux  des  autres  qui  apparemment  ne  doivent  pas  nous  être  toujours  cachés. 
Nous  verrons  périr  des  mondes ,  nous  en  verrons  naître  &  créer  d'autres , 
enfin  notre  efprit  avide  de  nouveautés  &  de  changemens  trouvera  pleinement 
à  fatisfaire  fes  defirs  de  connoître  dans  la  bieniieureufe  éternité,  &  aura  alors 
de  quoi  remplir  fa  curiofité,  qui,  ici -bas,  ne  peut  être  raflfafiée.  Je  reviens 
donc  à  ma  première  thefe,  que  Dieu  a  créé  des  foleils  &  des  planètes  un  tems 
infini  avant  l'époque  que  Moyfe  nous  iixlique  pour  la  formation  de  la  terre  j 
que  Dieu  en  a  créé  avant  ce  tems  &  depuis  cette  époque  &  c^i\  en  créera 
peut-être  pendant  toute  l'éternité  ,  pour  l'augmentation  de  fa  gloire  &  en  mê- 
me temps  pour  le  contentement  incompréhenflble  &  ineffable  des  âmes  bien- 
heureufes ,  &  pour  le  bonheur  des  êtres  qui  habiteront  ces  globes. 
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'neft  fort  en  peine  d'afllgner,  dans  le  fyflême  vulgaire,  l'époque  de  là 
création  des  anges  &  des  démons.  L'Ecriture  n'en  parle  pas.  On  ne  peut 
la  placer  dans  un  des  fix  jours  de  la  création  fublunaire  ,  non  feulement  parce 
que  le  temps  paroît  trop  court  foit  pour  la  création  d'une  telle  multitude  d'an- 
ges, foit  pour  la  rébellion  &  la  chute  d'une  partie  ,  mais  auflî  parce  que 
TEcriture  s'y  oppofe  formellemewt.  Dans  le  verfet  7  du  livre  de  Job  Chap. 
XXWIII.    il  elî  parlé  des  anges  &  il  paroît  par  le  verfet  4  du  même  Chap; 
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3 ue  cVtoic  lors  de  la  fondation  de  la  terre  que  les  anges  chantoient  les  louanges 
u  Seigneur  Dieu  toiit-puifTant  ;  il  faut  donc  que  la  rébellion  des  mauvais  an- 
ges ait  nrécédë  la  création  de  notre  terre;  c'cll  aufli  le  fentimcnt  de  plu  fleurs 
grands  nommes  ,  entr'autres  celui  de  Milton  dans  Ton  poi'me  inimitable  du 
Paradis  perdu. 

Venons  à  la  féconde  thefir.  Dès  que  nous  fommes  obligés  de  convenir  cjue 
l'époque  où  Moyfe  commence  fon  Hiftoire  ne  regarde  pas  la  création  primiti- 
ve de  tous  les  êtres ,  je  ne  fais  pourquoi  on  voadroit  aillirer  que  la  matière 
dont  notre  globe  efl  formé ,  a  reçu  feulement  alors  fon  exiftence.  Moyfe 
ne  le  dit  point;  au  contraire ,  pour  peu  qu'on  vueille  écouter  la  raifon,  on 
trouvera  la  paraphrafe  &  l'explication  fuivante  très-convenab!e. 

Au  commencement  Dieu  cria  les  deux  fj*  la  terre.  VoilA  l'Introduftlon  à  foti 
Hiftoire,  pour  montrer  qu'ils  n'exiftoient  pas  de  toute  éternité.  C'eft-là  tout 
ce  que  Dieu  a  voulu  nous  apprendre  de  ce  gui  s'eft  palTé  avant  la  nouvelle  for- 
mation de  notre  terre.  L'Hiftoire  de  ce  qui  a  précédé  ne  nous  regr^rde  point  ; 
il  fuffit  que  Dieu  vueille  peut-être  nous  en  faire  part  après  cette  vie,  pour 
nous  fournir  pendant  toute  l'éternité  de  nouveaux  fujets  d'exalter  fe?  ioiiangec; 
Et  la  terre  étoit  fans  forme  6?  vulde,  ajoute  Moyfe.  Notez  que  dan?  ie  pre- 
mier verfet ,  Moyfe  avoit  parlé  des  cieux  &  de  la  terre,  &  qu  ici  il  ne  fait 
mention  que  de  la  terre ,  par  conféquent  les  cieux  qui  exiftent  auparavant", 
n'ont  pas  fouffert  les  mêmes  changemens  que  la  terre.  Il  a  été  obfervé  que  \x 
langue  Hébraique  n'ayant  point  de  prétérit  •  imparfait  ni  de  plufqueparfait', 
l'on  doit  le  traduire  fuivant  le  fens  oc  le  fujet  dont  il  s'agit.  Ici  on  l'a  rendu 
par  le  prétérit-imparfait  au-lieu  de  le  laifFer  au  parfait ,  ou  de  le  mettre  au  plus» 
queoarfait.  Il  falloit  plutôt  dire  ,  ou  la  terre  avoit  été  rendue  fans  forme  & 
vuide,  ou  comme  les  payens  s'exprimoient  en  parlant  du  chaos,  dont  Ovide- 
donne  la  defcription  fuivante. 

.  •  j^nte  Mare  &f  terras ,  £5*  quod  tegit  omn'ia ,  ca:lum\ 

Umis  erat  totoNatura  vultus  in  orbe , 
Quem  dixere  chaos  ^  rudis  indigeflaque  moles  :  , 

Nec  quicquam,hift  pondus  inersy  congcjlaque  eodeni 
Non  béni  jun^arum  dîfcordia  femina  rcrum. 

Voilà  comme  un  payen  en  parle  d'après  la  tradition.  Il  reconnôit  un  Diédf, 
Auteur  de  tout ,  qui  a  féparé  ces  matières  &  alîlgné  à  chaque  partie  fa  place. 

Et  les  tinebres  et  oient  fur  la  face  de  r  abîme.  Ces  paroles  expriment  encore 
l'état  primitif  de  la  terre  &' préfentent  un  nouveau  trait ,  qui  appartient  au 
chaos.  Il  eft  foit  naturel  qu'un  mélange  de  toute  la  mafle  de  notre  terre  ne 
devoitpas  être  lumineux,  mais  rempli  de  ténèbres. 

Et  Veffrit  de  Dieu  fe  jnouvoit  fur  les  eaux.  Voilà  le  commencement  de  l'His- 
toire Mofaïque  de  notre  terre.  Après  avoir  été  réduite  en  chaos,  &  qu'elfe 
eut  refté  quelque  temps  dont  la  durée  nous  eft  abfolunient  inconnue,  dans  cet 
état,.  Dieu  voulut  la  former  de  nouveau,  pour  en  faire  la  demeure  des  Etres 
qu'il  vodoit  créer.  Dans  ce  deflein  il  lui  imprime  une  vertu  fécondante  par 
Ùm  efprit  qui,  pour  accommoder  la  dièUon  à  nos  fens,  la  couvoit  comme  une 
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poule  couve  fes  œufs ,  &mettoit  toutes  fes  parties  en  mouvement,  afin  qu'ai 
premier  ordre  &  au  premier  figne  de  la  part  du  Dieu  créateur  chacune  de  ces 
parties  obéît  à  fa  voix  toute- pu iflante.    Auflî  immédiatement  après  ces  paro- 
les ,  Moyfe  rapporte  le  première  ordre.   Et  Dieu  dit  y  que  la  lumière  f oit  ^  £5*  la 
lumière  fut  :  c'eft-à-dire,  que  les  parties  aqueufes  fe  féparerent  d' i  terreftres  & 
vinrent  au-delTus,  deforte  que  la  lumière  put  pafler  à  travers  quoique  foible- 
ment,  comme  nous  le  pouvons  voir  dans  les  eaux,  où  la  lumière  perce;  car 
il  eft  tout -à-fait  contraire  à  la  raiion  de  vouloir  fuppofer  une  lumière  avant  la 
création  du  Soleil,  &  ce  feroit,  comme  Whifton  dit  fort  bien,  fuppofer  l'effet 
avant  la  caufe,  puifque  nous  ne  connoiflbns  point  d'autre  lumière  générale, 
que  celle  qui  vient  direftement  ou  îndireftement  du  Soleil.    Cette  explication 
convient  parfaitement  avec  l'hiftoire  de  Moyfe,  puifqu'il  continue  Jbn  hifloire 
par  la  féparation  des  eaux  fupérieures  d'avec  les  inférieures,  c'eft:-à-dire  ,  en 
faifant  monter  une  partie  des  eaux  pour  compofer  les  nuages  &  en  laiflant  les 
autres  fur  la  terre  ,  &  cette  élévation  qui  devoit  caufer  des  brouillards  bien 
épais,  devoit  auflî  .empêcher  les  rayons  du  Soleil  de  les  percer,  ce  qui  eft  en- 
core un  phénomène  que  nous  voyons  fouvent.   C'efl:  l'ouvrage  du  fécond  jour. 
-  Le  troifieme  jour  les  eaux  inférieures  fe  rafTemblerent,  s'amanèrent ,  formè- 
rent les  mers,  &  laifTerent  la  terre  â  fec;  &,  quoique  Moyfe  n'en  dife  rien, 
les  brouillards  fe  condenferent  &  fe  formèrent  en  nuées. 

Le  quatrième  jour.  Dieu  fit  paroître  les  luminaires  à  la  terre,  les  nuages 
formés  ne  la  couvrirent  plus  entièrement,  mais  fe  difliperent  comme  nous  le 
voyons  encore  aujourd'hui;  de  manière,  que  fi  la  terre  avoit  été  habitée,  on 
auroit  pu  voir  le  Ibleil ,  la  lune  &  les  étoiles ,  tels  que  nous  les  appercevons 
encore  par  un  ciel  fôrein. 

J'ai  rapporté  ceci  fort  fuccinftement,  pour  faire  voir  qu'on  ne  force  point 
le  texte,  ni  la  narration  de  Moyfe,  en  lui  donnant  cette  explication,  la  feule 
conforme  au  bon  fens. 

Que  dis- je?  Il  femble  même  que  Moyfe  enfeigne  expreffément  notre  fyftême 
fur  la  Géogonie.  En  efi^et ,  lorfque  l'on  demande  en  combien  de  jours  le  mon- 
de a  été  créé ,  on  répond  &  on  doit  répondre  fuivant  le  récit  de  Moyfe  &  fui- 
vant  le  Décalogue,  qu'il  a  été  créé  en  fix  jours.  Loifqu'on  demande  enfuite 
quel  fut  l'ouvrage  du  premier  jour,  on  répond  encore  avec  Moyfe  que  Dieu 
forma  la  lumière  &  qu'il  la  fépara  des  ténèbres.  Jamais  on  n'y  fait  entrer  la 
création  du  chaos  qui  efl:  fuppofé  exifler  auparavant  &  qui  devoit  exifter  avant 
que  l'efprit  de  Dieu  fe  mût  fur  les  eaux.  Si  donc  cette  mafTe  informe  exis- 
toit  avani-  les  fix  jours  indiqués  par  Moyfe ,  il  faut  ou  qu'elle  ait  été  de  toute 
éternité,  cequiell  impoffible,  comme  nous  l'avons  démontré ,  ou  qu'elle  ait 
été  créée  avant  l'époque  de  la  création  dont  Moyfe  fait  mention.  Aufll  nous 
voyons,  comme  le  célèbre  M',  de  Beaufobre  l'a  fait  voir  dans  fbn  hifl:oire  du 
Manichéifme,  que  dans  l'ancienne  Théologie  Judaïque  il  n'étoit  point  queftion 
d'une  pareille  création  de  la  terre  du  néant,  dans  le  temps  qu'on  le  fuppofe 
ordinairement.  Il  y  a  plus  ;  d'où  vient  que  les  Juifs  commencèrent  à  compter 
leur  jour  de  la  nuit  précédente?  Cell  apparemment  parce  que  la  nuit  du  fom- 
bre  chaos  a  précédé  la  création ^  qui  commen^-a  par  ia  lumière,  de  laquelle  mê- 
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me  il  n'eft  pas  dît,  que  Dieu  la  crda;  mais,  que  la  lumière  f oit.  Si  donc  ceci 
fut  le  premier  afte  de  la  création  des  6  jours  ;  fi  auparavant  le  chaos  exilloit;  fi 
alors  les  ténèbres  régnoient,  au  point  que  les  Juifs  en  fairoient  la  première  par- 
tie de  leur  jour,  il  fera  prouvé  que  le  chaos  exiftoit  avant  le  premier  jour  & 
avant  le  premier  afile  de  la  création. 

Hazardons  à-préfent  une  conjefture  fur  les  habitans  antérieurs  &  nos  der- 
niers prédécefleurs  de  l'ancienne  terre. 

Comme  nous  ne  connoiflbns  d'autre  créature  raifonable  &  qui  ait  quelque 
reflemblance  par  leur  intelligence  avec  nous ,  que  les  anges ,  ne  pourroît-on  pas 
conjeélurer  que  ce  font  eux  qui  ont  habité  la  terre  avant  qu'elle  fût  réduite  en- 
chaos?  Ml  •   J. 

Pour  rendre  mon  opinion  vraifemblable,  j'employerai  d  abord  la  fable.  Vous 
voulez  employer  la  fable,  dira-t-on;  voilà  de  belles  preuves  !  Oui,  la  fable. 
Qui  eft-ce  qui  ignore  que  les  plus  anciens  peuples ,  &  principalement  les  orien* 
eaux,  ont  enveloppé  de  fables  leurs  hiftoires,  fur-tout  celles  des  temps  les  plus 
reculés,  d'où  ce  genre  d'écrire  a  pafle  aux  Grecs,  aux  Romains,  èfc?  Il  efl 
donc  bien  permis  de  faire  fervir  les  fables  à  quelque  chofe  pour  l'intelligenc; 
&  pour  l'ex". '.cation  de  l'hifloire  ancienne,  fans  quoi  on  devroit  rejetter  tous- 
les  Auteurs,  entr'autres  l'illudreBanier,  qui  fe  font  exercés  à  l'explication  de 
la  mythologie.  Pour  moi,  je  fuis  d'avis  que  toutes  ces  fables  ont  un  fond  his- 
torique très-véïitable,  quoique  fort  défiguré  par  ies  fixions. 

Venons  à  ce  qui  concerne  la  queftion,  D'Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  rap^ 
porte  une  tradition  orientale ,  favoir  que  le  Génie  Simorg- Anka ,  fous  Ja  forme 
d'un  Oifeau ,  avoit  dit  :  ce  monde  eft:  fort  ancien ,  il  s'efl:  déjà  trouvé  fept  fois 
rempli  de  créatures  &  fept  fois  entièrement  vuide  de  toute  forte  d'animaux; 
le  fiecle  d'Adam  dans  lequel  nous  fommes  doit  durer  7000  ans,  ce  qui  fait  un' 
grand  cycle  d'années,  ^c. 

A  l'Article  Dïv,  les  orientaux  difent  que  Dieu  a  créé  les  Divs  avant  Adam;' 
qu'ils  eurent  le  gouvernement  du  monde  7000  ans ,  enfuite  les  Péris  2000  ;  & 
ne  s'étant  pas  conduits  à  la  volonté  de  Dieu,  il  envoya  Eblis,  qui  fubjugua  les 
uns  &  hs  autres,  mais  devint  orgueilleux,  &  voulut  s'égaler  à  Dieu  ;  qu'alors 
Dieu  créa  Adam,  &  voulut  obliger  Eblis  de  même  que  les  autres  Génies  ou 
Anges  de  rendre  hommage  à  l'homme,  ce  qu'il  refufa  de  faire;  &,  en  encou-» 
rant  la  malédiftion  de  Dieu,  il  fut  nommé  du  depuis  Satan. 

A  l'Article Gwn  bcn  Gian  il  dit,  que  les  Génies  ou  Beiijal  Gian  ont  habité' 
longtemps  la  terre,  fefont  fouvent  révoltés  &  ont  été  fouvent  châtiés  jufqu'à' 
ce  que  Dieu  eût  créé  l'homme. 

Article yt<r  Kragh  Général  de  Soliman  Tfchaghi,  nui  régna  7000  ans  fur  les^ 
Divs  ou  Ginn ,  lefquels  n'étoicnt  pas  de  purs  EfpritL ,  mais  avoient  des  corps 
&  étoient  fujets  à  la  mort. 

Voilà  les  principaux  palTages  des  fables  orientales  qui  fervent  à  monfujet.- 
Arrêtons-nous  un  moment  à  les  examiner. 

Le  Génie  Oifeau  efl;  nommé  Simorg- Anka;  j'ai  cherché  inutilement  ce  mot 
oîi  fon  Etymologie  dans  tous  les  Auteurs  pofllbles.  J'ai  con  fuite  un  de  mes 
Amis  qui  efl;  un  des  plus  favans  de  l'Europe,  principalement  pour  les  langues 
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orientales,  mortel  &  vivantes,  il  m'a  afluré  qu'il  n'en  trouvoît  rien,  pas  mê- 
me dans  l'Arabe  &  dans  le  Copte ,  langues  les  plus  anciennes  &  où  on  troti- 
voit  fouvent  des  Etymologies  iniérelTantes.  Il  faut  donc  que  ce  nom  foit  tiré  de 
quelque  langue  tr^s-ancienne  &  perdue. 

On  pourroit  objecter ,  qu'en  ce  cas  on  devroit  trouver  quelque  mot  refTem- 
blant  dans  la  langue  Hébraïque ,  comme  étant  la  plus  ancienne.  Mais  on  doit 
confidcrer  qu'autrefois  les  mots ,  les  noms  propres  mêmes  qui  tous  avoient 
quelque  fignitication ,  étoient  traduits  comme  les  autres  mots  par  les  étran- 
gers ;  on  ne  les  confervoit  pas  comme  on  fait  aujourd'hui ,  mais  on  en  donnoic 
le  fens.  Ceft  ce  qui  a  été  prouvé  par  plufieurs  Auteurs  célèbres.  On  en  trouve 
aufll  la  preuve  dans  plufieurs  paflliges  de  l'Ecriture,   où  les  noms  des  Rois , 
des  pays,  &  des  villes  font  toujours  rendus  en  Hébreu  &  tout  differens  de 
cjux  qu'on  trouve  chez  les  hiftoriens  profanes.  Gen.  XXXI.  47.    Laban  nom- 
ina  le  monceau  de  témoignage,  Jegar  Sahadutha,  &  Jacob  le  nomma  Gelhad, 
nom  qui  a  gardé  chez  les  deux  peuples  la  même  fignification.    Il  paroît  enfin 
que  des  langues  anciennes  &  générales  ont  entièrement  péri ,  puilque  jufques 
ici  aucun  favant  n'a  encore  pu  déchiffrer  les  caraéteres  de  l'ancienne  Ptrfépolis. 
Si  donc  on  pouvoit  favoir  la  fignification  du  mot  Simorg-Anka,  je  ne  doute 
point  qu'on  n'en  pût  tirer  bien  des  lumières  pour  notre  queftion. 

Peut-être  que  Dieu  &  les  anges  ayant  eu  beaucoup  de  communication  avec 
les  hommes  avant  le  déluge  &  pendant  plufieurs  fiecles  fuivans  (i)  on  trouve- 
roit  que  c'étoit  quelque  ange ,  qui  a  communiqué  le  fond  de  cette  fable  à  quel- 
que Patriarche ,  vu  que  cette  forme  d'oifeau  a  quelque  reiremblance  avec  la  re- 
préfentation  d'un  Chérubin.  Si  l'on  veut  fe  fonder  fur  le  fyftême  de  Moyfe,  je 
dirai  qu'il  en  efl  de-  même  que  de  bien  d'autres  faits,  qui  fe  trouvent  dans  ce 
cas  &  qui  ont  été  confcrvés  par  tradition  chez  les  Juifs  &  les  autres  orientaux  ; 
il  fuffit  que  Moyfe,  ne  voulant  pas  écrire  une  chronique  de  toiit  ce  qui  s'efl 

Î»afiie  avant  fon  temps,  ne  nous  en  a  donné  que  le  précis  &  l'effentiei,  néces- 
aire  pour  nous  inllruire,  pour  nous  conferver  dans  la  foi  &  pour  nous  ame- 
ner à  la  félicité  éternelle  ;  perfonne  ne  fauroic  douter  qu'il  ne  le  foit  paffé  une 
infinité  de  chofes  très-mémorables  avant  Moyfe  &  que  nous  ferions  charmes 
de  favoir,  que  par  conféquent  fon  fjlence  ne  conclud  icien  contre  la  polîibilité 
d'un  fait ,  mais  il  empêche  fimplement  que  ce  fait  ne  foit  prouvé  inconteflable- 
ment ,  fans  quoi  on  pourroit  dire  que  les  anges  n'ont  jamais  été  créés ,  puifque 
Moyfe  n'en  parle  pas.  Il  paroîtroit  donc  que  la  vérité  cachée  foos  cette  fable, 
fe  réduiroit  à  ce  que  notre  globe  a  été  habité  plufieurs  fois  ava'it  Adam  :  les 
noms  de  Div  &  de  Péris  ne  lignifient  rien  pour  nous,  peut-être  ont-ils  eu  une 
Ggnification  dans  quelque  langue  ancienne,  peut-éire  avoi'^n'j-ils  dans  les  temps 
plus  reculés  une  fignification  différente  de  celle  o'i'iis  ont  eue  dans  la  fuite 
des  temps. 

Les  orientaux  difent  que  les  génies  n'étoient  pas  des  efprits  purs  mais  qu'il* 
avoient  des  corps  gigantefques ,  que  s'étant  rebellés  contre  Dieu  ils  en  ont  été 

châ- 

(r)  Même  avec  un  Pharaon,  un  Abiinclec  gion  auffi  pureriu'Abrahani  &  fes  ikfcendant. 
fi  avec  d'autres.:,  qui  n'avoicnt  pas  u'ic  reli-    Dieu  ilaigiia  tncine  converfer  avec  Gain. 


de  r Amérique,, 


.2J? 


cendaïu. 

In. 


dîâiiés.  iNTeft-ce  point  l'oriffine  de  la  guerre  des  Ge'ans ,  puiTqu'aucune  his- 
toire n'y  reflemble  alïèzpour  y  trouver  le  fond  de  cette  fable  des  Poètes?  Il  efl: 
vrai  que  les  orientaux  ne  difènt  rien  d'une  deftruélion  antérieure  de  la  terre 
&  qu'ils  fuppofent  une  fucceffion  d'êtres  non  interrompue,  mais  les  payent, 
entr'autres  Ovide,  reconnoiflent, un  chaos  qui  a  précédé  la  création  ;  &  s'il  pla- 
ce la  guerre  des  Geans  après  cette  création,  ou  cette  nouvelle  forme  de  la  ter- 
re ,  c'efl:  parce  que  l'hiftoire  a  été  mêlée  de  fables.  Comme  il  ignoroit  ce  chan- 
gement arrivé  à  la  terre,  il  devoit  naturellement  lier  enfemble  ces  peuplades 
différentes ,  ou  bien  comme  cela  efl  arrivé  en  tout ,  ils  ont  oublié  peu-à-peu 
plufieurs  circonflances  &  ils  ont  tellement  brouillé  les  faits ,  qu'à-peine  peut- 
on  difcerner  le  peu  de  vrai  qu'il  y  a ,  d'avec  le  faux.  ^  On  y  voit  des  anachro- 
nifmes  par-tout;  ifs  ont  confondu  les  aftions  de  divers  Saturnes ,  Jupiter, 
Hercules  &  autres  qui  vi voient  dans  des  âges  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

Il  efl  encore  très- remarquable  qu'ils  placent  le  règne  d'Eblis,  Prince  des  mau- 
vais génies,  immédiatement  avant  Adam;  qu'ils  donnent  pour  fon  plus  grand 
crime  &  pour  la  caufe  de  fa  punition ,  l'orgueil  qui  le  porta  à  vouloir  s'égaler 
à  Dieu,  ce  qui  efl:  conforme  à  fEctiture  dont  ils  n'avoient  aucune  connoiflan- 
ce  &  au  fentiment  des  théologiens  en  général. 

C'efl:  auiTi-là  mon  idée  &  je  fuppofe  que  les  anges,  bons  &  mauvais,  ont  été 
les  4erniers  habitans  de  notre  globe  avant  fa  deflruftion  ;  s'ils  l'ont  habité  en- 
femble à  la  fois  ou  fi  les  démons  en  ont  été  feuls  les  derniers  habitans,  je  l'i- 
gnore. 

On  peut  ajouter  que  tous  !es  peuples  de  tous  les  ficelés  &  de  toutes  \qs  reli- 
gions ont  eu  une  notion  des  anges  ou  des  génies.  Les  uns  fuppofoient  qu'ils 
étoient  les  gardiens  des  Empires,  des  Pays,  des  Provinces,  des  Villes,  des  ri- 
vières: d'autres  difoient  que  ces  génies  veilloient  fur  les  hommes  en  général, 
d'autres  prétendoient  que  chacun  en  avoit  un  bon  &  un  mauvais  ;  que  le 
mauvais  tâchoit  de  lui  infpirer  de  mauvaifes  penfées  &  des  adtions  criminel- 
les, «Se  que  le  bon  tâchoit  de  l'en  détourner.  Mais  tous  s'accordoient  en  ceci, 
que  les  anges  font  créé»  &  deftinés  pour  les  hommes,  ce  qui  fortifieroit  notre 
conjeélure  que  les  anges  ont  été  les  anciens  habitans  de  notre  globe. 

Mais  ce  qui  donne  à  mes  conjeftures  un  fondement  plus  refpeélable,  ce 
font  les  déclarations  de  l'Ecriture. 

Les  anges  font  créés  par  le  feigneur  P.f,  XXXIIL  6.  Les  anges  font  plus  ex- 
cellens  que  les  hommes ,  comme  on  le  voit  par  Ps.  XCFIl.  7.  é?  Hebr.  I,  \  Se 
fuiv.'  js. 

Ils  font  nommés  vaillans  Dan.  IF.  13  6?  17.  Enfansde  Dieu  ,  Job  I.  II. 
XXXFIll  &  ailleurs ,  fcrviceurs  de  Dieu  dans  divers  Pfeaumes  ;  Princes  Dan. 
X ,  Principautés  dans  les  diverfes  Epitresdes  Apôtres;  Elus  ï  T'm.  V.  21.  Les 
premiers  nés  qui  font  écrits  au  ciel.  Hehr.  XII.  23  ;  les  miniftrcs  de  Dieu  qui 
font  ion  commandement  &  fii  volonté.  Ps:  CUL  20,  21. 

Pa/Tons  à  leurs  qualités  «&  offices  plus  particuliers  à  l'égard  des  hommes.  Ils 
fe  réjouifTent  fur  un  pécheur  qui  iè  repent.  Luc.  XF.  10;  i's  ont  apparu  aux 
hommes  plufieurs  fois  comme  nous  le  trouvons  fréquemment.  Leur  protection 
ell  promife  aux  fidèles  Ps.  XXXIF.  XCL    Les  anges  des  enfans  voient  la  face 
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du  pérc  t'eiéfte.  S'.  Math.  XFIII.  lo.  ;  'ift'^fôhfc  "^Wrens  îans  ratiembl-îe  *c^  fi- 
delerî.  1  Co^.  X/.  lo;  ils  Voient  ce  qui  àrfi"vfe'^ùx  hohitnes  '*ir  la  t<îr:e  jCbr. 
JV.  p.  Ih  font  dés  ëfpriti  déftinés  à  ftrvir ,  ils  font  «.voyés  pour  exerce;  leur 
ihinlftére  en  faveur  de  ceux  qui  doivtnt  avoir,  l'héHtage  du  Salut.  Hebr.  I. 
14.  Ils  ont  par  ordrie  de  Dieu  déliVrë  quantité  d'hotames  des  darfgcrs,  ils  les 
ont  guidés,  avertis ,  punis,  ils  oht-exelrë  leur  mîniflere  en  diÔ'érentes  manières. 
S'.  Pierre  dit  Ep.  /'.  /.  12.  qu'ils  défirent  voir  à  fond  le  myftere  de  rE"an' 
•gile.    Ils  viendront  accompagner  notre  Sauveut  au  dernier  Jugement.  Marc. 
Vin.  38.  Thcjfal.  I.  7.  &  ailleurs.    Nous  n'avons  rapporté  qu'un  pet?r  nom- 
bre de  pifTages  de  l'Ecriture,  choifis  entre  une  infinité  fur  les  bon-,  mges; 
nous  agirons  de  même  pour  ceux  des  mauvais,  ou  des  démons. 
<     Comme  nous  trouvons  plufieurs  noms  donnés  aux  bons  anges ,  nous  en  trou- 
vons aufll  plufieurs  pour  défigner  les  mauvais.    Le  principal  ou  le  chef  eft 
nommé  Satan  &  Belzebub.    Mais  ce  qui  thérite  de  notre  part  une  attention 
particulière  eft  que  S'.  Jeah  le  nomine  par  trois  fois  dans  fon  Evangile  le  Prin- 
ce de  CE  mor'le  ;  S'.  Paul  2  Cor.  IF.  4.  le  Dieu  de  ce  fiede  ;  Ep.  aux  Ephef, 
II.  2.  îe  Priîice  de  la  pufflTance  de  l'air.  S'.  Pierre  darts  fa  i'.  Epitrs  V.  8.  l'Ad- 
verfaire  des  hommes,  &  S'.  Jean  dàn's  YApocalypfe  XII.  vs.  10.,  leur  accufa- 
téur.  Nous  trouvions  par-tout  qu'ils  réfiftënt  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  fahit  des 
hommes  lefquels  ils  lenrerit  &  tolirmeriteht.  S*.  Pierre  dîtdahjfa  lEpitre  II. 
4.  que  Dieu  n'a  point  épargné  les  an^es  qui  avoiént  péché  ,  m-.iîs  les  ayant 
précipités  dans  l'abîme,  il  les  a  liés  des  chaînes  d'obfcurité  &  les  a  livrés  pour 
y  être  gardés  jufqu'aa  Jugement.  S^  Paul  dans  la  pfemiere  aux  Ccr.  FI.  2.  Ne 

•  iavez- vous  pas  que  les  âints  jugeront  le  nionde  ?  Et  vs.  3.    Ne  fîi  vez-vous  pas 
"(que  nous  jugerons  les  anges?  Et  le  démon  dit  plufieurs  fois  à  Notre  Seigneur, 

•  jifoùrquoi  il  vehoît  le  tourmenter  avant  le  temps.  S'.  Math.  XXF.  41.   Jéfus- 
Ohrift  dira  aux  réprouvés.  Retiréz-vOus  de  moi,  maudits ,  <Sc  allez  au  feu  éter- 
nel qui  eft  pi^pafé  au  Diable  &  à  fés  anges. 

Je  fuppofe  d'avanc»,  que  je  pai"le  à  des  perfonnes  qui  croient  lès  Planètes 
âe  notre  fydême  &  celles  des  autres  fyftêmes  habitées  &  que  ces  habitans , 
quels  qu'ils  foient,  participent  en  dîverfes  manières  à  la  bonté  ineffable  du 
créateur  &  à  fes  traces ,  de  que  T5ar  conféquent  ils  auront  âuflî  part  à  la  béa- 
titude, quoique  1  «conomie  div:         jur  égard  nous  foit  inconnue. 

Or  nous  voyons  par  les  paiTaj,-  î  nous  avons  rapportés  &  par  une  infî- 
iiité  d'autres  que  les  bons  &  les  mauvais  anges  appartiennent  à  notre  globe, 
mais  qu'ils  fe  trouvent  dans  un  état  différent  de  celui  où  ils  ont  été  précédem- 
tnem.  Les  bons  anses  fe  font  conlervés  dans  la  foi,  dans  l'obéiflance,  &  les 
ihàuvais  fe  font  révoltés  contre  Dieu.  Comme  ceux-ci  ont  été  punis,  il  faut 
^elès  autres  aient  été  récompenfés,  puifque,  s'ils  ne  l'étoient  pas,  ils  ne  fe- 
raient pas  les  premiers  'nés ,  écrits  dans  le  ciel.  On  voit  donc  qu'avant  cette 
époque,  ces  êtres  qài  ont  été  appelles  anges ,  ont  fait  dîverfes  aftions,  maii- 
'Air  quel  théâtre  ?  Apparemment  fur  la  terre,  fansquoion  ne  pourroit  com- 
prendre pourquoi  ils  y  font  tellement  attachés,  que  îos  bons  veillent  fîir  les 
ïiommcs ,  quils  les  ont  fi  fouveht  avertis ,  fervis  &  préfèrvés  des  dangers 
pis  Vat&re  de  Dîén ,  -pokit^dài  ils  font  appelles  nos  frères  &'  nos  compagnons 
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de  fervice.  comme  ayant  un  patrie  commune,  pourquoi  ils  fe  réjoaiflbnt  de 
la  repentance  des  pécheun,  pourquoi  m  affiftent  à  l'aiîemblée  des  fidèles,  ft 
enfin  pourquoi  ils  accompagneront  Notre  Seigneur  de  même  que  les  Elus  cic 
la  première  ckile,  au  Jugement  dernier,  qui  ne  regarde  que  les  hommes  ût 
notre  terie,  &  les  mauvais  anges,  &  non  les  habitans  des  autres  globes. 

Mais  nous  voyons  bien  plus  de  particularités  iipportantcs  par  rapport  au3| 
mauvais  anges.  Satan  ne  pouvant  fouflFrir  d'avoir  ité  chalTé  avçc  fe's  adhérans 
de  la  terre,  il  s'en  confoloit  fans-doute  en  quelque  façon  lorfi|u'll  vit  qi^e  cette 
terra  étoit  devenue  un  chaos,  il  fe  félicitoit  peut-être  d'avoir  pi^  rendre  inutile 
un  fi  magnifique  tVavrage,  ù.  que  s'il  étoit  puni,  il  avoitdu  moins  pu  caufer 
quelque  déplaifir  à  Dieu  ^  mais  lorfqa'il  vit  contre  fon  attente  ce  glo^e  rétabli 
ai  de  nouvelles  créatures  raiibnnables  deftîn^es^  l'habiter,  qui  paroiflbient 
pour,  ainli- dire  énuifer  toute  la  bonté  djvjpe,  fa  çoîejre  s'enflamma,  il  jugea 
qu'il  nefalloit  pas  les  laifler  multiplier  &  accroître  à  un  fi  graqd  nombre,  com- 
me les  anges  qui  ëtoient  reliés  fidèles.  Il  prit  ia  réfolution  (5e  tray^ller  à  pré- 
cipiter d'abord  ces  deux  feules  créatures  dans  le  même  abîme  o\4  il  fe  trou- 
voit  ,  afin  d'exclure  d'abord  en  eux  tous  letirs  defcendans  de  toute  félicita 
temporelle  &  éternelle.  Et  comme  il  f^voit  par  fa  propre  expérience  qu'il  ne, 
pourroit  jamais  mieux  réuflîr  qu'en  leur  infpiraptde  Pcr^ueil  Aeitleur  faif^nt' 
naître  le  defir  de  s'égaler  à  Dieu,  il  y  réufiit,  caula  leqr  çhÀte,  <X  il  imprima 
fi  bien  l'orgueil  dans  leur  ame  qu'il  en  refle  toujours  plus  au  mqins  daps  cel- 
le des  plus  foigneux  de  leur  falut  &  qui  font  les  plus  fortement  attachés  à  la 
véritable  piété.  11  crut  donc  avoir  triomphé  ;  mais  il  connut  fi  peu  les  myfte- 
res  de  l'Evangile,  cachés  aux  bons  anges  mêmes,  que  dans  l'idée  de  nuire  en- 
core aux  fidèles  &  faire  périr  Jéfijs-Chrift  comme  il  avoit  fait  à  plufieurs  des 
faints  hommes  de  l'ancien  teftament ,  il  a  jufliement  fait  tout  le  contraire  en 
accélérant  la  paflion  de  Notre  Seigneur)  par  laquelle  la  tête  de  ce  vieux  Serpent 
fut  écrafée.  Il  s'apperçut  ainfi ,  que  la  grâce  de  Dieu  étoit  plus  eflîcace  inôme 
que  le  péché.  Mais  animé  d'une  envie  abominable  il  tçnte  encore  les  h^  mmes, 
pour  les  endurcir  dans  le  péché  &  les  rendre  indignes  de  cette  grâce.  efi  ce 
Lion  rugifiànt,  qui  tourne  autour  de  nous,  cherchant  qui  il  pourra  v''  jr^jr, 
dont  SV Pierre  parle.  Il  efl:  le  Prince  de  ce  monde,  lePrinc^delf  j.fflince 
de  l'air,  &  il  faulFre  adluellement  comme  les  âmes  des  impies  fHparét.-  de  leui: 
corps  en  attendant  le  jugement  bien  plus  terrible  qui  lui  eft  réftrvé ,  â'  le  drâ- 
timent  décerné  ^  lui  feul  par  les  fidèles.  Ces  derniers  paflàges  méritent  la  v  îiiî 
grande  attention.  Pourquoi  le  démon  fera-t-il  jugé  en  même  temps  qu  ^  tous 
les  hommes?  Pourquoi  doit-il  alorç  fubir  avec  les  reprouvés  des  tourmens  plus 
grands  que  ceux  qu'il  foufFre  aftuellement?  Pourquoi,  fi  ce  font  des  ef^rits 
purs  qui  n'apartiennent  pas  à  nofe  globe,  &  qui  n'aient  jamais  été  revêtus  de 
corps,  pourquoi,  dis-je,  feront-ils  condamnés  dsns  le  même  jour  iblcmnel  quî 
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décidera  pour  toujours  du  fort  de  tous  les  hommes?  Pourquoi  les  bons  î 
accompagneront-ils  avec  lïs  faints  xeiïvfùtés  le  fouverain  Juge  lorfqu'il 
pjira  l'afte  le  plus  grand,  le  plus  maj^tueux,  le  plus  confolant,  le  plus  terrible, 
îe  plus  intërefiTant  enfin  pour  le  genre  humain?  Pourquoi  les  méchans  fubiront- 
ils  précifément  la  même  punition  que  les  maiwais  anges  comme  k  dit  S\  Jean 
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Apoc.XX.  10?  Le  démon,  la  bête  &  le  faux  prophète  devant  être  jettes  en^ 
femble  dans  l'étang  ardent  du  feu  &  du  fouffre,  pour  y  fouffrir  aux  fiecles  des 
Cecles,  pourquoi  S'.  Jude  vi.  6,  7.  met-il  dans  la  même  clafle,  pour  le  temps, 
le  lieu  &  le  degré  de  punition,  les  mauvais  anges  avec  Sodom»  &  Gomorre? 
Si  les  anges  bons  &  mauvais  avoient  fimplement  été  formés  pour  fervir  Dieu, 
qui  eft  préfent  dans  toute  l'immenfité  de  l'univers ,  &  dans  tous  les  fyftémes  in- 
nombrables, dont  notre  globe  n'efl  qu'un  atome,  pourquoi,  je  le  répète,  ces 
créatures  paroiflent-elies  fi  intimement  liées  &  attachées  à  notre  fyflême  &  à 
notre  globe ,  à  l'exclufion  même  des  autres  planètes  de  ce  fyilême,  pour  éprou- 
ver la  même  fentence  que  les  habitans  de  la  terre  &  en  même  temps?  Pour- 
quoi l'Apôtre  Eph.  VI.  12.  nomme- t-il  Satan  &les  démons,  les  Princes  des 
ténèbres  de  ce  monde  &  de  la  puiflànce  de  l'air?  N'eft-ce  point  parce  qu'ayant 
vécu  &  péché  fur  notre  g'obe ,  ils  ont  été  punis  par  fon  entière  deftruftion  & 
fon  bouleverfement  total?  C'efl:  auffi  dans  ce  chaos  aflFreux  qu'ils  ont  été  pu- 
&  voyant  à  la  création  décrite  par  Moyfe  que  leur  demeure  prenoit  une 
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face  nouvelle ,  ils  continuèrent  à  fe  regarder  comme  les  propriétaires  de  cette 
terre  puifqu'ils  en  étoient  les  anciens  poflefleurs.  Quelle  raifon  S'.  Pierre  (i  Fier. 
IL  4-7^  a-t-il  eu  de  joindre  la  punition  des  anges,  à  celle  du  monde  antédilu- 
vien ,  &  à  la  fubverfion  des  villes  de  Sodonw  &  de  Gomorre  ?  N'eft-ce  point 
auffi  parce  que  ces  fcenes  terribles  fe  font  toutes  paflees  fur  cette  terre?  Le 
séché  ayant  été  femblable  la  punition  a  du  être  femblable. 

ÔiieUe  profondeur  de  la  fageffe  &  de  la  juftice  divine  !  Le  démon  a  féduit 
par  îorgueil  nos  premiers  parens ,  en  leur  promettant  qu'ils  feroient  femblables 
à  Dieu.  Et  Dieu  pour  exi)ier  un  péché  fî  énorme  ck  pour  le  déraciner  de  nos 
cœuis,  a  envoyé  fon  fils  unique  qui  eft:  devenu  femblable  à  nous,  qui  a  revêtu 
notre  nature  &  qui  a  paru  dans  l'état  le  plusabjeét,  afin  qu'il  y  eût  en  nous  un 
mrme  fentimcnt  d'humilité  qui  étoît  r  uiîi'en  Jéfus-Chrift.  Les  pauvres  mortels 
(bnt  fé'lvûts  par  le  démon,  &  Téfus-Chrifl.  donne  pour  eux  fon  fang  &  fa  vie: 
te  démon  qui  eft  déjà  témoin  de  ce  facrifice  verra  encore  au  dernier  jour  ce 
même  Jéfus  difpofer  de  la  fouveraine  félicité  en  faveur  des  fidèles ,  tandis  que 
lui-même  en  fera  exclus. 

J'avoue  que  ces  réfle>:ions  me  frappent:  ajoutons-en  une  nouvelle.  Lorfque 
l'Ecriture  parle  des  anges  qui  ont  apparu  aux  hommes ,  ils  ont  toujours  parir 
fous  la  figu.e  humaine.  Je  coruprends  fort  aifêment  qu'ils  ont  du  être  revêtus 
d'un  corps,  mais  pourquoi  toujours  &  conftamment  d'un  corps  humain?  Je 
n'en  vois  point  la  raifon.  Diroit-on  que  c'étoit  pour  ne  pas  épouvanter  les 
hommes,  en  paroiflànt  Ibus  une  autre  forme  plus  frappante  &  plus  étrange? 

Mais  cette  raifon  ne  me  paroît  pas  fatisfaifante.  Ce  (^i  e'ccite  en  nous  ta 
Trayeur,  ce  n'eft  poitK  la  figure  même  de  l'objet,  mais  l'idée  qu'on  y  attache, 
ou  le  daiiger  fuppofé.  La  vue  d'un  loup  nous  effraye,  mais  non  pas  ceHe  d'un 
cLtval,  ui  u'ane  vacLe,  qu'on  connoîc  pacifiques.  On  a  peur  d'un  taureau 
fr.ioiqa'îî  relil  'nble  à  la  vache,  parce  qu'on  fait  qu'il  eft  dangereux:  on  évite 
lia  cheval  v'cit  i»x  ou  fougueux  mais  on  s'approche  d'un  cheval  doux  &  on  le 
càreffc.  Cn  fu;-:  un  lerpent ,  un  crapaud,  &  l'on  manie  fans  effroi  une  an- 
guille <*iv  une  gienouille.    Je.  fuis  donc  periuadé  que  fi  les  bons  anges  avoienc 
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toujours  paru  fous  la  même  forme  quand  même  elle  n'auroit  pas  été  femblable 
à  celle  des  hommes ,  on  n'en  auroic  pas  été  plus  épouvanté  que  la  mère  de 
Samfon  le  fut  à  l'apparition  de  Tange,  quoiqu'il  eût  une  figure  humaine:  & 
par  conféquent  cette  raifon  ne  conclut  rien. 

Qu'on  ne  dife  point  auflî ,  que  je  fuppofe  ci  après  que  les  anges  lorfqu*ils  hi- 
bitoient  notre  terre  avoient  des  corps  de  figure  gigantefque,  &  que  ceux  qui 
font  apparus  aux  hommes  n'en  avoient,  autant  qu'on  en  peut  juger,  que  de 
grandeur  ordinaire.    A  cela  je  répond 

1.  Que  ces  mefl'agers  céleftes  n'étoient  pas  revêtus  des  mêmes  corps  qu'ils 
avoient  autrefois,  mais  d'un  corps  que  je  nomme  aérien.^  Qui  fait  même  (î 
tous  les  efprits  créés  ne  font  pas  revêtus  d'un  corps  fi  fubtil  qu'on  pourroit  ap- 
peller  immatériel  en  le  comparant  aux  corps  que  nous  connoiflbns ,  &  qui 
peut  être  vifible  ou  invifible  félon  les  fondions  auxquelles  Dieu  les  deftine  ? 
Les  anciens  philofophes  parloient  de  formes  fubftantielles ,  n'eft-ce  point  parce- 
qu'ils  ne  trouvoient  point  de  termes  propres  pour  faire  comprendre  leur  idée? 
Cependant  ce  feroit  une  contradi6lion  maniftfte  fi  on  ne  l'entendoit  comme  je 
viens  de  le  dire. 

2.  J'obferve,  que  ces  corps  aériens  n'ayant  pas  une  dïmenfion  fixe,  Dieu 
leur  a  donné  fuivant  les  occurences  la  forme  qui  étoit  la  plus  propre  à  fes  des- 
feins: «&  lorfqu'il  s'efl  s'agi  d'exécuter  quelques  commiffions  qui  concernaflent 
les  hommes  ils  o  "  reçu  une  forme  de  corps  femblable  à  celle  des  homme*;. 

Sans-doute  on  ne  s'imagine  pas  qu'à  la  réfurreéîion ,  les  géans,  les  homme» 
contrefaits ,  les  nains  doivent  reprendre  leur  corps  configuré  comme  il  l'étoit 
pendant  leur  vie  :  St.  Paul  du  moins  ne  le  penfoit  pas.  Qu'on  réfléchifli  fur 
ce  qu'il  enfeigne  i  Cor.  XV.  35  &?c.  on  apercevra  bien  des  chofes  qui  confir- 
ment mon  opinion.  Ce  n'efl  pas  que  je  décide  abfo'ument  que  les  anges  doi- 
vent reffufciter.  Je  n'en  fçai  rien.  Mais  quand  même  l'Ecriture  ne  le  diroic 
point,  on  ne  fauroit  rien  conclure  de  fon  filence.  Elle  ne  fe  propofe  point 
de  faire  leur  hidoire,  elle  ne  parle  point  de  leur  création ,  il  n'efl:  donc  pas 
fiirprenant  fi  elle  ne  fait  aucune  mention  de  leur  réfurreftion.  S'ils  ont  habité 
un  monde  matériel ,  il  faut  bien  qu'ils  ayent  eu  quelque  chofe  de  matériel  & 
de  pe'rifl!able  qui  doit  par  conféquent  être  rétabli  pa,r  la  réfurreftion-,  tout  com- 
me le  corps  humain,  afin  que  les  anges  comme  les  hommes  foienc  jugés ,  que 
les  bons  jouifiênt  d'une  félicité  éternelle  &  que  les  méchans  éprouvent  des 
tourmens,  tels  que  ceux  que  refi'entent  aétuellement  les  démons  ne  font  point 
comparables  à  ceux  qu'ils  éprouveront  alors  :  C'cfl:  ce  qu'ils  difent  à  Jéfus- 
Chrift.  Es-tu  venu  nous  tourmenter  avant  le  temps  ?  En  un  mot  nous  voyons 
que  le  jugement  final  des  anges  bons  ou  mauvais,  doit  être  au  dernier  jour 
prononcé  comme  il  le  fera  aufi[]  pour  les  fidèles  &  les  méchanSi  Mais  nous 
n'avons  aucune  révélation  làdefllis  &  il  efl:  permis  de  donner  des  conjeftures 
pourvu  qu'elles  tendent  à  la  gloire  du  créateur  &  ^    édification  des  homme». 

D'où  vient  cette  liaifon-,  cette  conformité,  cotte  intime  union  encre  ces 
créatures  qui  ont  achevé  leur  période,  &  celles  qui  ne  l'ont  pas  encore  finie? 
Ne  voit -on  pas  clairement  que  c'efl  parceque  la  terre  eft  leur  commune  patrie? 
Je  croi»  donc  que  cette  opinion ,  qui  bien  loin  de  contredire,  ni  l'Ecriture, 
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ai  la  raifon ,  ni  la  tradition  des  peuples  îea  plus  anciens,  y  efl:  trôi-conrorme,' 
doit  être  admife  comme  très-probable.  Un  Auteur  plus  dédfif  la  donneroit 
pour  avérée,  mais  je  me  contente  de  moins.  Une  probabilité  peut  écre  vraie, 
mais  elle  n'efl:  ni  démontrée ,  ni  fans  réplique.  Et  je  trouve  que  dans  ces  c<»8 
or*  ne  devroit  pas  forcer  les  gens  d'adopter,  comme  prouvé,  ce  qui  efl;  fim- 
plement  raifonnable,  croyable  &  vraiferriblable.  ^v. 

Entrons  plus  avant  dans  la  quefl:ion.  Ces  anges  ëtoient-ils  revêtus  de  corps 
lorfqu'ils  habîtoient  cette  terre  ?  Je  n'ai  là-deflus  que  des  conjeètures.  J'ofe  les 
bazarder.  Je  fuis  pour  l'affirmative  comme  je  l'ai  déjà  manifefté  ci-demi».  Il  y 
a  apparence  que  des  créatures  r<ijibnnables  qui  habitoient  une  mafle  corporelle, 
dévoient  être  corporelles  elles-mêmes.  La  raifon  en  eft  trop  fenflble  pour  s'y 
arrêter.  C'eft  aulîi  la  tradition  des  orientaux,  qui  s'accorde  avec  la  fable  de 
la  guerre  des  géans;  Enfin  que  fçait-on  Ci  ces  olTemens  de  géans  découverts  en 
divers  lieux  &  à  une  grande  profondeur,  ne  font  point  des  reftes  des  habitans 
de  notre  globe,  avant  qu'il  eût  été  arrangé  pour  la  dernière  création? 

Quelle  rêverie ,  dira-t-c»:  !  notre  globe ,  fuivant  ce  fyftême  même ,  étoit  ren- 
tré dans  le  chaos.  iJ  a  pt;ut-être  refté  des  millions  d'années  dans  cet  état , 
comment  des  os  auroient-ils  pu  fe  confervcr  ?  J'avoue  que  l'objeftion  ell  for- 
te; mais  •  -"'"^'"'_-  '• 

i».  Je  ne  fuis  point  d'avis  que  la  difTolution  fut  telle  que  les  rochers,  les 
marbres  mêmes  fe  foient  diflbus.  On  dit  par  exemple  qu'en  Sicile  &  ailleurs 
on  a  trouvé  de  ces  oflfemens  qui  nous  donnent  une  dimenfion  de  corps  hors 
de  toute  proportion  avec  celle  des  plus  grands  géans  de  la  race  d'Adam.  Ne 
le  peut-il  pas  que  l'abomination  de  ces  géans  étant  parvenue  à  fon  comble , 
Dieu  ait  par  un  tremblement  de  terre  univerfel  écrafé  cette  race  maudite,  en 
renféveliflTant  fous  les  ruines  des  rochers  ?  Un  d'eux  cherchant  à  fe  fauver 
d&ns  une  caverne  y  a  péri.  La  caverne  &  fon  entrée  a  été  fermée  de  maniè- 
re, que  ni  l'eau  ni  l'air  n'y  a  pu  pénétrer.  Les  os  ont  été  confervés ,  comme 
nous  le  voyons  à  Touloufe,  chez  les  Francifcains  &  ailleurî.  Scheuchzer  fait 
mention  d'os  de  géans,  confervés  à  Luceme  en  SuifTe.  Il  prétend  que  ce  font 
'wî?s  reliques  du  déluge,  pourquoi  ne  dit*on  pas  plutôt  que  ce  font  des  reftee  de 
i'  deftruftion  précédente  de  la  tene? 

a°.  Il  n'efl:  pas  fur  qu'il  fe  foit  paflK  des  milliers  d'années  avant  que  notre 
globe  ait  repris  une  forme.  On  efl  généralement  dans  l'idée  qu'après  la  fin  du 
monde  ,  il  ne  fe  paflfera  pas  longtems  jufqu'à  h  refliitution  &  il  n'efl:  pas  proba- 
ble que  Dieu  laiffe  une  mafl!e  fi  grande  longtems  inutile. 

Enfin,  je  le  répète,  je  donne  ceci  pour  des  conjeélures  &  des  probabilités, 
&  non  pour  des  vérités  démontrées. 

On  dira;  Mais  quelle  digreffion!  L'Auteur  a  promis  un  fyftême  fur  les  pétri- 
fications. Au-lieu  de  cela,  il  nous  donne  des  contes  fur  d'anciens  habitans  de 
notre  terre  dont  perfonne  ne  s'efl  avifé  jufqu'ici  de  parler. 

Patience.  J'y  viens.  Ne  falloit-il  pas  démontrer  fur  quoi  je  fonde  entr'autrâs 
mon  opinion ,  que  notre  terre  a  exifté  longtems  avant  l'époque  fixée  par  Moy- 
lê,  pour  la  formation  nouvelle  qui  fe  faifoit  alors?  Pour  ne  rien  répéter,  je 
lenvoye  le  lefteur  aux  paflages  que  j'ai  rapportés  du  fyftieme  de  Whifton,  où  il 
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établit  Tantiquhé  de  notre  globe,  fe«  raifonnemenB  me  paroiflênt  fuffifan»,  fant 
qu'il  (bit  nécéflaire  d'en  ajouter  de  nouveaux. 

Si  donc  notre  terre  a  exiflé  longtems  avant  cette  dpoque ,  qu'elle  ait  été  for- 
mée &  enfuite  diflbute  &  rendue  chaotique ,  nous  verrons  &  nous  concevrons 
airément ,  que  les  marbres  les  plus  durs ,  les  pierres-àfeu  non  feulement  ne 
peuvent  provenir  du  déluge,  mais  qu'ils  font  antérieurs  à  la  dernière  formation 
de  notre  terre ,  peut-être  même  à  une  deftruélion  antérienre  à  celle  dont  nou« 
parlons,  &  c'eft-là  la  raifon  de  leur  extrême  dureté:  il  en  eft  de  même  des  pé- 
trifications principales ,  entr'autres  des  gloflbpetres ,  &  de  tout  ce  qui  s'en  trou- 
te  dans  les  pierres  les  plus  dures.  Woodward  a  bien  reconnu  la  nécefllté  d'u- 
ne diliblution  entière,  mais  n'ayant  d'autre  idée  que  celle  d'un  déluge  univer- 
fel ,  il  s'y  eft;  attaché  pour  ex{^uer  ces  pétrifications ,  cependant  fon  fyflê- 
me  eft  infoutenable ,  comme  nous  l'avons  vu;  mai^  par  contre  nous  avons  des 
raifons  très-fortes  qui  nous  perfuadent  qu'une  diflblution  extraordinaire  &  une 
dévaftation  horrible  s'eft  faite  dans  notre  globe  qui  eft  devenu  un  chaos ,  d' où 
ces  mafles  énormes  de  coquillages  &  d'autres  corps  pétrifiés  tirent  leur  origi- 
ne. On  ne  fauroit  même  admettre  d'autre  fyftême ,  puifqu'il  eft  plafieurs  de 
ces  coquillages  &  de  ces  pétrificati'  is  qui,  de  l'aveu  de  tous  les  curieux,  n'ont 
jamais  été  trouvés  dans  aucune  mer  de  notre  globe  préfenr. 

Qu'on  me  donne  une  explication  fatisfailànte  de  ce  phénomène.  On  trouve 
des  reliques  de  poiflbns  abfolument  inconnus.  On  trouve  des  coquillages  qui 
ne  paroiflênt  point  dans  la  mer ,  plufieurs  fortes  de  cornes  d'y\mmon ,  de  l'é- 
rébratules,  pétoncles,  6fc.  Scheuchzer  dit  qu'elles  fe  tiouvent  au  fond  de  la 
mer  ;  mais  avant  qu'on  m'en  apporte ,  ce  qui  auroit  en  ce  cas  pu  fe  faire  par 
les  plongeurs  qui  pèchent  les  perles,  je  n'en  croirai  rien.  Que  dira-t-on  des 
oflemcns  des  Mammouts  dans  la  Grande- Tartarie ,  que  plafieurs  féduits  par  la 
prévention  de  l'ancien  fyftême  ont  voulu  faire  pafler  pour  ceux  des  Eléphans, 
malgré  la  grande  différence  que  ceux  qui  les  ont  examinés  avec  foin ,  y  ont 
trouvée? 

J'en  étois  ici  lorfque  je  reçus  un  livre  Allemand  qui  a  pour  titre,  Hifloire  de 
la  Ttrre  clans  les  temps  les  plus  anciens ,  par  Jean  Goltlob  Krttger  ProfeJJeur  «» 
Philofophie  &f  en  Médecine  à  Halle  ^  imprimée  ev  1746. 

J'avoue  que  j'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifi'^  cet  ouvrage:  l'Autenr  montre 
par-tout  de  l'érudition ,  dubonfens,  de  l'efpiit,  &  on  enjouement  agréable: 
Traduifons-en  quelques  paflages  qui  font  à  me  n  fujet. 

P.  50. 5.  25.  „  Parlant  du  fyftême  de  Whifton ,  il  'dit,  fi  notre  terre  a  été 
„  Comète  avant  la  création,  &  qu'elle  fe  foit  mue  en  ellipfe,  longue  &étroi- 
„  te ,  par  quelle  voye  ce  mouvement  s'eft-il  changé  en  un  autre  plus  court  & 
„  plus  large?  Eft- ce  par  un  miracle?  En  ce  cas  il  n'y  falîoit  pas  tant  de  façon. 

On  pouvoit  la  placer  d'abord  à  l'endroit  où  elle  fe  trouve  à  préfent ,  fan» 

auparavant  la  changer  en  Comète.  " 

P-  58.  5.  32.    „  Je  fouhaiterois  fort  de  procurer  aux  foleils,  ou  aux  étoiles 

fixfes  quelque  nourriture,  je  ne  voudrois  pas  qu'ils  fu/Tent  entièrement  con- 

fumés.    Ne  feroit-ce  pas  ùpe  afîaire  faifable  de  leur  aiiigner  pour  nourriture 

ks  Comètes?  Ces  infortunées  étoiles  â&ts  doivent  pourtant  jivoir  de  quoi; 
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.„  vivre,  &  Id  Comètes  y  pourroient  Tervir.  Les  bêtâs  fe  mangent  les  unes 
„  les  autres  &  les  hommes  puiflani  oppriment  les  plus  foibles,  les  étoiles  en 
„  pourront  bien  fuivre  la  mode." 

p.  75,  §.41.    „  Si  ces  railleurs  qui  nient  les  pétrifications  qu'on  attribue  au 

déluge  avoient  connu  les  marbres  de  Blankenbourg ,  ils  leur  auroient  fervi 

„  à  s'en  moquer  encore  davantage.     Ce  marbre  lorfqu'il  efl  un  peu  poli ,  res- 

„  fcmble  très ■  parfaitement  à  un  boudin;  &  peut-être  en auroient- ils  tiré  la 

„  conféquence  malicieufe ,  que  fi  toutes  les  pétrifications  font  des  reliques  du 

déluge,  ces  marbres  avoient  été  alors  un  grand  nombre  de  ces  boudins." 

P.  83.  §.  4<5.    »  Ces  poiflbn'?  qu'on  trouve  dans  l'ardoife,  font  par  rapport 

à  leur  figure  interne  &  externe  fort  reflemblans  à  ceux  qui  ont  été  cuits  fur 

le  feu,  &  on  ne  croiroit  jamais  qu'ils  ayent  péri  par  un  déluge,  mais  plutôt 

„  par  une  chaleur  violente.  " 

P.  84.  §.  47.    „  Il  efl  impofllble  que  le  déluge  ait  creufé  fi  profondément , 
„  on  trouve  de  ces  poiflbns  à  plus  de  150  aunes  de  profondeur  (i).  " 

P.  120.  5.  66.  „  Je  ne  foutiendrai  pas  que  ce  déluge  univerfel  (qui  a  cau- 
fé  les  défordres  dont  il  parle)  ait  été  le  même  dont  Moyfe  fait  mention. 
Peut-être  fe  trouve-t-il  infiniment  plus  ancien.  Les  coquillages  &  les  pois- 
ibns  pétrifiés  fe  trouvent  trop  profondément  en  terre,  au  lieu  que  pur  le  dé- 
luge ils  n'auroient  dû  entrer  que  dans  la  croûte  extérieure.  " 
P.  121.  §.  67.  „  Suivant  Miflbn  on  doit  avoir  trouvé  une  écreviflll;  de  mer 
vivante  dans  un  marbre  proche  Tivoli ,  des  moules  en  Angleterre  qu'on  a 
déterrées  avec  une  charrue,  &  dont  le  Seigneur  du  lieu  a  mangé  proche 
Mold  en  Flintshire;  on  doit  en  avoir  trouvé  dans  du  gravier  à  trois  piedi 
de  profondeur ,  qui  avoient  leurs  poiflbns  vivans.  " 
Après  que  l'Auteur  a  donné  la  defcription  de  trois  genres  principaux  de 
pointons  pétrifiés,  il  dit. 

P.  I30'  §•  ^9'  H  Avec  quelque  art  &  quelque  ordre  que  foient  rangées  ces 
reliques  &  quelque  reflemblance  qu'elles  paroiiTent  avoir  avec  les  poiflbns  de 
nos  jours  &fc.  je  trouve  pourtant  quelque  chofe  à  ces  trois  genres  qui  ne  fe 
laifle  comparer  à  aucune  forte  de  nos  poiflbns. 

„  On  pourroit  dire  que  ce  font  des  efpeces  inconnues  dans  notre  pays,  ce- 
pendant je  n'en  ai  jamais  vu  encore  de  pareils  en  taille- douce ,  quoique  je 
croye  avoir  vu  la  repréfentation  à-peu-près  de  tous  les  poiflbns  qui  exiftent 
de  nos  jours." 

P.  156.  §.  85.  „'  Toute  la  preuve  d'un  tremblement  de  terre  univerfel, 
roule  fur  trois  points ,  l'un  que  la  terre  n'a  pu  avoir  été  créée  dès  le  com- 
mencement dans  l'état  qu'elle  fe  trouve  à  préfent  ;  nous  y  trouvons  des  ro- 
chers énormes  qui  font  fendus;  fur  les  plus  hautes  montagnes  des  pierres 
ifolées  du  poids  de  plufieurs  milliers  de  quintaux,  ^c. 
„  Un  de  mes  amis  fort  au  fait  de  ce  qui  regarde  les  mines,  &  auquel  j'ai  dé- 
couvert mes  doutes,  les  a  approuvés.  Voici  ce  qu'il  en  dit. 
„  Le  grand  nombre  des  coquillages  inconnus  pétrifiés  des  poiflbns ,  des  os- 
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„  femens  &  des  dents  d'une  grandeur  énorme  &  qui  furpalTe  celle  de  tous  Ie« 
„  animaux  vivans,  de  ces  dents  en  forme  de  lune  de  la  longueur  de  trois  au- 
nes, &  que  j'ai  vues,  û\q  ne  me  trompe,  à  Stutgird,  &  qu'on  ne  pouvoit 
comparer  avec  celles  de  l'KIcphant,  meconduifcnt  d:  plus  en  plus  a  l'opi- 
nion, qu'ils  n'appartiennent  pas  à  la 'création  Mofaïque,  mais  qu'il  en  a 
précède  une  auirt.',&  que  la  terre  avec  tous  Tes  habitansa  été  détruite ,  G'c." 
i\  i6o.  §.  86.  „  Afin  que  je  ne  paroifTc  pas  critiqner  les  autres,  fans  faire 
mieux ,  je  vai  démontrer  combien  il  eft  facile  d'expliquer  par  un  tremble- 
ment de  terre  univerfel  l'ctat  préfcnt  de  notre  globe.  Chacun  fait  que  les  ro- 
chers peuvent  être  fendus  par  des  tremblemens ,  &  que  le  Véfurc  en  fureur 
a  quelquefois  jette  des  pierres  de  plus  de  ujo  rp.  à  une  grande  difl:ance,'G'c-. 
Si  donc  la  terre  avoit  été  détruite  par  des  tremblemens  de  terre  &  par  l'é- 
ruption des  volcans,  on  ne  fera  pas  furpris  que  l'eau  ayant  coulé  fur  des 
pierres  embrafées ,  y  ait  caufé  des  fentes  &  les  ait  mifes  en  pièces ,  &  que 
les  poiflbns  ayent  été  cuits  tout  en  vie ,  comme  leur  figure ,  leur  fiturvtion , 
«&  leur  whair  divifée  en  petits  cubes  comme  ceux  qui  <bnt  cuits,  le  font 
voir." 

P.  165.  g.  91.    „  L'Auteur  récapitule  tout  ce  qu'il  a  dit  &  le  réduit  en 
fommaire.,  en  dilant. 

„  Si  nous  ralTemblons  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  paroît  que  notre  ter- 
„  re  a  fouffert  trois  changemens  remarquables  dont  nous  n'avons  aucune  con- 
„  noiflance.    Sçavoir ,  deux  tremblemens  de  terre  &  une  inondation  ^c" 

Voilà  à- peu-près  ce  qui  ell  contenu  dans  cet  ouvrage  ,  relativement  au 
fyftéme  dont  il  s'agit.  J'avoue  &  on  n'aura  pas  peine  à  le  croire ,  que  je 
fus  furpris  de  trouver  tout  à  coup  un  fçavant  dans  des  idées  prefque  concor- 
dantes aux  miennes,  après  avoir  inutilement  fueilleté  une  infinité  d'ouvrages, 
où  je  n'avois  rien  trouvé  qui  y  convînt.  J'y  ai  même  rencontré  quelques  au- 
tres palTages  qui  appartiennent  à  ce  que  j'ai  dit  ci  -  devant  fur  d'autres  articles 
que  j'ai  omis  pour  ne  pas  rendre  cet  ouvrage  trop  prolixe. 

On  voit  donc  par  tout  ce  que  noûs  avons  rapporté ,  que  mes  idées  font. 
1°.  Que  depuis  peut-être  des  millions  d'années,  il  exifte  des  corps  céleftes, 
qu'ils  ne  dépendent  point  de  notre  terre,  qu'ils  n'ont  même  aucune  autre  liai- 
fon  avec  elle,  qu'entant  qu'elle  fait  une  très -petite  partie  de  tout  l'univers, 
2°.  Qiie  notre  terre  a  été  créée  longtems  avant  l'époque  où  Moyfe  commen- 
ce fon  I  lifloire. 

3°.  Qu'anciennement  elle  a  pu  &  du  être  habitée,  &  à  la  fin  de  fa  pé- 
riode fixée  par  le  créateur  ,  détruite  une  ou  plufieuis  fois  d'une  manière  à 
nous  inconnue,  mais  vraifemblablement  par  des  tremblemens  de  terre  uni- 
verfels ,  ce  qui  s'accorde  avec  un  fait  &  une  hypothefe  que  Scheuchzer  rap- 
porte, quoiqu'il  foit  dans  un  tout  autre  fydême  ;  vu  qu'il  afllire  que  la  Suifle 
a  été  une  mer  enfermée  dans  les  montagnes,  qui  enfuite  s'efl  écoulée,  <& 
que  de  là  vient  qu'on  y  trou  0  plufieurs  coquillages  inconnus;  s'il  y  a  eu  une 
d'iTolution  piiciere  de  la  terre  ,  fliivant  le  fyftême  de  Woodward  dont  il  eft  le 
plus  ^lé  défenfcur  ,  qu'eft-  il  befoin  de  recourir  à  cette  mer  ?  Et  fi  par  con- 
tre ces  mêmes  montagnes  ont  fubfifté,  &  qu'il  y  ait  eu  une  mer,  il  n'y  aura 

L<  1 


àrij 


m 


à 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


^  >. 


M/      ^^    V^ 


^   ^ 


4^ 


I  i.i 

11.25 


Ut  m   12.2 

2j  m^  ■■■ 


lU 


140 


■liai- 


6" 


7a 


%%^^J' 


/a 


/À 


'W 


7 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


7"  WfST  MAIN  STRHT 

WiUTIR,N.Y.  14SM 

(716)  «72-4303 


'^ 


r 

0 


s^ 
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poiqi  ep;  de  pftreiljQ  4i0qViti9D  »  ,($c  q6  peut  due  que  cette  bipothcfe  fortifié» 
roit  pliitôcnia^.^iQiQnd'uii.  ueoiblenvefit  de  terre  univerfel  qui  a  précédé  de 
long^ems  le  déluge. 

4".  Que  daiv  la  fuite  des  temçs  Dieu  Ta  retirée  du  chaos  pour  la  former 
de.  nouveau  &  la  rendre  l'habîtatioir  d'Adam,  de  fesdefcendans  &  des  genres 
d'animaux  quj  exUtràt  encore  de  nos  jours. 

,5°.  Que. tQ>tt  ceci  «9;  plutôt  conforme  que  contraire  à  l'Ecriture,  auxob- 
l^i^jons  ph^fiq^ç3  &  ,auï  traditions. 

,  HÂpréi.aiTQV  donc  .prouvé  nos  deux  thefes,  ^ue  ni  les  termes  de  l'Ecriture, 
lorfqu'on  les  explique  félon  la  faine  raifon ,  m  les  pétrifications  ne  prouvent 
p<^(J'4Uttverfalité  du  déluge,  je.dois  propofb  les  raifons  que  j'ai  pour  douter 
4e  cette  unîverfalité  &  qui  me  paroifiTent  prouver  invinciblement  le  contraire. 
Cell  ce  que  je  vais  expufer  dans  le  livre  fuivant. 

Nous  avons  jufques  ici  examiné  les  opinions  des  içavans  ibr  la  manière 
dont  rAméric|ue  a  été  peuplée,  les  ar|;uœrns  en  faveur  de  l'univerfalité  du 
déluge,  les  divers  fyftêmes  &  particuhérement  celui  de  Whiflion  ,  fur  cette 

frande  inondation;  nous  avons  enfuite  propofé  de  nouvelles  idées  fur  ce  fujec 
ï  fur  l'origine  des  pétrification*,  epfin  opus  avons  réfuté  les  objections  qu'on 
pourroic  nou*  faire;  • 
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LL  s'agit  à  prirent  d'alléguer  les  raifons  invincibles  qui  rie  permetcent  pas 
d'admettre  un  déluge  univerfel  &  une  inondation  qui  ait  détruit'  tduc  lé  j^rik-é 
humain.  Si  par  les  réflexions  qui  ont  précédé^  npus  avons  renverfé  les  argu- 
mens  qu'on  employé  pour  établir  cette  univerfalité,  ou'  tout  au  ihoins  démon- 
tré  que  les  raifons  en  faveur  de  ce  fçntiment  admettent  &  doivent  admettre 
quelque  limitation  ou  explication,  &qùe  par  contre,  lè^pteuve^erifkveûf 
de  la  non  •  univerfalité  (ont  infiniment  plus  fortes ,  &  pour  la  plupart  d'une 
nature  à  ne  pouvoir  être  expliquées  autrera^,- jç  con^pte  d'être  parvenue 
mon  but. 

Première  Rat/on.  Jufqu'ici  aucun  Auteur  n'a  pu  ima^'ner  une  quantité  d'eaa 
fuffifante  pour  inonder  tout  le  globe  i  une  hauteur  pareille  à  celle  dont  on  fup- 
pofe  que  rEcriture  parle,  &  qu'il  faut  naturellement  fuppofer,  dès  qu'on  admet 
Tuniverfalité  de  cette  inondation. 

Nous  avons  fait  voir  le  ridicule  de  ceux  qui  prétendent  raréfier  l'eau  oa 
condenfer  l'air,  le  peu  de  probabilité,  ou  plutôt  l'impollibilité  des  fyftêmes 
de  Burnet  &  de  Woodward ,  le  génie  fabuleux  rempli  de  contradiâions  qui 
règne  dans  celui  de  Whifton. 

Nous  avons  montré  que  tous  ces  fydêmes,  du  moins  les  trois  derniers, 
tendent  à  expliquer  cet  événement  par  des  caufés  naturelles  ,  &  à  éloigner 
toute  idée  de  miracle^  dont  cependant  ils  ne  peuvent  fe  paflèr;  vu  que,  fans 
parler  de  mille  autres  circonftancés,  c'en  auroit  été  un  afiez  grand,  fi  Dieu 
en  formant  notre  globe  par  prévifion  du  temps,. où  il  vouloit  faire  venir  ce 
déluge  fur  lai  terre  pour  punir  fes  habitans ,  avoit  fi  bien  compaifé  le  tout, 
pour  que  le  déluge  aitivât  au  jour,  à  l'heure ,  à  la  minute  même  qu'il  àvoit 
auparavant détefiainë  âtréfolu;  qu'enfin,  (ans  miracle,  on  ne  peut  abfolument 
pomt  trouver  la  quantité  d'eau  néceflaire  pour  un  déluge  unîverfeJi 

Voudroit-on  de  nouvelles  preuves  de  cette  impofiibilité  ?  Elles  ne  Ifàuroient 
nous  manquer. 

A  la  hauteur  de  tfoo  pas  de  là  terre  ,  il  ne  tombe  plus  de  pluie.  Lort 
donc  que  les  eaux  pour  couvrir  toutes  les  montagnes  de  15  coudées  fe  font 
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élevées  de  5000  pas ,  ou  feulement  de  3oc;o  pas  (i) ,  voilà  2400  pas  au- 
deflus  de  la  région  des  nues,  d'où  cette  pluie  at  elle  pu  venir?  A  la  hauteur 
de  700,  pofons  loco  pus,  il  n'y  a  plus  de  nuages,  ils  auroient  été  enfévelis 
dans  les  eaux,  d'où  tirera -t-on  les  eaux  des  2000  autres  pas  ?  Des  eaux  de 
l'abîme,  dira-t-on.  Mais  la  quantité  qu'il  auroit  fallu  pour  ces  2000  pas,  au- 
roit  furpaiTé  celle  que  notre  globe  auroit  pu  en  contenir  quand  mên:2  i!  auroit 
été  entièrement  compofé  d'eau.  Suppofons  pourtant  qu'il  l'ait  pu  fournfr, 
alors  revient  la  réflexion  du  ridicule,  que  ce  globe  auroit  été  un  vuide  parfait, 
que  la  matière ,  dont  il  avoit  ^té  compofé  en  fuivant  l'eau ,  l'auroit  entouré 
à  1000  pas  de  hauteur,  &  que  cette  eau  auroit  perdu  fa  preflion  ,  (à  qualité, 
fa  pefanteur ,  fa  force  centripète ,  en  laiflant  ce  grand  vuide  fous  elle. 

Suppofera-t-on  que  cette  eau  à  mefure  qu'elle  hauffoit  faSfoit  hauffer  fatmof- 
phere  toujours  à  proportion  que  de  nouveaux  nuages  fe  formoienc  à  600  pas 
de  hauteur  ou  de  diftance  de  ces  eaux?  Fort  bien,  mais  d'où  venoient  ces 
nuages  de  la  nouvelle  atmofphere?  Sans -doute  des  eaux  inférieures.  Or  fi 
une  partie  de  celles-ci  montoient  en  forme  de  nuages  ,  elles  diminuoient  d'un 
a»  e  côté.  N'eft-ce  pas -là  un  double  emploi  très-grofller ,  de  fuppofer  les 
mêmes  eaux  parmi  la  maflê  inférieure  &  parmi  les  nuages  fupérieurs? 

On  dira:  Hé  bien,  nous  admettons  un  miracle,  mais  qu'on  y  prenne  gar- 
de. On  dit  &  avec  raifon ,  qu'il  oe  faut  pas  multiplier  les  miracles  fans 
néceffité.. 

Il  y  aune  grande  différence,  entre  interrompre  flmplement  le  cours  de  la 
nature,  en  k  fufpendant  &  en  le  rétablifTant  enfuite,  &  créer  une  fi  grande 
quanûté  d'eau  pour  l'anéantir  enfuite.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  puiiFe  indiquer 
aucun  exemple  de  cette  dernière  forte  de  miracle. 

Lorfque  Dieu  fit  tomber  le  feu  du  ciel  fur  les  quatre  villes  impies  &  abomi- 
nables ,  &  à  la  prière  d'Elie  fur  le  Capitaine  &  foo  Efcouade,  le  feu  fit  fon 
effet  &  puis  s'éteignit. 

Lor [qu'il  amoncela  les  eaux  de  la  Mer  rodge  &  celles  du  Jourdain ,  il' 
leur  permit  fimplement  enfuite  de  reprendre  leur  cours  naturel. 

En  Egypte  les  Grenouilles  moururent  &  ne  furent  pas  anéanties,  les  In- 
fc^ea  de  même  fe  retirèrent..  Enfin  de  même  par -tout  après  avoir  fervi  aux 
vues  de  Dieu ,  le  miracle  n'étant  qu'une  fufpenfion  &  une  altération  des  loix 
naturelles.  Dès  que  le  miracle  cefle,  la  nature  reprend  immédiatement  fes 
droits  &  fon  cours ,  mais  ici  il  n'en  feroit  pas  de  même.  Dieu  auroit  fait  deux 
mirades  aulTi  grands  l'un  que  l'autre,  le  premier  en  créant  les  eaux,  l'autre 
en  les  anéantiflant  ;  ce  qui  n'efl  jamais  arrivé ,  Dieu  n'ayant  jamais  parfaite- 
ment &  entièrement  détruit  &  anéanti  aucune  des  chofeij  qu'il  a  créées. 

Si  cependant  on  veut  s'obfliner  à  fuppofer  ce  double  miracle,  je  n'ai  rien, 
il  répliquer ,  &  il  faudra  recourir  à  d'autres.. 

CO  Les  plus  nouvelles  remarques  fur  la  fuppofé?a  plus  Kautede  là  S.»"l6de  1.746,  dar 
Hautcqi  des  oiont^gi,.^: ,  font  de  N^cdhaiu,  qui    Pérou  de  3,220  toifcs. 
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L Arche  ti  aurait  pu  contenir  tout  ce  qui  dut  y  entrer. 

\^econde  Raifon.  L'Arche  n'auroit  point  abfolument  pu  contenir  la  famille  de 
Noé,  tous  les  animaux  &  tout  ce  qu'il  falloit  pour  leur  nourriture  &  leur  en« 
t  retien. 

C'eft-là  une  thefequï  a  été  fouvent  dircutée  ,  bien  attaquée,  bien  défen- 
due ;  cependant  le  fujet  n'efl;  pas  encore  épuifc. 

Nous  ne  nous  tiendrons  pas  à  la  dimenfion  de  Sturm  ,  d'Origene,  de  S'. 
Augudin,  &  à  une  coudée  de  5  à  6  pieds.  Les  partifans  même  de  l'univer- 
làlicé  du  déluge  l'ont  réfutée.  On  fuppofe  généralement  une  coudée  de  i  î- 
pieds  comme  la  plus  probable. 

On  veut  que  les  efpeces  des  animaux  ne  foient  pas  en  fl  grand  nombre  &  Ci 
différentes  qu'ils  n'ayent  pu  trouver  place  dans  l'Arche.  Ray  ne  fuppofe  que 
150  efpeces  de  quadrupèdes,  en  ajoutant  cependant  qu'il  ne  parle  que  de  ceux 
qui  nous  font  connus ,  de  même  il  ne  compte  que  500  efpeces  d'oifeaux  ;  pour 
les  infeftesqui  n'ont  point  de  fang,  il  en  fuppofe  3000. 

M'.  Goltfched  rapporte  ceci  un  peu  confufément  :  après  avoir  indiqué  ce 
nombre,  il  dit  que  Ray  ayant  calculé  qu'en  Angleterre  il  fe  trouve  2000  for' 
tes  d'ïnfeftes  ,  il  croit  qu'il  doit  y  en  a\'oir  10  fois  plus  fur  toute  la  terre: 
ce  qui  feroit  en  tout  20,000  fortes  ou  efpeces  ;  &  M'.  Goltfched  foutienc 
que  c'eft  encore  en  compter  trop  peu,  vu  l'étendue  des  autres  parties  du 
monde.  Il  auroit  pu  faire  la  même  réflexion  fur  les  autres  animatiz  ,  les  qua* 
drupedes  ,  &  les  oifeaux.  Je  doute  qu'il  y  ait  compris  plufieurs  de  ces  deux 
fortes ,  comme  Chincbe  ,  Dabach  ,  Dante ,  Enticgie  ,  Gualranheangera  , 
Gyae  ,  Huarte,  HohberaGaion  Michibichi ,  Mofle  ,  Minx  ,  Mâcher  ^ 
Macoco,  Ouraouflbu,  &  une  inhnue  d'autres;  quant  aux  Infe£les,fuppofons 
qu'il  y  en  ait  20,00c  fortes,  il  falloit  bien  du  logement:  la  plupart  des  Auteurs 
fiippofent  que  chaque  cfpece  des  animaux  a  été  féparée  des  autres,  foit  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  dcvoralfent  ou  qu'ils  ne  produifilTenc  des  monflres  par 
l'accouplement,  quelle  iiifînicé  de  réduits  ne  failoit  il  donc  pas  pour  cela? 
Comment  en  faire  la  vifite  feulement  en  plufieurs  jours? 

L'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  plupart  des  infeftes  n'y  furent  pas- 
reçus  parce  qu'ils  font  engendrés  par  la  pourriture ,  n'efl  plus  reçq^  de  nos 
jours;  on  fcait  le  contraire;  mais  .'n  fuppofant  cette  opinion  erronnée,  qu'on- 
prenne  garde  à  la  conféquence;  n'efl -il  pas  dit  (Gen.  PII.  8.)  de  tout  ce  qui 
Je  meut  fur  la  terre  y  (w.  14.)  tous  les  reptiles  qui  fe  meuvent  fur  la  terre  fclon 
leur  efpecej  ^c.  de  quelque  forte  que  ce  foit  (Cb.  VIIL  19)  tout  ce  qui  ramfic  fur 
la  terre  félon  ]eur  efpece;  la  même  expreflîon  que  Ch.  IX.  2 ,  que  toutes  les  bê- 
tes ,  ^c.  tout  ce  qui  meut  fur  la  terre ,  6?c.  vous  craignent. 

S'ils  croient  donc  qu'il  ne  faut  pis  prendre  ces  termes  à  la  lettre,  en  quof 
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ils  ont  raifon,  pourquoi  veulent-ils  établir  une  autre  r^le  pour  le  vt.  21.  du  Cb. 
ni. ,  &  pour  d'autres  paflages  toat  f^bkitiles  T  U  foàr  donc  abandonner  ce 
fens  de  généralité  abfolue par-tout,  ou  le  confcrver  de  même.  Or  il  efl;  im. 
poflible  que  toute»  ks  elpece*  d'animaux  aient  été  dans  farche;  ce  que  nous 
prouverons  de  plus  en  plus,  par  conféquent  ce  fens  doit  être  limité  &  expli- 
qué aufli  dans  les  paffages  précédens. 

Parmi  ces  150.  fortes  de  quadrupèdes  &  500  d'oifeaux  on  ne  compte 
qu'un  couple  de  clùens,  de  diats,  àefmgaài  aùirM,  depcuk»,  de  cstnards, 
de  ferins,  &  enfin  de  toutes  les  efpeces  génériques  ;  on  ne  compte  que  7 
pièces  les  uns,  ou  7  paires  les  autres,  de  taureaux,  de  vaches,  de  moutons, 
&  d'autres  animaus  purs,  ceci  ell  tant  foit  peu  moins  déraifonnable  que  l'i- 
dée de  ceux  qui  comme  le  bon  Père  Kircher  pour  obvier  auS  inconvénient 
du  trop  peu  de  place,  oflt  faicfbrdr  de  nouvelia» .efpeces  de  l'accouplement 
de  diverfes  aut-es,  comme  P.  Ex.  le  Tatou  ou  Armadillos  d'une  tortue  & 
d'un  hériflbn:  ce  bon  Père  ne  fongeoit  pas  qu'un  tel  accouplement  eft  d'une 
împolîîbilité  phyfique  &  que  les  animaux  bâtards  n'engendrent  ni  ne  fe  mul- 
tiplient.   Ceux  qui  ne  fuppofent  qu'une  paire  p.  Ex.  de  chîiênîïfônt  tant  (bit 
peu  moins  déraifonnables  ;  car  enfin  ce  font  des  chiens:  mais  avant  qulls  puis- 
fent  me  convaincre,  je  leur  impoferois  pour  tâche  de  produire  de  l'accouple- 
ment d'un  lévrier  &  de  fa  femelle  an  barbet,  de  deux  barbets  un  dogue,  de 
deux  dogues  un  épagneul,  un  chien -conrant  à  oreilles  pendantes,  un  chien 
fans  poil,  ou  enfin  d'uiie  autre  efpece  ;  auffi  longtemps  que  cette  expérience 
ne  leur  répfiira  pas,  on  ne  me  perfuadera  pas  non  plus,  qu'il  n'ait  pas  falli» 
prendre  un  couple  de  chaque  efpece  pour  avoir  de  leur  race;  il  en  eft  de-mê- 
me des  autres  animaux.    Il  y  a  une  diverdté  étonnante  de  (Inges ,  qui  font 
tous  d'efpeces  différentei.    Il  en  eft  de-même  des  Pigeons,  des  Perroquets  & 
d'autres;  enfin  il  faudroit  écrire  un  volume  pour  donner  un  dénombrement  des 
diverfes  fortes  de  chaque  efpece.    Ceci  s'étend  même  à  la  couleur;  les  chevaux 
de  divers  poils  n'engendreront  jamais  d'autres  couleurs.  Si  deux  de  même  poil 
provenans  de  père,  mère  &  autres  de  même  poil,  s'accouplent,  comme  bais, 
noirs,  gris,  rouhan,  auber,  alzan,  poil  de  fouri»,  louvec,  tigres  &  autres, 
toute  la  différence  confifte  en  ce  qu'il  en  peut  provenir  de  quelque  mélange  de 
bay-brun  &  bay-clair  ;  de  gris-pommdé,  gris-argenté,  gris- tourdilleou  gris- 
fale,  d'Alzanpoil  de  vache,  Âlzan-clair,  Alzan  ordinaire  on  Alzair-brûlé ;  Se 
c'eft  accorder  wcore  peut-être  plus  qu'on  ne  peut  exiger,  ^c.  mais  je  le  ré- 
pète, un  cheval  noir  &  une  jument  noire,  provenans  de  race  noire,  ne  pro- 
duiront jamais  des  gris ,  des  ligres,  ou  det  alzans. 

Il  en  ^  de-même  des  divei-fes  racai  or^nairef  des  divers  pays ,  foit  des 
chevaux  ,  bœufs,  moutons,  fi^^v  Dans  rAniiAiqtie  &  aillëuft  on  reconnoic 
d'abord  l'animât,  s'il  eft  de  fa  face  qn'on  y  a  att>enée  d'£fpagne,  d^Angleterre 
ou  d'autres  contrées.  Les  bétes  à  corne^i  font  dans  le  même  cas  par  Rapport  à 
la  couleur.  JLes  bœufst d'Hongrie  font  tous  dn  méhie  poit  ;  j'en  ai'  'm  de  grandf  ' 
troupeaux  dans  les  armées  Autrichiennes.  Us  font  tous  (àn8<e2;dept&)n  gri^ar- 
genté. 

Qu'on  ne  dâe  pas  que  ces  couleurs  font  accidentelle:  &  peuvent  changer , 
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toutes  les  expérîences'démentiroieni  une  pareille  aflcrtion>  j'en  fournirai  qu- 
j'ai  faites  rootmême.' 

Dans  ma  jeuneffe  mon  inclination  fe  tournoit  comme  chez  prefque  tous 
les  jeunes  gens,  vers  les  animaux.  J'avols  entr'autres  quantité  de  ferins,  de 
pigeons,  ^ç.  J'ein  nvois  de  toutes  les  efpeces  pofllbles.  Pour  des  ferins,  'j'en 
avois  de  blancs  aux  yeux  rouges ,  &  aux  yeux  nojrs,  de  blanr-bis,  de  ci- 
tron ,  d'ifabelle  ,  de  mêlé  blanc  &  gris,  i$c.  J'ai  fait  divers  eflàis.  Lorfque 
j'ai  fait  parier  enferoble  un  blanc  &  un  gris,  il  en  e(l  venu  de  gris,  de  blancs 


blancs,  il  s'augmentoit  ;  &  de  deux  de  couleurs  me'ëei,  il  en  venoit  de  mê- 
lés &  de  tout  gris.  Il  en  arrivoit  de  même  avec  les  pigeons:  jamais  je  n'ai 
pu  m'appercevoir  que  fi  j'en  appariois  toujours  de  même  race,  il  en  vînt  d'u- 
ne autre ,  ouoique  j'en  euffe  d'environ  20  fortes.  Il  eft  donc  prouvé  qu'il  fal- 
lait mettre  dans  l'arche  non-feulement  une  paire  de  chevaux,  de  bêtes  à  cor- 
nes, de  chiens,  &  d'autres  animaux  quadrupèdes  &  volatiles,  mais  de  chaque 
ibrte,  ce  qui  en  augmente  le  nombre  infiniment. 

Quelque  démonftrative  que  foit  cette  preuve  tirée  de  l'expérience,  je  veux 
bien  fuppofer  pour  un  moment  que  certaines  variétés  peuvent  être  produites^ 
par  hazard  dans  des  animaux  de  même  poil,  plumage  &  figure,  &  qu'ils  en' 
produifent  quelquefois  d'autres  qui  viiiFerent  en  couleur  ;  cependant  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'y  ait  des  taureaux  &  des  vachea  d'Arabie  qui  ne  reflêm* 
blent  point  aux  nôtres  puifqu'on  en  a  vu,  il  y  a  quelques  années,  en  Europe 
fans  poil  ou  prefque  fans  poil  avec  des  cornes  femblables  à  celles  de  Béliers. 
La  même  différence  fe  trouve  parmi  les  moutons.  Il  ne  s'en  trouve  point  chez 
nous  avec  des  queues  de  20  à  40  livres  pefant;  il  n'y  a  ni  Vicunnas  ni  Lia* 
mas,  &  autres.    Enfin  il  y  a  une  diverHté  fi  grande  dans  tous  les  animaux,, 
qu'il  faudroit  être  imbécile  fi  l'on  vouloit  foutenir  que  chaque  forte  d'une  ef- 
pece  générale  provient  d'un  feul  couple  d'une  efpece  particulière:  voyez  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  moutons  pour  la  laine;  dans  certûns  pays,  il  s'en 
trouve  qui  ont  une  laine  extrêmement  groffiere;  on  en  a  fait  venir  d'autres 
des  pays  étrangers,  ils  fe  font  multipliés ,  &  pourvu  qu'on  empêche  ces  bre- 
bis d'être  couvertes  d'un  bélier  d'une  autre  forte,  la  race  s'en  perpétue.    La 
forme  de  leur  corps  fe  refTemble  affez ,  mais  ils  font  diffemblables  en  bien  des 
points,  comme  par  leur  grofTeur,  par  leur  laine,  par  leurs  cornes  &  même  par 
leur  fécondité,  tout  cela  prouve  que  c'eft  une  race  particulière. 

Si  donc  l'arche  devok  contenir  toutes  ces  efpeces,  on  fera  obligé  d'a- 
vouer que  la  place  n'étoic  pas  trop  fpacîeufe.  Venons  à  une  autre  confidéra* 
tion.  Oïl  loger  toutes  les  provîfrons?  Il  falloit  beaucoup  d'eau  douce  pour 
boire,  il  en  falloit  pour  les  oifeaux  aquatiques.  Il  en  falloit  pour  laver  <& 
pour  nettoyer ,  fans  quoi  la  pefte  fe  leroit  mife  dans  l'arche  par  une  telle 
puanteur,  fur-tout  puifque  tant  de  fèrpens  &  autres  bêtes  venimeufes  y  faî- 
"oient  leur  demeure.  On  fait  qu'en  donnant  de  l'eau  aux  bêtes,  il  y  en  a 
toujours  la  moitié  qui  s'écoule,  qui  fe  perd,  qui  fe  falit  ou  derient  inutile  paB' 
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toute  forte  d'immondices.  Je  fouciens  qu'il  en  falloit  déjà  autant,  ou  peu  s'en 
faut ,  que  l'arche  pouvoit  contenir  :  auffi  Sturm  prétend  que  Dieu  avoit  ap- 
pris à  Noé  le  fecret,  cherché  dépuis  tant  de  fiecles,  de  rendre  l'eau  de  mer 
douce  &  potable  ;  mais  fans  m'arrêter  à  cette  abfurdité  ,  je  demaiidcrois  fiin* 
plement  où  il  a  pris  cette  eau  de  la  mer  ?  On  dira  que  je  n'y  penfe  pas, 


il 


te  pas  de  pompe  &  la  famille  de  Noe  avoit  bien  autre  chofe  à  faire  que  de 
s'appliquer  à  un  pareil  travail  de  forçat;  &  fi  l'eau  n'y  étoit  pas  entrée,  où 
pouvoit-on  en  puifer?  La  fenêtre  ne  fut  ouverte  que  le  263'.  jour  du  déluge. 

Venons  aux  'iutres  provifions.  Comment  faire  ?  Il  y  avoit  dans  l'arche  quan- 
tité de  bêtes  féroces  &  carnaflîeres.  Sturm  qui  entafle  miracle  fur  miracle, 
veut  qu'alors  ces  animaux  fe  foieiit  contentés  de  foin,  (^c.  Je  ne  fais  fi  cette 
fuppofition  mérite  une  réfutation  :  les  animaux  avoient-ils  mangé  auparavant 
la  chair  ou  non?  Dans  le  premier  cas  quelle  apparence  que  Dieu  ait  fait  un 
miracle  en  changeant  leur  nature  au  point  qu'ils  le  contentaflent  d'une  nounitu- 
re  qui  leur  étoit  tout-à-fait  contraire  ?  &  dans  le  fécond  cas,  il  faudra  favoir 
d'où  on  a  appris  cette  particularité.  Dieu  leur  en  avoit-il  aufii  donné  la  per- 
miflîon  feulement  après  le  déluge,  comme  on  le  fuppofe  gAtuitcment  des  hom- 
mes? Mais  par  malheur,  nous  ne  trouvons  rien  de  cette  permiflion  pour  les 
animaux,  même  après  le  déluge,  &  pourtant  ils  n'en  mangent  pas  moins; 
mais  pour  parler  plus  férieufement,  il  vaudroit  autant  foutenir  une  nouvelle 
création ,  qu'une  nouvelle  nature  chez  les  animaux. 

Combien  faudroit  -  il  donc  de  moutons ,  d'oyes ,  de  poules  &  d'autres  ani- 
'naux  pour  la  nourriture  de  ces  bêtes  carnaflîeres? 

Suppofons  feulement  15  moutons  &  15  poules  ou  autres  pareils  animaux 
par  jour ,  cela  fera  5400  moutons  &  autant  de  poules  ;  mais  ce  n'eft  pas 
tout;  après  la  fortie  de  l'arche,  il  leur  falloit  de  la  provifion  pour  plus  d'un 
an ,  que  dis-je  ?  pour  plufieurs  années,  fans  quoi  toutes  les  autres  efpeces  en 
auioient  été  dévorées,  &  exterminées.  Voilà  donc  un  nombre  infini  de  bé- 
tail qu'il  falloit.  Cependant  Dieu  dit  exprefifément  de  ne  prendre  qu'une  pai- 
re des  animaux  immondes,  &  7  des  nets.  Faut- i!  s'en  tenir  à  la  lettre,  ou 
ce  paflage  fouflre-til  explication?  Il  falloit  encore  la  nourriiurcde  ce  bétail 
même,  outre  celle  de  tous  les  autres  animaui:;  quelle  quantité  immenfc  n'en 
falloit-il  pas  en  foin ,  en  bleds  &  en  paille ,  foit  pour  la  nourriture  ,  foit 
pour  la  litière  '  On  dira  peut-être  que  l'on  a  pu  fe  palTer  de  celle-ci ,  mais 
qu'on  juge  (]uéJe  quantité  d'excrémens  fe  dévoient  amalTer  d'une  pareille  mul- 
titude immenfe  d'animaux;  ce  qui  nous  conduit  à  dei-ander  où  on  a  logé  ce 
fumier  ?  On  a  voulu  réfoudre  cette  queftion  en  difant  qu'on  l'a  jette  à  la 
mer,  ou  qu'on  l'a  mis  à  fond  de  cale.  Quant  au  premier,  il  en  réfulte  la  mê- 
me difficulté  que  nous  avons  remarquée  ci-deflîjs  à  l'occafion  de  l'eau;  s'il 
fâ  trouvoit  une  ouverture  au  bas  ou  au  côtés,  l'arche  auroit  rifqué  de  cou- 
ler à  fond ,  &  la  fenêtre  n'a  jamais  été  ouverte  qu'après  neuf  mois  ou  à- peu- 
près  ,  il  faudra  'onc  avouer  qu'il  falloic  une  place  bien  ample  pour  tout  ce  fu- 
mier. 
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mier ,  &  de  la  paille  pour  la  litière ,  vu  que  fans  cela  non  feulement  la  puaa> 
teur  auroit  été  extrême  comme  elle  devoit  l'être  malgré  ceia  ,  mais  encore  " 
ces  animaux  auroienc  péri  dans  cette  mare  d'ordure  &  de  fiente  ,  mêlée  avec 
tant  d'urine. 

Quant  à  la  féconde  fuppofition,  efl-ce  qu'il  y  avoit  de  la  place  de  refte 
pour  aflîgner  au  fumier  le  fond  de  cale?  Il  auroit  ainfi  pris  tout  le  bas  étage, 
vu  qu'il  n'y  en  avoit  que  trois,  &  alors  où  placer  tous  les  animaux  &  les  pro- 
vifions?  En  outre  fi  l'arche  n'étoit  pas  leftée  elle  fe  feroit  d'abord  culbutée 
&  renverfée ,  comment  faire  ?  Peut-être  des  provifions  s'y  trouvoient  &  à  me- 
fure  qu'on  les  ôtoit  on  mettoit  le  fumier  en  leur  place.  Mais  en  ce  cas,  il 
auroit  fallu  partager  ce  fond  en  divers  compartfmens  pour  les  vuideriout-à-faic 
&  remettre  du  fumier.  Alo'-s  une  autre  difficulté  (e  préfènte.  Toutes  cet 
provifions  n'en  n'auroient  pas  pris  une  odeur  fort  u^réable  &  tous  les  êtres 
vivans  en  dévoient  être  empeftés.  Combien  de  provifions  fe  feroient  gâtés» 
dans  un  endroit  oui  auroit  toujours  été  humide ,  comme  l'expérience  le  prou-  * 
ve;  n'ayant  jamais  vu  de  provifions  dans  des  vaifleaux  en  place  de  lad. 

Venons  aux  oifeaux,  il  ^  en  a  beaucoup  qui  ne  vivent  que  de  chair.  Oh 
prendrons-nous  leurs  provinons?  Il  faudra  jpsut-être,  finon  doubler,  du  moins 
augmenter  confidérablement  le  nombre  des  animaux  qui  dévoient  fervir  de 
nourriture  aux  autres  :  les  condors ,  tant  de  fortes  d'aigles  ,  de  vautours , 
(es  faucons,  de  fix  ou  plufieurs  fortes,  les  hiboux,  chouettes,  &  une  infinité 
d'autres  dévoient  en  confumer  une  grande  quantité ,  pendant  &  après  le 
déluge. 

Après  le  déluge ,  dira- 1- on ,  ils  pouvoient  fe  nourrir  de  charognes.  Mais  les 
fyftêmes  de  Burnet ,  de  Woodward  &  de  Whifton  ne  permettent  pas  d'en  fup- 
pofer ,  elles  auroient  toutes  été  enfévelies  bien  avant  dans  la  terre.  Il  en  faN 
loit  encore  aux  ferpens.  Le  plus  nouveau  voyage  de  l'Amérique  de  D.  Geor- 
ge Juan  &  de  D.  Antoine  d'ulloa ,  nous  parle  d'une  forte  ,  grofl'e  comme 
un  tronc  d'arbre,  qui  engloutit  un  hoinme  ou  une  bête  aflez  grofi!e  d'un  feul 
coup.  Il  y  en  a  encore  d'autre  fortes  donL  on  lit  la  même  chofe.  Où  prendre 
aflez  de  chair  pour  ces  efpeces  de(lru£lrices  ?  Nous  ne  parlons  point  de  leur 
foufile  venimeux  dont  ces  Auteurs  font  mention ,  qui  fe  répand  avec  un  effet 
mortel  à  nombre  de  pas,  &  qui  auroit  pu  répandre  la  mortalité  parmi  tous  les 
habitans  de  l'arche. 

De  quoi  a  t-on  nourri  quantité  d'oifeaux ,  ^ue  depuis  on  n'a  pu  confervor 
?  ]  *ar  quel  art  a- t-on  confervé  les  colibns  de  l'Amérique,  &  les  oifèaux- 


en  vie  i 

mouches  de  la  Chine?  Jufqu'ici  on  n'en  a  pu  venir  à  bout,  parce  qu'ils  ne 
fucent ,  dit-on ,  que  la  roféc  &  le  fuc  des  fleurs  ,  dont  il  auroit  fallu  fe  paflfer 
dans  l'arche.  Comment  trouver  aux  divers  infeéles  une  noi^'^'-iture  convena- 
ble? Malgré  les  recherches  infinies  d'un  Reaumur  &  d'autr  on  n'en  peut 
conferver  en  vie  la  50*.,  peut-être  pas  la  100'.  partie. 
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CHAPITRE        m 

Il  étoît  impojjible  di  foigner  tant  de  milliers  d'animaux. 

Trolp.eme  rai/on.  Venons  à  un  article  important.  Qui  a  fbignë  tous  ces  animaux 
au  nombre  de  tant  de  mille,  &  dans  des  réparations  &  des  niches  différentes? 

Huit  perfonnes,  dites<vous?  N'efl-ce  pas  fe  moquer  du  monde?  Quatre- 
vingt  y  auroient  à  peine  fuflS.    . 

Que  quelqu'un  s'avife  d'engiser,  je  ne  dirai  pas  huit,  mais  20,  mais  50 
valets  les  plus  robudes  &  les  plus  aftifs,  pour  faire  l'ouvrage  auquel  Noé  <St 
les  fiens  dévoient  s'occuper ,  on  n'en  trouvera  pas  pour  un  falaire  décuple  de 
^l'ordinaire,  puifque  l'ouvrage  feroit  au-deffus  de  leurs  forces. 
Qu'on  père  bien  cette  réflexion. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  qu'il  auroit  fallu  la  première  année  5400  moutons» 
pour  la  provifion  des  bêtes  carnaflieres  quadrupèdes,  autant  l'année  fuivante, 
&  même  davantage  pendant  plufieurs  autres.  Il  en  falloit  pour  les  hommes  ; 
encore  peut-être  autant  pour  les  oifeaux  voraces  &  qui  vivent  de  chair,  une 
grande  quantité  pour  les  ferpens,  (^c.  Suppofons  cependant  feulement  15000 
moutons,  c'efl  bien  peu,  comptons  fur  le  même  pied  15000  poules,  ou  autres 
oifeaux.    Voilà  fan»doutc  de  quoi  occuper  bien  du  monde. 

Cqnfidérons  de  plus,  que  la  plupart  des  différentes  elpeces  de  bêtes  dé- 
voient être  féparées.    Quel  furcroît  d'ouvrage  pour  fournir  à  chaque  étable, 
écurie,  oucellufe,  ta  nourriture  &  l'eau  convenables!  Il  falloit  donner  la  M- 
tiere  &  la  changer ,  il  falloit  réduire  le  fumier  en  quelque  endroit.  Quels  foin» 
n'exigeoit  pas  la  préparation  de  la  nourriture  des  diverfes  efpeces  d'animaux , 
prinapalement  celle  des  oifeaux  &  des  infefles.    Réfléchiflbns  encore  fur  le» 
amphibies ,  dont  nous  n'avons  pas  parlé..  Je  fait  que  généralement  on  ne  veut 
pas  qu*on  en  ait  mis  dans  l'arche,  on  les  fuppofe  avoir  pu  fubfifter  dans  Yesxu 
L'erreur  eft  cependant  trèS'groflîere»    L'expérience  prouve  le  contraire  :  le 
Lamentin  ou  Manate  efl:  plus  fouvent  dans  les  rivières  d'eau  douce,  où  il 
vient  boire,  que  dans  la  mer;  les  Hippopotames  fe  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  la  haute  Egypte  &  dans  le  Niger  en  Ethiopie  à  fk  plus  grande 
didance  de  la  mer  que  plus  bas,  parce  qu'ils  évitent  toute  eau  falée,  aufli  les 
nomme-ton  Hippopotames ,  c'eft-sVdh'e  chevaux  de  rivière  &  noa  de  mer.  Po- 
cocke  dk  exprçflëment  qu'ils  viennent  de  l'Ethiopie  par  le  Nii  dans  l'Egypte 
lupérieure.    Les  crocodiles  n'habitent  jamais  la  mer.  Valentin  parle  d'un  Caï- 
man qu'on  avoit  trouvé  fqr  une  des  Moluques,  où  Ton  n'en  avoit  point  vu  au- 
paravant.   Les  Philofophes ,  car  il  en  fourmille  partout ,  raifonnerent  âf  re- 
cherchèrent foigneu/ément  h  caufe  de  cette  apparition  ;  ils  ne  pouvoient 
comprendre  (jue  cet  animal  fût  venu  d'une  autre  contrée;  la  terre  la  plus  pro- 
che (ê  trouvoit  à  50  lieues  &  ils  favoient  par  expérience  qu'un  pareil  animaf 
ne  pouvoit  nager  fi  loin,  encore  moins  fupporter  la  mer;  les  uns  fuppoferc-nt 
qu'il  avoit  été  entraîné  par  un  orage  ou  par  un  coup  de  vent  &  jette  en  peu 
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d'heures  fur  le  rivage,  d'autre»  que  des  oeufs  y  avoient  été  tranfpotté»  fur  quel< 
que  pièce  de  terre,  ou  fur  un  tronc  pourri. 

Le  phénomène  paroiflbit  inexplicable.  Chacun  débit»  fe»  conjecture»,  tout 
comme  chez  le»  Pnilofophes  de  l'Europe,  perfonne  n'en  put  deviner  la  vérita* 
ble  caufe.  En  1737  par  une  inondation  du  Gange  quantité  d'amphibies  ont 
p-Jrt ,  fuivint  la  relation  c|(i'on  en  a  publiée.    Bref  les  amphibies  ne  l'unt  pas 


nommés  ainfi  fans  raifon,  ils  ne  peuvent  vivre  toujours  dans  l'eau,  ni  toujours 
fur  terre ,  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pafler  une  année  entière  dans  cette 
mer  univerfelle,  &  s'ils  avofent  été  reçus  dans  l'arche,  (jueb  vaftes  rëfervoira 
n'auroit-il  pas  fallu  pour  les  lions,  les  chevaux  &  les  chiens-marins,  pour  les 
crocodiles  &  les  caïmans  de  diverfes  fortes,  pour  les  lamemins,  les  hippopo- 
tames &  un  grand  nombre  d'autres?  mais  auelle  nourriture  leur  donner?  Aux 
uns  il  faut  de  la  chair,  à  la  plupart  des  poiflbns,  par  conféquent  encore  un  ré- 
fervoir  pour  leur  magazio. 

Je  reviens  au  nombre  des  nerfonnet  nécdfaires  pour  foigner  tous  ces  ani- 
maux. Huit  perfonnes  ;  c'elt  prefque  comme  rien.  Auffi  les  habitans  proche 
d'Ararat,  vrai  ou  fuppofé,  prétendent  qu'il  s'ed  trouvé  quatre  perfonnes  dans 
l'arche  Se  que  la  ville  bâtie  par  eux  en  a  porté  le  nom.  Il  efl:  vrai  qu'on  y 
oppofe  les  paroles  de  l'Ecriture  qui  ne  parle  que  de  Noé,  fa  femme ,  Tes  trois 
fîls  &  leurs  femmes,  &  l'Apôtre  S'.  Pierre  indique  exprelTément  huit  perlbn- 
nés.  D'autres  cependant  dilent  que  Moyfe  a  c  nis  la  relation  des  antres  enfans 
ou  parensde  Noé,  n'étant  pas  croyable  qu'il  n'eût  point  d'autre  famille;  que 
S*.  Piene  a  parlé  fuivant  la  tradition  ;  ^ue  Chanaan  lorfqu'il  fut  maudit  de  Noé 
paroiflbit  avoir  un  certain  âge  quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné,  &  que  l'hidoire  de 
cet  accident  arrivé  à  Noé  devoit  être  placée  peu  d'année»  après  fa  fortie  de 
l'arche.  Mais  enfin  qu'on  prenne  le  parti  que  l'on  voudra ,  qu'on  fuppofe  qu'il 
n'y  ait  eu  que  huit  perfonnes  dans  1  arche ,  on  voit  bien  mi'tl  eft  d'une  ira- 
poifibilité  phyfique  qu'elles  aient  pu  foisner  tant  de  bêtes,  &  que  s'il  y  en  a 
eu  plus  de  nuit,  il  ne  faut  plus  fe  tenir  à  la  lettre  de  l'Ecriture.  Tamais  on  ne 
lèvera  les  difficultés  infurmontable»  que  par  une  expUcaticm ,  en  s  éloignant  du 
fens  littéral ,  &  en  fuppofant ,  comme  moi ,  que  Noé  n'a  pris  avec  lui  dans 
l'arche  que  les  animaux  demefliques,  ou  du  moins  quelques-uns  de  ceux  de  la 
contrée  qu'il  habitoit. 

CHAPITRE        IV. 

Lei  animaux  n* auraient  jamais  pufe  rendre  en  Améripe  à  leur  fortie  de  Varchel 

Quatrième  raifon.  Commençons  par  ceux  qui  paroiflent  avoir  pu  s'y  trans* 
porter  le  plus  facilement.  Sont-ce  les  amphibies  qu'on  fuppofe  pouvoir  vivre 
dans  l'eau  ?  Nous  avons  prouvé  le  contraire.  Ajoutons  qu  aucun  voyageur  n'a 
jamais  ofé  aiTurer,  malgré  tous  les  contes  qu'ils  nous  font,  avoir  rencontré  un 
feul  amphibie  en  pleine  mer,  éloigné  de  la  terre.    Nous  difons  la  même  cho- 
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fe  dei  reptile»  &  de»  infc£le«.  On  a  voulu  mettre  lei  ferpens  dan»  la  même 
clafle,  quoiqu'ils  puiiTent  bien  moin»  fupporter  l'eau  que  le»  amphibie»,  &  l'on 
ne  veut  pas  diflmguer  entre  les  ferpen»  terredre»  &  le»  marm» ,  quoique  la 
différence  foit  extrême  ;  le»  grenouille»  quoique  amphibie»  ne  vivroicnt  pas 
longtemps  en  mer,  le»  crapaud»,  les  lézarcf»,  le»  ver»  de  terre,  le»  chenille»  & 
une  quantité  d'autre»  fe  noyent  auITi  bien  que  le»  animaux  terreftre»,  &  par 
quelles  terre»  y  auroicnt-il»  paffé? 

Venon»  aux  oifeaux;  Oh!  pour  eux,  on  le»  expédie  vîte  par  l'air.  Rien 
n'ed  en  effet  plu»  facile  dans  notre  imagination  &  lur  le  papier;  par  malheur, 
l'expérience  y  ed  contraire.  Je  ne  parlerai  pas  de  penguin»,  des  boubies,  de» 
flamengo»  &  de  quantité  d'autres  qui  ne  peuvent  voler  feulement  d'une  Ifle  à 
l'autre  ;  je  demanderai  (implement  d'où  vient  que  l'on  trouve  de»  efpece»  d'oi. 
féaux  dan»  un  continent  qu'on  ne  connoît  pas  dans  un  autre  ;  je  met»  à  part 
les  colibris ,  qui  par  leur  petitclTe  &  leur  délicatefle  ne  peuvent  faire  le  plu»  pe- 
tit traj.^t  d'un  bra»  de  mer,  mai»  p.  ex.  les  condors  &  les  autres  oifeaux  forts 
en  ailes  ?  D'où  vient  auffi  qu'on  ne  trouve  que  peu  de  no»  oifeaux  palTagers 
dans  la  plage  &  la  zone  tempérée  de  f  Amérique  ? 

Mais  abandonnons  tous  ce»  oifeaux  &  venons  aux  quadrupèdes,  dont-il^ 
trouve  quantité  d'efpeces  en  Amérique  qu'on  n'a  jamais  connues  feulement  en 
Âfie  ;  parlons  même  de  ceux  qui  fe  rencontrent  également  partout.  On  a  ob- 
jefté  aux  Auteurs,  pourquoi  l'Amérique  ayant  reçu  fes  habitans  de  laTartarie, 
eu  de  la  Scythie,  il  ne  s  y  trouve  ni  chevaux,  ni  bêtes  à  cornes?  Il»  fe  font 
excufé»  fur  ce  que  les  chevaux  n'auroient  pu  fupporter  le  froid ,  vu  que  dans 
le  trajet  on  avoit  été  obligé  de  remonter  vers  fe  70*.  degré  de  lat.  Boréale. 
La  raifon  ed  excellente.  Mai»  les  animaux  qui  ne  fe  trouvent  qu'entre  les  tropi- 
ques, le  lion  qu'on  ne  voit  jamais  au  delà  du  36'.  degré  de  latitude,  toutes  les 
•K>rte»  inconnues  du  Brefil ,  n'ont  donc  point  craint  le  froid  &  l'ont  fupponé  ai-^ 
■  fément?  Ils  ont  abandonné  leur  pays  naul,  le  climat  donc  la  chaleur  étoic 
convenable  à  leur  nature ,  pour  entrer  dans  dés  pays  glacés,  pour  les  parcourir 
jufqu'à  l'extrémité  de  l'Afie,  fî  jamai»  il  étoit  polHble  de  le  faire,  pour  traver- 
fer  encore  des  milliers  de  lieues  &  toute  la  largeur  du  continent  inconnu  de 
l'Amérique  Septentrionale ,  paffcr  de-Ià  ùl'Idhme,  &  fe  rendre  à  la  partie  Mé- 
ridionale; quelles  rêveries  ! 

Donnons  encore  un  exemple.  Si  on  peut  me  prouver  feulement  la  poflibili- 
té  que-  cet  animal  ait  pu  venir  en  Amérique  depuis  l'Alie  ou  l'Afrique,  oti  Ton 
n'en  trouve  point,  je  paiïbrai  tout  le  relie.  Je  veux,  parler  de  VJï  ou  Pares- 
feux.  Tous  Ifes  Auteur»  conviennent  quil  ne  peut  faire  50  pa»  par  jour;  d'au- 
tres difent  4.  ou  5  pas,  &que.  fouvent  il  fe  trouve  pendant  plufieur»  jours  de 
faite  fljr  un  fèul  &  même  an>re  &  fans  fe  remuer,  ^ppofbns  que  cet  animal, 
jui  ne  vit  qu'en  Amérique  entre  le»  Tropiques,  ait  pu  fupporter  le  froid  de 
a  zone  glaciale,  qu'on  me  difb  de  quelle  manière  il  a  paiTé  les  fleuves  &  les 
bras  de  mer,  fans  compter  les  plaines  &  les  déferts  qu'il  avoit  à. traverlèr,.  où 
il' ne  trouvoic  pomt  d'arbres,  par  conféquent  point  de  nourriture.  Mais  enfin 
flippoibn»  encore  pofïîbles  toutes  ces  impoflfibilités ,  qu'on  me  faffe  voir  qu'il  ait 
pu  arriver  même  jafqu'à-préfent,  lui  ou  fé»  defcendins  au  Bréfil,  en  fuppofânt 
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qall  fe  fcic  mit  en  chemin  dès  fa  forcie  de  l'arche  ;  qu'on  lui  donne  fî  peu  de 
fdjour  fur  les  arbres  qu'on  voudra,  feulement  a  à  3.  jours  après  chaque  jour  de 
marche,  ':  aura  fait  à  peine  une  heure  de  chemin  par  an;  <&  pour  tous  les  dé' 
tours  qu'il  avoit  à  faire ,  je  fouticns  qu'en  marchant  fans  relâche  depuis  plus 
de  4000  ans  il  n'auroit  aé^nellcment  pas  pu  arriver  fur  les  côtes  occidentales 
de  l'Amdrique  Septentrionale ,  pat  même  s'il  ne  s'ètoit  du  tout  point  repofé. 
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Il  n'y  a  ett  de  payt  détruits  que  ceux  qui  furent  endurcis  à  la  prédication  de  Noi, 

Cinquième  raifon.    Il  ne  convenoit  pas  à  la  judice  <Sc  à  l'occonomie  divine  de- 
punir  tous  les  habitans  de  la  terre. 

Voilà  un  des  principaux  paradoxes.  On  s'ed  fi  fore  aflTujetti  à  la  lettre  <& 
aux  termes,  toute  la  t.-re\  toute  chair ^  ^c.  qu'on'  a  fuppole  l'univerfalité  du 
déluge  comme  inconteftable.  Ceux  même  qui  la  nioient ,  fuppofoienc  que  le 
genre  humain  ne  s'étoit  pas  multiplié  alors  au  point  de  remplir  toute  la  terre , 
de  que,  comme  Dieu  n'avoit  pour  but  que  de  punir  les  crimes  du  monde  habi- 
té, il  n'avoit  étendu  l'inondation  qu'autant  qu'elle  fervoit  à  ce  but;  que  par 
eonféquent,  FAmérique  s'étant  trouvée  fans  habitans  du  genre  humain,  quo>- 
ue  non  dénuée  d'animaux,  le  déluge  n'étoit  pas  parvenu  jufqu'à  cette  partie 
u  monde. 

Ce  raifonnement  ëtoit  afTez  fpédeux;  on  n'bbfervoit  pourtant  pas  que  par 
cette  limitation,  on  ne  /éloignoit  ^ueres  moins  delà  lettre  du  texte,  quen 
exemptant  une  partie  du  genre  humam  de  cette  dedruflion  ;  vu  que  le  texte 
portoit,  depuis  les  hommes  jufqu'au  bétail  ^  jufqu'à  tout  et  qui  fe  meut  ^  ^c.  toute 
chair  quife  mouvait  fur  la  terre  expira  ^  tant  des  oifeaux^  que  du  bétail ^  des  bêtes 
(^  de  tous  les  reptiles  quife  traînent  fur  la  terre  ^  tous  les  hommes ,  toutes  les  tOo- 
fes  qui  étaient  fur  lefec  (f  qui  avaient  r^fpiration  de  vie  en  leurs  narines  moururent. 
Il  n'y  a  point  ici  de  milieu;  ou  il  ne  faut  point  admettre  d*explica*^ion  pour 
les  animaux  ou  bien  il  faut  l'étendre  aufli  aux  hommes.  Mais  on  dira:  la  confé- 
quence  n'eft  pas  jufte,  il  efl;  dit  que  toute  chair  avoit  corrompu  fa  voie  fur  la  ter- 
re 0*  Dieu  dit  à  Noé,  la  fin  de  toute  chair  ejl  venue  devant  moi^  car  ils  ont  rempli 
la  terre  d'extorfion^  6?  voici ^  je  les  détruirai  avec  la  terre ^  tous  les  hommes,  on 
pourroit  dire  même  tous  les  animaux,  puifqu'il  efl  dit  rou^ff  chair  ^  ont  pcche 
&  ont  excité  la  jufle  colère  de  Dieu,  ils  dévoient  tous  être  exterminés  fuivant 
fd  menace. 

La  réflexion  revient  toujours,  le  terme,  tDut^  toute ^  fe  doit* il  toujours  pren- 
dre à  la  lettre  &  dans  le  fens  le  plus  étendu  ou  doit- il  être  expliqué? 

Nous  voyons  par  mille  exemples,  &  même  ici  qu'il  faut  neceflairement  l'ex- 
pliquer; examinons  ceci  un  peu  plus  exaélemenc: 

Souvenons-nous  préalablement  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-defllisde  la  gran- 
de multiplication  du  genre  humain.    Car  je  prends  prédfément  le  contrepitd- 
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de  tous  les  autres.  Ceux  qui  ont  jufques  ici  nié  runiv^rTalitë  du  déluge  oiit 
fuppofé  que  le  nombre  des  hommes  avant  le  déluge  étoit  fi  petit ,  que  rAméri- 
que  ne  pouvoit  être  peuplée.  Au  lieu  que  ceux  qui  foutienncnt  cette  univer- 
falité  prétendent  prouver  que  ce  nombre  furpaObit  infiniment  celui  d'aujour- 
d'iwi.  Moi  p«n:  contre,  je  foutiens  en  même  temps  la  non-univerfalité  du  dé- 
luge &  ce  dermer  calcul ,  &  je  crois  ^ue  ce  dernier  nombre  dd  p'us  probable 
&  même  nûeux  prouvé  que  le  premier,  &  c'efl:  de-là  que  je  tire  une  de  mes 
prenves  les  plus  fortes  contre  runiverfltlité  da  déloge.  Examinons  en  effet  les 
paflTages  de  l'Ecriture  qui  pa  nt  des  crimes  des  humains,  qui  ayant  excité  la 
jufte  colère  de  Dieu  ont  Cifulé  le  déluge.  Je  penfe  qu'iliaut  prendre  garde  à 
toute  la  connexion.  Moyfe  parle  inconteuablement  des  premiers  Patriarches, 
dèftêndOTS  de  Seth ,  ancêtres  de  Noé ,  d'Abraham  &  eîifin  du  Meffîe  ;  il  don- 
ne de  tout  cela  une  hiftoire  fort  fuccinte. 

Tous  les  faints  hommes  dont  il  fait  mention  jnfqa'à  N6é,  mirant  fans-dou- 
te habité  la  même  contrée,  la  plupart  des  Juifs  &  des  autres  orientaux  les  pla- 
cent à  Damas  &  dans  fes  environs  ;'  ils  y  montrent  même  bien  ou  mal  la  place 
où  Abel  a  été  tué.    Ils  afTurent  qu'Adam  t.  Eve  «ont  été  enfévelis  à  Hébron 
ou  Kiriath-Arba.  S'.  Jérôme  paroît  avoir  été  de  la  même  opinion  ;  on  peut 
confulter  là  deffus  Sixtinus  Amama  fur  'e  15.  verfet  du  Ciiapitre  XIV.  de  Jo- 
fué.   Le  nombre  des  hommes  ayant  été  fi  grand ,  comme  nous  l'avons  démon- 
tré en  fon  Heu,  0  du  néceflàircment  fe  difperfer  de  bonne  heure  &  chercher 
^'autres  régions.    Aparemment  les  Abélites  &  les  Caïnîtes  ont  été  les  pre- 
miers; ceux-là  pirce  qu'ils craignoient  d'être  exterminés  par  ceux- ci  comme 
leur  père.  La  crainte  étoit  fondée,  la  corruption  du  cœur  humain  étoit  fi  gran- 
de que,  comme  l'expérience  rapprend  rnalh'éuréufemeik  encore aujour^hui, 
nous  avons  tout  à  craindre  de  ceux  qui  nous  ont  grièvement  oflfenfô,  foit  par- 
ce que  leur  confcience  doit  les  convaincre  que  nous  avons  fujet  de  les  haïr , 
&  ils  cherchent  à  nous  prévenir  avant  que  d'être  aiTurés  de  nos  mauvaifes 
intentions;  foit  par  un  principe  d'amour  propre  qui  les  empêche  de  reconnoî- 
tre  leur  iaote  Qc  lear  fait  chercher  tout  ce  qofe  l'imagination  peut  leur  fournir 
pour  en  jetier  da  moins  une  partie  fur  roffenle  ;  foit  enfin  que  la  vue  d'un  hom- 
me qu'on  a  maltraité  foit  un  fupplice  pour  fa  confcience,  &  cette  fouQrance 
étant  fort  défagréable,  il  s'en  vange  par  la  haine;  de  façon  qu'il  perfécute  de 
plus  en  plus  cet  innocent;  pourquoi?  Parce  qu'il  l'avoir  déjà  perfécute ,  &  -  l'il 
faut  opter  entre  la  réparation  qu'il  lui  doit,  &  la  réfolution  de  l'opprimer  en- 
tièrement ;  &  chez  ceux  qui  penfent  comme  le  plus  grand  nombre ,  l'amour 
propre  &  la  corruption  font  choiGr  ce  dernier  parti.    Ainfi  les  Abélites  n'a- 
voient  pas  tort  de  fe  défier  des  Caïnites  &  de  fe  foun;raire  à  leur  vue  &  à  leur 
perfécution  ultérieure.    Quant  aux  Caïnites  je  parle  de  Caïn  &  de  ceux  qu'il  a 
engendrés  après  Ton  fratricide:  on  voit  que  Caïn  a  craint  la  vengeance  &  qu'il 
s'efl:  retiré  de  devant  la  face  du  Seigneur ,  c'efl-à  dire  qu'il  s'efl  féparé  de  fon 
père  &  de  fa  mère,  où  Dieu  faifoit ,  pour  ainfi-dire,  encore  fa  réfidence  par 
le  Schekina  &  qu'il  alla  habiter  le  pays  de  Nod.    Voilà  donc  déjà  deux  nations 
qui  ne  faifoient  plus  partie  de  ceux  dont  l'Ecriture  parle  du  temps  de  Noé  & 
qui  s'en  font  fëparées ,  peut  •  être  quatorze  à  quinze  fiecies  auparavant  ;  le  nom« 


de  V Amérique, 


^T 


bre  des  defcendans  des  autres  enfans  d'Adam  s'ëtant  accru ,  ils  fulvirent  lè  mê- 
me exemple  &  s'étendirent  vers  les  quatre  régions  du  monde ,  au  Nord  &  à 
rkftdel'Ane&de-làen  Amérique,  en  Afrique,  &  de  cette  partie  auffien 
Amérique ,  enfin  le  rede  en  Europe.  Tous  ces  '^''uples  ne  peuvent  ablblumenc 
point  être  compris  dans  te  nombre  de  ceux  don  .ioyre  parle.  H  paroît  que  dut 
temps  d'Enos,  ruppofons  à  fa  nailTance  qui  feroit  l'an  235  de  la  création  ;  il  pa« 
roit,  dis-je,  que  1  irreligion  commençoit  à  s'introduire  chez  quelques-uns.  Ces? 
paroles  de  Moyfe ,  on  commença  alors  à  appeller  du  nom  de  l'Etemel ^  veulent  dire 
que  les  pieux  Patriarches  qui  craignoient  Dieu  &  affermiflibient  leurs  familles 
dans  la  même  crainte,  dans  la  vénération  &  dans  le  culte  de  leur  créateur,, 
voyant  que  d'autres  fe  livroient  à  leur  fens  réprouvé,  à  la  débauche  ât  à  tous 
les  crimes ,  fe  donnèrent  le  nom  de  fils  de  Dieu ,  pour  diftinguer  la  véritable 
Ileligion  d'avec  la  fauflè,  comme  les  feéles  le  font  &  ont  fait  en  tout  temps, 
&  comme  les  fidèles  font  nommés  par-tout  dans  l'Ecriture  enfans  de  Dieu.  Au- 
lieu  qu'ils  nommoient  les  autres,  ksfils  des  hommes  ^  pour  donner  à  connoître 
qu'ils  abandonnoienc  Dieu,  &  n'écoutoient  que  leurs  pa^icms  &  leurs  defirs 
charnels.  Cependant  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  raifonnablement  fuppofer 
que  les  Séthices  fuflfent  tous  &  fans  exception  de  .^afils  de  Dieu,  &  les  autre» 
tous  des  fils  des  hommes ,  c'ed-à-dire  des  impies. 

L'expérience,  l'Ecriture  &  l'Hiftoire  nous  convainquent  que  parmi  les  Is- 
raélites p.  ex,  qui  étoient  le  peuple  de  Dieu  &  comme  les  fils  de  Dieu ,  il  y 
avoit  quantité  d'impies  &  qu'auffi  Elie  avoit  cru  être  le  feul  adorateur  du  vrai' 
Dieu  ;  que  par  contre  Corneille  le  Centenier  étoit  homme  craignant  Dieu  quoi- 
que payen ,  &  ainfi  plufieiurs  autres.  Il  efi:  de-même  probable  que  pendant  la  vie 
d'Adam ,  tous  ceux  qui  vivoient  ^ns  (bn  voifînage  pouvoient  être  cont<  nus 
dans  leur  devoir,  &  ne  iè  livrèrent  pa»  fi  ouvertement  à  l'impiété,  qu'après  f» 
mort.  Ce  ne  fut  qu'alors,  que  la  corruption  augmenta  le  plus,  jafqu'a  ce  quelle 
parvint  à  fon  comble  120  ans  avant  le  déluge  ou  l'an  1536  du  monde  &  qu'eile 
devint  générale,  non-feulement  chez  les  fiis  des  hommes,  mus  chez  les  fils  d^ 
Dieu,  ou  des  principaux  Patriaiches,  qui  furent  entraînés  par  la  concupifcertce- 
âf  la  beauté  des  filles  des  fils  dès  hommes.  Nous  en  vpycÀs  dés  exemple»»  in^ 
nombrable»  chez  les  Ifraéh'tes ,  ma|s  il  a'èn  eft  point  de  plus  frayant  que  ce- 
lui de  Salomon ,  le  plus  fage  des  humains,. à  qui  Dieu  avoit  daigné  fe  révéler 
&  qui  lui  avoit  départi  une  grande  fageflè ,  ât  des  richeflès  très-confidérables,. 
Au  milieu  de  ces  faveurs  céleftes,  ce  Roi  fe  laiflà  entraîner  dans  l'idolâtrie 
par  fes  femmes  idolâtres.  Dieu  fut  donc  jufkment  irrité  contre  eux.  Ces  hom- 
mes, ou  du  moins  leurs  pères,  avoientvu  Adam,  ils  favoient  à  n'en  pouvoir 
douter ,  qu'il  avoit  été  le  premier  homme ,  formé  par  là  main  de  Dieu ,  que  ce- 
même  Dieu  avoit  créé  la  terre  &  tout  ce  qu'elle  contient,  en  ftiveur  des  hom-- 
mes  &  pour  leur  bonheur  ;  que  le  démon  avoit  tenté  &  fait  fuccomber  Adam' 
Si  Eve,  qui  par- là  avoient  été  précipités  dans  des  ma'heurs  fans  fin,  &  rendus 
fiijets  à  des  punitions  érernelles,  lefquelles  eux,  leurs  defcendans,  ne  pouvoient 
(■viter  que  par  une  repentance  fincere  &  une  obfervation  non  interrompue  de- 
là volonté  divine;  mie  Dieu  avoit  été  fi  mifëricordieux  de  ne  pas  punir  dtf- 
mort  Adam  &  Eve  dans  l'inftant  qu'ils  eurent  commis  leur  péché,  mus  qp'auu 
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cantraire  il  leur  avoit  accordé  une  yîe  de  plufieiirs  fiedes;  &  bien  loin  de  re- 
connoître  humblement  &  de  recevoir  avec  reconnoiflance  ces  bienfaits  immen- 
fes,  au  lieu  d'écouter  les  exhortations  de  leurs  pères  &  de  leurs  parens,  ils  fe 
livroient  entièrement  à  leurs  paflions  déréglées ,  abandonnoient  Dieu  &  fon 
culte,  &  portoient  tons  les  crimes  à  l'excès.  Je  penfe  qu'on  n'aura  rien  à  re 
dire  à  ces  raifonnemens.  Tirons-en  des  conféquences ,  Dieu  ne  vouloir  donc 
punir  que  ce  genre  de  criminels.  Tous  les  hommes  d'alors  étoient-il  j  dans  ce 
cas  ?  Je  crois  que  non  ;  en  voici  mes  raifons. 

Nous  avons  vu  que  néceflTairement  quantité  de  nations  dévoient  avdir  quitté 
Adam  &  fes  autres  defcendans  dans  les  premiers  fiecles ,  principalement  les 
Abéiites.  Nous  avons  démontré  que  la  corruption  ne  s'ed  introduite  que  peu- 
à-peu,  &  qu'elle  n'eft  parvenue  à  fon  comble  qu'après  la  mort  d'Adam  &  fur- 
tout  environ  l'an  1536.  du  monde;  par  conféquent  toutes  les  familles  qui  étoient 
émigrées  longtemps  &  plufîeurs  fiecles  auparavant ,  pouvoient  avoir  confervé 
leur  foi  &  leur  piété ,  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs.  Je  fuppofe  que 
d'autres  nations  entières  aient  auffî  changé  en  mal,  ceci  ne  conclud  rien.  Nous 
voyons  par  l'œconomie  divine  que  Dieu  punit  le  plus  févérement  ceux  qui  par- 
ticipent le  plus  à  fa  grâce ,  &  qui ,  devant  connoître  leur  devoir  envers  lui , 
l'abandonnent  ôc  le  renient.  Jéfus  s'en  explique  clairement.  S:  Luc.  XII.  4-'. 
48.  C'eft-ce  que  nous  voyons  auflî  chez  les  Ifraélites;  fitot  qu'ils  apoftafioieni. , 
ils  fe  trouvoient  févérement  punis,  au-lieu  que  Dieu  abandonnoit  les  payens  à 
leur  aveuglement.  De  qui  s'agit-il^  donc  ici?  De  ceux  à  mon  avis  premier©- 
ment,  qui ,  étant  de  la  race  des  vrais  croyans,  &  les  fervitenrs  de  Dieu,  aban- 
donnèrent fon  culte  &  s'adonnèrent  aux  vices  des  réprouvés,  &  qui ,  en  fécond 
lieu ,  avoient  devant  leurs  yeux  des  modèles  de  vertq  &  de  piété,  qui  enten- 
doient  leurs  prédications ,  mais  qui  n'en  faifoient  aucun  cas ,  en  fe  livrant  à 
toutes  fortes  d'abominations  ;  &  non  de  ceux  qui  peu-à-peu  tombèrent  dans 
l'ignorance ,  &  de-là  dans  l'idolâtrie.  Aufli  Moyfe  indique  en  termes  formels 
la  caufe  de  la  colère  divine.  Il  dit  que  les  fils  de  Dieu  prirent  des  femmes  par- 
mi les  filles  des  hommes  &  fe  corrompdrenc,  que  ces  nommes  puifTans  &  am- 
bitieux qui  en  furent  engendrés,  commirent  mâle  excès  &  mille  injuftices. 

Tout  cela  ne  peut  donc  point  regarder  des  colonies  &  des  peuplades  éloi- 
gnées de  plufîeurs  mille  lieues,  &  qui  étoient  parfaitement  inconnues  à  Noé; 
ç'efl:  à  ceux-là  que  Dieu  accorda  un  terme  de  120  ans,  pour  voir  fi  les  exhor- 
tations de  Noé  &  des  autres  Patriarches  pourroient  les  porter  à  la  repentance. 
Je  fais  que  de  ce  long  terme  l'on  a  conclu  que  Noé  devoit  avoir  fait  le  million- 
naire dans  tous  les  pays  habités,  mais  c'efl:  fans  raifon.  Je  ne  me  prévaudrai 
pas  du  nience  de  l'Écriture,  n'aimant  pas  leï  preuves  négatives;  mais  par  un 
calcul  modéré  &  un  raifonnement  fondé ,  je  prouverai  le  contraire. 

Nous  avons  fuppofe  que  fort  probablement  il  y  a  eu  de  ces  colonies  qui  ont 
confervé  non-feulement  jufqu'au  déluge,  mais  bien  des  fiecles  après,  la  vraye 
religion,  le  culte  du  Dieu  créateur ,  fans  mélange  d'aucune  idolâtrie,  6c  telle 
que  les  Patriarches  avant  la  Loi,  principalement  avant  Abraham  &  Moyfe,  l'a- 
voient  confeiTée  &  pratiquée,  ce  que  nous  déduirons  plus  amplement  ailleurs. 
Ces  çens-là  n'avoient  donc  pas  befoin  d'être  prêches  &  ne  dévoient  pas  être 
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-punis  du  dérèglement  des  autres;  mais  fuppoibns,  comme  il  faut  le  faire  en 
foucenant  l'uni verfalittf  du  déluge,  que  toute  la  chair  fur  la  terre  écoic  corrom- 
pue; <]ue  par  confêquent  les  120  ans  avoient  été  accordés  à  tous ,  &  que  îioé. 
leur  ait  prêché;  il  faudra  donc  aufli  avouer  que  dans  i'efpace  de  15,  fuppofons 
de  10  ou  de  5  fiecles  qu'ils  n'eurent  pas  les  chefs  de  la  religio^^  devant  les 
yeux ,  plufîeurs  de  ces  peuples  pouvoient  avoir  perdu  l'idée  du  vrai  Dieu ,  & 
vécu  dans  une  efpece  d  Athéifme  ou  bien  dans  l'idolâtrie;  ceci  ne  fauroit  fè 
nier;  en  ce  cas,  il  falloit  du  temps  pour  les  ramener  dans  la  vnûe  religion.* 
Noé  fans-doute  aura  été  hué  &  mo(]uépar  la  plus  grande  quantité,  il  lui  a  fallu 
bien  de  la  patience, <&  bien<des  mois,  avant  ^e  deparveiur  &  pouvoir  s'expli- 
quer; fans  cela  Dieu  ne  les  auroit  ni  punis,  ni  condamnés. 

Nous  le  voyons  par  l' Evangile  où  Dieu  ne  prononce  malhemrà  Corazin  & 
à  Bethfaïde,  qu'après  les  prédications  &  les  miracles  qui  s^y  ^toient  faits.  Cal- 
culons donc  un  peu.  Cent- vingt  ans ,  à  n'en  rien  déduire  pour  le  temps  gu'il , 
falloit  employer  a  la  con(faru£tion  de  l'arche  &  à  faire  tant  de  providons,  lont 
6240  femaines.  Ne  fuppofons  qu'une  feule  femaine  pour  fa  prédication  à  cha- 
que endroit ,  &'quel  effet  pouvoit  faire  une  indruâion  de  tf  ou  7  jours  pour  un 
peuple  ignorant?  Mais  pofons  que  cela  fut.  Il  auroit  ainii  prêché  i  (S240  en-'^ 
droits.  Or  la  terre,  comme  il  a  été  démontré,  a  été  peuplée  pour  le  moins 
ao  fois  plus  que  de  nos  jours;  cependant  adirés  le  déluge  le  petit  pays  d'Egyp- 
te, (que  je  nomme  petit,  foit  en  comparaifon  du  refle  de  cette  feule  partie 
du  monde,  l'Afrique;  foit  à  caufe  du  peu  de  largeur  de  fa  partie  fupéneure) 
contenoit  jufqu'à  vingt- mille  Villes;  &  ce  pays,  qu'eft-ce  en  comparaifon  du 
refle  de  l'univers ,  y  compris  pludeurs  contrées  qui  fans-doute  ont  été  englou- 
ties par  l'eau  ?  Nous  avons  déjà  dit  que  Noé  ne  pouvoit  même  s'abfenter  pen- 
dait tous  les  120  ans:  qui  auroit  comtruit  l'arche?  Les  méchans  fe  moquèrent 
de  fon  entreprife,  &  l'auroient  empêchée,  fi  Noé  fe  fût  abfènté  ;  &  pourquoi 
l'auroit-il  fait?  On  fera  du  moins  obligé  de  reconnoître  ()ne  ceux  de  cette 
contrée,  fes  voifins,  fesamis,  fes  plus  proches  parens ,  avoient  befoin  d'être 
prêches  autant  &  plus  que  les  autres;  il  e(l  donc  clair  qu'il  n'a  pu  entreprendre 
de  vc^age  tant  foit  peu  dans  le  lointain.  Il  efl  donc  clair  q^e  Noé  n'a  pu 
prêcher  qu'à  ceux-ci.  Je  crois  avoir  prouvé  ma  thefe,  que  la  juftice  de  l'œco- 
nomie  divine,  de  la  manière  qu'elle  nous  efl:  révélée  dans  l'Ecriture  fainte, 
n'a  pu  permettre  que  tout  le  genre  humain  fût  puni  &  extirpé  par  une  deflruc- 
tion ,  &  une  inondation  générale. 

Nous  devons  prouver  préfèntement  que  l'iiifloire  ancienne  des  divers  peu- 
ples &  leur  chronologie  contredifent  &  réfutent  l'univerfalité  du  déluge,  0£  la 
deflTu6Uon  entière  de  tout  Etre  vivant:  ce  qui  nous  conduit  à  l'examen  de  jdu- 
(leurs  points  que  nous  développerons  dans  les  Volumes  fuivans. 

Fm  au  Livre  quatrième. 
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i.^OUS  tiron»  de  noavdles  pmnre&enifiiTicurdelanoR'univerfalitë  dit  dé* 
Ii)gie,  de  rixifitoire  ancienne  dea.  principaux  peuples  ;  ce  qui  nous  conduit  à* 
l'ÇiKineo  de  dimn  points  que  je  réduk  a  fiz  prindpauxi 
i  i\  (^dk  eft  la  Clironologi&Bi.  plu»  probable  <&  la  pios  certaine; 

%".  Ce  qp'il  peut}r  avoir  ésYaà,  ottde  fiuix  dam  celle des>£^dc!B1S^des^ 
Schiofienf^ 
9°.  Dans  celle  dès  Aflyriens  &  des  autres  Orientaor.. 
4°'.  Dans  celle  des  Chinois.. 
5°;  Dans  celle  des.  autres  peupleai. 
.  6^  Ce  qu'ils  difenc  fiir  le  déluge^ 

Je  commence  par  l'examen  de  la  chronologie  la  plus  probable  &  là  plus  cer* 
tsine.  McMi  dei&in  n'eft  point  de  difcuter  les  chronologies  de  tous  les  pea- 
les  étraneers,  &  dt  ^'Kifhnre  profane.  U  ne  s'agit  pas  non  plUs  d'examiner 
les  diverfes  opinions  des  favans  à  ce  (lijet,  dont  Fabricius  compte  140  diffé^ 
rentes,  en  ayant  om»  encore  un  bon  nombre,  comme  l'ont  oblervé- pluOeurs 
Auteurs.  Nous  nous  bornerons  uniquement  à- la  quefHon,  s'il  fout  (uivre  lé 
texte  Hébreu,  le  code  Samaritain,  oulaverHon  Greeque,  vulgairement  nom- 
méedes  LXX?- 

Commen^ons  par  ezuniner  le  degré  de  probabilité,  qu'on  doit  accorder  au 
code  Samaritain. 

Pouc  ranger  toufir  eni  ordre,  il.conviendra  de  traiter  fépan^ment  lès  articles 
foivans. 

if.  L'hiftioire  dès  Samaritain»;.  • 

2°.  Leur  langage  &  leurs  lettres,  ou  car.iéèeres:.  *..   ,.•,..,;   .-v.i 

3°.  Les  erreurs*&  la  corruption  de  leur  code. 
4°.  Leur  chronologie  en  particulier. 
II  fera  néceilàire  de  divifer  leur  hiftoîre  en  trois  périodes. 
La  première  depuis  Jadivifion  des  IfîàéJites  fousKoboam,  !or(c|ae  les  dix  Tri- 
bus élurent  Jéroboam  pour  Roi,  jufqttîàcequ'eiies  furent  tranfportées  en  ÂfTyric. 
La  féconde  depuis  cette  tranflation  jafqu'au  retoiu-  des  Juifs,  c'ed-àdire  d'u- 
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ne ptrtie  det  IVibui  de  Jada,  de  Benjamin  &  de  Lëvi  dans  la  Faleftine,  &  la 
conflruâion  du  temple  de  Garizim.  -. 

La  troifieme  depuis  cette  conftrnftion  jufqu'à-préfènt. 
Jéroboam  (i  Rois  XII.  i.)  fentant  fôn  ufurpation,  &  craignant  que  Ro- 
boam,  le  Roi  légitime,  ne  reprtt  far  lui  les  dix  Tribus  qui  s'étoient  ré^olte'es, 
fi  elles  montoient,  fuivant  Tordre  de  Dieu,  chai^ue  année  à  Jérufalem  aux  fêtes 
folemnelles,  ne  trouva  point  de  meilleur  csmédiént  que  de  les  en  empêcher.  II 
connoiflbit  leur  attachement  aux  choPes  fenubles;  il  fit  élever  deux  Veaux  d'or 
aux  deux  endroits  les  plus  à  portée  de  Tes  nouveaux  fujets,  à  Dan  &  à  Bethel, 
&  il  leur  défendit  de  monter  à  Jérnlâlem,  établiflànt  des  fêtes  à  l'imitation  de 
celles  de  JéruPalem ,  en  llionnear  de  ces  VeauX,  qu'il  notnmoit  les  Dieux  d'Is- 
raël qui  tes  avoient  fait  monter  hors  du  pays  dr^|>ce. 

Voilà  donc  l'idolâtrie  établie.  Il  parle  de  pluniéurs  Dieox  &  non  d^un  feul; 
il  érige  des  idoles,  des  veaux  ;  il  leur  facrifîe;  il  établit  des  fêtes  en  leur  hon- 
neur, &  des  facrificateurs.  Ce  rebelle,  confultant  les  principes  raffinée  de  h 
politique  mondaine ,  comprit  que  s^l  confervoit  les  Prêtres  &  les  Lévites  dani 
Kurs  fonâiions,  ils  poorroient  sN^ppofèr  à  cette  idolâtrie,  fortifier  le  peuple 
dans  la  vraie  religion,  Si  raffermir  dans  fon  attachement  pour  le  temple  de  Jé- 
xufalem,  le  feul  lieu ,  où  Dieu  votrioit  être  adoré  &  honoré  par  les  facrifiçeSk 
Il  les  dépofa  &  les  chaATa,  ârabliffant  des  faerîTcateurs  des  derniers  du  peuple, 
qui  n'étoient  pas  de  la  Tribu  de  Lévi,  âc  ce  tact  pour  le  culte  qu'ion  rendojt  à 
ces  veaux  d'or,  que  pour  les  hauts-lieux  qu'il  avoit  faits.  (2Chr.  XI,  13.  0*y5«- 
vans?)  „  Car  les  facrifîcateurs  Si  les  Lévites  dans  tout  If^aël  fe  rangèrent  vers 
„  Roboam  de  toutes  leurs  contrées  ;  les  Lévites  abandonnèrent  leurs  faux- 
bourgs  &  leuw  poflèilîons,  Si  vibrent  à  Juda  &  à  Jérufalem,  parce  que  Jé- 
roboam &  lès  fils  les  avoient  chafles,  afin  qu'ils  ne  rerv^ht  plus  de  facrifi- 
caceuTS  à  rEoernel;  même  ceux  d'entre  toutes  les  Tribus  d'irraè'l,  quis'é- 
,i  toient  ap|>l!qués  à  chercher  l'Eternel  le  Dieu  d'Ifrael .  vinrent  à  Jérufalem 
„  pour  ftcrifiar  à  l'Eternd,  le  Dieu  de  leurs  petes,  &  ils.  fortifièrent  de  Ro- 
„  yaumede  Juda,  &'ils  affermirent  Roboam  fi's  de  Saâomôrt."  Dô-Ià  on  peut 
conclure  flins  réplique,  qu'il  ne  refia  dans  les  dix  Tribus  que  des  idolâtres  qui 
avoient  abandonné  la  vrayè  religion  &  le  culte  préfcrit  par  la  Loi. 

On  pourroit  peut-être  objefter  qu'il  efl:  ajouté  pendant  trois  ans  ^  Si  qu'ainfi 
après  ce  terme  ceux  des  Tribus  d'Ifrael  retournèrent  à  la  vraye  religion;  ce  fe- 
roit  s'abufer.  , 

L'Ecrivain  veut  nous  apprendre  que  le  Royaume  de=  Juda  fe  trouvoit  forti- 
fié. Si  Roboam  affermi  par  la  piété,  par  lT)bfervatibrt  de  là  loi,  &  parla 
vraye  religion  ;  car  il  ajoute  aufli-tût,.  parce  qu'on  fuivît  le  train  de  David  £5*  dt 
Salomon  pendant  trois  ans^  Si  enfuite  (Ch.  XII.  i.)  „  Or  dès  que  le  Royaume 
.j,  de  Roboam  fut  établi  &  fortifié,  il  abandonna  la  loi  de  l'Eternel,  &  tout  Is- 
„  raëlavec  lu;  (i)." 
Abija  fon  fils,-Prince  pieux ,  voulant  attirer  le  peuple  d'Ifrael  des  dix  Tribus 

(1)  Il  faut  remarquer  que  dans  les  Livres    mes  de  l'anchw  nom  Ifragl,  que  pnrcontte 
hiQoriques  ,    &  dans  les  Prophètes  inênte,    on  ne  donne  jamais  oelui  de  Juda  â  ceusdes 
ceux  du  Royaume  de  Juda  Tûnt  fouvent  nom-    dix  Tribus. 
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à  U  repentanctf ,  &  les  engager  à  rentrer  dans  leur  devoir ,  leur  fit  une  haram" 
gue  pathétique.  Il  leur  reproche  (i  Chr.  XIII.  4.  &/uivans)  d'avoir  rejette  les 
racrificateurs  de  l'Eternel,  les  fils  d'Aaron,  &  les  Lévites,  &.  aue  par  contre 
ils  ont  établi  facrifîcateurs  tous  ceux  qui  veiioient  pour  être  coniacrcs  avec  un 
jeune  veau ,  &  avec  fept  béliers ,  afin  qu'ils,  fuflènt  ftcrificateurs  de  ce  qui  n'efl 
pas  Dieu. 

Le  même  ABija  confirme  encore  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  en  ajou- 
tant que  ceux  qui  fe  font  aflêroblés  vers  Jéroboam,  ne  font  que  des  hommes 
de  néant  &  de  méchans  gamemens. 

Jéroboam ,  &  peut-être  fes  fucceflêurs ,  réfiderent  à  Sîchem  2 Rots Xri.  Am* 
ri  par  contre  à  Tirza,  &  il  acheta  de  Semer  la  monfagne  de  Schamron,  dont 
il  étoit  Seigneur,  &  y  bâtit  la  ville  de  Samarie,  qui  depuis  fut  conflaminent  la 
réfidence  des  Rois  d'Ifr^è't. 

Les  Rois  d'iOaël  furent  tous  méchans,  du  plus  au  moins,  &  firent  tous  rs 
qui  eft  mauvais  devant  l'Eternel ,  même  peu* à-peu  ils  introduifîrent  le. culte  de 
Baal ,  &  des  autres  faufles  divinités  des  pajens. 

A  la  vérité  du  temps  d'Achab,  Eliefit  égorger  lés  Prêtres  de  Baal  iRoif 
XVIIL  XIX  y  mais  fans  fuccès,  puifqu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  au  défert,  &  da 
fe  cacher;,  il  crut  même,  quotqu'oorameinfpiré,  chéri  de  DieUj  &  de  telle 
fainteté,  que  Dieu  l'ènléva  de  la  terre ^  encorps&en  ame,  il  crut,  dis- je  j 
être  relié  leul  dans  tout  Ifraè'l  dé  ceux  qui  n'avoienc  point  abandonné  l'alliance 
de  l'Etemel.  Cependant  Dieu  l'aflura  qu'il  y  avoit  encore  700.-^  de  ceux -qui 
n'avoiént  point  fléchi  le  genou  devant  Baal  Éf  dont  la  bouche  ne  Y  avoit  y:>ini  haifé. 

Ce  paffage  mérite  réflexion,  foit  à  caufe  du  nombre,  foit  pour  le  degré  de 
la  piété  de  ces  gens ,  foit  ppur  d'autres  drconflances..  Quant  au  premier,  nous 
voyons  2C&ron. X///.3.  qye  fous  Abià,  Jéroboam menoit contre  lui 800,000 
hommes  choifis..  Lorique  Môylè  fît  le  dénombrement  du  peuple  à  la  fortie 
d'Egypte,  ou  un  peu  plus  d'un  an  après,  il  y  eut  fans  la  T«ibu  de  Lévi  (^03,550. 
hommes  ;  n>ais  qu'on  obférve  qu'il  e(l  toujours  dit  Nombres  I.  4$,  depuis  l'âge 
de  20  ans  &  au  defius,  tous  ceux  qui pouvoient  aller  à  la  guerre,  au  lieu  qu'ici 
ired  dit,  hommes  choifis;  que  pourtant  les  Auteurs  font  auèz  d'accord,  que  le 
nombre  dé  tout  lé  peuple  fous  Moyfédevoit  aller  au-delà  de  trois  millions, 

{)ar  conféquent  on  pourroit  cotnptw  ici  cinq  miHions,  puifque  non-feulement 
à  différence  dé  <5  à  800,000  fait  déjà  Je  .tiers,  ou  un  million,  mais  que  les  au-' 
très  horrmes  capables  de  porter  lés  armes  qui  n'étoienc  pas  hommes  choifis ,  la 
tc'Jt  avec  leurs  femmes,  .&  les  enfans,  à  ne  les  compter  que  de  12  à  20  ans, 
pouvoïénn  bien  faire  le  cinquième  million*.^  Qu'eftce  donc  aus  7000  en  co.~:- 
paraifon  de  cinq  millions?  Qii'on  ne  dilè  pas:  Il  eft  dit  7000  hommes,  par  con- 
fequent  il  n'efl:  parlé  ni  de  femmes,  ni> d'enfans.  On  fait  que  les  termes,  boin- 
mes.,  ètperfonnesy  font  fbuvent  fynonimes,  &  fur- tout  ici;  il  ne  s'agit  pai 
dans  ce  paffege  des  hommes  qui  dévoient  aller  à  la  guerij,  mais  de  ceux  qui 
adoroient  encorde  vrai  .Dieu,  de  quoi  les-  femmes  &  les enf^ps  d'un  certain 
âge  ne  font  pas  fans-doute  excliis ,  leurs  âmes  étant  aufTi  précîeufes  auprès  de 
Dieu  que  celles  des  hommes.  Quand  même  on  accorderoit  que  ,  fclon  quel- 
<ju€â-uns,  il  y  a-un.zero  de  tropj  ce  qui  eft  imppffible, yuqu'au.iieu  de  5.  mit- 
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Monslesdix  Tribiii  nfauroient  été  compofées  que  de  500,000  perfonhei,  ce 
qui  feroit  trop  feu ,  puifque  jamais  la  Palefline  ne  fut  (1  peuplée  &  dans  un 
état  a  florifTanc  que  fous  Salatnon  (Se  d'abord  après  fa  mort.  Mais  ruppofoni^ 
le;  7090  perfonnes  font  un  nombre  très -petit,  furtout  leur  piété  n'allant  pai 
bden  loin,  conune  nous  l'allons  voir. 

Venons  à  la  féconde  réflexion.  Ces  7000  perfonnes  ï  qui  Dieu  vouloit  fai- 
re ^ce,  n'étoient  pourtant  pas  de  celles  qui  vivoient  fuivanc  la  loi,  qui  fe  ren- 
doiert  h  Jérufàlem  pour  y  adorer  Dieu,  &  pour  afllfler  aux  fêtes  ordonnées  par 
Moyfe,  mais  elles  reconnoifibienc  un  Dieu  unique,  elles  l'adoroient  dans  leur 
cœur,  elles  génaiflbienc  de  l'oppreflion  &  de  la  perfécutionde  leurs  Rois,  donc 
]a  politique  &  l'impiété  ne  permettoient  pas  à  leurs  fujets  de  fe  rendre  à  Jéru- 
fàlem ,  «  de  fuivre  la  loi ,  moins  encore  de  s'y  faire  inftniîre.  Elles  avoient 
donc  (Implement  en-honreur  l'idolâtrie  &  Baal,  devant  lequel  elles ite  voulurent 
pas  fléchir  le  eenou  &  qu'elles  refuferenc  de  baifer.  Si  on  vouloit  douter  de 
cette  explication,  on  n'a  qu'à  réfléchir  fur  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'im- 
piété  conflante  de  tous  les  Rois  d'Ifraë),  &  de  leur:*  maximes:  Elie,  ce  faiat 
nomme,  ce  grand  Prophète,  ce  ferviteur  fi  zélé ,  qui  parcourut  tout  le  pays, 
ne  put  découvrir  un  feul  qui  adorât  Dieu  publiquement,  qui  exécutât  les  céré- 
monies prefcrites  par  la  loh,  qui  fe  rendit  à  Jérefalem  pour  y  adorer  le  vrai 
Dieu;  &  on  fera  c<Mivaincu  que  lachofene  faorok  être  autrement»  ce  qui 
nous  conduit  à  la  troifleme  réflexion.' 

Si  du  temps  d'Achab  il  n'y  a  eu  que  7oao  perfonnes  danr  fdQt  IftaèTi  qui  ; 
n'étant  pas  idolâtres,  "onfervoient  encore  quelque  idée  du  vrai  Dieu,  &  qui 
1  adoroient  dans  leurs  cœurs;  peut-on  croire  que  depuis  cette  époque,  jufqu'au 
règne  d'Ofée,  dernier  Roi  d'Ifniël,  dans  un  efpace  de  163  ans,  lorfque  la  mé- 
chanceté &  l'impiété  des  Roi»  <&  du  peuple  alloit  toujours  en  augmentant,  il  en 
foit  ref^é  du  temps  d'Ofôe,  dis- je,  pour  ainH  dire  un  feul ,  qui  fuivît  la  loi,  ou 
feulement  qui  fût  dans  le  fcntiment  des  7000  éloignés  de*  la  divifion  des  deux 
règnes  feulement  de  56  ans,  dlidont  parconféquent  la  plupart  étoient  nés  fous 
S^Iomon  &  avoient  été  indruitspar  leurs  pères,  qui,  vivant  de  fon  temps  â: 
du  temps  de  David,  avoient  vu^  s'il  efl:  permis  de  s'exprimer  ainfl,  toute  là 
gloire  &  la  majeflé  divine,  qui  avoit  éclaté  en  faveur  des  deux  Rois,  &  dans 
la  dédicace  du  temple?  Qu'on  réfléchiffe  fans  prévention  fur  cette  obferva- 
tion ,  &  l'on  conviendra  de  fa  folidité. 

Continuons  f  hiftoire  des  Rois  d'Ifraël.  Nous^avons  parlé  d'Achab,  Roi  ino 
pië  &  perfécuteur,  plus  par  l'infligation  de  fa  femme  Jézabel  Princeflê  Phéni- 
cienne, que  par  foi-même.  Il  eut  pour  fuccefl&urs  onze  Rois,  y  compris  Pekah, 
tous  impies;  car  Jéhu ,  quoiqu'il  détruisit  le  culte  de  Baal-,  conferva  pourtant 
l'idolâtrie  de  Jéroboam,  &  en  efl:  blâmé  par  l'Ecrivain  facré*;  mais  fes  fuçces- 
feurs  accrurent  en  méchanceté,  &  attirèrent  la  colère  de  Dieu'fur  eux";.*  fur 
tout  Ifraël,  de  forte  que  Tîglath  Piiezer  (2 Rois  XV.  29) .emmena  en  captivité 
toute  la  Tribu  de  Nephtali  &les  peuples  de  diverfes  autres  contrées,  &  les 
tranfporta  en  Aflyrie. 

Hofée  fon  fuccefllur  fut  le  dernier;  Sàlmanazar  Roi  d'Aflyric  conquit  toUtîè  ' 
fays6i  tranfporta  les  Ifraëlites  en  Aflyrie.  Ils  habitèrent  à  Halach  danjHabot  c 
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for  le  fleuve  de  Gown  &  dans  Ls  Villes  des  Medes.  H  n'en  refh  qu'une  pett- 
te  patùe,  dont  les  Rois  de  Juda  prirent  foin ,  autant  qu'il  leur  ëtoic  permis  de 
le  taire;  mais  ils  furent  eux-mêmes  fuus  !e  règne  de  Manaflfé  emmenés  captifs 
jcn  iJiabyione. 

Les  raifons  de  cette  captivité  &  de  cette  tranfportation  éioient  {ibtd.  Ch. 
Xyil.  7.  i^fuivâns.)  „  Que  las  enfiins  d'Ifraël ,  des  dix  tribut ,  avoient  fnivi  les 
„  coutumes  doi  nations  que  Dieu  avoit  chaiTées  de  devant  enx;  qu'ils  avoient 
.„  bûti  des  hauts-lieux ,  drtfTé  des  Statues,  plan;é  des  Bocages ,  i^it  de  méchaa- 
„  tes  aèlions  pour  irriter ITjternel,  fervi  les  dieux  infâmes,  dont  TEternel avoit 
„  dit,  vous  ne  ferez  point  cela.  Ils  n'avoient  p^nt  écouté  les  Prophètes  que 
„  Dieu  leur  avoit  envoyés,  pour  les  découraer  de  lamauvaife  voie;  ib  avoient 
„  roidi  leur  col ,  méprifé  fès  flatuts  &  abandonné  fes  commandem^s  ;  ils 
„  avoient  fait  pufTer  leurs  fils  &  leurs  filles  par  le  feu,  &  s'étoient  adonnés 
„  aux  Divinations  &  aux  Enchantemens ,  c'efl  pourquoi  Dieu  les  rejetta.  " 

Nous  voyons  donc  que  d'abord  après  la  diviiion  fous  Jéroboam ,  tous  les  fa- 
crificateurs,  la  mailiond'Aaron,  la  tribu  de  Lévi,  &  toutes  les  perfcnnes  pieii- 
fes,  zélées  pour  la  religion  &  pour  le  vrai  culte  de  Dieu ,  abandonnèrent  le  Ro- 
yaume d'Ifraël,  &  fe  vinicnt  réfugier  k  Jérufalem  dans  le  Royaume  de  Juda; 
qu'il  se  rcfta  en  ICnH  ^e  des  hommes  de  n^nt,  &  que  de  médians  garniç- 
mens  ;  que  5<$  an*  après  i  ne  fe  tromia  parmi  les  IfraéSkes  que  7000  nerfon- 
ncs,  qui  ne  pouflerent  pas  l'idolâtrie  aufTi  iomque  les  autres  &  qui  ne  voulurent 
pas  adorer  Baal  ;  &  que  poiu  cela  Dieu  épargna  encore  ce  Royaume  pendant 
163  ans,  tout  comme  il  voulut  promettre  de  ne  pas  détruire  les  ^  villes  abo- 
cninableSf  s'il  s'y  troiivoit  feulement  dix  Tulles,  &  que  par  confôqpent  Dieu 
o'a  veifô  fa  colère  fur  ce  peuple,  que  lorlque  tout  en  étoit  corrompu ,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  perfonne  (]ui  ne  fe  fouillât  de  l'idolâtrie  la  plus  grofllcre  &  la  plus 
détedabte.  Tous  les  habitans  furent  enfm  tranfportés;  ce  qui  e(t  non-feulement 
indiqué  dans  l'Ecriture  fainte,  mais  peut  être  conclu  par  ce  que  le  Roi  d'AHy- 
rie  a  été  obligé  de  peupler  le  pays  par  des  naturds  ue  fes  anciens  Royaumes , 
le  pays  étant  fi  défert  qu'il  étoit  devenu  le  repaire  des  lions  &  d'autres  bêtes 
Céroces ,  ce  qui  dénote  une  dépopulation  extrême,  &  ce  qui  nous  conduit  à  la 
îeconde  période. 

a  Rois  XFII.  24.  „  Le  Roi  des  AfTyriens  fit  venir  des  gens  de  Babel,  &  de 
;„  Cuth ,  &  de  Halla ,  &  de  Hamath ,  &  de  Sepharvalim ,  &  il  les  fit  habiter 
„  dans  les  Villes  de  Samarie  (2)  en  la  place  des  Enfans  d'Ifraël ,  &  ils  pofTé- 

„  derent  Samarie  &  iîs  habitèrent  dans  fes  villes." 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  ne  refla  pas  dans  le  pays  un  feul  Ifraciite,  il  auroît 
iété'impoflible  de  les  ramafler  &  de  les  emmener  tous  fans  aucune  exception.  Je 

crois  donc  qu'il  en  étoit  refbé  plufieurs,  de  raiférables  piyfans  &  des  bergers, 

mais  que  les  nouveaux  habitans  venus  d'Afljrie  ont  habité  toutes  les  villes. 


(2)  Comme  cela  s'eft  toujours  pratiqué  par 
les  natiodt  viflorieufeii.  Samarie  ell  pnTe 
ici  pour  tout  le  Royaume  d'Ifrr.tii,  vu  qu'il 
c(i  dit  dans  les  Villes  de  Samarie.  n'y  ayant 
^ue  la  Capitale  nui  ak  eu  ce  nom  ;  les  Royau- 
mes, Principautés ,  Comtés  même  ayant  tiré 


autrerois  leur  nom  du  lieu  principal  &dela 
réfidence,  comme  l'Empire  de  Mofcovie  de  la 
Capitale  Rîofcow,  i^c.  &  ici  il  efl  joint  en- 
core ,  Samarie  &  fe«  villes ,  par  conféquent 
celles  d'Ifxaël. 
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comme  le  tftxte  le  porte  exprefTëment,  (qu'ils  ont  choifi  dans  tout  le  pays  ee  qui 
leur  convenoit  le  mieux,  o;  qu'ils  faifoient  le  plus  grand  nombre,  tellement' 
4ue  le  relie  des  ancieiis  fiabitans  n'étoit  compté  pour  rien. 

Ces  gens  donc  payr^ns  &  étrangers  furent  inledés  par  les  lions;  ils  crurent, 
&  peut*6tré  que  le  petit  nombre  des  habitans  le  leur  perfuada,  ou  les  Captifs 
en  donnèrent  cette  raifon  au  Roi,  qi  ?-ce  fléau  provenoit  de  ce  qu'ils  ne  fà« 
voient  pas  k  manière  de  fervir  le  Diea  i  '  pays  2  Rois  XVIL  2(S. 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper ,  &  croire  qu  ils  vouluflent  fe  faire  Juifs,  ât  fui- 
vre  la  loi;  Il  n'y  a  perfonne  qoi  ne  fâche  que  les  jpavens  étoient  perfuadés  que 
chaque  pays  ivoit  fon  Dieu  tocelaire ,  qu'il  falloit  fe  lé  rejdre  propice,  fi  on  né 
vouloit  s'expofer  à  9k  colère  &  à  det  fléaux  certains;  de-là  la  coutume  de  lui 
facriflcr  âc  de  faire  des  vœux  en  entrant  dans  fon  pays  ;  à&Aï  la  pratique  des 
Humains,  qui  adoptèrent  &  adorèrent  j  Dieux  de  tous  les  pays  qu'ils  conqui. 
rent,  &  placèrent  leurs  images  à  côté  de  celles  de  leurs  anciens  Dieux.  On  voie 
(a  kois  Xni.  29.  30.  31.)  que  ces  nouveaux  hkbitans  firent  la  même  cho'e , 
oe  qu'ils  fè  crurent  en  fureté ,  dès  qu'ils  eurent  adn^.is  le  Dieu  des  Juifs  au  nom- 
bre des  leurs;  ils  fe  le  perfuaderent  d'autant  mieux  qu'ils  ne  furent  plus  dans 
la  iiiite  expofés  aux  Honsy  Ç|uoi<]ue  la  rufon  en  fût  toute  naturelle;  un  pays  dé- 
port devient  d'abord- 10  repaire  ùa  bêtes  fauvag^s,  au  lieu  qu'elle»  en  font 
cfaaii^s  &  détruites  lorfqu  il  vient'ft  fe  peupler  de  nouveau; 

Enfin  (ibid  vr.  98.)  un  facrificateqr' !âur  ftif  envoyé  pour  leur  enfeigner- 
oomment  ils  dévoient  fervir  l'Eternel,  mais  quel  facrificateur ?  Un  de  ceux 
qui  a'cit  été  tran(f>orté  de  Satharie;  par  conféquent  il  n'étoit  ni  de  la  race 
d'Aaron',.ni  delà  tribu  de  Lé vi,  mais  de  ces  raéchans  hommes*  de  M  lie  du 
Peuple,  qui  parvinrent  au  facerdoce  par  la  faveur  &  les  préfens,  dont  les 
moins  impies  étoient  ceux  qui  ne  facrifioient  qu'aux  Veaux  d'or ,  par  confé- 
quent un  de  ceux  qui  ignoroient  la  loi ,  bienloiadela  fuivre,  commeon  le* 
voit  à  l'endroit  cité  (ibid.  vs.  32.)  ) 

Tout  le  refte  de  l'hiftoire  de  cette  période  confiftè  dans  ce  que  l'Ecrivaîi^ 
facré  dit  (ibid.  vr.  41.)  „  Ainfi  ces  nations-là  révéroitnt-' l'Eternel  ârfervoient 
„  en  même  temps  leurs  images;  leurs  enfans  aufli,  &  les  enfans  de  leurs  en^- 
„  fans,  font  jufqu'à  ce  jour  conime  leurs  pères  ont  fait." 

Avant  que  de  pafler  à  la  troifieme  période,  je  vais  examiner  l'article  dé  la 
captivité  de  ceux  du  Royaume  de  Juda,  fur  le  commencement  &  la  fin  de  la* 
quelle  les  Auteurs  penfent  fi  différemment. 

Les  uns,  fur-tout  les  Juifs  (Jnein;?  LU,  %%'.  ll.Km  XXIV.  i.  2;)  en  pla- 
cent le  commencement  à  la  feptiem"  année  de  Nebucadnezar,  d'autres  dans 
les  tranfponations  fuivantes;  enfin,  piafieurs  àla  fin  du  Royaume  de  Juda,. 
fous  Sédécias.    Je  crois  pourtant  qu'on  ne  fauroit  fe  tromper,  en  prenant  l'E- 
aiture  pour  guide  (2  Cbron:  XXXFL  22.  23;  Efaie  XLIV.  28.  Efdras  I.7. 8.}' 
elle  place  exprefTément  la  fin  de  la  captivité  fous  Cyrus,  &  en  rétro^adant. 


30.)  furent  emmenés  les  premiers ,  .avoir  3023.  perfdane»^ .  ôiàasa  fa  23^  an^i 
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née  Ici  ëemicri  745,  ce  oui  faît  i<5  ani,  pw  conréqu*»'  la  captivité  principt- 
le  ne  fui  que  de  54  ans.  (3)  Ceci  me  fuffit,  vu  qutf  i.  fera  toujours  prou- 
vé ,  que  la  captiviié  entière  n'a  pas  été  de  70  ans,  en  le  année  qu'elle  aie 
commencé  &  fini.   Je  ferai  ufagc  en  fon  lieu  de  cette  ob.crvatiQn. 

'Ce  peuple  nouveau  fut  donc  un  amas  &  un  mélange  de  perfonnés  originai- 
res des  vaidcs  pays  de  la  nusnarchic  Affjrkane  &  Babylonienne ,  &  de  qiiel- 
3UC.1  payfans  luraëlites  qui  ne  fai'bient  peut-^ire  pas  la  centième,  00  pourroit 
ire  la  500*.  partie  de  ces  hubicans. 
Nous  avons  vu  qu'après  la  conquête  du  Royaume  dlfraël  6c  la  tranfporta- 
tion  -ies  dix  Tribus,  les  Rois  de  Babylone  ne  faifoient  aucun  cas  de  ce  pays, 
qu'ils  fe  contentèrent  d'y  envoyer  des  colonies,  &  de  tranfporter  tous  les  Ifraë- 
litcs  dans  les  pavs  de  leur  ancien  Domaine.    Mais  s'étant  apperçus  que  le  peu 
qu'il  en  redoic  fefoumettoient  Souvent  aux  Rois  de  Juda,  dont  ils  (ortifioient 
plus  ou  moins  la  puifTance,  ils  vouluisnt  prévenir  une  union  qui  fe  trouvoit,di- 
reniement  contraire  à  leurs  intérêts  &  à  leurs  vua).  Dans  ce  deflein  AiTarhâJ- 
don  dans  la  vingt  &  unième  année  du  règne  de  Manaflfé  Roi  de  Juda  en  enle* 
va  encore  lesre(les&  les  remplaça  par  des  colonies  de  fes  Etats,  tirées  des 
Provinces  éloignées  du  pays  de  Babylone:  ces  nouveaux  peuples,  dont  aucun 
n'avoit  la  roomdre  idée  de  la  véritable  religion,  prétendirent  fous  Efdras  fe 
joindre  aux  Juifs  pour  la  réédification  du  temple,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoicnt- 
point  ÙLQtlfié  à  Dieu  depuis  tout  ce  temps,  &  que  pourtant  ils  cherchoient  le 
même  Dieu. 

On  voit  ici  la  politique  dont  ils uferent  condamnent  dans  la  fuite;  dans  les 
temps  de  la  profpéricé  des  Juifs,  ils  faifoient  leur  pofTible  pour  fe  jcHudre  à 
eux ,  afin  de  participer  à  leurs  avantages,  mais  dans  leur  calamité  ils  fe  montrè- 
rent leurs  ennemis  les  plus  cruels ,  comme  nous  le  verrons  encore  dans  la  fuite. 
Ils  voyoient  donc  que  Cyrus  combloit  les  Juifs  de  fes  bienfaits;  qu'il  leur  ren- 
doit  avec  la  liberté,  tous  les  vafes  facrés  du  temple;  qu'il  leur  accordoit  la  per- 
iniflion  de  rebâtir  le  temple ,  de  vivre  &  de  fe  gouverner  fuivant  leurs  Loix. 
Difpofitions  favorables  qui  furent  infpirees  à  ce  grand  Monarque,  foit  par 
Daniel  qui  ^toît  en  grand  crédit  auprès  de  Jui ,  Je  Prophète  chéri  de  Dieu ,  Se 
renommé  par  l'explication  des  fonges  &  pu  l'accomplifTement  des  prédirions 

au'il  avoit  faites  &  par  les  délivrances  miraculeufes  que  Dieu  lui  avoit  accor- 
ées  contre  la  perfécution  de  fes  ennemis. 
Peut-être  y  fut- il  aufli  engagé  par  les  oracles  qui  le  concemoient. 
11  vit  qu'il  étoit  chéri  de  TEternel,  qui  l'avoit  défigné  par  le  Prophète  Efaie 
(Cb.  XLiy.  e8.)  en  le  nommant  par  fon  nom,  plus  de  250  ans  avant  fa  naiffan- 
çe,  pour  être  le  fondateur  de  cette  grande  monarchie  &  le  redaurateur  de  la 
Maifon  de  TEternel.    Ce  qu'il  a  lui-même  déclaré  &  reconnu  fi  parfaitement 

Îue  dès  la  première  année  de  fon  règne  à  Babylone  il  exécuta  les  ordres  du 
îieu  d'Ifraël  Chron,  XXXFI.  23.  Efdras  1.  a.  ^fuivaru.  _. 


(.3)  D'autres  veulebt  qu'on  compte  la  capti- 
tUé  depuis  ^a  première  année  de  Nebucadne- 
zar  jufqu'l  la  féconde  deCyrus,  &  ils  trouvent 
que  depuis  la  deftru6(ion  du  {emple  jufqu'â 
«tte  pr<;iaieie  année  il  ne  s'eH  pifK  que  48 


ans  3  mois,  &  jufqu'à  ce  qu'on  ait  coainiencé 
la  rtfédification  du  temple  4U  ans  3  mois,  en» 
fin  que  la  captivité  entière  ait  duré  48.  50,  ou 
54.  ans ,  ou  fuiyant  d'autrct  mime  feulement 
15  ans,  n'iinpoite. 
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Il  ne  faut  donc  pai  être  furprii  que  les  Samaritains  voululTent  avoir  part  4 
cette  faveur  infigne  &  fe  joindre  aux  Juifs  pour  ne  faire  qu'un  feul  &  même 
peuple.  Mais  Zorobabel,  Prince  du  fang  Royal  de  Juda,  Efdras  &  les  An> 
ciens  refuferent  cette  réunion  &  avec  judice,  car  le  temple  étant  la  maifon  du 
Seigneur,  le  feul  vrai  Dieu,  ils  ne  pouvofent  permettre  que  des  payens  idolâ* 
très  y  cufrent  d'autre  part  que  la  liberté  d'y  venir  adorer  comme  d'autres  éiran« 
gers,  ce  que  les  Juifs  ne  défendirent  jamais  {Joje^.  Art.  L,  XL  Ch.  IK) 

Ce  n'étoit  pas- là  le  compte  des  Samaritains,  qui  auroient  volontiers  abandon- 
né toute  part  au  temple ,  pourvu  qu'ils  euflènt  participé  aux  immunités,  aux 
franchifes  &  aux  liberté»  des  Juifs.  Ils  changèrent  dont  de  batterie,  ils  atten- 
dirent la  mort  de  Cyrus,  Prince  qui  paroiflbit  trop  favorable  à  leurs  ennemis, 
&  ils  fe  bornèrent  à  apporter  tous  les  empêchemens  poflTibles  h  la  conflni£lioR 
du  temple,  en  harcelant  &  en  vexant  les  Juifs  en  toute  façon ,  en  quoi  l'éloi» 
gnement  de  la  réfidence  du  monarque  &  la  mort  de  Daniel  leur  furent  favora- 
bles. Mais  aulfi-tôt  que  Cambyfe  monta  fur  le  trône, ^  ils  tentèrent  de  ruiner 
&  de  perdre  les  Juifs  ;  les  mêmes  qui  auparavant  fe  difoient  de  la  même  nation 
changèrent  de  langage,  ils  fe  nommèrent.  „Diniens,  Apharfatkiens,  Tarpe- 
liens,  Arphafîens  ^ou  Perfes^  Arkeviens  Tou  d'Arak  foit  Irak)  Babyloniens, 
„  Sufaniens,  Dehaviens,  &Elamites,  &de  tout  les  autres  peuples  que  l'il- 
luftre  &  grand  Ofnapar  avoit  tranfportës  &  fait  habiter  dans  les  Villes  de 
„  Samarie ,  &  les  autres  de  deçà  le  fleuve  &  en  Canaan."  E/dras  IF,  9. 

Ils  avoient  raifon  de  ne  pas  vouloir  être  Juifs,  ils  ne  Tétoient  pas  en  effet, 
&  il  n'auroit  pas  convenu  de  fe  dire  d'une  nation  qu'ils  dépeignoient  en  même 
temps  avec  les  couleurs  les  plus  noires ,  en  les  nommant  un  peuple  rebelle  ;  lei 
Cbutéens  fe  vantèrent  en  même  temps  d'être  de  ceux  qui  avoient  aidé  à  démolir 
le  temple;  enfin  ils  aflurerent  le  Roi  que  s'il  n'y  metcoit  ordre,  il  perdroit  tout 
ce  qui  étoit  en  deçà  du  fleuve  de  l'Euphrate.  Par  ces  indnuations  calomnieu- 
fcs,  ils  parvinrent  à  leur  but  fous  Artafaûha,  ou  le  Roi  Mage,  qu  défendit 
le  rétablifl!ement  de  la  Ville,  ce  qui  dura  jufqu'à  la  féconde  année  d,  Darius, 
qui  non-feulement  renouvella la  permilllon  donnée  par  Cyrus,  mais  y  aflîgnales 
revenus  de  tous  ces  pays. 

Il  faut  remarquer  que  (Nebemie  II.  10.  19)  les  principaux  ennemis  des  Juifs 
ibnt  nommés  Samballat  l'Horonite,  Tobie  Hammonite  &  Gofèn  Arabe,  ce 
qui  prouve  invinciblement  ^ue  les  Samaritains  étoient  un  mélange ,  non- feulement 
des  peuples  Aflyriens,  mais  de  tous  les  pays,  &  l'écume  de  toutes  les  nations; 
ce  qui  augmenta  même  encore  dans  la  mite,  comme  nous  allons  le  montrer. 

Nous  lommes  parvenus  à  la  grande  époque  où  les  Samaritains  commencè- 
rent à  être  inilruits  dans  la  Loi  de  Moyfe,  &  qui  fournit  la  feule  ombre  de 
raifon  à  leurs  Protefleurs,  qui  veulent  préférer  leur  Code  ou  leur  VerOon  au 
texte  Hébreu  ou  original. 

Après  que  Néhémie  &  Efdras  eurent  achevé  la  condruflion  de  la  ville  & 
du  temple,  mis  en  état  le  fervice  divin ,  recherc'.ié  les  généalogies,  partagé  la 
pays,  &  établi  la  le£i:ure  de  la  Loi,  ils  travaillèrent  à  faire  exécuter  les  ordon- 
nances de  Moyfe.  Ayant  donc  obfervé  les  mariage  contraélés  par  quelques- 
nss  avec  des  femmes  étrangères,  des  Afdodiennes,  des  Ammonites ,  des  Moa- 
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bites  &  d'antres,  tellement  que  leurs  enfani  ignoroient  la  langue  de  leurs  pè- 
res (4),  &  que  ces  alliances  étoicnt  direftement  contraires  à  la  Loi  de  Dieu, 
ils  reformèrent  un  fi  gr  uid  abus  en  obligeant  ceux  oui  avoient  contrevenu  h  la 
Loi,  de  répudier  leurs  femmes  {Efdrqs  IX  ^  X.)  Néhëmie  (Ch/tp.  XIII.)  chas- 
fa  même  ManalTé  frère  de  Jaddi  grand-facrificateur  &  fils  de  Joiada,  fils  d'I> 
liafib  le  grand-facrificateur ,  qui ,  devant  donner  bon  exemple  aux  autres,  avoit 
donné  lui-même  un  pareil  fcandale,  en  époufant  la  fille  de  Samballat  l'IIoro- 
nite ,  dont  nous  avons  parlé.  ManalTé  irrité  de  cet  affront ,  fe  réfugia  auprès 
de  fon  beau-pere,  qui  le  reçut  à  bras  onverts,  étant  fans-doute  bien  charmé  en 

3ualité  d'ennemi  irréconciliable  des  Juifs,  de  trouver  enfin  l'occafion  fi  dcfirée 
e  leur  nuire,  &.  de  leur  caufer  le  chagrin  le  plus  vif  qu'ils  cuHent  jamais  pu 
eflliyer. 

Il  obtînt  donc  de  Darius ,  dont  il  étoit  le  çouremear  à  Samarîe ,  la  permis- 
fion  de  conftruire  un  temple  fur  le  mont  Ganzim ,  &  d'y  établir  grand-facrifi- 
cateur fon  gendre,  &  le  nouveau  Pontife  y  attira  tous  ceux  d'entre  fes  frères 
qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas ,  ou  qui  avoient  péché  contre  d'autres 
points  de  la  Loi  ;  Samaiie  devint  ainfî  le  refuge  de  tous  les  garnemens  Juifs 
&  un  véritable  égout  de  l'iniquité. 

jofephe  qui  étoit  auflî  ignorant  que  tous  les  autres  Juifs  dans  l'hiftoire  pro- 
fane, confond  Darius  Hyftafpes  ou  tout  au  plus  Danus  Nothus  avec  Darius 
Codoman ,  en  difiuit  que  Samballat  avoit  follicité  auprès  de  Darius  la  permis - 
fion  dont  je  vient  de  parler,  &  aue  Darius  ayant  été  vaincu  par  Alexandre  L* 
grand ,  Samballat  fe  jetta  dans  le  parti  du  vainqueur  tn  lui  foumiilknt  8000 
hommes  pour  le  fîege  de  Tyr.  Voilà  une  étrange  confufion. 

On  voit  dans  le  Livre  d'Efdras  que  la  conftruftion  du  temple  de  Jérufalem 
fut  fufpendue  par  les  menéeit  &  les  avanies  des  Samaritains ,  jufqu'au  règne  de 
Darius  fucceflèur  de  Cambift,  ainfî  de  Hyftafpes.  Le  Prophète  Aggée  en  dé- 
termine clairement  le  temps  (Ch.  I.)  &  Néhémic  parlant  de  l'occaûon  de  fon 
voyage,  dit  que  Ilanani  &  d'ùutres  étant  venus  de  Jérufalem,  lui  repréfente* 
rent  Fétat  milerable  de  cette  ville  &  de  tout  le  peuple. 

Or  quelques  uns  placent  la  fin  de  la  conftru6lion  du  temple  dans  la  huitic'-^ 
me  année  dé  ce  Darius ,  au  moins  faut-il  que  cela  tombe  fous  fon  règne ,  vu 
que  Néhémie  &  Efdras  qui  nous  donnent  l'hifloire  entière  de  cette  conftruc- 
tion^  &  même  de  ce  qui  s'efl  p:fR  enfuite,  ne  dilênt  point  qu'après  ta  fecon- 
de  permifilon  donnée  par  HyrtaPpe ,  cet  ouvrage  ait  été  jamais  interrompu  ; 
par  conféquent  il  faut  que  ce  foit  fous  ce  Prince  qu'il  ait  été  achevé,  que  Ma- 
naffé  fe  foit  retiré  à  Saraarie  <Sc  que  fon  beau-pcre  ait  employé  fon  crédit 
pour  rétabliflèraent  du  temple  de  Garizim ,  d'amOTi  plus  que  quelques  uns  pla- 
cent le  commencement  du  règne  d'Hyft-ifpe  à  l'année  48*5  avant  Jéfus-Chnft,, 
Darius  IJ.  entre  423  &  404  &  Darius  III.  ou  CoJoman  entre  335  &  331. 
Comment  eftil  pofTible  que  Samballat,  qiri  environ  l'année  521.  étoit  djns  un 
certain  âge,  puifqu'il  avoit  un  gendre,  ait  pu  vivTi",  je  ne  dirai  pas  jufqu'à 
Alexandre ,  ce  qui  fait  déjà  ipo.  feulement  depuis  fàge  qu'il  avoit  alors,  mais 

fi)  r.(  s  percs  éfoient  nés  en  Jiidt'e  avant  la  &  il  n'y  (  ut  qi  c  les  cnfans  des  femmes  étraa/ 
captivité ;.  leur  lun^ue  Ctoit  donc  la  ilébtaïque ,    geics ,  qui  i>ui  luicnt  une  autre  langue. 
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prcJ  lie  100  ans  jufqa'à  Darius  II?  chacun  fera  convaincu  qne  cela  ed  fmpofTî' 
ble.  Four  Te  tirer  d'enobar rai,  pluficuri  Auteurs  ruppofcnc  un  fccond  Samba.'lai. 
T.a  chofc  n'ed  pai  impoinble;  je  n'en  croia  pourtant  rien,  puifquc  Jofephe  lie 
l'i.iHoirt:  de  Sambailat  avec  celle  de  fun  gendre  ManaiTti  À  la  con(lru£licn  du 
tcuiDJc:  Ton  ignorance  dans  l'hidoire  profane,  &  la  certitude  uu'il  avoit  que 
les  bamarltains  unt  dunnti  du  fccours  à  Alexandre,  lui  auront  fait  juger  que 
c'iitûit  dans  la  vue  d'obtenir  rëtablilTcnient  du  tcnnpie  de  Garizim;  quoiqu'il 
lé  contredire  luimâmc  en  rapportant  que  les  Samaritains  avoient  invité  Alexan- 
dre de  leur  faire  l'honneur  de  vifiter  leur  temple ,  comme  il  avoit  vifité  celui  de 
JexiHalem.  Ce  qui  ne  peut  fe  concilier  avec  la  periniflion  de  bâtir,  puifqu'il 
devoit  cxidcr  alcnrs  pour  qu'il  pût  être  prié  d'y  entrer. 

Cotuiouons  leur  liiftoire.  Les  Samaritains  voyant  Alexandre  irrité  contre  les 
Juifs  à  caufe  de  leur  tidëlité  pour  Darius,  crurent  la  perte  de  leurs  ennemis  as< 
uirëe,  &  ils  furent  fore  concernés  de  ce  que  ce  grand  monarque ,  bien  loin  de 
les  en  punir,  leur  accordoitf  exemption  du  tribut  dans  chaque  année  Sabbatique. 

Les  voilà  tout  d'un  coup  redevenus  Juifs»  dt  ils  prétendirent  fous  ce  pré- 
texte au  même  privilège;  mais  étant  éconduits  de  leur  demande,  la  rage  les 
prit  au  point ,  qu'Alexandre  ayant  faii  le  voyage  en  Egypte  &  du  temp'e 
d'Ammon ,  &  efpérant  qu'il  n'eu  reviendroit  pas ,  ils  fe  foaleverent  &  brûle- 
rent  même  tout  vif  Androm&que  gouverneur  de  la  Syrie  pour  Alexandre;  ils 
ne  tardèrent  pas  à  porter  la  peine  de  leur  révolte.  Alexandre  ne  permit  point 
aux  Sooo  hommes  qui  fc  trouvoient  dans  Ton  armée  de  retourner  à  Samarie , 
nuis  il  les  rclégoa  dans  la  haute  Egypte  ;  il  fit  périr  uti  grand  nombre  de  Sa- 
maritains à  Samarie,  il  exila  les  autres,  &  mit  en  leur  place  des  fuldats  vété^ 
r  ins  Muccdonfens.  Voilà  donc  de  nouveau  les  Samaritains  détruits  &  Samarie 
avjc  fon  temple  au  pouvoir  A&%  idolâtres. 

Ceux  qui  étoient  en  Egypte  voyant  que  les  Juifs  y  jouiflbient  encore  d'une 
grande  fd.veur ,  vouhnent  de  nouveau  être  réputés  véritubles  Juifs ,  &  porte- 
rent  l'affaire  au  point  qu'ils  entrèrent  en  conflit  avec  les  Joifs  par  devant  le 
Roi,  qui  examina  leurs  raifons  <&  leurs  preuves,  &  trouvant  les  Juifs  fondés, 
il  condamna  au  fupplice  Sabbxus  &  Théodore,  les  CUefs  &  les  Avocats  des 
Satnaritains. 

Dans  la  Pa'efUne,  ils  ne  ceflerent  de  donner  des  preuves  les  plus  éclatantes 
de  leur  rage  contre  les  Juifs;  fous  Antiochus,  on  ks  vit  fe  jetter  dans  le  parti 
de  ce  Prince  fanguinaire  &  barbare ,  qui  perfécntoit  à  outrance  ce  peuple.  Ils 
protefterent  qu'ils  n'étoient  point  Juifs,  À  que  leur  temple  n'étoit  point  ce'ui 
du  Dieu  des  Juifs  ;  que  jwur  eux  ils  étoient  Perfans  di  Medes  d'origine ,  &  Si- 
doniens;  ils  donnèrent  te  non»  de  Dieu  à  ce  Tyran  infâme.  ITs  difoient  que 
s'ils  avoient  obfervë  le  jour  du  Sabbath ,  c'étoit  "çm  une  coutume  fuperfti- 
tieufe  reçue  de  leurs  ancêtres  ;  que  le  temple  cte;  Garizim  étoit  confacré  à 
une  divinité  inconnue  ;  ils  ex^ltoient  les  aiftes  de  févérité  &  de  Mgc  que  ce 
Prince  exerçoit  contre  les  Juifs ,  en  afllirant  qu'ils  ne  trempoient  point  dans  les 
crimes  de  cette  nation  inflexible,  dont  ils  différoient  infiniment  &  par  leurs 
mœurs  &  par  leur  origine ,  ils  le  prièrent  enfin  de  dédier  le  temple  de  Gari- 
zim au  Jupiter  Grec  ou  Olympien,  en  promettant  qu'ils  fuivroient  en  tout  les 
mœurs  Grecques.  O  o  a 
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Aufli  ont-îl«  fervi  Anrîochus  avec  tout  le  zèle  poflîble  dans  là  guerre  cruelle 
qu'il  fit  aux  Juifs  &  à  Ptolomée  Philopator.  Us  en  enlevèrent  même  beaucoup, 
qu'ils  emmenèrent  en  captivité  ,  jufqn'à  ce  que  Hircan  le  fouverain  facrifica- 
teur  prît  le  defllis,  &  détruisît  Samarie,  Sichem  &  le  temple  de  Gàrizim;  & 
ce  ne  fut  que  dans  l'an  jj.  de  JéfusChrift  que  Samarie  fut  un  peu  rétablie  pat 
Gabinius. 

Je  ne  ferai  point  mention  de  leurs  féditions  différentes  (bus  les  Empereurs. 
Payens,  mais  je  parlerai  de  ce  qu'il»  firent  fous  les  Empereurs  Chrétiens  & 
contre  les  Chrétiens. 

Les  Samaritains  furpaflbient  encore  les  Juifs  dans  la  haine  contre  les  Chré» 
tiens  (5)  &  lors  même  que  les  Empereurs  eurent  reçu  la  fainte  religion,  ils: 
ne  laiflerent  pas  de  perfécuter  les  Chrétiens  autant  que  polTtble;  (bus  Zenon , 
ils  en  maffacrerent  un  grand  nombre.  I!s  fe  donnèrent  un  Roi  nommé  Juftafa 
qui  fut  mis  à  mort  par  Afdépiades  Préfet  de  la  Paleftine ,  &  le  mont  Garizim< 
fut  remis  aux  Chrétiens. 

Auffi  les  Empereurs  Juflin  &  Juftinien  donnèrent  dés  loix  fort  rijgoureufes 
contre  eux,  furtout après  que  l'Empereur,  fur  le  rapport  de  Sergius  Evêque  dé 
Caefarée ,  abufé  par  leur  hipocrifie ,  eut  fufpendu  l'exécution  de  ces  loir.  Mais 
à  la  fin,  ils  oublièrent  leur  haine  invétérée  contre  le»  Juifs ,  &  fe  liguèrent  avec 
eux,  élurent  un  Roi  nommé  Julien  ;  &  ces  Alliés  ayant  perdii  plus  de  Ioo,ooo^ 
hommes ,  les  Samaritains  furent  quafi  entièrement  exterminés,  de  (brte  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  leur  nom,  julqu'à  ce  que  Benjamin  de  Tudele  dans 
le  Xri.  fiecle  en  donna-  des  nouvelles.  Il  trouv»,  di^il ,  â  Néapolis,  qui  elî 
l'ancienne  Sichem,  environ  100  &  à  Afcalcn  300  Samaritains.  Huntmgton 
dans  Ces  Lettres  à  Ludolf ,  parle  d'un  bien  plus  petit  nombre.  H  dit  que  cette 
nation  ed  réduite  à  rien  ;  qu'on  n'en  trouvera  pas  facilement  une  autre  a  Iaquel> 
le  on  puiffe  la  comp&rer;  qu'if  n'y  a  gueres  plus  de  20  Samaritains  à  Sichem ,. 
quoiqu'une  des  plus  riches  villes  marchandes  de  la  Palèftine,  &  deux  ou  trois 
à  Gaza;  que  Pierre  Délia  Valle  aflure  qu'il  y  en  avoit  dé  Ton  tr.mps  quelques» 
uns  à  Damas,  où  pourtant  à-préfent  on  n'en  connoit  pas  fëulemenc  le  nom  ;; 
que  ceux  de  Sichem  aflùroient  qu'il  s'en  trouvoit  un  grand  nombre  en  Egypte,, 
mais  que  lui,  Huntington,  n'y  put  découvrir  qu'un  miférable  vieillard  &  fk'. 
femme.  Atiflî  dans  leur  Lettre  à  Ludolf,  ils  fé  plaignent  qu'ils  font  en  petit 
nombre,  <&  avec  cela  pauvres  &  indigens,  demandant  l'affiftance  de  leurs  fre< 
res ,  au  cas  qu'il  s'en  trouvât  en  Europe.. 

ils  y  ont  un  endroit  qu'ils  honorent  uu  nom  de  Synagogue,  quo.'q-js  ce  ne 
foit  qu'une  Chambre  quarrée,  de  médiocre  étendue,  obfcure  A  mal  propre. 

Je  finis  ici  l'hiftoire  des  Samaritains,  en  remettant  les  réflexions  qu'elle  me 
fournît  jufqu'à  ce  que  j'aye  traité  cous  les  points  qui  les  concernent.  J'ajouterai 
feulement  que  (î  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  &  qui  eft  inconteftable , 
Ifon  ne  voyoit  pas  que  de  mille  ^maritains  il  y  en  avoit  déjà,  autrefois  à  peine: 
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on  qui  fût  Juif  d'origine,  cette  vérité  feroit  prouvée  par  l'Evangile  &  par  \k 
décifion  du  Fils  Etemel  de  Dieu,  qui  eft  la  vérité  même.    Les  Samaritains  fe 
vantoicnt  d'être  les  defcendans  de  Jofeph ,  &  en  partie  de  Lévi.  Jéfus-Chrift 
décide  formellement  contre  celte  affertion ,  lorfqu'il  dit  â  ks  Apôtres  (S*.  Math. 
X.  S'  <S.).  !r  N'allez  point  vers  les  Gentils,  &  n'entrez  point  dans  les  villes-  des 
„  Samaritains ,  mais  allez  vers  les  brebis  égarées  de  la  mdfon  d'irraè'l.  "  Com- 
ment! les  Samaritains  fe  difoient  Ifraélites,  leurs  Patrons  les  foutiennent  tels,& 
cependant  Jéfus-Chrifl:  dit  le  contraire?  A  qui  faut-il  ajouter  foi?  Apparem- 
ment au  filséterneldu  Dieu  tout-puiflànt ,  à  la  bouche  de  la  vérité,  qui  les  met 
dans  la  même  dafle  que  les  Gentils,  &  qui  aflure  qu'ils  n'étoienc  pas  même  dès 
brebis  égarées  de  la  maifon  d'ffraèl.  D  confirma  cette  déclaration  (S':  Jean  IK 
4.  ta  Jwvan!.)èaim\&  Dialogue  qu'il  eut  avec  la   femme  Samaritaine  ,  à  Si- 
char,  (nom  donné  par  dérinon  &  par  mépris  à  Sichem,  puifque  Sichar  déno- 
te une  ville  yvre.)  La  femme  fe  difoit  defcendante  de  Jacob,  mais  le  Seigneur 
ne  la  compta-  point  parmi  le*  Juifs,  &  il  lui  fait  voir  exprelTément  (ys.  12.) 
que  les  Samaritains  n'avoient  pas  la  vraie  religion;    „  Elle  dit  (w.  20  (§  22.) 
„  nos  pères  ont  adoré  fur  cette  montagne ,  &  vous  dite»,  vous  autres  Juifs, 
„  que  le  lieu  où  il  faut  adorer,  eft  à  Jérufalem".    Jéfus-Chrifl;  lui  répond ir. 
„  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  connoifTez  point,  mais  nous,  nous  autres  Juifs ^ 
„  adorons  ce  que  no^s  cranoiflbnf..    Car  le  falut  vient  des  Juifs"  &  non* des 
Samaritain». 

On  voit  la  même  chofe  (S;  Matth.  XF.  22.  £?  24  J  par  là  réponft  que  Jé- 
fiiJ'Chrift  f  ;à  fes  difciples,  au  fujerde  là  femme  Cananéenne,  „  je  ne  fuis  en- 
„  voyé  que  vers  le»  brebis  égarées  de  la  Maifon  d'Ifraël.  "  Il  a  mis  ci-deiTus 
les  Samaritains  dans  la  même  clafle  que  les  Cananéens  dt  les  autres  Gentil^ 
qu'il  compare  aux  chiens,  fans  avoir  égard  à  leur  prétendue  origine,  ni  à  ce 
qu'ils  fe  vantoient  H  fauflement  de  l'obiervation  dé  la  Loi. 

Nous  allons  à-préfent  examiner  le  fécond  point  qui  regarde  la  langue  &  les^ 
caractères  des  Samaritain»; 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longtemps  à  ce  qpi  regarde  leur  langue.  Parmi  ceux  qui 

f)rotegent' aveuglément  lé»  Samaritains,  il  s'en  trouve  qui  ofent  aflurer  que  la' 
àngue  Samaritame  efl  le  plus  pur  Hébreu.  Cela  ne  fauroit  être  autrement,  car 
les  peuples  divers  des  Provinces  immenfes  des  Royaumes  d'Aflyrie,  de  Baby^ 
lône,  de  Perfe,  avec  les  Phénicien»,  les  Sidoniens,  les  Macédoniens,  lès  Am- 
monite», les  Moabites,  les  Arabes,  ^c.  dont  cette  nation ,  fi  on  peur  donner 
ce  nom  à  un  véritable  mélange  qui  reflembloit  plutôt  k  ceux  que  nous  nommons 
Egyptiens  &  Bohémiens,  étoit  compose,  auront  Hms-dOute  établi  à  Samarie 
une  Académie  pour  la  langue  Hébraïque,  afin  de  la  polir  &.  de  la  purger  des 
termes  étrangers,  c'eft-à-dire  de  ceux  de  leur  langue  naturelle.   Les  f^tvans  qui 
(bnt  h  même  d'en  juger,  difent  cependant  que  c'efl;  le  jargon  Ift  p'us  grofîîcr 
qu'il  foit  poflible d'enttîndre ,.&  un  mélange  d'Hébreu,  de  Chaldéen,. d'Ara- 
be, de  Phénicien ,  6?c.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  tou»  ceux,  qui  font  en  état  de 
lire  leur  Chronique;  ne  doit-elle  pas  convaincre  aifément  toute  perfonnedè  bon' 
l^ns  &  non  prévenue ,  que  là  langue  de  ce  peuple  doit  être  extrêmement  cor- 
rompue.? Aufli  ils  firent  ce  qy'ils  reprochent  aux.  Juifs.  Ils  ont  un.  Code  pure^ 
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ment  Hébreu  écrit  en  carafteres  Samaritains  &  un  autre  Code  dans  leur  jar- 
gon  Samaritain,  qui  doit  naturellement  être  infiniment  plus  corrompu  que  le 
premier ,  comme  on  le  croira  fans  peine  (6). 


L 


CHAPITRE        II. 

De  la  langue  ^  des  cara^eres  des  Samaritains. 


es  défenfeurs  de  ces  iàiuts  liommes,  le»  Samaritains,  peuvent  mettre  une 
armée  fur  pied  contre  les  Juifs,  ou  les  Hébreux:  A  leur  tête  l'on  voit  Motin, 
Capellus,  Whillon,  Voflius,  ^c.  j'oubliois  prefque  les  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Univerfeile,  l'Engletdu  Frenoy,  Shukford,  jakfon,  6fc.  Cependant,  s'ils'a- 
giffoit  du  nombre  on  pourroit  leur  en  oppofer  un  auflS  grand ,  &  des  hommes 
d'un  favoir  peut-être  fupérieur ,  qui  n'agifTent  pas  frauduleafement ,  comme 
Morin ,  Whifton,  &  quelques  autres,  qui  ne  fe  font  pas  fcrupuk  d'aller  direc- 
tement contre  la  vérité  &  de  tomber  dans  des  contradictions  les  plus  palpables. 
Hottingei,  Schulteas,  Cafpzov,  le  Clerc,  Leufden,Holberg,BuiXtorf,  Mar- 
tiany ,  le  Quien ,  Chaix,  &  une  infloité  d'autres.  Mais  il  faut  écouter  les  rai» 
fons,  &  examiner  par  foi-même,  fans  fe  laifler  entraîner  par  les  autorités,  & 
c'ell  ce  que  nous-  allons  ^re. 

Examinons  les  diverfes  opîiviotM  fur  Tantiqaiité  des  caractères  Samaritains. 

Morin  e(l  à  la  tête  &  tranche  tout  court ,  en  afTurant  que  leur  Pentateuque 
a  été  écrit  par  Moyfe  lui-même:  comment  prouve-t-il  cette  opinion?  Il  a  in- 
venté une  excellente  méthode  pour  établir  tout  ce  qu'on  voudra  rêver.  Il  affir- 
me, &  PafTertion  lui  tient  Keu  de  preuve:  puis  donc  qu'il  n'en  n'allègue  aucu- 
ne, le  plus  court  fera  de  nier.  Se  les  Lefteurs  jugeront  par  nos  recherches 
ultérieures  &  par  nos  raifonnemens ,.  fî  cette  fimple  afTertion  de  Morin  duit 
prévalMT. 

L'Englet  (i)  efl  plusraodefte,  il  place  le  commencement  des  caraCt^re»  Si- 
maritains  fous  le  règne  de  Rehaheam.  Peut-être  n'a-t-kl  pas  tout  le  tort,  &  ce 
qu'il  dit  a  quelque  probabilité ,  mais  il  ne  fonge  pas  qu'on  kvi  demandera  ,  quel- 
les lettres  étoient  en  ufage  auparavant?  Apparemment,  les  Hébraïques  que  ces 
Meffleurs  nomment  ChaUéennes ,  perforaie  n'ayant  jamais  attribué  aux  Ifraelices 
des  lettres  Egyptiennes  ou  Grecques;,  &  fi  c'étoit  avec  des  fetrires.  quirrées  que 
le  Pentateuqué  &  tous  les  Livres  faints  étoient  écrits  du  moins  jufqu'à  Reha- 
beara,fuivant  notre  Auteur,  le  reile  s'enfuivra  de  foi-même. 

En  effet  on  peut  juger  aifément  que  les  dix  Tribus  ayant  chafle  tous  les  fa- 
crificateurs ,  tous  ceux  de  la  Tribu  dfi  Lévi  &  tous  les  gens  de  bien,  que  leurs 


(6)  On  fe  fcroit  peut-être  attendii  que  dans 
l'hiftoire  des  Sinmritain*,  j'euffe  établi  quel- 
ijue  comparaifon  entr'eux  &  les  Juif»,  &  enco- 
re plus  dans  cet  Article  &  les  fuivans ,  oîi  en 
efFet  elle  auroit  été  utile,  même  néceflàire; 
la  £L«;mar<}4ju  qui  Ce  uuuve  à  la  tête  de  cet 


Examen  des  trois  Chronologies ,  rendra  pour- 
tant raifon  de  ma  méthode "&  fera  voir  que  je 
renvoyé  tout  ce  qui  regarde  les  Juifs  à  l'Arti- 
cle de  leur  Texte  &  Chronologie  afin  d'éviter 
toute  répétition ,  autant  qu'il  ell  poflîble. 
(i)  Table  Chronologique  Introduûion. 
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i&crificateurs  impies ,  de  concert  avec  les  Rois  qui  ne  l'ëtoient  pas  moins ,  ayant 
détruit  toutes  les  Copies  de  la  Loi  qu'ils  pouvoient  déterrer ,  afin  qu'on  n'y 
trouvât  pas  l'abomination  des  leur  idolâtrie  &.  leur  condamnation ,  ils  dévoient 
oublier  entièrement  les  carafteres  dans  lefquels  la  Loi  étoit  écrite.  Toute  l'é- 
tude des  Juifs  confîfloit  dans  celle  de  la  Loi  &  des  autres  Livres  faints:  les  Is- 
raélites adoptèrent  peu-à-peu  les  lettres  des  peuples ,  avec  lefquels  ils  étoient  en 
quelque  commerce,  des  Phéniciens,  auxquels  en  effet  elles  reflènAlent  te  plus. 

Il  n'y  avoit  aucune  autre  fcience  quelquonque  qu'ils  cultivaflent.  Ils  étoient 
tous,  ou  iboureurs,  ou  gens  de  guerre,  ou  marchands,  ou  artifâns;  tous  ces 
gens  n'ont  pas  befoin  de  s'appliquer  à  Tétude;  le  commerce  qu'ils  firent,  fur- 
tout  ceux  des  dix  Tribus ,  avec  les  voifins,  dont  tes  Phéniciens  étoient  tes  plu» 
proches;  les  Alliances  qu'eux  &  leurs  Rois  firent  avec  ceux-là  y  introduifirent 
plufieurs  cultes  des  faux  Dieux,  &  apparemment  leurs  caraéleres  d'écriture,  & 
même  du  mélange  &  de  l'altération  dans  la  langue.  On  ne  fauroit  difconvenrr 
que  cette  fupporttion  ne  foit  tréspoflîble,  même  probable  ;  mais  comme  elle 
B'efT:  pas  prouvée,  nous  n'y  infiflerons  pas. 

Paflbns  à  la  féconde  Epoque  des  tranfmigrations,  fous  Salmanazar  &  fous 
Aflar-Addon.  A  la  première  il  n'étoit  reflé  qu'une  très- petite  partie  du  peuple 
Ifraëlite  qui  fut  encore  emmenée  fous  ManalTé  par  AfFar-Addon ,  &  le  tout 
remplacé  par  les  divers  peuples  de  la  Monarchie  AfFyricnne.  Ce  font-là  des 
faits  certams.  Que  chacun  donc,  fans  s'attacher  à  aucune  opinion  des  Auteurs 
pour  &  contre,  réftéchifle  par  foi-même  quelle  langue,  quels  caraéteres  dé- 
voient alors  être  en  ufage  chez  ce  peupte  mêlé. 

De  trois  chofes  l'une,  ou  ces  peuples  les  ont  apportés d'AfTyrie ,  &  alors  ce 
feroient  les  Samaritains  qui  auroicnt  des  lettres  Aflyrienner;  ou  ils  les  ont  em-^ 
Tjruntés  des  Ifraêlites  reftans ,  ce  qui  d'un  côté  n'efl  point  naturel  puifqu'une- 
nation  viilorieufe  qui  inonde  im  pays  où  elle  ne  rencontre  que  quelques  ché- 
tifs  payfans ,  ignorans  au  fuprême  degré ,  de  la  lie  &  de  la  craffe  du  peuple , 

voudra  &  ne  pourra  jamais  en  recevoir  les  lettres  &  les  iifages  ;  ât  d'im  au- 


ne 


tre  côté ,  cela  ne  ferviroit  de  rien  dans  cette  queftion ,  puifque  nous  venons  de 
prouver  que  déjà  auparavant  la  langue  des  Ifraè'fites  devoit  être  corrompue,  & 
leurs  carafteres  changés.  Nous  voyons  dans  toute  l'hifloire  ancienne,  que  le- 
chargement  de  langue  étoit  proportionné  au  nombre  &  au  pouvoir  du  peuple 
qui  vcnoic  habiter  un  autre  pays:  fans  nous  arrêter  à  ce  que  nous  pourrions 
citer  des  Grecs,  des  Latins,  des  Gaulois,  des  Francs,  des  Goths,  ^c.  nons 
apporterons  un  exemple  qui  quadre  à  cet  endroit.  C'ell  celui  des  Juifs  trans- 
portés en  Egypte  par  Alexandre.  Ils  n'étoient  pas  en  auffi  petit  nombre  que 
les  Samaritains  qui  étoient  reftés  dans  Samarie ,  mais  comme  ils  vivoient  avcc- 
les Grecs  d'Alexandrie  &  fous  leur  domination,  ifs  oublièrent  entièrement  leur 
langue,  pour  adopter  la  Grecque.  Les  Egyptiens  même,  qooique  plus  nom- 
breirx ,  mêlèrent  leur  hinj^ue  a\'ec la  Grecque  ô:  fous  l'Enapiredes  Turcs,  avec 
FArabe,  enforte  qu'aujourd'hui  on  trouve  très-peu  d'Egyptiens  qui  connoiffent,. 
je  ne  dirai  pas  l'ancienne  langue  du  pays,  mais  feulement  la  Copto- Grecque,.. 
qui  s'eft  un  peu  confervèe  par  la  raifon  qu'ils  font  Chrétiens,  &  que  la  diffé- 
rence du  rite'&  de  la  religion  a  pu  entretenir  cette  langue,  Off  s'ils  s'étoieiW". 
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faits  Mahomëtans,  il  y  a  toute  apparence  que  cette  langue  fe  feroit  entière- 
ment  perdue,  comme  il  efl:  arrivé  ailleurs;  n'y  ayant  rien  qui  foit  plus  propre 
à  conferver  la  langue  que  le  culte,  comme  on  le  voit  chez^le  petit  refte  dei 
Guebres  en  Perfe. 

Enfin  la  troiûeme  folution  pourroit  êtr£  que  ces  Etrangers  aaroient  adopté 
la  langue  de  leurs  voiOns.  Mais  defquels?  Ce  ne  fera  pas  des  Juifs,  vu  que 
ceux-ci  les  avoient  en  horreur,  tant  comme  idolâtres,  que  comme  les  ennemis 
les  plus  acharnés  &  les  deftrucceurs  les  plus  cruels  de  leur  pays.  Ce  fera  donc 
des  Phéniciens ,  des  Ammonites,  des  Arabes,  &  des  autres  qui  ont  habité  par. 
jni  eux,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  leur  hiftoire:  il  ne  faut  donc  pas 
yêtre  furpris  fi  leur  langue  a  été  un  jargon  compofé  de  toutes  ces  langues  & 
de  ces  divers  dialeâes.  Comment  donc  chercher  chez  les  Samaritains  les  ca- 
ra6leres  qui  furent  employés  par  Moyfe?  N'eû-il  pas  plus  raifonnable  de  les 
fuppofer  chez  les  Juifs? 

Te  fcis  que  les  grands  partifans  des  Samaritains  aiTursnt ,  comme  s'ils  l'a- 
voient  vu  de  leurs  propres  yeux,  que  ce  Prêtre,  quelques-uns  même  pour 
appuyer  leurs  rêveries  parlent  de  pluneurs  contre  le  Texte  formel  de  l'Ecriture; 
^que  ce  Prêtre,  dis- je,  qui  leur  fut  envoyé  d'Affyrie  leur  apporta  un  Exemplaire 
de  la  Loi ,  &  que  par  conféquent  ils  reçurent  alors  les  anciens  carafteres  ;  je 
n'aurois  qu'à  dire  flmplement,  negatm  antecedem.  Comment  prouver?  Quel- 
qu'un pourroit-il  y  trouver  la  moindre  apparence  de  probabilité?  Les  liraèlites 
vécurent  dans  une  idolâtrie  afireufe  &  foutenue  pendant  220  ans ,  feulement 
jufqu'à  Ofée;  adorant  les  Veaux  d'or,  Baal,  Moloch,  Aftarté,  Kium  ou  Rem- 
.  phan,  &  toute  l'armée  des  Cieux.  Comment  ontOls  pu  abfolument  abandonner 
la  Loi  &  en  mpme  temps  conferver  feulement  quelque  exemplaire  de  la  Loi , 
bien  loin  d'en  feire  quelque  cas,  vu  que  Dieu  y  prononce  les  menaces  les  plus 
terribles,  &  les  malédiâions  les  plus  fortes,  contre  toute  efpece  d'idolâtrie, 
contre  l'apparence  même  de  l'idolâtrie? 

Rien  de  plus  admirable  que  ce  qu'un  de  leurs  fauteurs  aflure,  &  il  croit  faire 
.  un  raifonnement  bien  concluant.  On  ne  fauroitnier,  dit-il,  que  le  Prêtre  n'ait 
apporté  la  Loi ,  il  la  falloit  pour  les  inflruire  dans  le  culte  du  vrai  Dieu.  Rien 
déplus  vrai  fans-doute,  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  un  Prêtre  idolâtre,  qui 
n'étoit  pas  de  la  race  des  facrificateurs,  ou  de  la  Tribu  de  Lévi ,  les  a-t-il  pu 
inflruire  dans  la  Loi  du  vrai  Dieu?  L'at«il  fait?  On  voit  que  non,  puifqu'ils 
ont  érigé ,  d'abord  après  avoir  été  indruits ,  des  images  à  tous  leurs  Dieux. 
Suppofons  qu'il  ait  apporté  un  Exemplaire  de  la  LoL  Cet  Exemplaire  étoit-il 
corre6l?  On  ne  fauroit  fe  Iç  perfuader,  lorfqu'on  lit  la  conduite  &  la  terreur 
du  pieux  Jofias,  dans  le  temps  qu'on  lui  apporta  l'original  de  Moyfe.  Il  vit  la 
diTérence  extrême  qu'il  y  avoit  entre  celui-ci  &  les  Exemplaires  qui  exifloient 
^lors  chez  les  Juifs,  corrompus  fans-doute  par  quelques-uns  des  méchans  Rois 
jdolâtres  de  Juda  (2;,  Il  en  fut  frappé  au  point ,  qu'il  fe  crut  perdu  lui  &  tout 

fon 

(»)  Mais  non  pas  au  point  Jcs  Codes  des  pas  eu  à  cœur  de  conferver  la  Loî  comme 
Ifraêlitcs  fi  jamais  il  en  exifla  aucun  ;  Ifiiis  piufienrs  Rois  pieux  de  Juda  &  les  facrific»" 
JLois  les  plus  impies  des  bommcs,  n'auiooc    teurs  de  la  Maifon  d'Aaroa.' 
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fon  peuple,  par  rinobfervation  de  la  Loi,  telle  qu'il  venoit  de  la  découvrir. 

Quand  eft-ce  que  ceci  arriva?  Quatre- vingt  dix-huit  ans  après  la  tranfportaJon 

fouc  O^éQy  car  Hiskias  monta  lur  le  trône  la  3^  année  d'Ofée,  Si.  régna  29 

ans.    Ofëe  fut  emmené  dans  la 

6\  année  de  Iliskias;  relie  ans         ,        .        .         ...  23. 

ManaflTé  régna        .         .        , $5 

Ammon         .         .         .         ...  .        .  .         .2 

Et  la  Loi  fut  trouvée  fous  le  règne  de  Jofiai  l'an        «         .  .  iS 

98  ant. 

Si  fous  tant  de  Rois  pieux,  fous  Hiskias  même,  à  Jérufalem,  dans  le  tem- 
ple du  vrai  Dieu  où  réfidoit  l'arche ,  où  Dieu  avoit  établi  fon  habitation ,  par- 
mi toute  la  Maifon  d'Aaron  &  parmi  toute  la  Tribu  de  Lévi ,  on  n'avoit  au- 
cun Exemplaire  de  la  Loi  qui  ne  fût  corrompu  ;  fi  elle  ne  fut  trouvée  que  98 
ans  après  la  tranfportation  des  dix  Tribus,  qui  par  conféquent  étoient  dans  une 
impoffibilité  phyfique  &  morale  de  la  connoître  ;  fera-t-il  poflîble  qu'un  feul 
homme ,  qui  veut  faire  ufage  de  fa  raifbn ,  puiflTe  foutenir  un  moment  que  le 
Prêtre  dont  il  eft  queftion  ait  pu  apporter  d'Aflyrie  un  Exemplaire  authentique 
&  non  corrompu  de  la  Loi ,  &  faire  connoître  les  anciennes  lettres  à  ces  peu- 
ples étrangers?  Suppofons  qu'il  l'ait  apporté.  A-t  il  tenu  une  école  pour  tout 
le  peuple,  furtoutpour  les  principaux  d'entre  eux?  S'y  rendirent-ils  pour  ap- 
prendre l'Alphabet  ?  Avoit-il  un  Abécédaire  ?  Bref  on  voit  que  pareilles  aflèr- 
tions  ne  font  que  de  pures  rêveries. 

On  infifte.  Non;  la  Loi  a  été  écrite  avec  les  lettres Chaldéennes  par  Efdras, 
Manaffé  l'a  tranfcrite  dans  les  lettres  anciennes  &  originales,  c'eftàdire  en 
caractères  Samaritains.  Quoique  ce  foit  toujours  une  pétition  de  principe ,  exa- 
minons cette  affertion.  En  faveur  de  qui,  &  à  quel  ufage  auroit-il  fait  cette 
Copie  en  pareils  carafteres?  Nous  avons  prouvé  que  les  habitans  du  pays  de  Sa- 
marie  étoient  compofés  de  /^'g  difons  feulement  de  t's  d'Originaires  des  extré- 
mités orientales  de  la  Monarchie  Babylonienne ,  &  yV  feulement  de  gens  d'u- 
ne ignorance  crafle,  de  payfans  de  la  lie  du  peuple  d'Ifrdël.  Eft-ce  donc  en  fa- 
veur des  premiers  qu'il  a  choifi  ces  caradteres  qui  leur  étoient  ir.onnus  autant 
que  ceux  des  Chinois?  Etoit-ce  en  faveur  des  derniers  qui  ne  favoient  pas  lire? 

On  dira  fans-doute  que  ce  fut  Manaffé  qui  apporta  un  Exemplaire  de  la  Loi 
à  Samarie,  &  puifque  du  depuis  les  Samaritains  n'ont  point  fait  ufage  d'autres 
carafteres,  on  doit  être  convaincu  que  c'étoient  les  mômes  dont  fe  fervoient 
alors  les  Juifs.  Ce  raifonnement  paroît  fpécieux,  mais  il. ne  prouve  rien,  &  il 
ne  fera  pas  diflScile  de  le  détruire. 

Manaffé  en  arrivant  chez  les  Samaritains  eut  d'autres  occupations  plus  im- 
portantes, à  fon  avis,  que  celle  d'inftruire  dans  la  Loi  ce  peuple  défordonné;  il 
longea  d'abord  à  fatisfaire  fa  vengeance  &  fon  ambition.  Lorfque  donc  il  y 
fut  parvenu,  nommé  Chef  delà  religion  chez  les  Samaritains,  avec  permifîîon 
de  conftruire  un  temple  fur  le  mont  de  Garizim,  ce  fut  alors  qu'il  mit  en  ordre 
la  religion  entant  qu'elle  pouvoit  fcrvir  à  fes  vues,  &  il  faut  avouer  qu'il  s'y 
prit  en  politique  habile. 

La  conflruélion  du  temple  fut  le  fondement  du  tout.    Il  éteignît  par-li  une 
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bonne  partie  de  la  jaloufie  des  Samarîtains  contre  les  Juîfs  ;  il  leur  perfuada, 
que  c'étoiclà  le  '/éritable  féjour  &  le  temple  de  l'Etemel,  il  falfifia  pour  cet 
effet  le  paflage  du  Pentarcuque  qui  n'étoit  pas  à  fon  avantage ,  il  fupprima  les 
autres  Livres  faints  qui  auroient  ruiné  fes  aflertions,  &  enfin  pour  mettre  tout 
ce  projet  en  fureté  il  adopta  les  lettres  Samaritaines,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué  ci-deflus-,  foit- qu'il  les  trouvât  déjà  en  ufage  chez  cette  nation,  ou 
bien  qu'il  les  empruntât  des  nations  voifines;  par-là  il  obtint  qu'aucun  Samari- 
tain ne-  pouvoit  s'avifer  de  lire  l'Ecriture  faihte,  écrite  avec  les  lettres  quar- 
rées  des  Juifs;  il  pouvoit  cacher  fa  corruption  du  Texte  &  la  fuppreffion  des 
Livres  faints,  (k  il  aliénoit  de  plus  en  plus  l'efprit  des  Juifs,  qui  regardoient 
ce  changement  comme  le  comble  de  l'impiété ,  ne  pouvant  foufFrir  qu'il  fe  fît 
le  moindre  changement  dans  la  Loi ,  pas  même  pour  les  carafteres  de  l'Ecritu- 
re. J'efpere  que  ce  fyftéme  &  ces  raifonnemens  paroi  tront  à  chaque  lefteur 
non  prévenu  infiniment  plus  probables ,  que  celui  des  Morinilles. 

Difons  un  mot  des  ficles ,  un  des  plus  grands  chevaux  de  bataille  des  h(^ros 
nos  adverfaires  ;  &  comme  Jakfon  a  ramaffë  toutes  les  raifons  que  les  défen- 
feurs  des  carafteres  Samaritains  donnent,  &  les  preuves  qu'ils  prétendent  tirer 
des  ficles,  je  les  rapporterai  fidèlement. 

i".  Tous  les  anciens  ficles  qu'on  a  trouvés  dans  la  Phénicie,  dans  la  Judée 
&  à  Jérufalem ,  ont  des  infcriptions  en  lettres  Samaritaines,  quelques-uns  d'un 
côtéjicle  d'Ifraël&  de  l'amre  Jcrufalem  lafainte;  ce  ne  font  donc  pas  des  fi- 
cles Samaritains,  qui  nommoient  Jérufalem  plutôt  une  ville  abominable;  donc 
ce  font  des  monnoyes  des  Juifs  ou  Hébreux. 

2".  On  trouve  de  ces  ficles  jufqu'à  k  deftruûion  de  Jérufalem  &  du  temple , 
donc  les  Juifs  ne  fe  font  jamais  fervis  d'autres  carafteres  jufqu'à  ce  temps. 

3°.  Il  n'y  a  pas  apparence  que  les  Rois  de  Juda  &  d'Ifraèl  aient  fait  battre 
monnoye,  ou  s'ils  lent  fait,  les  Juifs  après  leur  retour  de  Babylone,  en  au- 
roient fait  battre  aufll ,  &  avec  des  lettres  Chaldéennes ,  fi  elles  avoient  été  en 
ufage,  cependant  on  n'en  trouve  point. 

4°.  La  plus  ancienne  relation  qu'on  en  ait ,  fe  .irouve  dans  les  Lettres  d'An- 
tiochus  Sidétes  au  Grand  Sacrificateur  Simon  &  au  peuple  Juif,  où  il  leur  ac- 
corde le  privilège  de  battre  monnoye,  140  ans  avant  l'Ere  Chrétienne;  &  fon 
père ,  Démetrius  Nicanor,  avoit  déjà  déclaré  que  Jérufalem  devoit  être  libre, 
&  fainte ,  d'oîi  vient  l'Infcription  rapportée  ci-deflus ,  Se  d'où  on  peut  conclu- 
re, qu'auparavant  on  n'a  point  eu  de  Monnoye  Judaïque,  &  toutes  ont  des 
carafteres  Samaritain^. 

5°.  Reland  afllire  qu'on  ne  trouve  aucun  veflige  de  Monnoyes  avec  figures 
depuis  lé  temps  de  Moyfe,  ou  depuis  la  conftruftion  du  temple  de  Salomon, 
&  que  jufqu'au  temps  de  Zacharie  même  il  e(l  toujours  parlé  des  payemens  au 
poids,  &  non  en  éfpeces,  donc  il  n'en  n'a  point  exifl:é. 

6°.  La  fuppofition  qu'il  y  avoit  de  deux  fortes  de  lettres,  des  Samaritaines, 
comme  profanes ,  &  desChaldéennes,  comme  facrées ,  étoit  entièrement  gra- 
tuite, puifqu'on  n'avoit  aucMne  preuve  que  les  Juifs  fe  fufl!ent  fervis  jufqu'à  la 
dc!lru6lion  du  temple  dans  aucun  ade  ou  écrit ,  d'autres  carafleres  que  des  Sa- 
maritains.      \'  .'^  ..; .  ^    ... 
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7".  Après  la  dellruftion  de  Jérufalem  &  du  temple,  leurs  monnoyes  por- 
toient  des  carafteres  AlTyrLjs;  donc  ces  cara6leres  n'ont  été  adoptés  qu'alors. 

'8''.  Enfin  toute  monnoye  avec  les  noms  de  David  &  de  Salomon  en  ca- 
rafteres  Aflyriens  étoit  donc  contrefaite  &  faulTe. 

Voilà  des  raifons  que  nous  examinerons  futcinftement ,  fans  entrer  en  dis- 
culTion  fur  la  quedion,  fi,  fuivant  l'opinion  du  célèbre  Antiquaire  Charles  Fa« 
tin ,  tout  ficle  Judaïque  efl:  cc.itrefait  ou  non. 

Qiiant  à  la  première  raifon  employée  par  Jakfon ,  je  nie  abfolument  qu'on  ne 
trouve  aucun  ficle  avec  d'autres  caraéleres,  que  des  Samaritains. 

On  exige  aufTl  des  preuves,  qu'on  ait  continué  à  battre  monnoye,  jufqu'à  la 
deftruélion  de  Jérufalem.  On  voit  que  Simon  en  a  fait  battre;  peut-être  enco- 
re  les  autres  Maccabées  en  ont-ils  fait  battre  auffi  ;  ce  qui  n'efl:  pourtant  pas 
fur ,  puifqu'on  n'en  voit  point  avec  leurs  noms ,  &  qu'on  n'ofe  pas  faire  men- 
tion des  flcles  frappés  fous  les  Aûnonéens  fuivans. 

Les  raifons  3^  &  4*.  font  trop  vagues  pour  y  répondre;  d'autant  plus,  que 
quant  aux  Juifs  après  leur  retour,  l'Auteur  comprend  ,  &  rapporte  lui-même 
qu'il  ne  leur  auroit  pas  été  permis  de  battre  monnoye  fous  la  domination  des 
Perfes  &  des  Grecs:  pourquoi  donc  fous  les  Romains?  Par  conféquent  il  fera 
clair  que  ces  monnoyes ,  depuis  Simon ,  n'auront  été  battues,  que  tout  au  plus 
pendant  le  peu  d'années  de  liberté  entière  dont  les  Juifs  jouirent  fous  les  Mac- 
cabées. 

Si  on  n'a  commencé  à  battre  monnoye  que  depuis  AntiochusSidétes,  & 
toujours  avc'--  des  carafteres  Samaritains,  il  faut  de  trois  chofes  l'une;  ou  que 
les  carafteres  n'aient  du  tout  point  été  changés  du  temps  d'Efdras,  que  même  les 
caraéleres  quarrés  n'aient  jamais  exidé  alors,  malgré  les'Li\^res  Canoniques  de 
ce  temps,' df  malgré  l'accufation  des  Patrons  des  Samaritains;  ou  qu'on  ne 
s'en  foit  fervi  uniquement  que  pour  les  livres  faints,  on  que  tous  ces  ficles 
foyent  faux  &  contrefaits.  Aucune  de  ces  aflertions  ne  leur  fera  favorable ,  & 
cependant  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  échapper 

Les  deux  raifonnemens  qui  fuivent  font  plus  que  foibles,  car  d'un  côté  une 
preuve  négative  efl:  nulle.  L'hidoiie  des  peuples  anciens  ell-elle  favorable  à 
cette  opinion?  N'avoient-ils  pas  tous  des  monnoyes?  Les  anciennes  monnoyes 
Eabyloniennes ,  Adarkon  &  Darkmnn ,  duquel  les  Grecs  ont  fait  leur  Drachma^ 
ne  (ont-elles  pas  connues  {EfdrasVUI.2-^.)l  Si  Reland  veut  dire  que  les  mon- 
noyes Judaïques  étoicnt  fans  figures  &  fans  infcriptions ,  il  faudra  le  prouver, 
n'ayant  aucune  idée  qu'on  ait  jamais  fait  battre  de  telle  monnoye. 

D'un  autre  côté,  que  veut-il  dire  par  fon  poids?  La  conféquence  n'efl:-elle 
pas  rifible?  Ne  paye-t-on  pas  encore  fouvent  dans  plufieurs  Royaumes  des  In- 
des au  poids ,  quoiqu'on  ne  s'avife  pas  d'aflurer  qu'il  n'y  cxifl:e  point  (3e  mon- 
noye? Mais  pourquoi  aller  chercher  des  exemples  fi  loin?  En  Europe,  les  es- 
pèces d'or,  d  argent  <&  de  cuivre ,  ne  roulent-elles  pas  dans  le  commerce  par 
poids  ?  Ne  vend-on  pas  des  Ducats  &  des  Piadres  au  marc ,  de  la  monnoye 
de  cuivre  de  la  Suéde  au  quintal?  Les  Efpagnols  ne  comptent- ils  pas  auflfi  par 
pefos  ?  Tout  ceci  prouvera  donc  invinciblement  qu'il  ne  fe  trouve  aucune 
monnoye  en  Europe  ! 
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Sur  la  fixieme  raîfon,  j'obferve  que  rien  n'eft  plus  facile  que  de  dire  que- 
fexiftence  de  deux  fortes  '>e  caraéleres  eft  fuppofée  &  erronnée,  nous  l'cxa- 
minerons  ailleurs:  l'Aflertion  qu'aucun  Afte  avant  la  dellruftion  Ju  temple  ait 
été  écrit  autrement  qu'en  caraéleres  Samaritains  eft  excellente,  il  ne  lui  manqwii 
qu'une  petite  chofe ,  c'eft  la  vérité  ;  j'en  fouhaiterois  voir  la  moindre  preuve , 
avant  que  d'y  ajouter  foi.  L'Auteu'  a-t-il  vu  quelque  Afte,  ou  feulement  un 
ancien  Auteur  digne  de  foi,  qui  cite  un  Afte  écrit  en  caraftere  Samaritain , 
excepté  les  livres  des  Samaritains  même?  Qu'il  le  produife,  ojj  qu'il  fe  taife. 

Sur  la  feptieme  raifon,  j'obferve  qu'il  faut  que  notre  Auteur  foit  un  Anti- 
quaire fupérieuraux  Patins,  aux  Spanheim,  aux  Morels,  &  à  tant  d'autres; 
jufqu'ici  je  n'avois  pas  la  moindre  idée  qu'un  peuple  abailTé,  ruine,  méprifé, 
difperfé ,  fans  forme  de  gouvernement ,  tel  que  les  Juifs  après  la  dernière  des- 
truftion  du  temple ,  eût  fongé  à  battre  monnoye,  moins  encore  qu'il  en  eât  eu 
le  privilège.  L'Auteur  ralTure  pourtant  à  tout  hazard ,  afin  de  pouvoir  prouver 
que  les  lettres  Aflyriennes  n'ont  pas  été  en  ufage  chez  les  Juifs  avant  cette  épo- 
que. De  pareilles  aflertions  fans  preuve,  fans  vraiferablance  même,  méritent 
le  nom  de  rêveries  &  ne  doivent  pas  férieufement  êfre  réfutées. 

Encore  une  remarque.  Jakfon  veut  prouver  par  les  ficles ,  que  les  lettres  Sî. 
maritaines  ont  été  en  ufage  chez  les  Juifs  jufqu'i  la  dernic;re  deftruftion  dû 
temple;  ce  qui  eft  non- feulement  manifeftement  faux,  mais  contredit  par  tous 
les  ftuteurs  des  Samaritains ,  qui  pour  fortifier  leur  fyftême  fuent  fang  &  eau 
pour  prouver  qu'Efdras  a  introduit  les  carafteres  Chaldéens.  Puis  donc  que  les 
principes  de  cet  Auteur  font  feux,  il  fera  permis  de  traiter  fur  ce  pied-là  fés 
conféquences. 

L'Auteur  fait  &  réitère  dan»  prefque  toutes  ces  theles  une  affertion  qui  n'eft 
gueres  probable,  il  ne  cefle  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  ficles  Judaïques  avec 
des  lettres  quarrées,  ou  Aflyriennes  comme  il  les  nomme,  &  que  s'il  y  en  a, 
ils  font,  ou  contrefaits,  ou  frabriqués  après  la  deftru6Hon  du  temple,  nous 
avons  fait  voir  l'abfurdité  de  cette  dernière  opinion^  Mais  eft-il  démontré  que 
du  temps  de  Salomon  la  monnoye  n'ait  pas  été  en  ufage  &  que  ce  P»oi  n'en' 
n'ait  point  fait  battre  ?  Quoi!  un  Roi  dont  lesrichefTes  étoient  immenfés&la 
magnificence  fans  exemple,  un  Roi  qui  avoit  une  quantité  prodigieufè  d'or  & 
d'argent,  &  qui  le  rendit  aufll  commun  à  Jérufalem  que  les  pierres,  un  Roi 

3ui  fit  extraordinairement  fleurir  le  commerce  &  qui  le  porta  jufques  aux  Ih- 
es,  n'a- 1- il  pas  du  naturellement  penferà  battre  monnoie  à  l'imitation  d'autres 
peuples  &  d'autres  monarques  de  fon  temp»,  qu'il  fe  piquoit  de  furpaflèr  en 
toutes  manières?  Seroit- il  donc  plus  abfurde  de  reconnoître  les  ficles  de  ce 
temps ^pour  bons  &  véritables,  que  de  recevoir  ceux  qui  ont?  été  frappés  dii 
temps  de  Simon? 

Je  ne  fuis  pas  fi  grand  Antiquaire  que  notre  Auteur.  Je  fuis  docile,  &  j'aime 
à  fuivre  quelquefois  des  favans  judicieux.  Jakfon  donne  des  éloges  à  Gafpard 
Waferqui  les  mérite  àjufte  titre.  Cependant  il  eft  furpris,  dit-ip,  que  celui-ci 
fafi^e  mention  d'un  ficle  d'argent  des  temps  de  David  &  de  Salomon,  avec  des 
lettres  Aflyriennes  ;.  il  prouve  que  ce  ficle  eft  faux ,.  parce  que  ces  lettres  font 
plus  nouvelles,  &  iJ  prouve  ced  parceique  le  ficle  tft  faux.  L'argument  eft  à 
là  Whifton* 


:^ 


Jài  de  tout  autres  idées  de  ce  fide  de  Wafer.    J'ai  examiné  des  ficles  de 
l'une  &  du  l'autre  forte,  &  j'ai  fait  une  réflexion  qui  mérite  attention.    Tous 
ceux  dont  l'infcription  fe  trouvoit  en  lettres  Samaritaines  étoieiTt  de  bronze, 
&  tous  les  ficles  d'argent  étoient  en  lettres  quarrées.     Comme  je  n'en  ai  vu 
qu'un  petit  nombre,  je  ne  ferai  pas  comme  mes  confrères,  je  n'aflurerai  pas 
que  ce'a  eft  général.    Je  voudrois  feulement  qu'on  prît  la  peine  d'examiner  ce 
fkit.    Si  cette  obfervation  étoit  vraye  généralement ,  la  quedion  feroit  décidée 
fans  réplique.    Il  feroit  démontré  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  cara£lercs 
facrés  &  des  caraéleres  vulgaires;  qu'on  employa  les  caraéleres  facrés  pour  les 
ficles  du  fanéluaire,  &  les  vulgaires  pour  les  ficles  vulgaires.  Et  même  fi  cette 
différence  ne  îb  trouvoit  point  générale,  elle  ne  conduroit  rien ,  finon ,  qu'on 
avoit  trouvé  fouvent  à  propos  de  marquer  ces  monnoyes  d'un  caraftere  plus 
connu  du  peuple.  Demandons  encore  pourquoi  les  carafteres  employés  dans  les 
ficles  différent  pour  la  plupart  de  ceux  du  Code,  &  d'où  vient  ce  changement? 
Enfin  tranchons  cette  difficulté.    Nous  ferons  voir  ailleurs  que  tous  les  dé- 
fenfeurs  du  CoJe  Samaritain  n'ofent  nier,  excepté  Mbrin  &  quelque  peu  d'au- 
tres des  plus  opiniâtres ,  que  le  Code  Samaritain  n'ait  été  tranfcrit  fur  un 
Exemplaire  dont  les  lettres  étoient  quarrées.    A  quoi  fert  donc  toute  cette  dis- 
pute  ?  Qu'on  fuppofe  alors  fi  l'on  veut  les  lettres  Samaritaines  en  ufase  depuis 
AdsLTtïf  cette  antiquité  ne  fervira  de  rien  à  notre  queftion.     Pofbns  i..i;me  que 
l'Exemplaire  Hébreu  ait  été  tranfcrit  auparavant  fur  un  Exemplaire  Samari- 
tain, n'éftice  pas  accorder  plus  qu'on  n'exige  ?  Il  faut  néceffairement  que  cet 
Exemplaire ,  nommons-le  ,  j'y  confens  ,  original ,  ait  été  perdu ,  puilque  l(2s 
Samaritains  ont  été  obligés  de  fe  fervir  d'un  Code,  écrit  avec  des  lettres  quar- 
rées.   Je  crois  que  tout  lavant  m'accordera  que  la  plus  ancienne  Copie  doit  te- 
nir la  .place  de  l'Original  perdu ,  &  fervir  de  régie  pour  toutes  les  Copies  fuivan- 
fs.  Cette  queftioD  fur  les  carafteres  fera  par  conféquent  celte  dé  Lana  Caprin»; ■ 
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Erreurs  6?  corruption  du  Code  Samaritain.. 


1  s'agit  à-préfenc  d'expolèr  lés  erreurs  <S  la  corruption  du  Code  Samaritain. 
Examinons-en  les  circonftances  Eft-elle  polîîble,  eft- elle  probable?  Donnon* 
des  exemples  de  cette  corruption,  d'abord  des  exemples  généraux  &  manifes- 
tes ,  enfuite  des  paffages  dont  la  corruption  ne  peut  être  niée  par  les  zélés  dé- 
fenfeurs  des  Samaritains; 

J'aurois  pu  me  difpenfer  déparier  de 4a  pofTibifité  de  cette  corruption ,  Ci  je 
n'en  voulois  faire  un  parallèle  avec  la  corruption  prétendue  du  Texte  Hébreu. 

I;  Il  eft  incontellablc  que  les  Samaritains  ont  formé  un  petit  peuple.  Ils  as- 
fîllérent  Alexandre  le  grand  dans  le  fiege  de  Tyrpour  captiver  fâ  bienveillan- 
ce, &  naturellement  ils  dévoient  faire  à  cette  occafion  tous  leurs  efforts.  Ce- 
pendant  tout  ce  corps  auxiliaire .a'étoit  compofé  que  de  8ooo  hommes,. <jui  ne- 
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retournèrent  jamaîi  chez  eux  ;  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  àoient  reftés, 
lurent  détruits  lorfqu'ils  encoururent  la  difgrace  de  ce  conquérant  ,&  ils  furent 
remplacés  par  des  Macédoniens  ;  par  conféquent  ce  réfidu  petit  &  ifolé  fut  un 
.  objjt  de  mépris  général  comme  le  refte  des  8000  hommes  relégués  en  Egypte. 
.  Etoit-il  bien  difficile  h  ces  gens-là  de  changer  leur  Code  de  la  manière  qu'ils  ie 
tiou\'oient  à  propos  &  fans  que  perfonne  fût  à  niênae  de  robferver?  Les  étran- 
gers &  les  Payens  même  rcgardoient  les  Juifs ,  &  tous  ceux  qui  participoient  h 
cette  religion  comme  des  barbares  infcnfés,  &  n'étoient  point  curieux  de  fe 
procurer  leurs  Livres.  Les  Juifs  avoient  une  telle  horreur  pour  les  Samaritains, 
qu'il  ne  leur  tût  pas  été  permis  d'examiner  ces  Livres  guand  même  on  les  leur 
auroit  comir. uniques;  par  conféquent,  cette  corruption  étoit  non-feulement 
poflTible,  mais  facile:  Et  comment  un  peuple  auflî  fouvent  détruit,  mélangé, 
remplacé  par  des  idolâtres,  aftuellcment  réduit  à  rien,  auroit- il  pu  conferver 
un  Code  non  corrompu ,  tandis  qu'on  ofe  imputer  aux  Juifs ,  peuple  toujours 
très-nombreux,  &  trés-zêlé,  d'avoir  pu  ou  voulu  faire  des  corredions  facrile- 
ges  dans  les  Livres  facrés  qui  leur  avoitnt  été  confiés?  La  corruption  du  Code 
Samaritain  eft  donc  très-poffible,  elle  efl:,  dis-je,  très- probable,  &  les  Samari- 
tains n'ont  pas  été  meilleurs  amis  des  Chrétiens  que  les  Juifs.  Et  fi  les  Juifs 
ont  pu  corrompre  le  Texte  Hébreu  pour  faire  tort  à  la  religion  Chrétienne, 
comme  nos  adverlaires  le  foutiennent,  les  Samaritains  ne  dévoient- ils  pas  aus* 
fi  avoir  eu  le  même  but?  ^ 

L'IIiftoire  des  Samaritains  prouve  qu'ils  ont  été  beaucoup  plus  violens  con- 
tre les  Chrétiens  que  les  Juifs  mêmes,  &  la  diftinftion  que  les  Empereurs  Chré- 
tiens ont  faite  entre  les  degx  Nations  a  été  entièrement  à  leur  défavantage.  Ils 
ont  refufé  de  reconnoître  Jéfus-Chrifl:  pour  le  Meffie,  qu'ils  attendoient  dans 
le  temps  de  la  venue  de  Notre  Seigneur ,  comme  le  Dialogue  entre  lyi  &  la 
femme  Samaritaine  {S'.  Jean  W.)  le  donne  afltz  à  connoître,  de  même  que  le 
fuccès  que  fa  Doftrine  &  fes  miracles  eurent  auprès  de  plufieurs  Samaritains. 
Ils  font  cependant  pour  le  moins  auflî  aveugles  &  opiniâtres  que  les  Juifs.  Ceux 
du  dernier  fiecle  difoi^nt  encore  dans  leur  lettre  à  Ludolfe.  „  Tu  nous  de- 
„  mandes  au  fujet  du  Meflle,  s'il  efl  venu  &  s'il  eft  celui  duquel  il  efl:  dit  dans 
„  la  Loi  jiifquà  ce  que  Silà  vienne  0?  à  lui  fe  joindront  les  peuples.  C'efl  SiIomo;i 
„  qui  efl:  venu  djns  les  jours  pafles ,  mais  le  Meffie  n'a  point  encore  paru,  & 
„  il  viendra  &.  fon  nom  fera  Ilathab,  &fc." 

Si  donc  on  peut  croire  que  les  Juifs  en  haine  des  Chrétiens  &  du  Meffie 
ont  corrompu  l'Ecriture,  on  voit  eue  la-meme  raifon  a  fubfifté  &  fubfifle  en- 
core chez  les  S.imaritains,  &  que  ceux-ci  ont  eu,  pour  corrompre  les  palTages, 
une  facilité  qui  a  manqué  aux  Juifs. 

Quant  à  la  corruption  que  nous  attribuons  aux  Samaritains  de  l'Ecriture 
confidérée  en  général ,  elle  ne  nous  occupera  pas  beaucoup.  11  efl;  notoire  & 
aucun  fauteur  des  Samaritains  n'a  ofé  en  difconvenir,  que  ces  impies  n'ont  reçu 
que  le  Pentateuque  &  qu'ils  ont  rejette  conftamment  tous  les  autres  Livres  re- 
connus unanimement  pour  Canoniques ,  par  les  Juifs  &  par  tous  les  Chrétiens 
dans  tous  les  temps  ;  on  fait  auffî  que  ce  fut  par  la  raifon ,  que  ces  Livres  par- 
lent de  Jérufalem  comme  de  la  Cité  fainte,  où  Dieu  avoit  ordonné  de  lui  bâtir 
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une  Maifon  «Si  dans  laquelle  il  a  habité  d'une  manière  particulière,  &  que  ce 
même  Dieu  éternel  a  toujours  protégé  fort  particulièrement  les  Juifs,  non- 
feulement  contre  les  Gentils  &  les  idolâtres,  tels  que  l'étoic  f  les  Samaritains, 
mais  contre  les  ancêtres  de  quelques-uns  d'cntr'eux,  contre  les  dix  Tribus, 
ainlî  contre  la  plus  grande  partie  des  defcendans  d'Abraham.    Auifi  ils  ne  rou- 

Sirent  point  de  traiter  Eli  oc  Samuel  de  Magiciens ,  &  d'imputer  m  premier 
'avoir  fait  difparoître  par  magie  leur  ancien  temple  de  Garizim ,  conflruit  par 
Jofué,  <Sc  qui  n'a  jamais  exifté  que  dans  lc£  impudentes  menteries  de  leurs  fé- 
duéleurs  ;  ils  vomirent  auflî  touieii  les  injures  polTibles  contre  tous  les  faints 
Prophètes  ,  mais  principalement  contre  Efdras.  La  haine  de  Manafle  &  des 
autres  exilés  fut  telle  contre  Efdras,  qu'on  pouvoit  nommer  un  fécond  Moyfe, 
qu'elle  a  été  tranfmife  aux  Samaritains  &  à  leurs  defcendans.  Faut-il  s'en  éton- 
ner? Ils  n'épargnèrent  pas  mêmele  faint  Efprit  dans  leurs  blafphêmes.  Voilà 
donc  une  correftîon  manifellc  du  Code  facré,  une  fraude  impie  qui  n'a  point 
d'exemple,  dont  on  he  fauroit  difculper  les  Samaritains  &  qui  feroit  infiniment 
plus  préjudiciable  à  notre  fainte  religion ,  que  tout  ce  dont  on  accufe  fauU'e- 
ment  les  Juifs. 

En  effet  Jéfus-Chrift  a  cité  plus  fouvent  les  Pfeaumes  &  les  Prophètes,  que 
la  Loi  proprement  ainfî  dite.  Car  fouvent  la  Loi  efl  prife  pour  tous  k»  Livre» 
Canoniques  de  l'Ancien  Teftament  ;  &  pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  fait  ?  Le 
Pentateuque  ne  contient  que  3  ou  4  paflages  relatifs  au  MelTie  qui  ont  été  ex- 
pliqués tout  autrement  par  les  Juifs,  mais  les  Pfeaumes  &  les  Prophètes  ont 
des  paflages  fi  fréquens  &  fi  clairs,  que  les  Juifs,  malgré  leurs  rêveries  & 
leur  impudence  ,  ne  peuvent  les  éluder  tous.  Qu'on  préfère  après  cela  ce 
Code  tronqué  des  Ecritures,  &  qu'on  accufe  les  Juifs,  qui  les  ont  confervée» 
en  entier  contre  leurs  intérêts,  de  les  avoir  faïïifié^s!  \ 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  les  Samaritains  ont  changé  des  paflages ,  ils  en  ont  ajou- 
té ,  altéré  &  retranché.  Je  veux  épargner  au  gros  des  leîleurs ,  qui  ne  trouve 
pas  goût  à  l'étude  de  la  Philologie  &  de  la  languj  Hébraïque,  l'examen  de  ces 
endroits  falfifiés,  &  les  autres  connoiflent  les  ouvrages  où  cette  matière  a  été 
difcutée.  Je  me  bornerai  donc  à  un  feul  paflage  connu  &  dont  la  falfification 
ne  fauroit  être  conteft:ée  par  les  Patrons  des  Samaritains.  Il  efl:  inconteftable 
qu'ils  ont  tranfpofé  les  noms  d'Ebal  &  de  Garizim  Deut.  XXFII.  4.  ;  &  que 
frcs-fouvent  les  Copifles  ont  fait  des  fautes  en  tranfcrivant  leur  Code  fur  celui 
qui  cfl  écrit  en  caraftcres  Hébraïques,  où  ils  ont  pris  une  lettre  pour  l'autre. 

On  rapr  jrte  une  raifon  bien  forte  fans-doute  en  favur  du  Code  Samaritain , 
c'eft  que  l'ertullien,  Origene,  S'.  Jérôme  &  autres  affirment  que  le  figne  que- 
h  Prophète  (Ezech.  IX.  4.)  de  voit  imprimer  fur  le  front  de  ceux  qui  gémis- 
fent  de  leurs  péchés ,  &  que  les  Samaritains  ont  défigné  en  nommant  la  lettre 
Tau ,  étoit  une  allufion  manifefte  au  figne  de  la  >i<  repréfc  ntée  par  le  Tau  des 
Samaritains,  &  non  par  celui  des  Hébreux, d'où  c:s  zéliteurs  concluent  i°.quc 
les  Juifs  ont  falfifié  cepafl*age;  2°.  que  le  caraftere  Samaritain  étoit  celui  dans 
lequel  Ezéchiel  a  écrit  fa  Prophétie;  c'efl;  fur  tout  VoTius  qui  infifte  fur  ce  bel 
argument. 

Ecoutons  Voflius  lui-mîme  dms  fa  diflertatîon  flir  la  Verfion  des  LXX,  il 
y  parle  avec  un  enthoufi  ifme  extrême.  Il  dit  que  les  LXX,  parlent  de  ce  figne 
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ou  lettre  Tau  en  ajoutant  qu'il  eft  vrai  que  dani  les  LXX.  on  Ht  mil  ;  que  cette 
Verfion  porte  ri  avuitTov  au  lieu  ilc  T  av^iitiov.  Mais  il  afllire ,  fans  preure ,  que 
ce  pifTage  fe  trouvoit  autrefois  fiiivant  la  féconde  leçon  T  gvi\j.t7ov  félon  le  Si- 
inaritain.  Il  avoue  ck  plus  que  dans  l'Alphabet  Samaritain  tel  que  nous  l'a- 
vons, le  Tau  ne  repréfente  rien  moins  qu'une  croix.  Il  a  raifon.  On  en  a  divers 
Alphabets,  dans  l'un  le  Tau  efl:  repréfente  ^l^\2.'-  ces  trois  diverfes  figures 
reflemblent  à  une  croix  comme  à  une  boule.  Dans  un  autre  /)^  ;  pour  ici  une 
cro'x  y  efl:  mêlée,  fans  que  pourtant  on  ofe  infifler  fur  la  relfemblance ,  & 
généralement  on  trouve  que  dans  l'Alphabet  Phénicien,  d'où  l'on  dérive  le  Sa- 
maritain, le  Tau  étoii  écrit  N.  Que  dit  Voflius  à  tout  ceci?  Que  le  caraftere 
Samaritain  a  été  changé  depuis.  Comment  !  La  plus  forte  raifon  par  laquelle  ils 
combattent  l'autenticité  du  Texte  Hébreu  des  Juifs  fe  fonde  fur  ce  que  ceux-ci 
ont  changé  leurs  caracleres ,  &  que  les  Samaritain»  les  ont  exa6lemcnt  confer- 
vés!  A  quoi  aboutira  t- elle  donc,  s'il  confeiTent  que  les  Samaritain«  ont  aulTi 
changé  leurs  ca,  itères?  Enfin  ne  voit;on  pas  que  cette- tradition  s'eft  gliflee 
dans  l'efprit  de  ces  Pères  de  l'Eglife  qui  étoient  très- ignorans ,  quant  à  la  langue 
&  k  s  caratleres  des  Samaritains ,  &  qu'elle  doit  fon  origine  à  quelque  homme 
fimple  &  pieux  qui  aut  faire  merveille  en  faveur  de  la  religion  Chrétienne,  s'il 
pouvoir  prouver  <ju'il  efl:  parlé  du  .figne  de  la  croix  dans  le  Vieux  l'eflament  ? 
Il  aura  pris  cette  imagination  fur  l'Alphabet  Grec  où  la  figure  de  T.  fe  trouve 
comme  dans  le  notre.  Et  comme,  félon  tous  les  Auteurs,  toutes  les  croix  éri- 
f!;ées  pour  la  punition  des  criminels,  n'avoient  pas  la  figure  de  Hh  mais  le  plus 
jouvent  celle  du  T.  il  en  aura  conclu  de  quelque  Verfion  où  il  efl  parlé  du  T»v 
f\\xc  c'étoit  une  allufion  à  la  croix  ;  &  pour  rendre  cette  idée  plus  authentique, 
on  aura  aflliré  cu'elle.fe  trouvoit  de  cette  figure  chez  les  Samaritains;  perfonne 
re  pouvoit  les  démentir,  cette  langue  étant  aulïi  inconnue  à  tout  le  monde  d'a- 
lors qu'à  nous  celle  des  Tangouts.  Quelque  confidérables  cependant  qu'aient 
été  les  falfifications  faites  au  Code  Samaritain ,  elles  augmentèrent  confidcrable- 
ment  lorfque  du  temps  de  JéfusChrifl:  Dofitée  Samaritain,  Précepteur  de  Si- 
mon le  Magicien,  chercha  à  favorifer  fon  impudente  aflèrtion  qu'il  étoit  le 
M' iT^e.  Il  féduifit  beaucoup  de  fes  compatriotes,  de  même  q  e  fon  l^ifcipîe, 
qui  fe  difoit  le  Saint  Efprit.  Si  on  avoit  cru  alors  qu'il  fe  fût  pafl'é  6ooo  ans 
depuis  la  créatbn ,  'je  ne  fais  comment  il  auroit  pu  faire  comprendre  à  fes  fec- 
tateurs  qu'on  étoit  au  temps  de  la  venue  du  Mefïie,  en  diminuant  le  nombre 
des  années. 

Ajoutons  encore  tine  preuve  contre  le  Code  Samariraii  tirée  des  aveux  de 
Morin. 

Je  ne  dirai  pas  qu'il  ne  contredit  point  Pierre  Della  Valle,  lorfque  celui  ci 
écrivit ,  après  l'examen  fiit  ûir  les  lieux ,  que  les  Samaritains  n'avoient  jamais 
reçu  parfaitement  les  Cérémonies  Juives  &  avoient  toujours  confèrvé  quelque 
chofe  du  Paganifme,  &  que  Morin  avoue  qu'ils  en  avoient  été  taxés  par  les 
Juifs  en  tout  temps.  Je  ne  dirai  pas  qu'il  reconnoît  dans  une  lettre  plufieurs 
fautes  dans  le  Code  Samaritain,  parce ^  difoit-il,  que  f auvent- ils  ont  pris  dans  le 
Code  Hébreu  une  lettre  pour  une  autre,  &  qu'ils  écrivent  la  même  diélion  par 
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Ma»  voici  bien  autre  chofe:  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  de  Pari<  en  1(533.  k 
Thomai  0)mberu8,  il  aflfure.  „  Qtie  lei  Exemplaires  de<  Juifi,  en  dgalité  du 
^  refte,  font  à  préfërer  aux  Samaritaitu  quelconques.  Perfonne  n'en  douce  k 
„  cequejwpenie." 

Comrienc  !  un  homme  qui  t'étoit  vanté  de  pofTéder  l'original  de  McyPe  en 
caraélen  %  Samaritains ,  ce  que  pourtant  ailleurs  il  réduit  k  un  Code  de  l'an- 
née  environ  1200.  de  Jéfus-Chrid,  ou  que  du  moins  l'original  exiAoit  encore 
chez  cette  poignée  de  gens  de  toutes  les  nations  ;  qui  accufe  les  Codes  I  lébreuz 
d'être  tous  faliifiés,  tronqués,  corrompus,  &  reconnoît  ceux  des  Samaritains 

f)our  les  feuls  originaux  ;  comment,  dis-je,  un  tel  homme  peut- il  avouer  que 
es  Hébreux  leur  doivent  être  préférés?  Il  n'oie  pis  contredire  non  plus  Tan* 
cienneté  des  cara6leres  Hébreux ,  qu'il  nomme  Chaldéens.  Il  voudroit  capituler 
&  pafler  aux  Rabins  que  la  Loi  a  été  écrite  par  Moyfe  dans  les  carafleres  Hé. 
breux  de  nos  jours  de  même  que  la  Lame  pontificale,  les  Mezuzolh|  les  Philac- 
teres,  (^c. 


CHAPITRE 

Chronologit  des  Samaritains, 


IV. 


Hizaminons  en  peu  de  mots  leur  Chronologie.  M'.  F  Abbé  TEnglee  du  Frenoy 
pofe  pour  Axiome,  qu'entre  trois  témoins  également  dignes  de  Toi.  s'il  y  en  a 
deux  qui  conviennent  entre  eux,  leur  témoignage  doit  prévaloir  fur  celui  du 
troiOeme.  Rien  de  plus  jufle  que  cette  Majeure }  venons  à  la  Mineure;  or  le 
Texte  Hébreu,  le  Samaritain,  &  le  Grec  des  LXX.  font  des  témoins,  tout 
également  dignes  de  foi.  Voilà  ce  que  je  nie ,  &  ainfi  la  conféquence  fera  nul- 
le. Nous  avons  fait  voir  par  des  faits  &  des  raifons  invincibles  que  le  Texte 
Samaritain  n'ed  de  nulle  foi,  ni  valeur.  Quant  à  la  Verfîon  des  LXX,  nous  en 
allons  parler  plus  amplement ,  ici  nous  n'en  dirons  autre  chofe  (Inon  que  jamais 
on  n'a  avancé  pareil  paradoxe ,  qu'une  Verfîon  doit  être  aufli  authentique  que 
l'Original. 

Si  le  Texte  Samaritain  efl:  fautif,  comme  tous  les  Auteurs  en  conviennent 
pour  les  temps  anté>diluviens,  pourquoi  ne  pas  pouvoir  le  foupçonner  de  l'être 
de  même  pour  les  fîecles  fuivans?  Il  porte,  pour  ce  temps  avant  le  déluge, 
349  ans  moins  que  le  Texte  Hébreu  &  955  moins  que  la  Verfîon  des  LXX, 

âuelle  différence  énorme  !  Il  n'y  en  a  pas  moins  entre  les  trois  Codes  après  le 
éluge ,  pour  le  temps  que  les  Patriarches  ont  vécu  après  avoir  engendré  le  fils 
dont  il  ed  fait  mention  dans  TEcriture,  &  pour  la  durée  de  leur  vie  en  entier, 
quoique  pour  celle  entre  le  déluge  &  la  naiflance  d'Abraham  les  LXX  &  les  Sa- 
maritains s'accordent,  à  Caïnan  prés  que  ceux-ci  omettent,  comme  les  Hébre'ix. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  une  difcufîlon  de  cette  Chronologie.  Elle  fera 
mieux  à  fa  place,  lorfque  nous  examinerons  celle  des  LXX. 
Faifons  encore  une  comparaifon  pour  décider  lequel  des  Codes,  ou  Hébrea, 
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ou  Samaritain,  efl  ^!us  digne  de  fpî^  Suppôfons  ^^je  tes  Turcs  envahîïTent  là 
Bafie-Hongrie,  qu'ils  en  emttienaiïbnt  la  phis  grande  partie  des  habitans  en 
Tartarie,  en  Caramanie,  en  G^rgié  &  qu'iîs  envoyaflènt  des  Tartares,  Cal- 
mouks,  Circaffiens,  NoMyes,  Dhageflans,  Mongouls  &  autres,  pour  peupler 
lé  pays;  qu^enfuite  ilS  fiCfetît  une  aiiore  ih:ot)tion  dans  la  Haute- Hongrie,  en 
emmehâflbnt  auffi  uïie  gi^rtde  partie  des  hlabitaïis  à  Conftantinople ,  &  dans  la 
Natolie  ou  Aiîe-MîiteÙrfej  que  là  ces  Chrécieiis  fuflTenfe  par  milliers  &  y  eus- 
fënt  des  Ecoles,  dès  Académies  même  ;  qu'après  50  ans,'  line  partie  retournât 
en  Hongrie  &  que  tes  âiitïes  fe  fixaîftnt  datas  tes  fiïfdits  payr.  Seroit-ce  chez . 
ceux-ci  ou  chez  ces  Tartares  devenus  Hongrois,  qu*on  chercheroit  la  reli- 
gion, les  Ecritures,  les  lettres,  des  Hongrois  Chrétiens? 
Récapitulons  faccinfftement  nos  preuves. 

1°.  Dès  le  règne  de  Jéroboam  jufqu'à  la  captivité  d'Ôféè,  pendant  2(îa 
ans,  lesdix  Tribus  ont  été  Tans  temple,  fans  Pt<êtres  de  la  Maifon  d'Aaron,. 
favjs  Lévites,  par  conféquent  fans  Exemplaire  de  la  Loi,. qui  maudiffoit  l'idolâ- 
trie dans  laquelle  ils  étoient  plongés. 

2".  Déjà  du  tetiups  de  Tiglat  Pilezer,  enfuîte  de  Sàlmacnazar ,  à  la  fin  encore 
Ibus  Manaflë  tout  le  peuple  fut  «mmené  captif,  &  tellement  difperfé  &  éloi- 
gné ,  qu'on  n'a  jafnwis  fii  ce  qu'ils  étoient  devenus;  de-là  les  fables,  qui  les  pla- 
cent au-delà  du  fleuve  Sabbation,  ^ansune  contrée  inconnue,  fuivant  les  uns 
de  l'Afie,  d'autres  de  l'Afrique,  d'autres  enfin  en  Amérique. 
3°.  Le  pays  en  fut  fî  dépeuplé  qu'il  devint  le  repaire  des  bêtes  fauva^s  & 

Î[ue  les  Monarques  AflTyriens  furent  obligés  d'y  envoyer  de  fortes  colonies  de 
eurs  anciens  Ëtats,  &  furtout  de  leurs  parties  orientales. 

4°.  Tous  ces  nouveaux  vehus^oroientles  divers  Dieux  de  leurs  pays,  & 
à  la  fin  y  mêlèrent  aiiâi  un  culte  ipour  le  Dieu  d'Ifraêl.. 

5°.  Par  conféquent  pendant  tout  ce  temps,  il  n'étoit  pas  quéftîon  d'une  co- 
pie de  la  Loi;  ou  s^ils  en  avoient,  elle  devoit  être  fort  corrompue. 

6°.  Ce  ne  fut  donc -que  par  Manaflë  qu'ils  en  reçurent  une,  encore  peut- 
kre  peu  corref^e,  vu  que  cet  Apoïlat  fe  réfugia  chez  Saml^allat  avant  que  la^ 
correftion  du  Code  Hébreu  fût  achevée.. 

7°.  Enfuite  ce  peuple  compole  en  tout  temt)s 'd'un  mélange  d'un  grand  nom- 
bre de  nations  payennes,  s'efl  toujours  accommodé  au  temps,  au  point  qu'ils 
fe  font  fouvent  défendus  d'être  Juifs,  ni  de  nation,  ni  de  religion,  &  qu'ils 
ont  demandé  que  leur  temple  fût  dédié  à  Jupiter,  Se  peu'^à-peu  cette  nation  1 
inêlée  a  été.prefqne  réduite  à  rien. 

8°.  jéfus-Chrift  les  a  rejettes  «&  ne  lésa  point  voulu  reconnoître,  ni  pour- 
]fuifs,  de  la  véritable  religion,  ni'pourdes  brebis  égarées  de  la  Maifoii  d'Is- 
raël, &  il  tes  a  confondus  avec  les  autres  Gentils^ 

9°.  Leur  Code  a  des  corruptions  manifeftès,  ifs  ont  rejette  tous  le»  Prophè- 
tes &  tes  autres  Livres  de  l'Ecriture  fainte,  qui  font  pourtant  le  principal  fon* 
dément  de  la  religion  Chrétienne. 

10^  Pour  conclufion ,  ce  n'efl:  point  chez  de  pareils  pervertis  qu'il  faut  cher* 
^c;r  le  Texte  origjnal.,  daps  fa  pureté. 


âc   r Amérique*  ,^f 

CHAPITRE        V. 


E 


De  k  Verfion  des  LXX.  Hijioire  des  Grecs  Helléniftcs, 


afTons  à  Texamen  de  la  Verfion  Grecque  nommée  vulgairement  celle  des 
LXX.  Nous  y  procéderons  de  la  même  manière,  que  pour  celui  du  Code  Sa< 
maritain»  en  pofanc  plufieurs  queftions  que  nous  tâcherona  de  réfoudre. 

1".  L'Hiftoire  des  Grecs  Iielléniftes,  entant  qu'elle  peut  fervir  à  éclaîrcir 
cette  queftion, 

2».  L'Hiftoire  de  la  Verfioa  des.  LXX,  fuiwant  Ariftée,  où  l'on  difcute  di- 
vers  points,  fî  Démétrius  de  Phalere  a  eu  part  à  cette  Verfion;  la  députation 
de  Jérufalem  &  les  énormes  dépenfes  du  Roi  à  cette  occafîon.  La  Loi  écrite 
en  lettres  d*or.  Les  LXXIL  ou. LXX.  Interprètes,  Gx  par  chaque  Tribu»  & 
les  autres  circonftances  de  vrette  fable. 

3°.  Les  Additions  faîtes  à  cette  hiCloire  par  d'autres ,  comme  rinfpiration 
divine  &  les  Cellules. 

4".  Par  qui  &  en  quel  temps  cette  Verfion  a  été  faite, 

5».  Les  témoignages  en  fa  faveur»  celui  des  Juifs. 

6".  Principalement  celui  de  Jolêpiie. 

7».  Les  citations  de  Jéfus-Chrift  &  de  fes  Apôtres.  .Oi   ic»; 

8*.  L'opinion  des  Pères  de  l'Eglife. 

9°.  Les  erreurs  qui  s'y  trouvent,  pardcnliéremeat  eeQes  (quttfont  d'impoe- 
tance.  Les  Juifs  nommés  HelIéniH:^  font  tous  les  Juifs  difp«rfés  hors  de  la 
Paleftine  dans  des  pays  où  la  langue  Grecque  étoit  la  plus  ou  la  feule  ufîtée, 
principalement  ceux  de  l'Egypte,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  que  daat 
tout  autre  de  ces  pays. 

Les  principaux  Juifs,  Grecs  ou  Hellénifles,  étoient  donc  ceux  de  TEgypte; 
tous  les  autres  n'ayant  été  difperfés  dans,  tes  divers  autres  pays,  comme  l'AGâ* 
Mineure  occidentale,  la  Thrace,  la  Grèce,  les  Ifles  de  la  Mer  Méditerranée, 
Provinces  Romaines,  (^c.  que  peu-à-peu  dans  lesgua^res  qu^ils  eurent  avec 
les  Succeflèurs  d'Alexandre,  du  temps  de  la  perfécutic»  d'Antiochus,  enfla 
iorfque  les  Romains  furent  les  pofleflieurs  de  tous  ces  pays. 

La  tranfmigration  des,  Juifs  en  Egypte  efl:aufli  de  plus  ancienne  date  &;  fiU 
très-nr/mbreuie. 

Joahas  Roi  de  Juda  fut  emmené  en  Egypte  par  Pharaon  Necho,  YanCog 
avant  Jéfus-Chrifl: ,  &  apparemment  d'autres  de  fes  ftijets  le  furent  de-même. 

L'An  589. ,  lors  de  la  deftruftion  de  Jérufalem  parN&ucadnezar,  grand  nom- 
bre de  Juifs  s'enfuirent  en  Egypte.  &  entraînereat  avec  eux  Jérémie  &  Baruch 
fon  Secrétaire.  On  fuppofe  que  Jérémie'  y  mourut  l'an  577.  avant  Jéfu»-Chrift. 

Il  y  a  apparence  que  fous  Cambife  &  fous  Xerxèsles  Juifs  qui  leur  ont  donné 
du  fecours  pour  la  conquête  de  l'Egypte ,  y  ont  aufli  lailT^5  une  partie  des  leurs. 

Lors  qu'Alexandre  bâtit  la  Ville  d'Alexandrie  331  ans  avant  Jéfus-Chrift,  il 
y  mit  grand  nombre  de  Juifs,  outre  beaucoup  de  fes  Soldats  vétérans»  auxquels 
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H  accortTadfe  grands  privilèges;  ce  qui  attira  encore  quantité  d'autres  habitansv 
de  forte  que  prefqiie  la  moitié  de  la  ville  fut  habitée  de  Juifs ,  fur-tout  lorfque 
Ptolémée  [.  Soter  s'étant  rendu  maître  de  la  Paleftine  en  tranfporta  plus  de 
100,000.  en  Egypte  y  principalement  311  ans  avant  Jéfus-Chrift;  plufieurs 
même  y  furent  attirés  par  la  fertilité  du  pays  &  par  les  privilèges  dont  ils  jouis- 
îbient,  &  les  Juifs  qui  v  éprouvèrent  une  fécondité  pareille  à  celle  de  leurs 
Ancêtres  dans  le  temps  de  leur  fervitude,  le  regardèrent  comme  leur  pays  natal 
&  oublièrent  entièrement  la  Paleftine.  Ce  fut  bien  autre  chofé ,  Ibrfqu'Onias 
y  eut  ccnftruit  un  temple.  Cet  artide  mérite  qjie  nous  en  expofions  q^elq^e^^ 
particularités.^ 

Onias,  fils  d'Onias  fouverain  Sacrificateur  à  Jérufalem,  &  qu'on  fijppolé 
avoir  été  l'unique  refledè  la  race  d'Aaron,  ajyant  eflfuyé  un  pafle-droit  puis- 
que depuis  ce  temps  jufqu'à  Hérode  la  fouveraine  facrificature  fut  dans  la  fii- 
mille  des  Afmonéens,  fe  rendit  en  Egypte,  où  il  (lit  fi  bien  captiver  les  bon- 
nes grâces  de  Ptolémée  Philometor  &  de  Cléopatre,  qull  devint  leur  favori  & 
leur  plus  intime  confident.  Il  avoit  introduit  à  la  Cour  un  autre  Jjuif ,  nommé 
©ofîthée ,  qui  acquit  de  même  la-  faveur  du  Roi.  Et  réunis ,  ils  gouvernèrent, 
fur  la  fin  du  régne  de  Ptolémée,  l'Egypte  avec  un  pouvoir  prefquc  abfolu,  dont 
ils  profitèrent  pour  obtenir  dU  Roi  la  permiflîon  de  conftruire  dans  ce  pays  un 
temple  pour  les  Juifs  qui  y  habitoient,  &  en  même  temps  la-  grande  facrifica- 
ture pour  Onias  &  pour  fes  defcendanst  Ds  repréfenterent  au  Roi  qu'il  étoitde 


conftruftion  de  ce  nouveau  temple,  mais  que  cet  établiflement  attireroit  de 
toute  part  les  Juifs  en  Eg^jpte,  ce- qui  enrichiroit  ce  pays  d'une  multitude  dé 
nouveaux  habitanSé  Ces  raifons  perfuadërent  le  Roi.  Oniàs  fe  vengea  par-là  dé: 
îês  compatriotes ,  &  aflura  cette  grande  charge  à  fa.  poftérité. 

Les  Juif»,  à  la  vérité ,  s'en  firent  quelque  fcrupule,  parce  que  Jérufalem 
étoic  le  feul  endroit  que  EHeu  avoit  fixé  pour  ibn  culte.  Onias  leva  cette  diffi- 
culté par  le  paflj^  du  Prophète  EJaxe  XIX.  vs.  18.  &fuîvans.  „  Alors  il  y 
„  aura  cinq  Villes  dîms  l'E^pte  qui  parleront  la  langue  de  Canaan  &  qui  ju- 
„  reront  par  le  Seigneur  Dieu  des  armées.    L'une  defqueirés  fera,  nommée  la 

ville  de  deftruftion  (ou  du  Soleil  fî  on  lit  rr  pour  n).  Il  y  aura  en  ce  temps^ 

là  un-  Autel' du  Seigneur,  au-  milieu*  de  l'Egypte  &  un  monument  au  Sei? 

gneur  à  l'extrémité  du  pays,  ^c.  Alors  le  Seigneur  fera  connu  en  Egypte 
„  &  lés  Egyptiens  connoîtront  It  Seigneur.  Ils  f honoreront  avec  des  Hoflie»; 
^  &  des  Oblations ,  ils  lui  feront  leur»  vœu«  &.le«  lui  rendront.." 

Arrêtons' nous  un  moment  ici: 

D'abord  il  eft  admirable  que  dans  un  payy,  qui"  étoît  autrefois  en  horreur 
aux  Juifi),  on  ait  bâti  un  temple;  que  mèîuc  Dieu,  bien  loin  de  s'y  oppofer, 
l'ait  fait  prédire  par  le  Prophète  Efaie.  Mais  que  fera-ce  fi  la  leçon  porte  vilk 
iu  Solein  Les  Hébreux  &  les  Chaldéens  noramoîent  cette  ville  On ,  les  Ara- 
bes ^efè/wwM  ou  Ain  Semé  t^  laMaifon  ou  l'Oèil  du  Soleil,  lès  Grecs  Heîiopolis.t. 
ville  du  Soleil;  kolémée  le  Géographe,  0«//w,  du  nouveau  nom  qu'Onias  lui. 
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iVoitdbnnë^,  comme  étant  Gouverneur  de  toute  cette  Province,  lequel  Vàc- 
cordoic  avec  Ton  nom,  &  celui  de  Tancienne  ville.  On.  iik  fans  points,  en 
le  fuppofant  pointé  fJîî  fignifie  Iniquité,  Vanité,  Injurtice,  (^c.  mais  .{.tK-  On 
(ignifie  Force ,  PuifTance^  RichefTes ,  &V.  Qui  fait  U  autrefois  on  ne  l'appelloic 
pas  d'un  nom  Egyptien,  qui  répondoit  au  ÎVi  Oeil  félon  l'Arabe?  parce  ou'en 
effet  il  y  avoit  un  temple  du  Soleil ,  G.  artiflement  Conflruit  par  nombre  d'ou- 
vertures rondes  où  le  folerf  dardoit  fks  rayons  chaque  heure  du  jour,  comme 
d'un  œil ,  &  que  les  Juifs  par  haine ,.  comme  ils  ont  fait  de  Sichem  en  Sichar , 
&  tant  d'autres  ont  converti  ce  nom  en  celui  de  fv,^  avett,  à  caufe  que  c'eft  là 
où  ils  ont  fouifert  le  plus  de  fervitude,  &  que  Rameflês,  qu'ils  ont  conflj-uit, 
fâifoit  partie  d'On,  n  en  étant  féparé  que  par  un  petit  bras  du  Nil?  D'ailleurs 
ce  changement  de  p.  en  ».  de  i  en  9  n'eft  pas  rare.  Aufli  voyons-nous  que  ce 
paffage  efl:  traduit  par  tous  les  anciens,  faille  dit  Soleil  Du  moins  auront-iti 
changé  les  points,  &  lu  Aven\  pour  On. 

Les  LXX.  ont  traduit  icéutt  àireSeH  MX»iôii^iT«ri  ifniu  itS^Kf.    Cette  mienne'  viJter 
fera  nommée  Ville  Jujîe  ou  de  la  Jufiice. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  on  a  traduit  ce  Grec  par  Ptïte  j^ujle:'  nous- 
voyons  que  -i-iK-  On  fignifie,  Iftiquiféy  Injujlice^  &  il'ne  meparoît  pas  quelei 
LXX.  l'aient  pu  interpréter  ou  entendre  autrement.  Il  efl:  vrai  que  cette  vil!e 
leur  étant  devenue  par  la  conflruâion  du  nouveau  temple  aufli  chère  &  aufli 
fàinte,  que  l'étoit  aux  autres  Juifs  celle  de  Jérufalem,  ils  n'auront  pas  voulu 
la  nommer,  ville  d'iniquité.  Cefl:  peut-être  pour  cette  raifbn  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  employer  un  mot  Grec  tel  que  par  exp.  liMioc\  de  v6(inty  de'fltf/wffToo-, 
pour  yujie,  ou  dchHinxrCvn,  de  éW<ki«  pour  yM/?/«,  &  ont  mieuïaimé  Gré- 
canifer  un  mot  Hébreu  P^H*  po"  former  fféSIn,  de  Zâdùic  ou  de  Saddic  erir 
Hébreu;  mais  alors  pourquoi  y  ajouter  lè  «  privatif,  pour  faire  comprendre  que 
c'efl:,  i«;m/?*  qu'on  doit  entendre?  Revenons  à  l'hiftoire. 

Ces  Juifs  jouirent  donc  d'une  fi  grande  liberté  jufqu'au  règne  de  Caligula, 
que  Philon  allure  qu'il  y  avcît  alors^  plus  d'un  million  de  Juifs  en  Egypte  fanr 
compter  ceux  dé  la  Cyrénaïque. 

Lors  du  foulévement  univerfél  des  Juifs  dans  là  Paledihe,^  qui  attira  enfîil 
là  deflxuélion  totale  de  là  ville  fainte  &  de  préfque  toute  là  nation ,  plufieuri 
mutins  fe  fauverent  en  Egypte,  &  voulurent  y  exciter  leurs  compatriotes  à  la 
rébellion;  les  anciens  de  la  nation  furent  plus fages  & perfuaderent  à  ceux-ci 
de  fe  faifii:  dé  ces  rebelles,,  qu'ils  livrèrent  au  nombre  de  6000.  aux  Romains, 
lèfquels  les  firent  mourir.  Ces  preuves  de  fidélité  que  les  Juifs  Egyptiens  don- 
nèrent,  n'empêchèrent  pas  que  Vefpafien  craignant  fans- doute  que  tous  les 
Juifs  dif^ierfés  ne  fe  réunifi!ent  vers  leur  unique  temple  refiant,  n^ordotinât  de  le 
démolir.  Lupus  gouverneur  d'Alexandrie  fe  contenta  de  lé  fermer ,  fon  Suc-^ 
oefTeur  Pauh'n  le  pilla ,  &  peu-à- peu  il  tomba  en  ruine. 

Ceux  de  la  Libie,  ou  Cyrénaïque,  fe  laifTerent  féduire  par  urf  faut  Prophè- 
te, ce  qui  coûta  la  vie  à  plufieurs  milliers.  Enfin  à  la  dernière  révolte  générait 
des  Juifs  fous  Adrien,  il  y  eut,  fuivant  Dion,  en  tout  580,000.  hommes  tués, 
&  ceux  de  l'Egypte  y  eurent  leur  bonne  part:  depuis  ce  temps  les  Juifs,  tanï^ 
de  la  Falefline,  que  de  l'Egypte,  ont  été  dlfperfés  par  tout  le  monde. 
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V. 


CHAPITRE       Vr. 

ffifioire  de  la  Verfion  des  LXX.  ^  de  la  fable  d^Artfiie, 


enons  à  l'hidoire  de  la  fameufe  Verfion  des  prétendus  LXX  &  exaiunom 
d'abord  oui  écoit  ce  Démétrius  de  Phalere  &  s'il  a  pu  avoir  part  à  cette  Verfion. 
Chacun  ?ait  qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  d'Athènes,  lorfque  les  Macédonien»  s'en 
rendirent  maîtres  ;  qu'il  fut  condamné  à  mort  abfent  ;  que  Cafiàndre,  chez  qui 
il  fe  réfugia,  ayant  à  fon  tour  eu  ledeflus,  il  l'établit  pour  gouverner  la  Répo- 
b!iquej  qu'il  s'en  acquitta  fi  fagementque  les  Athéniens  lui  élevèrent  300  fta- 
tues;  que  Démétrius  Poliorcetes  s'étanc  emparé  d'Athènes,  il  s'enfuit  à  The- 
bes  ;  qu'il  fut  encore  condamné  à  mort  par  les  Athéniens  &  fes  flatues  renver- 
fées  'y  qu'il  fe  réfugia  de  nouveau  chez  Caflândre  &  enfuite  auprès  de  Ptolémée 
Soter  en  Egypte,  qu'il  y  fut  en  grand  crédit  pendant  tout  le  r^e  de  ce  Pto- 
lémée; Préfident  de  l'Académie  nommée  Mufeon,  &  Préfet  de  la  Bibliothè- 
que. Far  contre  il  fut  haï  mortellement  de  Ptolémée  Philadelphe,  &  l'on  n'en 
fera  pas  furpris,  fi  l'onconfidere  qu'il  l'avoit  offenfé  par  l'endroit  le  plus  fenfi- 
ble.  Ptolémée  Soter  avoit  eu  pour  première  femme  Euridice  fille  d'Antipater, 
enliiite  Bérénice  qui  accompagna  Euridice  lorfque  celle-ci  fe  maria.  De  fi&^ 
rice  Ptolémée  eut  trois  fils;  deux  furent  tués  par  Philadelphe,  ce  qui  lui  fit 
donner  ce  nom  par  antiphrafe.  Bérénice  cajola  beaucoup  ion  vieux  époux  poiv 
<ju'il  voulût  nommer  fucceflèur  PhDadelphe.  Il  confulta  pourtant  Démétrius; 
celui  ci  ne  ceflti  de  lui  repréfenter  l'injuftice  de  ce  procédé.  II  n'y  gagna  rien. 
Bérénice  eut  le  defliis.  Philadelphe  non- feulement  fut  nommé  fuccefiTeur,  à 
ï'exciufîon  de  PtoléméeCeraunus  fils  d'Euridiçe,  mais  pour  lui  mieux  afiTurer 
cette  fuceefllion  fon  père  lui  céda  la  couronne  en  285  avant  Jéfûs-Chrifl:.  Phi- 
laddphe  ne  put  oublier  l'ofi^enfe  de  Démétrius;  auffi  Icwfque  Ptolémée  Soter 
mourut,  un  ou  deux  ans  après  fa  ceflîon ,  Philadelphe,  fans  cacher  un  moment 
fa  haine,  le  fit  mettre  dans  une  prifon  étroite  où  il  mourut ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, d'une  piqûre  d'Afpic ,  la  même  année  que  fon  bienfaiteur  ^i);  ce  qui 
arriva  Tan  283.  ou  284  avant  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Ce  font  la  des  faits 
incontellables. 

Voyons  à-préfent  s'ils  s'accordent  avec  ce  qu'on  débite  fur  la  part  que  Dé- 
métrius doit  avoir  eue  à  la  Verfion  des  LXX.  Tous  les  défenfèurs  de  cette  Ver- 
fion, tous  ceux  qui  l'attribuent  aux  LXX.  conviennent  prefque  unanimement 
Îue  c'eft  Ptolémée  Philadelphe  qui  en  efl:  le  héros  (2).  S'.  Irénée,  Théodore, 
ean  de  Malala,  l'auribuent  à  Ptolémée  Lagide  ou  Soter:  d'autres  ne  iachanc 
comment  (ê  tirer  des  anacronifmes  difent  que  Philadelphe  a  régné  longtemp* 
avec  fbn  père;  nous  voyons  pourtant  que  l'hidoire  dit  le  contraire  &  que  ce 

(i)  Voytz  Plutarque ,  Diogene  Ijutce,  (^r.  quelle  a  été  commencée  fous  l'im  &  finie  fooî 

(2)  Clémenc  Alexandrin  ,  Anntole  à  Soter  l'autre,  ce  qui  eft  plus  que  probable,  mais 

ft  à  Philadelphe.  Mr.  de  Valois  dans  fesnotts  que  deviendra  alofs  toute  cette  belle  biûoiie 

fur  Eufebe  adopte  cette  opinion  en  difant  d'Ariflée? 


IJi^i 


âe  T Amérique, 


jcp' 


|»rëi:endù  Ariftée  ne  parle  jamais  que  d'un  Roi  conformément  à  nos  Auteurs, 
(î^and  eft-ce  donc  que  cette  admirable  Ambaflade  au  grand-facrificateur  Eléa- 
zar  a  été  envoyée  ?  Ilfaudroit  que  ce  fût  pendant  les  deux  ans  que  Philad  fi- 
che régnoit  avant  la  mort  de  fon  pcre.  Mais  alors  comment  Démétrius  au  it- 
il  eu  tant  de  crédit  auprès  de  lui ,  comme  il  paroît  par  toute  cette  fable  d' A- 
riftée?  Tout  ce  que  Philadelphe  fit  pour  ne  pas  chagriner  fon  père,  ne  confis- 
toit  qu'à  ne  pas  perfécuter  Démétrius,  comme  il  fit  dès  l'inftant  de  la  mort  de 
Ptolémée  Soter.  Mais  qui  croira  qu'il  eût  eu  une  telle  confiance  en  lui,  félon 
Ariftée,  qu'il  pflt  difpofer  de  fon  Tréfor  pour  acquérir  des  Livres?  Le  Roi 
demanda  a  Démétrius  combien  de  Livres  il  y  avoit  aftuellement  dans  la  Biblio- 
thèque: celui-ci  répondit  200,000.  volumes  ou  20  myriades,  que  dans  peu  il 
l^ugmentera  à  50  myriades  ou  500,000  volumes,  en  ajoutant  pour  raifon  ad- 
ftrirable ,  car  on  m'a  raconté  que  les  Juifs  avaient  des  Loix^  qui  méritaient  d'être- 
copiées  ^  inférées  dans  la  Bibliothèque  ;  c'efl:  donc  par  ces  Loix  qu'il  vouloit  ache- 
ver les  autres  300,000  volumes.  Mais  paflbns  cette  fott'Te  ;  ne  voit-on  pas  dé- 
jà régner  dés  le  commencement  les  intjudentes  menterîes  de  ce  prétendu  Aris- 
tée?  Il  dit  qu'alors  dans  la  I^  ou  2*.  année  de  Philadelphe,  il  y  a  eu  -^  vo- 
lumes, &  Eufebe  rapporte  comme  \xa&  chofe  étonnante,  qu'il  n'a  laiflë  à  fa' 
mort,  37  ou  38  ans  après,  vu  qu'il  régna  r,iJ  ou  40  ans  &  qu'il  n'eût  fait  que 
ramafler  des  Livres  pendant  tout  ce  temps,  que  la  moitié  ou  100,000. 

La  plupart  des  Auteurs  rapportent  cette  Verfion  6  ans  après  la  mort  de  So- 
Ion;  &  alors  où  refiera  ce  Démétrius,  mort  la  même  année  que  ce  Ptolémée ?i 

Je  viens  à  l'AmbafTade  qui  fut  faite  à  Jérufalem  &  aux  fommes  immenfès 
que  ce  Ptolémée  voulut  facrifier  pour  un  leul  Livre. 

Il  racheta  tous  les  Juifs  Captifs  en  Egypte  pour  660  Talens  Alexandrinrqui^ 
font  le  double  d'Attiques,  le  Talent  Attique  équivaloit  à  mille  Ecus  de  notre 
inonnoye:  voilà  donc  1320  Talens  de  1000  Çcus,  ou     -     1.3  20,000.  Ecus; 

Il  ordonna  qu'on  prît  100  Talens  pour  les  préfens,  qui  font 
200  Talens  Attiques ,  ou 

Il  donna  à  chacun  des  LXXII.  Interprètes  2  Takns  en  or  qui 
font  20  Talens  en  argent  &  une  Coupe  d'un  Talent  valeur  At- 
tique; 42  Talens  pour  72.  fieroient  feuls  3024.  Talens  ou' 

3,024,000  Ecus. 
3  Talens  à  chacun  déjà  après  les  Repas  folemnels     .     .     .     432000 

4>976s00o  Ecu.», 
:  ,A combien  lepouvoient  monter  les  dix  Tables  d'argent  avec  leurs  pieds,, 
celles  d'or  enrichies  de  pierreries ,  tous  leurs  ornemens,  la  coupe  d'or  de  30 
Talens,  les  habits,  les  étoles,  la  pourpre,  le  fin  linge,  les  bafiios,  les  foucou- 
pes,  &  tant  d-autres  meubles  &  uflenfiles,  les  unsen  or ,  les  autres  en  argent,, 
de  même  que  tous  les  autres  fraix?  On  voit  bien  que  ce  feul  Livre  lui  aura 
coûté  10  ou  20  fois  phisquetout  lereftède  fa  Biblioilieque.    Onaconfervé- 
comme  un  fiiit  très- mémorable,  que  les  Athéniens  lui  ayant  prêté  lès  Origi- 
naux de  Sophocle,  d'Euripide,  .d^fclkyle,  il  leur  envoya  les  Copies  en  place' 
&  15  Talens;  ceci  paroiflaitune  libéralité  extrême,  mais  qu'efl::cc  en  com*- 
païufon  de  peut-être  25000  Talens  pour  un  feul  Livre?  Encore  Jofephe  reiH 
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chérit-il  fur  cette  foi^me  exceflîve,  comme  nous  allons  le  voir;  pourquoi?  Lui 
&  fon  compatriote  caché  fous  le  nomd'Ariflée,  vouloient  prouver  par-là  com- 
bien leur  Loi  devoit  être  excellente ,  puifgu'un  Roi  payen  dépenfa  une  fomrae 
qui  auroit  fuffi  pour  acheter  un  Royaume.  Pourquoi  ce  Roi  payen  auroit-U 
(donc  fait  une  fi  énorme  différence  entre  le  prix  d'un  original  d'un  Poëte  Grec, 
à  ne  le  payer  que  cinq  Talens  pou;  chacun,  &  cette  Loi  d'un  peuple  méprifé* 
en  la  payant  5000  fois  plus  haut  ?  Un  Roi  Salomon  auroit  peutrêtre  acheté  fi 
cher  l'orjçnal  de  la  Loi ,  s'il  fl'avoit  déjà  été  dans  l'arche.  C  étoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire,  puifque  c'aurait  été  un  Livre  unique  &  le  plus  précieux  poiv  luL 


.que  &  inouie,  lorfqu'on  a  confervé  celui  des  5  Talens  pour  un  Auteur  Grec? 
Ne  ditoit-on  pas  que  Philadelphe  étoit  Juif?  On  le  croiroit  parce  que  cet 
grillée  dit  qu'aprps  qu'on  lui  eut  préfenté  la  Verfion ,  il  la  reçut  avec  une  véné- 
;'ation  religieufe,  il  ordonna  d'en  avoir  gwnd  foin;  il  avoit  raifon,  elle  lui 
coûtoit  alTez.  Il  ajoute  même  que  l'on  doit  conferver  ou  obferver  ces  Loix. 
Le  mafque  ne  tombe-t-ilpas  fi  bien  que  le  Juîf  fe  montre  dans  la  perfonne  de 
jce  prétendu  Offider  de  la  Cour  de  Ptolémée? 

Suivant  la  fomme  de  660  Talens  &  à  20  Drachmes  la  peribnne  rachetée, 
îl  auroit  fallu  que  le  nombre  s'en  montât  à  198,000  ;  auffi  notre  fabulifte  dît 
gii'Andréaf,  un  autre  Courtilàn,  étant  interrogé ,  combien  il  pouvoit  y  en 
avoir  à  racheter,  il  fuppofa  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  au-rdelà  de  10  myriades, 
mais  qu'on  en  avoit  débourfé  400  Talens,  ce  qui  feroit  120000 ,  &  qu'enfuite 
ayant  rachetjé  lesenfans  avec  leurs  mères  le  tout  fit  la  fomme  des  660  Talens, 
amfi  de  198,000  Ames. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  Juifs  en  Egypte,  je  Favoue;  cependant  ce  nombre 
paroît  incroyable:  accordons-le  pourtant,  mais  où  notre  impofleur  a-t-il  péché 
qu'ils  fuflent  Efclaves  &  qu'ils  avoient  befoin  d'être  rachetés?  N'avons-nous 
pas  vu,  &  tous  les  Auteurs  ne  s'accordent-ils  pas  à  dire,  qu'Alexandre  âc  Pto- 
lémée Soter  avoient  comblé  les  Juifs  de  faveurs,  qu'ils  leur  accordèrent  des 
privilèges  les  plus  favorables,  afin  de  les  attirer  à  changer  de  Patrie?  Com- 
ment ceci  s'accorde- 1- il  avec  cet  efclavage  duquel  il  fallut  les  racheter?  Ce 
font-làdes  menfonges  qui  fautent  aux  yeux  de  ceux  qui  les  tiennent  ouverts, 
mais  non  des  aveugles  volontaires. 

Pour  prouver  l'authenticité  de  ce  récit,  on  s'appuye  principalement  de  Jo- 
fephe.  Voyons  Ci  le  témoignage  eft  recevable.  Je  remarque  d'abord  que  lui- 
même  n'en  a  d'autre  témoin  que  cet  Ariftée  qu'il  cite  ,  qu'il  tranfcrit  même 
qudquefois  mot  pour  mot;  fouvent  auffi  il  y  fait  des  changemens  qui  rendent 
cette  hiftoire  toujours  plus  fufpefte.  D'où  a-til  été  convaincu  de  la  vérité  de 
ce  récit?  La  langue  Grecque  étoit  inconnue  à  Jofephe  avant  de  l'avoir  apprife 
avec  foin.  Il  n'a  donc  pu  l'apprendre  que  des  Juifs  Hellénifles,  qui  lui  en  ont 
pu  d'autant  plus  facilement  impofer,  qu'il  n'avoit  pour  but  que  d'élever  l'anti- 
«quité  &  la  gloire  de  fa  nation  par-deflus  toutes  les  autres. 

l\  y  a  plus,  ce  Jofephe  qui  étoit  fi  grand  Egoïfte,  qui  n'oublie  aucune  cîr- 
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confiance  pour  iè  faire  valoir  foi-même  comme  on  le  roit  entre  autres  par  l'his- 
toire de  fa  vie;  qui  fe  vante  d'avoir  fouillé  &  puifé  dans  les  Archives  Sacrées 
D'où  vient  ne  les  allegaet-il  i)a8  pour  rendre  cette  fable  croyable  &  lui  donner 
un  plus  grand  degré  d  aucenticité  ? 

Un  Roi  grat'fie  le  peuple  Juif  avec  une  générofité  inouïe ,  de  près  de 
200,000  compatriotes  auxquels  il  donne  la  liberté ,  des  préfens  dont  on  n'a  rien 
vu  d'égal.  Il  leur  demande  leur  Loi,  la  paye  fi  cher,  ce  qui  fait  preuve  de 
fon  excellence  ;  &  l'hidoire  des  Juifs  n'en  dit  pas  un  mot  tandis  qu'elle  fait 
mention  de  tous  les  autres  bienfaits  des  Rois  &  de  tout  ce  qui  peut  faire  hon- 
neur à  la  nation  &  à  la  religion  des  Juifs  !  Ne  faut-il  pas  être  furprls  qu'en 
confjdérant  cette  feule  circonftance,  il  y  ait  encore,  je  ne  dis  pas  fi  çrand 
nombre  de  favans  &  de  perfonnes  de  bon  fens ,  mais  une  feule  qui  foutienne 
ce  fait  ?  FalTons  outre. 

Il  commence  {Livre  LXIL)  par  rapporter  comment  Ptolémée  Soter ,  aprét 
avoir  pris  Jérufalem ,  avoit  emmené  grand  nombre  de  Juifs  en  Egypte  (i) , 
mais  qu'enfuite  il  prit  tant  de  confiance  en  eux  qu'il  leur  confia  la  garde  de  di- 
verfes  Places ,  qu'il  leur  donna  droit  de  Bourgeoide  à  Alexandrie  comme  aux 
Macédoniens ,  „  &  qu'il  les  obligea  par  ferment  de  lui  être  fidèles ,  que  plu- 
„  (leurs  autres  Juifs  allèrent  de  leur  bon  gré  s'établir  en  Egj'pte ,  où  ils  étoient 
„  attirés  par  la  fertilité  du  pays ,  &i.  par  l'afièélion  que  Ptolémée  témoignoit  à 
„  ceux  de  leur  nation.  " 

Ce  bon  homme  faififlbit  avidement  tout  ce  qui  pouvoit  faire  honneur  à  fà 
nation ,  fans  s'embarrafTer  des  contradiélions ,  &  ne  voyoit  pas  que  ]cs  faits 
contraires  s'entre-détruifent  &  rendent  alors  le  tout  fort  douteux:  comment 
peut  fiibfider  l'idée  de  toutes  les  faveurs  dont  Ptolémée  combloit  les  Juifs ,  Se 
de  leur  tranfmigration  volontaire  en  Egypte ,  avec  celle  du  prétendu  efclavage 
dont  il  falloit  les  racheter  ? 

„  Ptolémée,  dit-il,  furnommé  Philadelphe,  fuccéda au  Royaume  d'Egypte 
■,,  à  Ptolémée  Soter  fbn  père  &  régna  39  ans.  Il  fît  traduire  en  Grec  les  Loix 
„  des  Juifs  &  permit  à  120000  Juifs  de  leur  nation,  de  retourner  en  leur 
„  pays ,  dont  je  dois  dire  quelle  fut  la  caufê.  Démétrius  Phalereus  Intendant 
„  de  la  Bibliothèque  de  ce  Prince ,  ^c. 

Tout  ceci  doit  donc  avoir  été  fait  fous  Ptolémée  Philadelphe ,  après^B  mort 
de  fon  père,  &  tous  les  Auteurs  l'afllirent.  (2)  Mais  alors  comment  concilier 
ce  récit  avec  le  fait  que  Démétrius  fut  l'Intendant  de  la  Bibliothèque  fous  Phi- 
ladelphe, fon  Ennemi  mortel,  qui  dans  l'inftant  de  la  mort  de  Soter  le  confina 
dans  une  prifon,  pour  délibérer  ce  qu'il  en  ordonneroit,  &  que  Démétrius 
mourut  peu  après  ? 

Puis  donc  qu'il  efl;  impoffible  que  Démétrius ,  comme  on  le  prétend ,  ait  été 
la  caufe  première  &  principale  de  la  traduction  fous  Philadelphe ,  il  efl  manî- 
fefle  que  toute  cette  fable  mal  imaginée  tombe  dans  le  néant.  Nous  avons  dit 
que  Jofephe  malgré  les  fommes  immenfes  dont  Ariflée  parle,  qui  doivent  avoir 


(i)  D'autres  Auteurs  déterminent  le  nom. 
bre  des  hommes  conduits  à  Alexandrie  pour 
contribuer  à  la  peupler,  à  loo.ooo. 


(2)  Arittée  même  parle  toujours  d'un  feul 
Roi  &  il  n'infinue  jamais  que  le  père  &  le  fils 
aient  régné  cnfesable. 

Rr 


■^^ 

:/ 


1 


i 


/^ 


II. 


A    f 

tfl 

'If» 

il 

*Kj[ 

4 

â 


i. 


V    i 


I 


vj*" 


^ 


312  Le   îa   Population 

été  employées  pour  obtenir  une  Copie  du  Pentateuque,  renchérit  encore  fur 

>ar 
rache- 
tés. Mais  comme  il  fe  réfère  entièrement  à  Ariftée,  il  ne  le  contredira  pas 
fur  l'augmentation  arrirée  par  le  rachat  des  enfans.  Quelles  femmes  !  Elles 
furpaÎTent  non-feulement  toute  croyance,  mais  la  crédulité  la  plus  aveugle. 

Après  avoir  enfuite  tranfcrit  plufieurs  pafTages  d* Ariftée,  il  fait  une  defcrip- 
tion  des  préfens  magnifiques  &  principalement  de  la  table  d'or,  que  Ptolémée 
envoya  pour  le  temple.  Jamais  ouvrage  de  Fée,  qui  a  épuifé  l'imagination 
d'un  Auteur ,  n'y  atteindra.  C'eft  dommage  que  Jofephe ,  fi  exad  en  tout , 
ne  dife  pas  qu'il  l'a  vue  &  ce  qu'elle  eft  devenue. 

Il  afllire  que  le  Roi  adora  ces  Livres ,  ce  qui  en  effet  eft  le  propre  terme 
d' Ariftée,  qui  dit  TpoarMuvjj(r«c,  ce  qui  fignifie  adorer   batfer  enjigne  d'adoration , 
vénérer.   Il  les  regarda  rîonc  comme  divins ,  quoiqu'il  reftât  payen  &  que  tou- 
te fa  vie  ne  rende  pas  croyable  un  tel  aéle  de  piété.  Enfin  il  fait  1  énumeration 
des  autres  préfens,  rapportés  par  Ariftée.    Il  copie  auffî  ce  au' Ariftée  dit  de 
la  Loi  écrite  en  lettres  d'or.   Les  Rabins  afturent  que  jamais  la  Loi  n'a  pu 
être  écrite  en  pareilles  lettres  &  que  ç'auroit  été  la  profaner.    On  objeftera  : 
Pourquoi  donc  Jofèphe  aflure-t-il  la  même  chofè,  lui  qui  étant  Pharifien,  con- 
noiftbit  toutes  lesLÂix  &  les  ordonnances  religieufes  des  Juifs?  Je  réponds 
i».  qu'il  copia  Ariftée  à-peu-près  en  tout  &  principalement  en  tout  ce  qui  peut: 
faire  honneur  à  fa  nation.   On  voit  dans  fon  hiftoire,  qu'il  a  altéré  la  vérité  de 
la  fainte  Ecriture  en  bien  des  endroits,  de  même  que  celle  de  l'hiftoire,  ainlî 
qu'il  ne  devoit  pas  fe  faire  fcnipule  d'aflurer  cette  circonftance ,  quand  même 
elle  auroit  été  contraire  à  la  vérité.    2°.  Qu'on  rapporte  un  feul  autre  exemple 
qu'un  pareil  Exemplaire  ait  jamais  exifté  avant  ou  après  cette  époque ,  &  je 
me  rendrai  quant  à  la  pollibilité  du  fait. 

Troifieme  obfervation.  On  dit  que  ce  code  étoit  écrit  en  lettres  d'or,  ap- 
paremment pour  le  mettre  au-defllis  de  tous  les  autres.  Ce  fera  donc  le  code 
qui  aura  été  conlervé  avec  un  foin  religieux  dans  le  temple ,  apparemment  le 
code  d'Efdras  qui  a  remplacé  celui  de  Moyfe.  Jamais  on  ne  î'auroit  cédé  à 
Ptolémée  pour  en  priver  le  temple  &  le  peuple  Juif,  malgré  toute  la  générofité 
cxceffive  de  Philadelphe.  Mais  fi  on  l'a  fait  tranfcrire  tout  exprés  en  faveur  du 
Roi?  Ceci  eft  encore  impoflibîe;  tout  s'eft  fait  fort  à  la  hâte,  &  on  n'auroit 
pas  eu  le  temps  de  faire  une  copie  quelconque ,  encore  moins  en  lettres  d'or. 
:  Ariftée  affure  qu'il  y  a  eu  72  Interprètes,  fix  de  chaque  tribu?  Mais  cette 
alTertion  eft  des  plus  abfurdes  comme  l'ont  obfervé  plufieurs  bons  critiques.  De- 
puis que  les  dix  tribus  ont  été  tranfportées  par  Tiglat-Pilezer  &  Salmanazar, 
jamais  on  n'a  fu  ce  qu'elles  font  devenues.  Les  Juifs  même  qui  ont  cherché  à 
découvrir  la  dcneure  de  leurs  frères,  n'en  ont  pu  venir  à  bout.  Ils  leur  ont 
àfltgnt  avec  des  circonftances  les  plus  ridicules ,  des  pays  qui  n'ont  Jamais 
exifté,  au-delà  du  Fleuve  Sabbation  ou  Sambation,  comme  nous  l'avons  obfer- 
Yé  ci-deflus;  d'autres  vers  les  Andes  en  Amérique:  enfin  aucun  d'eux  n'a  jamais 
ofé  avancer  qu'ils  foient  revenus  avec  ceux  des  Tribus  de  Juda ,  de  Benjamin 
&  de  Lévi.  Je  ne  difconvicns  pas  que  quelques-uns  ne  s'y  foient  peut-être  mê- 
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lés, Voit  à  ce  retour,  foit  auparavant,  pour  conferver  la  vraye  religion;  maij 
ils  nêfaifoient  pas  la  millième,  peut-être  pas  la  dix-millieme  partie  de  tout  le 
peuple.  Ce  qu'il  y  a  d'inconteflable ,  c'efl:  que  jamais  aucun  individu  de  ces  Tri- 
bus n'a  eu  part  ni  au  gouvernement  dans  le  Sanhédrin ,  ni  à  la  SacriBcature. 
Or  où  auroit-on  pris  fix  dan.«  chaque  tribu  qui  fuflènt  capables  d'un  pareil  ou- 
vrage? Je  dis  plus;  on  ne  les  auroit  pas  trouvés  dans  les  autres  trois  tribus. 
Je  vais  le  prouver. 

Je  falloit  que  tous  ces  72.  fuflent  bien  verfés  dans  la  Loi  &  dans  le  fens  de 
la  Loi.  On  voit  quelles  miférables  verfions  nous  avons  fouvent,  parce  que 
les  tradudleurs  ne  comprennent  pas  le  fens  de  l'original.  Que  dit  Jofephe  fur 
la  fin  de  fon  hidoire  des  Juifs? 

„  On  ne  répute  fages  que  ceux  qui  ont  acquis  une  fi  grande  connoiflance 
i,  de  nos  Loix  &  des  lettres  faintes ,  qu'ils  font  capables  de  les  expliquer;  ce 
„  qui  eft.une  chofe  fi  rare  qu'à  peine  deux  ou  trois  y  ont  réuflî  &  mérité  cet- 
„  te  gloire." 

Comment  !  Du  temps  de  Jofephe ,  où  les  Juifs  n'étoient  plus  fi  barbares ,  on  en 
eût  trouvé  à  peine  deux  ou  trois,  qui  euflent  eu  les  qualités  requifes  pour  un  pa- 
reil ouvrage,  &  350  ans  auparavant  Eléazar  n'a  pas  eu  la  moindre  peine  d'en 
trouver  fix  dans  chaque  tribu  !  Cela  eft  admirable.  En  ce  cas  il  faudroit  bien 
admettre  les  divers  miracles  auxquels  les  Patrons  de  la  Verfion  des  LXX  ont 
eu  recours. 

Que  dis- je?  Perfonne  ne  difoonviendra  que  pour  traduire  il  faut  avoir  une 
connoifTance  auffi  parfaite  de  la  langue  dans  laquelle  on  veut  traduire,  que  de 
celle  dont  on  traduit.  Où  les  LXX  auroien^ils  pris  cette  connoiflance?  Rap- 
portons encore  le  témoignage  de  Jofephe ,  qui  précède  immédiatement  celui 
que  nous  venons  d'alléguer. 

„  Je  n'ai  pas  fujet  de  plaindre  le  temps  que  j'ai  employé  à  apprendre  la  lan- 
„  gue  Grecque,  quoique  je  ne  la  prononce  pas  en  perfefilion,  ce  qui  nous  eft 
„  très-difficile,  parce  que  l'on  ne  s'y  applique  pas  aflèz  &  qu'on  n'efl:ime  point 
„  parmi  nous  ceux  qui  apprennent  diverfes  langues;  on  n'y  confidere  cette 
„  étude  que  comme  une  étude  profane,  qui  convient  autant  ou  plus  aux  Efcla- 
„  vesqu'auxperfonnes  libres." 

Quel  contrafte  !  Les  Juifs  avoient  leur  ancienne  langue.  Je  veux  même  fup- 
pofer  avec  ceux  qui  aflurent  qu'elle  avoit  été  changée  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité, jufqu'à  la  defl:ru6lion  du  temple;  qu'elle  a  été  fort  mêlée  du  Chaldéen 
&  du  Syriaque,  jufqu'au  temps  que  PtoléméeSoter  a  conquis  la  Palefline;  ils 
étoient  toujours  fous  la  domination  des  Perfes  &  n'avoient  aucune  relation 
avec  les  Grecs,  cependant  on  trouve  dans  rinfl:ant  72.  hommes,  même  fix  de 
chaque  Tribu ,  capables  de  faire  une  traduélion  fi  exafte  de  la  Loi, qu'elle  éga- 
loit  ou ,  félon  quelques-uns ,  furpaflbit  l'original.  Mais  dans  l'efpace  de  350  ans 
qu'ils  fe  trouvèrent  fous  les  Grecs  &  fous  les  Romains,  dont  la  langue  vulgaire 
en  Orient  étoit  la  Grecque,  jufqu'au  temps  que  Jofephe  écrivoit  fon  hifloire, 
la  langue  Grecque  étoit  devenue  entièrement  étrangère  aux  Juifs  félon  le  té- 
moignage du  même  Jofephe!  Quelle  perfonne  de  bon  fens  pourra  ajouter  la 
moindre  foi  à  de  pareils  contes? 
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Il  y  en  a  qui,  Tentant  ces  abfurdités  &  voulant  les  lever,  aflurent  que  c'efli 
le  Sanhédrin  lui-même  qui  s'eft  tranfporté  en  Egypte.  Ils  ne  voyent  pas  que 
par-là  ils  tombent  ^ans  une  bien  plus  grande  aMurdité.  Ce  confeil  ëtoit  établi 
pour  le  gouvernement  tant  eccléuaftique  que  civil  de  toute  la  Paleftine  :  on  au- 
roit  donc  privé  tout  un  vafle  pays  de  fes  Magif  trats  qui  l'auroient  laifle  dans 
une  Anarchie  pour  aller  traduire  la  Loi  en  Egypte ,  &  le  grand-facrificateur 
Eléazir  qui  en  étoit  l'ame  &.  le  chef  en  devait  être  exdus? 

Difons  encore  un  mot  d'Eléazar.  Jofephe  n'ayant  pas  ofé  foutenir  qu'il  fût 
grand-facrificateur,  invente  une  autre  fable,  pour  perfuader  au  Monde  qu'il 
pouvoit  avoir  été  nommé  avec  quelque  vérité.    Voici  ce  qu'il  dit 

„  Après  la  mort  du  grand-facrificateur  Onia»,  Simon  fon  fils  lui  fuccéda  & 
'  fut  furnommé  Jujîe  à  caufe  de  fa  piété  &  de  la  bienveillance  qu'il  portoit  à 
"  fa  nation.  Il  ne  laifla  (ju'un  fils  nommé  Onias,  encore  fi  jeune  gu'Eléazar 
,^  irere  de  Simon ,  de  qui  il  s'agit  maintenant ,  exerça  au  lieu  de  lut  la  fouve- 
„  raine  facrificature ,  «S:  c'eft  à  cet  Eléazar  que  le  Roi  Ptolémée  écrivit  la  let^ 
„  trefuivante,  ^c. 

Un  autre  rapporte  ce  nit  de  la  manière  qui  fuit. 

„  Dans  la  5*.  année  du  règne  de  Ptolémée  Philadelphe  mourut  le  grand-fa- 
■"  crificateur  Manafl'é  à  Jérufalem,  à  oui  fuccéda  Onias  II,,  fils  de  Simon  le 
Tulle,  mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeune,  Eléazar  fut  noinmé  grand- 
'*  facrificateur  à  fa  place;  celui-ci  venant  aufli  ù  mourir  avant  qu'Onias  fût  en 
"  âge  compétent,  on  confia  cette  charge  à  Manafl!e;" 
"  Il  faut  faire  attention  que  cette  éleftion  ou  vicariat  d'Eléazar  ne  fe  fonde 
que  fur  le  témoignage  de  Jofephe ,  &  celui-ci  paroît  l'avoir  inventé  pour  don- 
ner du  crédit  à  l'hiftoire  d'Ariftée.     J'y  trouve  des  difficultés. 

Ce  fut  dans  la  5'.  année  de  Ptolémée  Soter,  à  compter  depuis  le  temps  qu'il 
prit  le  titre  de  Roi,  ainfi  environ  l'an  295,  d'autres  difent  300,  avant  Jéfus- 
Chrifl:,  que  Simon  le  Jufte  fuccéda  à  Onias  I.  dans  la  grande  facrificature.  Il 
gouverna  9  ans,  &  Eléazar  après  lui  pendant  15  ans,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  le  refte.  Mmafle  doit  avoir  été  élu  l'an  252.  Ainfi  à  fuppofer  feulement 
que  Simon  ait  commencé  en  295 ,  &  qu'il  foit  mort  286  ans  avant  Jéfus- 
Chrift, Onias  fils  de  Simon  auroit  en  alors  34  ans, en  le  fuppofant  né  à  la  mort 
de  fon  père..  Il  ne  devoit  donc  pas  être  trop  jeune  pour  fuccéder  à  Eléazar ,  ce 
qui  paroît  d'autant  plus  fondé,  que  19  ans  après  Onias  efl  décrit  Ç{  âgé ,  que 
ne  pouvant  faire  le  voyage  d'Egypte,  il  fut  obligé  d'y  envoyer  Jofeph  fon 
Neveu;  ainfi  il  devoit  avoir  bien  plus  de  53  ans.  De  tout  ceci  je  foupçonne 
que  toute  cette  hiftoire  d'Eléazar  Vicaire,  pourroit  bien  être  controuvée  com- 
me le  refte  ;.  mais  quand  même  il  feroir  très-  véritable  qu'EIéazir  eût  été  grand 
Sacrificateur  dans  le  temps  qu'on  le  fuppofe,  l'hiftoire  d'Ariftée  ne  fe  trouvc- 
roit  pas  moins  faufle,  par  toutes  les  raifons  que  j'ai  alléguées. 

Venons  à  d'autres  circonftances  rapportées  par  Aridée,  qui  neparoîtront 
pas  moins  fabuleufes.  Les  membranes  ou  peaux  fur  lefquelles  la  Loi  étoit  écri- 
te ,  fe  trouvoient  fi  bien  travaillées  qu'on  n'en  pouvoit  difcerner  la  compofition. 
Voilà  qui  eft  admirable.  Les  Juifs  étoient  de  véritables  barbares  dans  les  arts , 
ii  ils  favoient  fi  bien  préparer  le  parchemin,,  inventé  long  temps  après  à  Per- 
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game,  que  les  Egyptiens  fi  grands  Artiftes  en  tout,  comme  on  le  voit  par  cet- 
te table  merveilleufe  envoyée  par  Philadelphe  à  Jérufalem,  n'y  connoifToient 
rien,  Jofephe  pourtant  n'en  dit  rien ,  &  il  l'applique  à  la  couture  qu'il  dit  n'a- 
voir pu  être  appcrçue. 

Ce  bon  Roi  Philadelphe  en  picuroit  de  jove.  N'étoît-il  pas  Juif  ?  Enfuitè 
viennent  les  72  queflions  faites  à  ces  72  Envoyés.  Quelmiu^e!  Ces  gens 
étoient  tous  indruits  en  même  temps  dans  la  Loi  &  dans  le  plu'^  fublime  de  la' 
Religion ,  dans  la  langue  Grecque ,  dans  la  Morale ,  dans  la  Politique ,  enfin 
c'étoient  des  Panfophes,  des  favans  univerfels. 

Le  nombre  Septénaire  a  été  en  tout  temps  fi  facré  aux  Juifs  Cabalides,  que 
non-feulement  ils  l'ont  employé  dans  le  nombre  des  70 ,  mais  l'Ordonnance  pour 
le  rachat  de  près  de  300,000  Juifs,  fut  donnée,  expédiée,  publiée  &  exécu- 
tée dans  toute  l'Egypte  dans  l'efpace  de  7.  jours.    Admirez  cette  diligence  ! 

Aulîî  pour  ne  pas  fe  départir  de  ce  nombre  favori,  il  conduit  les  70,  paf 
un  Pont  &  une  ChaulTée  de  7.  ftades,  î'  l'Ifle  de  Pharos.  C'efl:  apparemment  le 
Hepta-Stadion ,  que  d'autres  afllirent  av oir  eu  9  ftades  ou  plus,  de  longueur, 
conftruit  après  le  règne  de  Philadelphe.  On  les  y  mit  dans  un  Palais  ;  ils  confé- 
rèrent leurs  traductions  &  les  perfectionnèrent ,  en  les  rendant  conforme?. 
t\)[t.<^vN*  iro/iivTff,  &  alors  Démétrius,  mort  longtemps  auparavant,  leur  fervoit 
de  Secrétaire.  Ils  travailloient  jufqu'à  la  neuvième  heure  du  jour.  Il  n'eft  pas' 
dit  en  quelle  faifon  ,  quoique  les  heures  chez  les  Juifs  diAférafTent  beaucoup  fé- 
lon la  longueur  du  jour.  Auparavant  ik'  alloient  faire  la  cour  au  Roi ,  appa- 
remment ils  déjeûnoient  aufli ,  pour  pouvoir  travailler  fi  alfidûment  jufqu'à  la 
9'.  heure  que  je  fuppofe  3  heures  après  midi  (elon  notre  manière  de  compter. 
Ils  allèrent  aufli  chaque  fc  is  folemnellement  laver  leurs  mains  dans  la  mer  & 
faifoient  leurs  vœux  &  leurs  prières,  tout  ceci  prenoit  du  temps.  Je  ne  m'ar- 
rêterai  pas  à  réfuter  l'abfurdité  de  ceux  qui  foutiennent  que  ces  LXX  aient  tra- 
duit tout  l'Ancien  Teftament.  Jofephe,  Ariftée  &  beaucoup  d'autres  ne  font 
mention  que  de  la  Loi  ou  du  Pentateuque.  Contentons-nous  d'examiner  s'il  eft 
pofllble  que  le  Pentateuque  feul  ait  été  traduit  pendant  ce  nombre  lijyftérieux^ 
de  72  jours  CO" 

D'autres  ont  déjà  obfervé  qu'en  partageant  ces  cinq  Livres  en  72  portions 
égales,  il  faudroit  qu'ils  eufllnt  tra  luit  le  premier  jour  les  15  premiers  Chapi- 
tres de  la  Genefe.  Je  crois  que  zz  temps  fuffiroit  à-peine  pour  les  tranfcrire. 
en  Grec.  Ils  n'auront  donc  pas  fait  un  bon  ouvrage,  s'ils  l'ont  expédié  ^\  vite. 
Tout  ce  qui  précédoit  leur  afiembiée  prenoit  du  temps.  Philadelphe  aimoit  le 
luxe&  la  mollefle,  il  n^  fe  fera  pis  gêné  pour  l'amour  de  ces  Juifs.  Il  aura  fal- 
lu attendre  fon  lever.  Enfin  en  accordant  plus  qu'on  ne  peut  exiger ,  je  veux 
qu'j'Is  fe  foienc  aflemblés  régulièrement  à  %  heures  du  matin.  Se  peut- il  que  dansr 


(i)  ll'efl  vrai  <]ue  CIt5inent  Alcxnndrin, 
Théodoret  &  Olympiodrtre  font  de  cette  opi- 
nion que  tous  les  Livres  ont  été  traduits  par 
C8S  prétendus  I.XX.  S'ils  l'entendent  de  la  ma- 
nière que  Mr.  ne  Valois,  rapportée  ci-deifus, 
on  pourroit  l'accorder  en  partie.  Il  y  en  a  eu 


pourtant  lui  ne  l'ont  été  que  fous  Ph'i!ometor 
comme  ri>)u5  le  venons  ailleurs;  mais  de  dire 
que  le  tout  fe  fnit  fnit  en  70 ou  72  jours,  c'eit 
le  aiml-)le  de  rabfurdité  même,  à  parier  feula-' 
racnt  du  Pentateuiiue ,  i^o\^ 
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une  heure  de  temps  on  puilTe  traduire  &  bien  traduire  deux  Chapitres  <Sc  plus 
de  la  fainte  Ecriture. 

Tous  les  LXXII.  y  ont-ils  eu  part  ou  non?  Si  on  foutient  raffirmative,  il 
aura  fallu  aller  aux  voix  pour  chaque  verfet ,  pour  chaque  phrafe  ;  quand  même 
ils  n'auraient  jamais  corrige,  ce  qui  ne  donneroit  pas  grande  idée  de  leur  habi- 
leté, vu  que  principalement  dans  une  Vcrfion  il  ell  impoffible  que  72  perfon» 
nés  foicnt  toujours  dans  la  même  idée.  Toutes  les  nombreufcs  verHons  que 
nous  avons  le  prouvent  fans  réplique.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  auroit  toujours  fal' 
lu  du  temps  pour  les  interroger,  &  7  heures  n'auroicnt  pas  fuffi  pour  un  feul 
Chapitre,  bien  moins  pour  15.  Mais  fi  un  feul  eft  Auteur  de  la  Verfion,  pour- 

3uoi  i'attribue-t-on  à  72?  On  dira  parce  que  7:2  l'ont  approuvée  en  opinant 
u  bonnet.  Te  ne  fuis  donc  plus  furpris  qu'il  y  ait  tant  d'erreurs,  fl  tous  ont 
été  muets ,  &  qu'on  ait  agi  avec  tant  de  précipitation  ;  notez  qu'après  l'avoir 
approuvée,  il  talloit  encore  du  temps  à  Démétrius  pour  écrire  leur  décifion 
unanime. 

Après  que  toute  la  Vcrfion  fut  achevée  Démétrius  la  lut  à  tout  le  peuple 
Juif,  qui  l'approuva  &  la  loua  beaucoup.  Voilà  une  preuve  manifede  que  la 
verfion  efl:  bonne,  parce  que  la  multitude  qui  ignoroit  parfaitement  l'Hébreu, 
l'approuva;  elle  demanda  en  même  temps  que  jamais  on  n'y  fît  aucun  change- 
ment, d'où  l'on  conclud  qu'on  n'y  en  a  jamais  fait.    O  mifere  ! 

Avant  que  de  quitter  cet  article,  il  faut  parler  aufli  des  Noms  des  Septante, 
qui  font  encore  une  preuve  de  l'authenticité  de  cette  hiftoire ,  puifque  (àns- 
doute  Ariftéc  n'auroit  pu  inventer  des  noms,  comme  les  Auteurs  de  Cléopatre 
&  autres  Romanciers.  Je  trouve  qu'il  y  a  moins  réuflî  que  ceux-ci.  Nous 
avons  fait  voir  que  la  langue  Grecque  étoit  entièrement  inconnue  aux  Juifs  de 
Térufalem,  &  qu'ils  n'avoient  adopté  aucun  de  leurs  ufages.  Cependant  com- 
bien de  noms  Grecs  I 

Théodofe,  Théodote,  Théophile,  Dofithée ,  Bc.  Enfuite  combien  de 
noms  barbares  dont  on  ne  trouve  de  vefliges ,  ni  chez  les  Juifs ,  ni  chez 
d'autres  peuples  !  Je  parle  du  temps  dont  il  s'agit ,  vu  que  peu  après  la  Pa- 
ledine  fut  longtemps  entre  les  mains  des  Ptolémées ,  enfuite  des  Rois  Sy» 
riens,  qui  étoient  Grecs  d'origine;  les  noms,  &  en  partie  les  mœurs  y  fouffri* 
rent  de  grands  changemens. 

CHAPITRE         VII. 
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additions  fabuleufes  faites  au  récit  d'Ariftée. 


.éuniflbns  ce  que  l'on  raconte  de  leur  infpiration  divine  «&  de  leurs  Cellu- 
ks,  ne  voulant  pas  nous  arrêter  longtemps  à  des  contes  à  dormir  debout.  S'. 
Tuftin  Martyr ,  jeune  homme  alors,  fort  zélé  pour  la  religion  Chrétienne ,  mais 
fort  crédule,  témoin  la  colomne  &  l'infcription  qu'il  dit  avoir  vue  à  l'honneur 
de  Simon  le  Magicien,  faits,  fur  lefquels  il  a  été  convaincu  depuis  longtemps 
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HVrreur,  Juftin,  dis-je,  faifant  un  voyage  en  Ef^pte ,  vit  des  ruines  que  les 
Juifs  du  pays  lui  alTurcrent  être  celles  de  ces  Cellules  où  chacun  des  LXXII. 
étoit  enfermé,  aue  tous  avoicnc  traduit  fônarément,  &  que  tout  de-mémo  la 
Verfion  s'accordoit  mcrveilieufcment ,  fans  qu'aucune  des  73.  difTcràt  d'un 
fcul  mot  de  l'autre.  Cette  tradition  puérile  a  été  liflléc,  il  y  a  longtemps,  com- 
me elle  le  mérite.  Nous  avons  vu  en  tout  temps,  nous  le  voyons  encore,  & 
nous  le  verrons  jufqu'à  la  fin  du  monde ,  qu'on  débite  de  pareilles  fornettes  fur 
les  Antiquités  de  tout  pays ,  &  qu'il  y  a  toujours  des  gens  crédules  qui  les 
prennent  pour  Evangile.  Je  ne  doute  pas  que  fi  on  leur  montroit  des  ruines 
qu'on  leur  diroit  être  celles  de  l'Ecurie  de  rAncfTe  de  Riléam,  ils  ne  reçuflent 
ce  Conte  comme  tout  autre.  Mais  que  les  fauteurs  des  LXX.  adoptent  cette 
tradition  &  abandonnent  là-defllis  Ariftée  &  Jofephe,  c'cft  ce  que  je  ne  con- 
çois pas.  Il  faudra  donc  qu'ils  ajoutent  auflî  peu  de  foi  à  ces  Rêveurs  que  je 
le  fais  moi-même. 

Ces  Cellules  ont  fans-doute  fortifié,  peut-être  autorifé  la  tradition  de  l'in- 
fpiration.  Jamais  peuple  plus  fuperftitieux,  &  en  même  temps  plus  porté  à 
inventer  des  fables,  fur  tout  ce  qui  pouvoit  eaxlter  leur  religion  «Se  leur  na- 
tion, que  les  Juifs:  ceux  d'Egypte  fe  voyoientopulcns,  à  leur  aife,  jouifTant 
de  nombre  de  privilèges,  principalement  de  celui  d'avoir  un  temple.  Il  ne 
leur  manquoit  que  d'égaler  leur  Verfion  au  Texte  Original ,  &  pour  y  parve- 
nir ,  ils  afiurerent  qu'elle  étoit  faite  par  infpiration.  Ils  inventèrent  donc  la 
fable  des  Cellules,  &  cette  fable  s'étant  établie  dans  l'efprit  des  gens  crédule» 
on  eut  recours  à  l'infpiration  qui  en  (  oit  une  conféquence  néceflaire.  Je  vou- 
drois  encore  ici  montrer  ma  complaiiance  &  fuppofer  cette  infpiration ,  fi  feule- 
ment quelqu'un  veut  avoir  la  charité  de  me  réfoudre  une  difficulté  de  laquelle 
je  n'ai  jamais  pu  venir  à  bout. 

Septante  &  deux  perfonnes  font  enfermées  chacune  à  part  pour  traduire  la 
Loi,  de  l'Hébreu  en  Grec.  Ont-ils  eu  chacun  un  Exemplaire  Hébreu  devant 
les  yeux  pour  le  traduire?  Ainfi  72.  Exemplaires,  au-lieu  d'un  feul,  félon  tous 
les  Auteurs;  auquel  d'entre  eux  eft  échu  celui  qui  étoit  écrit  en  lettres  d'or  y 
d'un  prix  fi  immenfe?  Ceci  étoit  pourtant  d'une  néceflîté  abfolue.  Je  n'ai  ja- 
mais entendu  dire,  ni  lu  que  quelqu'un  ait  fu  traduire  un  Livre ,  fans  l'avoir  de- 
vant les  yeux.  Il  falloit  donc  une  infpiration  bien  plus  étendue  &  plus  miracu* 
leufe  que  celle  dont  on  parle  &  que  Moyfe  a  dû  avoir  en  l'écrivant:  aulfi  il  y 
a  eu  des  gens  afiez  impies ,  qui,  pour  foutenir  l'authenticité  de  cette  Verfion 
remplie  de  fautes,  qu'ils  n'ont  pu  ni  ofé  méconnoître,  ont  eu  recours  à  une 
infpiration  d'un  genre  tout  particulier,  en  difant  que  Dieu  avoit  voulu  cacher 
aux  Juifs  Grecs  une  partie  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  texte  Hébreu,  &  leur 
révéler  par  contre  d'autres  chofes  qui  y  manquoient.  Ce  qui  feroit  dire,  fi  on 
le  peut  fans  blafphêmer,  que  Dieu  les  a  infpirés  pour  corrompre  le  texte.  Mo- 
rîn  dit  expreffément  que  les  LXX.  ont  traduit  par  ordre  du  S*.  Efprit  plufieurs 
chofes  autrement  qu'elles  n'étoient  dans  ta  •oérité  Hébraïque,  par  conféquent 
contre  la  vérité.  Quant  même  on  voudroit  avoir  recours  à  une  pareille  infpira- 
tion, pour  fuppléer  au  défaut  du  nombre  fuffifant  d'Exemplaires  Hébraïques, 
«lors  je  demanderois  pourquoi  on  a  fait  venir  ce  bel  Exemplaire  à  lettres  d'or. 
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Il  auroit  fuffi  que  ces  LXXII.  Infpirés  fuflent  venus;  mais  ni  Philadelphe,  m 
Démétrius ,  ni  JoP^phe,  ni  Ariftée,  ne  les  ont  cm  tels ,  ni  moi  non  plus. 
Avant  que  de  quitter  cette  queftion,  je  ferai  encore  une  remarque. 
Voffius'rapporte  une  objection  que  fait  Scaliger,  favoir  files  LXX.  font 
arrivés  en  Egypte  dans  le  tenps  que  Ptolémée  -  voit  remporté  une  viftoire 
navale  fur  Antigone,  quelle  étoit  cette  viftoire?  Vofllus  en  paroît  furpris  & 
dit  que  c'étoit  celle  de  la  3^  année  de  la  1 18  Olimpiade.    Ce  grand  Champion 
des  LXX.  décide  bien  vite.  Je  fais  qu'alors,  l'an  30(5  avant  Jéfus-Chrift,  An- 
tigone s'approcha  de  l'Egypte  par  lerre  avec  une  armée  formidable  &  qu'il  en- 
voya fon  fils  Démétrius  avec  une  flotte,  qui  ne  l'étoit  pas  moins,  pour  atta- 
quer ce  pays  par  mer.  J'ai  lu  que  l'un  &  l'autre  furent  obligés  de  fe  retirer  fans 
avoir  pu  ré'uffir,  mais  pour  une  bataille  navale  il  n'en  efl:  pas  dit  le  moindre  mot. 

Voffius  fe  trouve  donc  trop  court.  Mais  après  avoir  pofé  pour  vrai  ce  qui 
ne  l'eft  pas ,  il  veut  fe  tirer  de  la  difficulté  Chronologie^:" ,  en  plaçant  ce  fait 
îo  ans  avant  que  Philadelphe  eût  commencé  à  régner.  Il  trouve  des  raifons  à 
tout.  Il  alTure  que  ce  n'efl  pas  la- même  année,  mais  que  Ptolémée  Soter  avoit 
înftitué  une  fête  anniverfaire ,  pour  cette  viftoire.  Il  ne  h  prouve  pas  non 
û!us.  Ptolémée  auroit  eu  une  m  iltitude  de  fêtes  à  inftituer,  s'il  avoit  voulu  en 
étiiblir  pour  des  occafions  plus  importantes  même  que  ne  l'etoit  celle  d'avoir 
fimplement  empêché  l'invallon  d'Antigone  &  de  fon  fils.  Voici  ce  que  le  Roi 
difoit  à  CCS  nouveaux  venus  au  rapport  d'Arifliée  ,  ,,  &  puifqu'il  fe  rencontre 
j,  que  VOUS  veniez  auprès  de  moi  dans  le  temps  que  j'ai  remporté  par  une  ba- 
„  taille  une  vidloire  navale  contre  Antigone  ,  je  veux  fouper  ce  foir  avec 
„  vous."  Qu'y  at-il  de  plus  clair?  Il  ne  parle  ni  d'anniverfaire ,  ni  d'un  jour 
confacré ,  mais  du  temps  qu'il  a  remporté  une  viftoire.  P  ien  donc  de  plus  faux, 
que  tout  ce  récit  d'un  bout  à  l'autre?  Il  n'y  a  point  eu  de  bataille  navale,  celle 
que  Voflius  veut  indiquer  efl  arrivée  quant  à  l'invaiion  20  ans  auparavant. 
Philadelphe  n'étoit  alors  qu'un  enfant  ou  peut-être  n'étoit-il  p  .s  né  encore. 

Que  dirons-nous  encore  pour  détruire  cette  fable  ?  T'itruve  rapporte  que 
Philadelphe  fit  une  Bibliothèque  à  l'imitation  des  Rois  de  Pergame ,  &  que  le 
Bibliothécaire  en  étoit  Ariflophanes ,  Grammairen  d'Athènes:  Donc  Démé- 
trius ,  mort  avant  qu'Eumenes  eût  établi  cette  Bibliothèque ,  n'eut  point  de 
part  à  celle  d'Alexandrie,  ni  n'en  fut  le  Direfteur. 

Suidas  afTure  que  h  Verfion  des  LXX.  n'a  été  faite  que  la  33*.  année  de 
philadelphe,  &  que  Zénodote  fut  alors  Bibliothécaire:  donc  tout  ce  qu'Ariflée 
en  dit  efl  faux. 

Celui-ci  cite  Hécatée  l'Abdérite ,  comme  un  homme  mort  depuis  longtemps, 
qui  ne  i'étoit  pas  encore  l'an  284  avant  Jéfus-Chrifl ,  année  de  Ja  mort  de 
Démétrius.  Que  faut- il  juger  ^a  fond  de  cette  hifloire  fi  par  tout  on  ne  trou- 
ve que  menfonge,  que  faulTetés,  que  contradiélions ,  qu'anachronifmes? 

Suppofons  que  félon  d'autres  cet  Hécatée  fût  contemporain  d'Alexandre  le 
grand,  nous  en  tirerons  un  autre  argument  contre  cette  Verfion  des  LXX.  Il 
a  écrit  une  hifloire  des  Juifs  qu'il  alTure  avoir  tirée  en  grande  partie  d'un  Livre 
qu'un  Juif  nommé  Ezéchias  avoit  traduit.  Ce  fut  donc  l'Ecriture  fainte.  Hé- 
»;atée  ignoroit  l'Hébreu:  la  Bible,  du  moins  le  Pentaceuque  a  donc  été  traduit 
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en  Grec  du  temps  d'Alexandre,  ce  que  nous  allons  prouver.  Que  dire  de  la 
Lettre  à  Eléazar  attribuée  à  Démëtrius,  Lettre  fi  mal  ftylée  &  remplie  de  tant 
de  barbarifmes^  lorfqu'on  (bit  que  les  Athéniens  ont  épuré  la  langue  Grecque 
au  i>oint  qu'une  Vendeufe  de  fruits  la  parloit  mieux  qu  un  favant  d'une  autre 
partie  de  la  Grèce ,  &  que  Démétrius  pafToit  pour  l'homme  le  plus  éloquent 
d'Athènes?  cette  çirconflance  feule  ne  découvrit-elle  pas  tonte  l'impoflure 
de  cet  Ariftée? 


o. 


CHAPITRE        VI  IL 

■Auteur  de  la  Verfion  des  LXX. 


'n  ne  fauroit  fixer  au  jufte  le  temps  où  la  Verfion  connue  fous  le  nom  deis 
LXX  a  été  faite  ;  cependant  on  peut  donner  des  conjeflurês ,  des  probabilités, 
qui  peuvent  être  équivalentes  à  des  preuves. 

Nous  avons  fait  voir  que  déjà  avant  Alexandre  grand  nombre  de  Juifs  ou 
furent  emmenés  captifs  ou  Te  rendirent  volontairement  en  Egypte  pour  fuir  les 
malheurs  de  la  guerre,  entr'autres  Jérémie  &  Baruch.  Du  temps  d'Alexandre 
les  Juifs  formèrent  à  Alexandrie  comme  une  ville  dans  la  ville  même,  qui  s'ac- 
crut encore  fous  Ptolémée  Soter.  Depuis  l'an  609  avant  Jéfus-Chrift  que  Joa- 
has  fut  mené  en  Egypte,  jufqu'au  commencement  du  règne  de  Philadelphe, 
^23  ans  ;  depuis  la  fuite  des  Juifs,  lors  de  la  deftruélion  de  Jérulalem  par  Ne- 
bucadnézar ,  303  ans;  depuis  qu'Alexandre  bâtit  la  Ville  d'Alexandrie,  45 
ansc  Or  il  n'ed  pas  douteux  que  plufleurs  Juifs  de  la  féconde  époque,  au  moins 
Jér'^mie  &  Baruch,  n'aient  apporté  en  Egypte  des  Exemplaires  delà  Loi.  Il 
ne  l'ed  pas  plus ,  que  ces  Juifs  ou  leurs  defcendans  n'aient  entièrement  dans 
un  efpace  de  temps  (1  coniidérable  oublié  la  langue  Hébraïque.    Il  n'efl:  pas  à 

{jréfumer  qu'ils  aient  renoncera  leur  religion ,  &  pour  la  conferver  illeurfal- 
oit  la  Loi.  Il  y  a  donc  apparence  que  dès-lors  ils  en  eurent  une  Traduédon. 
Ce  qui  fortifie  cette  opinion,  efl  que  les  favans  font  dans  la  penfée  que  plufleurs 
Philofophes  Grecs  ont  puifé  quelques-uns  de  leurs  Dogmes  dans  la  Doftrine 
des  Juifs.  Pythagore  qui  naquit  l'an  568,  ou  félon  d'autres  586  avant  Jéfus- 
Chrifl  &  mourut  l'an  506,  Platon  qui  doit  avoir  vu  le  jour  l'an  428  &  mourut 
l'an  348  avant  Jéfus-Chrifl,  &  autres.  Mais  il  paroît  plus  naturel  de  dire  qu'ils 
aient  fait  ufage  des  Livres  des  Juifs  traduits  en  Grec,  que  d'avoir  été  inflruits 
de  vive  voix  dans  les  myfleres  de  la  religion  qu'on  cachoit  avec  foin  aux  pa- 
yens.  Ces  Juifs  devcùent  abfolument  avoir  la  Loi,  ils  n'entendoient  point 
l'Hébreu ,  il  la  leur  falloit  donc  de  néceffité  en  Grec:  fi  on  contefle  cette  véri- 
té, quoiqu'elle  me  paroifTe  afTez  bien  prouvée,  du  moins  on  ne  foutiendra  pas, 
que  pendant  l'efpace  de  45  ans,  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  fondation  d'Ale- 
xandrie juffju'au  commencement  du  règne  de  PlMladelphe,un  peuple,  un  grand 
peuple,  qui  remplifToit  la  moitié  de  cette  ville,  ait  pu  fe  pafTerde  cette  LoL 
Je  crois  donc  avec  plufleurs  favans  qu'il  y  a  eu  une  traduftion  bien  plus  anôen- 
ne  que  celle  de  Philadelphe. 
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Je  veux  pourtant  fuppofer,  pour  faire  plaifîr  aux  défenfeurs  de  cette  Ver- 
fion ,  que  ce  foit  fur  la  fin  du  règne  de  Ptpiénaée  Soter  par  la  faveur  que  Dé- 
métrius  de  Phalere  accorda  aux  Livres,  ou  au  commencement  de  celui  de  Phi- 
ladelphe,on  ait  revu  &  corrigé  l'ancienne  Verfion  &  qu'on  l'ait  alors  regardée 
comme  nouvelle;  que,  fi  l'on  veut,  7  ou  70  ou  700  Juifs  des  plus  favans  d'A- 
lexandrie, aient  entrepris  cet  ouvrage;  que  Philadelphe  en  ait  mis  l'original 
dans  fa  Bibliothèque  ;  tout  ceci  ne  conclura  rien  en  faveur  dé  la  fable  d'Ariftée. 
Il  y  a  longtemps  qu'il  a  été  prouvé  que  cette  "^^Pifîon  a  été  faite  à  Alexan- 
drie par  des  Juifs  Hellénilles ,  nommément  des  Alexandrins    On  faic  qu'il  y  a 
eu  plufieurs  Dialeftes  Grecs ,  Ionien ,  Rhodien ,  Phrygien ,  ^c.  Alexandrie 
ëtoit  peuplée  par  des  Grecs  de  toutes  les  contrées;  il  s'y  forma  un  nouveau 
Dialefte  qu'on  nomma  Alexandrin.    On  le  remarque  dans  la  prétendue  Ver- 
fion des  LXX.;  bien  plus  on  a  obfervé  que  tout  ce  qui  regarde  l'Egypte,  fes 
villes,  leurs  noms,  leur  fituation,  ^c.  efl:  ce  qui  s'y  trouve  de  plus  exatl ,  & 
tel ,    qu'aucun  autre  qu'un  Juif  Égyptien ,  n'auroit  pu  s'en  acquiter  fi  exafte- 
tnent.    Il  paroît  encore  que  ces  Interprètes  ont  été  fort  ignorans  dans  l'une  & 
l'autre  langue. 

Nous  avons  vu  un  trait  de  leur  ignorance  dans  le  mot  àcsSéK  cité  ci-deflus, 
qu'ils  n'ont  pas,  ou  pu,  ou  voulu  traduire  exaftement;  le  premier  manifefle* 
roit  une  grande  ignorance,  l'autre  une  fraude  évidente,  l'un  &  l'autre  ne  leur 
feroit  pas  honneur.    Je  pane  toujours  de  la  Loi  feule,  queje  crois  avoir  été 
corrigée  ou  traduite  de  nouveau  à  l'époque  dont  il  s'agit.  Ô.uant  aux  Prophètes 
&aux  Hagiographes,  ils  ne  le  furent  que  plus  tard.,  peu-à-peu  &  par  divers 
Auteurs,  comme  le  prouve  la  différence  du  ftyle.    Ils  n'en  avoient  pas  befoin 
fhtôt.    On  fe  contenta  à  Jérufalem  môme  pendant  longtemps  de,  lire  les  54 
Parafcha  de  la  Loi  les  jours  du  Sabbath  ;  ce  ne  fut  qu'à  l'occafion  de  la  perfé- 
cution  d'Antiochus  Epiphanes,  (ou  Epimane)  que  pluPrurs  Synagogues  man- 
quant d'Exemplaires  de  la  Loi  firent  ces  Parafcha  des  Prophètes  pour  les  lire 
en  fa  place  :  lorfque  les  copies  furent  de  nouveau  multipliées ,  on  revint  à 
l'ancien  ufage  ,  en  con/ervant  néammoîns  en  mêtne  temps  celles  des  Prophè- 
tes.   Les  Grecs  Egyptiens  les  imitèrent  &  lurent  aufli  les  Parafcha,  ou  Sec- 
tions des  Prophètes.    Il  eft  donc  apparent  que  ceux  de  la  Paleftine  n'ayant  in- 
troduit cet  ufage  qu'après  lé  règne  d'Antiochus ,  cette  Verfion  en  Grec  n'a  été 
exécutée  que  dans  ce  temps  ou  plus  tard. 

Il  fe  trouve  pourtant  parmi  les  fauteurs  de  la  Verfion  prétendue  des  LXX, 
des  favans  qui  foutiennent  qu'elle  a  pour  Auteurs  ces  hommes  infpirés  qui  ont 
traduit  tous  les  Livres  du  V.  Tefl:ament ,  (ans  quoi  comment  en  foutenir  l'au- 
torité fuprême?  D'autres  ne  pouvant  nier  les  fautes  énormes  qui  s'y  rencon- 
trent »  défavouent  plufieurs  Livres  des  Prophètes  &  autres.  Voflius  lui-même 
eft  forcé  d'en  excepter  le  Livre  d'Eflher,  pour  cette  même  raifon.  Il  n'efl:  ce- 
pondant  pas  probable  qu'ayant  traduit  tant  d'Hagiographes ,  ils  aient  négligé  le 
Livre  d'Efiher ,  qu'ils  eftim.oient  au-deflîis  de  prefque  tous  les  autres  ;  ils  celé* 
broient  la  fête  de  Purim  avec  une  joie  &  un  appareil  extraoï'dinaîres  ;  eifin 
rhifloîre  rapportée  dans  ce  Livre  devoir  les  flatter,  puifqu'elle  étoit  arrivée 
fettloment  environ  140  ans  avant  la  fondation  d'Alexandrie.    Voflius. n'a  pour- 


âe  r Amérique. 


321 


tant  pas  tort,  puifqu'à  la  fin  de  ce  Livre,  dans  la  Vulgate  Grecque,  il  eft  dit, 
que  Dofithée  l'apporta  de  Jérufaleni  dans  la  4'.  année  de  Ptolémée  Philome- 
tor,  &  que  Lifimaque  fils  d'un  Ptolémée  l'avoit  traduit  à  Jérufalem.  Quoique  je 
croie  ceci  auffi  controuvé  que  l'hiftoire  d'-Ariflée,  par  plufieurs  des  mêmes 
raifons ,  on  voit  pourtant  que  les  Hellénifl:es  ne  croyoient  pas  cette  Verfion 
plus  ancienne,  &  la  quatrième  année  de  Philometor  efl:  poftérieure  à  la  pre- 
mière de  Philadelphe  de  109  ans ,  ainfî  on  peut  juger  fi  les  autres  Livres  ont 
été  traduits  en  même  temps  que  le  Pentateuque. 

CHAPITRE         IX. 
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opinion?  diverfes  des  Juif  s  fur  la  Verfion  des  LXX. 


. .  ^  ous  dirons  peu  de  chofes  fur  ces  deux  Articles.  Nous  avons  déjà  expédié 
Jofephe.  Quant  aux  Juifs,  on  n'a  pas  fujet  de  les  produire,  comme  témoins. 
Le  plus  grand  nombre  regardant  cette  Verfion  comme  une  profanation  &  un 
fi  grand  malheur,  qu'ils  avoient  établi  un  jeûne  en  mémoire  de  ce  ftit  atrocCj 
comme  ils  le  croient  ;  difant  que  Dieu  pour  manifefl:er  fa  colère  avoit  couvert 
pendant  3  jours  la  terre  de  ténèbres  auffi  fortes  que  celles  que  Mbjfe  fit  venir 
fur  l'Egypte;  d'autres  penfant  mieux,  approuvèrent  que  leur  Loi  fût  rendue 
utile  à  leurs  compatriotes ,  qui  n'entendoient  point  l'Hébreu.  C'efi:  dans  ce  fens 
qu'ils  donnèrent  a  la  fin  leur  approbation  à  cette  Verfion.  Il  efl  donc  manifefi:e 
que  dans  le  temps  que  les  Juifs  Hébreux  abhorroient  cette  Verfion,  ce  qui  du- 
ra en  quelques  endroits  jufqu'après  la  venue  de  Jéfus-Chrifl:,  ils  ne  pouvoienc 
lire  les  Parafcha  qu'en  Hébreu ,  avec  la  paraphrafe  Chaldaïque.  Dans  la  Ge- 
mare  de  Jérufalem  au  Traité  Sota  Chap.  VII.  il  efl:  dit.  „  R.  Lévi  allant  à  Cé- 
„  farée  &  entendant  qu'on  lifoit  dans  la  Synagogue  la  leéHon  .y.nv...  voulut 
„  les  en  empêcher;  R.  Jofe  le  remarquant  s'en  fâcha,  &  dit."  Celui  qui  ne 
„  peut  lire  l'Hébreu ,  doit- il  ne  point  lire  du  tout?  Il  doit  plutôt  lire  dans  tou- 
„  te  langue  qu'il  connoît  &  comprend ,  &  ainfî  il  aura  fatisfait  à  fon  devoir.  " 
Voilà  en  quoi  confifloit  leur  approbation.  Je  crois  qne  chacun  conviendra  que 
des  gens  qui  penfent  ainfi,  penfent  bien,  &  qu'il  vaut  mieux  lire  une  Verfion 
fautive,  pourvu  que  les  erreurs  ne  concernent  point  les  articles  fondamentaux 
de  la  religion ,  que  de  manquer  abfolument  de  cette  nourriture  de  l'ame. 
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C    H    A    P    I    T    R    E       X. 

Citations  de  Jifus. Chrijî  t^  de/es  Apôtres  prifes  des  LXX. 

V^'eft  ici  que  les  Partifans  des  LXX.  prétendent  triompher,  quoique  S*.  W 
rôme  ait  brifé  il  jr  a  longtemps  leur  char  de  triomphe.  Pofons  quelques  laits 
&  quelques  principes. 

Nous  avons  quatre  Evangëliftes ,  S'.  Mathieu  qui  étoit  Hébreu  de  même  que 
S*.  Jean  ;  S*.  Luc  étoit  Grec  ;  pour  S'.  Marc  les  uns  le  croient  Juif  &  Nev^-i  de 
S*.  Pierre,  ^Is  de  fa  Soeur;  d'autres  Grec  ;  d'autres  Romam  à  caufe  de  for  n.  m. 

S'.  Mathiou  écrivit  Ton  Evangile  huit  ans  après  l'Afcennon  de  notre  Seigneur 
en  faveur  des  fidèles  d'entre  les  juifB  ;  auffi  les  uns  difent  qu'il  Ta  écrit  en  Hé- 
breu ,  d'autres  que  c'efl:  S'.  Barnabe  qui  l'a  écrit  dans  cette  langue  ;  il  y  en  a  par 
contre  qui  nient  l'un  &  l'autre.  Nous  en-  parlerons  en  fon  lieu.  Une  des  rai- 
fons  qui  me  confirme  dans  la  première  opinion  eft  que  les  Citatior»  s'y  trou- 
vent félon  le  Texte  Hébreu ,  au  lieu  que  celles  de  S*;  Luc  &  de  S'.  Marc  font 
félon  la  Verfion  Grecque.  S*.  Jean  cite  félon  l'un  &  l'autre,  plus  fôuvent  félon 
l'Hébreu.  Il  étoit  Juif  &  écrivit  pour  les  uns  &  pour  les  autres,  &  ce  l'an  og 
de  Jéflis-Chrift.  Delà  je  tire  cette  conféquence  &  une  confirmation  du  princi- 
pe pofé  prefque  au  commencement  de  cet  ouvrage ,  que  Dteu  dans  l'Ecriture 
fainte  a  eu  uniquement  en  vue  de  nous  apprendre  fon  culte  &  de  nous  condui- 
re dans  la  voye  du  faluf,  fans  nous  attacher  à  des  particularités,  kdes  phrafes, 
à  des  mots ,.  qui  n'y  ont  pas  un  rapport  direft  ;  preuve  nouvelle  de  ceci  eil 
que  fouvent  Jéfus-Chrift  &.  fes  Apôtres  n'ont  cité ,  ni  félon  le  Texte  Hébreu 
ni  félon  la  Verfion  qu'ils  ont  donnée,  mais  feulement  le  fens  de  la:  citation.  Ce 
font  des  vérités  que  les  plus  zélés  défenfeurs  des  LXX  ne  fauroient  contêfter. 
S*.  Mathieu  donc  en  écrivant  fon  Evangile  pour  les  Juifs,  S^  Luc  &  S'.  Marc 
compofant  les  leurs  pour  les  Grecs  &  pour  les  Romains ,  ce  dernier  lorfqu'il  Ce 
trouva  en  Italie ,  ils  auroient  agi  inconfidérément,  s'ils  n'avoient  pas  tiré  leurs 
citations  du-  C^à-^  dont  ces  peuples  fe  fervoient,  ils  n'auroient  pas  perfuadé  • 


à  Bérée  qui  n'avoient  que  la  Verfion  Grecque;  Que  fereit-il  donc  arrivé  fi 
ces  nouveaux  Profélytes  qui  cherchoient  la  vérité,  avoient  trouvé  que  la  cita- 
tion n'étoit  pas  conforme  au  Code  qu'ils  avoient  en  main  ?  Ils  auroient  fans- 
doute  rejette  toute  laDoftrine  Evangélique.  Les  fauteurs  de  la  Verfion  Grec- 
que fe  récrient  contre  cette  réponfe ,  comme  Ci  die  taxoit  Jéfus-Chrift  &  Ces 
Apôtres  d'avoir  mal  cité.  L'imputation  efl:  imaginaire;  car  ne  font-ils  pas  obli- 
gés eux-mêmes  de  convenir  que  les  citations  font  tantôt  félon  l'un,  tantôt  fé- 
lon l'autre  Texte  ou  Verfion"?  Voilà  un  fait  &  non  un  raifonnement.  N'eft-cê 
pas  ainfi  plutôt  eux  qui  ftroient  une  telle  imputation  à  JéfusChrift  ,  &  à  fj_,s 
Apôtres,  puifgue  li  ces  pafl^ages  ne  s'accordent  pas  dans  l'une  &  dans  l'autre 


àc  rj^étîque. 
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l'une  fera  erronnée,  &  pourtant  citée  ?  Mais  qu'importe,  fi  les  deux  conduJ- 
ftnt  également  au  but  qui  eft  notre  falut? 

Je  fuppofe  que  des  Mifliônnaires  vouluflent  fairt  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  les  Schifmatiques ,  tels  que  les  Maronites  &  les  Chrétiens  de  S^  Thomas, 
ou  convertir  les  Mahoraétans  &  les  Payens  leurs  voifins,  feroient-ils  bien  de 
citer  la  Vulgate  Latine  au  lieu  de  la  Verfion  Syriaque  en  ùfage  chez  les  pre- 
miers? N'auroient-ils  pas  plus  dé  peine  à  pftrfaader  la  fupériorité  de  la  pre- 
mière fur  ia>  dernière  5  que  ce  qui  fait  l'eilèntiel  de  la  religion?  Ne  rîfqueroient- 
ils  pas  d'échouer  dans  leur  denein  en  s'attachant  préférabkinent  à-  leur  prouver 
le  premier  au  lieu  du  dernier?  N'eft-ce  pas  une  raifon  toute  fémblable  qui 
oblige  les  Miffionnaires  de  fermer  les  yeux  fur  plufieurs  pratiques  fuperftitieu- 
fes  pour  ne  pas  manquer  entièrement  la  converfion  des  infidèles?  Le  premier 
Concile  de  Jérufalem  a  ordonné  de  s'abflenir  de  ce  qui  èft  étouffé  «&  du  fang , 
pour  ne  pas  fcandalifer  les  Juifs  qu'on  vouloit  convertir  à  la  foi  Chrétienne.   Ils 
faifoient  de-même  quant  aux  fouilli'.res  des  idoles  ou  des  viandes  qur  leur  ont  été 
facrîfiées,  &  pourtant  FApvître  explique  ailleurs  qu'il  eft  permis  d'en  manger 
pourvu  que  le  frère  n'*^  foit  pas  fcandalifé  i  Cor.  P'IIL  &  ailleurs  (ibtdCh.  IX  ) 
i!  dit  qu'il  s'eft  fait  auir  juifs  commet  Juif,  pour  gagner  les  Juifs,  à  ceux  qui 
font  fous  la  Loi ,  comme  s'il  étoit  fous  la  Loi,  à  ceux  qui  font  fans  Loi  com^ 
ne  s'il  étoit  fans  Loi,  ^c.  toujours  afin  de  gagner  les  uns  &  les  autres.  Com- 
ment après  cela  foutenir  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Apôtres  de  citer  une  ver-^ 
Hon  fautive  dans  des  paflàges  qui  différoient  du  Texte,  lorfque  ces  chofés  nâ 
faifoient  de  tort,  ni  à  la  religion  Chrétienne,  ni  au  but  qu'ils  fe  propofoient? 
Jéfus-Chrifl:  ne  s'eft-il  pas  fervi  de  la  Paraphrafe  ou  de  la  Verfion  Chaldaïque 
h'.  Math.  XXm: 46.)  lorfqu'il  s'écria  Eli ,  Eli  Lamma  Sabachtani ,  &  S\  Paul 
{Eph.  IF.  8.)  de  la  Verfion  Syriaque  dans  fa  citation?  Nous  avouons  que  l'une 
&  l'autre  a  feSvdéfauts,  quoique  à  bien  des  égards  moins  que  la  Grecque;  ce- 
pendant il  étoit  d'autant  plus  convenable  que  ces  deux  Apôtres  S'.  Mathieu 
&S\  Paul  fe  ferviflènt  de  ces  Verfions,  que  la  Paraphrafe  Chaldaïque  étoit  au- 
tant &  plus  connue  des  Juifs  que  l'Hébreu  même,  &  que  la  Verfion  Syria^uii' 
a'étoit  pas  inconnue  à  Ephcfe.  On  voit  donc  clairement  que,  félon  le  principer 
poTé,  les  Apôtres  fe  fervoient  indifféremment  du  Texte  ou  des  Verfion*,  fc-  - 
Ion  qu'ils  le  trouvoient  utile  pour  parvenir  à  leur  but. 

Voffius  ne  fe  contente  pas  de  fon  raifonnement  erronné,  il  ajoute  en  beau- 
coup d'enr^roits  que  !a  Verfion  des  LXX;  a  été  rscemmandée  par  Jéfus-Chrifl:  Sc 
par  fes  Apôtres.  Il  foutient  tant  de  pareils  faits  fans  la  moindre  preuve,  qu'un"- 
de  nlus  ou  de  moins  ne  doit  pas  M  faire  de  la  peine.  Que  n'en  produit-il  un  feul' 
paiTage?  Il  ne  donne  pour  preuve  que  la  confequence  tirée  drs  citations  donc 
nous  avons  indiqué  la  raifon.  Mais  ne  voit-on  pas  que,  fi  leur  argument  efl- 
bôn,  il  faut  que  ces  fauteurs  des  LXX  conviennent  auffi  que  Jéfus-Chrift  &  les  • 
Apôtres  ont  Tecommandé  de  même  le  Ttxte  Hébreu,  les  Verfions  Chaldaïques,  - 
Syriaqu';:» ,  &  peut-érre  d'autres  à  nous  inconnues,  vu  les  citations  qui  ne  s'ac-' 
cordent  à  aucunes  de  toutes  celles  qui  font  connues,  alors  quei  avantage  en  ' 
auront'ils  ? 
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CHAPITRE        XI. 
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opinion  des  Pères  de  VEglife  fur  les  LXX. 


^'efl:  encore  ici  01"'  Vofîlus  &  autres  prétendent  nous  couler  à  fond  en  aflii- 
rant  que  tous  les  Perei ,  pendant  4 ,  d'autres  ofent  dire  6  fiecles ,  ont  reconnu 
IV/TelIence  fupérieure  de  cette  Verlîon  ;  qu'ils  en  ont  reconnu  Tinfpiration  ; 
qu'ils  l'ont  préférée  au  Texte  Hébreu;  cependant  rien  n'efl  plus  faux.  Il  eft 
vrai  qu'ils  font  obligés  d'en  excepter  quelquefois  S'.  Jérôme  &  Origene.  Je 
dis  quelquefois,  vu  qu'ailleurs  ils  les  comptent  encore  parmi  leurs  Seftateurs. 
Nous  allons  voir  s'ils  accufent  juflie. 

Examinons  avant  tout  la  Patrie  de  ces  Pères ,  avec  les  pays  &  le  temps 
dans  lefquels  ils  ont  vécu. 

S',  Barnabe  a  écrit  l'an  71.  S'.Ignace  Evêque  d'Antîoche  peu  avant  fa  mort 
arrivée  en  107.  Pâpias ,  difciple  de  S*.  Jean,  Evêque  d'Hiérapolis  en  Phrygie, 
à-peu-prés  en  même  temps:  S^  Jullin  Africain  préfenta  fon  Apologie  à  l'Em- 
pereur Antonin  l'an  150.  Hégéjippe,  Juif,  fe  convertit  au  Chriftianifme  l'an  165. 

r*ffoior/on  Juif  a  traduit  l'Ancien  ieflament  de  l'Hébreu  en  Grec  en  176. 
S'.  Irénée,  de  Smyrne  en  Afie,  Evêque  de  Lyon,  Difciolede  S'.  Polycarpe, 
naquit  en  120,  vécut  jufqu'en  103.  Théophile  d'Antîoche  en  180.  S'.  Clément 
d'Alexandrie  en  215.  Tei-tulUen  217.  Origene  en  252.  LaSrance  304.  Eufebe  de 
Céfarée  314.  S'.  Athanafe  330.  Jacob  Evêque  de  Nifibijl  %^2.  félon  d'autres 
345.  S'.  Lucien.  S^  Jérôme  né  en  332 ,  S'.  Au^uftin  à  Tagafte,  en  Afrique,  en 
354.  S'.Epiphane  366.  Ceux-ci  comme  les  principaux  &  qu'on  allègue  pour  & 
contre,  peuvent  fuffire.  Voyons  donc  en  faveur  de  quel  Texte  ces  Pères  peu- 
vent être  cités. 

5'.  Barnabe  a , félon  quelques-uns,  écrit  l'Evangile  félon  S'.  Mathieu  en  Hé- 
breu ,  &  l'Eglife  de  Conftantinople  doit  l'avoir  encore  découvert  fur  fon  Corps 
en  Chypre,  ainfi  voilà  un  des  nôtres.  S'.  Ignace  s'eft  fervi  fouvent  de  l'Evan- 
gile aux  Hébreux.  ?apias  qui  afliire  que  S'.  Mathieu  a  écrit  l'Evangile  en  Hé- 
breu eft  encore  pour  ce  texte. 

S'.  Juilin  eft  quafi  l'unique  fur  lequel  nos  Antagonîftes  fe  fondent,  encore 
avec  peu  de  raifon  :  fuppofé  qu'il  eût  préféré  toujours  la  Verfion  Grecque  ce- 
la ne  prouveroit  rien,  pour  décider  entre  deux  Exemplaires  écrits  en  deux  lan- 
gues différentes,  il  faudroit,  je  penfe,  les  pofleder  toutes  les  deux  en  perfec- 
tion. S*.  Auguftin  n'ententendoit  point  l'Hébreu  étant  Grec  de  nation  &  de 
religion ,  il  n'étoit  donc  pas  juge  compétent. 

Cependant  on  le  cite  mal  ;  s'il  a  fuivi  la  Verfion  Grecctue ,  c'étoit  qu'il  fe' 
trouvait  dans  une  impoflibilité  abfolue  de  fuivre  le  Texte  Hébreu  qu'il  n'en- 
tendoit  pas.  Si  un  homme  ne  pofFédoit  que  la  Langue  Françoife  &  qu'il  citât 
les  paffages  de  cette  Verfion,  diroit-on  qu'il  rejette  la  Vulgate  Latine,  l'Hé- 
breu ,  le  Grec,  Se  ?  ne  fe  moqueroit-on  pas  de  pareille  aifertion  ?  Au  refte  il 
s'en  faut  bien  qu'il  ait  préféré  cette  Verfion  Grecque  au  Texte.    Dans  fon 
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Apologie,  il  eu  appelle  aux  Livres  qui  fe  trouvoienc  dans  les  Synagogues  d 
Juifs,  &  bien  loin  qu'il  leur  reproche  comnie  Voffius,  Pezron  &  autres  l'o- 
feat  afluiftr,  d'avoir  corrompu  le  Texte  Hébreu ,  il  les  accufe  d'avoir  altéré  la 
Verfion  Grecque,  dont  il  indique  même  quatre  exemples  dans  fon  Dialogue 
avec  Triphon  ;  il  ne  dit  rien  de  fcmblable  du  Texte  ïîébreu  ;  ailleurs  il  recon- 
noit  la  Providence  Divine  en  ce  que  les  Juifs  ennemis  jurés  des  Chrétiens  ont 
été  les  fidèles  gardions  &  les  dépolitaires  des  faintes  Ecritures.  Hégéfippe  qui 
fleurit  fous  les  Antonins  efl  dans  le  cas  des  deux  premiers,  Juif  Hébreu.  TheO' 
àotion  de  même  fous  Commode ,  vu  qu'à  caufe  de  la  corruption  qui  s'étoit  gliffée 
dans  les  Verfions  Grecques,  il  en  a  fait  une  nouvelle  fur  le  Texte  Hébreu. 

SMrénée,  Grec,  mais  Difciple  de  S'.  Polycarpe,  a  lui-même  cité  le  pafla- 
ge  ÔLlfdie  IX.  6.  d'après  le  Texte  Hébreu ,  non  félon  la  verfion  ;  c'efl:  un  de 
ceux  qui  alTurent  que  S'.  Mathieu  avoit  écrit  fon  Evangile  en  Hébreu ,  &  par 
conféquent  non-feulement  il  préfère  cette  langue,  mais  il  autorife  d'autant  plus 
les  citations  de  cet  Evangile  tirées  de  ce  texte. 

Théophile  d'Antioche;  nous  en  parlerons  à  l'endroit  de  la  Chronologie. 

S'.  Clément,  quoique  félon  quelques-uns  il  fût  Athénien  ;  Origene,  Eufebe 
même,  étoient  fi  convaincus  de  la  vérité  Hébraïque,  qu'ils  fe  fervoient  de  cet- 
te façon  de  parler  comme  d'une  preuve  fans  réplique,  un  Hébreu  a  décidé  a'tnfi  ^ 
donc  il  ejl  prouvé.    Nous  verrons  ce  que  le  même  dit  fur  la  Chronologie. 

TertuUien  afFuroit  qu'on  confervoit  des  Exemplaires  Hébreux  de  la  Loi 
dans  le  temple  de  Sérapis  de  fbn  temps ,  par  confôquent  des  anciens  qui  ne 
pouvoient  être  corrompus.  II  aflure  encore  qu'après  avoir  confronté  foigneufe- 
ment  la  traduftion  avec  le  Texte  Hébreu ,  il  n'avoit  rien  trouvé  d'altéré  dang 
ce  texte,  c'efl:  donc  la  verfion  qui  le  fera.  Que  dirons-nous  d'Origene?  c'efù 
lui  que  nos  Antagonifles  craignent  le  plus  &  avec  raifon ,  il  faut  nous  y  arrê- 
ter un  peu. 

Il  naquît  dans  la  Ville  d'Alexandrie  environ  l'an  i8j.  Il  s'y  appliqua  beau- 
coup à  l'étude.  Il  devoit  donc  dans  une  ville,  où  les  Juifs  Hellénifl:es  divini- 
foient  prefque  la  prétendue  Verfion  des  LXX,  être  fort  prévenu  en  fa  fayeur. 
Aufli  voit-on  que  fouvent ,  félon  qu'il  écrivit  pour  les  uns  ou  pour  les  autres ,  il 
fijivit  leur  verfioii.  Mais  lorfqu'il  eut  tout  examirië  avec  un  foin  extrême,  il  re- 
procha fouvent  aux  Juifs  Hellénirtes  de  l'avoir  altérée,  &  fe  plaint  que  les  in- 
terprètes fe  font  donné  la  liberté  de  retrancher  une  infinité  de  belles  chofes, 
qui  fe  trouvent  dans  le  Texte  Sacré;  entr'autres  une  Prophétie. 

Il  nomme  le  Texte  Hébreu,  vérité  Hébraïque,  {Homélie  II ,  fur  le  Livre  deî 
Cantiques)  il  préfère  (Homélie  XI.  fur  ^érémie)  \e  TeTste  Hébreu  &  les  Ver- 
fions qui  lui  font  conformes,  à  celles  nommées  des  LXX.  &  nomme  les  pre- 
mières les  plus  certaines  &  les  plus  véritables  des  Ecritures.  Il  cite  plufieurs 
exemples.de  la  mauvaife  traduàiondes  LXX,  il  les  accnfe  d'avoir  ajouté  plu- 
fieurs paflages  &  d'en  avoir  omis  d'aiures ,  il  fe  plaint  aulîi  que  cette  verfion 
étoit  déjà  alors  fort  altérée  par  les  Copîftes.  .  '• 

Enfin  tout  ceci  lui  a  fait  e   reprendre  cet  ouvrage  fi  céfe|3re  d'un  travail  <S 
d'une  érudition  immenfe,  connu  fous  le  nom  dé  fes  Hexaples,  dans  lequel  i! 
a  réprouvé  les  additions  &  les  onûûions  qui  fe  trouvent  dans  cette  verfion; 
-^T  \Z  -  ■  - 
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S'.  Jérôme  quî  â  dcrit  contre  ce  grand  homme  arec  véhémence,  lui  renB 
témoignage  qu'H  a  été  un  perfonnage  illuftre  dés  fon  enfance,  &  lui  donne  de 
grands  éloges,  en  bien  des  endroits.  Eufebe  étoit  encore  plus  fon  grand  ad- 
mirateur. Voilà  donc  un  juge  compétent ,  qui  étoit  né  &  élevé  à  Alexandrie, 
aftif,  zélé,  qui  examinoit  avec  foin,  non  feulement  des  copies  de  la  verfion 
des  LXX.  qui  étoient  difperfées  parmi  les  Juifs  Helléniftes,  de  la  Grèce,  de 
r Afie-Mineure ,  de  l'Afrique,  fj'f.,  mais  celles  qui  dévoient  être  les  plus  cor- 
rcàes  à  Alexandrie,  dans  les  Synagogues;  celle  même  qui  étoit  coniervée 
dans  le  Sérapion;  cependant  voilà  ce  grand  homme  qui  les  taxe  toutes  de  plus 
ou  moins  d'altération ,  de  corruption ,  &  qui  accufe  les  interprètes  d'avoir  pris 
trop  de  liberté  en  ajoutant  &  retranchant  au  texte  &  à  la  vérité  Hébraïque. 

Laàance  a  fuivi  les  LXX.j  il  étoit  dans  le  même  cas,  de  ne  fe  fervir  de 
l'Ecriture  faînte,  que  dans  la  langue  qu'il  entendoit.  Eufebe  de  Palefline  vécut 
,vers  la  fin  de  l'Empire  de  Gallien  &  fleurit  vers  l'an  313.  Les  patrons  de  la 
Verfion  Grecque  fe  fortifient  de  fa  Chronologie. 

Il  faut  obferver  préalablement  qu'après  la  deftruélion  de  Jérufalem  &  la  dis- 
perfion  de  la  nation  Juive,  la  langue  Hébraïque  ne  fat  plus  en  ufage  chez  le 
peuple  en  Paleftine,  mais  qu'on  la  conferva  dans  les  Exemplaires  de  la  Loi  chez 
les  Juifs  convertis,  &  dans  les  Synagogues ,  &  l'on  introduîfit  de  plus  en  plus 
les  Verfions  Grecques.  Il  ne  faut  donc  cas  être  furpris  fi  Eufebe  la  fuivit.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  pas  en  tout.  Il  a  omis  le  jeune  Cainan;  fa  Chronologie  ne 
^'accorde  point  avec  celle  des  Sénateurs  modernes  de  la  verfion ,  qui  en  for- 
gent une  nouvelle ,  comme  nous  le  verrons  ci-après.  Lui-même  allègue  tou- 
jours pour  prouver  cette  vérité,  qu'un  Hébreu  î'avoit  dit. 

Eufebe  mênae  es  rapportant. les  diyerfes  Chronologies  des  Hébreux, des  Sa- 
jnaritains  &  des  Grecs,  les  laifl'e  indécîfes  regardant  ce  point  comme  indifférent. 

j,ui-même  rapporte  un  Fragment  d'un  certain  Melon ,  qui  dit  qu'Abraham 

■vécut  dans  le  quatrième  fiecle  après  le  déluge,  ainfi  il  n'étoit  pas  fi  prévenu 

pour  la  Verfion  Grecque  ;  outre  cela,  comment  auroit-il  été  fi  grand  admirateur 

d'Origene,  qui  faifoit  toucher  au  doigt  la  corruption  de  cette  verfion,  s'il 

J'avoit  préférée  au  Texte  Hébreu  ? 

S'.  Athamfe  natif  d'Alexandrie  a  fleuri  environ  l'an  330;  il  fe  plaint  que  la 
Verfion  des  LXX.  étoit  corrompue.    S'.  Jaques  de  Nifibes  en  Méfopotamie, 

?uî  vivoît  en  même  temps,  écrivit  en  langue  Syriaque-  il  aflfiflia  au  Concile  de 
Jicée,  fut  très-favant  &  compolà  26  Livres.  Il  fe  fervit  toujours  de  la  Ver- 
fion Syriaque,  conforme  à  celle  des  Hébreux.  Si  on  dit  qu'il  ne  favoît  d'autre 
langue,  on  fe  tromperoit  puifqu'il  auroit^té  fort  mal  à  fa  place  au  Concile  de 
Nicée  où  tout  fut  traité  en  Grec.  Mais  fuppofon«  ce  fait  ;  on  conviendra  en 
même  temps  que  l'autorité  des  Pères ,  qui  ne  favoient  que  le  Grec ,  ne  prouve 
abfolument  rien  en  faveur  de  l'authenticité  de  cette  verfion,  ce  qui  eft  précî- 
fément  ce  que  nous  foutenons. 

Nous  ajouterons  feulement  que  S*.  Ephrem  fon  compatriote  &  fon  contem- 
porain fuivit  la  mênie  Verfion  Syriaque.  S'.  Lucien  Martyr  fous  l'Empereur 
IVIaximin,  .trouva  la  Verfion  Grecque  fi  corrompue  qu'il  entreprit  de  la  corri- 
eer  ^  d'en  donner  upe  nouyeUe  Edition.         0  r-i  ^  e.-.:  ^tu  éii .. ;  vr 
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S',  J(îrôme  Panncwlen  ne  en  345  a  entièrement  renverfc  l'autorité  de  la  Ver- 
fion  Grecque.  <^ue  difent  les  fauteurs  de  cette  Verfion?  Que  S^  Jérôme  en 
avoit  fait  grand  cas,  &  qu'il  en  avoit  reconnu  l'authenticité  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
apris  l'Hébreu  âc  qu'il  fe  fôt  laifle  féduire  par  Tes  Maîtres  Rabins,  que -par 
conAfquent  il  falloit  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoit  écrit  antérieurement. 

Raifonnement  fublime  !  Je  fuppofe  qu'un  de  nos  François  ne  fâchant  que  fa 
langue  maternelle  lût  les  traduélions  des  i^uteurs  Grecs  &  Latins,  écrivît  queU 
qu'ouvrage,  &  les  citât  par  ces  traduâions;  qu'enfuite  il  apprît  ces  langues, 
trouvât  ces  mêmes  Verfions  entonnées,  &  foutînt  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  l'o- 
riginal ,  devroit-on  l'en  blâmer  ?  Sans- doute  ,  félon  cette  thefe  nouvelle  Se 
tout-à-fait  finguliere.  Encore  fi  on  pouvo't  dire  que  S*.  Jérôme  a  été  indolent , 
fimple,  crédule,  ^c.  il  feroit  permis  de  le  foupçonner  de  s'être  laifle  impofer 
par  les  Rabins.  Mais  un  homme  qui  commença  fes  Etudes  à  Rome,  qui  de  là 
le  rendit  dans  les  Gaules  pour  fe  perfe6lionner ,  d'où  il  revint  à  Rome,  ramafl*a 
par-tout  des  Livres  pour  s'en  former  une  Bibliothèque  belle  &  nombreufe  ;  qui 
pour  fatisfaire  (à  paUion  pour  l'étude,  chercha  un  endroit  éloigné  &  tranquille 
pour  y  vaquer  ,  oc  demeura  quatre  ans  dans  une  folitude  affreufe  en  Syrie,  où 
il  apprit  la  langue  Hébraïque  &  commença  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  ; 
qui  pour  vaquer  à  cet  exercice  favori ,  fe  réferva ,  lorfqu'il  fut  ordonné  Prêtre , 
de  n'en  pas  faire  les  fondions  ;  qui  fit  divers  voyages  pour  voir  de  grands  hom- 
mes ,  &  augmenter  fes  connoiflances  en  converfant  avec  eux  ;  qui  enfin  fe  fixa 
à  Bethléem  où  il  fe  confacra  uniquement  à  l'étude  ;  un  tel  homme  doit  être 
juge  compétent  fur  une  pareille  quellion,  ou  il  n'y  en  eut  jamais. 

Ce  favant  donc,  avant  que  d'avoir  appris  l'Hébreu,  connut  l'altération  &  h 
corruption  de  la  Verfion  Grecque,  &  trouva  néceflaire  de  la  corriger  &  d'eh 
donner  une  nouvelle  Edition,  comme  il  le  fit;  s'étant  enfuîteperfeftionné  dans 
la  langue  Hébraïque  il  vit  que  cette  Verfion  quelque  corrigée  qu'elle  fût,  ne 
fuffiroit  pas  ;  il  entreprit  donc  de  traduire  le  Texte  Hébreu  en  Latin.  Il  aflure 
par-tout  que  la  Verfion  des  LXX  étoit  corrompue  ,  &  nomme  toujours  te 
Texte  Hébreu  la  vérité  Hébraïque.  Sesadverfaires,  dont  le  principal  étoit 
Rufin ,  ignorant  la  langue  Hébraïque  demeuroient  fans  réplique ,  &  cette  Ver- 
fion Latine  de  S'.  Jérôme  fut  d'autant  plus  goûtée,  qu'il  y  avoit  un  très-grand 
nombre  de  Verfions  Grecques  &  même  plufieurs  Editions  toutes  différentes  de 
celle  des  LXX:  variété  qui  fit  un  très-grand  tort  à  la  Religion.  On  voit  dans 
les  Commentaires  fur  la  Bible  de  ce  favant  Père,  qu'il  s'eft  fervi  du  Texte  & 
de  la  Verfion,  en  examinant  foigneufement  le  fens  de  l'un  &  de  l'autre,  don- 
nant néanmoins  la  préférence  au  Texte. 

Faifons  encore  quelques  réflexions. 

S'.  Jérôme  a  fouvent  afliiré  que  Jéfus-Chrifl:  &  fes  Apôtres  avoîent  en  plu. 
fieurs  occafions  cité  félon  le  Texte  Hébreu.  Il  n'a  jamais  été  réfuté  fur  cet  arti- 
cle par  fes  Antagonifl;esj  on  étoit  donc  alors  convaincu  de  ce  que  ceux  d'au- 
jourd'hui nient.  Il  efl:  vrai  qu'alors,  comme  aujourd'hui ,  quelques-uns  difoient 
que  la  Verfion  n' étoit  pas  corrompue ,  quoique  les  citations  fuflent  félon  le 
Texte  tel  qu'il  étoit  du  temps  de  S'.  Jérôme  &  auquel  on  vouloit  préférer  la 
verfion  ;  ce  Père  fe  moque  agréablement  de  ce«raifonnement,  dit  qu'il  ne  peut 
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s'empêcher  de  rire  lorfqu'on  fuppofe  que  Jéfus-Chrift  &  Tes  .A->res  ont  cite' 
félon  ce  qu'ils  ont  prévu  que  le  texte  fera  corrompu  ;  il  dit  encv      qu'il  rou- 
giiToit  pour  ceux  qui  parlent  mal  de  la  pureté  &  de  la  vérité  du  1    >e  Hébreu. 
11  plaint  un  favant  Père  d'être  tombé  dan»  plufieurs  erreurs  confiuérdoles ,  faute 
d'avoir  confulté  le  Texte  Hébreu,  &  pour  avoir  fuivi  les  divers  interprètes. 
Il  a ,  comme  Origene  »  fort  blâmé  ies  prétendus  LXX.  d'avoir  retranché  plu- 
fieurs belles  chofes  du  texte.  Il  ne  doute  point  que  S'.  Paul  étant  Hébreu ,  né  de» 
Hébreux  ,  n'ait  paraphrafc  dans  l'Epitre  aux  Corinthiens  un  partage  d'Ifaïe  fé- 
lon la  vérité  Hébraïque.    Il  a  fait  voir  qa'il  croyoit,  comme  nous,  qu'on  pou* 
voit  fc  fervir  fans  fcrupule  en  certaines  occafions  de  la  Verfion  Grecque,  com- 
me far  Exemple  fur  Ps.  LXXIII.  8.  parce  qu'on  y  étoit  accoutumé,  que  ce- 
{)endant  il  ne  faut  pas  ignorer  la  vérité  du  Teste  Hébreu.    Il  a  remarqué  que 
es  Interprètes  de  la  Verfion  nommée  des  LXX. ,  ont  fouvent  fait  plutôt  une 
paraphrafc  qu'une  verfion ,  qu'ils  ont  donné  fouvent  des  fignifications  Chaldaï- 
quos ,  parce  qu'ils  n'entendoient  pas  le  pur  Hébreu ,  &  que  par-là  ils  y  ont  mis 
beaucoup  d'abfurdités^  ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  exemples  ;  qu'ils  ont  encore 
fouvent  confondu  les  lettres  ;  que  les  Coptlles  y  ont  fait  gliflêr  nombre  de  fautes. 
Nous  ne  finirions  jamais  fi  nous  voulions  rapporter  tout  ce  que  S'.  Jérôme 
rapporte  pour  prouver  combien  cette  verfion ,  que  certains  favans  exaltent 
tant,  efl:  vicieuie;  &  combien  la  vérité  du  Texte  Hébreu  y  eft  fupérieure ;  ce- 
ci pourra  fuffire  &  peut-être  aurons-nous  occafions  d'y  revenir. 

S'.  Aogiiftin  né  k  Thagafte ,  Ville  de  la  Numidie,en  554 ,  fut  conten)porain 
de  S'.  Jérôme  &  çrand  patron  des  LXX.  !Faot-il  en  lêtre  furpris?  il  avoit  dans 
fa  jeunefle  de  l'éloignement  pour  la  Langue -Grecque,  Si  lorH^u'il  l'eut  apprife, 
il  prit  le  parti  de  la  verfion  qu'il  entendoit,  4&  nondu  Texte  Hébreu,  dont  il 
Bexomprenoit  pas  un  feul  mot. 

Imbu  de  la  fable  des  LXX.  &  de  leur  verfion ,  parce  que  les  Juifs  Hellénis- 
tes l'exaltoient  tant ,  il  la  crut  divinement  infpirée.  Cependant  il  préféroit  en 
tout  le  teste  aux  verfions ,  il  voulut  corriger ,  comme  jufte ,  la  Latine  fur  le 
Texte  Grec,  &  même  pouiTé  à  bout  par  S'.  Jérôme  il  fut  obligé  de  rendre  jus- 
tice au  Texte  Hébreu. 

Il  avoue  que  de  fon  temps  on  étoit  fort  négligent  en  tranfcrivant  le»  Livre» 
faints ,  que  dans  certains  pafl^ages  l'erreur  étoit  dans  la  verfion  &  non  dans  le 
texte ,  que  les  Apôtres  fe  font  fervis  fouvent  dans  leurs  citations  du  texte.  Il 
£iL^e  plus  que  la  Verfion  des  LXX.  doit  être  préférée  à  toutes  les  autres, /aw/ 
Vhonneur  du  Texte  Hébreu ,  &  ailleurs ,  qu'il  ne  Joutera  jamais  qu'on  ne  doive  ajou- 
ter foi  principalement  à  là  langue  de  laquelle  les  Traducteurs  ont  tiré  leur  Ferfion. 

Parlant  des  Juifs ,  il  dit  que  dans  leurs  Livres  ils  font  d°  notre  opinion ,  dans 
leurs  cœurs  nos  ennemis,  &  dans  leurs  Codes  nos  témoins.  Il  a  lui-même  ad- 
miré à  la  fin  la  Traduftion  Latine  de  S'.  Jérôme  faite  fur  les  LXX.  avec  les 
Correftions,  &  principalement  ^elle  du  Livre  de  Job ,  la  trouvant  préférable  à 
fancienne,  qu'il  avoit  tant  efl:imée.  Il  fut  même  (i  fort  ébranlé  fur  cette  Ver- 
fion Grecque  &  fon  authenticité,  qu'il  confulta  fouvent  S*.  Jérôme  fur  la  dif- 
férence des  paiTages  de  la  verfion  &  de  ceux  du  texte.  Il  foutient  que  celui  qui 
«egarde  l'âge  de  Mathufalem,«&  même  ces  palTages  de  l'âge  des  Patriarches 
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après  le  déluge,  ont  iié  falfifiés  de  propos  delibc-rë  dans  h  vcrfion  Grecque.  II 
preud  fouvtnt  k  pirti  des  Juif»,  «St  dit  à  ceux  qui  le»  accufoient  d'avoir  cor- 
rompu le  texte ,  que  cette  opinion  ne  devoit  jamais  entrer  dans  l'efprit  d'un 
homme  fenfë;  en  ajoutant  qu'il  écoit  plus  facile  à  quelques  ptrfonnes,  qui  tra- 
duiflrent  de  concert  l'Ecriture,  de  la  corrompre,  que  de  le  faire  dans  tous  les 
Exemplaires  d'un  Texte  original. 

„  Pour  moi,  dit-il,  je  luis  pcrfuadé  que  pour  bien  faire,  quand  on  trouve 
„  dans  THebreu  &  dans  les  LaX  des  faits  hifkoriques  fî  contraires ,  que  les 
„  uns  ou  les  autres  font  néceflàirement  fau»,  on  doit  ajouter  foi  préférable- 
„  ment  à  la  langue,  de  laquelle  les  Tradu6leurs  ont  traduit."  Il  avoue  encore 
avec  Origene,  S'.  Jérôme,  S'.  Epiphane  &  autres,  que  les  LXX  ont  retran- 
ché beaucoup  de  paflàges  du  Texte  Hébreu ,  &  qu'ils  en  ont  ajouté  d'autres. 
II  a  adopté  le  Texte  Hébreu  dans  Jonas  en  comptant  40  jours  &  non  trois 
avec  les  LXX ,  qui  vouloient  que  Jonas  n'eût  prêché  la  pénitence  que  trois  jours 
pour  convertir  les  Ninivites ,  fans  fonger  que  la  ville  avoit  trois  jours  d'éten- 
due, que  par  confé^uent  il  n'auroit  pas  eu  le  temps  d'adrefler  fon  exhortation 
à  tous,  m  eux  celui  d'y  réBéchir,  &  pourtant  ils  fe  font  repentis  avant  l'ex- 
piration du  terme.  Voilà  donc  ce  Père  de  l'Eglife ,  fur  lequel  les  patrons  de  ta 
Verfion  Grecque  fe  fondent  le  plus,  qu'on  juge  fi  c'efl:  avec  raifon. 

Nous  venons  de  dire  que  S^  Epiphane  a  auffî  avoué  que  la  Verfion  des  LXX. 
étoic  altérée  par  des  additions  &  des  omiflions. 

Qu'on  juge  préfentement,  fi  les  Pères  de  l'I^life  font  auflî  favorables  à  cette 
veruon  qu'on  le  prétend ,  s'ils  s'y  attachent  uniquement  &  à  l'excludon  du 
Texte  Hébreu  ;  fi  la  plus  grande  partie  des  patrons  mênie  des  LXX  d'entre 
eux ,  n'ont  pas  reconnu  la  fupériorité  de  l'Original ,  &  fi  les  autres  ne  coi>- 
noiiTant  que  cette  verfion ,  peuvent  être  reconnus  pour  juges  compétens  fur 
une  différence  qui  exige  la  connoiiTance  des  deux  langues. 

Dans  les  Tribunaux  où  l'on  adminidre  la  judice,  on  veut  qu'on  examine  les 
afles,  les  preuves,  les  raifons  des  deux  parties.  Nos  Antagonifbes  ne  feroient 
pas  de  cet  avis.  Si  un  Efpagnol  produifoit  des  Titres  dans  fa  langue ,  il  ne  fan- 
droit  pas  tâcher  de  fe  mettre  à  même  de  les  examiner,  mais  le  condamner  fur 
les  productions  de  fa  partie  Françoife,  parce  que  ce  feroient  les  feules  qu'on  fe- 
roit  en  état  d'entendre. 

n.tuulctu'   CHAPITRE       XII. 


o, 


Jugement  que  l'Eglife  primitive  a  porté  de  la  Verfion  des  LXX. 


^n  aflure  encore  que  toute  la  première  Eglife  a  reconnu  l'excellence  ds 
cette  verfion ,  &  l'a  fuivîe  uniquement. 

Nous  venons  pourtant  de  voir  que  les  premiers  &  les  principaux  Pères  ont 
été  d'un  fentiment  contraire.   Examinons  cette  aÎTertion  de  plus  prés. 
Nous  prouverons  en  fon  lieu,  queplufieurs  Eglifes  Chrétiennes  fe  fervirent 
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pendant  longtemp»  du  Texte  Ilt'breu.  Nous  avons  dëja  dît  &  nous  ne  nous 
bJOTons  pas  de  le  répéter ,  que  les  Grecs  dévoient  fort  naturellement  fc  fervir 
d'une  verfion  Grecque,  mais  ceci  lui  donne-t-il  quelque  authenticité  i*  Parce 
que  les  François,  les  Anglois,  les  Allemands,  &  tant  d'autres  Nations  fe  fer- 
vent des  verfions  dans  leur  langue,  donc  celles-ci  font  reçues  pour  les  feules 
authentiques?  Donc  ils  rejettent  le  Texte  Hébreu,  la  Verfion,  la  Viilgate  La- 
tine? On  ne  me  pardonneroit  pas  fi  je  réfutois  de  pareilles  rêveries.  Voyons 
fi  en  effet  ces  Eglifts  fe  font  fervies  uniquement  de  la  Verfion  des  LXX ,  &  s'ils 
l'ont  eue  en  fi  grande  vénération  qu'on  veut  nous  le  faire  accroire. 

Mais  auparavant  examinons  une  autre  raifon  de  Voflius. 

Il  demande  d'un  air  triomphant ,  qu'on  lui  faflc  voir  l'Original  du  Texte 
Hébreu;  alors,  dit- il,  nous  verrons  s'il  vaut  mieux  que  cette  verfion.  Si  un 
autre  s'étoit  fervi  d'une  femblable  raifon  contre  lui ,  il  ne  lui  auroit  pas  épargné 
fans-doute  fes  épithetes  favorites  de  fou ,  d'infenfé ,  de  ftupide,  &  lorfqu'il  étoit 
bien  poli,  de  bon  homme,  lefquelles  il  réitère  fi  fouvent  envers  tant  de  célè- 
bres favans  qui  l'ont  réfuté.  Noiis  ne  lui  appliquerons  que  le  paflbge  où  il  dit 
fi  agréablement  à  fon  antagonifte,  qu'on  ne  fait  que  lui  fouhaiter  de  mieux  que  le 
bonfens.  En  effet  fi,  comme  chacun  en  conviendra,  la  verfion  la  plus  exceK 
lente  eft  toojoun  inférieure  au  texte ,  fi  cent  interprètes  faifoienc  des  verfions 
d'un  même  Livre  &  que  cent  autres  encore  vouluffent  entreprendre  la  même 
chofe  aucune  ne  reffembleroit  en  tout  à  l'autre ,  &  tous  ces  traducteurs  trou- 
reroient  qu'il  y  a  divers  endroits  mal  traduits  dans  les  précédentes;  fi  la  même 
ehofe  eft  arrivée  à  cette  verfion  comme  on  n'en  fauroic  douter ,  il  y  auroit  de 
Ja  témérité  d'ofer  la  comparer  au  Texte  original.  PaflTons  cette  abfurdité ,  & 
difons  à  ces  protefteurs  de  la  Verfion  prétendue  des  Septante ,  qu'ils  produi- 
fent  eux-mêmes  l'original  de  cette  verfion,  alors  nous,  fans  l'accepter  aveujglé- 
ment    nous  examinerons  s'il  porte  ce  cara6lere  d'excellence  ,  d'infaillibilité 


qu'ils  lui  attribuent. 
I  qu'en  ferat-il,  fi  j'aflure 


Mais  qu'^"  ferat-il,  fi  j'aflure  qu'ils  n'en  peuvent  feulement  produire  aucu- 
ne copie?  Quel  paradoxe!  Cependant  nous  Talions  prouver. 

On  croira  peut-être  que  je  vais  fimplement  répéter  (jue  les  LXX.  Interprètes 
qu'on  a  fuppoféêtre  les  Auteurs  de  cette  Verfion  font  imaginaires  &  fabuleux  ; 
Non,  nous  ne  le  répéterons  pas,  nous  fuppoferons  qu'il  y  a  eu  une  verfion 
qui  a*  couru  fous  ce  nom ,  &  nous  rapporterons  ce  qui  s'efl  pafl'é  au  fujet  de 
cette  verfion ,  après  qu'elle  eut  été  faite. 

Qu'on  fuppofe  que  cette  verfion  ait  été  entreprife  &  finie  par  70  Juifs,  ou 
tel  nombre  qu'on  voudra,  fi  l'on  veut  encore  dans  la  première,  féconde,  ou 
^^o'.  année  de  Philadelphe  &  qu'elle  ait  été  nommée  des  LXX,  toujours  eft-il 
ftlrque  Dofithée,  Juif  d'un  grand  crédit  arrivé  en  Egypte  avec  Onias,  la  4*. 
année  de  Ptolémée  Philometor  l'an  177.  avant  Jéfus-Chrift,  ainfi  loj  ans  après 
fa  mort  de  Démétrîus,  y  apporta  des  Verfions  Grecques  dé  l'Ecriture,  princi- 
palement celle  du  Livre  d'Ellher.  Il  falloit  donc  que  le  Pentateuque  traduit 
auparavant,  (la  plus  grande  partie  des  patrons  de  cette  verfion  étajit  obligée 
d'avouer,  fur  le  témoignage  de  Jofephe  &  d'autres  anciens  auteurs ,.  que  ce  ne 
fat  que  celui-ci  qui  fut  traduit  '"ous  Philadelphe,)  ait  été  alors  revu,  conlgé,, 
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&  les  aiitrei  livre»  du  Canon  y  ajouté» ,  &  mis  en  ufaRc  parmi  le«  Juif» ,  pir  leur 
Çrand  facrifieateur  Onias  &  par  Dofuhéc,  «&  que  dcslà  l'ancienne  verfion  ne 
futplus  dans  le  même  état  qu'elle  étoit  originairement. 

Eufebe  dit  expreflcmcnt,  qu'Ariftobule  auquel  le  peuple  Juif  s'adrefTa  (iMa- 
cab.  I.  vs.  lo.)  fut  Précepteur  de  Ptolémée  Phi!ometor,  &  qu'il  avoit  fait  une 
verfion  de  la  Loi  j  Clément  d'Alexandrie  en  parle  auffî ,  &  la  datte  fait  voir 

3ue  la  lettre  devoit  être  écrite  environ  l'an  i8.  de  ce  Ptolémée;  que  ce  foit 
onc  lui  feul,  ou  de  concert  avec  Dofuhée,  qu'il  ait  fait  une  verfion  de  la 
Loi ,  il  s'enfuit  fans  repliaue  un  des  trois  faits  fuivans ,  ou  que  jamais  la  ver- 
fion fuppofée  fous Philadelphe  n'a  exifté,  ce  qu'on  ne  voudra  pas  accorder,  & 
ie  n'en  crois  rien  non  plus,  ou  que  cette  verfion  étoit  fi  fautive, ou  bien  qu'ef- 
e  fut  fi  corrompue  depuis  loo  à  x2o  ans,  qu'on  eut  befbin  d'une  nouvelle 
verfion,  &  qu'on  ne  la  rcgardoit,  ni  pour  parfaite,  ni  pour  divinement  infpi- 
rée,  ni  préférable  au  Texte  Hébreu,  puifqu'on  en  fit  une  nouvelle,  qu'Arifto- 
bule offrit  même  à  Philometor  comme  un  ouvrage  précieux. 

Lorfque  le  Mufeum  fut  confumé  par  le  feu  fous  Jules-Céfar ,  l'Exemplaire 
Hébreu  &  celui  de  la  Verfion  Grecque  périrent  en  même  temps ,  de  forte 

^u'Hérode  fe  fit  honneur  d'en  en^'oyer  an  nouveau  en  I  lébreu  &  d  une  verfion 
irecque.  Quelle  étoit  cette  verfion?  Ce  fut  celle  fans-doute  dont  fe  fervoicnt 
les  Helléniftes  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine;  mais  enfin  quelle  verfion?  Les 
protefteurs  de  celle  des  LXX.  afiurent  que  c'eft  celle  des  LXX.  Je  Fe  croirai  Ci. 
tôt  qu'ils  l'auront  prouvé.     On  voit  par  la  Préface  du  Livre  d'EftIier  qu'il  y  a 
eu  des  Interprètes  Grecs  de  l'Ecriture  fainte  à  Jérufalem  ;  on  peut  donc  facile- 
ment fuppofer  Que  cette  verfion  envoyée  par  Hérode  différoit  confidérable- 
ment  de  celle  des  prétendus  LXX.  &  même  de  cHIe  qui  fut  faite  ou  corrigée 
par  Dofithée ,  ou  AridobuJe.    D'abord  après  les  temps  de  Jéfus-Chrid,  là 
Verfion  des  LXX.  fut  extrêmement  corrompue  &  variée.    Il  n'y  avoit  peut- 
être  pas  deux  Exemplaires  qui  fe  trouvafl!ent  conformes.  On  regardoit  comme 
le  plus  authentique  celui  d'Hérode  confervé  dans  le  temple  de  Sérapis ,  parce 
qu'on  n'avoit  plus  de  ces  anciens  Exemplaires,  ni  Editions  faites  2  à  300  ans 
auparavant ,  &  on  y  avoit  recours  dans  les  doutes  de  la  corruption  :  de  là  vînt 
la  Verfion  nommée  mîw[  ou  Vulgate ,  qui  difFéroit  pourtant  infiniment  de  Hau- 
tre,  «&  on  les  honora  Tune  &  l'autre  du  nom  de  la  Verfion  des  LXX.    On  vofc 
quelques  vertiges  de  celles-ci  chez  les  Pères,  &  principalement  chezOrigene. 
"Tous  les  Pères  fans  exception  s'accordèrent  à  avouer  que  la  verfion  ainfi  nom- 
mée des  LXX.  ,  fijrtout  la  Vulgate  Grecque,  étoit  remplie  de  fautes  &  de 
corruption,  au  point  que  chacun  fe  mit-â  faire  de  nouvelles  verfions,  ou  à  cor- 
riger l'ancienne;  Aquila  en  128,  Théodotion  en  185,  Symmaqueen  200,  He- 
fychius.  St.  Lucien,  les  Auteurs  delà  Verfion  de  Nicopolis,  de  celle  qui  a  été 
trouvée  à  Jéricho,  &  autres;  tant  on  faifoit  peu  de  cas  de  cette  prétendue  Ver- 
fion des  LXX.  Origene  en  fit  la  critique  par  fes  Obelés  &  fes  Âflérifques ,  & 
quoiqu'il  fît  un  ouvrage ,  louable ,  favant  &  d'un  travail  immenfe ,  il  occafion- 
na  une  plus  grande  confufion;  chaque  Copifte  abondoit  dans  fon  fcns,  (k  fans 
imiter  Origene,  en  laifl^ant  ces  marques  d'approbation  &  de  réprobation  à  Ta 
marge,  on  inféra,  ajouta,  &  retrancha  du  texte  ce  qu'on  jugea  convenable  » 
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c'eft  ce  qui  détermina  S*.  Jérôme  à  travailler  à  fes  Vafions  Latines.  ■  i 

Ces  faits  font  fi  bien  connus  que  je  ferois  tort  à  la  bonne  foi  des  patrons  de 
cette  verfion ,  fi  je  les  croyois  capables  de  les  nier. 

Il  n'eft  pas  moins  certain ,  que  la  Verfion  Grecque  donnée  par  Origene  ne 
fut  reçue  pour  la  Verfion  des  LXX.  que  parce  qu'on  fuppofa  qu'il  l'avoit  tirée 
du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Cléopatrme,  confervé  dans  le  Sérapion.  Il  efl; 
cependant  plus  que  douteux  qu  elle  y  exiflât  \  or  pourquoi  Hërode  après  l'incen- 
die de  edle  du  Mufeum  envoya-t-il  cet  Exemplaire,  enfuite  confervé  dans  le 
Sérapion,  s'il  n'avoit  cru  avtj  tout  le  monde,  que  par  cet  incendie  on  avoit 
été  privé  de  l'Edition  plus  ancienne,  foit  des  LXX,  ou  de  Dofithée?  Ce  n'dl 
donc  que  par  celle  d'Hérode  qu'il  a  pu  rétablir  les  paffages  altérés  èjos  la  Vul- 
gate  Grecque  &  dans  les  autres. 

S'-  Jérôme  aflure  que  de  fon  temps  l'Egypte  fe  fervoit  de  l'Edition  de  He'- 
fychius  d'Alexandrie  parce  qu'ils  la  croyoient  la  plus  conforme  à  celle  des  LXX. 
A  Conftantinople  &  jufques  à  Antioche  on  préféroit  celle  de  S'.  Lucien.  La 
Paleftine  &  les  autres  Provinces  voifînes  avoient  celle  qu'Eulêbe  &.  Pamphile 
avoient  corrigée  d'après  Origene. 

Ou  chacun  croyoit  fa  verfion  conforme  à  celle  des  LXX ,  ou  il  la  cr oyoit 
meilleure;  s'ils  la  croyoient  confoime,  ils  avouoient  donc  qu'elle  avoit  e'te'  très- 
altérée  &  corrompue  puifqu'on  fe  Icrvoit  de  celles  qui  étoient  corrigées  ;  & 
comme,  outre  grand  nombre  d'Interprètes,  ces  trois  ont  donné  des  correélions 
différentes ,  qu'on  me  dife  &  qu'on  prouve  laquelle  en  efl  la  meilleure  &  laquel- 
le a  rétabli  Porigînal. 

Si  iiles  étoient  fi)ppofëes  plus  correftes  qne  celle  des  LXX ,  on  avouera  que 
tous  ces  peuples  ne  l'ont  pas  eue  en  fi  grande  vénération,  &.  pour  ainfi  dire, 
divinifée,  comme  l'ont  fait  ceux  des  modernes  qui  en  parlent  avec  enthoufiaf- 
me  ;  enfin  qu'aujourd'hui  nous  n'avons  pas  le  moindre  vefl:igcî ,  pour  pouvoir 
feulement  conjeaurer,  laquelle  doit  être  l'objet  de  cette  admiration  fous  le  nom 
de  la  verfion  des  LXX. 

On  dira  :  N'avons-nous  pas  des  Manufcrits  anciens  &  des  Editions  imprimées 
fur  de  pareils  Manufcrits,  celle  du  Pape  Sixte.  V,  ou  la  Vaticane;  celle  du 
Cardinal  de  Ximenès,  ou  de  Complute  ;  celle  d'André  Afulam  ou  d'Aide  Ma- 
nuce  à  Venife,  l'ancien  Manufcrit  en  Angleterre  que  quelques-uns  avoient  fup. 
pofé  être  écrit  de  la  main  de  la  Vierge  Thecle  environ  le  Concile  de  Nicée  en 
325 ,  celui  qu'on  nomme  le  Code  de  Rochefoucaut,  celui  du  Cardinal  Barberin 
oc  tant  d'autres?  Oui,  mais  lequel  de  tous  ces  Exemplaires  donne  la  véritable 
Verfion  des  LXX.  ?  Aucun.  Après  que  des  favans  les  ont  examinés,  ils  y  ont 
trouvé  une  variété  étonnante  des  pafTages,  des  correftions  d'Origene,  de  Théo- 
doret ,  de  Symmaque ,  de  Héfycnius ,  de  S'.  Lucien ,  de  celles  d'Eufebe  «&  de 
Pamphyle,  de  Théodotion,  d'Aquila  même;  le  fond  en  étoit  du  plus  au  moins 
pris  de  la  Koîv»<  ou  Vulgate  Grecque;  on  voyoit  qu'elles  approchoient  du  plus 
au  moins  de  l'ancienne  verfion  des  prétendus  LXX ,  telle  qu'on  la  fuppolbit  par 
les  citations  des  plus  anciens  Pères  de  l'Eglife.  Je  dis  fuppofoit,  car  après  avoir 
fait  voir  ci-defïïis ,  comment  les  p!us  anciens  Pères  qui  en  ont  fait  l'examen  ont 
trouvé  dans  le  3'.  &  4"^.  fiecle  cette  verfion  corrompue,  &  que  la  Vulgate 
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Grecque  fi  fautive  paflbit  encore  pour  la  plus  correfle  ;  que  môme  ^ja  dan^  le 
2'.  fiecle,  on  fongeoit  à  donner  de  nouvelles  verfions,  ou  à  corriger  celles  qui 
exiftoient  alors,  &  dont  nn  reconnoiflbit  la  corruption  ;  pourroit-on  «'empê- 
cher de  foupçonner  que  ces  citations  étoient  tirées  des  Exemplaires  déjà  alor» 
corrompus,  mais  moins  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  la  fuite?  11  eft  flâr  que  ceHe» 
d'Eufebe  &  de  Pamphile ,  fi  eftimëe  dans  la  Paleftîne  &  dans  les  Régions  voi- 
fines ,  n'€toit  poittt  celle  des  LXX ,  mais  la  Vulgate ,  k  laquelle  feute  de  la  véri- 
table on  donnoit  ce  même  nom ,  tout  coinme  on  fait  aujourd'hui  cet  honneur  à 
toutes  ces  verfions,  quoique  d'une  différence  fi  fenfible:  cette  Vulgate  étoit 
comme  nous  l'avons  vu,  corrompue,  il  y  a  plus  de  15,  peut-être  j8  fiecles. 

Les  uns  font  comme  ewafiés ,  lorfqu'ils  parlent  du  Code  du  Vatican ,  ou  de 
rEdition  de  Rome,  &  croyent  qall  n'y  manque  pas  un  point  de  l'ancienne  Ver- 
fion  des  LXX.  Voffius  par  contre,  qui  employé  tout  fon  jgrandfavoir  &  les  plus 
fortes  injures  pour  prouver  Fautlienticité  de  la  verfion  en  général ,  foutient ,  de 
même  que  Morin,  que  cette  Edition  efl:  la  plus  viçieufe  de  toutes,  &  aflure 
en  plufieurs  endroits  que  les  LXX.  avoient  traduit  autrement  qu^il  ne  fe  trou- 
voit  dans  ce  Code  Romain,  il  veut  même  Je  prouver  quelquefois  par  la  Verfion 
de  Théodotion,  quoiqu'il  la  rejette;  il  a  raifon  de  rejetter  ce  Code  du  Vati- 
can ;  outre  que  dans  le  Manuferit  il  manque  les  40  premiers  Chapitres  de  la  Gé- 
nefe  qu'il  falloit  rétablir  par  d'autres  Codes ,  on  y  trouve  des  paflaçes  d'autres 
Verfions;  mais  ce  qui  prouve  que  le  Code  même  n'a  pas  été  correct,  ni  donné 
tel  qu'il  êtoit,  c'eft  le  paflage  de  la  préface  donnée  par  les  Editeurs,  qui  difent; 
qu'ils  l'ont  donné  tel,  qiCil  s'approchât  autant  qu  il  étoit  pojjîble  d'y  parvenir  far 
ks  anciens  livres  de  celle  que  les  LXX.  Interprètes  qui  ont  fuivi  rjutorUé  du  S', 
Efprit  avoient  donnée.  On  voit, donc  que  ce  Code,  prétendu  fi  refpeé^able  n'é- 
toit  rien  moins  que  la  pure  ancienne  Verfion  nommée  des  LXX.  qu'elle  ne 
s'y  trouve  même  pas,  après  qu'il  fut  corrigé  par  les  Editeurs,.  (Sa  que  ceux-ci 
croyaient  feulement  qu'ils  l'ont  rendu  tel,  qu'il  y  approchoit  le  plos  qu'il  étpit 
poflible  de  faire.  Auffi  le  célèbre  Martin  Martini  à  Salamanqne  dit  même  4e 
ces  Editions  poflérieures  marquées  des  Obeles  &  Afl:érifque»,  qu'elles  font  tou- 
tes perdues  &  qu'on  n'en  ixouve  que  quelques  veftiges  dans  les  écrits  des  an- 
ciens Pères.  Jean  Curterius  dit  que  toutes  les  Editions,  Toit  im^ximées  foit  ea 
Manufcrits ,  font  toutes  mélangées ,  les  unes  plus,  les  autres  moins;  &  le  célè- 
bre Ufler  défefpérant  de  retrouver  l'ancienne  nommée  des  LXX,  même  la 
poftérieure  confervée  dans  la  Bibliothèque  de  Cléopâtre,  veut  qu'on  e'aîpplique 
à  chercher  comment  rétablir  la  Vu^ate^  quoiquelle  ait  été  remplie  d'erreurs. 
Voffius  fur  ces  principes  proraettoit  de  donner  une  Edition  plus  correâe 
ue  toutes  les  autres.  Où  l'auroit-il  prife?  Avoit-il  un  Manuferit  criginal,  ou 
iu  moins  plus  ancien  &  plus  correft?  Il  ne  s'en  vante  pas  ;  il  en  auroit  donc 
compofô  une  Edition  felbn  fes  idées;  il  auroit  foutenu  qu'il  y  étoit  d'accord 
avec  l'original,  quoiqu'il  n'eût  pas  eu  à  beaucoup  ,près  le  fecours  des  îinciens 
Manufcrits  que  S*.  Lucien ,  Symmaque,  Théodotion ,  Ilérychius,  Àdamance, 
Origene ,  S'.  Jérôme ,  <Sj  tous  ces  anciens  Editeurs  ont  reu,  il  y  a  14.  à  11500 
ans;  &  pourtant  il  afluroit  que  cette  vecHon  qu'il  n'avoit  pas  &  qu'il  vouloït  feu- 
tex:aent  conpofer,  ou  extraire  des  autres,  feroic  préférable  au  Texte  Hébreu^ 
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Jakfon  même ,  le  plus  moderne  des  patrons  des  LXX. ,  qui  employé  fon  fa- 
voir  immenfe  pour  foutenir  la  préférence  de  cette  Verfion  fur  le  Texte  Hé- 
breu ,  efl:  obligé  de  fe  plaindre  de  cette  corruption  dans  ks  Antiquités  Chrono- 
logiques; il  dit:  Ce  feroit  un  bienfait  inexprimable  pour  l'Eglife  Chrétienne, fi 
l'on  pouvoit  la  purger  (cette  verfion)  de  tous  les  mélanges  qu'on  y  a  introduits 
de  la  Verfion  de  Théodotion  &  autres  &  la  rétablir  dans  fon  ancien  &  pur 
état.  Seront-ce  donc  de  telles  verfions,  fi  variées,  fi  corrompues  depuis  tant 
defîecles,  félon  l'aveu  même  de  fes  défenfeurs,  qu'on  doit  préférer  au  Code 
Hébreu  comme  fi  tout  étoit  perdu,  fi  on  ne  le  faifoii  pas?  Il  me  paroît  au  con- 
traire que  la  religion  feroit  dans  le  danger  le  plus  éminent  fi  on  préféroit  des 
verfions,  &des  verfions  fautives  «Se  variées,  félon  le  bon  vouloir  de  chaque 
critique.    Morin  lui-même  foupçonne,  à  caufe  des  erreurs  dont  il  ne  peut  dis- 
convenir, que  les  LXX.  ont  eu  un  Exemplaire  fautif  du  Code  Hébreu.   Où 
refte  donc  la  fable  d'Ariftée  &  l'authenticité  de  la  verfion? 

CHAPITRE       XIII. 


I 


Fautes  (^  erreurs  groffîeres  6f  importantes  quife  trouvent  dans  les  L^X.  ^  ;;' 
qui  ont  été  tirées  du  Code  Samaritain. 


1  faudroit  un  volume  fi  on  vouloît  ramafl!er  toutes  les  fautes  &  les  erreurs 
qui  fe  trouvent  dans  les  différens  exemplaires  de  ces  verfions ,  même  dans  celles 
qui  font  les  plus  authentiques.  Nous  n'en  rapporterons  que  celles  qui  font  de  la 
plus  grande  importance  pour  la  religion  &  qui  font  voir  évidemment  que  cer- 
tains pafiTages  ont  été  falfifiés  à  defTein  prémédité.  Voici  quelques-uns  de  ceux 
qui  fe  prouvent  par  les  citations  de  S'.  Mathieu  ,  d'après  la  vérité  du  Texte 
Hébreu ,  Ofée  XL  i.  EfateLUL  4.  ibid  XLII.  i.  de  S'.  Paul  fur  Efaie  XXVIII. 
II.  du  ffàme  XXV.  8.  de  S».  Jean  Zacharie  XII.  10.  Jérémie  XXXIII.  16.  &c. 
Pour  coix  où  les  Interprètes  ont  mal  lu  le  Texte  Hébreu  en  confondant  une  let- 
tre avec  l'autre ,  ou  en  fe  trompant  au  fon  de  la  prono:;ciation ,  ou  aux  voyel- 
les ,  nojs  n'en  parlerons  pas,  non  plus  que  des  fautes  des  Copifles.  On  peut 
aulïï  compter  parmi  leurs  erreurs  leurs  exprefllîons  Chaldaïques  ,  Syriaques , 
Arabiques,  Rabiniques  &  Egyptiennes,  mais  principalement  ce  qu'ils  ont  ciré 
du  Code  Samaritain.  Ces  dernières  erreurs  fout  pourtant  preuve  chez  les  fau- 
teurs de  la  Verfion  Grecque ,  en  ce  qu'ils  prétendent  prouver  que  le  Texte  Hé- 
breu eft  corrompu  &  que  les  LXX  ont  fait  leur  Verfion  avant  qu'il  le  fût; 
que  cette  conformité  du  Code  Samaritain  en  eft  une  preuve ,  vu  que  les  Juifs 
n'avoient  point  de  communication  avec  les  Samaritains ,  &.  n'en  avoient  rien 
pu  ni  voulu  tirer.    A  cela  on  répond. 

1°.  Qu'il  y  a  parmi  ces  pafl'ages  tirés  du  Code  Samaritain  des  endroits  mani- 
fefl:ement  erronés. 

2°.  Que  les  Juifs  de  l'Egypte  ne  furent  pas  moins  ennemis  pendant  long- 
iiemps  de  ^-6ux  de  la  Falefiine  que  les  Samaritains,  &  qu'ils  pouvoienc  donc 
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atufli  aifôment  tirer  quelque  interprétation  de  leur  Cocle  que  de  THébreu. 

^'*.  Qu'il  y  a  eu  de  temps  à  autre  des  Profélytes  qui  de  Samaritains  fe  font 
faits  Juifs  &  de  Juifs  Samaritains,  qui  en  pouvoient  être  les  Auteurs. 

4°.  Qu'on  ignore  le  temps  où  chaque  changement  s'efl  fait.  Symmaque 
étoit  Samaritain ,  &  pouvoit  par  conféquent  avoir  tranfporté  de  pareils  pafla- 
ges  dans  la  Verflon  Grecque,  ou  quelque  autre  de  même  Nation  avant  lui. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  prétendue  corruption  dans  le  Texte  Hébreu. 


CHAPITRE 


XIV. 


Ohfervatms  fur  Caïmn  quife  trouve  dans  les  LXX^  dans  nqs 
exemplaires  de  S'.  Luc. 

.  aflbns  à  leur  Caïnan  &  à  la  Chronologie  de  la  VerCon  Grecque. 

C'efl:  par  Caïnan  qu'on  prétend  triompher:  leur  fyllr>slirae  eft  conftruit  â- 
peu-près  de  la  manière  fùivante. 

Caïnan  fe  trouve  rapporté  par  S'.  Luc.  Or  S*.  Luc  a  été  un  Auteur  infpiré; 
donc  Caïnan  doit  fe  trouver  entre  Arphaxad  &  Scelahj  donc  le  Texte  Hébreu 
où  il  ne  fe  trouve  pas,  efl:  corrompu. 

Il  faut  donc  examiner 

I*.  S'il  efl:  probable  que  Caïnan  ait  été  nommé  autrefois  dans  l'Evangile 
de  St.  Luc. 

2".  Si  en  ce  cas  même,  cela  prouveroit  ce  qu'on  prétend  en  inférer. 

Sur  le  premier,  non-feulement  on  a  des  Codes  du  N.  T.  où  Caïnan  ne  fe 
trouve  pas  dans  S'.  Luc  ,  entr'autres  celui  de  Beze ,  très-ancien ,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Cantorbéri  ;  mais  ce  qui  rend  cette  opinion  des  plus  probables 


ciennes. 

criture»  ^  ^  .    .       •  ,       .  ^    » 

avant  lui  Jules  l'Africain,  un  autre  antérieur  à  celui-ci ,  Théophile  d'Antioche, 


teurs  difent  qu'il  l'a  eu,  mais  que  ce  paflàge  eft  corrompu  ;  il  ne  manque  à  cette 
afTertion  qu'un  petit  article ,  qui  efl:  la  preuve.  Il  l'a  de-même  omis  dans  fon 
Hypomnefl;ique,  comme  aufli  Quintus  Julius  Hiiarion  dans  fa  brochure  de  la 
durée  du  monde.  Origene  qui  a  examiné  tous  les  Exemplaires  poflîbles  des 
Verfions  Grecques ,  même  la  plus  ancienne  confervée  dans  la  Bibliothèque 
Cléopatrine,  l'exclud  de  fà  fuite  des  Patriarches,  difant  qu'Abraham  étoit  le  20^ 
depuis  le  premier  homme. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ici  une  réflexion  fur  Ja  manière 
dont  VoflTius  fe  conduit  en  tout;  ici  il  taxe  d'ignorance  Ilormius  qui  lui  op- 
pofe  qu'il  n'y  a  que  lo  génération»  depuis  le  déluge  félon  Bérofe  jufqu'à  Abra- 
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bam,  il  lui  reproche  qu'il  ne  fait  ce  que  c'efl  quey^veà,  que  C\  on  omet  Caï- 
nan,  il  n'y  en  aura  que  neuf  parce  qu'il  faut  commencer  par  Arphaxad  &  non 
par  Sem.  Eft-ce  ignorance?  Non  :  Voffius  étoit  un  des  plus  grands  favans  de 
fon  temps.  Eft-ce  mauvaife  foi?  On  n'oferoit  le  dire.  Eft-ce  un  manque  de  bon 
fens,  caufé  par  fon  entêtement  pour  la  Chronologie  Grecque?  Il  y  a  20.  géné- 
rations depuis  Adam  à  Abraham ,  10  avant,  10  après  le  déluge.    Comment 
veut- il  qu'avant  le  déluge  il  y  ait  eu  10.  générations  fi  on  ne  compte  pas  tous  le» 
defcendans  depuis  Adam,  celui-ci  y  compris?  Car  ces  10  générations  font  de- 
ouis  Adam  à  Seth,  Enos,  Kenan,  Mahalaléel,  Jered,  Henoc,  Methufcela, 
Lemec ,  Noé.  (Gen.  V.)  Que  les  feélateurs  de  Voffius  les  comptent  par  les 
doigts,  ils  n'en  trouveront  jamais  que  10.  Qu'ils  ne  difent  pas  il  y  faut  ajouter 
Sem;  non,  il  n'en  efl:  fait  mention  avant  le  déluge  que  comme  de  fes  frères, 
pour  faire  voir  qu'ils  font  nés  auparavant,  mais  après  le  déluge,  quoique  Noé 
vécût  encore,  &  fût  nommé  ;  il  ne  l'eft  pas  dans  la  Lifte  Généalogique,  elle 
commence  par  Sem,  il  eft  à  la  tête  comme  Adam  dans  la  première;  après  lui 
Qb.Ch.Xl)  Arçhaxad,  Scelah,  Heber,Peleg,Rehu,  Serug,  Nacor,  Taré, 
Abraham.    Voilà  précifément  dix  comme  avant  le  déluge  de  la  manière  que 
Bérofe,  Origene  &  autres  l'ont  rapporté.    S'ils  ne  font  pas  encore  contens  de 
cette  explication  R  claire  &  inconteftable,  nous  leur  en  fournirons  une  autre, 
ie'eft  la  manière  de  calculer  de  S'.  Mathieu  (C*.  /.)  Il  dit  expreflement  qu'il  y 
a  trois  fois  14  générations  yévmi  quoiqu'il  n'y  ait  que  14  perfonnes,  il  faut 
donc  dire  que  S'.  Mathieu  n'a  pas  fu  non  plus  que  Ilormius,  ce  que  c'eftque 
yevsk.  S'.  Jude  feroit  dans  le  même  cas,  puis  qu'il  nomme  Hénoc  le  feptjeme 
depuis  Adam ,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  fixieme,  félon  Vofljus.    Mais  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  plâtrer  un  pareil  fyftême  lorfqu'on  n'a  pas  de  meilleures  railbns  à  don- 
ner.   Il  en  donne  une  pareille  en  niant  que  Théophile  (i)  ait  omis  Caïnan ,  il 
le  prouve  difant  qu'il  a  compté  1150  ans  depuis  le  déluge  à  la  naiflance  d'I- 
faac,  donc  il  faut  qu'il  ait  compté  Caïnan.  Je  n'y  comprends  rien:  il  faut  qu'il 
«e  fe  foit  pas  fouvenu  qu'il  place  le  déluge  en  l'an  du  nonde  2255,  &  la  nais- 
fenced'Ifaac  en  3548:  ce  qui  donne  un  intervalle  de  1292  ans  &  non  1150; 
&  en  déduifant  les  130  années  ajoutées  pour  Caïnan,  il  refte  1162  ans:  ce  qui 
approche  plus  de  1150  que  les  129»  que  Voffius  compte.    A- t-on  jamais  vu 
une  telle  hardiefle  qu'on  pourroit  qualifier  d'impudence ,  d'employer  un  argu- 
rnent  contre  un  favant,  de  le  taxer  d'erreur,  de  fauiTcté,  de  témérité  »  lorlque 
cet  argument  réfute  celui-là-même  qui  l'employé? 

Il  y  a  plus  ;  les  meilleurs  Manafcriw,  les  meilleures  Editions  des  LXX. ,  en» 
tr'autres  la  Romaine ,  ont  omis  Caïnan  dans  le  Chap.  I.  du  Livre  des  Chroni- 
-qoes,  de  celles  même,  qui  l'ont  inféré  dans  le  paflage  de  la  Genefe  ;  que  faut- 
il  en  conclure,  finon  qu'en  inférant  cette  nouveauté  dans  la  Genefe,  ils  n'ont 
pas  fongé  à  ce  dernier  paflàge  &  que  ce  ne  fut  qu'enfuite  lorfque  ces  Grécifans 
•ont  remarqué  leur  bévue,  qu'ils  l'y  ont  auffi  inféré,  d'où  eft  venue  cette  gran- 
de difierence  dans  les  diverfes  Editions  ? 

Pezron ,  quelque  peine  qu'il  fc  donne ,  ne  peHt  découvrir  aucun  Auteur  qui  ait 
vécu  avant  Origene  &  qui  ait  parlé  de  C'^ïoan  ;  par  contre  Théophile  d'An- 

(i)  De  LXX.  Intcrpr.  321.  p.  186.  rtç.    '  "'  ■      •  - 
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tioche  qui  vivoit  8c5  ans  auparavant  dit  expreflement  qu'Arphpad  engendra 
Scelah,  donc  ce  Caïnan  a  été  intrus  dans  la  Verfion  &  dans  S'.  Luc  feule- 
ment près  de  250  ans  après  Jéfus-Chrifl;. 

Tout  bien  examiné ,  nous  trouverons  par  le  témoignage  des  anciens  Pères  & 
des  Auteurs,  que  ce  Caïnan  ne  s'eft  trouvé  que  dans  la  Grecque  Vulgate,  qui 
a  ufurpé  le  nom  &  la  place  de  la  Verfion  ancienne ,  nommée  des  LXX.  lors- 
que  celle-ci  fut  perdue  ou  tellement  altérée ,  qu'on  ne  la  connoiflbit  plus  âi 
qu'on  lui  préféroit  toute  autre. 

La  vulgate  Grecque  ayant  donc  été  adoptée ,  ceux  qui  croyoient  que  cette 
omiffion  de  S*.  Luc  étoit  une  faute  de  Copifle  l'auront  ajoutée  premièrement  à 
la  marge ,_  enfuite  inférée  dans  le  texte ,  comme  plufieurs  fa  vans  l'ont  foupçonné, 

11  eft  infiniment  plus  probable  que  ceci  Ibit  arrivé  dans  un  feul  Livre  de 
l'Ecriture,  que  de  dire  que  tant  d'ouvrages  des  Auteurs  très-anciens  aient  pu 
être  corrompus  &  altérés  lorfqu'il  s'eft  agi  de  ce  paflTage;  d'autant  plus  que  ce 
Caïnan  de  plus  ou  de  moins  dans  S'.  Luc  n'ell:  pas  un  objet  qui  intérefl!e  la  foi 
&  qui  méritât  que  les  premiers  Chrétiens  qui  fe  tenoient  à  l'efTence  de  la  foi  en 
Jéfus-Chrifl:  s'élevaflTent  fortement  contre  un  tel   "langement. 

C'eft  ce  qui  prépare  à  la  réponfe,  que  je  vais  donner  à  ceux  qui  fonnent  le 
tocfin,  &  difent:  Quelle  horreur!  comment  nous  n'aurions  pas  le  Texte  put 
4u  N.  T.  puifqu'on  foutient  que  ce  paflTage  de  S'.  Luc  eft  altéré  !  Il  me  paroît 
qu'un  tel  zèle  excite  plutôt  la  i)itié  &  la  rifée  qu'une  réponfe  férieufe.  Suppo- 
sons que  ce  Caïnan  y  ait  été  mis  par  S'.  Luc  &  qu'il  n'y  ait  rien  d'altéré.  Ofent- 
iis  dire  &  foutenir  qu'il  n'y  ait  ni  mot,  ni  fyllabe,  ni  lettre  dans  tout  le  N.  T, 
qui  ne  foient  tels  qu'ils  ont  été  étrits  par  leurs  Auteurs?  Ce  feroit  une  imbéciU 
lite  de  l'aflurer;  les  anciens  Pères  de  l'Eglife  avouent  qu'il  y  a  des  fautes  d* 
Copifte,  &  (Qu'aucun  Ezemplairr  n'en  eft  exempt;  mais  eux  &  nous,  nous 
foutenons  qu'il  ne  s'y  eft  pas  gliiie  la  moindre  faute  qui  puifle  influer  fur  la  foi 
Chrétienne,  C'eft  à  cette  confervation  que  Dieu  a  veillé  de  tout  temps  félon  fii 
fagefie ,  (à  bonté  &  fa  puiflfance  infinie ,  &  non  à  celle  de  ces  minuties  indifférentes. 

Ceci  n'eft-il  pas  exprimé  clairement  par  S*.  Paul,  lorfqu'il  dit,  (r  Tim.  I.  vs, 
3.4.)  „  fuivant  la  prière  que  je  te  fis,  ^c.  d'annoncer  à  certaines  perfon- 
„  nés,  Se  de  ne  s'adonner  point  aux  fables  &  aux  Généalogies^  qui  font  fans, 
..  fin,  &  qui  produifent  plutôt  des  queftions,  que  l'édification  de  Dieu,  la- 
quelle confifte  en  la  foi,  8*^.  &  ailleurs  (TU.  UI.  vs.  9.)  „  mais  réprime  les 
^  folles  queftions,  les  généalogies,  ^c.  car  elles  font  inutiles  &  vaines."      ; 

Ces  paflTages  méritent  attention.  De  quelles  généalogies  S'.  Paul  veut-il  par- 
ler? Il  n'y  a  pas  apparence  que  ce  foit  de  celles,  ni  des  perfonnes  qui  enfei- 
gnoient  l'Evangile,  ni  de  celles  des  faux  Dieux  des  Payens;  ni  enfin  des  gé- 
néalogies des  Princes  du  Monde  ;  tout  ceci  n'a  pu  entrer  dans  leurs  prédica- 
tions &  enfeignemens.  Ce  font  donc  précifément  ces  généalogies  des  Patriar- 
ches, &  la  Chronologie  qui  en  eft  une  fuite;  on  ne  fauroit  même  douter  que, 
déjà  alors  on  ne  difputât  fur  la  préférence  qu'on  vouloit  donner,  les  uns  à  I3 
Chronologie  des  Hébreux,  les  autres  à  celle  des  LXX:  Timothée  fe  trouva  à 
Ephefe ,  Tite  dans  l'Ide  de  Crète  où  on  fe  fervoit  de  la  verfion  Grecque  ;  le» 
Apôtres  &  autres  premiers  dateurs  venoient  de  la  Paleftine,  où  on  fe  fervoiti. 
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du  Texte  Hébreu  ;  ceux-ci  auront  voulu  foutenir  que  c'eft  à  celui-ci  qu'il  falloit 
donner  la  préférence.  S'.  Paul  ayant  été  apparemment  dans  nos  idées,  que  nous 
avons  manifeflées  plus  haut,  qu'une  pareille  difpute  pourroit  faire  rejetter  la 
foi  Chrétienne, il  donna  des  ordres  y  conformes  à  Timothée  &  à  Tite,  difant 
oue  ces  quejlîons  font  fans  fin  &  ne  fervent  pas  à  l'édification  de  Dieu  laquelle 
ïonfifte  dans  la  foi,  ^c  c'eft  pourquoi  il  leur  dit  encore  (vs.  5.  6.)  en  quoi 
celle-ci  confifte  &  de  quoi  on  doit  fe  garder;  &  àlautre  paflàge,  il  indique 
(vs  Z)  i  quoi  on  doit  s'appliquer,  en  évitant  ces  queftions  de  généalogies. 
Te  crois  que  cette  explication  efl:  plus  que  probable,  par  conféquent  ma  thefe 
orouvée,  que  jamais  une  queftion  de  généalogie  n'a  été  regardée  comme  un 
fait  important,  ni  les  erreurs  là-deflus  comme  pouvant  influer  fur  la  foi. 

Mais  qui  font  ceux  qui  s'écrient  tant  fur  le  danger  que  la  religion  pourroit 
courir  s'il  manquoit  quelque  chofe  à  l'authenticité  de  l'Evangile  de  S'.  Luc,  en 
omettant  Caïnan?  Sont- ce  les  mêmes  qui  rejettent  celle  du  Texte  Hébreu  & 
&  qui  lui  préfèrent  la  verfion  Greccjue  qu'ils  font  obligés  d'avouer  être  remplie 
de  fautes  &  dont  Voflius  a  cru  qu'il  feroit  néceflàire  de  donner,  ou  plutôt  de 
compiler,  un  nouvelle  Edition?  une  verfion,  dis-je,  où  il  ne  s'agit  pas  d'un, 
mais  peut-être  de  mille  mots  &  de  paflàges  altérés  &  que  malgré  cela  ils  dé- 
darent  authentique?  On  ne  le  dirokpoff. 

Venons  au  fécond  point ,  que  nous  expédierons  en  peu  de  mots.  S*.  Luc 
ëtoit  Grec  d'Antioche,  &  n'étoit  point  Apôtre  lui-même,  à  ce  qu'aflurent  d'an- 
ciens Pères.  S'.  Irénée,  S'.  Jérôme,  S».Augufl:in&  pi ufieurs  autres  ne  veulent 
«as  qu'il  ait  été  même  du  nombre  des  difciples  de  Jéfus-Chrifl::  il  avoue  lui- 
même  qu'il  n'a  écrit  que  ce  qu'il  a  appris  des  autres  ;  quelques-uns  fuppsfent 
ou'il  en  a  appris  une  bonne  partie  de  Sf.  Paul ,  dont  fl  fut  compagnon  de  voya- 
ge parce  qu'il  dit  félon  mon  Evangile  &  qu'il  entend  par-fà  celui  qui  fut  écrit 
car  S'  Luc;  qu'on  le  fuppofe,  fi  on  veut,  ce  ne  fera  pas  S'.  Paul,  fuivant  ce 
ïue  nous  venons  d'obferver  ci-deffus,  qui  lui  aura  ordonné  d'y  inférer  ou  d'y 
omettre  Caïnan.  S'.  Luc  ayant  voulu  donner  la  Généalogie  de  Jéfus-Chrifl:, 
l'aura  puifée  dans  TEcfiture;  Et  dans  quel  Code?  Sans-doute  dans  !a  Verfion 
Grecque  vu  qu'il  n'entendoit  point  d'autre  langue.  Suppofons  donc  encore, 
quoique  lîous  n'en  croyions  rien,  fondés  fur  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
ci-deflus  qu'il  y  ait  trouvé  Caïnan.  Qu'eft-ce  que  cela  prouveroit?  Que  S'. 
Luc  a  cru  qu' Arphaxad  a  engendré  Caïnan  j  voilà  tout  :  A-t-il  bien  ou  mal  cru  ?^ 
C'efl:  une  autre  queftion.  *        /*       t 

Mais  comment  l  quelle  impiété  de  mettre  en  doute  fi  un  homme  infpiré  a 
bien  cru  &  bien  inféré  ce  Caïnan?  Ne  vous  échauffez  pas,  je  vous  en  prie: 
Reprenons  toujours  notre  thefe  pofée  au  commencement  de  cet  ouvrage,  que 
le  S'.  Esprit  n'a  jamais  eu  pour  objet  de  diriger  les  Ecrivains  facrés ,  lorfqu'ilj 
écrivoienr  certains  faits  absolument  étrangers  à  la  Religion  &  indifl*érens;  aux 
exemples  que  nous  avons  déjà  allégués,  nous  en  ajouterions  mille  s'il  étoit  né- 
ceflàire &  je  ne  crois  pas  par  exemple  que  ce  foit  un  article  de  foi  de  croire 
que  les  Magiciens  Egyptiens  fe  nommafl!ent  Jannès  &  Mambrès ,  &  tant  d'^au- 
nes  faits.  Les  anciens  Pères  de  fEglife, entre  autres  S'.  Jérôme  &  St.  Aoguftin. 
fi  attachés  à  défendre  la  vérité  de  la  fainte  Ecriture,  onc  jugé  que,  dans  cei 
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difficultés  Chronologiques  inextricables ,  il  importoit  peu  de  pouvoir  les  rëfou- 
dre,  &  diûinguoienc  conilamment,  entre  ce  qui  étoit  de  foi  &  des  circondan- 
ce«  purement  hifloriques  &  indifférentes.  Il  ell:  donc  clair  que  quand  même 
S«.  Lac  auroic  mis  Caïnan  dans  fa  Lifle  Généalogique,  ce  qui  eit  pourtant  plus 
que  douteux ,  ce  ne  feroit  point  une  preuve  convainquante  en  faveur  de  l'exis- 
tence de  ce  Caïnan,  vu  que  nous  avons  prouvé  que  du  temps  de  Jéfus-Chrifl, 
de  Tes  Apôtres,  &  longtemps  après ,  ce  Caïnan  étoic  inconnu  de  même  que 
le  temps  où  les  corrupteurs  de  l'ancienne  verfion  ,  Auteurs, de  la  vulgate 
Grecque,  l'y  ont  pour  aind  dire  intrus^ 
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Réflexions  fur  la  Chronologie  du  Code  Samaritain  Ê?  des  LXX. 

aflbns  à  la  Chronologie.  C'efl  là  où  tend  notre  but ,  auffi  Hen  que  celui  dès 
champions  des  LXX.  ^ns  ce  but  il  y  a  longtemps  qu'ils  auroient  abandonné 
ces  Interprètes  &  les  Samaritains,  mais  il  leur  fallôit  ce  fecours  pour  allonger 
la  durée  du  monde  depuis  la  création  jufqu'à  Jéfus-Chrifl; ,  c'efl;  pourquoi  ils 
fuent  fang  &  eau  pour  la  retirer  du  tombeau  de  l'oubli:  Ils  aflurent  qu'A 
faut  de  néceflité  que  le  Monde  exifte  depuis  plus  longtemps  que  le  Texte  Hé- 
breu ne  porte ,  que  par  conféquent  il  faut  fuivre  la  Verfion  Grecque  comme 
étant  la  feule  authentique,  donc  il  faut  allonger  les  âges  du  Monde.  Toujours 
un  cercle  perpétuel  &  une  pétition  de  principe. 

On  pourroit  fe  pafl!er  d'examiner  &  de  réfuter  cette  opinion  Chronologl- 
aue ,  va  que  la  Verfion  des  LXX  n'ayant  jamais  exifté  ;  que  celle  qui  a  été 
donnée  anciennement  fous  ce  nom  n'exiflant  plus  depuis  bien  des  fîecles,  & 
celle  qu'on  nous  préfênte  fous  ce  nom  étant  totalement  altérée  &  corrompue. 
Ta  Chronologie  qui  n'a  pas  d'autre  fondement  tombe  avec  elle. 

Faifons  pourtant  quelques  remarques.  Nous  avons  déjà  fait  voir  la  différen- 
ce extrême  qui  fe  trouve  entre  tous  ces  Codes  ;  donnons- en  encore  quelques 
exemples ,  qui  ont  un  rapport  dire£t  à  la  Chronologie  &  à  l'âge  prétendu  def 
Patriarches  après  le  déluge. 

Nous  ne  rapporterons  que  quelques  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  dî- 
verfes  Copies  de  la  Verfion  Grecque  furies  années  de  la  vie  des  Patriarche* 
^rès  la  naiiTance  du  fils  mentionné  dans  l'Ecriture. 

Chez  Sem  toutes  ont  500  ;  celle  d'Aldus  a  335 ;  celle  à'Arpacfad  403 ,  la  Va- 
ticane  &  celle  deComplute,  Syncelle  &  Eufebe  dans  fa  Chronique  430  ;  l'AI- 
dine  &  le  Chronicon  I^fchale  330. 

Saleh  303  ;  la  Romaine ,  le  Code  Alexandrin ,  SynceFé ,  &  la  Chronique 
Orientale  330;  les  Manufcrits  d'Oxford  &  Cottoniens  230;  l'Edition  de  Com- 
plute  334  ;  Chronique  d'Eufebe  300. 

Heber  270;  le  Manufcrit  Alexandrin,  l'Edition  de  Complute  &  celle  d'Aide 
370 i  Eufebe  dans  l'Edition  Grecque  même  4005  dans  fa  Chronique  270, d* 
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même  que  le  Chronicon  Pafv;haIo  &  l'Orientale. 

Na!m  avant  la  naiflancc  de  'l'harc  70;  les  Editions  de  Rome  &  de  Coiii- 
plute  179,  de-méme  que  ''Aldine;  Théophile  d'Antioche,  Africain,  Eufebc, 
le  Chronicon  Pafchale,  )•.  Chronique  Orientale  ,  les  Annales  d'Eutichius,  k 
Chronographie  de  Nicéphore  75. 

Ces  exemples  peuvent  fuffire  ;  nous  en  pourrions  produire  bien  d'autres.  Ils 
font  voir  aflez  clairement  combien  on  a  tort  de  s'appuyer  des  Verfions  Grec- 
ques ,  qui  différent  fi  fort  cntr'elles,  où  chaque  Critique  adopte  le  nombre  qu'il 
trouve  convenable;  au  Heu  que  dans  toutes  les  Copies  du  Texte  Hébreu  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  s'accorde  à  cet  égard  entr'elles  &  pour  la  plupart  arec  les 
Verfions  Orientales,  Syriaque,  Chaldaïque,  Arabe,  &  autres,  même  fouvent 
avec  la  Samaritain.'. 

C'efl:  encore  quelque  chofe  de  fra^p^^t,  que  ces  ChronologifleS  Grecs  s'ap- 
j^ayent  fi  fort  fur  la  prétendue  -i^o;)  des  LXX  pour  le  nombre  des  années, 
&  que  bien  loin  de  s'y  fixer ,  i.  ra\  \  :  quel  calcul  choifii ,  &  que  même  ils 
outrepafient  le  plus  étendu  de  l'ai  rùté.  T.  'ephe  a  5000  o  a  4930,  ou  corrigé 
4698;  Philon  5096;  Eufebe  5200;  Méc;  :  Jore  5000 ,  le  (  LXX  chez  Grabe 
7508  :  enfin  déjà  Fabrice  a  rapporté  140  opinions  différentes  fur  la  Chronolo- 
gie ancienne  en  en  omettant  plufieurs.  Il  n'y  a  que  Suidas  qui  ait  6000  ans , 
&  qui  par-là  favorife  Voflîus  qui  en  compte  autant;  &  Pezron,  qui  dans  fon 
premier  ouvrage  35868.  &  5873 1  &  dans  le  dernier  597*.  Si  leur  fupputation 
efi:  jufl:e ,  il  faut  que  toute  autre  tirée  de  ces  verfions  &  de  ceux  qui  l'ont  fui- 
vie,  (bit  fautive  de  500  jufqu'à  1000  ans,  &  au-delà.  Il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu ,  s'ils  y  reconnoiffent  de  pareilles  erreurs  énormes ,  pourquoi  viennent-ils 
combattre  avec  tant  de  faux  raifonnemens  à  de  citations,  avec  des  ouvrages  ft 
étendus ,  fouvent  avec  des  injures  en  faveur  de  ces  verfions  &  de  ce  calcul  qu'ils 
rejettent?  Ils  diront,  oui,  nous  reconnoiffons  ces  erreurs ,  mais  du  moins  leur 
calcul  approche  plus  de  la  vérité,  que  celui  du  Texte  Hébreu  &  l'opinion  de 
ceux  qui  le  fuivent;  ces  derniers  ne  comptent  que  depuis  3950  à  4004  ans, 
Maîmonides  4050;  le  calcul  ordinaire  des  Juifs  efl:t376o,  celui  de  R.Lippmari 
3368:  ainfi  ils  différent  des  Grecs  de  1000  à  1500  ans,  ce  qui  efl:  trop  confidé- 
rable ,  &  nous  trouvons  plus  naturel  d'adopter  le  calcul  de  ceux-ci ,  en  le  corri*» 
géant.  Cette  diftinftion  ne  Içs  fauvera  pas.  J'infifte  de  nouveau  :  fi  un  des  cal- 
culs des  Grecs  eft  jufiie ,  celui  de  Voffius  &  de  Pezron  ne  l'efi:  pas ,  il  faut  l'a- 
bandonner &  alors  fe  donner  la  peine  d'examiner  lequel  de  tous  efl:  préférable; 
fi  par  contre  il  ne  l'efl:  pas,  il  y  a  de  l'altération,  des  erreurs  confidérables,  qui 
le  nous  permettent  pas,  feulement  dans  la  Chronologie,  &  mettant  décote 
toutes  les  autres  erreurs  innombrables ,  de  regarder  cette  Verfion  comme  au- 
thentique, moins  encore  comme  divine.  Ils  veulent  ufer  encore  d'une  échapa- 
toire.  Ils  difent:  L'ancienne  tradition  veut  que  le  Monde  ait  duré  6000  ans, 
d'autres  difent  que  leMeffie  doit  venir  dans  le 6'.  Age,  que  les  uns  expliquent 
par  6000  ans ,  d'autres  par  Age  fans  nombre  d'années  déterminé.  Ils  font  Ci 
peu  d'accord  fur  tout  ceci  qu'on  ne  fait  que  combattre.  Je  n'ignore  pas  que 
de  toute  ancienneté ,  chez  les  Juifs ,  chez  les  Chrétiens ,  chez  les  Payens  mê- 
îoe,  comme  nous  le  voyons  chez  Orphée  cité  par  PJaton,  la  tradition  conftan» 
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te  a  été  que  le  Monde  dureroit  (5ooo  ans.  Jakfon  fuppofe  que  les  Grecs  l'ont 
reçue  des  Egyptiens,  &  ceux-ci  des  Juifs.  Or  cette  ÎVadition  efl:  fondée,  ou 
ne  l'efl  pas;  fi  ellel'efl:,  elle  renverfe  toute  la  Chronologie  des  Grecs,  puifqu'à- 
prëfent  nous  nous  trouverions  vers  la  fin  du  8^  raillenaire;  fi  elle  ne  l'efl:  pas 
pourquoi  vient-on  nous  rebattre  aux  oreilles  cette  adition  qui  ne  fert  à  rien? 
On  fe  retranche  à  l'autre  Tradition ,  que  le  Meflîe  devoit  venir  dans  le  6*. 
millénaire.  Nous  examinerons  ailleurs  cette  idée,  ici  nous  dirons  fimplement 
que  l'aflertion  que  Jéfus-Chrifl:  foit  venu  l'an  6000  efl:  contraire  à  toute  la  Chro- 
nologie des  Grecs  ,  dont  on  s'appuye  ;  que  s'il  faut  fuivre  leur  calcul  même  le 
plus  avantageux  pour  leurs  défemeurs,  il  efl  venu  l'année  5500.  N'importe, 
difent-ils,  c'efl:  toujours  dans  le  <5*.  millénaire.  Vit-on  jamais  une  explication 
plus  foible  &  plus  abfurde?  C'efl:-à-dire,  que  s'il  étoit  venu  dans  le  premier 
fiecle  du  6'.  millénaire ,  fa  venue  fe  feroit  accordée  avec  la  Tradition  '?  Il  ne 
faudroit  plus  être  furpris  que  les  Juifs  fulTent  refl:és  incrédules  ;  car  enfin ,  ni 
5000,  ni  5500, ni  5900  même,  ne  font  pas  6oco.  S'il  y  a  eu  une  pare'^'e  tra- 
dition parnîi  les  Juifs,  que  le  Meflle  devoit  paroître  dans  ce  temps,  jît  'ig 
fondée  fur  les  6.  jours  de  la  création  ?  Mais  il  efl:  clair  qu'il  falloit  laifl'ei  é(  i- 
1er  ces  6  jours  en  entier  avant  que  celui  du  repos  vînt.  Nous  avouon  que  \a\:- 
mi  ceux  des  premiers  Chrétiens,  qui  ne  connoiflbient  d'autre  langue  que  la  Grec- 
que, qui  par  conféquent  ne  fe  fervant  que  de  cette  verfion  fuivoient  néceflài- 
rement  leur  calcul  Chronologique,  cette  tradition  eut  lieu  pour  la  fin  di  Mon- 
de &  non  pour  la  venue  du  Meflîe,  c'efl:  pourquoi  ils  attendoient  à  tout  mo- 
ment la  manifefl:ation  de  l'Antéchrifl:,  qui  à  la  fin  du  (5*.  millenain  evoit  être 
fuivi  de  celle  du  Monde.  Cette  opinion  &  la  fource  de  cette  opinion  détriïi- 
fent  entièrement  le  calcul  de  Voffius  &  de  Pezron,  aulieu  que  la  véritable  tra- 
dition des  Juifs  efl:  Ci  conforme  à  leur  fupputation  des  temps  contenue  dan» 
leur  Texte ,  qu'en  la  joignant  aux  prédirions  des  Prophètes  ils  ne  peuvent 
échapper  aux  conféquences  qui  en  découlent ,  comme  nous  aurons  occafioiY 
de  le  prouver. 

Une  autre  raifon  qu'ils  donnent  en  faveur  de  leur  Chronologie  &  qui  efl:  la: 
fource  de  toutes  ces  difcrépances ,  efl:  l'idée  invariable  où  ils  font  qu'il  efl:  tou- 
jours parlé  du  premier  né  dans  les  généalogies.  Nous  l'avons  réfutée  ci-devant» 
a  ce  que  je  crois ,  aflTez  folidement ,  pour  ne  pas  y  revenir  ;  nous  ajouterons 
feulement  que  S-.  Augufl:in  imbu  des  opinions  vulgaires  au  point  qu'il  traitoîc 
quafi  d'hérétiques  ceux  qui  fijutenoient  la  rondeur  de  la  terre  &  les  Antipodes,. 
&  qui  étoit  fi  grand  partifan  de  la  Verfion  Grecque  faute  d'entendre  l'Hé- 
breu ,  traite  néanmoins  de  téméraires  &  d'inconfidérés  ceux  qui  aflTurent  qu'il 
eft  toujours  parlé  du  prenïier  né.  Jakfon  même  ce  grand  zélateur-  pour  cette 
Verfion  dit  en  parlant  d'Adam. 

„  Nous  n'avons  point  de  relation  des  enfans  d'Adam  jufqu'à  la  naiflance  àcr 
j,  Seth,  lorfqu'il  fut  âgé  de  232  ans  félon  les  Grecs.  Nous  fommes  pourtant 
„  obligés  de  croire  qu'il  a  eu  plufieurs  enfans  tant  fils  que  filles ,  avant  la  naîs- 
„  fance  de  Seth.  On  peut  fort  bien  fuppofer,  que  fi  Eve  n'a  point  eude  ju- 
„  meaux,  il  en  a  eu  23 ,  à  compter  tous  les  10  ans  un  enfant,  &  que  plufieurs 

d'entr'eux  ont  été  mariés,  &  ont  eu  des  cnjfens  avant  la  naiflance  de  Seth, 

(il  ajoute,) 
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„  Dieu  ayant  paomis  que  les  premiers  parens  dévoient  être  fcconâs  &  fe 
multiplier,  il  n'eft  pas  douteux  qu'iU  n'aitnt  eu  autant  d'enfans  qu'il  étoic 
poffiblc  fclon  le  cours  de  la  nature,  &  qu'fve  eft  devenue  enceinte  auffi- 
tôt  qu'elle  avoit  févré  fon  dernier  enfant.  " 

Voilà  donc  ce  favant,  le  nouveau  héros  de  ce  parti,  qui  ne  s'appuye  point 
de  ce  filence  de  l'Ecriture  comme  tous  les  autres.  Ce  n'eft  pas  qu'il  en  foit  plus 
favorable  pour  cela  à  notre  fyftême,  bien  loin  de-là;  il  fuit  les  traces  de  fes  pré- 
décefleurs,  en  foutenant  non  feulement  que  ces  Patriarches  n'ont  commencé  à 
engendrer  qu'à  proportion  de  la  durée  de  leur  âge,  c'eft-à-dire  après  la  pre- 
mière 6^  partie  de  eur  vie,  ainfi  environ  à  150  ans,  mais  fuppofant  que  la  foi- 
bleffe  de  1  enfance  duroit  à  proportion;  c'eft  pourquoi  il  donne  ci-^-flus  à  Eve 
un  enfant  feulement  tous  les  zo  ans,  prétendant  qu'il  en  falloit  autant  pour 
l'allaiter. 

A-t-on  jamais  entendu  une  propofition  aufli  finguliere?  Nous  avons  déjà 
dit,  &  un  nombre  infini  d'Auteurs  tant  anciens  que  modernes  ont  été  dans  ce 
fentiment,  que  cet  âge  de  prefque  dix  fiedes  ne  pouvoit  être  attribué  qu'à  la 
conftitution  forte  de  ces  premiers  hommes,  tout  nouvellement  fortis  par  Adam 
àe  la  main  de  Dieu,  qui  l'a  créé  comme  tout  le  refte  dans  un  certain  état  de 
perfeftion  ;  car  ayant  achevé  toute  la  création ,  celle  de  l'homme  comme  celle 
de  tout  le  refte,  il  vit  tout  c«  qu'il  avoit  fait  &  voilà  //  était  très-bon  (Gen.  I. 
31.)  Il  n'y  avoit  alors  aucun  germe  originel  de  maladie  en  lui;  il  eft  vrai  qu'il 
devint  fujet  à  la  maladie  &  à  la  mort  après  la  chute,  mais  du  moins  aucune 
des  fources  des  maladies  fi  communes  chez  nous  ne  fe  trouvoit  en  lui  ;  la  dé- 
bauche  de  toute  efpece,  l'intempérance,  ces  poifons  agréables  dans  la  nourri- 
ture, une  vie  voluptueufe,  molle  ,  &  .oifîve,  enfin  rien  de  ce  qui  mine  notre 
fanté,  n'altëroit  la  fienne,  ni  celle  de  fes  enfans.  Pourquoi  donc  ne  pas  vou- 
loir comprendre ,  que  des  perfonnes  d'une  telle  conftitution ,  ou  de  fer  comme 
nous  difons,  étoient  plus  vigoureux  &  même  en  état  d'engendrer  plutôt  que 
cette  race  corrompue  qui  exifte  depuis  tant  de  fiedcs ,  qui  languit  plutôt  qu'el- 
le ne  vit?  On  a  vu  des  exemples,  dans  les  derniers  fiecles  mêmes,  d'hommes 
qui  ont  vécu  jufqu'à  120  &  130  ans,  qui  ont  engendré  à  l'âge  ordinaire,  qui 
ont  encore  engendré  à  80,  jufques  dans  leur  100*.  année.  Pourquoi?  Parce 
qu'ils  ont  mené  une  vie  fobre  &laborieufe,  que  leur  vigueur  &  lanté  s'étoit 
confervée.  £ans>doute  que  Dieu  a  crée  les  nommes  pour  être  heureux,  leur 
bonheur  s'eft  perdu  après  la  chute.  Il  en  a  refté  une  bonne  partie  par  cette 
durée  de  leur  vie  &  par  cette  conftitution  faine  &  vigoureufe  qui  en  étoit  la 
caufe;  l'auroient-ils  été  s'ils  étoient  reftés  dans  l'enfance  pendant  150  ans? 
S'ils  dévoient  refter  à  la  mammelle  de  la  mère  pendant  dix  ans  &  apparem- 
ment dans  le  berceau?  Si  enfuite  ils  dévoient  encore  paflèr  150  ans  dans  une 
imbécillité ,  dans  une  féconde  enfance  fiir  la  fin  de  leur  vie?  Qu'on  life  ce  que 
l'ingénieux  Swife  dit  des  Struldbruggs  dans  fon  voyage  de  Laputa,&  nous  n'en- 
vierons pqiot  leur  bonheur.  Il  faut  pourtant  que  les  inventeurs  de  cette  nouvel- 
le &  admirable  hypothefè  avouent  que  la  conftitution  des  hommes  d'alors  étoic 
infiniment  fiipérieure  à  celle  qu'ils  ont  de  nos  jours,  vu  qu'il  auroit  fallu  qu'Eve 
<;0x  donné  chaque  jour  autant  de  lait  que  deux  bonnes  vaches  de  laTrife  ou  de 

la 


\W  1 


àe  TAmérlque, 


3+3 


la  SuifTe,  pour  nourrir  un  .  îI  poupon  de  lo  ans,  d'autant  plui  que  tou«  fei 
Auteurs  Chrétiens,  Juifs  &  .'aycns  s'accordent  en  ceci,  que  les  hommes  anté- 
diluviens ont  été  d'une  bien  plus  grande  taille  qu'ils  ne  font  aujourd'hui  :  com- 
bien falloitil  donc  de  lait  pour  nourrir  un  Enfant  à  la  mammelle  de  la  hauteur 
de  6  pieds? 

Pour  fortifier  leur  fyftême  abfurde ,  ils  apportent  l'exemple  d'Ifmaël  :  parce 
qu'il  eft  dit  {Gen.  XXI.  14.  21.)  „  Alors  Abraham  fe  leva  de  bon  matin  &  prit 
du  pain  &  une  bouteille  d'eau  &  il  les  donna  à  Agar  en  les  mettant  fur  fon 
épaule,  &  aulTi  fon  enfant,  &  la  renvoya,  &  elle  fe  mit  en  chemin  &  fut 
errante  au  défert  de  Bêcher  Sebah,  &  quand  l'eau  de  la  bouteille  eut  man- 
„  que ,  elle  mit  fon  enfant  fous  un  arbrifleau ,  6f c. 

Ifmael  étoit  Agé  de  13  ans  lorfqu'il  reçut  la  circoncifion  avec  fon  père;  un 
an  après,  Ifaac  nâquic,  &  ce  ne  fut  que  5  ans  après  cette  naiflance  qu'Ifmacl 
fut  chafle  avec  fa  mère,  ainfi  il  étoit  dans  fa  I9^  année.  Ces  favans  Com- 
mentateurs  raifonnent  donc  ainfi.  Ifmaël  fut  alors  mis  avec  le  pain  &  l'eau  fur 
l'épaule  de  fa  mère  Agar ,  ainfi  il  ne  pouvoit  pas  marcher  ;  elle*  le  mit  fous  un 
arbrifleau ,  ce  fut  donc  alors  feulement  qu'elle  s'en  df'chargea ,  par  conféquent 
on  voit  que  l'enfance  durcit  bien  plus  longtemps  chez  les  premiers  hommeg 
qu'àpréfent. 

Je  ne  trouve  point  qu'Abraham  ait  mis  ce  ponpard  fur  les  épaules  d'Agar, 
mais  bien  le  pain  &  l'eau  ;  lorfqu'il  efl:  dit  6?  aujp.  fon  Enfant ,  cela  fe  rappor- 
te (fi  on  ne  veut  renoncer  au  bon  fens)  aux  mots  précédens  donna  à  Agar ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  lui  remit  Ifmaël,  &  quant  à  l'expreflion,  mit  fout  un  arbrtjfeau^ 
que  veut  dire  ceci  autre  chofe,  nnon  qu'elle  l'y  plaça?  on  voit  la  même  ex- 
preflîon  dans  nombre  d'Auteurs  facrés  &  prophanes ,  qui  n'a  jamais  été  com- 
prife  autrement.    Il  auroit  fallu  qu'Agar  eût  été  une  Géante  de  je  ne  fai  com- 
bien de  coudées,  pour  porter  avec  fa  provifion  un  enfant  de  19  ans  de  même 
race,  jufques  dans  le  défert ,  &  y  errer  longtemps ,  ayant  que  de  s'en  décharger. 
Faifons  encore  une  autre  remarque.    Ifmaël  n'étoit  pas  en  âge  de  marcher, 
il  fut  cependant  aflez  malin  pour  fe  moquer  de  Sara  &  de  fon  fi's  (d'une  ma- 
nière Cl  infultante  que  Dieu  prononça  contre  lui  un  exil  trcs-févere ,)  tout  com- 
me les  jeunes  gens  font  chez  nous  au  même  âge.    Nous  voyons  tous  les  jours 
que  des  Mandians  font  marcher  avec  eux  des  enfans  de  3 ,  de  2  ans  même. 
Suppofons  pourtant  qu'il  fallût  les  porter  à  l'âge  de  5  ans  &  qu'ils  puflent  de- 
venir capables  de  chaflèr  avec  fuccès  à  l'âge  de  15,  c'eft  donner  de  deux  côtés 
plus  qu'on  ne  fauroit  me  demander.    Il  auroit  donc  fallu,  félon  cette  propofi- 
tion,  qu'Ifmaëleût  demeuré  encore  37  à  38  ans  dans  le  défert  avant  que  de  pou- 
voir devenir  chafleur ,  comme  il  le  fut ,  &  foulager  la  néceflltd  de  fa  mère,  par 
le  gibier  qu'il  tuoit.  De  quoi  donc  fe  nourrifibient  Agar  &  fon  fils  pendant  37 
ans  dans  un  défert ,  qui ,  bien  loin  de  fournir  des  alimens ,  n'avoit  même  pas 
de  l'eau  avant  que  l'Ange  en  eût  montré  &  apparemment  produit  ?  Si  par  con- 
tre nous  ne  fuppofous  point  de  différence  entre  la  vigueur  d'un  jeune  homme 
de  19  ans  d'alors  &  ceux  d'à-préfent,  tout  efl  clair;  Ifmaël  qui  apparemment 
avoit  déjà  du  goût  pour  la  chaflTe  lorfqu'il  étoit  dans  la  maifon  de  fon  père,  (à 
quoi  contribuoit  la  vie  errante  &  les  bétes  carnaflîeres  qui  infeftoient  les  trou- 
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peaux)  comme  enrarte.£rail  fut  ciiafTeur ,  lorfqu'il  demeura  dans  la  maifon  d'A 
faac,  fe  trouva  d'abord  en  état  de  fournir  lei  provifioni  nëccfTaires. 

Obfervons  ce  qui  s'ell;  paiTë  dam  cette  période  depuis  Abraham  jufqu'à  la 
mort  de  Jofeph  ;  Ifmaël  fils  du  premier  devoit  être  à  19  ans  un  enfant  qui  ne 
favoit  pas  marcher  ;  de  nos  jours  les  enfans  peuvent  marcher  h  i ,  fuppofcz  2 , 
mêmes  3  ans;  tout  au  plus  à  15  ans  ils  peuvent  engendrer,  fe  marient  à  20 ,  25 , 
ou  30  ans;  il  faudroit  donc  qu'Ifmaul  eût  pour  le  moins  100  ans  avant  qu'il  fe 
mariât.    On  ne  fait  à  la  vérité  à  quel  âge  il  le  fit  ;  mais  Ifaac  fon  frère  fe  maria 
à  l'âge  de  37  ans:  Efaii  le  fils  de  celui-ci  eut  plufieurs  femmes  à  celui  de  40^ 
ans:  &  Jofeph  fon  neveu  fut  déjà  l'objet  de  la  haine,  de  la  ialoufie  de  fes  frè- 
res, à  l'âge  de  17  ans.    Il  fut  trouvé  capable  par  fon  père  dêtre  envoyé  pour 
chercher  fes  frères  à  Sîchem  ôl  à  Dothan ,  fans  crainte  de  perdre  ce  fils  fi  ché- 
ri; il  paroît  même  par  le  fonge  de  jofeph  qu'il  étoit  habitué  au  travail ,  à  mois- 
fonner,  à  lier  des  gerbes;  tout  ceci  ne  convient  qu'à  un  jeune  homme  robufte,. 
tel  qu'il  y  en  a  de  nos  jours  à  cet  âge ,  même  pas  en  grand  nombre  ;  à  l'âge  de 
28  ans  il  fut  expofé  aux  follicitations  impudiques  de  la  femme  de  l^ltiphar,  & 
eut  l'infpeftion  fur  les  prifonniers  ;  à  l'âge  de  30  ans  il  fut  Viceroi  de  toute  l'E- 
gypte avec  pouvoir  abfolu,  &  2  ans  après  lui  naquit  Manaflfë:  voit-on  dans 
tout  ceci  une  différence  d'avec  ce  qui  fejpafle  de  nos  jours?  Oui,  on  pourroit 
dire  que  les  forces  du  corps  &  de  l'efprie  étoient  plus  précoces  chez  lui  que 
chez  les  enfans  d'aujourd'hui.    Si  on  vouloit  dire ,  que  depuis  Ifmaël  à  Jofeph 
il  y  eut  deux  générations,  &  qu'ainfi  ceci  a  pu  changer,  on  n'échappera  pas  à 
la  critique.  Les  patrons  des  LXX  comptent  225^  ans  jufqu'au  déluge ,  &  jus- 
qu'à l'exil  d'Ifmaël  3553.    Ci  donc  Jakfon  donne  pour  preuve  de  fon  opinion , 
qu'Ifmaël  n'a  pas  été  capable  de  marcher,  malgré  qu'il  y  a  eu  30,  près  de  s.jr 
fiecles  d'intervalle  entre  les  naiflànces  des  enfans  d'Eve  &  cette  époque;  qu'il 
met  Ifmaël  dans  la  même  impuiffance  avec  ces  enfans,  que  feront  163  ans  de- 
puis cette  époque  jufqu'à  celle  où  Jofeph  fut  vendu  par  fes  frères?  Bien  plus, 
ces  favans  veulent  encore  prouver  leur  thefe,  parce  que  Kahalt,  fils  de  Lévi,, 
«ut  Amram  dans  fa  8o<^.  année,  &  concluent de-là  que  les  honunei  ont  corn» 
mencé  à  engendrer  tard,  malgré  les  autres  exem{^es  contraires. 

A  cette  occafion,je  rapporterai  encore  une  raifon  pareille  de  ces  fiivans  d'un 
nouvel  ordre ,  quoique  ceci  appartienne  plutôt  à  la  difcuflion  d'une  autre  ques- 
tion que  nous  traiterons  dans  fon  lieu  ;  elle  ell  de  même  nature ,  &  je  ne  veux 
pas  la  renvoyer  ailleurs. 

Voflîus,.  Jakfon,  &  autres,  tournent  fort  en  ridicule  l'afifertion  dé  ceux  qui 
Aiivent  la  fupputation  du  texte  pour  la  paidogonie  des  Patriarches  après  le  dé- 
hige,  ils  ofent  demander  qu'on  fafle  voir  que  jamais  félon  l'ordre  de  la  nature 
un  père  furvive  à  ceux  de  fes  defcendans  de  la  6^ ,  8*. ,  même  10*.  gënérarion 
comme  cela  feroit  arrivé  félon  lé  Texte  Hébreu ,  puifque  Sem  auroit  fiirvécn  à 
Abraham  de  34  ans.   Qu'il  étoit  donc  abfurde  de  foutenir  pareille  choie. 

J'avoue  que  je  ne  faurois  deviner  en  quoi  confifte  la  force  de  cette  objec- 
tion ,  je  n'y  vois  que  l'abfurdité  qu'ils  veulent  jetter  fur  les  autres.  Je  dirai  à 
mon  tour,  qu'on  me  fafle  voir  ailleurs  que  dans  ce  premier  Age,  des  hommes 
^uiont  vécvi  4,  5  à  (5  (iedes,  qui  ont  eu  des  defcendans  dont  l'âge  diminuoic 
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peu-à-peu,  &  je  leur  ferai  voir  ce  qu'ils  me  demandent.  L'ordre  de  ta  nature 
d'alors  y  eft  bien  obfervé:  fi  un  de  ces  hommes  qui  ont  vécu  dans  ces  derniers 
fitcles  jufqu'à  130  ans  &  (]ui  ont  encore  engendré  à  100  ans,  a  eu  des  fils  à 
l'ilge  de  20  ans  à  ccuX-ci  à  proportion  ,  on  ne  pourra  pas  dire  que  celui  qui 
mouroit  à  l'âge  de  60  ans  ou  audtIJi,  un  autre  à  80  ans,  un  autre  k  100  ans, 
étoient  morts  d'une  mort  prématurée,  quoiqu'avant  leur  père,  nyeul  &  bifaycul. 

liOrfqu'on  voit  mourir  des  perfonncs  à  cet  fige  on  n'en  eft  pas  furpris;  l'âg'- 
de  60  à  80  ans  eft  le  terme  ortiinaire  de  la  vie  «les  hommes,  dont  la  mort  n'eft 
pas  précipitée  :  cependant  le  chef  &  le  premier  père  pourroit  voir  mourir  fon 
fils  âgé  de  100  ans,  celui*ci  le  Hen  de  80  ans,  &  celui-ci  enfin  celui  de  60 
ans,  fans  miracle;  on  ne  feroit  furpris  que  du  grand  âge  des  deux  premiers, 
ici  on  ne  l'eft  pas,  parce  que  l'Ecriture  nous  enfeigne  félon  ce  que  les  Gréca» 
niftes  le  pofent  eux-mêmes,  que  l'âge  des  Patriarches  a  diminué  peu-à-peu: 
ce  feroit  plutôt  contre  le  cours  delà  nature,  (\  depuis  l'âge  de  600  ans  auquel 
Sem  parvmt,  jufqu'à  celui  de  205,  dans  lecjuel  mourut  Tharé,  les  premiers 
n'avoient  pas  vu  mourir  de  leurs  arriere-petits-flls. 

Ajoutons  encore  quelque  chofe  de  Jofephe,  c'eft  leur  héros.  Ils  difent  :  Voi- 
là un  Juif  Hébreu  de  Jérufalem,  de  la  race  Sacerdotale,  qui  a  lu  les  Livres 
Hébreux  &  qui  pourtant  a  fuivi  notre  fupputation,  donc  h  Verfion  Grecque 
eft  feule  authentiaue  &  le  Texte  Hébreu  corrompu. 

Tout  beau,  Meflieurs,  il  faut  fubir  un  examen  avant  que  de  chanter  x\c- 
toire.  Vofflus  avoue  lui-même  ^'il  porte  depuis  le  déluge  jufqu'à  Abraham 
en  un  endroit  292  ans  comme  le  Texte  Hébreu ,  ailleurs  983  comme  la  Ver- 
fion ,  tantôt  343 ,  383 ,  470  ans.  H  fuppofè  que  les  nombres  moindres  ont  été 
placés  par  des  conupicurs  &  que  ce  font  les  Juifs  Helléniftcs  de  la  Qrece  qu! 
ont  corrompu  ce  Texte.  Je  fuis  entièrement  de  fon  avis  pour  ce  dernier  arti- 
cle ,  mais  non  dans  le  même  fens.  Sans-doute  que  ce  font  ces  Juifs,  qui  ont 
falftfié  pluHeurs  palTages  de  Jofephe  ,  &  qui  y  ont  introduit  la  Chronologie 
Grecque:  ils  n'ont  pourtant  pas  lu  fi  bien  faire  que  par  inadvertance  ils  n'aient 
laiiTé  fubfifter  pluf^eurs  chiffres  de  l'original.  Je  ne  veux  pas  entrer  là*deflus 
dan*  une  longue  difculfion.  Après  M',  de  Vignoles,  qui  dans  fa  Chronologie 
fainte  a  tout  examiné  &  pronvé  avec  une  netteté  &  une  force  incomparable , 
on  fe  feroit  tort  à  foi-mème ,  fi  on  vouloit  entreprendre  le  même  ouvrage. 
Seulement  j'obferverai  que  les  plus  anciens  Codes  manufcrits  de  Jofephe  favo- 
rifent  infiniment  plus  notre  opinion  que  celle  de  nos  Antagoniftes, 

Jofephe  fuppute  félon  les  Codes  déjà  corrompus  5000  ans  jufqu'à  la  13*.  an- 
n^3  de  Néron ,  c'eft  4934  ans  jufqu'à  Jéfus-Chrilî.  Voilà  déjà  un  grand  ra- 
bais. Les  patrons  du  Code  Grec  veulent  que  ces  5000  ans  ne  contiennent 
que  l'efpace  de  temps  de  l'hiftoire  contenue  dans  les  Livres  faints.  Ceux  qui 
examineront  Jofephe,  verront  que  c'eft  un  allégué  contraire  à  la  vérité,  car 
déjà  ailleurs  on  trouve  qu'il  compte  3000  à-peu«près  jufqu'à  la  mort  de  Moy- 
fe,  ce  qui  feroit  45,  o  ans  à  Jélus-Chrift. 

Ailleurs  il  parle  eiicore  plus  clairement.  Il  dit  (r)  que  depuis  la  conftruftion 
du  temple  par  Salomon  jufqu'à  fa  deftruftion  par  Nabuchodonozor ,  il  s'eft 

(i)  Antiq.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Llv.  X.  ch,  lï. 
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paflë  470  ans,  6" mois,  10  jours;  depuis  la  fortie  d'Egypte  1062  ans,  5  mors-, 
10  jours;  depuis  le  déluge  1950  ans;  depuis  la  création  3513.  Si  on  y  ajoute 
donc  589  ansjufqu'à  Jéfus-Chrifl,  nous  ne  trouverons  que  4102  ans.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  eft  dit  que  depuis  la  première  jufqu'à  la  féconde  defl:ru6lion  il  y 
avoit  1 130  ans,  7  mois,  ij  jours;  mais  qui  ne  voit  que  c'efl  une  de  ces  gros- 
fieres  altérations  des  Grecs,  qui  ne  s'accordent  avec  aucune  hiftoire?  Tous 
ceux  qui  fuivent  les  Codes  Hébreux,  Samaritains  ou  Grecs  ne  comptent  que 
589.  jufqu'à  Jéfus-Chrift.  Voilà  donc  Jofephe  qui  fuit  ici  le  Teste  Hébreu 
&  non  le  Grec 

Il  s'en  rapproche  dans  un  autre  endroit  où  il  pofe  la  durée  du  monde  jufqu'à 
la  féconde  année  de  Vefpafien ,  de  4224  années  ;  il  en  faut  donc  déduire  les  71 
années  écoulées  depuis  la  naiiTancede  Jéfus-Chrifl::.  relient  4153,  ce  qui  ne 
diècTe  du  calcul  ci-defllis,  que  de  51  ans. 

Voyons  ce  que  les  Manufcrits  de  Jofephe  difent  :  le  Père  Marcianay  aiTure 
que  l'infcription  d'un  portoit ,  que  le  premier  Livre  de  fes  Antiquités  contenoit 
fuivant  Joftphe  3050  ans,  fuivant  les  Hébreux  2872 ,  ainfi  feulement  178  ans 
de  différence,  &  félon  Eufebe  &  Pamphile  3459.  Dans  deux  de  ces  Manu- 
fcrits  de  la  Bibliothèque  da  Roi  jufqu'au  déluge  feulement  1656  ans. 

S'.  Clément  d'Alexandrie  rapporte,  (2)  que  Jofephe  ne  compte  que  1694 
ans  pour  la  durée  de  la  Loi.  Pezron  en  veut  compter  2000 ,  commejit  donc  fe 
fonder  fur  Jofephe?  r  m;  •  i 

Voflîus  paroît  s'appuyer  beaucoup  fur  la  Verfion  que  Rufin  a  faîte  de  Joré-- 
phe.  Il  croit  que  le  Texte  de  Jofephe  n'étoit  pas  alors  fi  corrompu.  Ailleurs 
pourtant  il  fe  p'aint  amèrement  de  cette  Verfinn.  Ses  plaintes  font  fuivant  moi 
très- légitimes.  S-.  Jérôme  a  fait  connoître  Rufin  &  (a  boime  toi.  11  lui  repro- 
che  d'avoir  fort  altéré  la  Verdon  quil  a  donnée  des  ouvrages  d'Origene,  d'y 
avoir  ajouté  '&  retranché.  Rufin  l'avoue  &  tâche  de  s'excufer  fur  ce  qu'il  cro- 
yoit  avoir  fait  des  changemens  utiles.  Que  penfer  des  autres  Verfîons  d'un  tel 
homme?  Sans-doute  qu'il  a  changé  auffi  Jofephe  &  qu'il  a  tâché  d'y  introdui- 
re la  Chronologie  de  la  Verfion  Grecque  qu'il  fuivoit  &  défendoit  avec  zélé. 

Examinons  à- préfent  quand  les  Juifs  Helléniftes  d'Egypte  ont  changé  à  ali 
téré  cette  fupputation  du  Texte  original ,  &  les  raifons  qu'ils  ont  pu  avoir  po'jr 
faire  ces  changemens.  Philadelphe  commença  à  régner  l'an  285  ou  286,  & 
mourut  en  247  avant  Jéfus-Chrifl:.  Sous  fon  règne  il  fe  fit  peut-être  une  Ver- 
fion Grecque  de  la  Loi  de  Moyfe.  Elle  fut  corrigée  par  Dofithée  fous  Philo- 
metor  qui  commença  à  régner  l'an  181.  avant  Jéfus-Chrift,  ainfi  100  ans  après. 
Manethon  écrivit  fon  hiftoire  d'Egypte,, fi  bien  reçue  des  Egyptiens,  &  mê- 
me d'autres  Nations ,  auffi  fous  Philadelphe.  Il  y  a  beaucoup  de  probabilité 
que  cette  hiftoire  de  Manethon  occafionna  &  fut  la  feule  caufe  de  ce  change- 
ment fait  fur  la  Verfion  contraire  au  texte. 
Voici  comment  ces  critiques  auriMit  apparemment  raifonné. 


contient  la  vérité  la  plus  cxafte,  comment  concilier  tout  ceci?  Ils  ne  voaloient. 
(2)  L.  I.  Stroniat.  p.  34T. 
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iifen  changer  au  texte ,  car  pour  les  corruptions  poftérieures ,  au  moins  celles 
qui  furent  faites  par  les  Juifs  I  lelléniftes  pour  invalider  les  témoignages  fur  le 
Meflie,  je  ne  doute  nullement  qu'ils  n'aient  été  faits  à  deflein.  Ils  eurent  donc 
la  même  penfée  que  le  Père  ïournemine ,  en  fuppofant  d'un  côté  qu'il  s'agis- 
foit  toujours  du  premier- né;  &  d'un  autre,  que  les  loo".  étoieiit  foufenten- 
dus  là  où  la  première  fuppofition  les  exige  :  comme  ceci  ne  fuffifoic  pas  & 
qu'il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte ,  ils  ont  porté  la  main  fur  le  calcul  an- 
tédiluvien, &  par-là  ils  approchèrent  du  calcul  de  Manethon.  Ainfi  Menés  la 
premier  Roi  dont  les  Egyptiens  parloient  avec  quelque  certitude,  fe  plaçoit 
fort  aifémenc ,  même  encore  quelques-uns  de  leurs  demi- Dieux.  Pour  ce  qui  re- 
garde ceux-ci  &  les  Dieux ,  leur  hiftoire  écant  enveloppée  dans  l'obfcurité ,  on 
pouvoit  iwS  re  ivoytr  aux  temps  antérieurs  du  déluge.  Les  Juifs  pouvoient  donc 
toujours  contcftcr  la  prééminence  d'antiquité  aux  Egyptiens.  Ces  changeraens 
furent  aifément  reçus  par  une  nation  aufli  glorieufe  que  les  Juifs ,  &  confervés 
dans  la  Verfion.  Il  en  efl;  arrivé  de  même  dans  ces  derniers  fiecles.  Le  Texte 
Hébreu  a  prévalu  chez  toutes  les  Communions  Chrétiennes.  Chez  les  Catholi- 
ques Romains,  il  a  été  confacré  dans  la  Vulgate  p-^r  le  Concile  de  Trente,  & 
l'on  fait  combien  les  Proteftans  fe  font  appliqués  à  f étude  des  langues,  pour 
douter  qu'ils  n'aient  pas  préféré  et  lexte.  Ce  qui  a  excité  des  plaintes  ameres 
chez  Morin,  Pezron  &  autres,  qi.'  ce  texte  fut  préféré  fi  généralement. 

On  voyoit  dans  l'hidoire  Chinoife,  qu'elle  ne  s'accordoit  pas  avec  ce  texte, 
vu  l'opinion  généralement  regue  d'une  dedruéUon  totale  arrivée  au  genre  hu-- 
main  par  le  délige;  on  la  regardoit  donc  comme  fabuleufe  &  on  prit  la  peine 
de  l'approfondir,  uniquement  dans  la  vue  de  pouvoir  en.prouver  le  faux.  Plus 
on  s'y  appliquoit,  plus  on  y  trouvoit  un  caraftere  de  vérité.  Il  falloit  donc 
revenir  à  la  maxime  des  anciens  Helléniftes  pour  pouvoir  tout  arranger  de  ma*- 
niere  à  pouvoir  accorder  cette  hiftoire  avec  le  fyuême  de  l'uni verfalité  du  dé- 
luge ;  &  le  Père  Tournemine  a  cru  l'avoir  rencontré  en  donnant  une  explica- 
tion fi  ingénieufe  qui  pût  allonger  les  temps ,  fans  contredire  la  décifion  du 
Concile  de  Trente  on  faveur  die  la  Vulgate.  Plufieurs  favans  ont  faifi  avec 
avidité  cette  explication  &  l'ont  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  qui  ne  fouf- 
froit  aucune  contradiSion  ;  pour  moi  je  la  regarde  de  tout  autres"  yeux. 

Qu'on  me  faflê  voir  un  feul  ouvrage  Hébreu  ,  Grec,  Latin,  François,  de 
quelque  âge  &  en  quelque  langue  que  ce  foit .  où  l'on  ait  foufentendu  le  nom- 
bre centenaire ,  ou  millt-uaire,  comme  on  le  fait  de  nos  jours,  quoique  rare^ 
ment,  dans  la  converfation ,  mais  jamais  en  écrivant.  Qu'on  prouve  que  ce 
fut  l'ufage  dans  les  anciens  Auteurs,  Je  pourroispKis  aifôment  donnerun  exem-- 
pie  du  contraire.  Un  des  monumens  les  plus  anciens  &  les  pkis  refpeftables  eft 
fans-doute  ce  qu'on  nomme  les  Marbres  de  Paros ,  d'Arundel  ou  d'Oxford. 
N'alléguons  que  l'époque  3.  à  ir.  où  efl  exprime  1268.  1265.  1258.  ''.57. 
i'255.  1252.  1247.  1242.  ans,  fans  jamais  omettre  le  nombre  millénaire.  Si  ja- 
mais on  eût  vu  un  exemple  qu'on  l'omît,  on  l'auroit  fait  certainement  fur  ces 
Marbres  pour  gagner  de  la  place  &  s'épargner  quelque  travail.  Qu'on  me  dife 
encore,  pourquoi  dans  le  dénombrement  des  années  des  Patriarches  antédilu- 
viens ces  centenaires  ic  trouvoient-ils  chez  /\dam,  Seth,  Jared,  Maihufaleh,. 
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J.emec  &  Noé,  ne  les  ayant  r'ajôutés  de  leur  chef,  félon  leur  prévention  er- 
ronnëe  fur  la  Paidogonie,  qu'à  Enos,  Kenan,  Mahalaléelà  Hénoc;  quelle 
autre  ralfon  ont- ils  eu,  que  leur  fantaifie  de  pouvoir  allonger  les  temps,  d'en 
ajouter  loo.  à  l'âge  d'Adam  avant  qu'il  eût  engendré  Seth  ? 

11  efl;  fâchtjx  que  pour  ce  dernier  fait  &  plufieurs  autres  ces  Savans  foient 
obligés  d'avoir  recours  aux  traditions  des  Rabins  qu'ils  rejettent  en  toute  autre 
chofe ,  &  à  des  Livres  Apocryphes ,  tels  que  celui  d'Hénoch  &  à  celui  de  la 
petite  Genefe,  Livres  fi  fabuleux  qu'un  Auteur,  qui  auroit  de  meilleures  raifons 
a  alléguer ,  auroit  honte  d'en  feire  mention. 

Et  quant  à  Mathufaleh,  quelle  peine  ne  leur  coûte-t-il  pas  pour  fauver  le  ri- 
dicule de  leur  verfîon  Grecque  félon  laquelle  il  a  furvécu  14  ans  au  déluge  î?  Ils 
appliquent  ici  leur  remède  ordinaire  &  univerfel ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  nier 
qu'il  n'y  ait  de  l'erreur.  Ce  paflage,  difent-ils,  efl:  corrompu.  Comment  dans 
un  Code  qu'on  nous  vante  pour  le  feul  authentique  !  Brifons  là-deffus ,  nous 
avons  traité  ce  fujet  avec  aflez  d'étendue.  Ils  affurent  encore  que  cette  cor- 
ruption ne  fe  trouve  que  dans  peu  d'Exemplaires ,  quoique  le  témoignage  de 
tous  les  Pères  dife  le  contraire:  elle  étoit  fi  universelle ,  qu'on  ne  pourra  citer 
un  feul  paffage  des  Pères  avant  Origene,  où  cette  erreur  ne  fe  trouve  généra- 
lement dans  tous  les  Codes  de  la  verfion  ;  ce  ne  fut  que  vers  ce  temps  qu'on  la 
corrigea;  &  ceci  fut  Ci  général  qu'on  a  été  feulement  en  peine,  où  loger  ce 
bon  Vieillard  pendant  le  déluge,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  place  pour  lui  dans 
l'arche  :  on  lui  aflignoit  une  montagne  au-deflus  des  eaux  fans  fonger  que  le 
Texte  littéral  veut  que  l'eau  ait  pafîé  de  15  coudées  toutes  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  &  qu'en  tout  cas  il  y  auroit  été  fort  mal  à  fon  aife  ;  d'autres  le  favorî- 
ibient  davantage  en  le  plaçant  dans  le  Paradis  ou  dans  le  Jardin  d'Eden  ;  mais 
la  difficulté  revenoit,  où  placer  ce  Paradis?  les  unsdifoient  fîmpleraent  que  ce 
lieu,  par  la  toute- puiffance  de  Dieu ,  avoit  été  exempt  du  déluge;  d'autres  le 
plaçoient  à  la  moyenne  région  de  l'air.  Enfin  S'.  Auguftin  grand  défenfeur  de 
la  verfion,  &  fort  zélé  à  la  foutenir  contre  les  Payens  &  les  Hérétiques,  en- 
tant qu'elle  repréfentoit  des  vérités  divines,  fit  tant,  que  parmi  un  très- grand 
nombre  de  Codes  il  en  trouva  enfin  trcMS ,  félon  lefquels  Mathufaleh  mourut 
6  ans  avant  le  déluge,  ce  qui  le  tranquillifa.  Il  aflura  en  même  temiw,  que  o^- 
te  leçon  ne  fe  trouvoit  que  dans  un  petit  nombre  de  Codes ,  &  que  tous  les  au- 
tres étoient  fautifs.  Que  penfer  d'une  pareille  verfion  dont  les  Exemplaires, 
déjà  alors  fi  remplis  d'erreur,  ont  été  bien  plus  corrompus  encore  du  depuis  ? 

CHAPITRE        XV  L 
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ious  avons  fait  voir 
1°.  Que  les  Juifs  1  lellf^nifles  en  Egypte  fe  font  féparés  entièrement  de  leurs 
compatriotes  de  la  Judée  ;  qu'ils  ont  oublié  entièrement  la  langue  .Hébraïque, 
&  que  même  ils  fè  /ont  pris  réciproquement  en  averf.on. 
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2*.  &  3*.  Que  toute  l'hifloire  d'Ariftée  avec  tous  fcs  fupplémens  font  des  fa- 
bles ,  les  plus  mal  imaginées  qu'on  puilTe  voir ,  &  contraires  à  toute  vérité 
hiftorique ,  deftituées  même  de  toute  vraifemblance. 

4".  Qu'il*y  a  eu  une  infinité  de  Verfions  Grecques  du  Vieux  Teftament. 

5°.  Que  le  témoignage  des  Juifs  Hébreux  n'efl  point  favorable  à  la  Verfion 
Grecque. 

6°.  Que  celui  de  Jofephe  n'efl  d'aucun  poids ,  vu  qu'il  ne  fait  que  cdpier  & 
embellir  la  fable  d'Ariflée,  fans  l'appuyer  d'aucune  autorité  tirée  des  Ecrits  & 
Archives  des  Juifs  Hébreux. 

7°.  Que  les  citations  de  Jéfus-Chrifl;  &  de  fes  Apôtres  ne  prouvent  autre 
chofe ,  finon  qu'ils  ont  cité  le  Teste  Hébreu  ^  les  Verfions  Grecques ,  Syria- 
ques, Chaldaïques ,  6'c  félon  qu'ils  parloient  à  des  perfonnes  qui  faifoient  ufa- 
ge  de  l'une  ou  de  l'autre,  fouvent  même  feulement  le  fens  du  texte  fans  s'atta- 
cher aux  mots,  parce  qu'ils  vouloient  enfeigner  la  foi  en  Jéfus-Chrifl,  dont 
l'efîentiel  fe  trouvoir.  dans  le  Texte  &  dans  les  Verfions ,  <&  non  la  vérité  de 
l'un  ou  de  l'autre  texte  ou  verfion  dans  les  chofes  indifférentes. 

8°.  Que  les  Pères  de  l'Eglife  prouvent  encore  moins,,  que  les  uns  n'enten- 
dant que  le  Grec ,  étoient  obligés  de  fe  fervir  de  cette  verfion ,  comme  il  ar- 
rive à  tous  les  peuples  du  monde  d'employer  celle  qu'ils  entendent ,  que  ceux- 
ci  même,  quoique  prévenus  çn  faveur  de  cette  verfion,  convenoient  que  l'atï- 
thenticité  du  Texte  Hébreu  devoit  prévaloir,  &  que  ceux  qui  avoient  appris 
l'Hébreu ,  préféroient  tous  ce  texte  original  aux  verfions.  Que  l'Eglife  primi- 
tive étoit  généralement  dans  le  même  cas. 

9".  Qu'il  y  a  des  corruptions  fi  nombreufes  &  fi  incontefbblea  dans  cette 
verfion,  telle  que  nous  l'avons,  que  fes  patrons-mêmes  ne  peuvent  en  dîfcon- 
venir;  que  même  nous  ignorons  entièrement  quelle  a  été  la  verfion  fi" exaltée 
&  louée  des  prétendus  LXX,  vu  que  déjà  dans  la  primitive  Eglife  on  n'en 
avoit  plus  de  copie  qui  ne  fût  corrompue ,  &  que  ces  copies  déjà  altérées  l'ont 
été  encore  davantage  par  le  mélange  des  verfions  poflérieurea  (Si  par  les  pré* 
tendues  correélions  que  plufieurs  auteurs  y  ont  faite». 

io°.  Que  Caïnan  le  jeune  intrus  dans  l'Evangile  die  S*.  Luc  &  dans  ces  Ver- 
fions du  Vieux  Teflament  efl  tout-à-fait  fabuleux;  que  la  Chronologie  efl  er- 
ronnée  &  les  Code»  difcordans ,  &  que  ce  n'efl  que  par  faniTe  gloire  que  les 
Juifs  Egyptiens  ont  changé  en  ceci  le  Texte  Hébreu  orignal. 

D'où  nous  tirons  la  concJufîon:  Que  nous  pouvons  &  devons  fijivreaufïîpett 
la  Chronologie  de  la  Verlion  Grecque,  que  fi  on  nous  en  apportoit  une  d»: 
Monomotapa  j  tout  en  étant  fabuleux  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin',- , 

Fin  du  Livre  cinquième,-   '   ■••^.''  '.  " 
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J.^  O  U  S  paATerons  à-prëfent  à  l'examen  du  Texte  Hébreu  &  nous  y  procé- 
<lerons  comme  nous  l'avons  fait  à  l'égard  des  Verfions  Grecques  &  Samaritai- 
nes ,  fur  les  points  fuivans. 

i".  L'Hiftoire des  Juifs  Hébreux,  depuis  la  réparation  des  Royaumes  de 
Juda  &  d'Ifraël ,  jufqu'à  leur  entière  difperfion. 

2°.  Quelle  a  été  h  langue  Hébraïque  dès  fon  origine,  fi  elle  a  changé. 
-Quand  &  comment  ces  changemens  font  arrivés? 

3°.  (^uel  caraftere  les  Juifs  ont  employé ,  &  s'il  y  efl:  arrivé  du  changement! 

4°.  Si  jamais  les  Juifs  ont  pu  &  voulu  altérer  le  Texte  &  s'ils  l'ont  fiiit. 

5°.  Sur  la  tradition  de  la  Maifon  d'Elie. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  lùr  l'hifloire  des  Samaritains  &  des  Juifs  Hellé- 
jiiftes,  nous  épargnera  la  peine  de  faire  mention  de  plufieurs  circondanccs 
■qui  concernent  les  Juifs  Hébreux, &  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  celles  qui  en 
font  voir  la  différence ,  &  autant  qu'il  convient  pour  fonder  notre  fyftême. 

Il  a  été  rapporté  &  prouvé  qu'à  la  féparation  des  deux  Royaumes  tous  les 
defcendans  d'Aaron,  tous  les  Prêtres  &  les  Lévites  fe  rérugierent  à  Jérufalem 
&  dans  les  Villes  des  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin ,  &  que  les  Rois  de  juda , 
jufqu'à  Joahas&  fes  Succeffeurs,  fous  lefquels  finit  ce  Royaume,  étaient  pour 
la  plupart  pieux  &  craignant  Dieu ,  d".  plus  au  moins.  Néanmoins  la  Loi  de 
Dieu  étoit  fort  rare,  parce  qu'il  n'y  a  oit  point  de  i  -  ;;';¥;; -gue  où  on  la  con- 
fervâc  (2  Chron.  XFII.  7  ^fuivans.)  &  jofaphat  fut  ■"';;■•  ;  d'envoyer  cinq  de 
fes  principaux  Gouverneurs  avec  neuf  Lévites  &  deux  Sacrificateurs  avec  la 
Loi  dans  les  villes  de  Juda  pour  l'enfeigner  :  depuis  la  3*^.  année  de  fon  règne , 
où  ceci  arriva,  jufqu'à  la  18'^.  année  de  Jofias,  que  fut  trouvé  l'original  de  la 
Loi ,  il  s'efl  paffé  292  ans ,  pendant  lequel  temps  on  remarque  que  les  Juifs  n'é« 
toient  pas  entièrement  fans  I-X)i;  vu  que  principalement  Joas ,  Ezéchias,  Ma- 
nalTé  après  fa  captivité  &  Jofias  même,  avant  que  cet  original  fût  trouvé,  ont 
rétabli  la  vraye  religion ,  célébré  les  Pâques ,  &  obfervc  les  cérémonies  de  la 
Loi;  qu'il  y  a  eu  Elie,  Elizée,  Ifciie,  Oféj,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Michée 
&  autres  faints  Prophètes  ;  des  grands  Sricrificatetirs  fort  zélés ,  qui  tâchoient 
de  porter  les  Rois  &  le  peuple  à  l'obfei'V  ition  de  la  Loi.  Il  efl:  donc  aifé  de  con- 
filare  'ji/eWe  ne  leur  étoit  pas  entiéremenr  inconnue  ;  mais  que  fous  des  Pafteurs 

peu 


;.  J  .;■ 


Le  la  Population  de  rjmérique.  3Ji 

peu  vîgiîans  &  fous  des  Rois  corromoiis,  on  en  ovoic  altéré  «Sf  retranché  les 
paflages,  qui  condamnoient  uxp  dairement:  leurs  prévarications;  de  forte  que 
l'original  trouvé  dans  le  temple  fous  Jofiis  en  différoit  infiniment.  Depuis  ce 
temps  les  Juifs  fe  firent  un  devoir  eilènticl  de  religion  de  copier  un  Exemplaire 
ciiacun  dans  le  cours  de  fa  vie  ;  le  Roi  en  devoit  copier  deux ,  &  ainfi  la  Loi 
authentique  &  non  altérée  devenoit  commune. 

Le  commencement  de  la  captivité  fe  date  de  la  4"^.  année  d'Eliakin,  nommé 
aufli  Joïakin ,  où  furent  emmenés  nombre  de  Juifs ,  entr'autres  Daniel  &  fcs 
compagnons,  &  18  ans  après,  Jcrufalem  &  le  temple  furent  détruits,  ik  les 
habitans  de  Jérufalem  &  d'autres  viiles  emmenés  à  Babylone;  on  ne  laifîa  dans 
le  pays  que  les  cultivateurs,  auxjuelr  fe  joignirent  ceux  qui  s'étoient  enfuis  pen- 
dant la  guerre. 

Jérémic  a  prophétifé ,  pendant  &  après  le  fiege  de  Jcrufalem.  Ezéchiel  &  Da- 
niel à  B:iby!one,  Aggée,  Zacharie  «Se  Malachie  après  le  retour  de  la  captivité. 
Les  Juifs  furent  fi  bien  traités  dans  les  Etats  B.ibyloniens ,  encore  plus  par 
les  Monarques  Perfes,  étant  les  uns  &  les  autres  ennemis  des  Babyloniens, 
([u'une  très-grande  partie  préféra  ce  pays  à  leur  Patrie;  on  voif.  que  Daniel  & 
fes  compagnons,  de  même  qu'Efdras  ,  Nc'hémie  ,  Mardochée,  fj*?.  eurent 
grand  -crédit  à  la  Cour  des  JMonarques,  &  furent  en  partie  élevés  aux  premiè- 
res chargL'S  de  l'Etat. 

Les  Juifs  étoicnt  en  très-grand  nombre;  nous  en  pouvons  juger  par  le  Livre 
d'Efther  ;  les  Juifs  ont  tué  7.5000  ennemis  dans  les  Etats  d'Affuerus ,  fans 
compter  les  300  dans  Sufe  la  ville,  &  jco  dans  le  château  de  la  réfidence 
Royale.  Il  faloit  donc  que  leur  nombre  fût  très-grand,  puifqu'on  voit  qu'ils  ne 
firent  que  fe  défendre  contre  des  ennemis  cruels  qui  les  attaquoient. 

Une  autre  circonflance  prouve  ce  nombre  ,  &  que  les  Juifs  fe  trouvoient  à 
leur  aife.  C'ell  l'offre  qu'Aman  fit  au  Roi  de  lui  livrer  10,000  quintaux  d'ar- 
gent, de  leurs  dépouilles,  s'il  lui  permettoit  de  les  exterminer;  ne  comptons 
ie  Kïkar ,  talent  ou  quintal ,  que  de  750  onces  ou  autant  de  gros  Ecus  de  1"  ran- 
ce,  cela  fera  déjà  45  millions  de  livres  de  Franco,  Il  y  a  toute  apparence  qu'A- 
man ne  fe  feroit  pas  oublié ,  &  qu'il  en  auroit  profité  pour  le  moins  d'autant  ; 
qu'alors  on  juge  s'il  ne  faut  pas  un  grand  peuple  pour  pofTéder  90  millions. 

Auffi  avoient-ils  un  grand  nombre  de  Synagogues  dans  ces  pays,  des  Acadé- 
mies à  Babylone,  à  Pundebita,  à  Sora,  Se.  où  ont  toujours  ileuri  les  plus 
grands  favans  d'entre  les  Juifs;  leur  Ta'mud  de  Babylone,  infiniment  plus  es- 
timé des  Juifs ,  des  Chrétiens  même ,  que  celui  de  Jérufalem ,  en  fait  foi.  Ils 
avoient  par-tout  pleine  liberté  de  confcience  &  leurs  exercices  publics  de  reli- 
gion ,  (comme  ils  l'ont  de  nos  jours  en  Hollande)  :  pendant  longtemps  vile  ju?- 
ques  fous  les  Calife-5  ils  ont  eu  leurs  Princes  de  la  captivité ,  &  pour  ainfi  dire 
une  République  particulière  dans  l'Etat  comme  on  'e  voit  particulièrement 
par  l'hiftoire  de  Sufanne,  qui  fut  jugée  par  le  peuple  Juif.  Les  T'-'irs  affurenc 
que  dans  le  X^.  fiecle  il  y  avoit  dans  une  ville  qu'ils  nom-nenc  I  henès  Scibbor, 
pas  loir  de  Babylone  ,  900,000  Juifs,  où  il  y  avoit  auffi  une  Académie.  Ce 
pouvoir  fut  anéanti  dans  le  XF.  ficelé,  ou  plutôt  diminué,  vu  que  Renjimin 
de  TudJe  &  Petachias,  l'un  &  ''autre  dans  le  XIP.  fiecle,  afîlirent  avoir  vu 
encore  un  Prince  de  la  captivité. 
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Vojlà  ce  que  noos  avons  cru  devoir  raçwOTter  des  Juifs  orientaux.  H  ne  fer» 
pas  nécefTaire  de  s'arrêter  longtemps  à  l'hiftoire  des  Juifs  de  la  Paieftiiie. 

Il  ell  connu  de  tout  le  monde,  comment  Efdrans  réforma  la  naticm,  rétablit 
le  culte ,  réforma  le  Code  de  l'Ecriture ,  prit  un  foin  infini  de  lui  confer\'er  fa 
pureté,  que  Nébémie  l'affifta  dans  ce  grand  &  important  ouvrage,  que  depui» 
ce  temps  ils  furent  gouvernés  par  le  grand  Sacrificateur  &  le  Sanhédrin. 

Après  que  la  corruption  des  mœurs  fe  fut  introduite  chez  les  grands  Sacrifi- 
cateurs &  chez  le  peuple  à  leur  imitation,  ils  en  furent  châtiés  de  D'eu,  qui 
fe  fervit  pour  cet  effet  d'Antiochus,  qui  fit  la  guerre  aux  Juifs,  détruiOt  Térufa- 
lem,  en  épargnant  pourtant  le  temple,  apparemment  en  faveur  du  grand  Sacri- 
ficateur Ménélas ,  fa  créature.  Et  le  iacnfice  celFa  pendant  trois  ans  &  demi , 
pendant  lequel  temps  on  vouloit  forcer  les  Juifs  à  fe  faire  Payens:  pour  y  par- 
venir on  brûla  beaucoup  d'Exemplaires  de  l'Ecriture,  on  en  profana  d'autres  » 
en  y  peignant  des  figures  des  Dieux  de  ces  idolâtres. 

Après  ce  temps  Mathathias  &  fes  fils  agirent  fî  héroïquement,  que  non- 
feulement  ils  rétablirent  la  liberté  de  la  nation ,  mais  la  rendirent  plus  fouve- 
raine  fous  les  Princes  Afmonéens ,  qui  fe  fortifièrent  de  l'alliance  des  Ro- 
mains, defquels  à  la  fin  ils  furent  forcés,  comme  les  autres  nations,  de  fubir 
le  joug.  Ces  vainqueurs  de  l'univers  leur  donnèrent  premièrement  des  Rois  & 
enfin  réduifirent  la  Judée  en  Province  Romaine. 

On  fait  auffi  comment  Jérufalem  fut  détruite  par  Tite  70  ans  après  la  naîs- 
Ihnce  de  Notre  Seigneur.  Alors  les  Juifs  furent  en  partie  emmenés  captifs,  en 
partie  ils  fe  réfugièrent  en  d'autres  pays.  Malgré  cette  difperfion  une  bonne 
partie  refta  dans  la  l^aledine,  y  établit  plufieurs  Académies  à  Tibériade,  à  Lid- 
di,  à  Samnia,  âfc.  ils  élurent  un  Patriarche.  Dans  ces  Académies  il  y  avoit 
deux  Ecoles ,  l'une  pour  expliquer  en  langue  Chaldéenne  la  Loi  écrite ,  &  dans 
l'autre  les  traditions.  Les  Rabbins  alTurent  que  feuler  nt  à  Tibériade  il  y  a 
eu  12  &  dans  Jérufalem  />2o  Synagogues,  peut-être  ce  nombre  eflil  exagéré > 
mais  du  moins  on  peut  conclure  qu'il  a  été  grand.  Tout  ceci  dura  jufqu'à  Bar- 
codieba,  qui  fut  proclamé  Roi  MelTie  des  Juifs,  par  fon  Précepteur  &  Pro- 
lefteur  R.  Akibu,  ce  qui  coûta  la  vie  à  l'un  &  à  l'autre,  de  même  qu'à  plu» 
de  600,000  Juifs,  <3j  le  refte  de  la  liberté  à  la  nation,  qui  depuis  ce  temps-là 
fut  difperfée  de  la  manière  qu'on  le  voit  encore  de  nos  jours. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Jiiif'  Helléniftes ,  ni  de  ceux  qui  s'établirent  dans 

les  autr  s  parties  de  l'Empire  Romain,  nous  avons  déjà  parié  des  premiers,  & 
l'hiftoire  des  derniers  n'influe  point  fur  le  fujet  que  nous  nous  femmes  propofé 

de  traiter.    Nous  paflbns  donc  au  fécond  Article. 
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Le  Texte  original  ejl  -lans  la  langue  Hébraïque  ancienne  qui  n'a  point  fouffer» 
dans  la  fuite  de  changement  ejjentiel. 


eft  inconteftable  que  la  langue  Hébraïque  ancienne  &  primitive  ëtoit  la 
wênie  que  celle  que  nous  trouvons  encore  dans  le  texte  original.  J'appuyerai 
d'autant  moins  fur  cette  thefe ,  que  je  ne  trouve  aucun  doute  là-deflus  chez  la 
plupart  de  nos  Antagoniftes  même.  Ils  n'ofent  foutenir  que  ce  foit  la  Samari- 
taine ,  laquelle  e(l  un  Jargon  qui  ne  convient  qu'à  une  nation  qui  efl  un  mélan- 
ge de  tant  d'autres. 

Voyons  donc  quand  il  arriva  un  changement  dans  cette  langue,  &  jufqii'où 
il  a  été  porté  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone. 

Ceux  qui  s'élèvent  contre  le  Texte  Hébreu  diftnt  avec  beaucoup  d'afluran- 
ce  que  les  Juifs  ont  entièrement  oublié  leur  langue  maternelle  pendant  les  70 
ans  de  la  captivité. 

Si  l'on  veut  foutenir  une  aflertion  en  dépit  du  bon  fens ,  on  ne  fauroit 
mieux  choifir. 

Nous  avons  vu  ci-defllis  que  la  princ'->ale  captivité  n'a  duré  que  54  ou  52 
ans.  Si  une  feule  famille  Françoife  s'établit  dans  une  ville  Allemande  ou  An- 
gioife  fe.î  defcendans  n'oublieront  pas  fitôt  leur  langue  par  ce  changement  de 
domicile,  combien  moins  lorfqu'ils  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  une  mê- 
me ville  ?  Nous  en  voyons  l'expérience  par-tout.  Les  François  qui  fe  font 
retirés  en  Angleterre,  en  Hollande,  à  Berlin,  en  Suiffe^  confervent  la  langue 
Françoife  (i  bien ,  que  quelques-uns  d'entreux  n'en  entendent  point  d'autre;  & 
les  Juifs  après  54.  ans ,  ceux  mêmes  qui  ont  été  emmenés  &  leurs  enfans  au- 
ront oublié  la  leur  à  Babylone  &  dans  les  autres  villes ,  où  ils  étoient  par  miU 
tiers ,  &  où  ils  avoient  leurs  Synagogues? 

On  ne  devroit  pas  croire  qu'on  le  dît  férieufement,  fi  on  n'en  vouloit  tirer 
des  conféquences.    Voyons  ce  que  Thiftoire  facrée  en  décide. 

Ezéchiel  a  écrit  ï  Babylone  fes  Prophéties  en  Hébreu;  étoit-ce  pour  parler 
^ans  une  langue  inconnue  aux  Juifs? 

Daniel,  s'il  a  écrit  une  partie  de  fon  ouvrage  en  Chaldaïque,  il  faut  qu'il  en 
ait  eu  d'autres  raifons  que  celle  d'avoir  oublié  fa  langue  maternelle ,  vu  que 
tous  s'accordent  fur  cela,  que  du  moins  les  4  premiers  Chapitres  ont  été  écrits 
en  Hébreu.  Aggée  &  Zacharie  prophétiferent  pendant  16  ans,  Efdras  alla  en 
Judée  78  ans  après  le  retour;  Néhémie  la  première  fois  13  ans ,  la  fcconde  23 
ans  après  Efdras ,  ainfi  100  après  la  fin  de  la  captivité ,  tous  ont  écrit  en  Hébreu. 

On  n'efl:  pas  d'accord  fur  l'Afliiérus  qui  époufa  Efther.  Je  fuppofe  nar  de 
bonnes  raifons  que  ce  fut  Darius  Hyftafpes;  ce  mariage  fe  fit  la  7^  am-^e  de 
fon  règne  ;  il  faut  que  depuis  cette  époque  jufqu'à  celle  que  les  Edirs  furent  don- 
nés premièrement  en  faveur  d'Aman,  enfuite  en  faveur  de  Mardochée  &  des 
Juifs ,  il  fe  foit  pafle  du  temps  ;  puifque  le  Roi  avoit  déjà  oublié  le  bon  office 
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<|ue  lui  avoit  rendu  Mardochëe,  en  révélant  la  confpiration  de  fes  Portiers  con- 
tre lui.  Selon  ce  Livre  ce  fut  le  dernier  mois  de  la  12*.  année  que  les  Edita 
furent  donnés,  ce  qui  feroit  26  ans  après  le  retour  des  ]w\h.  Cependant  il  eft 
H'.x  de  cos  Edits,  qu'on  écrivit  aux  Satrapes  des  127  Prisviiiccs,  a  chaque  Pro- 
vince félon  fa  façon  d'écrire ,  &  à  chaque  peuple  félon  fa  hip^rue  Ô*  cnix  juifs. 
fclon  leur  façon  d'écrire  ^  fclon  leur  langue  (EJlher  VIII.  o)  Si  donc  les  Juifs 
qui  font  reflcs  dans  les  pnys  ;le  cette  vafle  Monarchie,  ont  confervé  leur  pro- 
pre langue  &  leur  caraftere,  &  n'ont  p;s  adopté  celles  de  ces  peuples,  com- 
bien moins  ceux  qui  en  éroient  féparés  &  qui  ont  formé  de  nouveau  un  peuple 
particulier?  Efdras  &  Néhémie  prenoicnt  tant  de  foin  de  la  pureté  de  la  lan- 
gue Hébraïque,  que  Néhémie  fe  mit  fort  en  colère,  &  maudit  ceux  qui  avoient 
pris  des  femmes  chez  les  Ammonites,  Moabites  &  Afdodiens,  lorfqu'il  vit 
que  leurs  cnfans  parloient  moitié  Afdodien  ,  &  félon  la  langue  de  chique  peu- 
ple ;  il  ne  fe  plaint  pas  qu'ils  parlalTent  AlTyrien ,  mais  qu'ils  ne  fçuflent  pas 
parler  la  langue  Juive,  qui  par  conféquent  fubfiftoit  encore  alors. 

On  voit  donc  &  il  fera  prouvé,  je  pp'-.fe,  que  les  Juifs  parloient  &  enten- 
doient  la  langue  I  lébraïque  du  temps  rie  Néhémie  c'tll-à-dire  100  ans  après  le 
retour  de  la  captivité. 

On  le  voit  encore  par  ce  que  nous  lifons  dans  les  écrits  de  ces  deux  faints 
hommes.  Efdras  parlant  des  Sacrificateurs,  des  Lévites,  des  Chefs,  &  des 
perfonnes  avancées  en  âge,  qui  avoient  vu  la  première  Maifon  fur  fon  fonde- 
ment, dit  qu'i's  pleuroient  à  haute  voix  en  la  comparant  avec  celle  qu'ils  avoient 
«levant  les  yeux.  Il  faut  donc,  que  lorfqu'ils  furent  emmenés  en  c.iptivité,  ils 
aient  été  hors  d'enfance,  pour  avoir  pu  remarquer  l'état  de  l'ancien  temple 
&  le  comparer  avec  le  nouveau. 

Et  Néhémie  rapporte  (  Ch.  VIII.  2.  £?  fiiiv.  ^  qu'Efdras  ayant  ouvert  la- 
Livre  de  la  Loi,  lui,  les  Prêtres  qu'il  nomma,  &  les  Lévites,  la  lurent  de  fa- 
çon que  le  peuple  l'entendit,  ^c.  Tout  le  peuple  pleura ,  fi-tôt  qu'il  eut  enten- 
du les  paroles  de  la  Loi. 

Vs.  18.  Et  on  lut  le  Livre  de  la  J^i  cliaque  jour,  depuis  le  premier  jour 
jufqu'au  dernier.. 

'l'eut  cela  prouve  inconteHablcment  qu'alors  la  Langue  Hébraïque  étoit  fîi 
b"en  en  uf^ge  eht  z  les  Juifs,  qu'ils  entendoient  la  Loi  qu'on  leur  lifoit. 

Ce  n'efl:  pas  que  je  veuille  alTurer  que  dans  le  commerce  vulgaire  le  langage 
fût  aulTi  pur  que  celui  de  la  Loi  écrite,  &  qu'il  n'eût  aucun  mélange  de  Chal- 
daïque  ou  Babylonien  ;  je  crois  au  contraire  ce  mélange  d'autant  plus  proSa'iIey 
que  ces  deux  langues  fortent  de  la  même  fource,  &  peuvent  être  regardée!» 
coTime  deux  dialeftes.  Nous  voyons  de  nos  jours,  que  des  François,  demeu- 
rant longtemps  en  Italie  ou  des  Italiens  en  France,  des  Allemands  en  Hollan- 
de ou  des  Hollandois  en  Allemagne,  corrompent  aifément  leur  langage,  à 
eaufe  de  l'affinité  qu'il  y  a  entre  ces  langues.  _ 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  le  Chaldéen  fe  foit  mêlé  avec  l'Hébreu;  Abraham 
étoit  Chaldé  n  d'origine.  I!  a  confervé  fa  langue,  &  nous  ne  trouvons  aucune 
jrace  que  les  Ifraëlites  ma'gré  leur  longue  &  dure  fervirude  en  Egvnte  qui  fut 
de  plus  de  200  ans ,  aient  adopté  la  langue  Egyptienne ,  combien  moins  les  Juifs 
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dans  le  quart  du  même  efpace  de  temps?  ils  auront  done'conferv^ Teur  langue 
de  même  qu'enfuite  dans  la  Paleftine;  mais  s'ëtant  féparés  pendant  tant  de  fie- 
clcs  des  autres  Chaldt'ens,  il  n'eft  pas  llirprenant  qu'il  foit  furvenu  une  diffé- 
rence entre  ces  deux  dialectes ,  de-même  qu'entre  ces  deux  &  le  Syriaque 
que  les  Juifs  entcndoient  auffî  peu  que  le  Chaldaïque  avant  leur  captivité, 
comme  cela  fe  prouve  par  ^Ro'n  XVlll,  26,  «Se  qu'ils  les  mêlèrent  par  contre 
enfuite  fi  facilement,  comme  cela  arrive  toujours  ans  divers  dialcétes  prove- 
nans  de  la  même  fource,  comme  ces  trois. 

Ce  mélange  n'empocha  pas  que  le  fond  de  la  langue  Hébraïque  ne  demeurât 
dans  celle  des  Juifs,  &  que  les  perfonnes  un  peu  au-deflus  du  vulgaire  n'en  fis- 
fent  ufage,  tout  comme  elles  le  font  pour  la  Langue  Trançoife,  malgré  le  jar- 
gon des  Provinces  ;  la  corruption  s'y  mêla  peu-à-peu.  Au  commencement  on 
pouvoit  le  comparer  au  Latin  de  la  bafTe  Latinité ,  enfuite  à  l'augmentation  de 
l'altération  arrivée  fucteflivement  qui  en  a  produit  la  Langue  Italienne,  tout 
comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit  le  Dialeéle  Rabinique  en  a  été  la  fuite  &  l'ef- 
fet; le  Latin  d'un  côté  &  l'Hébreu  de  l'autre  n'ont  pas  moins  fubfifté  jufqu'à- 
préfent  comme  des  langues  mortes ,  connues  des  favans. 

Mais, fi  Louis  de  Dieu,  un  des  favans  les  plus  habiles  dans  les  langues  orien- 
tales, donc  jamais  l'Europe  puifle  fe  glorifier,  doit  être  cru;  ce  que  nous  appel- 
Ions  Chaldéen,  n'a  jamais  été  la  langue  d'un  peuple;  ce  ne  fut  que  l'Hébreu 
mêlé  de  plufieurs  mots  Syriaques,  un  Jargon  mélangé,  comme  on  vient  de  le 
dire  ;  bref  un  Syriaque  corrompu  par  l'Hébreu  ;  c'eft  pourquoi  les  Juifs  ne  par- 
lant à  l'ordinaire  que  ce  langage,  comprenoient  aflez  facilement  les  deux  lan- 
gu.s,  &  Jcfus-Chrin:  autant  que  fes  Apôtres  s'en  fervoîent  indifféremment  ;  du 
lemr-s  de  Jéfas-Chrifb  l'Hébreu  fe  trouva  dans  l'état  que  je  viens  de  dire.     Le 
commun  peuple  parloit  un  Hébreu  corrompu,  dont  le  fond  étoit  un  Hébreu 
pur.  Les  SavanS;  les  Pontifes,  les  Sacrificateurs,  les  Rabrns,  étoient  bien  ins- 
truits dans  la  langue  Hébraïque  pure,  &  il  paroît  qu'un  nombre  confiJérable 
du  peuple  l'entendoit  à-peu-près  comme  le  peuple  des  Provinces  entend  du' 
p!us  au  moins  le  François  dans  les  Sjrmon^^  &  dans  les  Livres;  au  moins  nous 
trouvons  dans  les  Evangiles  &  autres  Livres  du  N.  T.  quantité  de  mots  Hé- 
breux, Syriaques  &  Chaldaïques.    Nous  n'en  rapporterons  que  qui  Iques-uns, 
Golgotha  étoit  Hébreu:  S^  Mathieu  le  rapporte  par  la  raifon  dont  ,ious  allons 
parler  bientôt  ;  on  pourroit  dire  qu'il  a  eu  fon  nom  de  toute  anci  mneté ,  ca 
qui  ne  feroit  pas  aif^  à  prouver;  (i  les  Juifs  ont  oublié  la  langue  Hébraïque  à 
Babylone,  ils  n'auront  pas  confervé  ce  mot  fcul,  c'eft  donc  après  leur  retour 
qu'ils  lui  ont  donné  ce  nom:  ainfi  l'Hébreu  étoit  leur  langue  naturelle  encore 
alors.  Gabbatha  encore  Hébreu,  ne  pouvoit  être  fi  ancien;  c'étoit  la  place  où 
Pi'ate  avoit  fon  fiege  pour  rendre  juftice,  félon  S^  Jean.    Cette  place  devoit 
donc  exifier  fculemi-nt  depuis  que  la  Paleftine  eut  des  Gouverneurs,  ou  tout 
au  plus  depuis  FétablifTement  de  leurs  derniers  Rois  ;  mais  paffons  à  des  exem- 
ples plus  convainquans.  S\  Luc  dit  (y/cî.  /.  19.)  que  le  Chanp  qu'on  a  aciieté 
des  30  ficles,  qu'ils  avoient  payé  à  Judas,  avoit  été  appelle  par  les  habitans 
de  Jérudilem  dans  leur  langue  Hakeklamah,  c'eft-à-dire  Champ  du  Sang.     Ce 
mot  eft  Hébreu ,  il  faut  donc  que  la  propre  langue  des  habitans  de  Térufalem- 
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fût  l'Hébreu;  &  fi  cela  n'étoit  pai,  pourquoi  Pilate  auroit-il  eu  foin  de  mettre 
rinfcription  Hébraï(nue  à  la  Croix  de  N.  S.  yéj'us  de  Nazarttb  Roi  des  Juifs  ^ 
fi  perfonne  ne  pouvoit  le  lire  ni  l'entendre  ?  Hofclmngnah  n'eft-il  pat  un  mot 
Hébreu,  employé  Ps.  CXI^HI.  26.  du  mot  Jafchang,  il  a  fauve?  Ccpmdzm 
c'eft  le  commun  peuple  qui  s'en  eft  fervi  par  acclamation  à  Jéfus-Chrifl:.  Pour- 
quoi Jéfus  Chrifl  nomme  t-il  S^  Pierre,  Cepha  qui  ell  Chaldaïque,  ou  Hébreu 
corrompu,  comme  le  dit  S'.  Jean,  &  feulement  par  traduélion,  Petra&Petms 
ou  Pierre?  Ajoutons  feulement  encore  deux  faits,  l'un  fur  lequel  je  n'ai  rien  lu 
chez  aucun  Auteur ,  &  qui  pourtant  eft  trés-remar(juable.  S'.  Paul  parlant  de  fa 
converfion,  dit  (Jh.  Ch.  XXIIL  vs.  14.)  que  la  voix  du  ciel  qui  lui  parla  le  fit 
en  Hébreu.    Si  Dieu  a  parlé  dans  cette  langue ,  parce  qu'elle  devoit  être  plus 
fainte ,  on  ne  lui  préférera  pas  la  Samaritaine  &  la  Grecque  ;  &  fi  c'eil ,  comme 
il  ell  probable,  parce  que  c'étoit  la  langue  ordinaire  de  S^  Paul,  on  avouera 
que  c'étoit  d'autant  plus  celle  de  tous  les  habitans  de  Jérufalem  ,  ^  de  la 
mw-illeure  pirtie  de  la  Paleftine  ;  qu'on  doit  fappofer  de  S'.  Paul  plus  que  de 
toute  autre,  qu'il  devoit  fe  fervir  plutôt  de  la  Grecque ,  étant  né  à  Tharfe  dam 
la  Cilicie,  où  néceflairement  fes  ancêtres  dévoient  déjà  avoir  demeuré  depuis 
longtemps ,  vu  qu'il  dit  qu'il  efl  Bourgeois  Romain  par  naiflance.   Si  donc  tout 
de  même  la  langue  Hébraïque  lui  étoit  familière,  parce  qu'il  avoit  pafle  une 
partie  de  fa  vie  à  Jérufalem,  il  faudra  convenir  qu'il  s'y  efl:  perfedlionné  par 
fa  converfatiqn  avec  les  autres  habitans.     L'autre  de  ce  qui  lui  arriva  lors  de  li 
plainte  que  les  Juifs  formèrent  contre  lui  (ib.  Ch.  XXI.  37.  &p  40.  Vh.  XXII. 
2.)  Le  Tribun  douta  qu'il  fût  parler  Grec ,  &  lorfque  ce  Tribun  lui  permit  de 
parler  publiquement,  il  le  fit  en  langue  Hébraïque  en  faveur  du  peuple  &  de 
]a.  multitude,  &  non  pour  les  favani,  ce  qui  efl:  répété  enfuite,  où  il  efl:  dit, 
qUiC  quand  ils  entendirent  qu'il  leur  parloit  en  langue  Hébraïque ,  ils  firent  enco» 
re  plus  de  filence.    Les  Juifs  l'écouterent  donc  pendant  longtemps  avec  atten- 
tion jufqu'à  ce  qu'il  parla  de  fa  Miffion  de  la  part  de  Jéfus-Chrifl:  vers  les  Gen- 
tils, ce  que  ne  pouvant  digérer,  ils  s'élevèrent  contre  lui  avec  véhémence  & 
cherchèrent  enfuite  à  le  tuer.  Tout  cela  prouve  inconteflablement  que  S*.  Paul 
avoit  voulu  leur  parler  dans  leur  langue  naturelle,  &  qu'en  effet  tout  le  peuple 
entendit  fort  bien  tout  ce  qu'il  leur  propofoit  dans  cette  langue  Hébraïque. 

Je  ferai  ici  la  même  réflexion  que  j'ai  faite  en  parlant  de  la  langue  des  Juifs 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  ce  n'efl:  pas  que  cette  Hébraïque 
fût  parlée  alors  dans  toute  fa  pureté,  comme  l'efl:  le  Texte  Hébreu  dans  l'E- 
criture; nous  convenons  qu'elle  étoit  corrompue  par  des  mots  Syriaques  & 
Chaldéeni ,  qui  ne  font  avec  l'Hébreu  que  divers  dialeéles  de  la  même  langue- 
mere.  Mais  cette  altération  ne  devoit  pas  empêcher  ceux  qui  fe  fervoient  de 
cette  langue  mêlée  &  incorrefte  de  pouvoir  entendre  &  comprendre  la  langue 
pure ,  tout  comme  fans-doute  les  Pacavins ,  les  Romains  morne  habitant  dans 
les  Gaules ,  en  Efpagne  &  ailleurs ,  auroient  entendu  les  ouvrages  de  Cicéron , 
&  que  dans  les  Provinces  de  France,  où  il  n'y  a  qu'une  altération  par  des 
mots  étrangers  introduits,  on  fait  ufage  des  Livres  en  François.  Car  je  ne  par- 
le pas  du  Provençal ,  du  Bas- Breton,  &  autres  qui  font  des  langues  entière- 
ment diflFérenteS  de  la  Franjoife. 
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•S*.  Mathieu  a  écrit  fon  Evangile  en  Hébreu, 


-petf-près  au  même  temps  que  S'.  Paul  parla  Hébreu  à  la  muîtrtucîe  de  Jé- 
rufalem ,  S'.  Mathieu  écrivit  fon  Evangile  pour  les  Juifs  nouvellement  conver- 
tis, qui  ccoient  en  très-grand  nombre.  Le  jour  de  la  première  Pentecôte,  on  en 
compta  3000,  &  il  elt  dit  au  même  endroit  (A^.  Ch.  f/.  41.  47.  Ch.  W.  4. 
Ch.  y.  14.  Cb.  yi.  7.  Ch,  Xll.  24  )  que  le  Seigneur  ajoutoit  tous  les  jours  à 
l'Eglife  des  gens  pour  être  fauves ,  même  des  Sacrificateurs  ;  d'abord  après  en- 
core 5000  &  ainfi  du  relie.     C'eft  pourquoi  il  écrivit  en  Hébreu. 

Voilà  un  fait  fort  contefté.  Si  je  voulois  examiner  tout  ce  qui  a  été  écrit 
pour  &  contre,  il  y  auroit  matière  pour  des  volumes.  J'indiquerai  feulement 
quelques  raifons  en  faveur  de  mon  aflertion,  le  Lefteur  en  décidera. 

Nous  venons  de  voir  que  les  premiers  &  les  p!us  grands  efforts  des  Apôtret 
tendoient,  à  l'imitation  de  leur  divin  Maître ,  à  convertir  leurs  frères  les  Juifs,, 
comme  étant  la  Poftérité  d'Abraham ,  les  Amis  de  Dieu ,  «Se  fon  peuple  élu  ;  fl 
efl;  donc  fur  que  le  nombre  des  Juifs  convertis  fut  fort  grand.  A  qui  la  con- 
noiflance  de  l'Hiftoire  Evangëlique  étoit-elle  plus  néceflâire  qu'à  ces  Juifs, 
que  les  Sacrificateurs,  les  Scribes,  les  Pharifiens  attaquoient  fortement  en  leur 
vantant  l'excellence  de  la  Loi  de  Moyfe,  fon  ancienneté,  fa  divinité?  Pour- 
quoi dévoient- ils  refler  mal  inftruits  lorfqu'enfuite  S'.  Marc  &  S\  Luc  écrivirent 
leurs  Evangiles  pour  les  I  lelléniftcs  ?  Si  S'.  Mathieu  avoit  écrit  en  Grec  pour 
les  Juifs  qui  parloient  Hébreu,  qu'en  diroit-on ?  Et  n*eft-ce  pas  une  abfurdité 
de  le  foutenir? 

Mais,  dit-on,  les  Juifs  entendoient  tous  le  Grec.  Oui  les  Juifs  Hellénises ^ 
mais  non  pas  les  Juifs  Hébreux.  Ce  qui  vient  d'être  prouvé  parce  que  le  Tri- 
bun doutoit,  interrogeant  S'.  Paul,  s'il  favoit  le  Grec.  Dira-t-on  que  c'étoit 
parce  qu'il  le  croyoit  Egyptien  ?  l'abfurdité  feroit  encore  plus  grande ,  la  langue 
Grecque  étoit  celle  qu'on  parloit  généralement  en  Egypte;  &  fi  par  cette  quali- 
té il  foupçonnoit  qu'il  ne  favoit  pas  le  Grec  ,  il  falloit  que  l'Egyptien  qui  avoit 
excité  une  fédition,  l'eût  été  feulement  d'origine  dtjsOt  demeuré  longtemps 
dans  la  Paleftine  pour  s'y  faire  des  fcclateurs;  ainfi  l'on*  pouvoit  bien  fuppoler 
qu'ayant  vécu  feulement  avec  des  Hébreux,  il  ignoroii  le  Grec.  Enfin  tous  les 
Paflages  rapportés  ci-deflus  prouvent  que  les  Juifs  Hébreux  parloient  la  langue 
Hébraïque,  &  que  les  Evêques  qui  les  gouvernoient,  étant  de  même  nation  & 
favans,  devoi(?nt  préférer  les  Livres  écrits  dans  leur  langue.  On  ne  fauroit 
croire  que  S'.  Mathieu  leur  ait  voulu  laiiTer  fon  Evangile  dans  une  langue  étran- 
gère ,  Jofephe  l'ayant  nommée  expreflement  avec  cette  épithete. 

Je  dis,  laijjer:  Eufcbe  dit  (i)  „ Puifque  SMVi  v'.hieu  avoit  prêché  l'Evangile 
„  premièrement  aux  Hébreux,  il  avoit,  lorfqu'il  voulut  partir  &  aller  cnez 
„  d'autres  nations,  écrit  fon  Evangile  dans  leur  langue,  &  voulut  fupplécr^ar- 
„  là  à  ce  qui  leur  manquoit  par  fa  préfence.  " 

(i)  HifL  Ecclef.  L.  III,  Ch.  XXIV, 
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ne  fauroit  qu'ajourer  foi  à  ce  rapport.  Il  efl  fi  naturel ,  &  appiiyé  fur  un 
ment  fi  folide,  que  le  firap!c  bon-l'ens  en  prou-e  la  vérité.  S',  féiôme  as- 


On 

fondement 

fure  que  par-tout  où'Jéfus-Chnfl:,  ou  l'Auteur,  parle  dans  cet  Evangile,  lei 
citations  font  tirées  du  Texte  Hébreu,  &  non  de  la  verfion  Grecque;  ce  qui 
fait  naître  les  réflexions  fuivantes. 

Par-là  on  voit  une  confirmation  de  ce  que  nous  avons  avancé  au  fujet  des 
citations  tirées  de  la  verfion  ;  que  chaque  Apôtre  avoit  à  cœur  de  convertir  à 
la  foi  Chrétienne  les  nations  auxquelles  ils  prechoient  l'Evangile,  &  non  de  leur 
enfeigner  &  prouver  une  telle  minutie  par  rapport  à  la  foi ,  lequel  ou  du  Tex- 
te ,  ou  de  la  Verfion ,  étoit  à  préférer ,  vu  que  s'ils  avoient  agi  autrement  & 
qu'ils  enflent  cité  aux  Hébreux  la  Verfion  &  aux  Grecs  le  Texte ,  que  ces  peu- 
ples n'enteiidoient  pas,  ils  auroient  renverfé  &  anéanti  entièrement  l'ouvrage 
de  la  propagation  de  la  foi ,  parce  qu'on  les  auroit  regardés  comme  des  impos- 
teurs, qui  auroient  rapporté  les  paflages  de  l'Ecriture  autrement  qu'ils  ne  les 
trouvoient  dans  leurs  Codes. 

J'ajoute  que  S'.  Jérôme  doit  avoir  vu  l'Evangile  en  Hébreu ,  ou  que  la  ver- 
fion d'alors  de  cet  Evangile  avoit  eu  plus  de  citations  du  Texte  Hébreu ,  que 
cvjlle  de  nos  jours  qu'on  aura  accommodée  de  plus  en  plus  h  la  verfion.  Cepen- 
dant il  y  efl:  refl:é  aflcz  de  paflTageS  importans;  &  on  ne  les  a  pas  changés  com- 
me les  autres  qui  ne  j'étoient  pas ,  pour  faire  voir  que  S'.  Mathieu  a  fuivi  le 
texte; 


Epiphane,  S'.  Chryfoftôme,  S'.  Athanafe,  S'.  Jérôme,  l'Arabe  Elmacin  l'as- 
furent  pofitivement. 

On  objeéle  que  Papîas  a  été  un  homme  fimple  &  crédule,  auquel  on  ne 
peut  ajouter  foi ,  &  que  tous  les  autres  l'ont  copié. 

Il  efl:  vrai  qu'Eufebe  dit  que  c'étoit  un  homme  d'un  génie  médiocre;  ce- 
pendait  il  dit  en  même  temps  qu'il  étoit  fort  favant  &  verfé  dans  les  Ecritures 
faintes  ypx<Pîfc/iS>)|xwv,  fi  zélé  &  fi  attaché  à  la  religion,  qu'il  ne  pouvoit  fe 
raflafier  de  s'informer  de  tout  ce  que  Jéfus-Chrifl:  &  Ces  Apôtres  avoient  fait  & 
dit  ;  qu'il  s'en  informoit  auprès  de  tous  leurs  difciples  ou  de  ceux  qui  avoient 
été  en  iiaifon  avec  eux.  Si  par  ces  informations  il  a  reçu  pliifieurs  faits  erronnéi 
&  qu'il  y  ait  ajouté  foi  trop  légèrement,  fa  crédulité  ne  fauroit  regarder  l'E- 
vangile félon  S'  Mathieu  ;  un  homme  aufll  curieux  n'aura  pas  mai;  jué  de  s'en- 
quérir là-deflui  p>  ncipalement  de  S'.  Jean  &  de  faint  Polycarpe. 

Il  faudroit  fuppofer,  ou  qu'ils  aient  été  eux-mêmes  dans  l'erreur  là- defliis, 
ou  qu'ils  lui  en  aient  voulu  impofer.  Perfonne  n'ofera  fuppofer  un  moment,  ni 
l'un ,  ni  l'autre.  Auffi  Eulîtbe  qui  le  reçonnoît  pour  un  homme  d'un  génie  mé- 
diocre, étoit- il  néanmoins  convaincu  que  S'.  Mathieu  a  écrit  en  Hébreu:  s'il 
n'âvoit  pas  cru  qu'un  homme  fimple,  mais  pieux,  zélé  &  à  portée  de  favoir 
la  vérité  d'une  chofe,  doit  être  cru  dans  fon  aflertion,  fans-doute  il  faudroit 
qu'il  eût  eu  lui-même  d'autres  preuves  de  ce  fait.  Si  l'on  ne  fê  contente  pas  de 
cette  raifon ,  j'en  donnerai  encore  une  autre ,  qui  efl:  que  S'.  Jérôme  aflure  que 
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deifon  temps  il  Te  trouvoic  un  exemplaire  de  cet  Evangile  en  Hébreu  dans  la  Bi- 
bliotheque  de  Céfarée ,  formée  par  Pamphile  Martyr.  Or  celui-ci  étoit  au(K 
intime  an:'  d'Eufebe,  qui  devoit  donc  pouvoir  en  parler  avec  autant  d'alTuran- 
ce  qu'il  le  fait. 

Tous  les  autres  Pères  cités,  qui  favoient  que  Papias  avoit  été  d'un  médio- 
cre génie,  auroient  fait  voir  qu'ils  ne  font  pas  moins  crédules  que  lui,  s'ils 
avoient  <(dopté  ce  fentiment ,  au  cas  qu'il  eût  été  uniquement  fondé  fur  fon  au- 
torité. Cependant  SMrénée  non- feulement  alTure  la  mêmechofe,  mais  il  y 
marque  le  temps  où  cela  s'eft  fait ,  „  que  S'.  Mathieu  a  donné  fon  Evangile 
„  chez  les  Hébreux  dans  leur  propre  langue  dans  le  temps  que  S'.  Pierre  &  S'. 
„  Paul  prêchèrent  l'Evangile  à  Rome  &  y  jetterent  les  fondeniens  de  l'Eglife. 
Origene  dit  „  qu'il  a  reçu  par  tradition  des  4  Evangiles,  que  le  premier  fut 
„  écrit  par  S*.  Mathieu  auparavant  Publicain,  enfuite  Apôtre  de  Jéfus-Chrift, 
„  qu'il  l'a  publié  en  langue  Hébraïque  en  faveur  des  Juifs  nouvellement  con- 
„  vertis." 

Nous  voyons  donc  que  jufqu'au  temps  d'Origene  «Se  de  S'.  Jérôme,  c'étoit 
une  tradition  confiante  &  reçue  de  tous  les  Pères ,  que  cet  Evangile  avoit  été 
écrit  en  langue  Hébraïque.  Ils  avouent  pourtant  que  fa  Verfion  Grecque  efl: 
ancienne  &  faite  du  temps  des  Apôtres  j  ce  qui  eft  tout-à-fait  probable,  fi  S*. 
Mathieu  avoit  écrit  en  Hébreu  pour  les  Hébreux,  que  les  Apôtres  croy oient 
au  commencement  feuls  appelles  à  l'Evangile  de  la  Grâce,  comme  on  le  voit 
par  les  reproches  qu'ils  firent  à  S*.  Pierre  (Jâ.  XL)  de  ce  qu'il  s'étoit  rendu  à 
l'invitation  de  Corneille  le  Centenier  ;  mais  lorfqu'ifs  virent  que  la  porte  du  fa- 
lut  étoit  auffi  ouverte  aux  Gentils,  il  leur  falioit  une  hiftoire  Evangélique,  & 
aucune  des  autres  n'étant  encore  publiée,  il  falioit  traduire  en  leur  faveur  cel- 
le qu'avoit  donnée  S'.  Mathieu. 

J'ajouterai  ici  une  remarque  qu'on  n'a  peut-être  jamais  faite  &  qui  fortifie 
beaucoup  ma  thefe.  Dans  l'Evangile  de  5-.  Mathieu  XXFII.  va.  34.  il  efl:  dit 
qu'on  a  donné  à  boire  à  Jéfus-Cnrid  du  vinaigre  lîiêlé  avec  du  fiel  ;  dans  S'. 
Marc  Xr.  23.  du  vin  myrrhe;  daxi&S-.Jean  XIX.  20.  du  vinaigre  enduit  ou 
entouré  d'hyfope.  Que  ceux  qui  aflurent  que  chaque  fait,  chaque  mot,  efl; 
d'infpiration  divine ,  medifentdces  trois  relations  entièrement  difilérentes  le 
font  aufli?  On  dira:  toutes  ces  drogues  font  ameres,  ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  y  ait  une  différence  efTcntielle.  Fort  bien,  je  fuis  auifi  de  cet  avis,  mais 
du  moins  le  fiel  du  règne  animal ,  ia  myrrhe  une  gomme,  &  l'hyfope  une  plan- 
te, ne  font  pas  le  même;  &  fi  quelqu'un  demandoit  à  un  Apothicaire  de  la 
myrrhe,  que  celui-ci  lui  donnât  en  fa  place  du  fiel,  fous  prétexte  que  l'un  & 
l'autre  efl:  amer,  fûrement  il  ne  voudroit  pas  entendre  raillerie.  On  ne  fauroic 
donc  nier  que  fi  le  même  Auteur  avoit  écrit  les  trois  Evangiles ,  il  auroit  indi- 
qué les  mêmes  chofes;  combien  plus,  fi  le  S'.  Efprit  les  avoit  infpirécs  pour 
des  faits  d'aucune  importance  !  Si  par  contre  on  adopte  l'explication  que  je  vai 
donner ,  rien  n'efl:  plus  fimple. 

Dans  la  langue  Hébraïque  mar  fignifier  amer^  amertume  y  &  nior  myrrhe.  Ma- 
TOT  ah  fiel,  &  merorim  chofes  ameres.  Si  donc  S'.  Mathieu  a  écrit  en  Hébreu,  & 
s'efl  fervi  du  mot  merorim ,  ou  mar^  quelque  chofe  d'amer,  fon  traducteur  a  pu 
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le  rendre  par  le  mot  de  fiel  ;  S^  Marc  que  plufieura  ruppofent  avoir  donné  feu» 
lement  uoe  efpece  d'extrait  de  i'Ëvangile  de  S'.  Mathieu ,  par  myrrhe:  naît 
S'.  Jean,  quia  été  témoin  ooilaire  du  crucifiement  de  notre  Sauveur,  parle 
il'hyfope,  &  explique  même  ce  que  les  autres  ont  dit  de  l'éponge  qu'on  avoii; 
mis  fur  un  rofeau  pour  l'approcher  de  fa  bouche,  qu'elle  étoit  entourée  d  hy- 
fope,  ou  l'hyfope  entourée  de  l'ejonge.  Voilà  donc  le  mor  ou  le  merotim  de 
S'.  Mathieu ,  une  chofe  amere,  &  tout  fera  concilié  ;  ce  qui  ne  peut  fe  fùre  ô 
cet  Evangile  efl:  écrit  en  Grec ,  le  fiel  &  l'hyfope  étant  très-dittérens. 

Nous  prouvons  encore  ce  fait  par  l'hlûoire  de  Pantsnus ,  Direéleur  &  Doc- 
teur dans  la  célèbre  Ecole  ou  Collège  d'Alexandrie, qui,  poudé  par  fon  zèle  & 
appelle  par  les  Indiens,  leur  alla  prêcher  en  iS^rÉvangile  &  mourut  en  213; 
il  trouva  que  S^  Barthélémi  y  avoit  déjà  enfeigné  la  foi  &  leur  avoit  porté  l'E- 
vangile de  S'.  Mathieu  en  langue  Hébraique ,  qu'ils  y  avoient  confervé.  J'avoue 
que  quelques-uns  le  nient;  quelles  raifons  ont- ils  d'en  douter?  Ils  trouvent  ri- 
dicule  que  S'.  Barthélémi  leur  eût  apporté  &  laiffé  un  Livre,  dont  ils  n'enten- 
doicnt  pas  la  langue.  Qu'ils  prennent  garde  que  le  ridicule  ne  retombe  pas  fur 
eux.  Il  ell  naturel  qu'il  devoit  leur  apporter  du  fecours  fpirituel ,  par  des  Li- 
vres faints.  En  quelle  langue  le  devoit-il  faire?  Dans  la  langue  Indienne,  donc 
il  ignoroit  encore  laquelle  il  troqveroic,  &  dans  laquelle  il  auroit  ftllu  compo- 
fer  auparavant  lui-même  un  Evangile ,  ou  dans  la  Grecque  qu'ils  entendoienc 
encore  moins?  je  veux  dire  que  ne  fâchant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  langues ^ 
il  e(l  plus  facile  aux  Orientaux  d'apprendre  une  autre  langue  orientale  tù  règne 
le  même  génie  de  la  langue,  qu'une  autre  qui  n'a  abfolumeot  rien  de  commun , 
ni  de  reffemblant.  Trouve- 1- on  ridicule  aux  Mifiionnaires  de  porter  chez  les 
aation!"  barbares  des  Livres  Latins,  François,  Portugais ,  ou  autres  ? 

Mais,  dit-on ,  à  quoi  bon  le  leur  laifler?  Ceci  efc  encore  aifé  à  compren- 
dre; il  aura  ea  des  difcipies  auxquels  il  a  pu  apprendre  la  langue  Hébraïque: 
en  fuppofant  même  que  perfonne  ne  l'entendoit ,  n'aura- ce  pas  été  une  faveuf 
inOgne  de  leur  laiflfer  un  monument  perpétuel  de  fa  Million  &  de  fon  afiêélioa 
pour  eux?  Combien  une  Eglife,  une  ville,,  un  pays  chez  nous  ne  fe  glorifie- 
roit-il  pas,  s'il  pofFédoit  un  Livre  apporté  par  un  Apôtre,  quand  même  il  fe 
trouveroit  écrit  en  caraéleres  inconnus!  On  fait  quel  cas  on  raie  en  certain  en- 
dro't  de  l'Evangile  de  S^  Marc ,  qu'on  prétend  avec  fi  peu  de  fondement  être 
l'Original.  Voilà  donc  Pantaenus,  un  témoin  qui  ne  le  tienc,  ni  de  Papias,  ni 
par  tradition ,  mais  qui  a  vu  cet  Evangile  chez  un  peuple  bien  éloigné.  Pour 
fortifier  ce  que  nous  difons  par  un  exemple ,  voici  ce  que  le  P.  Martini  rap- 
porte ,  favoir  qu'il  trouva  k  la  Chine  un  livre  contenant  une  bonne  partie  de 
l'Ecriture  fainte ,  en  langue  latine ,  écrite  en  lettres  Gothiques.  Le  propriétaire , 
quoiqu'ignorant  cette  langue  &  les  caractères ,  ne  voulut  pas  s'en  défaire,  le  re- 
eardant  comme  une  antiquité  trés-précieufe,  qui  avoit  été  de  tout  temps  dant 
fit  famille;  apparemment  S'.  François  Xavier  ou  un  autre  des  premiers  Million- 
naires ,  l'y  aura  apporté  &  l^ifTé  ;  n'ed-ce  pat  le  même  cas  que  celui  de  Evan- 
gile Hébreu  de  S'.  Mathieu  lailTé  aux  Indiens  par  S^  Barthélémi?  De  plus  les 
Nazaréens  l'cnt  confervé  encore  du  temps  d'Origene  &  de  î, .  Jéréme.  On  ob- 
jt&e  aufii,  que  ce  n'étoit  que  l'Evangile  Apocryphe  félon  les  Hébreux,  qu'oa 
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a  confondu  avec  celui  de  S'.  Mathieu ,  &  que  cet  Evangile  avoic  été  compcfé 
par  les  Nazaréens  &  les  Ebionites  qui  étoienc  des  Hérétiques. 

Je  réponds  fur  le  premier  Article,  que  ceux  qui  font  cette  obj-ftion  confon- 
dent eux-mêmes  l'un  avec  l'autre.  Eufebe  (3)  les  diftingue  formellement.  Il 
parle  de  l'Evangile  Hébreu  de  S'.  Mathieu  hc  de  celui  Ats  Hébreux  écrit  dans 
la  même  langue,  qui  paroît  aroir  été  un  Recueil  fait  fans  choix  de  tout  ce  qui 
avoit  été  raconté  des  faits  de  Jéfus-Chrift  &  des  Apôtres.  Les  Nazaréens  étant 
des  Hébreux,  il  leur  falloit  des  ouvrages  dans  cette  langue,  qui  étoit  leur  lan- 
gue naturelle. 

Je  ne  fais  pourquoi  en  fécond  lieu ,  on  taxe  les  Nazaréens  d'avoir  été  des 
Hérétiques.  Les  Pères  &  les  A£les  an  Conciles  nous  prouvent  combien  on  a 
été  zélé  pour  la  pu<-eté  de  la  foi  &  que  d'abord  toute  opinion  qui  y  paroiflbit 
tant  foit  peu  contraire  fut  condamnée  &  anathématifée.  Je  ne  trouve  aucun 
Canon  d'aucun  Concile ,  qui  ait  pour  objet  la  condamnation  des  Nazaréens , 
comme  Nazaréens, jnais  bien  des  Ebionites,  qui  paroifTent  être  fortis  des  Na- 
zaréens: Ceux-ci  étoient  de  bons  Juifs  convertis  au  Chriftianifme  d'entre  les 
Hébreux.  .Ils  demeurèrent  k  Jérufalem  &  dans  les  environs ,  jufques  vers  la 
deflruèlion  de  cette  ville,  &  le  fouvenant  du  confeil  de  Nôtre  Sauveur,  ils  fe 
fauverent  ailleurs  ,  principalement  k  Pella ,  fur  les  confins  de  la  Judée  vers 
l'Arabie.  Ils  firent  non  une  fefte ,  mais  une  communion  à  part  ;  on  voit  pir 
les  Aflesdes  Apôtres,  &  par  leurs  Epitres,  que  les  Juifs,  nouveaux  convertis, 
reflètent  attachés  à  pludeurs  cérémonies  de  la  Loi  j  c'efl  l'unique  erreur  qu'on 
leur  attribuoit,  quoique  les  Apôtres  l'aient  tolérée  &  s'y  foienctnême  confor- 
més pour  ne  pas  fcandalifêr  les  Juifs,  comme  on  le  voit  par-tout,  principale- 
ment à  l'endroit  cité  {A6t.  Ch.  XXII.)  :  fi  à  caufe  de  cela  ils  furent  nommés 
Nazaréens,  ou  comme  il  eft  plus  probable,  parce  que  les  Juifs  non  convertis 
donnèrent  ce  nom  à  leurs  compatriotes  Chrétiens  (ib.  Ch.  XXIF.)  par  dérifion 
&  en  haine  de  leur  divin  maître  qu'ils  nommèrent  le  Nazaréen ,  ce  n'eft  pas 
un  point  important.  Le  Seigneur  le  leur  avoit  prédit  (5*.  Mcah.  X.  28.):  s  ils 
ont  appelle  le  père  de  famille  Beelzébub ,  combien  plus  appelleront-ils  ainfi  Tes 
domeftiques  (4)!  C'étoient  donc  des  Chrétiens  zélés,  fincérement  attachés  à 
la  religion  Chrétienne,  qui  é  ^-  Hébreux  de  nation  &  de  langue  avoient  be- 
foin  de  Livres  dans  la  même  langue.  Pour  trancher  court ,  Je  demande ,  quel  a 
été  le  premier  r.jm  de  ceux  qui  confeflbient  Jéfus-Chrift?  On  dira ,  Chrétiens. 
On  s'y  tromperoit,  il  y  eut  une  multitude  innombrable  convertie  à  la  foi, avant 
(lu'on  eût  feulement  entendu  proférer  ce  noni  ;  ce  ne  fut  qu'après  la  converfîon 
des  Grecs  commencie  &  bien  avancée,  qu'on  leur  donna  ce  nom  à  Antioche 
(Afl.  XL  26.)  auflî  le  nom  efl  Grec,  &  les  fidèles  d'entre  les  Juifs  n'avoienc 
d'autre  nom  que  celui  de  Nazaréens  (Jft.  XXIF.  5.)  en  particulier  ceux  (& 
tous  les  Juifs  convertis  étoient  dans  le  cas)  qui  redoient  attachés  à  plufieurs 
cérémonies  de  la  Loi  {AH.  ^V)  Il  efl:  vrai  que  ceux  qui  s'oppofent  le  plus  à 
cette  opinion,  que  l'Original  de  l'Evangile  félon  S'.  Mathieu  fut  en  Hébreu, 
accordent  que  les  Nazaréens  l'ont  traduit  dans  cette  langue  pour  leur  ufage. 

C3)  Hift.  EcclëGaft.  LIt.  III.  Ch  XXXIX.      une  haine  plus  envenimée  contre  les  pr<5ten- 
(4)  AuHi  de  tout  temps  les  Juifs  avoient    dus  ApoHats  que  coiicxe  ces  autres  Chiétieis. 
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Suffit  que  les  Pères  aflurent  que  cet  Evangile  étoit  encore  en  ufage  chez  1<8  Na- 
zaréens  de  leur  temps,  de  même  que  les  Livres  du  Canon  des  Juifs  en  Hé- 
breu. Quand  même  les  Ebionites  feroient  fortis  de  cette  communion ,  cela  ne 
concluroit  rien  contr'eux ,  &  pas  plus  que  de  dire  :  Tant  d'héréfies  font  fo- 'îs 
de  l'Eglife  Catholique,  d'abord  après  &  même  du  temps  des  Apôtres;  par  con- 
féquent  les  premiers  Chrétiens  étoient  des  Hérétiques. 

Quelques-uns  aflurent  que  S'.  Barnabe  avoit  écrit  cet  Evangile,  par  ordre  de 
S'.  Mathieu;  d'autres,  que  S'.  Mathieu  avoit  écrit  en  Grec  &  que  S'.  Barnabe 
l'avoit  traduit  en  Hébreu  an  faveur  des  Juifs  Hébreux  convertis;  d'autres  que 
S'.  Barnabe  avoit  écrit  lui-même  un  Evangile  en  Hébreu  qui  s'eft  perdu.  On 
prouve  que  S'.  Barnabe  a  eu  quelque  part  a  cet  Evangile  Hébreu  de  S'.  Ma- 
thieu ,  parce  qu'en  ouvrant  fon  tombeau  qui  étoit  en  Chypre  ,  l'Eglife  de 
Conftantinoplc  trouva  cet  Evangile  fur  fon  corps. 

Mais  quand  même  l'Original  n'en  auroit  pas  été  en  Hébreu ,  comme  pour- 
tant nous  efpérons  l'avoir  prouvé ,  les  Nazaréens  ne  pou\ipient  néammoins  fe 
fervir  d'av  "es  Livres,  même  encore  au  temps  de  S^  Jérôme,  que  de  ceux  qui 
étoient  écrits  en  Hébreu,  foit  pur,  foit  niêlé  d'autres  dialeftes. 

C     lî     A    P     I     T     R     E 
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E. 


De  la  langue  Grecque. 


/n  parlant  de  FEvangile  félon  S'.  Mathieu  nous  avons  parcouru  près  de  4 
fiecles  a  l'occafion  des  Nazaréens.    Il  faut  un  peu  retourner  en  arrière. 

Nous  ne  dirons  rien  de  Jofcphe  qui  alTure  que  de  fon  temps,  (il  écrivoit 
fous  Domitién ,  ainfî  pour  le  moins  dans  l'année  90  de  Jéfus-Chrift)  le  Grec 
étoit  une  langue  étrangère ,  &  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'apprendre  ; 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  Par  contre  nous  obferverons  que  les  15  premiers 
Evêques  de  Jérufalem  furent  tous  des  Juifs  Hébreux,  &  (qu'on  le  remarque 
bien)  circoncis,  de  même  que  les  Nazaréens,  quoique  fans-doure  ils  ne  fuflent 
pas  des  Hérétiques.  C'étoient  précifément  les  Nazaréens  qui  prétendoient 
qu'on  devoit  conferver  la  circoncifion.  Eufebe  rapporte  (1)  les  noms  de  ces  15 
Evêques,  qui  ont  vécu  jufqu'au  fiege  fait  par  Hadrien,  ainfi  jufqu'en  l'an  135. 
Ils  ont  tous  été  Hébreux  d'origine  &  ont  reçu  la  foi  de  Jéfus-Chrift  fincéremcnt 
&  de  cœur.  Dans  ce  temps-là  toute  l'Eglife  de  Jérufalem  étoit  compofée  de 
fidèles  Hébreux  qui  étoient  reftés  dans  les  villes  de  la  Paleftine  depuis  le  temps 
des  Apôires  jufqu'à  ce  Hege,  &  ils  ont  tous  été  de  la  circoncifion:  alors  fuc- 
céderent  d'autres  qui  ne  l'étoient  pas;  aufli  dés  l'an  136  l'Eglife  générale  delà 
Paleftine  cefla  d'allier  les  cérémonies  de  la  Loi  avec  leChriftianifme;  il  n'y 
eut  que  les  Nazaréens  qui  les  conferverent  ;  c'eft  ce  qui  leur  conferva  ce  nom 
pour  les  diftinguer  des  autres.  L'hiftoire  nous  apprend  que  le  Chriftianifme  fit 
dès- lors  toujours  de  plus  grands  progrés,  au  point  qu'en  306  Conftantin  le 

(i)  Hill.  Eccles.  Liv.  IV.  C!).  V. 


i 


de  4 


âe   r Amérique, 


%6% 


Grand  monta  fur  le  trône ,  favorifa  infiniment  les  Chrétiens  &  le  devint  enfin 
lui-même.  Pendant  tout  ce  temps  là  &  même  dix  ou  douze  fiecles  après,  les 
Juifs  I  lébreux  de  Babylonc  fubfifterent  avec  leurs  Académies  &  leurs  Syr-go- 
gues;  i!s  conftrverent  toujours  leurs  Codes  Hébreux,  &  écrivirent  dans  la 
même  langue,  mais  corrompue,  cn^'orc  connue  de  nos  jours  fous  le  nom  de 
Rabbinique  ;  j'ajouterai  feulement  que  comme  la  jaloufie  &  l'antipathie  furent 
fort  grandes  entre  ceux  de  la  Paîeflinc  &.  de  l'Egypte  à  caufe  du  Temple  &  de 
la  Vcrfion  Grecque,  elles  ne  régnèrent  pas  moins  tntre  les  premiers  &  ceux  de 
Ikbylone  ;  chacun  s'attribuant  la  primauté ,  ceux  de  la  Paleftine  à  caufe  du 
Temple  &  de  la  Terre  Sainte,  ceux  de  Babylone  à  raifon  de  leurs  richefles, 
des  Académies  &  des  Dodeurs  célèbres,  du  grand  nombre  des  Synagogues, 
&  enfin  par  Ici*    Princes  de  la  captivité. 

CHAPITRE         V. 


N 


Des  caraâeres  Wbreiix  ;  leur  origine  S  leur  (tnîiquUc. 


I  ous  difcuterons  à-préfent  la  queftion  des  caraéleres  ou  lettres  des  Juifs 
Hébreux;  nous  éviterons  autant  qu'il  fera  poffible  les  répétitions.  Il  en  faudra 
pourtant  faire  quelques-unes. 

Nous  n'examinerons  point  û  ce  fut  Moyfe,  Abraham,  Xoé,  Hénoe,  Seth 
ou  Adam  même  qui  inventa  les  .Jttres;  peut-être  fut-ce  Adam,  fi  Seth,  fi  He- 
noc,  fi  d'autres  Patriarches  anciens  ont  écrit  dts  Livres:  l'Auteur  anonyme  de 
l'ouvrage  très-ingénieux,  &  probable,  intitulé  Conjeêlitres  fur  la  Genefe^  me  pa- 
roît  bien  fondé,  en  fuppofant  que  Moyfe  a  tiré  l'hilloire  ancienne  de  mémoi-i 
res ,  ou  de  fragmens  de  mémoires  plus  anciens  &  des  traditions. 

Les  Chaldéens,  un  des  premiers  peuples  après  le  déluge,  ont  été  d'abord  cé- 
lèbres par  leurs  obfervations  Aftronomiques.  On  ne  fauroit  douter  qu'ils  n'eus- 
fent  l'art  de  l'Ecriture.  Abraham  étoit  de  cette  nation ,  &  quand  même  on 
n'admettroit  pas  l'authenticité  de  fon  prétendu  Livre  Jezirah ,  il  faudra  pour- 
tant admettre  que  lui,  de-même  qu'Ifaac  &  Jacob,  fe  fervoient  de  lettres  pour 
écrire  ;  &  les  Juifs  n'ayant  pas  adopté  celles  des  Egyptiens ,  il  faut  qu'i's  en 
cuflent  déjà  d'autres  qu'ils  n'ont  point  changé  pendant  les  200  ans  paffcs ,  de 
leur  fervitude  en  Egypte;  on  ne  peut  fuppofer  qu'ils  aient  alors  adopté  le  carac- 
tère Phénicien.  La  navigation  6l  le  commerce  par  lequel  cette  nation  fe  rendit 
fi  fameufe,  ne  peut  gueres  avoir  fleuri  qu'après  la  fondation  de  la  nouvelle^ 
Tyr ,  qui  eft  placée  par  Jofephe  à  240  avant  celle  du  temple  de  Salomon ,  ainfi 
l'an  1155.  avant  Jéfus-Chrill.  Il  efl:  vrai  que  Cadmus  doit  avoir  apporté  les  let- 
tres en  Grèce  l'an  15 19.  avant  JéfusCbrifl:,  &  qu'elles  doivent  donc  avoir  été 
plus  anciennes.  Cependant  ce  fut  encore  avant  Moyfe,  qui  lèlon  le  même 
Calcul  Chronologique  des  Samaritains,  reçut  &  écrivit  la  Loi  en  isçô,  &  fé- 
lon celui  des  Hébreux  en  1491.  Mais  fuppofons  que  les  Phâjjidens  fe  foienc 
ervis  de  lettres  déjà  deux  ceni  ans  auparavant,  commenc  les  Juifs  auroient-il» 
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pu  les  adopter  d'eux?  Sera  ce  en  qualité  de  Pafkeurs,  tels  qu'ils  «toicnt  pendmt 
([u'ils  jouilToient  de  la  liberté,  ou  en  celle  d'efclaves  maltraités  &  accablés, 
qu'ils  auroient  été  en  relation  avec  Its  Phéniciens,  peuple  alors  quali  inconn".', 
ài  féparé  d'tux ,  d'un  coté  par  la  nier,  Ck  de  l'autre  par  l'affreux  défcrtde  Sin? 
Chacun  con viendra  qu'ils  auroient  plutôt  adopté  les  caraéteres  Egyptiens,  ce 
qu'ils  n'ont  pas  fait.  Concluons,  qu  ils  ont  confcrvé  les  anciens  caractères  qu'ils 
ont  apportés,  qui  furent  les  Chaldaïques. 

Je  fais  qu'on  s'y  oppofc  en  difant  :  Non.  Abraham  &  fes  (ili  ont  vécu  pen- 
dant 200  ans  en  Chanaan  dont  les  habitons  éioient  de  même  origine  que  les 
Phéniciens,  «Se  c'efl:  ceux-ci  qu'ils  adoptèrent.  C'eft  une  conjeèlure  fans  preu- 
ve, à  laquelle  on  en  peut  oppofer  une  autre.  La  famille  d'Abraham,  Ton  ti!s 
&  fon  petit-fils  vivoient  féparés  des  habiians  du  pays  ;  toute  l'hiftoire  facrée  de 
ce  temps  en  fait  foi  ;  ils  étoient  Pafteurs ,  &  n'avoient  pas  befoin  d'entretenir 
grand  conmeree  avec  les  Chananéens  ;  toutes  les  circonftances  de  l'hilloire  le 
prouvent. 

-Les  ifraclites  en  Egypte  vivoient  à  la  vérité  au  commencement  auflî  fcpnr'-'s 
dans  le  pays  de  Gozen,  mais  cela  ne  dura  que  70  ans,  pendant  ia  vie  de  Jo- 
feph;  pendant  les  autres  130  ans,  quoiqu'habitant  le  même  pays,  Ils  efluye- 
rent  un  efclavage  fi  rude  de  la  part  des  Egyptiens,  qu'on  ne  pouvoit  plus  les 
regarder  comme  un  peuple  tout-a-  fait  féparé  :  Or  on  fçait  que  les  Gaulois  &.  les 
E^agnols,  quoique  bien  plus  féparés  &  nombreux,  de  forte  que  les  Romains 
qui  y  étoient  établis  ne  fefoient  qu'une  petite  partie  du  tout,  reçurent  les  ca- 
raftercs  de  ceux-ci;  les  Allemands  ceux  des  Goths,  comme  de  leurs  vain- 
queurs. Si  donc  les  Juifs  confcrverent  leur  langue  &  leurs  caractères  en  Egyp- 
te, combien  plus  eft-ii  à  préfumer  qu'ils  les  aient  confcrvés  de  même  dans  le 
pays  de  Chanaan  ! 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifop  qu'on  fuppofe  que  la  Loi  ait  été  écrite  dans  les 
carafteres  quarrés  qui  nous  ont  été  confervés  &  qu'on  nomme  Chaldéens  ;  aus- 
(i  plufieurs  fauteurs  des  Samaritains  n'ofent  pas  le  nier  bien  hardiment,  &  veu- 
lent capituler,  difant  que  tous  les  Livres  des  Juifs  ont  été  écrits  en  caraéleres 
Samaritains ,  excepté  la  Loi. 

De  mon  côté,  je  veux  accorder  que  ces  derniers  ont  prévalu  chez  tout  ïs 
commun  peuple;  que  vu  leur  fréquente  idolâtrie  «X  corruption,  il  a  oublié  le 
caraftere  primordial  ;  qu'étant  en  grande  liaifon  avec  les  Chananéens  &  les 
Phéniciens,  par  les  alliances  même  de  mariage  qu'ils  contrafloient  avec  eu:., 
par  leur  coiamerce  &  par  leur  voifinage,  ils  onc  adopté  leurs  carafteres  d'écri- 
ture; mais  on  m'accordera  auflî  que  la  maifon  d'Aaron,  les  Lévites,  les  Pro- 
phètes, les  Savans,  enfin  tous  ceux  qui  étudloient  i'Ecriture,  favoient  lire  par- 
faitement lis  caraéteres  facréa;  S.  Jérôme  lui-même  ,  qui  favorife  le  change- 
ment des  lettres,  quoiqu'il  n'entendît  pas  le  Samaritain ,  aflure  que  le  Tetra- 
grammaton  Infcrit  fur  la  Lame  d'or  ,  que  le  Souverain  Pontife  portoit  fur  le 
front,  l'étoit  en  lettres  quarrëes;  comme  on  l'aflure  de  même  des  Phyla£teres, 
des  Mezuzoth ,  6f f. 

Morin  mêm^ne  l'avoue  ni  ne  le  nie.  Comment  ceci  eft-il  poffible ,  fi  ces  let- 
tres font  nouvelles,  &  alori  entièrement  inconnues  aus  Juifs?  Il  faudra  donc 
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en  concfure  qae  c'étolent  les  carafterci  facrés,  &  que  la  Loi  ëtoit  écrite  dam 
les  mêmes  caradleres.  Je  veux  encore  croire  que  les  anciennes  lettres  «lyant 
été  entidronent  oubliées  par  le  gros  de  la  Nation,  on  en  a  fait  des  copies,  eu 
lettres  Samaritaines,  mais  il  fautives,  que  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  Jodat 
déchira  fes  habits  lorfqu' on  trouva  l'original ,  &  qu'on  le  lut  devanr  lui. 

Ces  altérations  horribles  dans  les  anciennes  copies  engagèrent  ce  Roi  pieux 
il  multiplier  celle  de  la  Loi  originale  nouvellement  retrouvée,  &  par-là  les  an- 
ciennes lettres  quarrées  devinrent  plus  communes  ;  il  s'étoit  déjà  pafTé  près  de 
too  ans,  depuis  que  les  dix  Tribus  furent  emmenées,  jufqti'à  la  i8'.  année  de 
Jolias ,  que  le  Livre  de  la  Loi  fut  trouvé  ;  de  forte  que  iii  ceux-ci ,  ni  les  SamS' 
ritains  leurs  fucceffeurs,  ne  purent  profiter  de  cette  découverte. 

Depuis  le  temps  qu'on  trouva  cet  Original ,  jufqu'au  commencement  de  la 
captivité  fous  Joakim,  il  ne  fe  palTa  que  17  ans,  &.  35  jufqu'à  la  deflru£lion  de 
Jérufalem,  ou  du  Temple,  où  la  capnvité  fut  entière  .•  pendant  ce  temps  ces 
nouveaui  <:araélere8  s'introduifirent  parmi  les  perfonnes  de  quelque  confidëra- 
tion ,  &  parmi  les  Bourgeois  de  Jérufalem ,  qui  étoient  à  portée  d'en  profiter 
&  de  faire  des  Copies  pour  leur  ui'age. 

L'EcritL/e  fainte  noui  prouve  par  toute  fon  hiftoire ,  &  l'expérience  jiiiqù'i 
nos  jours  même  le  confirme,  que  jamais  les  Juifs  (il  en  arrive  de  même  dans 
les  autres  religions)  n'ont  été  &  ne  font  plus  fcrupuleufement  &  religieufemenc 
attachés  à  leur  cul'e,  que  lorfqu'ils  fc  trouvent  dans  la  détrefle,  fubjugués  & 
maltraités  par  d'autres  nations ,  &  qu'ils  croient ,  comme  de  raifon ,  qu'en  fui- 
vant  les  préceptes  de  Dieu ,  ils  fléchiront  fa  colère.  Jamais  malheur  ne  dévoie 
leurparoître  fi  grand  que  ce  dernier;  le  temple,  l'habitation  du  Dieu  fuprême, 
qui  faifoit  leur  joye  &  leur  gloire,  étoit  détruit,  eux  enlevés  de  cette  terre 
qu'ils  regardoient  comme  fainte  ,  tranfportés  au  milieu  des  Idolâtres  qu'ils 
avoienc  en  horreur;  quels  motifs  pour  s'appliquer  à  la  leélure  de  la  Loi,  à  fon 
obfervation,  &  à  obtenir  la  grâce  divine  par  leurs  bonnes  œuvres  !  Une  de9 
plus  excellentes,  félon  eux,  &  des  pk'x  méritoires  e(l ,  s'ils  tranfcrivent  la  Loi;; 
c'efl  autant  chez  eux  un  moyen  d'afpirei  au  titre  de  faint,  que  l'efl:  le  pèlerina- 
ge de  la  Mecque  chez  les  Mufulmans.  Qu'on  juge  de  là,  fî  les  Copies  ne  dé- 
voient pas  fe  multiplier,  &  fi  les  anciens  caractères  devenus  nouveaux  ne  dé- 
voient pas  leur  devenir  familiers ,  au  point  qu'ils  abandonnèrent  les  Samaritaint 
qui  s'étoient  mis  à  la  nlace  des  véritables  caraéteres  faints  &  anciens;  Cepen- 
dant chacun  faifant  dès  Copies ,  il  étoit  impoflible  qu'elles  fuflent  également 
corret^es.  C'efl:  ce  qui  engagea  Efdras  par  néceflRté  k  les  examiner,  à  les  cor- 
riger U  à  donner  un  Code  qui  pût  tenir  la  place  de  l'ancien  Original  détruit  avec 
le  temple. 

Pendant  ce  temps  de  la  captivité,  un  peu  avant  &  après .  furent  écrits  en  di- 
vers temps  di  en  divers  lieux ,  plufieurs  des  Livres  faints ,  1  Vophéties  de  Jë- 
rémie,  d'Ezéchiel,  de  Daniel,  de  Habmcuc,  de  Sophonie,  u  Aggée,  de  Za- 
charic,  de  Malachie , les  Livres  d'Efdras,deNéhémie&d'E(lher,&  pourtant 
tous  d'ns  ces  mêmes  caractères.  Ou  prétend-on  qu'Efdras  ait  pris  la  peine  de 
les  tranfcrire  tous  avec  d'autres  caraéteres?  Il  avoic  bien  d'autres  oecupationtr 
Suppo(bns-le  encore,  qu'on  me  c'ife  lefquels  &  où  il  a  commencé.  Ce  ne  fer» 
p:is  p&r  Ezéchie!  qui  a  écrit  à  Bai^lone;    Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
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d'oublier  fa  langue,  maïs  ce  n'cfl  pas  ma  faute  :  de  Daniel,  dont  Ici  premiers 
Chapitres  furent  écrits  fous  NabuchoJonozor  &  auHi  en  pareils  carafteres  fans- 
douie?  Enfin  qu'on  m'éciairciflTe  ceci  un  peu  mieux.  Quant  aux  trois  dernicri 
Frophétes,  &  aux  trais  autres  Livres  écrits  après  la  captivité,  on  dira:  ce  ca- 
raftere  Clialdécn  fut  di^^  adopté,  il  efl  vrai,  non  comme  caraftere  dès  Chal- 
déens  d'alors ,  mais  comme  le  caraftere  faint ,  qui  commença  à  fc  rendre  com- 
mun quelques  années  avant  la  captivité. 

Ou  ne  diroit-on  pas  que  les  Juifs  avoient  cru  gu'ils  n'étoient  emmenés  i  Ba^ 
bylone,  que  pour  changer  leurs  lettres  &  dépenser  leur  argent  en  maîtres  d'E- 
criture,  pour  leur  faire  oublier  les  carafteres  ufités,  &  les  accoutumer  à  des 
nouveaux,  qui  auparavant,  félon  ces  fpéculateurs ,  leur  étoient  inconnus?  Et 
ne  comptera  t-on  pour  lien  la  certitude  où  on  eft  que  les  Juifs  ont  été  de  toute 
antiquité  les  plus  fermes,  les  plus  opiniâtres  même,  à  ne  rien  changer  dans 
leurs  coutumes  anciennes? 

Il  y  auroit  encore  une  polfibilité,  fans  probabilité,  fi  les  caraûeres  Hébreux 
&  Samaritains  avoi'.nt  quelque  relTcmblance,  mais  il  n'y  en  a  aucune.  L'Ecri- 
ture des  Samaritains  fait  voir  par  fa  mauvaife  figure  entortillée,  que  c'étoit  un 
caraftere  ufité  par  le  peuple,  par  les  négocians,  par  tous  ceux  qui  font  fouvent 
obligés  d'écrire  à  la  hâte ,  où  .on  ne  prend  pas  garde  de  fi  prés  fi  les  lettres 
font  bien  ou  mal  formées.  Le  caraftere  Hébreu  par-contre  efl  tel  qu'il  convient 
aux  Livres  faints,  bien  formé,  quarré,  &  peint  avec  foin,  non  à  la  légère  ou 
précipitamment.  Qu'on  confidere  en  même  temps ,  que  ces  caraftcres  con- 
finent prefque  tous  en  lignes  afl^emblées ,  ce  qui  chez  tous  les  favans  &  en  tout 
temps  a  été  donné  pour  une  preuve  indubitable  d'un  caratkre  ancien  &  primitif 

On  dira,  nous  voulons  bien  le  fuppofer  tel,  les Chaldéens  étoient  un  peuple 
ancien  &  leurs  lettres  ne  l'étoient  pas  moins;  nous  prétendons  feulement  qu'il 
étoit  auparavant  inconnu  aux  Juifs,  &  que  ceux-ci  l'ont  adopté  des  Chaldéens. 
Nous  avons  fait  voir  ci-delPus  que  ceci  n'eft  point  probable;  il  falloit  bien  uti 
motif  infiniment  fupérieur  ou  à  l'oubli,  qui  étoit  impofiible,  ou  à  une  légèreté 
<5c  volonté  changeante,  difons  caprice ,  pour  opérer  le  changement  d'un  ca- 
raftere  employé  depuis  1300  ans;  &  on  n'en  fauroit  donner  d'autre,  que  celui 
que  nous  avons  allégué;  un  zêle  extrême  tel  qu'on  peut  l'attribuer  au  génie  des 
Juifs,  pour  conferver  la  Loi  dans  fa  pureté,  &  pour  cet  effet  fe  rendre  fami- 
lier le  caraélere  dans  lequel  elle  avoit  été  écrite  par  Moyfe. 

Mais  tranchons  court  fur  cette  queflion  par  un  nouveau  paradoxe. 

Nous  dirons  donc  que  ce  que  nous  appelions  langue  Chaldaïquê  ufitée  du 
«temps  &  après  la  captivité  dans  quelques  Chapitres  de  Daniel  &  d'Efdras 
dins  le  Targum  &  autres  Livres,  a  été  fimplement  une  langue  ou  dialefte  me* 
lé  du  peuple,  &  nous  nions  que  ce  fût  une  langue,  dont  les  favans  fe  fervis- 
fent  pour  écrire  leurs  livres  d'hifl:oire,  ou  d'autres  fciences  ;  auflî  longtemps 
qu'on  ne  nous  fera  pas  voir  un  Code  qui  traite  des  fciences,  antérieur  à  ce 
temps,  ou  écrit  par  un  favant  du  pays  &  non  Juif,  ou  du  moins  des  témoigna- 
ges authentiques  de  pareils  Auteurs,  Aflyriens,  Babyloniens,  ou  Perfes  qu'an- 
ciennement &  avant  la  captivité  des  Juifs  on  fe  foit  fervi  chez  eux  de  ce  carac- 
tçjTÇ  IJébreu  qu'on  nous  donne  pour  être  Chaldaïquê,  je  ne  le  croirai  jamais, 
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d'autant  moini  que  nous  avons  donné  de  bonnes  raiTons  d'en  douter.  Les  Chaf- 
déens,  car  on  comprend  fous  ce  nom  les  liaby  Ioniens  &  fou  vent  les  y\nyriens, 
tutoient  un  peuple  très-ancien.  Ils  furent  fépardsdcs  Juifs  pendant  au  moins  12 
declcs,  jufqu'au  temps  que  les  Monarques  de  Rabylone  firent  des  irruptions 
dans  la  Falelline:  efc-il  croyable  que,  malgré  l'origine  commune  des  deux  lan- 
gues, elles  cuHent  une  fi  grande  aifinité  cntr'elles ,  lorfqu'il  n'y  a  point  eu  de 
mélange,  pas  même  de  commerce,  entre  les  deux  nations  pendant  tout  ce 
temps?  Nous  voyons  que  toutes  les  autres  langues  différent  fi  fort  entr'elles, 
quoique  les  unes  fortent  de  la  langue  Grecque,  d'autres  de  la  Celtique,  (ou 
pour  parler  des  temps  podérieurs)  de  la  Latine,  de  la  Gauloife,  de  la  Germa- 
nique, de  la  Gothique,  ^c.  quoiqu'il  y  eût  un  grand  mélange  des  nations  par 
les  guerres,  par  les  migrations,  par  les  colonies  &  par  le  commerce.    Enco- 
re, n  c'étoient  les  Juifs  qui  eulTent  conquis  la  Monarchie  de  Babylone,  ce 
mélange  ne  feroit  plus  un  problème ,  puifque  les  vaincus  ont  toujours  été  obli- 
gés de  fe  conformer  à  la  langue  des  vainqueurs  du  plus  au  moins;  mais  ici  les 
vaincus  auroient  ccnfèrvé  leur  langue  &  les  vainqueurs  auroient  adopté  une 
partie  de  celle  des  vaincus  !  Car  on  n'ofe  pas  dire  avec  autant  d'afTurance  que 
fa  langue  Hébraïque  ait  été  changée  &  que  la  Samaritaine  étoit  l'ancienne  ; 
leurs  fauteurs  même  conviennent  du  mélange  de  celle-ci ,  fans  quoi  l'hifloire 
&  les  Livres  des  Samaritains,  entr'autres  leur  Chronique  fî  monflrueufe  en 
tout  fens ,  les  démentiroit. 

Mais  ce  fut  toute  autre  chofe  lorf^ue  lev  Juifs  habitèrent  par  milliers  à  Baby- 
lone, &  dans  d'autres  villes,  au  milieu  dun  peuple  devenu  grolTIer,  &  bien 
déchu  de  fa  gloire  à  l'égard  des  fciences  ;  alors  les  deux  langues  fe  mêlèrent  & 
formèrent  celle  qu'on  nomme  Chaldaïque  &  comme  ce  nouveau  jargon  ou  dia- 
le£le  n'eut  point  de  caraélere  propre,  on  fe  fervit  pour  l'écrire  des  mêmes  ca- 
raéleres  anciens  auxquels  les  |uifs  s'accoutumèrent  pendant  la  captivité,  c'ed- 
à-dire  de  l'ancien  cara£lere  faint,  qui  fut  nommé  Chaldéen  ou  AflVrien,  parce 
que  comme  nous  l'avons  dit  ils  s'en  fervirent  depuis  leur  retour  dfe  la  Chaldée 
ou  de  l'AfTyrie ,  &  parce  qu'ils  écrivoient  cette  nouvelle  langue  Cha!déenne 
avec  les  mêmes  carafleres. 

Nous  avons  auffi  dit  (ce  qui  ed  incontedable)  que  les  Syriens  fe  fervoient 
de  tout  autres  caraéleres.  Or  la  Syrie  ed  limitrophe  de  la  Paledine.  Si  donc 
les  Juifs  avoient  jamais  voulu  adopter  des  lettres  étrangères,  ils  auroient  plu* 
tôt  choifi  celles  d'un  peuple  voifm ,  ces  caraâeres  étant  apparemment  ceux  donc 
on  fe  fervoit  pour  les  Livres  dans  la  Monarchie  AfTyrienne  &  Babylonienne, 
à  moins  que  ceux-ci  n'en  aient  eu  d'autres,  tels  que  ceux  des  ruines  de  Perfé- 
polis,  qui  font  entièrement  perdus  pour  nous. 

Suppofons  pourtant,  aue  ce  que  nous  nommons  langue  Chaldaïqur,  fût  la 
langue  d'un  peuple,  des  ravans  même;  fuppofons  de  plus  que  cette  langue  ait 
eu  des  caraélerei  particuliers;  il  ne  fera  pas  encore  prouvé  pour  cela,  que  les 
lettres  quarrées  des  Hébreux  foient  les  mêmes.  Nous  en  parlerons  plus  bas,  ici 
nous  dirons  fimplement  que  tous  les  Juifs ,  de  quelque  langue  qu'ils  fe  fervent  fé- 
lon les  pays  qu  ils  habitent,  ne  l'écrivent  jamais  autrement  que  par  leurs  lettres 
accoutumées ,  nommées  Rabbiniques  :  ne  fera-t-il  donc  pas  pluâ  probable, 
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qu'en  comporant  le  Targum  ou  la  Paraphrafe  Chaldaïque  ili  fe  foient  fervit 
pour  cela  des  lettres  connues  chez  le  peuple  &  adoptées  généralement,  plutôt 
4ue  d'autres  qui  ne  leur  euflcnt  pas  été  connues? 

Dhbns  encore  un  mot  fur  la  différence  entre  le  caraflere  I  lébreu  &  celui 
des  Samaritains.    Te  ne  trouve  aucune  reflèmblance  entre  aucunes  de  leurs  let- 
tres, excepté  le  îhleth.    l'ant  de  favans,  qui  ont  examiné  les  deux  textes, 
ont  trouvé  un  grand  nombre  de  fautes  dans  celui  des  Samaritains,  &  ce  pnur 
avoir  copié  le  Texte  Hébreu ,  ayant  pris  une  lettre  pour  l'autre:  de  ceux  qui  com- 
battent en  faveur  des  Samaritains,  il  y  en  a  plufieurs  d'alTcz  bonne  foi  pour 
avouer  ce  qu'ils  ne  peuvent  nier;  d'autres  voyant  que  leur  fyftême  feroit  ren- 
verfe  par  un  aveu  aulll  ingénu ,  ont  l'audace  de  foutenir  bons  des  pafTages  il 
altérés,  qu'une  telle  opiniâtreté  les  rend  du  dernier  ridicule.    J'en  rapporterai 
un  feul  exemple.   ExoJe  XXXII.  vs.  8.   le  Seigneur  dit:  Ils  fe  font  bientôt 
(promptement^  détournés  de  la  voye  que  je  leur  avois  commandée.  Les  Samaritaini 
lont  rendu,  ils  fe  font  détournés  demain.  N'ed-ce  pas  une  faute  des  plus  gros- 
fier  is  Û£  d'où  tire-t-elle  fon  origine?  L'Hébreu  a  nno ,  le  Copifte  &maritain  a  lu 
T»,  un  cheth  pour  un  fié:  ce  qui  efl  arrivé  à  une  infinité  d'autres  endroits,  oCi 
eux ,  comme  les  prétendus  LXX ,  mais  non  dans  les  mêmes  pafTages ,  ont  con- 
fondu le  (  &  le  1,  le  n  &  le/c,  .le  a  &  le  a,  le  ic  &  le  i  le  o  .  le  a  &  d:  par 
contre  dans  l'Alphabeth  Samaritain ,  ces  lettres  n'ont  aucune  affinité,  ni  refTem- 
blance;  le  fié  eu  écrit  g  &  le  Heth  ou  Cheth ,  tt  ou  II ;  on  ne  fturoit  s'y  mé- 
prendre, n  en  efl  de  même  des  autres  changées  par  erreur ,  où  on  a  pris  l'une 
pour  l'autre,  le  *  ou  Jod  Samaritain  efl  m,  le  i  ou  Vau  X,  le  ;  ouSayn   k  . 
Ces  trois  lettres  fi  femblables  dans  l'Hébreu  &  qui  ne  fe  refTc-mblent  en  rien 
dans  le  Samaritain  prouvent  invinciblement  que  leur  Code  a  été  copié  fur  un 
Hébreu,  écrit  en  lettres  quarrécs:  aufTi  JaJcfon,  qui  préfère  le  Code  Samari- 
tain au  Texte  Hébreu ,  comme  le  font  tous  le»  patrons  des  LXX.  pour  s'en 
appuyer  à  l'égard  de  leur  prolongation  des  temps,  dit  que  les  Correéleurs  (i) 
fe  font  incontefbblement  fervis  d'un  Exemplaire  Hébreu  écrit  avec  les  mêmes 
lettres  que  nous  avons  encore ,  vu  qu'ils  ont  pris  fouvent  une  lettre  pour  l'au- 
tre.  Voilà  une  confeffion  bien  nette,  par-contre  d'excellens  correcteurs  &  un 
Code  antique  bien  exa£l. 

n  fait  encore  d'autres  réflexions  qui  font  trop  excellentes  pour  être  pafTée» 
fous  fîlcnce ,  entr'autres  h  première  que  je  n'ai  lue  nulle  part ,  &  qui  ne  m'é- 
toit  pas  venue  dans  l'idée,  ainfi  nous  devons  lui  en  avoir  beaucoup  d'obliga- 
tion. C'efl  que  ,  dit-il ,  ni  Jufephe ,  ni  Philon  ne  font  pmnt  mention  d'un  chan- 
gement arrivé  dans  les  car:.£leres.  11  en  condud  donc  que  de  leur  temps  on  s'efl 
encore  fervide  caraflere»  Samaritains  ;  à  quoi  je  ne  réponds  rien,  vu  que  tous 
les  Auteurs,,  de  quelque  parti  qu'ils  foient,  affurent  &  prouvent  le  contraire. 

Il  accorde  encore  que,  peut-être  dans  les  temps  poflérieurs .  les  Samaritains, 
lorfque  des  erreun  fe  font  gliffées  dans  leur  texte ,  l'ont  corrigé  fur  la  Veriîon 


(t)  Il  devroit  dire  Copiftes,  ou  Compila* 
K^'s,  vu  que  s'il  fuppore  avec  Tes  Collègues,. 
♦IV:  tous  les  Exemplaires  Hébreux  ont  ëté  per- 
i'Mi  du  temps  de  la  perrécution  d'Antioche, 
combien  plus  ceux  d'une  poigaéc  de  geos  nr 


inaflis  tels  que  les  Samaritains  oui  fe  tour- 
noient à  tout  vent  &  ont  Oicrifié  leur  temple, 
combien  plus  leur  Code,  A  la  faveur  des  Rois! 
qui  par  conféquent  auront  ét4  obligea  de  fiirt 
une  nouvelle  veiflon.. 
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jGrecque.  Oh  !  pour  ceci  je  raccorde  aufli  volontiers,  &  qu'ili  ont  achevé  de 
corrompre  leur  texte  fur  celte  verlion. 

J'avoue  en  outre  avec  lui  «St  avec  les  favansdes  trois  partis,  que  ta  plus  gran- 
de alt'iration  dnns  l'un  ou  l'autre  texte  t'efl  faite  depuis  la  nailTance  de  Jéfus* 
Chriil  jufqu'à  Origene.  Voilà  un  point  où  je  fuis  toutàfait  de  fon  avis,  mais 
Jorfqu'jl  croit  avec  Morin ,  Pczroti  &  leurs  conforts ,  qu'elle  fe  trouve  dans  le 
Texte  Hébreu,  je  foutiens  par-contre  avec  Hottingcr  &  tant  d'autres  favant 
qu'elle  c([  arrivée  dans  les  Codes  Samaritains  &  Grecs  comme  nous  l'avons  dé< 
montré  &  le  ferons  de  plus  en  plus. 

Pour  finir  cet  article  du  Code  des  Samaritains  nnu5  allons  donner  un  fyllo- 

fifmc,  auquel  nous  défions  que  les  patrons  du  Code  Samaritain  puilTent  répon> 
rc  d'une  manière  tant  foit  peu  fatisfaifante. 

Ce  Code  a  été  copié  fur  un  autre  écrit  en  lettres  Hébraïques  quarrées;  ce 
fait  e(l  prouvé  ci-deflus,  &  cette  preuve  fcellée  par  l'a/eu  de  îakfon  même. 
Or,  ou  ces  lettres  quarrées  font  fort  nouvelles,  &  alors  ce  Code  fera  encore 
plus  nouveau,  ou  fi  leur  Code  e(l  contemporain  à  Moyfe  comme  ils  s'en  van- 
tent ,  ces  lettres  prétendues  Chaldaïques  nouvelles  font  encore  plus  anciennes, 
puisqu'elles  ont  p't  fervir  k  en  former  &  tranfcrire  le  Code  Samaritain  ;  ou  le 
Code  Samaritain  ayant  été  entièrement  perdu ,  on  l'a  copié  fur  un  Hébreu , 
qui  par-là  fervira  toujours  d'original. 

Choififlrez. 

Comme  ces  défenfèurs  du  Texte  Samaritain  ne  regrettent  ni  (bins,  ni  peines 

Îour  affoiblir,  s'il  étoit  poflîble,  ces  argumens  terraflans,  peut-être  diront-ils: 
akfon  ne  parle  (]ue  de  corre£lions,&  non  de  la  première  écriture  &  formation 
du  Code  Samaritain ,  qui  efl:  toujours  le  plus  ancien  &  original  ;  mais  cette 
échapatoire  ne  leur  fervira  de  rien.    En  voici  les  raifons. 

1°.  Quelle  idée  donnent-ils  de  ce  prétendu  Code  original ,  en  y  avouant  une 
corruption,  qui  a  eu  bcfoin  d'être  corrigée  par  le  Texte  Hébreu,  &  enfuite 
fur  la  Verfion  des  LXX  ?  &  où  refte  le  prétendu  Original  de  Moyfe,  dont  Mo- 
rin nous  veut  bercer? 

2^.  Ne  feroit-ce  pas  une  contradiélion ,  lorfque  tous  ces  fauteurs  des  Sama- 
ritains  aflurent  qu'après  Efdras  la  haine  réciproque  des  deux  nations  a  été  (1  for- 
te, que  les  Samaritains  n'auroient  rien  voulu  tirer,  ni  tranfcrire  du  Texte  Hé- 
breu, comme  cela  efl;  très- vrai?  Il  faudroit  donc  en  conclure  que  cette  pré- 
tendue correction  a  été  faite  auparavant.  Conclufion  :  que  la  Loi  a  été  éaite 
en  lettres  quarrées  avant  Efdras. 

3°.  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  très-grand  nombre  de  pareilles  erreurs  dans  le 
Code  Samaritain ,  (2)  provenantes  de  la  faute  de  ceux  qui  l'ont  tranfcrit  fur  un 
Exemplaire  Hébreu.  E(l-ce  feulement  par  ces  erreurs  qu'ils  l'ont  corrigé?  Ils 
ne  voudront  pas  en  convenir ,  puifqu'une  corre£lion  faite  en  y  inférant  ûmple- 
ment  nombre  de  fautes,  n'en  donneroit  pas  une  bonne  idée.  Il  faut  croire  en 
effet  que  la  plus  grande  partie  a  été  tranfcrite  correflement  &  que  les  erreurs 
n'y  étoient  qu'à  proportion,  par  conféquent  tout  le  Code. 

(z)  Hottinger  F}:ercic.  Anti  Morini  and  p.  45  &  fidnaïu. 
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Après  cette  digreflîon  revenons  à  notre  queftion  &  rappoitons  encore  une 
objection. 

D  faudra  avouer  pourtant  que  ces  lettres  font  les  mêmes  que  celles  qui 
ëtoient  en  ufage  chez  les  Chaldéens,  ainfi  on  en  doit  conjeéhirer  que  les 
Juifs  qui  demeuroient  dans  ces  pays  pendant  leur  captivité,  &  qui  s'en  fervî» 
rent  à  leur  retour,  les  v  ont  prîtes  &  r.doptées.  On  voit  que  je  n'affoiblis  point 
l'argument ,  &  que  je  lui  donne  toute  la  force  poffible.  H  y  a  pour  réponfe  pla- 
ceurs remarques  à  faire. 

i*>.  Je  n'ai  lu  cht  z  aucun  Auteur  qu'il  ait  vu  un  Manufcrit  Chaldéen  antérieur 
à  Jéfus-Chrift ,  &  encore  moins  qui  fût  plus  ancien  qu'Efdras.  D'où  prouvera- 
t-on  donc  que  ces  carafteres  Hébreux  aient  été  ceux  dont  les  Chaldéens  fe  fer* 
Voient  alors ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ci-deflus. 

De  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Alphabeths  en  diverfes  langues ,  ceux  qui 
étoient  dans  l'idée  que  le  caraftere  Hébreu  étoit  le  même  que  le  Chaldéen , 
nous  le  donnoient  auflî  fous  ce  nom ,  cependant  ils  en  donnent  d'autres  outre 
celui-ci.  Duret  nous  en  préfente  un  qui  ne  lui  reflemble  en  rien  ;  bien  ou  mal , 
c'efl:  ce  que  nous  ignorons  tous;  nous  n'avons,  ni  Code,  ni  infcription,  ni 
autre  monument  qui  nous  en  inflruife;  .a  contraire,  les  lettres  Orientales  au- 
tant que  nous  en  pouvons  avoir  .quelque  connoiflance ,  ne  reflembifnt  en  rien 
aux  Hébraïques,  témoins  entr'autres  celles  qu'on  voit  aux  ruines  de  Perfépolis, 
qui  doit  avoir  été  un  Edifice  conflruit  par  les  anciens  Monarques  Aflyriens. 
Combien  de  favans  ont  àii^  cherché  à  Its  déchiffrer  fans  en  venir  janaîs  à 
bout ,  ni  même  en  fournir  des  conjefturcs  !  Ce  font  pourtant  des  lettres  qu'on 
peut  nommer  Chaldéennes  dans  un  fens  étendu  ;  car  on  veut  que  les  Juifs 
aient  adopté  les  carafteres  Babyloniens  ou  des  Affyriens ,  les  premiers  maîtres 
de  cet  empîre,  qui  étoient  en  même  temps  les  fondateurs  de  Perfépolis;  ainfi 
on  devroit  du  moins  trouver  quelque  refTemblance  entre  ces  lettres  &  les  Hé- 
braïques, fi  les  unes  &  les  autres  étoient  Chaldéennes. 

2°.  Je  voudrois  auflî  favoir  en  quelles  lettres  étoient  écrits  les  mots  Mené ^ 
Tektî,  Phares.  Il  faut  qu'elles  n'aient  pas  été  Chaldéennes,  puifqu'aucun  de  la 
Cour ,  aucun  des  Sages ,  ni  des  Chaldéens ,  les  premiers  d'entr'eux ,  n'ont  pu  les 
lire.  Etoient-ce  des  lettres  Samaritaines?  Encore  moins  ;  celles  ci  étoient  con- 
nues de  tout  le  monde ,  tant  parce  que  félon  l'afTertion  même  de  nos  Antago- 
nifles,  elles  étoient  ufitées  de  tout  le  peuple  d'Ifraël  qu'à  caufe  qu'elles  étoient 
Phéniciennes ,  &  avoient  été  portées  prefque  par  toute  la  terre  pa'-  'e  vafle 
commerce  de  cette  nation  ;  il  faut  donc  néceffairement  que  ces  mou  /uflent 
écrits  en  caraftere  faine ,  inconnu  à  toute  nation  étrangère ,  peu  connu  encore 
des  Juifs  même,  &  feulement  depuis  environ  70  ans  à  ceux  qui  s'y  éto"ent  ap- 
pliqués; très-connu  i^«:-contre  à  Daniel  Prophète  &  Savant  du  premier  ordre. 
Aufli  plufieurs  aflurent  que  cet  événement  frappant,  miraculeux,  &  qui  infpira 
une  vénération  profonde  pour  le  Dieu  qui  s'eft  manifeflé  d'une  telle  manière 
&  même  par  ces  faints  carafteres,  fut  caufe  que  les  Chaldéens  s'appliquèrent  à 
connoître  aufTi  ces  carafteres  &  que  ce  ne  fut  qi?e  dès  ce  temps  qu'ils  devin- 
rent les  caractères  Chaldéens.  Ajoutons  à  ceci  que,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué dans  l'hiftoire  de  la  langue  Hébraïque,  les  Juifs  conferverent  toujours 
avec  la  langue  leur  caraftere  d'Ecriture  particulier,  comme  le  Livre  d'Eflher  le 
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dit  exprefTément,  que  les  Edits  du  Roi  leur  ont  été  adrefl*^  dans  feur  langue 
&  dans  leur  caraÂere  d'Ecriture;  par  confé<iuent  ils  en  avoient  un  particulier 
&  non  adopté  des  Chaldéen». 

Si  on  fùppofoit  que  ces  mots  écrits  fur  l'enduit  de  la  muraille  derant  le  Roi 
fielthazar  étoient  en  carafleres  Samaritaine,  nous  ajouterons  une  réflexion  i 
celles  de  ci-deflus.  Ceci  arriva  peu  de  t  ps  avant  le  retour  des  Juifs  à  Jéru- 
falem;  euflent- ils  préféré  une  Ecriture  des  Idolâtres  à  un  caradlere  que  Dieu 
déclara  faint  de  la  manière  la  plus  folemaelle,  en  s'en  fervant  lui-même?  C'ed 
donc  ce  même  caraétere  regardé  comme  faint  en  tout  temps ,  dont  Moy(ê  pour 
la  Loi,  les  Prophètes ,  &  autres  Auteurs  fe  font  fervis,  apparemment  auîfi  Dieu 
lorfqu'il  écrivit  la  Loi  fur  les  premières  Tables  brifées  par  Moyfe ,  dont  il  ve- 
nait de  fe  fervir  tout  récemment  à  Babylone  &  dont  les  Juifs  fe  fervirent  en- 
fuite  conflamment.  On  en  peut  douter  d'autant  moins,  qu'ils  étoient  fcrupu- 
leiix  h  l'excès  pour  pareils  ufages  &  obfervances. 

Ces  mots,  Miné^  Tekel,  Upharfin,  nous  fournifTent  de  nouvelles  réflexions: 
les  Hébreux  difent  Mana^  le  Chaldéen  a  Mena  ou  Mené;  il  a  compté  Ménî^ 
nombre^  Mana,  portion  nombrée  ou  fixée.  Tekel,  ilape/é,  Uphar/în  de  Paras  ^ 
Hébreu,  Pérès  Chaldéen,  il  a  dîvifé. 

Voilà  donc  déjà  la  confirmation  de  ce  que  j'ai  aflîrraé  d'après  Louis  de  Dieu , 
que  le  Chaldéen  n'étoit  qu'un  Hébreu  corrompu  :  il  n'y  a  pas  plus  de  diflx^ren- 
ce  qu'entre  les  jargons  les  moins  corrompus  de  la  langue  Françoife  en  diverfês 
Provinces;  quelle  légère  différence  entre  Mana  3c  Mené,  entre  Paras  &  Pé- 
rès! Suppofons  que  cette  langue  Chaldaïque  fût  la  langue  ufitée  chez  les  Baby- 
loniens, on  fera  obligé  d'avouer  que  les  caractères  avec  lefquels  les  mots  ont  été 
écrits  leur  étoient  inconnus  ;  ce  n'étoient  donc  pas  ceux  qui  étoient  en  ufage 
chez  eux  ;  c'étoient  les  caraéleres  quarrés  des  Hébreux ,  par  conféquen  ;  ceux- ci 
ne  les  ont  pas  empruntés  des  Babyloniens  :  c'étoient  les  cara6leres  Hébreux 
originaux ,  comme  nous  l'avons  aflTuré. 

3°.  Si  quelques-uns  d'entfeux  &  parmi  les  Savans  Chrétiens  ont  nommé  ces 
carafteres  Afl!yriens,  cela  ne  prouve  rien  contre  notre  fyftême.  Ces  carafteres 
ne  devinrent  communs  chez  les  Juifs,  qu'à  leur  retour  de  Babylone,  ou  de  l'As- 
fyrie  ;  ainfl  on  peut  dire  qu'ils  les  en  ont  apportés.  Nous  avons  remarqué  ci- 
dwfTus  qu'il  y  avoit  eu  un  petit  intervalle  entre  l'époque  où  Joflas  trouva  la  Loi , 
celle  de  la  première  &  celle  de  la  féconde  captivité  ;  que  ce  peu  de  temps  rem- 
pli de  troubles,  de  guerres  &  de  défolations,  n'a  pas  permis  à  beaucoup  de 
perfonnes  de  s'appliquer  à  apprendre  cette  nouvelle  Ecriture  ;  qu'ils  avoient 
au  contraire  tout  le  loiflr  de  le  faire  à  Babylone,  &  que  l'état  malheureux  au- 
quel ils  étcnent  réduits ,  aiguifoit  leur  zèle  &  leur  piété  ,  qui  les  portoit  à 
s'exercer  à  cette  Ecriture  en  copiant  la  Loi  ;  que  pendant  les  70  ans  pour  l^s 
uns  &  54  ans  pour  les  autres,  cette  Ecriture  leur  devint  familière,  qu'ils  en 
apportèrent  l'habitude  de  Babylone  à  Jérufalem ,  Se  par  conféquent  qu'elle  pou- 
voit  être  nommée  Aflyrienne.  Outre  cela  on  fait  que  les  Juifs  faifoient  confis- 
ter  la  fublimité  du  génie  à  inventer  des  noms  &  des  termes  pour  tout ,  princi- 
palement pour  les  chofes  faintes,  auxquels  on  pût  donner  pludeurs  interpréta- 
tions ,  ce  qu'ils  firent  aufli  ici  par  rapport  au  mot  /Ifchurit.    Le  caractère  ou 

Aaa  3 


37» 


Le  la  Population 


î 


i 


Ecriture  Afcuritj  veut  dire  en  même  temps,  VJJfyrierme  &  la  bienheurmfe  a\x 
Jaïnte.  Voilà  donc  unies  dans  une  feule  dénomination,  les  deux  circonflances 
&  qualités  dont  nous  venons  de  parler,  c'eft-à-dire  le  caraftere  faint  de  la  Lw 
dont  Dieu  s'y  eft  fervi  &  encore  tout  récemment  dans  la  menace  &  la  Pro- 
phétie faite  a  Beithazar,  que  nous  venons  d'adopter,  &  d'apporter  avec  nous 
de  VAJfyrie.  Je  crois  que  ce  fens  de  Eaiture  Âflyrienne  vaut  pour  le  moins 
l'explication  ordinaire. 

C'eft  quelque  diofe  de  furprenant  que  ce  caraûere  Hébreu  fe  foit  confervé 
dans  les  Ecritures  des  Rabbins  depuis  23  fiecles ,  lorfqu'on  o(è  foutenir  que 
les  Juifs  ont  oublié  leur  ancien  caraflere  en  54  ans.    On  dira  que  je  n'y  entens 
rien,  que  les  lettres  Rabbiniqjues  ne  font  pas  les  mêmes  que  les  Hébraïques.  Je 
ne  me  donne  pas  pour  avoir  fait  mon  étude  principale  de  l'Hébreu  &  du  Rab- 
binique.    Je  puis  pourtant  aflurer  que  dans  ma  jeunefTe  voulant  un  peu  tâter 
de  tout,  i  entendois  aflez  bien  l'Hébreu  pour  interpréter  l'Ecriture  à  l'ouver- 
ture du  Livre,  &  que  de-là  j'ai  voulu  auITi  connoitre  les  Rabbins.     Rambam^ 
Ralbagf  Raddak,  les  favans  favent  aflez  déchiffrer  ces  noms,  BaBjatturim  âc 
tant  d'autres.    Il  me  coûtoit  moins  de  peine  de  connoître  leurs  lettres,  que  la 
langue  des  uns ,  plus  ou  moins  corrompue.    Il  n'y  a  pas  plus  de  différence  en- 
tre les  premières  &  l'Hébreu  de, la  Loi  qu'il  y  en  a,  je  ne  dirai  pas  entre  nos 
caraéleres  imprimés  &  les  écrits,  mais  entre  ceux-ci  bien  formés  par  quelque 
bon  Maître  Ecrivain  &  ceux  des  particuliers  qui  les  forment  mal  &  écrivent  à  la 
hâte.   On  ne  dit  pourtant  pas  de  ceux-ci ,  que  les  lettres  ne  foient  pas  Françoi- 
fes,  on  dit  Amplement  qu'elles  font  malformées^  ainfi  les  Hébraïques  &  les 
Rabbinîques  font  au  fond  les  mêmes.    Je  le  répète  donc  qu'il  efl:  furprenant 
que  les  Juifs  les  aient  confervés  depuis  tant  de  (iecles.  Qu  ils  foienc  établis  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Pologne  ,  en  Tur- 
quie ,  ^c,  par-tout  ce  font  les  mêmes  lettres  quoiqu'ils  ne  fâchent  que  la  langue 
du  pays ,  avec  une  prononciation  particulière  &  des  termes  Judaïques  ou  Rab- 
binîques y  mêlés.  Je  le  fai  par  expérience.  J'ai  vu  des  Bibles  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  &  autres  Livres  Allemands  écrits  en  cara£i:eres  Rabbinîques ,  des  vers 
de  même  autour  du  volume  écrit  du  Livre  d'Edher;  il  m'arriva  même,  il  y  a 
environ  20  ans,  que  me  trouvant  en  voyage  &  dans  une  grande  ville  commer- 
çante de  l'Europe  &.  voulant  en  partir  pour  me  rendre  dans  un  autre  pays  où 
ies  mêmes  efpeces  de  monnoye  n'avoient  pas  cours ,  je  fis  venir  des  Juifs  pour 
me  changer  un  millier  de  piftoles;  après  que  le  Juif  fut  d'acieord  avec  moi  fur 
la  valeur  des  efpeces  réciproques ,  il  fit  un  bordereau  de  cellefi  qu'il  recevoit  & 
de  celles  qu'il  livroît ,  le  tout  en  lettres  Rabbinîques.   Je  regardois  ce  qu'il  écri- 
voit ,  &  y  trouvois  de  l'erreur.    Je  la  lui  fis  voir  fur  fon  Livret.    Il  fut  cons- 
terné de  ce  que  je  pouvois  lire  fon  Ecriture  &  me  regarda  longtemps  avec  fur- 
prife.    Il  ne  favoic  qu'en  dire,  il  avoit  appris  &  vit  que  je  n'étois,  ni  Ecclé- 
fiadique ,  lu  Savant  de  profeflion ,  &  ne  put  rien  comprendre  dans  tout  ceci. 

Voilà  donc  comment  les  Juifs  ont  confervé  condamment  leurs  lettres,  mal- 
gré leur  dirperHon  parmi  toutes  les  nations  du  monde,  &  tant  de  fiecles  qui  fe 
font  écoulés,  tandis  qu'on  ofe  vouloir  nous  faire  accroire  que  dans  le  temps 
qu'ils  habitoient  en  grand  nombre  les  mêmes  villes,  ils  les  ont  oublia  abfblu- 
ment  dans  l'efpace  de  54  ans. 
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On  voit  même  rimpoflibilité  ■  de  ce  changement  par  ce  ([m  éft  arrive  entre 
le  retour  de  Babylone  &  la  venue  de  Jéfiis-Chrift,  &  de  là  juf^u'au  XII.  fiecle 
dans  l'Orient,  La  Palelline  fut  longtemps  fous  les  Roii  de  Syne,  de  là  efl  ve-> 
nu  que  pludeurs  mots  Syriaques  fe  font  introduits  dans  l'Hébreu  vulgaire.  Il 
n'en  faut  pas  être  furpris,  l'ancienne  langue  Syriaque  da  temps  des  Patriarches 
ne  dififéroit  que  peu  ou  point  de  l'Hébraïque  (&  nou»  avons  vu  que  le  mélan- 
ge de  quelques  mots  de  cette  langue  a  formé  le  dialeâe  Chaldéen)  nous  le  vo- 
yons dans  les  divers  noms  que  Jacob  &  Laban  donnèrent  au  monceau  du  té- 
moignage ,  qu'ils  érigèrent  {Gm.  XXXI.  47.)  Le  premier  le  nomma  Galhed  de 
Gai  éminence,  monceau,  colline,  &deEd  t^oin;  Laban,  par  contre,  Saha- 
àua  de  SabaJup^  témoignage,  en  Hébreu  même  :  enfuite  ces  deux  langues, 
&  les  peuples  qui  s'en  fervirent,  étant  féparés,  elles  efiùverent  des  changemens, 
au  moins  h  Syriaque,  qui  fiit  d'un  ufàge  journalier,  mais  le  fond  refta  le  même 
dans  les  deux  ;  par  contre  les  caraâeres  dilFerent  de  beaucoup ,  fur-tout  l'Ëflran- 
gelo ,  qui  pourroit  être  plutôt  l'ancien  caraélere  des  AfTyriens  que  le  caraftere 
quarré  des  Hébreux:  cependant  malgré  la  fujettion  des  Juifs  aux  Rois  Sy- 
riens, malgré  la  perfécution  fouffene  fous  Antiochus ,  aucune  lettre  ne  fut 
changée,  ni  une  feule  autre  adoptée  des  caraéieres  Syriens;  ni  lorfque  les  Juifs 
de  l'Orient  &  des  environs  de  &bylone  furent  fujets  aux  Parches,  aux  Perfes» 
aux  Arabes, aux Tartares  Mongols  ou  Mogols,  jamais  il  n'y  eut  rien  de  chan<* 
gé,  ni  dans  les  lettres  faintes,  ni  dans  les  onlinaires:  forte  préfomption  en^ 
leur  faveur,  que  jamais,  &  en  aucun  temps,  il  n'y  eut  de  changement  quel- 
quonque,  que  de  la  manière  fuldite. 
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CHAPITRE        VI. 

Les  Juifs  n* ont  point  voulu  corrompre  le  texte  Hébrett, 


aflbnf  à  la  prétendue  corruption  du  Code  Hébreu ,  dt  examinons  première^ 
ment  fi  l'on  peut  foupçonner  les  Jwfs  d-'avoir  voulu  le  corrompre.  On  n'en  don* 
ne  d'autre  raifon,  finon  qu'ils  l'ont  fait  pour  afFoiblir  &  éluder  certains  paifa- 
ges,  qui  parloient  trop  clairement  du  MefTie.    Quelle  preuve  en  donne-t-on? 

On  n'a-  que  deux  prétendues  corruptions  à  objeder.  Toutes  les  autres  n&- 
méritent  aucune  attention.  L'une  eft  fur  le  fameux  mot  Caari  ou  Caara  qui 
a  excité  en  tout  temps  une  forte  guerre  entre  les  Critiques.  Je  ne  prétens  pas. 
être  plus  heureux  que  d'autres  à  la  terminer.  Je  ne  puis  pourtant  n'empêcher 
d'en  rapporter  quelque  qjiofe  &  de  communiquer  me»  réflexions  &  celle»  d'au- 
tres Auteurs  fur  ce  fujec 

1°.  Il  y  a  des  favans  qui  ont  étudié  à  fond  les  langues  Orientâtes  &  en  par- 
ticulier l'Hébreu,  que  J'ai  confultés  fur  ce  mot,  &  qui  m'ont  afTuré  qu'il  n'y  v 
point  de  corruption,  &  que  par  une  ellipfè  fort  ordinaire  chez  les  Orientaux ^ 
ce  paflag^  veut  dire  ^  ils  ont  brifé ,  firacafK ,  broyé  mes  os ,  comme  fait  un  lio9  < 
lorfqu'il  brife,  broyé  les  os  de  fa  proye,  en  la  dévorant. 
'  2°.  Il  y  en  a  d'autres  qui  y  fuppofent  de  l'erreor,  &  qui  cependant  font  voJr 
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fur  cela  Tinnocence  des  Juifs,  en  ce  que  ce  ne.  peut  être  qu'une  faute  de  Copis- 
te, telle  qu'il  y  en  a  mille  chez  les  Samaritains  &  dans  la  Verfion  Grecque, 
fort  fouvent  dans  ces  mêmes  lettres  '  &  »  dont-iis  font  un  fi  grand  crime  aux 
Juifs  Hébreux. 

3°.  Que  quelques  Mazorethes,  même  R.  Chaiim,  ont  noté  qu'on  trouve 
dans  d'autres  Exemplaires  Caaru  &  l'ont  marqué  à  la  marge.  Car  les  Mazorethes 
^toient  fi  fcrupuleux  dans  leur  correction ,  qu'ils  ne  faifoient  pas  comme  les 
Samaritains,  les  Grecs ,  &  les  Latins  qui  corrigeoient ,  ou  plutôt  corrom- 

Î)oient,  les  pafl*ages  félon  qu'ils  le  jugeoient  convenable,  fouvent  introdui- 
bient  les  notes  marginales  dans  le  Texte  &  retranchoient  de  celui-ci  ;  au  lieu 
que  les  Mazorethes,  lors  même  qu'ils  trouvoient  une  faute  de  Copide  manî- 
fede  dans  le  texte,  des  lettres  renverfées,  fufpendues  <Sc  majufcules,  pous- 
foient  leur  fcrupule  jufqu'au  point  de  n'y  rien  changer  ,  &  fe  contcotoient  de 
l'indiquer  par  une  note;  ainfi  ce  n'eflique  par  une  Haine  injufte  qu'on  les  taxe 
en  ceci  dé  corruption. 

Nous  verrons  ci-après  d'autres  argumens  généraux  en  faveur  des  Juifs  ôc  de 
leur  innocence,  qui  ferviront  aufli  à  ce  paflfage  en  particulier. 

Venons  à  l'autre  dont  on  fait  tant  de  bruit.  Ils  difent  que  S'.  Jufiin  avoit  dé- 
jà reproché  aux  Juifs  qu'ils  avoient  tronqué  dans  leur  texte ,  lepafiàge,  „di- 
„  tes  parmi  les  nations,  l'Eternel  ré^ne";  qu'il  y  étoit  ajouté  autrefois  du  bois 
ou  depuis  le  bois  c'elb-à-dire  de  la  croix.  Ce  que  les  Juifs  avoient  rayé  pour  af- 
fpiblir  la  vérité  du  myftere  de  la  rédemption  fur  la  croix. 

Il  y  a  pourtant  à  obferver  que  S'.  Juftin  n'a  point  reproché  aux  Juifs  la  cor- 
ruption de  cepaflage  en  particulier,  mais  qu'ils  en  ont  ôté  plufieurs  où  il  étoic 
contenu  clairement  que  ce  même  Ôucifié  étoit  Dieu  &  Homme  fufpendu  à  la 
croix  &  de  voit  mourir  pour  les  hommes:  Et  qui  accufe-t-il  de 'la  corruption? 
Non  les  Juifs  Hébreux,  ni  leur  Code,  mais  les  Helléniftes  &  leur  Verfion.  Il 
dit  expreflëment  dans  divers  endroits  de  fes  Dialogues  &  parle  p.  291.  préci- 
fément  de  la  V-'Hon  faite,  par  ou  chez  Ptolémée,  &  il  araifon ,  comme  qous 
l'avons  dit  en  fon  lieu ,  vu  qu'il  y  a  plufieurs  pafifages  importans  falfifiés  &  éli- 
minés par  les  Juifs  en  haine  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  y  a  plus ,  le  célèbre 
Mosheim  prouve  aflez  fortement  par  tes  raifons  de  Triphon ,  que  ce  font  les 
Chrétiens  Grecs  même,  qui  ont  changé  des  paiTages  dans  la  verfion. 

Le  fçavant  Nicolas  Fuller  dit,  (i)  „  que  quelque  Leéteur  attentif  ayant  re- 
„  marqué  qu'il  s'agiflbit  dans  ce  Pfeaume  que  le  règne  fpirituel  de  Jéfus-Chrift 
„  fe  doit  étendre  par  tout  le  monde,  a  ajouté  à  la  marge  les  mots  de  Ligno 
„  du  bois,  comme  une  explication  exégétique,  qu'un  autre  Copifle  l'ayant 
,,  trouvée  convenable  &  cru  que  c'étoit  une  variante,  il  l'a  introduite  dans  le 
„  texte ,  où  elle  a  refté  &  a  été  rendue  authentique.» 

Jaques  Faber,  Ferdinand  d'Efcalone,  Morin  même,  qui  ne  cherche  qu'à 
Cfouver  des  imputations  de  falfiBcation  contre  les  Juifs,  &  d'autres  font  de 
même  opinion,  fans  parler  de  ceux  d'entre  les  Proteftans,  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet.  Ajoutons  feulement,  que  ce  Pfeaume  étant  rapporté  dans  le  i".  Livre 
des  Chroniques  Cb.  xni.  ce  paiTa^e  y  efl  omis^  même  dans  la  Vç^fion  Grec- 

-.,:."»  que, 
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qne.  Nous  ne  difom  rien  de  la  citation  de  S'.  Mathieu  II.  vt.  6.  tlfée  de  Micb, 
V.  vs.  I.  qu'on  objedle  de  même,  parce  que  cette  citation  eft  aulîi  peu  confor- 
me à  la  Verfîon  Grecque  qu'au  Texte,  ainfi  la  confëquence  en  feroit  égale  des 
deux  côtés. 


CHAPITRE 


VII. 


o. 


Preuves  du  foin  que  les  Juifs  ont  toujours  eu  du  Texte  Hébreu. 


'n  peut  dire  en  général  que  toute  la  conduite  des  Juifs  Hébreux,  &  leurs 
maximes  de  religion  prouvent  que  jamais  ils  n'ont  pu  vouloir  entreprendre  pa- 
reille corruption  par  les  raifons  fuivantes,  comme  par  le  témoignage  des  Juifs. 

1°.  Philon  aflTure  que  chaque  Juif  aimeroit  mieux  mourir  cent  fols  que  de 
changer  „  quelque  chofe  à  la  Loi  de  Moyfe.  " 

Jofephe  contre  Appion.  „  Nous  avons  un  tel  refpeft  pour  les  Livres  fâ- 
„  crés,  queperfonne  n'a  jamais  été  afltz  hardi  pour  entreprendre  d'enôter, 
„  d'y  changer,  ou  d'y  ajouter  la  moindre  chofe." 

Triphon  fL'  plaint  à  S'.  Juftin  de  ce  qu'il  accufe  les  Juifs  d'avoir  corrompu 
l'Ecriture ,  difant  que  chez  eux  ce  feroit  un  crime  plus  énorme  que  d'adorer  le 
Veau  d'Or ,  de  confacrer  les  enfans  aux  idoles ,  de  les  faire  paflèr  par  le  feu , 
jde  les  leur  facrifier  &  de  faire  mourir  les  Prophètes. 

Les  Rabbins  difent  partout  pour  manifeder  leur  horreur  pour  tout  change  • 
ment  :  Il  n'y  a  pas  une  lettre  dans  la  Loi,  donc  de  grandes  montagnes  ne  dé- 
pendent. 

2°.  Les  Pères,  même  S».  Auguftin,  fi  grand  partifan  delà  Verfion  Grecque, 
prennent  parti  pour  les  Juifs,  &  les  défendent  contre  le  foupçon  d'une  cor- 
ruption volontaire.  Ils  ont  raifon,  puifque  ni  Jéfus-Chrift,  ni  les  Apôtres, 
qui  leur  ont  reproché  tous  leurs  crimes,  n'ont  jamais  fait  mention  de  celui-ci. 
Téfus  Chrifl  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire,  puifqu'il  s'eft  trouvé  fouvent  dans 
les  Synagogues,  entr'autres  lorfqu'on  lui  préfenta  le  Livre  du  Prophète  Ifàie 
(Luc.  I.  vs.  i6.)  Il  favoic  donc  bien,  fi  ces  Livres  étoient  falfifiés  ou  non, 
&  comme  cette  corruption  auroit  été  un  crime  infiniment  plus  grand  que  tous 
ceux  qu'il  a  reprochés  aux  Pharifiens ,  il  ne  l'auroit  pas  piflee  fous  fîlence  ;  au 
contraire  Jéfus-Chrift  dit  expreflfémtînt  aux  Juifs, /onrfea  les  Ecritures.  Car  c'eji 
par  elles  f  que  vous  croyez  avoir  la  vie  éternelle  y  tî?  ce  fo}it  elles  qui  rendent  témoi- 
gnage de  moi.  (S.  Jean  K  39.)  Auffi  peu  de  nos  Antagoniftes  ofent  aflurer  que 
le  Code  Hébreu  ait  été  corrompu  avant  Jéfus- Chrifl,  car  pour  ceux  qui  veu- 
lent qu'il  l'ait  été  du  temps  d'Efdras,  nous  ne  leur  répondrons  autre  chofe,  fî- 
non  que  Dieu  auroit  infpiré  Efdras  pour  le  corrompre.  Quant  aux  Apôtres , 
bien  loin  qu'ils  en  aient  eu  un  pareil  foupçon ,  S'.  Paul  dit  (£/>.  aux  Rom.  III. 
2.)  que  les  oracles  de  Dieu  leur  ont  été  confiés.  Vofîius  y  o'ajefte  qu'il  ne 
parle  que  des  Juifs  d'alors  &  non  de  ceux  à  venir.  Il  a  raifon  ;  je  dirai  pourtant. 

1°.  Qu'alors  donc  le  Texte  n'étoic  pas  corrompu.    Cependant  félon  les  Au» 
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teuTB  le«  plo«  judicieux ,  il  .^ft  prouvé  que  cette  Epitre  ne  fut  écrite  one  24  ani 
après  rAfceniion  de  Notre  Seigneur;  non- feulement  les  Juifs  auroient  eu  afla 
de  temps  de  corrompre  rEcrituse,  mais  jamais  plus  de  motifs  &  meilleure  oc- 
cafion.  On  voit  par  le  N.  T.  combien  les  grands  Sacrificateurs,  les  Pr^e», 
les  Lévites,  les  Scribes,  les  Pharifiens,  les  Saducéens,  les  Anciens  du  peuple 
avinent  il  cœur  d'étouffer  cette  ^étendue  feâe  dans  fa  naiflance,  au  point 
qu'ils  vouloient  cacher  la  réfurreélion  de  Jéfus-Chrifl:  ;  qu'ils  lui  conteftoient  la 
qualité  de  Mellîe  ;  enfin  qu'ils  firent  des  eflforts  inexprimables  pour  parvenir  à 
leur  but  ;  pourquoi  donc  ne  pas  d'abord  commencer  par  corrompre  les  Ecritures 
avant  que  le  nombre  des  Chrétiens  fût  trop  grand  pour  les  convaino-e  de  cet- 
te corruption?  En  vérité,  on  n'en  fauroit  conclure  autre chofe,  fmon  qu'ils 
étoient  déterminés  à  employer  tous  les  moytm  imaginables  pour  détruire  le 
Ghriiibiaiufme,  excepté  celui-ci  feul. 

2".  Que  félon  l'énergie  du  Texte,  le  terme  Grec  veut  exprimer  une  con- 
fiance, telle  qu'on  en  a  en  quelqu'un  i  caufe  de  fa  probité  reconnue;  c'eft 
donc  encore  fortifier  le  f^ns  que  nous  y  donnons,  que  l'Ecriture  a  été  confiée 
aox  Juifs  parce  que  Dieu ,  à  parler  hiunainemcnt ,  étoit  fur  que  les  Juifs  ne  la 
corromproieiu  pas  par  principe  même. 

3°.  Nous  femmes  convaincus'que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  corrompre  le  Tex- 
te par  l'établifTement  de  la  ^lafore. 

Les  Auteurs  fe  partagent  encore  ici  dans  diverfes  opinions.  Il  y  en  a  des 
deux  cdbé»  qui  donnent  dans  les  extrémités  ;  parmi  les  Juifs ,  il  s'en  trouve 
qui  la  font  remonter  à  Moyfe,  parmi  les  autres  qui  la  «-eculent  jufqu'au  6*. 
fiede ,  l'un  &  l'autre  me  paroît  également  contraire  à  la  Vi'>ifemblance.  Je 
crois  qu'en  peut  fixer  fon  commencement  au  temps  d'Efdras. 

Nous  avons  vu  qu'avant  Jofias  il  n'y  eut  parmi  tout  l2  peuple  aucun  Code 
qui  ne  fût  extrêmement  corrompu;  que  ce  Roi  pieux  fut  pénétré  d'une  vive 
affliélion  lorfqu'il  vie  que ,  faute  de  Code  correâ,  toute  la  nation  étoit  tombée 
dans  des  péchés  qui  pouvoient  exciter  la  colère  de  Dieu;  qu'il  tâcha  d'y  remé- 
dier, en  faifant  tranfcrire  nombre  de  Copies  de  l'Original  nouvellement  dé- 
couvert; que  les  Juift  à  Babylone  fuivoient  le  même  principe;  qu'Efdras  revit 
ues  nouvelles  Copies,  &  les  corrigea  des  fautes  qui  pouvoient  s'y  être  glifiTées  ; 
on  voit  par  i'hiftoire,  combien  depuis  ce  temps  les  Juifs  fe  montroient  zélés 
poor  confèrvo'  cette  Loi ,  au  point  qu'ils  commencèrent  à  établir  leurs  tradi- 
tions pour  parvenir  à  leur  but ,  par  où  précifément  ils  le  manquèrent. 

Il  efl:  donc  plys  que  probable  que ,  félon  rhiîlc?re  y  ayant  un  grand  Confèit 
foci-ti:  les  Juifs,  nommé  Sanhédrin,  &  toujours  des  Dofteurs  favans,  célèbres 
&  zélés,  ceux-ci  &  déjà  Efdras  ayent  eu  foin  de  la  confervarion  du  -Code  & 
ayent  commencé  la  Mafore  &  inventé  tous  les  moyens  imaginables  pour  préve- 
nir ane  corruption ,  qui  avant  le  temps  de  Jofias  les  avoit  jettes  dans  l'irréli- 
gion. On  ne  faura  déterminer  jufqu'où  ces  doéleurs  ont  pouffé  Ichi  ouvrage  ; 
au  moi  w  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  tâchent  d'abaifler  le  Texte  Hébreu 
6i  qui  veulent  qu'elle  ait  été  faite  par  f  Académie  de  Tybériade,  font  mal  fon- 
dés puisqu'elle  ne  fubfifta  plus  gueres  après  le  temps  de  S'.  Jérôme ,  lequel  eft 
te  iïimier  des  Pères  qui  en  ait  parlé,  ëc  que  pourtant  ils  alTurent  que  la  Mafore 
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a  é'.i  er/u-eprife  feuWm«B(;  sprès  fon  cempi.  Or  tout  cecat  tfA  fgvent  C0  (Me 
c'eft  que  la  Mafbre,  ièront  obtigës  d'ivooer  ^[«e  0*6(1  an  ouvrage,  non  d on 
aa,  ou  de  pUtTieuri  années,  mab  de  fiecles  emitr*  &  qai  a  été  continué  du  oe- 
puis  par  divers  doâeurs.  Les  Auteurs  de  la  Mafore  ont  été  fî  fcrupuleux  & 
cxaéls  en  tout,  julqu'à  la  fuperfliition ,  qu'ils  n'ont  pas  ofé  changer,  comme 
nous  l'avons  die  ci-defTus,  une  lettre  mal  écrite  dans  lès  anciens  Codes,  &  que 
par  contre  ils  ont  calculé  comoien  de  fois  chaque  lettre  fe  trouvoit  dans  le  Ca- 
non de  la  Bible,  quelle  étoit  celle  du  milieu  d'un  Livre,  enfin  tout  ce  qui  pou- 
voit  préferver  le  texte  de  toute  corruption. 

Qa'on  me  fafTe  voir  que  depuis  près  de  6000  ans  que  le  monde  exide,  au- 
cun peuple  ait  eu  un  foin,  je  ne  dis  pas  pareil,  mais  nn  peir  approchant  de  ce- 
lui du  peuple  Juif  pour  conferver  les  Livres  authentiques  de  leur  religion.  Ce 
ii'ell  donc  pas  fans  raifon  que  S'.  Paul  dit  que  Dieu  les  leur  avoit  confiés,  fà 
fàgeiTe  infinie  &  fa  préfcience  l'ayant  pwté  à  confier  ce  tréfor  au  peuple  qui 
en  auroit  le  plus  de  loin  ;  &  c'efl  ce  qoe  tous  les  Pères  ont  reconnu. 

4°.  Pourquoi ,  s'ils  ont  voulu  corrompre  le  texte,  ne  l'ont-ils  pas  fait  dan« 
un  fi  gtand  nomb.e  de  pafTages  de  la  Génefe,  des  Pfeaumes  &  des  Prophètes, 
qui  parlent  du  Meflie?  Pourquoi  ne  pas  fupprimer  entièrement  le  Prophète  Da- 
niel qui  détermine  fî  clairement  le  temps  de  Ai  venue? 

CHAPITRE        VIII. 


L 


Dts  Paraphrafes  Cbalddiqties, 


l'Auteur  de  la  Paraphrafe  Chaldaïque  confefle  clairement  que  par  Schilô, 
on  doit  entendre  le  MdUe,  c'eH  ainfî  qu'il  explique  &  traduit  ce  mot;  aufli les 
Rabins  les  plus  fàrans,  qui  tâchent  d'éluder  la  force  des  autres  pol&ges,  res- 
tent muets  à  celui-ci,  d'après  la  paraphrafe. 

Puifque  nous  Ibmmes  à  cette  paraphrafe,  examinons  ce  qu«  ceux,  à  qui 
eHe  n'efl:  pas  favorable,  puifqu'elle  aide  à  prouver  l'authenticité  du  Texte 
Hébreu,  en  dîfent. 

Ils  ibutiennent  que  ces  paraphrafes  font  feulement  du  5^.  &  6^  fiede  puis^ 
que  les  Pères  même  Orîgene  &  S'.  Jérôme  n'en  ont  point  parlé. 

Quefles  rai(bn»!  Donc  aucun  Livre  ni  verHon  quelconque  n'a  exifté  alors , 
s'ilB  n'en  ont  pas  parlé? 

Sans  porter  la  date  de  la  paraphrafe  d'Onicelos  aulTi  loin  que  quelques'uns 
font ,  il  y  a  apparence  qu'il  raut  fuivre  le  fentiment  de  ceux  qui  le  mettent  60 
ans  avant  Jéfùs-Chrift.  II  faut  bien  qu'alors  il  ait  exifté  une  Verfion  Chaldaï- 
que, Jéfus-Chrift  ayant  cité  à  la  Croix  le  paflage  du  Ps.  XXII.  félon  cette 
Verfion  EH  Lamina  ^  SaèaStani^  parce  qu'il  a  parlé  aux  Juifs  fouvent  dans  leur 
langue  mêlée  de  Syriaque  &  d'FIébreu ,  ou  Chaldéen ,  comme  on  le  fait  par 
plufiears  mots  rapportés  par  les  Evangéliftes,  ainfî  aufli  de  cette  verfîon  qui 
leur  étoit  pins  familière  même  que  le  Texte  Hébreu. 

Si  nous  ne  donnons  pas  plus  d'antiquité  à  Onkelos,  ce  n'eft  pas  que  nous 
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voulions  fuppofer  qu'avanr  lui  on  ait  manqué  d'une  verfion  ou  d'une  paraphra- 
fe  Chaldaïque.  Il  femble  pourtant  que  ceux  qui  fe  font  gloire  de  vilipender  le 
Texte  Hébreu,  aflurent  ce  paradoxe,  fans  prendre  garde  qu'ils  tombent  dani 
une  contradiftion  grofllîere,  palpable  &  direftement  contraire  au  bon  fen». 

Voflius  aflure  hardiment  en  i66i.  qu'aucune  Paraphrafe,  ni  Verfion  Chal- 
daïque &  Syriaque  n'a  été  faite  que  depuis  looo  ans.  Ainfi  la  plus  ancienne 
eft  du  7*.  fiecle.  Ce  favant  qui  traite  tous  les  autres  de  fous,  d'infenfés  &  de 
ftupides ,  auroit  été  obligé  d  inventer  un  terme  nouveau  pour  exprimer  fon 
indignation  contre  ceux  qui  auroient  renoncé  ainfi  au  bon  fens,  en  foutenant 
pareils  faits. 

Quand,  par  qui,  où  &  en  faveur  de  qui  cette  verfion  a-t-elle  été  faite? 

Ces  favans  afliirentque  c'ell  dans  le  7'.  fiecle,  bon;  mais  Où  &  par  qui? 
Sont-ce  les  Juifs  ou  les  Chrétiens  de  l'Europe  qui  l'ont  entreprife,  eux,  qui 
tout  au  plus  favoient  par  les  Auteurs  qu'il  exiftolt  une  langue  Chaldaïque  & 
des  livres  écrits  dans  cette  langue?  Seront-ce  les  Juifs  de  la  Paleftine  qui , 
félon  que  ces  mêmes  AutPurs  l'alTurent  contre  toute  vérité  hidorique,  fe  font 
déjà  fervis  du  temps  de  Jéfus  Chrift  de  ia  Verfion  Grecque  dans  toutes  leurs  Sy- 
nagogues, &  chez  qui  félon  les  mêmes  la  langue  Grecque  étoit  feule  en  ufage  ? 
Seront- ce  ceux  de  Babylone,  qui  ne  l'ayant  pas  eue  &  ayant  cru  pouvoir  s'en 
paAier  dans  le  temps  où  la  hngue  Chaldaïque  étoit  la  langue  vulgaire  &  géné- 
ralement ufitée,  auroient  fait  une  verfion  dans  une  langue  inconnue  au  VII.  fie- 
cle? Depuis  que  la  langue  Perfanne,  enfuite  l'Arabe  étoit  la  langue  dominante 
dans  ces  pays,  àqu'e^ix  confervant  le  Texte  Hébreu,  ne  fe  fervoient  dans 
leurs  ouvrages  que  du  diale6le  Rabbinique,  comme  cela  efl:  prouvé  par  les  Au- 
teurs,  &  par  le  Talmud  même,  dont  la  Mishna  fut  compofée  par  R.  Judas 
furnonimé  lefaint,  &  la  GemareparR.  Jochanan,  longtemps  auparavant? 
Enfin  donc  en  faveur  de  qui,  puifque  çerfonne  n'entendoit  alors  la  langue  Chal- 
daïque ,  excef  té  quelques  favans  qui  1  apprenoient  comme  une  langue  favante 
&  morte?  Voilà  un  point  de  la  contradiftion,  voici  l'autre.  Ces  mêmes  Anta- 
goniûes  afifurent  que  les  Juifs  avoient  oublie  la  langue  Hébraïque  &  ne  par- 
loient  après  Ife  retour  de  Babylone  qu'un  langage  fort  mêlé  de  Chaldaïque,  & 
qu's-infi  ils  n'entendoient  plus  la  Loi  en  Hébreu.    Tout  cela  efl  bon. 

Mais  furent- ils  donc  privés  abfolument  de  tout  exercice  de  religion?  On  le 
croiroit  s'ils  n'entendoient  plus  l'Hébreu  &  au'ils  n'eufFent  eu  aucune  verfion 
ou  paraphrafe  Chaldaïque:  le  mal  clique  les  deux  partis  conviennent  générale- 
ment que  la  Loi  étoit  lue  au  peuple  en  Hébreu ,  &  enfuite  expliquée  en  Chair 
daïque ,  &  que  cet  ufage  fe  conferva  jufques  longtemps  après  la  naiilance  de 
Jéfus-  Chrifl:;  que,  comme  nousTavons  déjà  remarqué,  il  n'y  avoit  que  les  Pa- 
rafcha  de  la  Loi,  ou  du  Pentateuque ,  qui  fuflènt  lues  les  jours  du  fabbat;  que 
plufieurs  Synagogues  ayant  été  privées  fous  Antiochus  de  la  Loi  mirent  en  fa 
place  des  Parapha  ou  fedlions  des  Prophètes;  &  lorfqu'on  fe  fut  pourvu  enfui- 
te d'aflez  grand  nombre  d'Exemplaires  de  la  Loi ,  on  lut  les  unes  &  les  an 
très;  mais  comme  la  langue  fut  de  plus  en  plus  corrompue,  après  qu'on  avoit 
lu  la  Parafche  en  Hébreu  les  Prêtres  l'interprétoient  en  langue  Chaldaïque.  Or 
il  efl  clair  qu'on  n'aura  pas  permis  que  chacun  l'interprétât  à  fa  fantaifie;  c'ert: 
pourquoi  on  fit  la  paraphrale,  que  ces  Prêtres  lurent,  afin  que  tout  le  peuple 
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qui  entendoit  mieux  ce  Jargon  que  l'Hébreu  pur,  n'ignorât  pas  la  Loi  iSc  les 
Prophètes.  Ceil-là  le  feul  Tentiment  général  comme  le  feui  raifonnable,  &  ce> 
pendant  on  veut  nous  faire  accroire  que  dans  ce  temps  où  cette  paraphrafe 
étoit  indifpenubiement  nécefTaire  on  u'cn  avoit  point,  &qu'Hle  fut  feulement 
faite  dans  un  a'.itre  où  elle  n'étoit  d'aucune  utilité,  auÂi  peu  que  H  quelqu'un 
vouloit  faire  une  paraphrafe  Arahe  pour  le  peuple  François.  Mais  cette  para- 
phrafe Chaldaïque  étant  conforme  »^  Texte  Hébreu  quant  à  la  Chronologie, 
les  Antagoniftes  doivent  faire  leur  poUlble  pour  en  détruire  rauiheniicitc.  Ve- 
nons fi  l'article  du  Prophète  Daniel,  car  pour  les  palTagcs  des  autres  Livres 
faintSy  on  n'y  oppofe  autre  chofe,  Hnon  que  les  Juifs  par  politique  n'ont  pas 
ofé  mettre  fa  main  deflus,  de  crainte  qu'on  ne  k  s  convainquît  de  faux.  Ah 
l'excellente  raifon!  on  nous  veut  perfuader  que  la  corruption  a  été  très- facile, 
juftement  parce  qu'on  ne  pouvoit  les  en  convaincre ,  étant  feuls  les  dépofitaires 
du  Texte, &  ici  on  veut  tout  le  intraire;  faute  de  raifons  médiocres  on  a  re- 
cours aux  plus  abfurdes  :  Revenons  à  Daniel. 

L'Abbé  Richer  du  Bouchet  qui  a  réchauffé  de  nos  jours  les  allégations  du 
P.  Pezron,  pofe  des  thefès,  qu'il  nomme  des  vérités  &  qu'il  auroit  du  intitu- 
ler des  contre-vérités  puifqu'après  les  avoir  pofées,  il  efl;  obligé  de  les  révoquer 
en  plein ,  ou  en  partie. 

D"ns  fa  première  vérité ,  il  dit.  „  On  ne  trouve  plus  le  Livre  du  Prophète 
„  Daniel  clans  le  Texte  des  Juifs  modernes,  ni  les  endroits  d-s  Prophètes  qui 
„  ont  rapport  au  Meflic,  ils  ont  tous  difparu,  on  n'y  trouve  même  plus  \z 
„  Prophétie  de  Jacob.  " 

On  croiroit  qu'il  a  écrit  feulement  pour  les  ignorans,  aBn  de  leur  en  impo- 
fer  fî  impudemment  s'il  ne  s'éioit  rétra£lé  en  partie.  Car  il  dit  à  la  fin  de  fa 
première  vérité  ^  que  les  Juifs  font  partagés  fur  le  compte  du  Prophète  Daniel  j 
que  tes  uns  le  rejettent  entièrement  du  nombre  des  Prophètes  &  que  d'autres 
le  reçoivent  mais  qu'ils  l'interprètent  autrement  que  les  Chrétiens.  Voilà  donc 
une  grande  vérité  de  dire  qu'ils  oit  retranché  ce  Livre  du  Texte,  &  enfuite 
tout  le  contraire;  que  tous  radni<.itent  comme  on  ne  peut  le  nier  fans  la  derniè- 
re effronterie,  mais  que  les  uns  ne  l'admettent  pas  au  nombre  des  Prophètes  & 
que  les  autres  l'interprètent  autrement  que  nous.  Quant  au  premier,  la  confé- 
quence  en  efl  abfolument  nulle ,  ils  le  mettent  parmi  les  Hagiographes.  Ils  foi> . 
tiennent  que  tous  les  Livres  du  Canon  delà  Bible,  Daniel  comme,  les  autres , 
font  écrits  par  infpiration  du  S'.  Efprit  ;  après  cette  confeffion ,  que  nous  im- 
porte dans  quelle  clafTe  ils  le  placent  ?  Et  pour  une  Interprétation  erronnce. 
s'efl-on  jamais  avifé  d'acculer  les  Hérétiques  de  rejetter  la  Bible,  parce  qu'ils 
l'interprètent  autrement  que  ncis?  L'autre  article  de  cette  vérité  efl  de  même 
alloi  ;  jamais  aucun  des  confrerto  de  notre  Abbé  n'a  ofé  aller  fi  loin  &  accufer 
les  Juifs  d'avoir  retranché  d'autres  Prophéties  que  les  deux  pafTages  fur  lefquels 
nous  avons  raifonné  ci-defTus.  Pour  ce  qui  regarde  la  Prophétie  de  Jacob ,  biea 
loin  qu'ils  l'aient  retranchée,  le  Paraphrafte  Chaldaïque  interprète  exprefTément 
Schilb  par  Mefîie,  &  notre  Abbé  reconnoît  fi  bien  la  faufTeté  de  fa  vérité  qu'il 
dit  p.  350.  „  Il  n'y  a  plus  de  Prophétie,  que  celle  de  Jacob,  qu'ils  ont  épar- 
;e,  faute  d'en  conBoître  l'importance."    Que  dire  de  pareillea  vérités?' 
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E        IX. 


Les  Juifs  ne  pouvoicnt  corrompre  le  Texte  Hébreu  quarul  ils  Pauroient  voulu. 


E 


[Irfxamînons  iprëfent,  fi  les  Juifs  auroient  pu  corrompre  le  Texte  Hébreu 
quand  même  ils  l' auroient  voulu. 

Il  ne  faut  que  lire  l'hiftoire  de  ce  peuple  depuis  le  retour  de  la  captivité  jus- 
au'à  leur  difperfion,  âc  celle  de  leur  langue,  telle  que  nous  l'avons  rapportée 
Uiccinélement ,  pour  décider  en  favcir  de  la  négxtive. 

Eft-ce  avant  ou  après  la  naifTanrc  de  Jéfiis-Chrift  qu'ils  l'auroient  fait?  Pres- 

Îiue  tous  ceux  qui  foutiennenc  la  corruption ,  fuppofenc  qu'elle  s'eft  faite  à  des- 
ein ,  &  la  renvoyent  après  cette  époque;  &  en  effet  on  ne  voit  pas  pourquoi 
ils  l'auroient  voulu  entreprendre  auparavant.  Mais  il  y  en  a  qui  veulent  bien 
croire  que  ce  changement  eft  arrivé  par  accident,  &  c'efl  dequoi  il  s'agit.  Car 
de  l'attribuer  à  Efdras,  &  de  dire  qu'il  foit  arrivé  de  fon  temps  &  par  fon  mo- 
yen, c'efl:  une  telle  aliénation  du  bon  fens,  qu'il  faudroit  foi-même  y  renoncer 
pour  s'arrêter  à  l'en  difculper,  puifqu'il  a  été  lui-même  Prophète  &  infpiré 
pour  obvier  à  toute  corruption  préfente  &  future.  D'autres  donnent  une  autre 
époque  &  des  raifonnemens  plus  fpécieux.  Ils  difent  que  cela  efl:  arrivé  du 
temps  de  la  perfécution  d'/tntiochus ,  qu'alors  on  a  févi  contre  les  Juifs  &  con- 
tre leur  Loi,  qu'on  a  détruit  un  très  grand  nombre  d'Exemplaires  facrés,  & 
profané  les  autres,  de  forte  que  les  Juifs  n'ofoient  plus  s'en  fervir,  &  que  les 
Copies  des  temps  poftérieurs  ont  été  feutives.  Nous  remarquerons  là-defFus  : 
i".  Qu'il  faut  donc  qu'il  en  exiftât  un  grand  nombre  puifqu'on  en  a  pu  dé- 
truire &  profaner  un  grand  nombre,  «Se  c'efl:  en  quoi  nous  fommes  d'accord. 

2°.  Les  Exemplaires  profanés  n'ont  pu  fervir,  il  efl  vrai,  pour  l'exercice  de 
la  religion ,  mais  ritn  n'empêchoit  de  les  copier  fi  l'on  n'en  avoit  plus  d'autres. 
3°.  Il  faut  bien  qu'il  en  foit  reftéplus  d'un  puifque  Mathatias  &  fes  fils  n'ont 
pas  eu  de  peine  à  en  trouver  {Machab.  III.  48.)  car  en  même  temps  qu'il  efl: 
parlé  de  la  profanation  des  Livres  de  la  Loi,  il  efl:  parlé  aulTi  d'autres  Exem- 
plaires en  ces  mots  „  &  déployèrent  le  Livre  de  la  Loi  dont  les  nations  cher- 
chèrent des  Copies,  pour  y  peindre  l'image  de  leurs  idoles. 
(Ib.  Ch.  IV.  47.  53O  »  Et  ils  prirent  des  pierres  entières  fclon  la  Loi  &  of- 
frirent le  facrifice  félon  la  Loi." 

Enfin  on  voit  par-tout ,  que  les  Livres  de  la  Loi  ne  furent  pas  perdus  :  il 
n'y  a  même  point  de  paflàge  qui  puifTe  faire  croire  qu'ils  étoient  rares. 

4°.  Si  ces  Codes  avoient  été  corrompus,  ils  l'auroient  été  dans  les  pafiâges 
&  fur  des^  points  Importans  de  la  religion ,  &  non  fur  la  Chronologie  où  la  re- 
ligion n'étoit  point  intéreflée. 
Mais  ce  qirii  y  a  d'admirable,  c'efl:  qu'on  aflùre  que  la  Loi  étoic  écrite  en 
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carafberes  fort  menus,  ce  qui  avoit  été  caufe  que  les  Copifles  ont  fait  bien  des 
fautes,  en  multipliant  de  nouveau  les  Copies,  &  avec  cela,  que  les  nombres 
«itoient  écrits  en  lettres  &  non  tout  au  long  comme  dans  les  Exemplaires  que 
nous  avons  de  nos  jours. 

Ces  critiques  qui  parlent  avec  tant  d'afTurance  des  anciens  Exemplaires,  ont- 
ils  été  alTi-z  heureux  pour  en  voir  quelqu'un  ?  En  ce  cas  pourquoi  ne  produi- 
fent-ils  pas  un  Code  aulTi  précieux,  qui  réfoudroit  une  bonne  fois  nos  diflicul- 
tés?  Ne  croiroiton  pas  qu'en  effet  ils  en  ont  eu,  vu  &  examiné,  pour  en 
parler  aufli  hardiment ,  &  nous  donner  pour  un  fait  avéré  une  chofc  qui  n'a 
pour  fondement  que  leur  imagination  creufe?  Bref,  nous  le  nions  fort  &  fer- 
me jufqu'à  ce  qu'ils  prouvent  leur  afTcrtion ,  &  nous  croirons  toujours  que  les 
anciens  Codes  ont  été  en  tout  femblables  aux  modernes. 

Il  cfl:  vrai  que  S'.  Jérôme  parlant  de  fon  Exemplaire ,  dit  qu'il  éioit  écrit  en 
caradleres  fort  menus;  doit-on  en  conclure  que  tous  les  autres  de  fon  temps, 
tous  ceux  même  du  temps  d'Antiochus  5  à  6  fiecles  auparavant ,  étoient  écrits 
avec  les  mêmes  carafteres  ?  Pareilles  conféquences  dcvroient  convaincre  un 
chacun ,  combien  la  caufe  de  ceux  qui  les  employent  eft  défefperée.  Il  faudroit 
en  outre  prouver  que  les  Codes  Samaritains,  à  les  Aippofer  le  Texte  original, 
euffent  été  écrits  en  gros  caraéleres;  d'autant  plus  que,  toutes  chofts  ég.iles, 
ils  en  avoient  bien  plus  befoin ,  vu  que  des  lettres  aufli  mal  formées  que  le  font 
les  Samaritaines,  doivent  être  peintes  avec  plus  de  foin,  pour  ne  pas  s'y  mé- 
prendre ,  que  des  carafteres  quarrés  tels  que  ceux  des  Hébreux. 

Depuis  ce  temps  jufqu'à  Jéfus-Chrifl:  &  jufqu'à  la  deftruftion  de  Térufalem ,  il 
y  a  eu  un  nombre  infini  de  Synagogues, où  l'on  confervoit,lifoit  &  expliquoit 
la  Loi ,  fans  compter  les  particuliers  qui  en  eurent  dans  leurs  maifons ,  enforte 
qu'une  telle  corruption  unanime  auroit  été  de  toute  impolTibilité  phydque. 

Voflius  alTure  qu'après  la  deftruélioii  de  Jérufalem  il  n'y  a  p?'  "xi  trois  Codes 
du  'l'exte  Hébreu  &  il  fe  moque  de  fon  adverfaire,  lorfqu')  /ui  objefte  & 
qu'il  lui  demande  G  aucun  homme  pieux  ou  Chrétien  n'ed  forti  ce  Jérufalem  pen- 
dant l'efpece  de  trêve  ou  de  ceflàtion  de  guerre  qu'il  y  eut  après  la  mort  de 
Méron  ?  Qu'y  répond-il  ?  „  Tout  comme ,  dit-il ,  fi  les  Chrétiens  avoient  d'a- 
„  bord  un  Exemplaire  Hébreu  à  la  main ,  &  qu'on  les  auroit  eu  au  même  prix 
„  que  de  nos  jours  ;  en  ajoutant  que  la  langue  Hébraïque  avoit  été  fi  fort  ou- 
„.  bliée,  qu'à  peine  étoit-elle  encore  entendue  par  les  Rabbins,  &  que  perfon- 
„  ne  ne  doute  que  dans  toutes  les  Eglifes  &  les  Synagogues  de  l'Egypte ,  de  la 
„  Syrie  &  du  refte  de  l' Afie ,  on  ne  lifoit  que  laVerlion  Grecque."  Un  peu 
moins  de  prévention  lui  auroit  fait  comprendre  que  le  ridicule  de  tout  ceci  re- 
tombe fur  lui;  d'autant  plus  qu'en  plus  d'un  endroit  il  foutienc  avec  fa  véhé- 
mence ordinaire  que  l'Evangile  de  S*.  Mathieu  a  été  écrit  en  Hébreu.  A'  l'u- 
fage  de  qui  donc  fi  perfonne  ne  l'entenio.'t?  Il  prend  plaifir  à  confondre  les 
lieux.  Je  ne  doute  nullement  de  ce  qui  eft  :econnu  de  tout  le  monde;  la  Ver- 
Con  Grecque  ayant  été  faite  par  les  Juifs  de  rE^pte,il  eft  clair  qu'eux  &  tous 
les  Helléniftes  s'en  font  fervis  uniquement ,  mais  de  dire  qu'il  en  étoit  de-même 
dans  la  Syrie  &  dans  tout  le  refte  de  l'Afie,  l'hiftoire  dément  cette  aflertion  ; 
nous  avons  déjà  dit  que  S*.  Paul  étoit  né  à  Thirfe,  d'une  famille  qui  s'y  étoit 
établie  depuis  longtemps,  ^  prouvé  que  l'Hébreu  étoit  fa  langue  naturelle. 
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PalTons  tout  cela;  mais  comment  aiiroit-il  pu  fe  tirer  d'afTaire,  fi  on  lui  avoît 
oppofé  tant  de  looooo  Juif»,  tant  de  Synagogues  «S:  tant  d'Acadc'mies  à  R.i- 
by lone  &  dans  fcs  environs ,  qui  n'cntendoicnt  point  le  Orcc ,  dont  l'I  lébreu 
pur  étoit  la  langue  favanic  &  le  Rabbinique  ou  I  iébreu  corrompu  celle  dont 
ils  fe  fervoient  dans  leurs  écrits?  Où  en  relie  t- il  donc  avec  Tes  deux  ou  iroii 
Exemplaires? 

Suppofons  qu'il  n'ait  pas  trouvé  à-propos  d'y  fonger  &  d'avoir  voulu  parler 
de  ceux  qui  ont  été  confervés  dans  la  Paleftinc.  Pourauoi  n'en  rapportc-t-il 
aucune  preuve  tirée  de  jofephe  fon  garant  général  ?  Il  n'y  auroit  pas  trouvé 
fon  compte.  Le  favant  Schotanus  lui  objeéla  :  Jofephe  a  eu  un  Exemplaire  ; 
ai-il  donc  emporté  peut-être  celui  (}ui  étoit  dans  le  temple?  -Au  lieu  de  ré- 
pondre folidemcnt  à  cette  raillerie,  il  veut  s'en  moquer  à  fon  tour,  &  dit  qu'il 
uuroit  cfpéré  qu'au  lieu  d'un  exemple,  il  en  auroit  rapporté  du  moins  deux 
ou  trois.    Cependant  la  raifon  de  Schotanus  fubfillc  toujours. 

Si  Jofephe  en  a  eu  un ,  fi  lui  uui  ne  lailVe  pafTer  aucune  occadon  de  fe  van- 
ter  &  de  fe  louer  foi-même  ne  dit  pas  qu'il  ait  eu  un  foin  particulier  de  fau- 
ver  un  Exemplaire ,  s'il  fe  réfère  toujours  aux  Livres  faints  I  lébreux ,  lans- 
doute  puifqu'il  aflTure  que  le  Grec  étoit  une  langue  étrangère  aux  Juifs ,  il  faut 
bien  que  les  Exemplaires  n'en  ayent  pas  été  fi  rare». 

Et  les  Nazaréens?  Il  dit  au  même  endroit  que  leur  nom  même  n'exifloit 
pas  du  temps  de  la  Guerre  des  Juifs,  &  que  ce  fut  le  nom  qu'on  donna  aux 
Chrétiens  en  général ,  qu'enfuite  ils  4e  font  féparés  des  autres  Chrétiens. 

J'aprouve  tout  ceci,  &  en  ai  parlé  fur  ce  même  pied  cidefilis.  Il  n'en  efl: 
pas  de  même  de  fon  alTertion ,  que  ces  Nazaréens  même  n'ont  pa»  lu  pendant 
longtemps  l'Ecriture  en  Hébreu ,  qu'il»  fe  font  fc rvis  de  la  Verfion  des  LXX. 
de  même  que  les  Juifs ,  enfuite  de  celle  de  Théodotion  &  de  Symmaque,  qu'i 
la  fin  «&  fort  tard ,  lorfque  les  Juifs  avoient  commencé  à  lire  dans  leurs  Synago- 
gues lès  Ecritures  en  Hébreu ,  ils  avoient  encore  fuivi  leur  exemple. 

Il  efl  fâcheux  que  ce  grand  favant  fe  décharge  en  injures  les  plu»  atroce» 
contre  tous  autres  favans,  s'ils  ne  prouvent  leurs  aflertions  au  double  &  au  tri- 
ple ,  &  qu'il  n'en  fafle  gueres  moins  lorfqu'on  ne  veut  le  croire  fans  aucune 
preuve  &  uniquement  fur  fa  parole. 

Si  l'hiftoire  n'afluroit  pas  incontellablement  que  du  temps  de  Jéfus-Chrifl  & 
des  Apôtres,  même  longtemps  après,  les  Juifs  Hébreux  n'avoient  gueres  plus 
de  connoiflance  de  la  langue  Grecque  que  de  la  Latine ,  que  les  Nazaréens 
étoient  ceux  d'entre  les  Chrétiens  qui  étoiait  fortis  du  Judaïfme  &  fe  fer- 
voient de  la  même  Loi,  &  de  la  même  langue  que  ceux-ci,  fur-tout  dans  leurs 
mêmes  Livres ,  par  conféquent  point  de  la  Verfion  des  LXX.  &  de  la  langue 
Grecque,  l'abfurdité  de  l'afi'ertion  de  Voflius  fauteroit  aux  yeux  de  chacun  qui 
ne  voudroit  pas  renoncer  au  bon  fens. 

Suppofons  avec  lui  que  la  langue  Hébraïque  fût  tombée  dans  un  entier  oubli 
chez  les  uns  &  chez  les  autres,  qu'ils  fe  foient  fervis  pendant  longtemps,  (il 
n'indique  pas  combien  d'années  ou  de  fiecles,  mais  il  dit  fort  tard  Sera  demutriy 
ainfi  il  faut  qu'il  ait  entendu  un  intervalle  aflez  long)  de  la  Verfion  des  LXX., 
enfuite  de  celle  de  Symmaque,  qui  l'a  donnée  56  ans  après  Aquila,  &  celui-ci 
.  ...  ...  donna 
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donna  la  flenne  en  1 28.  aînfi  Symmaquc  en  184 ,  &  de  celle  de  Thdodotîon  fai. 
te  fous  l'Empereur  Commode,  par  conféquent  à-peu-prcs  en  même  temps,  en- 
fuite  ^fort  tard;  on  peut  donc  fuppofer  que  tout  au  plutôt  environ  l'an  200, 
ils  commencèrent  à  lire  les  Ecritures  I  lébraïques. 

Peut-on  comprendre  comment  les  Juifs  &  ces  Nazaréens  qui  en  font  foriîi 
auroient  pu  apprendre  l'IIobreu  200  ans  après  qu'ils  l'eurent  oublié?  Com- 
ment &  de  qui  l'ont-ils  appris?  A'  quel  dciToin?  De  quelle  manière  cette  lan- 
gue qui  leur  avoir  été  û  longtemps  inconnue,  leur  devint-elle  tout  à  coup  (i 
ianiilierc,  qu'ils  la  préférèrent  à  celle  qui  félon  VolVms  leur  était  naturelle  V  Si 
les  Nazaréens ,  Hébreux  denaiflance,  ont  oublié  la  langue  llcbraïc|ue,  d'oii 
ont-ils  tiré  des  maîtres  de  langue  pour  la  leur  apprendre?  Peut  être  des  Gau- 
les ou  de  II  Scythie.  A'  quel  ufage  vouloient-ils  apprendre  une  I mguc  morte  3c 
oubliéo  par- tout,  félon  Volîîus?  J'avoue  ma  fbupidité,  je  ne  fuis  pas  aflez  in- 
génieux pour  comprendre  quoi  que  ce  foit  ù  tout  cela.  Ajoutons  que  jufqu'à  la 
K'conde  ruine  de  Jérufalem  fous  Hadrien  en  135.  tous  les  15  Eveciucs  de  cet- 
te ville  ayant  été  de  la  circoncifion  &  Juifs  de  nailîance,  ils  étoient  obligés 
par  nécefllité  &  h  caufe  de  leur  langue  naturelle  de  fe  fervir  du  Texte  Hébreu , 
&  que  d'autres  favans,  car  il  falloit  du  moins  des  perfonnes  capables  de  leur 
fuccéder,  fe  fervoient  du  même  uxte  pour  l'expliquer  à  leurs  Ouailles,  auflS 
Juifs  Hébreux  convertis. 

Voilà  donc  encore  une  période  de  temps  dans  laquelle  il  étoit  impolTible  de 
falfifier  le  Texte  Hébreu. 
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Le  Rabbin  Akïba  fia  pu  corrompre  le  Texte  Hébreu. 

/Epoque  dont  nous  allons  parler  étant  celle  où  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Antagoni^es  fixe  celle  de  la  corruption  du  Texte  Hébreu,  nous  ferons  obligés 
de  nous  y  arrêter  un  peu  plus  longtemps. 

Ils  fuppofent  donc ,  &  foutiennent  que  ce  font  Barcochebas  &  fon  Précep- 
teur R.  Akiba,  qui  font  les  auteurs  de  la  corruption ,  principalement  en  retran- 
chant les  centenaires  de  l'âge  des  Patriarches  après  le  déluge  avant  la  paido* 
gonie,  &  cela  pour  détruire  l'argument  des  Chrétiens,  que  le  MelTie  étoit  dé- 
jà venu  (i). 


(1)  Si  jamais  R.  Akiba  a  corrompu  le  Tex- 
te Hébreu  J>ar  rapport  aux  années  des  Patriar- 
ches ,  on  ne  pourroit  le  foupçonner  que  d'ê- 
tre l'Auteur  de  la  difFérence  de  ces  années 
avant  le  déluge,  vu  que  les  Juifs  Orientaux 
donnent  cent  ans  moins  à  Ired  ou  à  Jared  que 
k'S  Occidentaux,  &  que  ces  cent  ans  avec  les 
133  ou,  félon  la  véritable  Ere,  134  ans  écoulés 
depuis  la  nailTance  de  Jéfus-Chrift  jufqu'A  la 


rébellion  des  Juifs  fous  Barcochebas,  approche^ 
roient  fort  des  240  ans  que  la  Chronologie 
des  Juifs  refle  trop  courte  dans  le  nombre  des 
années  ;  par-contre  en  même  temps  ce  feroit 
une  preuve  très-forte  que  les  Juifs  Occidentaux 
n'ont  rien  voulu  changer  au  texte,  mais  ont 
fîmplement  adopté  la  Chronique  dçs  Orientaux 
fans  examen. 

Ccc  V    ^ 
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Nous  ne  toucherons  pas  ici  les  argumens  qu'ils  prétendent  tirer  de  la  tradi- 
tion en  faveur  de  cette  opinion  ;  ils  méritent  que  nous  les  traitions  ci- après  à 
fond.    Nous  ferons  quelques  autres  réflexions  accompagnées  de  faits  non  dou- 
teux tirés  de  l'hiflioire.  R.  Akiba  fut  Berger  pendant  40  ans;  la  fille  de  fon 
Maître  s'amouracha  de  lui ,  mais  ne  voulant  pas  avoir  un  Berger  pour  mari,  el- 
le lui  confeilla  de  s'appliquer  aux  Sciences.    I!  fe  rendit  donc  à  l'Académie ,  y 
demeura  pendant  12  ans,  &  en  ramena  à  Jérufalem  12000  difcipl.-s.     Il  y  re- 
tourna encore,  y  relia  12  ans  &  ramena  alors  félon  les  uns  24000,  félon 
d'ai'tres  80000  difciples.  Je  penfe  que  nos  Antagonistes  croiront  que  tout  ceci 
efl  fabuleux  &  nous  le  croyons  aufli.    Ceci  fait  pour  tant  voir  qu'il  étoit  célè- 
bre, qu'il  avoit  un  grand  nombre  de  difciples,  &  que  cens  qui  s'appliquoitnt  à 
l'étu.ie  de  la  Loi  étoient  très-nombreux.    Il  écrivit  deux  Livres  dont  l'un  Caba- 
Bftique  nommé  Jetfirah;  le  Thahiud  contient  1000  f  ntenc^s  qu'on  lui  attribue. 
On  le  croit  Auteur  des  Deutcrofes  ou  Recueil  des  Traditions  des  Rabbins. 

Barcochebas  étoit  un  Brigund  qui  fit  fi  longtemps  ce  métier,  que  fon  ambi- 
tion lui  fit  concevoir  l'efpérance  de  fe  faire  pafftr  pour  le  MeflTie.  11  tut  be- 
foin  d'un  lavant  qui  le  foutînt  dans  ce  projet ,  il  fit  choix  de  R.  Akiba  pour 
être  fon  Elie  ou  précurftur.    Celui-ci  l'oignit  &  le  proclama  Roi  Meflle. 

On  demande  donc ,  quand  &  comment  c^tte  ukération  du  texte  s'efi;  faite  ? 
Ce  ne  fut  fûrement  pas  lorfqu'il  étoit  Berger.     Il  faut  donc  que  ce  foit  dans  le 
temps  qu'il  a  été  à  l'Académie  &  qu'il  eut  un  nombre  fi  prodigieux  de  difciples. 
Mais  à  quel  but,  puifqu'il  ne  le  fit,  dit-on,  que  pour  faire  pifi^er  Barcochebas 
pour  le  Mefile;  événement  podérieur  de  plufieurs  années;  &  fi  ceux  qu'on- 
infl:ruifoit  dans  la  Loi ,  ont  fenti  &  vu  la  corruption,  étoit-il  poflible  que  le  fe- 
cret  n'eût  pas  tran(|)iré?  Sans  doute  ils  étoient  tous  Francs- Maçon  s,  fans  quoi 
le  myflere  n'auroit  pu  être  gardé:  mais  chaque  jour  ilfe  convertifToit  encore 
quelque  Juif  au  Chriflianifme ,  n'en  n'auroit- il  rien  découvert?  Suppofons  pos»- 
Cbles  ces  impolfibilités,  on  ne  pourra  pas  fuppofer  de  même  que  R.  Akiba  eût 
été  maître  de  tous  les'  Exemplaires  de  tant  de  Synagogues  qu'il  y  avoit  à  Jéru- 
faiem  &  dans  les  autres  pa^s ,  à  Babylone  &  dans  leurs  Académies  &  dans 
celles  de  la  Palefline  (2),  de  ceux  des  Nazaréens,  dt^s  Syriens,  de  ceux  enfin 
des  Evêques  de  Jérufalem  ;  quand  même  on  fuppoferoit  que  dans  tout  le  relie 
du  monde ,  il  n'en  eût  pas  exifié  un  feul ,  quoiqu'il  foit  connu  qu'alors  il  y  avoit; 
encore  dans  le  Sérapion  celui  qu'Hérode  y  avoit  envoyé. 

Comment  donc ,  lorfque  tous  les  Codes  Hébreux  fans  exception  d'un  feul 
iont  conformes  l'un  à  l'autre  à  l'égard  du  point  de  la  queflnon  dont  il  s'agit ,  ofe-^ 
t-on  fiippofer  un  moment  &  fonrenir  avec  une  préforaption  inouïe,  que  tant  de 
milliers  d'Exemplaires  dans  la  Monarchie  des  Parthes,  d^-ns  tout  i'Orient,  dans 
la  PaJellîne ,  chez  les  Juifs  &  chez  les  Chrétiens ,  ayent  tour  été  corrompus , 
dans  le  même  moment,  d'un  contentement  général  «  avec  un  fecrft  impéné- 
trable? Ce  feroit  un  miracle  que  Dieu  auroir  permis  pour  la  fa'fification  de  fa 
parole,  tel  qu'il  n'en  auroit  jamais  fait  pour  fa  confer\'ation  ,  ni  pour  toute 
autre  chofe  quelconque.    Nous  avons  dit  que  tous  les  Codes  ne  différent  en 

(2)  Ces  Jiiir»  de  la  Paleiline  avoîent  jus-  bv'onc,  ctlles  de  Sora,  Pomherlithi,  Nalmr- 
qiies  dans  le  3*.  (îccle  celles  de  Tyl)ér'ade,de  den,  icfqu'à  l'onzième  fiecle,&  quclqi;es-i;nes 
Céfarée,  de  Jafna,  de  Z^forie;  &  ceux  de  Ba.    encore  plus  tard.. 
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rien  fur  la  fupputation  de  l'âge  des  Patriarches,  je  me  rétra6te;  les  Codes  des 
Juifs  de  Babylone  n'ont  que  1556  ans  jufqu'au  déluge.  On  peut  appliquer  ici 
Faxiome,  l'exception  confirme  la  règle;  ceux  de  Babylone  ont  omis  un  cente- 
naire à  un  Patriarche  anté-diluvien,  comme  nous  l'avons  remarqué,  &  dans  tout 
le  refte,  quoique  féparés  des  Juifs  de  la  Palefline  pendant  tant  de  fiecles,  tout 
fe  trouve  conforme  au  Code  de  ceux-ci.  Quelle  preuve  plus  forte  peut- on 
donner  de  l'intégrité  du  texte,  tandis  que,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  il 
y  a  une  fi  grande  variété  dans  les  Exemplaires  de  la  Verfion  Grecque?  Encore 
une  réflexion.  Les  Juifs  Babyloniens,  ceux  de  la  Paleftine  &  les  Helléniftes 
étoient  jaloux  à  l'excès  les  uns  des  autres;  parmi  ceux  de  la  Palefline  il  y  avoit 
plufieurs  feftes.  Hégéfippe  en  comptoit  fept,  S'.  Jérôme  dix ,  toutes  fe  haïs- 
foient  réciproquement  de  tout  leur  cœur.  Nous  en  voyons  déjà  des  preuves 
dans  l'Ecriture  à  l'égard  des  Pharifiens  &  des  Sadducéens  ;  ces  deux  Seftes 
étoient  les  plus  puiflantes  ;  les  premiers  avoient  pour  eux  plufieurs  d'entre  les 
Principaux ,  avec  le  fexe  &  le  peuple  ;  les  Souverains  Sacrificateurs  d'alors 
étoient  Sadducéens  &  entraînoient  dans  leur  parti  la  plus  grande  partie  des 
autres  Sacrificateurs  &  des  Lévites.  Cette  antipathie  étoit  fi  bien  connue ,  que 
S'.  Paul  s'en  fervit  utilement  pour  fe  tirer  des  mains  des  Juifs  {ASt.  Ch. XXIII. 
6.)  en  déclarant  qu'il  étoit  Pharifien  &  fils  de  Pharifien,  &  qu'il  étoit  tiré  en 
caufe  pour  l'efpérance  de  la  réfurreftion  des  morts.  Voilà  auflTi-tôt  une  difleu- 
tion  qui  s'éleva  entre  ces  deux  feébes,  &  il  fe  fit  un  grand  bruit. 

Il  y  avoit  la  même  antipathie  entre  ceux  des  maifons  de  Hillel  &  de  Scham- 
mai,  entre  les  Seélateurs  de  Ben-Naphtali  &  de  Ben-Afcher,  &  de  tout  temps 
jufqu'à-préfent ,  entre  les  Caraïtes  ou  Karéens  &  les  Thalmudifles.  Quel  mira- 
cle fi  tous  ces  gens,  qui  ont  une  haine  invétérée  &  héréditaire  les  uns  contre  les 
autres,  fe  fuflenttous  (ans  exception  accordés  dans  ce  feul  point,  fans  que  rien 
en  eût  tranfpiré!  &  ce  pour  falfîfier  la  Chronologie  &  non  un  article  de  foi. 

Que  toute  perfonne  de  bon  fens  &  non  prévenue  juge  s'il  y  a  une  ombre  de 
probabilité,  de  poffibilité  même,  en  tout  ceci.  Morin  ofè  dire  qu'il  n'y  a  au- 
cun Code  Hébreu  plus  ancien  que  de  5  fiecles.  Aucun  favant  ne  donne  dans  les 
rêveries  des  Juifs  qui  attribuent  le  fameux  Code  d'Efdras  à  ce  faint  homme, 
mais  tous  conviennent  qu'il  efl:  d'une  très-grande  antiquité.  Le  Code  de  Hillel 
de  même;  félon  ce  que  Salmanticenfis  dit,  il  devroit  avoir  près  de  12  à  13 
fiecles  ;  ceux  de  R.  Mofés  Ben-David  nommé  Ben-Naphtali  &  celui  de  Ben- 
Afcher  autrement  R.  Aaron  Ben-Mofès,  étoient  auffi  fort  eflimés:  bref  de 
quelque  antiquité  &  de  quelque  pays  que  ces  Codes  fufient ,  tous,  abfoîument 
tous,  s'accordent  dans  ce  calcul,  au  lieu  que  les  Verfions  Grecques,  Jofephe, 
&  tous  les  autres  qui  fuivent  ceux-ci ,  différent  tellement  que  leurs  fauteurs 
même  ne  les  fuivent  pas ,  comme  on  le  voit  par  Pezron  &  par  Volîîus  qui  in- 
fiftent  fi  fort  qu'on  fuive  la  Chronologie  des  Grecs ,  quoiqu'ils  n'en  puiflcnt  pro- 
duire aucun,  qui  à  quelques  fiecles  près  foit  de  leur  avis,  à  moins  que  VoflSus 
ne  compte  parmi  ces  Pères  de  l'Eglife  Suidas  qui  feul  compte  6000  ans  comme  lui. 

Je  veu/  bien  croire  que  R,  Akiba  a  corrompu  la  Chronologie  de  l'hiftoire 
prôfime  n-ais  non  le  Texte  Sacré ,  &  même  point  dans  le  fens  que  nos  Antago- 
iiiflcs  le  rMppofent.    Jamais  ii  n'y  eut  de  peuple  civilifc  plus  ignorant  dans  l'his- 
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toire  &  dans  la  chronologie  que  les  Juifs.  Ils  s'attachèrent  uniquement  à  l'E- 
criture fainte  ;  ce  qu'ils  ont  clans  ces  fciences  au-delà  du  Code  facré  efl:  à-peu- 
près  tout  digne  des  petites-maifons.  R.  Akiba  connoiflbit  que,  félon  la  tradi- 
tion conforme  en  ceci  au  Texte  Hébreu  &  à  l'événement ,  le  Meffie  devoit 
venir  fur  la  fin  du  4^  Millénaire  ;  il  vouloit  éluder  la  force  des  argumens  des 
Chrétiens  &  en  même  temps  favorifer  Barcochebas. 

Il  auroit  abfolument  manqué  fon  but  fi  la  fupputation  confiante  du  Texte 
Hébreu  eût  été  d'environ  6000  ans  ,  &  la  tradition  du  Meffie  de  même, 
comme  nos  Antagonifles  l'ofent  fuppofer,  s'il  eût  voulu  en  retrancher  2000  ans 
&  en  même  temps  faire  reconnoître  Barcochebas  pour  le  Meffie;  c'efl  une  con- 
tradition  des  plus  palpables ,  à  moins  qu'on  n'afilire  qu' Akiba  ait  fait  cette  alté- 
ration du  Code  Hébreu ,  de  tous  les  Exemplaires  même  pendant  qu'il  fut  Berger, 
&  que  tous  ces  12  ou  24  ou  80.000  difciples  euflent  ignoré  que  le  Texte  con- 
tenoit  auparavant  un  tout  autre  calcul.  Il  faut  bien  que  cela  foit ,  puifqu'ils  aflTu- 
rent  qu'Aquila  a  déjà  donné  fa  verfion  Grecque  fur  un  Code  Hébreu  corrompu. 

Aquila  fut  Payen ,  devint  Chrétien  &  enfin  Juif;  il  fallut  du  temps  à  Akiba 
pour  altérer  le  Code  Hébreu ,  il  en  fallut  à  Aquila  pour  faire  fa  verfion  ;  elle  fut 
achevée  l'an  128  de  l'Ere  Chrétienne,  ce  ne  fut  que  quelques  années  après  que 
Barcochebas  fe  fit  chef  de  la  i-évolte  des  Juifs  &  choifit  R.  Akiba  pour  fon 
Précurfeur  &  que  celui-ci  déclara  l'autre  Roi  Meffie  ,  ainfî  il  ne  pouvoit  pas 
avoir  altéré  le  texte  en  faveur  de  celui-ci,  avant  qu'Aquila  eût  fait  fa  verfion, 
La  conféquence  eft  claire;  ce  texte  ayant  été  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui 
félon  la  Verfion  d'Aquila ,  avant  l'époque  qu'on  indique  de  fa  falfification  par 
R.  Akiba ,  le  fait  de  cette  altération  efl:  manifeftement  fuppofé. 

Nous  avons  pourtant  accordé  qu'il  étoit  poffible  que  R.  Akiba  eût  altéré  la 
Chronologie  en  faveur  de  Barcochebas.  Nous  Talions  expliquer.  La  tradition 
comme  nous  Talions  prouver  portoit  que  le  monde  durera  6000  ans,  2000 
avant  la  Loi,  2000  fous  la  Loi,  &  2000  fous  le  Meffie,  &  Jéfus-Chrifl:  étant 
venu ,  félon  le  Texte  Hébreu  &  la  Chronologie  reçue,  précifément  dans  le 
temps  fixé  par  cette  tradition ,  les  Juifs  firent  leur  poffible  pour  l'éluder  &  prin- 
cipalement R.  Akiba  en  faveur  de  fon  prétendu  Meffie.  Il  abrégea  donc  les 
temps,  non  en  altérant  le  texte,  mais  en  profitant  de  Tignorance  des  Juifs  en 
tout  fait  hifliorique,  ce  qui  lui  étoit  très-facile,  au  lieu  que  la  corruption  du 
texte  étoît  impoffible,  par  toutes  les  raifons  ci  defTus  alléguées;  &  il  en  déduifit 
apparemment  autant  d'années  qu'il  falloit  pour  perfuader  aux  Juifs  que  c'étoit 
Barcochebas  qui  efl:  venu  fur  la  fin  du  4*^.  millénaire;  s'il  a  abrégé  les  temps 
feulement  de  135  ans  ou  de  240,  comme  font  les  Juifs  modernes,  c'efl:  ce  que 
nous  ignorons  parfaitement. 

Bref  une  corruption  dans  la  Chronologie  ayant  pu  être  faite  par  R.  Akiba 
dans  les  périodes  purement  historiques  &  profanes,  pour  accommoder  les  4000 
ans  de  la  tradition  au  temps  de  Barcochebas,  ceci  même  prouve  la  vénération 
que  tous  ont  eue  pour  le  Texte  Hébreu ,  en  ne  voulant  point  l'altérer ,  même 
en  une  occafion  qui  leur  étoit  fi  importante,  &  que  bien  moins  elle  efl  arrivée 
dans  d'autres  temps. 
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Le  Texte  Hébreu  n'afasétéfalfifiépark  Synode  tenu  au  Grand-Caire  ni 

par  les  Mazorethes. 


1  fe  trouve  des  Auteurs,  mais  en  petit  nombre,  qui  reculent  le  temps  de  cet- 
te corruption  ;  les  uns  difent  qu'elle  s'efl:  faite  dans  un  Synode  des  Juifs ,  tenu 
au  ^rand-Caire;  ce  que  j'accorderois  volontiers,  vu  que  tous  ceux  qui  purent 
avoir  compofé  ce  Synode  étant  îgnorans  dans  la  langue  Hébraïque  (croient  cen- 
fés  avoir  corrompu  la  verfiôn,  ce  quieft  très- probable;  puifquefa  corruption 
efl  infinie  &  en  partie  faite  à  deflein;  S'.  Auguflin  le  reconnoît  lui^même^ 
comme  nous  l'avons  lait  voir. 

Morin,  qui  outre  Voffius  «&  Pezron  foutient  le  plus  fortement  l'altération  du 
Texte  Hébreu  ne  fâchant  en  quel  temps  la  placer,  fuppofe  qu'elle  a  éîé  faite 
dans  le  lo^.  (lede:  s'il  n'avoit  pas  débité  mille  autres  abfurdités,  on  auroit 
peine  à  croire  qu'il  eût  été  capable  d'une  pareille ,  où  il  ell  abandonné  de  tous 
îes  collègues  &  contredit  par  les  Pères  de  l'Eglife  qui  font  voir  que  le  Texte 
Hébreu  de  leur  temps  ne  différoit  en  rien  de  celui  que  nous  avons,  fans  parler 
des  Mazorethes;  ceux  qui  ne  veulent  pas  les reconnoître  pour  anciens,  ne  peu- 
vent les  reculer  plus  loin  que  dans  le  5*., d'autres  au  6^  fiecle;  depuis  ce  temps 
toute  corruption  étoit  impolïlble:  ainfî  Morin  a  agi  contre  le  bon  fcns,  en 
fuppofant  l'altération  du  Texte  Hébreu  faite  dans  le  X^.  fiecle. 

On  veut  même  que  ce  foient  les  Mazorethes  qui  ont  corrompu  le  Texte ,  on 
fuppofe  en  même  temps  que  ceux-ci  ont  fait  leur  ouvrage  dans  le  6*.  le  8^'  ou 
Je  10^.  fiecle.  St.  Jérôme,  Origene  &  autres  Percs  ont  pcfTédé  des  Codes  Hé- 
breux, le  premier  a  traduit  fur  un  tel  fa  vulgate,  n'eft-ce  donc  pas  une  contrat 
diction  rifible  de  dire  que  ces  Pères  fe  font  fer  vis  de  Codes  altérés ,  &  que 
pourtant  ils  n'ont  été  corrompus  que  quelques  fiecles  après? 

Quel  témoignage  plus  authentique  peut- on  donner,  &  auquel  il  n'y  a  point 
de  réplique,  que  les  Juifs  Hébreux  n'ont  pas  corrompu  le  Texte,  ou  que  fi 
jamais  l'altération  s'étoit  faite ,  ce  n'auroit  pas  été  après  la  venue  du  Meflîe , 
mais  longtemps  auparavant;  quelle  preuve  plus  forte,  dis-je,  y  a-t-il  que  la  Pré- 
face que  Jéfus  fils  de  Syrach  a  mife  à  la  tète  de  l'Ëccléfiaflique  ?  Voici  fes 
propres  paroles. 

„  Car  les  chofes  qui  font  dites  ici  ont  ane  autre  force  en  elles-mêmes,  e'cri- 
„  tes  en  Hébreu ,  que  lorfqu'elles  font  traduites  en  une  autre  langue  ;  &  non- 
„  feulement  ces  chofes  ci ,  mais  les  autres  aufli  &  la  Loi  même  &  les  Prophète» 
j,  &  les  autres  Livres  font  bien  différens,  quand  ils  font  écrits  dans  leur  pro- 
„  pre  langue.  C'efl  pourquoi  étant  venu  en  Egypte  l'an  trente  huitième,  fous 
„  le  Roi  nommé  Evergete,  &  ayant  trouvé,  lorfque  j'y  demcurois,  ce  Livre- 
„  ci,  qui  eft  de  grande  doftrine,  il  m'a  femblé  très  nécelTaire  de  mettre  quel- 
.,  que  diligence  &  quelque  peine  à  le  traduire,  ^c.  Ce  paQage  eft  trop  inté- 
relldnt  pour  ne  pas  nous  y  arrêter  un  peu. 
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D'autres  Auteurs  très-anciens,  qui  ont  fait  précéder  cette  Préface  d'une  his- 
toire fuccinte  de  l'Auteur  &  du  Tradufteur  de  ce  Livre ,  y  afTurent  que  Jéfus 
le  traducteur  étoit  fils  de  Syrach  qui  étoit  fils  d'un  autre  Jéfus;  que  celui-ci  a 
vécu  aux  temps  qui  ont  fuivi  la  captivité  «Se  prefque  d'abord  après  tous  les  Pro- 
phètes; que  Jéfiis,  Tayeul,  étoit  un  homme  d'efprit ,  fort  prudent  entre  les  Hé- 
breux ;  que  ce  Jéfus  étant  mort  laiffa  l'ouvrage  à  Syrach  oc  celui-ci  à  Jéfus  fon 
fils , qui  le  mit  en  bon  ordre, le  compila  en  un  volume,  &  le  traduifit  en  Grec. 

La  Préface  dit  que  ce  dernier  Jéfus  eft  venu  en  Egypte  dans  la  38*.  année  de 
PtolemIÉe  Evergete,  &  l'y  traduifit;  de  tout  ceci  il  s  enfuit  inconteftablement: 

r°.  Que  l'Héhreui  étoit  toujours, &  pendant  tout  ce  temps,  la  langue  na- 
turelle des  Juifs  de  Jérufalem  &  de  la  Paleftine. 

2°.  Que  ce  dernier  Jéfus  étoit  Hébreu,  &  lorfqu'il  eut  qjpris,  fans-doute 
en  Egypto,  la  langue  Grecque,  il  voulut  traduire  cet  ouvrage,  écrit  en  Hé- 
breu ,  en  faveur  de  fes  compatriotes  Hellénifles,  qui  n'entendoient  point  d'au- 
tre langue  que  la  Grecque. 

3".  Que  la  Verfion  prétendue  t'  ^  LXX  devoit  être  alors  encore  dans  toute 
fa  pureté,  vu  que  fi  on  adopte  la  fable  d'Arifl:ée  &que  Démétrius  foit  mort  l'an 
284.  avant  Jéfus-Chrifl:,  Ptolémée  Evergete  II.  ouPhifcon  (il  faut  qu'il  s'agifle 
de  celui  ci,  Evergete  n'ayant  régné  que  26 ans)  commença  à  régner  l'an  i6g 
ou  170  avant  Jéfus- Chrift;  ainfi  Jéfus  le  Syracide  feroit  venu  en  Egypte  en- 
viron l'an  13»  de  la  même  époque.  On  peut  donc  compter  que  la  verfion  de 
rEccîéfiaftique  a  pu  être  faite  à-peu- près  150  à  i(5o  ans  après  la  Verfion  de 
l'Ecriture,  fi  on  la  place  dans  la  première  année  de  Philadelphe,  ou  environ 
120  ans,  fi  elle  a  été  faite  vers  la  fin  de  fon  règne. 

4°.  Que  cette  Verfion  originale  étoit  déjà  fautive.  II  dit  exprefiement,  la  Loi  mê- 
me ,^  les  Prophètes  font  bien  différens  ^  lorfquHJs  font  écrits  dans  leur  propre  langue. 

5°.  Il  eft  de  fi  bonne  foi  &  d'une  fi  grande  modefl:ie  qu'il  parle  de  même 
de  fa  propre  traduftion,  au  lieu  que  les  Tradu6leurs  de  nos  jours  fe  vanteroient 
que  leur  verfion  égale  pour  le  moins  l'original. 

Que  dire  donc  après  ces  faits  inconteftables  &  après  ces  réflexions ,  confor- 
mes à  la  laine  raifon ,  de  toutes  ces  aflertions  des  partifans  de  la  Verfion  Grec- 
que, que  tous  avant  &  après  Jéfus-Chrift,  l'ont  regardée  comme  fainte,  infpi- 
rée,  parfaitement  conforme  au  Texte  Hébreu,  &  même  funérieure ,  vu  que 
les  changemens  s'y  étoient  faits  par  infpiration?  Voilà  un  Juif  Hébreu  devenu 
Hellénifl:e ,  en  établiflant  fon  domicile  en  Egypte ,  un  juge  compétent  qui  pos- 
fede  parfaitement  les  deux  langues,  un  homme  pieux  &  modefte,  qui  allure 
qu'il  y  a  de  la  différence  entre  le  Texte  Hébreu  &  la  Verfion ,  &  qui  donne 
la  préférence  à  l'Original.  Que  dire  de  ceux  qui  veulent  préférer  la  Verfion 
au  Texte,  encore  de  nos  jours,  lorfqu'ils  font  forcés  d'avouer  que  même  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'Eglifè  cette  verfion  a  été  fi  corrompue,  fi  altérée  qu'on 
n'a  jamais  rien  vu  de  pareil  dans  aucun  ouvrage  quelconque ,  au  point  que  les 
Chrétiens  Grecs,  les  Egyptiens  même,  qui  faifoient  une  idole  de  cette  ver- 
fion ,  font  venus  à  la  méprifer  &  à  lui  préférer  toute  autre? 

Enfin  la  dernière  conféquence  que  nous  en  tirons ,  efl:  que  l'Original  étant  dé- 
jà différent  de  la  Verfion  120  à  150  ans  avant  Jcfus-Chrifl,  cen'eftpasle 
Texte  qui  eft  fautif,  mais  bien  la  Traduélion. 
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enons  à  nne  antre  objection  qu'on  fait  pour  infinuer  que  le  Texte  Hébreu 
eft  corrompu.  On  ne  fauroit,  dit  on,  nier  qu'il  n'y  ait  quantité  de  variantes 
dans  les  Exemplaires  du  Code  Hébreu,  pourquoi  donc  le  préférer  à  la  verfion, 
parce  que  cd'e  ci  en  a  de  même?  A  quoi  je  répond: 

1°.  Il  e(t  vrai  qu'on  y  en  a  compté  848 ,  mais  il  n'y  en  a  aucune  d'impor- 
tance pour  les  Dogmes  de  foi  &  feulement  par  la  faute  des  Copiftes ,  au  lieu 
qu'il  y  en  a  tant  chez  les  Samaritains  &  chez  les  Grecs,  non-feulement  de  ce 
genre,  mais  des  changemens,  des  omiflions,  des  additions ,  des  dépravations 
volontaires  &  faites  à  deflein.  Il  eft  vrai  que  le  favant  tradudleur  de  Jakfon  as- 
fure  dans  fa  préface  non- feulement  que  Kennicota  trouvé  plus  de  variantes 
dans  le  Code  Hébreu,  que  nous  ne  venons  de  dire,  ce  qui  eft  vrai;  mais  il 
aflured'un  air  triomphant  qu'on  ne  pourra  plus  foutenir  l'authenticité  du  texte, 
&  que  la  dépravation  du  Code  Hébreu  y  eft  prouvée.  J'eus  une  ardeur  incon- 
cevable d'examiner  moi-même  cet  ouvrage  ;  je  fus  donc  fiirpris  extrêmement  d'y 
voir  tout  le  contraire ,  &  que  Kennicot  propvoit  avec  une  grande  force  qu'il  n'y 
avoit  point  de  falfifîcation ,  &  que  ces  variantes ,  toutes  comme  les  autres  d'au- 
cune importance ,  ne  provenoient  que  de  l'inadvertance  des  Copiftes  ;  &  je  fus 
convaincu  de  plus  en  plus  de  la  néceffité  d'examiner  tout  par  foi- même,  fans 
me  fier  au  rapport  de  pareils  écrivains. 

2°.  Ces  variantes  ont  été  recueillies  &  indiquées  avec  un  foin  admirable  & 
fiirprcnant  par  les  Mazorethes ,  ce  qui  prouve  fans  réplique  que  bien  loin 
qu'eux  ou  d'autres  Juifs  Hébreux  ayent  voulu  corrompre  le  texte,  i's  ont  pris 
une  peine  immenfe  pour  empêcher  toute  corruption ,  en  indiquant  les  variantes , 
&  ajoutant  leur  opinion,  comment  on  doit  lire,  fans  rétablir  ces  paflases  de 
crainte  d'y  faire  un  changement  dans  le  texte ,  ce  qu'ils  auroienc  regardé  com- 
me le  comble  de  l'impiété. 

Nous  parlons  toujours  des  Juifs  Hébreux ,  fâchés  de  ne  pouvoir  dire  la  même 
chofe  des  Helléniftes.  Nous  avons  évité  de  rapporter  un  grand  nombre  des  er- 
reurs de  verfion,  des  fautes  de  Copiftes  &des  altérations  volontaires  dans  leur' 
verfion  ,  pour  ne  pas  groflîr  le  volume  de  cet  ouvrage;  nous  ne  faurions  pour- 
tant nous  empêcher  de  produire  un  exemple  de  ces  dernières  dans  le  paflage  de 
Jêrémie  XXIIL  6.  où  il  eft  parlé  du  Meffie  &  où  il  eft  dit ,  &  le  nom  duquel 
on  l'appellera  fera  F  Eternel  notre  Juftke^  les  Hébreux  ont  confervé  ce  pafiage 
fans  aucune  altératifin  up-ix  nin'  i«  "^p'  tck  \n»  nn  &  voici  fon  nom  y  qui  s^ippcl- 
Itra  Jehova  de  notre  Jujlice.  Les  Helléniftes  ont  compris  que  ce  pafTage  écoic 
un  des  plus  forts  pour  prouver  que  le  Meflie  étoit  Dieu,  &  non-feu 'cment  un 
homme,  &  ont  mis  au  lieu  des  deux  derniers  mots  Jcho-Mh  Zid Kenu  le  nom 
propre  JofeJek. 

Si  ces  zélateurs  contre  le  Texte  Hébreu  pouvoient  alléguer  contre  lui  un  feul 
pareil  ex'^mple  de  corruption ,  ils  ne  permettroient  pas  que  jamais  on  en  entre- 
prît feulement  la  défenfe. 
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CHAPITRE        XIII. 

Tradition  faujfement  attribuée  aux  Juifs. 


lous  croyon»  avoir  rapporté  des  raifons  fuffifantes  pour  mettre  les  Juifs 
tlëbreux  à  l'abri  de  tout  foupjon  de  corruption  par  rapport  au  texte  ;  nous 
allons  donc  examiner  une  afleriion  de  laquelle  on  veut  le  fervir  principale- 
ment pour  renverfer  la  Chronologie  du  Texte  Hébreu  &  qu'il  fera  facile  de 
renverfer  elle-même ,  puifque  le  fait  qu'on  fuppofe  efl:  avancé  gratuitement  & 
entièrement  faux,  je  parle  de  la  tradition  des  6000  ans. 

Voflius  veut  qu'elle  aflure  que  le  Meflie  doit  venir  à  la  fin  du  6*.  millénai- 
re, Pezron.&  fon  imitateur  l'Abbé  Richer  du  Bouchet  qui  apparemment  n'ont 
pas  lu  Voflius,  fans  quoi  ils  auroient  pu  remplir  cette  période  de  6000  ans,  à 
quoi  ils  n'ont  jamais  pu  parvenir,  difent  que  c'efl:  dans  le  cours  du  6*.  millénai- 
re. On  voit  bien  que  ce  n'efl:  pas  mal  penfé  de  garder  1000  ans  à  fa  difpofi- 
tion  j  on  peut  pourtant  dire  qu'on  ne  feroit  pas  content  d'une  prédiftion ,  qui 
devoit  s'accomplir  dans  l'elpage  de  1000  ans,  que  ce  fût  le  premier  ou  le  der- 
nier jour  des  dix  fiecles;  mais  elle  rifqueroit  toujours  moins,  que  fi  on  la  re- 
duifoit  à  un  plus  petit  efpacejàun  fieCle,  à  une  dixaine  d'années  ou  aune  feule. 
La  tradition  contenolt  deux  points  ;  l'un  que  le  monde  dureroit  6000  ans , 
les  Juifs  &  les  premiers  Chrétiens  croyoient  y  pouvoir  appliquer  les  6  jours  de 
la  création,  &  le  paffage  du  Roi  David  {Ps.  XC.  4.)  que  1000  ans  font  devant 
Dieu  comme  un  jour;  ce  que  S'.  Pierre  répète  (2  Ep.  III.  8.)  &  c'efl:  de-là  que 
Papias  &  les  autres  ont  tiré  leur  opinion  du  règne  millénaire,  dont  les  looo 
ans  doivent  répondre  au  jour  du  Sabbat. 

L'autre  point  regarde  la  venue  du  jMeflle.    Quant  au  premier ,  il  efl:  fur  que 
les  anciens  Pères  l'ont  adopté,  au  moins  ceux  qui  fuivoient  la  Verfîon  Grec- 
que &  les  Chronologues  de  cette  nation.  Métrodore  avoit  5000  ans ,  les  LXX 
chez  Grabe  5508 ,  Eufebe  5200,  Philon  Juif  5096,  Jofephe  corrigé  4698, 
quelquefois  plus ,  quelquefois  moins  ;  aufl[î  ont-ils  cru  que  1*  Ante-Chrift  alloit  fe 
manifefl:er,  parce  qu'il  devoit 'régner  pendant  quelque  temps,  qu'il  devoit  en- 
fuite  être  détruit ,  enfin  qu'avant  la  fin  des  6000  ans  il  fe  pafleroit  encore  des 
faits  qui  exigeoient  du  temps.    S'ils  avoient  cru  avec  Voflius  que  les  6000 
étoient  pafles,  ou  félon  Pezron  qu'il  y  en  avoit  au  moins  5868  écoulés,  ils 
n'auroient  pas  pu  adopter  cette  tradition,  vu  que  le  nombre  des  années  déjà 
paflées  de  leur  temps  auroit  furpaflle  celui  des  6000  ;  c'efb  donc  à  tort  que  ces 
Auteurs  fe  fondent  fur  leur  témoignage.   Quant  au  fécond ,  ceux  des  Pères  qui 
n'avoient  aucune  connoiflTance  ni  du  Texte  Hébreu ,  ni  de  la  tradition  des 
Juifs  Hébreux ,  ne  difoient  rien  &  ne  pouvoient  rien  dire  fur  ce  qui  regardoit 
les  temps  de  la  venue  du  MeflTie  pris  de  cette  tradition  ;  excepté  Papias ,  qui 
comme  difciple  de  S'.  Jean  l'Evangélifte,  paroît  avoir  été  Hébreu  de  nation 
ou  du  moins  auquel  on  ne  fauroit  dénier  la  connoiflànce  de  cette  langue  qui 
étoit  celle  de  S'.  Jean ,  &  qui  avoit  adopté  la  tradition ,  que  le  monde  dureroit 
2000  ans  avant  la  Loi,  2000  fous  la  Loi  &  2çoo  mille  fous  le  Meflîe,  qu'en- 
fuite  viendroient  les  1000  ans  du  Sabbat.  q^ 
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Ce  qu'il  y  a  de  furprenànt  efl  que  Pezron  prenne  beaucoup  de  peine  à  prou- 
ver par  Philon  &  par  Tofephe  (&  il  le  prouve  parfaitement  Telon  fa  Chronolo- 
gie) que  les  Juifs  ont  Jté  2000  ans  ibus  la  Loi  depuis  Moyfe  jufqu'au  Meffie, 
fans  parler  de  la  période  précédente ,  pour  prouver  qu'elle  devoir  être  de  4000 
ans.   Au  contraire  tous  s'accordent  à  prouver  qu'il  y  a  3000  ans  jufqu'à  Moy- 
le.    Si  depuis  ce  temps  il  n'y  en  a  eu  que  2000  jufqu'à  Jéfus-Chrifl:,  par  où 
compteront-ils  les  1000  qui  manquent  au  6^  millénaire,  jufqu'à  la  venue  du 
Meliie?  Bien  plus,  noui  avons  le  Canon  Chronologique  de  VolTîus.    Celui-ci 
s'y  oppofe  &  compte  3954  jufqu'à  la  fortic  des  Ifraëlitesde  l'Egypte,  quoiqu(^ 
les  Samaritains,  d'accord  avec  les  Grecs,  ne  comptent  que  3024.  jufqu'à  la 
nailTance  de  Moyfe,  &  3104  jufqu'à  la  fortie.   Suppofons  la  différence,  entre 
le  calcul  des  Samaritains  &  celui  des  Grecs,  qui  neft  que  de  179  ou  tout  au 
plus  de  233  ans:  Vofllus  ne  pourra  venir  à  ce  nombre  d'années  à  moins  de 
forger  tout  de  fa  tête, comme  bien  d'autres  faits.  Bref  fi  les  Juifs  ont  été  2000 
ans  fous  la  Loi,  le  calcul  de  tous  les  patrons  de  la  Verfion  Grecque  (s'ils  adop- 
tent  celle-ci  en  entier)  ne  peut  pas  fubfifter. 

Pour  foutenir  que  la  tradition  des  Juifs  porte  6000  ans  jufqu'au  Meflie,  ils 
n'ont  d'autre  preuve  que  celle  de  la  difpute  de  l'Archevêque  Julien  de  Tolède 
•contre  les  Juifs ,  qui  lui  oppoferent  cette  tradition.  Peut- on  voir  quelque  chofe 
de  plus  ridicule,  que  d'oppofer  ce  qui  s'efl  paffé  entre  un  Archevêque  qui  n'a- 
voit  abfolument  aucune  connoiffance  de  la  langue  Hébraïque  ni  des  Livres  des 
Hébreux  où  cette  tradition  eft  contenue,  &  les  Juifs  Grecs  ou  plutôt  Latins, 
à  l'extrénrité  de  la  terre,  lorfque  tous  ces  Livres  où  fe  trouvoit  cette  tradition 
étoient  à  l'autre  extrémité  dans  les  environs  de  Babylone  ? 

Cependant  cet  Archevêque  même,  quoiqu'il  fût  de  race  Juive,  nioit  cette 
tradition,  bien  loin  qui!  l'approuvât,  &  demandoit  où  ils  avoient  pris  que  le 
■Chrïjl  drco'n  naître  dans  le'ô".  milletiàhe;  &  ne  fâchant  mieux  faire,  neconnois- 
fimt  que  la  Verfion  Grecque ,  il  l'adopta  pour  tâcher  de  les  convaincre  qu'il  efl 
venu  ,  comme  Pezron  efl  obligé  de  s'y  retrancher,  non  à  la  fin,  mais  dans  le 
tours  du  6^.  millénaire. 

Il  n'eft  pas  moins  furprenànt  que  Pezron ,  le  plus  zélé  défenfeur  de  la  Ver- 
fion Grecque,  compte  depuis  l'Exode  jufqu'à  la  conftruélion  du  temple  de  Sa- 
lomon  873  ans,  quoique  cette  verfion  n'ait  que  440  ans,  quelle  corruption 
énorme  félon  fon  calcul!  Ne  devroit-il  pas  adopter  plutôt  celui  des  Hébreux, 
qui  du  moins  donne  40  ans  de  pkis? 
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XIV. 


Tradition  des  Juifs  Êf  des  difcipîes  d'Eliefur  la  venue  du  MeJJîe  S  fur  la  durée 

du  monde. 
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_  I  ous  allons  à-préfent  démontrer  &  rapporter  la  véritable  tradition  des  Juifs 
&  en  tirer  des  preuves  fans  réplique,  que  les  Juifs  Hébreux  n'ont  jamais  eu 
le  moindre  deflèin  de  corrompre  le  texte,  &  pour  cet  effet  nous  rapporterons 
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mot-à-tnot ,  autant  qu'une  traduflion  en  efl  fufceptible ,  ce  que  le  Thalmud , 
la  Gcmare  Babylonienne,  &  le  Traité  Àvoda  Sara^  en  difent. 

„  Il  a  été  rapporté  par  les  difciples  &  les  domefliques  (i)  d'Elie  ou  Eliahu, 
„  que  le  monde  durera  6000  ans,  que  2000  s'en  font  écoulés  avant  la  Loi, 
„  2000  fous  la  Loi,  &  que  les  2000  reftans  regardent  le  règne  du  Meflle, 
„  mais  qu'à  caufe  de  la  multitude  de  nos  péchés,  il  s'étoit  écoulé  de  ces  deux 
derniers  millénaires ,  autanr  qu'il  s'en  efl:  écoulé. 

„  Je  demande  donc  de  quelle  époque  on  doit  compter  ces  2000  ans  fous  la 
,  Loi ,  car  fi  nous  difons  qu'il  les  faut  entendre  depuis  le  temps  que  la  Loi  fut 
„  donnée,  il  y  aura  l'obAucle,  en  ce  que  ce  nombre  d'années  ne  fe  trouve  pas 
„  dans  cet  intervalle.    Si  tu  confideres  exaftement  les  deux  premiers  millenai- 
„  res  qui  fe  font  écoulés  depuis  la  création  du  monde,  tu  trouveras  qu'il  s'en 
„  efl  encore  paflfé  du  3'.  millénaire  quelques  centaines,  dixaines,  &  unités  (2) 
„  jufqu'à  ce  que  la  Loi  fut  donnée.    C'eft  pourquoi  il  faut  dire  que  ces  2000 
ans,  qui  fuivant  la  tradition  d'Elie  regardent  1a  Loi,  doivent  commencer  à 
l'époque ,  de  laquelle  parlent  ces  paroles.  Gen.  XIL  5.  Et  les  perfonnes  qu'ils 
avoient  eu  à  Charan.    Car  nous  apprenons  par  la  Cabale,  qu'Abraham  étoit 
âgé  alors  de  52  ans:  en  outre  combien  comptes- tu  d'années  de  moins  de- 
puis que  la  Loi  fut  donnée'jufqu'à  la  fin  du  4'.  millénaire?  Tu  compteras 
certainement  448  ans  moins  que  2000;  or  fi  tu  pefes  bien  le  temps  de 
l'hiftoire  de  ce  texte  Gen.  XII.  5.  jufqu'à  ce  que  la  Loi  fut  donnée,  tu  trou- 
veras exaftement  qu'il  s'achève  en  448  ans.  " 

Si  Pezron  &  l'Abbé  Richer  ont  péché  par  ignorance  ou  par  mauvaife  foi , 
c'efl  de  quoi  je  ne  faurois  décider;  rapportons  encore  quelques,  autres  pafl!ages 
&  preuves  pour  confirmer  que  l'ancienne  tradition  étoit  telle  &  non  comme 
ces  Auteurs  la  rapportent. 

Dans  le  Traité  Sanhédrin  Ch.  II.  §.  29  du  même  Thalmud ,  de  l'Edition  de 
Cocctïus,llafchi  y  a  fait  un  commentaire  prolixe  à  fa  manière.  Dans  la  Chro- 
nique Juive ,  Schals  Chéleth  Hakabbola ,  fur  l'an  du  monde  3560  (3) ,  il  efl: 
dit  „  j'ai  vu  dans  un  Ecrit  ancien ,  qu'Elie  a  vécu  dans  ce  temps  duquel  il  efl: 
„  fait  mention  dans  le  Mifnajoth  &  Gemare,  en  ces  termes,  la  tradition  de  la 
„  mai  [on  d'Elie,  ce  n'efl:  aucunement  le  Prophète  Elie."  Le  favant  Edzard  dit 
en  parlant  de  l'utilité  de  l'étude  du  Thalmud.    „  La  première  efl:  en  ce  qu'on 
„  en  peut  convaincre  les  Juifs  de  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne,  ce  que 
nous  prouverons  par  deux  exemples.    Les  Thalmudistes  confefilent  que  le 
temps  véritable  de  la  venue  du  Meflie  déterminé  par  la  tradition  d'Elie,  efl: 
le  commencement  du  5'.  millénaire  depuis  la  création  du  monde  &  que  tout 
le  5°.  &  6^  millénaire  font  deftinés  de  Dieu  pour  les  jours  du  Meflie.    Or  il 
efl:  clair  combien  les  Juifs  comptent  mal  les  années  du  monde,  en  ce  que  par 
un  très- grand  anachronifme  ils  reflreignent  tout  le  temps  de  la  féconde  Mo- 
narchie à  52  ans,  quoiqu'elle  ait  duré  207  ans,  &  qu'ils  reflerrent  auflTi  les 
ans  de  la  troifieme  Mi^nirchie  outre  mefure;  de  forte  que  leur  Ere  fe  trou- 
ve exaftement  de  240  ans  plus  courte  qu'elle  ne  devroit  l'être ,  &  pour- 
tant ils  rapportent  la  fin  du  4^  millénaire  à  l'an  172.  après  la  defiruftion  de 
Jérufalem,  qui  efl  le  240  après  la  naifllance  de  Jéfus-Chrifl:.     C'eft  pourquoi 
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(i)  Amis  familiers. 

(a)  De  nombres  ou  années. 


(3)  C'eft  100  ans  avant  la  naffTance  de  Jé- 
fus-Chrift  qui  tombe  félon  fon  calcul  en  376c. 
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le  Meflîe  devoit  du  moins  avoir  paru  il  y  a  14(54.  ans  {%).  Or  il  n'y  en  a 
point  eu  d'autre  que  Jéfus-Chrifl:  qui  efl:  né  à  Betléhem  après  la  fin  du  4*. 
millénaire,  &  qui  a  eu  tous  les  caraètercs,  qui  doivent  fe  trouver  dans  le  Mes- 
fie,  fuivant  les  Ecrits  des  Prophètes,  tout  ce (jui  devoit  précéder,  accom- 
pagner «Si  fuivre  fa  venue,  étant  accompli  exaftcment. 
„  Il  faut  donc  que  k^s  Juifs  confclTeDt  qu'il  foit  le  véritable  MelTlc ,  ou 
qu'ils  taxent  de  faux ,  non- feulement  les  Prédirions  innombrables  des  Pro- 
phètes, qui  placent  cette  venue  fans  reftriéiion  ni  condition  quelconque  dans 
ce  temps,  mais  aulîi  la  tradition  de  la  Mailbn  d'Elie,  laquelle,  comme  tou- 
tes autres  traditions  de  leurs  Rabbins,  ils  préfèrent  à  l'Ecriture,  &  forgent 
le  conte,  que  Moyfe  les  a  remues  fur  le  Mont  Sinaï:  les  Thalmudiftes  y  ajou- 
tent  une  autre  tradition  de  R.  Chanina  &  d'un  autre  Bareïtlia,  que  la  venue 
du  Melïle  ne  tardera  pas  plus  de  400 ,  fuivant  ce  dernier  403  ans  après  la 
deftruftion  de  JérurLilem,c'efl:à-dire  l'an  du  monde  félon  eux  4231  ;  &  fi  ce 
terme  écoulé,  on  offroit  un  champ  eftimé  1000  deniers,  pour  un  denier,  ils 
en  difluadent  l'acquifition ,  puifqu'on  perdroit  ce  denier  à  caufe  du  moment 
venu  de  leur  retour  dans  la  Terre  de  Canaan  Or  ce  terme  même  efb  écou- 
lé d-puis  1230  ans,  par  conféquent  les  Juifs  voyent  combien  frivole  efl 
leur  efpérance  d'un  Meflie  futur." 

Dans  le  Traité  Sanhalrin ,  ci-defliis  allégué ,  il  efl:  dit  „  K  Elias  a  dit  à 
.„  Raf  Judis,  frère  de  R.  Sallah  le  faint ,  le  monde  ne  durera  pas  moins  de  85. 
„  Jubilés  &  dans  le  dernier  de  ces  Jubilés  viendra  le  fils  de  David  ".  Or  ce  der- 
nier Jubilé  efl  arrivé  403  ans,  dit  Edzird ,  après  la  deflruftion  de  Jérufalem  ;  par 
conféquent  il  s'eft  palfé  plus  de  1200  ans  depuis,  fans  que  le  Meflie  ait  paru. 
Eufebe  (5)  nous  afllire  qu'Eupoleme  a  écrit  un  Livre  fur  la  prophétie  d'Elie. 
Il  n'en  parle  qu'à  l'oecafion  de  ce  qu'il  dit  de  Moyfe ,  David  &  Salomon ,  fans 
qu'il  nous  mette  au  fait  uu  contenu  de  cette  prophétie.  Or  jimais  les  Juifs 
n'ont  parlé  d'un  ouvrage  d'Elie  le  Prophl^te  ou  de  fes  prophéties.  On  n'en  peut 
donc  luppofer  que  celle,  ou  la  tradition  dont  nous  parlons;  connue  fous  celle 
de  la  Maifon  d'Elie,  vu  quefi  R^Eliahu  a  vécu  200  &  Eupoleme  environ  160 
ans  avant  Jéfus-Chrifl: ,  par  conféquent  cette  prophétie  étant  connue  &  divul- 
guée dès -lors  par-tout  avant  la  venue  du  Mefllie,  confirme  fans  réplique  les 
argumens  des  Chrétiens  contre  les  Juifs,  &  la  vérité  du  texte  Hébreu. 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  fait  fi  on  doit  attribuer  à  ignorance,  ou  à  mauvaife 
foi ,  ce  que  Pezron  &  fes  Seftateurs  rapportent  &  afllirént  fi  hardiment  d'une 
tradition  contraire  ;  on  devroit  préfumer  le  dernier  ;  vu  le  nombre  de  faits  & 
citations  contraires  à  la  vérité,  qu'on  trouve  dans  leurs  ouvrages.  M',  de  Vi- 
gnolles  nous  en  doane  des  échantillons  dans  fon  excellente  Chronologie  fainte. 
Du  moins  fera-t-on  convaincu  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  renverfe 
abfolument  tout  le  fyftême  contraire ,  fondé  fur  la  faufle  tradition ,  &  confirme 
l'intégrité  &  l'authenticité  du  texte  Hébreu.  Ne  doit-on  pas  être  faifi  d'une 
fainte  admiration  en  confidérant  que  les  Juifs  par  une  providence  toute  adora- 
ble de  Dieu  ont  été  forcés  de  conferver  la  pureté  du  texte ,  qu'ils  dévoient  na- 
turellement  être  tentés  de  corrompre,  pour  ne  pas  être  convaincus  d'erreur 
par  ces  divins  écrits  même,  &  de  conferver  en  même  temps  leurs  propres  tra- 

(4I  Lorfque  l'Auteur  c'ciivit  fon  ouvrnge.  (s)  Prœpar.  Evang.  L.  IX.  Ch.  30. 
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ditions,  dont  ils  font  tant  de  cis,  fans  en  introduire  de  nouvelles,  comme  cel- 
le que  Pezron  nous  veut  donner  pour  ancienne ,  afin  qu'il  ne  leur  relie  plus  le 
moindre  retrancliemeut? 

On  remarquera  auiîi  par  tout  ceci  l'aveuglement  inconcevable  de  Pezron  & 
de  fes  partifans.  Ils  afllirent  que  l'ancien  texte  nonaltérédonnoit  conformément 
à  la  Verfion  des  LXX.  6coo  ans  jufqu'à  Jéfus  Chrift  ou  peu  s'en  faut ,  &  que 
félon  la  tradition  ancienne  le  Meflie  devoit  venir  dans  le  cours  ou  à  la  fin  du  6*^. 
millénaire  ;  qu'ainfi  les  Juifs  poftérieurs  ont  corrompu  l'un  &  l'autre.  Si  Pezron 
avoit  voulu  employer  un  feul  grain  de  bon  fens,  il  auroit  vu  qu'une  telle  afler- 
tion  rcnverfe  fon  fyftême  de  fond  en  comble  ;  raifonnons  un  peu. 

S'ils  avoient  projette  une  corruption  dt'  l'un  ou  de  l'autre,  ils  auroient  lais- 
fé  fubfider  les  6000  ans,  ou  dans  le  texte,  ou  dans  la  tradition:  en  li  lailTant 
dins  le  texte,  ils  altéroient  la  tradition  &  ils  feroicnt  tombes  dans  le  ^-ms  d'une 
partie  des  Samaritains.    Nous  avons  parlé  du  Synode  tenu  par  le  Patriarche 
Euloge  à  leur  occafion.    Ils  étoient  divifés  en  deux  partis.    L'un  vouloit  que 
le  Meflie  promis  dans  le  Pentateuque  fût  Jofué  ;  l'autre  qui  devoit  avoir  & 
fuivre  un  Code  conforme  à  celui  des  Hébreux,  fans  quoi  il  n'auroit  pu  foutenir 
fon  opinion,  vouloit  que  le  temps  de  fa  venue  n'expirât  que  fous  Dofithée, 
ceft-a-dire  du  temps  de  Jéfus-Chrift  ou  peu  d'années  après,  &  qu'il  fût  le 
Meflîe.    En  effet  s'ils  avoient  changé  la  tradition  en  la  réduifant  à  4000  ans 
jufqu'à  la  venue  du  Meflie  &  qu'ils  eufltnt  confervé  le  calcul  de  6000  ans  jus- 
qu'à la  naiflânce  de  Jéfus-Chrift,  on  n'auroit  pu  l'appliquer  qu'à  Jofué,  qui,  fé- 
lon le  Canon  de  Voiîius,  a  fuccédé  à  Moyfe  l'an  3993  du  monde;  &  par-là  les 
Samaritains  auroient  pu  éluder  cet  argument  tiré  des  années  du  texte  &  de  la 
tradition  des  Juifs,    Je  dis  les  Samaritains.    Il  n'en  n'étoît  pas  de  même  dt.5 
Juifs,  qui  ne  rejcttoient  pas  comme  ceux-là  les  Propuêtes  &  autres  Livres  du 
Canon  de  l'Ecriture  poflérîeurs  au  Pentateuque ,  &  i!s  n'auroient  pu  concilier  une 
tradition ,  qui  ne  précédoit  la  naiflânce  de  Jéfus-Chrift  que  de  200  ans,  avec  fon 
accompliflement  arrivé  i8oo  ans  avant  celle-ci;  mais  enfin  ç'auroit  toujours  été 
uneraifon ,  une  objeftion,  qui  valoir  pour  le  moins  autant  que  celles  de  Pezron. 
Si  par- contre  les  Juifs  enflent  réduit  le  texte  au  calcul  des  4000  ans ,  &  con- 
fervé  la  prétendue  tradition  des  6oco  ans ,  ils  auroient  eu  caufe  gagnée  en  cet- 
te partie  de  la  quefl:ion  ;  &  c'eft  ce  que  Pezron  veut  infinuer  que  les  Juifs  d'Es- 
pagne objeftoient  que  Jéfus-Chrift  étoit  venu  à  la  fin  du  4'.  millénaire  &  que 
le  Meflie  ne  devoit  venir  qu'à  la  fin  du  fixieme  ;  donc  il  n'étoit  pas  venu  :  mais 
de  corrompre  l'un  &  l'autre ,  le  texte  félon  que  ces  Auteurs  Grécifans  les  en 
accufent,  &  la  tradition  comme  les  Auteurs  cités  en  font  foi,  ç'auroit  été  le 
comble  du  ridicule ,  puifque  par-!à  ils  ne  pouvoient  plus  échapper  à  la  force  des 
argumens  qu'on  tiroit  contre  eux  de  leurs  propres  écrits.    L'Abbé  Richer  du 
Bouchée  forme  un  fyllogifme ,  pat  lequel  il  prétend  triompher  ;  nous  lui  oppo- 
ferons  le  même ,  tourné  un  peu  riutrement.   Que  le  lefteur  décide. 

Le Sylîoglfme de VAbbé  R'icoer.  Le  notre. 

La  Chronologie  du  texte  Hébreu  corrompu  La  Chronologie  du  texte  Hébreu  authentîqiie 
des  Juifs  ne  compte  que  4Q00  ans  depuis  compte  4000  ans  depuis  Adam  jufqu'à  Jéfus- 
Adam  jufqu'à  Jéfus-Chriff.  Chrill. 
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Or  la  tradition  des  Juifs  &  des  Clirc'tiens  porte 
que  le  Meflîe  ne  p:iroltra  que  dans  le  /ixie- 
ni'.'  uiilieniiirc.    Voilà  le  teuips  de  (a  venue. 

Donc  jL'fus-Clirill  a  provenu  le  temps  lixé  pour  | 
la  vtinie  itu  Meir.e  de  plufieurs  (iccles; 

Donc  Jéfus-Chrid  n'ell  pas  le  McJlic. 


Or  la  tradition  des  Juif»  &  de»  Clirdtleni  por. 

te  que  le  Mt.llîe  paroltta  ^   la  (in  du  4*. 

millmairc.     V.til.-l  k  temps  île  h  venue. 
Done  J<5ru8-Chrift  eft  venu  priiciCément  dam 

le  temps  tixvî   ':ir  la  tradition  niCme. 
Donc  Jtrus-Chi.t  ell  le  véritable  Mcflîe. 


Il  faut  encore  rapporter  une  des  vérités  de  notre  Abbé.     Il  dit  pour  conclu-' 
fion,  que  la  Chronologie  des  LXX.  efl:  conforme  à  la  vulgate,  il  efl;  vrai  que 
pour  ne  pas  être  accufé  d'une  contrariété  palpable, il  s'explique  &  dit  qu'il  en- 
tend la  vulgate  publiée  par  Sixte  V.  c'eft  encore  un  fubterfuge ,  en  donnant  une 
explication  à  double  fcns;  on  fait  que  ce  grand  Pape  a  donné  deux  Editions  de' 
la  fainte  Bible,  l'une  du  Manufcrit  de  la  Verfion  Grecque,  dont  nous  avons 
parlé  en  fon  lieu ,  qui  ne  peut  qu'être  conforme  au  calcul  des  prétendu»  LXX  ,■ 
ipuifqu'on  y  a  ajouté  les  46  premiers  chapitres  de  la  Genefe  qui  y  manquoient 
dans  d'autres  Exemplaires;  &  une  qu'on  peut  nommer  vulgate  plus  que  toute' 
autre,  vu  qu'elle  étoit  en  langue  vulgaire  :  pour  celle-ci  elle  devoir  être  confor- 
me à  celle  qu'on  nomme  ordinairement  vulgate  àc  reconnue  feule  authentique' 
par  le  Concile  de  Trente ,  que  le  Pape  a  reconnu  Oecuménique  :  eft-ce  donc 
agir  de  bonne  foi ,  en  voulant  infinucr  que  cette  Edition ,  où  le  calcul  des  LXX' 
eît  adopté ,  fut  la  vulgate  &  authorifée  par  le  Pape  préférablement  à  l'autre? 

Finiflbns  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet  contre  Pezron  &  Tes  collè- 
gues, en  rapportant  ce  qu'il  dit,  (6)  après  des  épithetes  injurieufes  qu'il  donne 
à  ceux  qui  ne  veulent  pas  ajouter  foi  à  Jofephe,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  le» 
Exemplaires  corrompus. 

„  Qu'on  produire  un  feul  Hébreu  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  la  des- 
„  truftion  de  Jérufalem ,  qui  n'ait  pas  à-peu-prés  fuivi  ce  calcul ,  &  je  donne' 
„  les  mains  ou  je  ferai  manifeftement  voir  qu'il  cft  corrompu.  " 

En  voiià  plus  d'un  de  trouvé  qu'on  ne  peut  taxer  d'être  corrompu,  puifque 
ces  ttmoigi>a»;es  mêmes  fervent  de  preuves  les  plus  convaincantes  contre  les 
Juifs.    Que  l'Abbé  Richer,  que  Jakfon  en  produifent  de  leur  côté,  non  des' 
Payeiis,  ni  des  Grecs,  mais  des  Hébreux,  comme  nous. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  Chronologie  ordinaire  des  Juifs  ne  diffère 
de  celle  d'Uflerius  qui  efl  la  plus  généralement  reçue,  que  de  240  ans;  que 
l'erreur  provient  de  l'ignorance  des  Juifs  dans  l'hiftoire  prophane,  en  abrégeant 
les  temps  de  la  2*.&de  la  3^  Monarchie;  qu'il  n'efl:  pas  certain  fi  du  temps  de  ' 
Jéfus-Chrifl:  on  avoit  déjà  retranché  ces  années,  ou  fi  ce  fut  R.  Akiba  qui  l'a 
fait  ^:n  partie  pour  faire  quadrer  la  fin  des  4000  ans  au  temps  de  fon  MeflTie. 
No  .s  en  tirerons  quelques  réflexions  remarquables. 

1°.  Les  favans  de  tous  les  partis  conviennent  que  c'efl  par  ignorance' que  les 
Juifs  ont  retranché,  &  mal-à-propos,  ces  240  ans;  cette  leule  circonfl:ance 
doit  donc  les  exempter  du  foupçon  d'avoir  falfifié  le  terte:  240  ans  déduits 
de  l'époque  où  Jéfus-Chrifi:  eft  venu  &  des  4000  de  leur  tradition  pou  voit  déjà 
leur  fournir  un  prétexte  k  ne  pas  le  reconnoître  pour  le  Meflîe.  Peut-on  com- 
prendre par  quelle  raifon  ils  auroient  encore  raccourci  les  temps  de  240  ani 
après  en  avoir  déjà  retranché  tout  le  tiers. 

2°.  Leur  Chronologie  étoit  conforme  à  la  tradition  déjà  du  temps  de  Jéfus- 

(6)  Pag.  54.  Edic.  de  1687. 
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Chrift.  Aucun  auteur,  ni  Volliui,  ni  Pczron,  ni  Jakfon,  ni  Morin  ,  ni  l'Abbé 
Kicher,  ni  autre  quelconque,  n'a  ofti  ni  n'ofcra  difcon venir  que  ce  foie  (ail.'- 
ment  du  temps  de  Jcfus-Chrift ,  &  pendant  les  deux  fieclcs  fuivans,  que  tous  at' 
tendoient  le  Meflie;  le»  écrits  du  N.  T.  tn  font  remplis:  S'.  André  dit  ù  Ton 
frère;  nous  avons  trouvé  le  MeiTie;  S'.  JeanBaptifte  l'attendoit  &  fit  deman- 
der à  Jéfus-Chrifl:  ce  qu'il  en  devoit  juger;  les  Juifs  vouloient  favoir  s'il  étoit 
le  Chrifl;;  les  Samaritains  attendoient  le  Meflie;  le  peuple  de  Jérufalem  lui  fie 
une  entrée  triomphante  comme  à  fon  Roi  Mellie  ;  de  fon  temps  &  de  celui  de» 
Apôtres  parurent  pluficurs  faux  Mcflies;  Jofephe  reconnoît  en  plufieurs  endroiti 
de  fcs  hiftoires  que  dans  ces  temps  devoit  venir  le  Melîie;  Tacite,  &  Celfe 
chez  Origene  en  parlent  aulfi.  D  où  je  tire  la  conclufion  que  quand  même  le» 
Juifs  auroient  voulu  fallifier  leur  Chronologie  &  abréger  les  années  dans  la  vue 
de  pouvoir  nier  la  venue  du  Meflie ,  l'accompliflement  des  temps  fixés  par  eux- 
mêmes  par  leur  fupputation ,  par  leur  tradition ,  par  l'opinion  générale  de  la  na- 
tion ,  les  auroit  contredits,  &  que  par  conféquent  il  n'y  a  pas  lu  moindre  appa- 
rence qu'il"!  a    nt  voulu  entreprendre  une  chofe  fi  inutile. 

Nous  finiions  nos  remarques,  en  récapitulant  en  peu  de  mots  comme  nous 
l'avons  fait  dans  les  recherches  fur  les  Codes  Samaritain  &  Grec,  nos  preuves 
en  faveur  des  1  lébrcux  :  nous  avons  donc  fait  voir 

I».  Que  les  Juifs  I  lébreux  ont  en  tout  temps  confervé  leur  religion  pure  du 
plus  au  moins  ;  qu'ils  n'ont  jamais  été  privés  des  Exemplaires  de  la  Loi  depuis 
fon  origine  jufqu'à  nos  jours ,  ik  que  par-là  ils  ont  un  grand  avantage  fur  les 
Samaritains  &  fur  les  Hcllénides. 

2".  Que  leur  langue,  comparable  en  ceci  à  la  Latine,  a  été  confervée  pure 
pendant  nombre  de  liecles,  comme  une  langue  vivante  :  lorfque  peu-à-peu  elle  s'ell 
corrompue  pir  des  mots  d'autres  langues,  elle  a  été  confervée  comme  une  lan- 
gue morte  dans  les  Livres  faints,  &  devenue  la  langue  des  favans  JL'fqu'à-prcfent. 

30.  Que  les  caraéieres  quarrts  H^nt  les  caraftcres  faints  avec  lefquels  l'Origi- 
nal de  la  Loi  fut  écrit  &  duquel  les  Samaritains  &  les  Hellénises  ont  tranfcric 
leurs  Codes  &  fait  leurs  verlions. 

4».  Que  les  Juifs  n'ont  jamais  voulu  altérer  leur  texte,  &  que  s'ils  l'avoient 
voulu ,  il  auroic  été  d'une  impoflibilicé  phyfique  de  l'exécuter ,  que  même  cet- 
te prétendue  corruption  dans  l'âge  des  Patriarches ,  ne  leur  auroit  été  d'aucu- 
ne utilité  vu  que 

5°.  Leur  propre  tradition  en  fi  grande  vénération  chez  eux  auroit  renverfé 
entièrement  le  but  de  leur  corruption,  puiHiuc  cette  tradition  antérieure  à  Jé- 
fus-Chrifl &  confervée  par  les  Juifs  jufqu'à- préfent,  fixe  l'époque  de  la  venue 
du  MeiTie  précifément  à  celle  de  Jéfus  Chrifl;, 

De  ces  thefes  «Se  de  celles  a'.e  nous  avons  établies  fur  les  Codes  Samaritain  & 
Grec  réfulte  invinciblerr"='nt ,  que  ces  deux  derniers  font  fans  authorité  &  fans 
valeur;  &  que  fi  Dieu  qui  a  établi  les  Juifs  pour  être  les  fiJeles  û;ardieiis  de  fli 
parole,  comme  tous  les  Pères,  S'.  Augufl:in  même,  l'ont  reconnu ,  ne  nous 
avoit  pas  confervé  le  texte  original ,  la  certitude  de  la  religion  rifqueroit  tant 
par  les  réflexions  que  feroient  les  efprits-forts  fur  les  corruptions  manifeftes  & 
infinies  des  autres  Codes ,  qu'on  auroit  peine  à  le  conferver  feulement  en  pnrtie, 
&  que  par  conféquent  il  faut  pour  la  Chronologie  fuivre  celle  des  Hébreux, 
d'autant  plus  que  tous  les  Codes  de  ceux-ci  s'accordent  là-  delTus  fans  variation. 


ADDITION  AU  SIXIEME  LIVRE. 


CRITIQUE. 

Des  Nouveaux  Ecc/ahxlffèmens  fur  rOrigine  £«?  h  Fcntateuque 

(les  Samaritains. 

T 

^'dtois  fur  le  point  de  remettre  mon  ouvrage  entre  les  mains  du  Libraire,, 
lorfqu'ayant  vu  annoncé  dans  les  Journaux  celui  qui  a"  pour  titre,  nouveaux 
éclaircij/cmens  fur  VOrigine  6f  le  Pentateuque  des  Samaritains ,  par  un  Religieux 
Bénédiàin  de  la  Congrégation  de  S'.  Maur/je  me  le  procurai  d'abord  &  le  lus  avec 
avidité.  Je  fus  furpris-d'y  voir  avec  tant  d'érudition  ,  avec  tant  de  fait! 
avoués,  prouvés  même  ,  qui  fortifient  mon  fjftéme,  des  paralogifmes  fans 
nombre,  pour  en  tirer  des  conféquences  toutes  contraires.  Dans  la  partie  de 
cet  ouvrage  où  je  traite  à  fond  la  queftion ,  à  quel  Code  on  doit  donner  la 
préférence  ;  fi  c'efl  au  Juif  Hébreu ,  au  Samaritain ,  ou  à  la  Verfion  nommée 
des  LXX.,  j'ai  répondu  à-peu-près  à  toutes  les  raifbns  par  lefauelles  l'Auteur 
tâche  de  donner  la  fupcriorité  au  .Samaritain  ;  ainfi  il  ne  s'agira  ici  que  de  quel- 
ques obfervations  fur  plufieurs  paflliges  de  ce  Livre. 

Ch.  I.  Sur  l'Origine  des  Samaritains ,  nous  fommes  à-peu-près  dans  les  mê- 
mes idées ,  &  les  faits  qu'il  allègue  &  qu'il  prouve, font  contre  lui.  Il  dit  (p.  17.) 
que  de  Cuthccns,  Sepharvaïtes ,  Babyloniens  qu'ils  s'appelloient  auparavant, 
ils  furent  dans  la  fuite  nommés  Samaritains  ;  il  traite  de  fable  leur  Clironiquc  ;  il 
prouve  (p.  2j.)  comme' moi,  par  ce  que  Jéfus-Chrifl:  en  dit,  qu'il  ne  lésa 
pas  reconnu  pour  Ifraélitesr,  mais  pour  des  étrangers,  tranfplantés  dans  la  Ter- 
re des  dix  Tribus;  mais  voyant  que  tout  ceci  tournoit  contre  lui,  il  foutenoit, 
malgré  cette  décifion  de  l'Homme-Dieu,  que  les  Ifraélites  en  compofoient  la 
plus  grande  partie.  Il  veut  le  prouver  par  le  'pafTage  de  2.  Paralip.  XXXIK 
vs.  33.  que  Jofias  avoit  fait  fervir  Dieu,  tous  ceux  qui  refloient  en  Ifraël;  & 
par- là  il  entend  les  reftes  d'Ifraëi,  qui  n'ont  pas  été  tranfportés.  Surquoi  il  faut 
obferver: 

1°.  Qir'il  n'y  efl:  point  parlé  de  refies;  mais  de  tous  ceux  dans  léS  terres  des 
fils,  ou  enfans  d'Ifraëi;  ce  n'efl:  donc  pas  accufer  jufle,  d'aflurer  qu'il  y  efl 
parié  de  ces  reftes. 

2°.  Il  eft  inconteflable ,  &  nombre  de  favans  l'ont  obfervé ,  que  depuis  la 
divifion  des  Tribus ,  celles  de  Judi  &  de  Benjamin  furent  fouvent  nommées 
dans  les  Livres  facrés ,  enfans  d'Ifraëi  ou  Ifraélites ,  comme  elles  l'étoient  en 
effet;  mais  que  les  dix  Tribus  ne  furent  jamais  nommées  enfans  de  Juda ,  par- 
ce qu'elles  ne  l'étoient  pa.s;  il  eft  donc  aifé  de  voir,  qu'ici  il  n'eft  point  né- 
cefTaire  d'entendre,  par  cn/â!wjrf'7/rflt?7,  ou  leur  pays,  les  dix  Tribus. 

3°.  D'autant  moins  que  les  Rois  d'AfTyrie  auroient  eu  une  raifon  très-valable 
de  faire  la  guerre  à  Jofias,  fi  celui-ci  avoitdans  un  pays  de  leur  conquête  exer- 
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ce  un  pouvoir  abfolu,  en  y  otant  toutes  les  abominations,  objet  du  culte  des 
conquérans,  &  obligeant  ceux  d'Ifraiil  de  fer-  t  l'Eternel  leur  Dieu;  voilà  ce 
que  pefionnc  ne  pouvoit  Caire ,  que  leur  Souverain  légitime. 

4^'.  Il  ell  vrai  que  Hiskias  invita  à  la  célébration  des  Pâques  auffî  ceux  des 
«dix  Tribus.  Il  paroît  même  qu'il  ne  s'en  trouvoit  que  de  celles  d'Ephraïm ,  de 
Manailé,  d'Afer  &  de  Zabulon,  lefquels  pourtant  s'en  moquèrent;  &  l'ex- 
preffion,  Ch.  XXX.  vs.  ii.,  quelques-uns  d' ACer ^  deManafle,  &  de  Zabulon 
s'humilièrent  &  vinrent  à  Jérufalem,  n'a  rien  qui  fayorife  notre  Auteur,  pour 
qu'il  en  puifTe  conclure  que  tout  le  refle  des  dix  Tribus  fe  foit  converti.    On 
voit  de  p' us,  parla  conduite  de  Hiskias,  qui  ne  les  fit  Amplement  qu'inviter 
&  exhorter,  &  par  celle  de  ces  Ifraëlites  qui  s'en  moquèrent ,  que  les  Rois  de 
Juda  n'étoient  rien  moins  qu'en  droit  &  en  pouvoir  de  les  contraindre ,  ou , 
comme  il  efl:  dit  danâ  l'autre  paflagé,  de  les  y  obliger;  de  forte  que  toute  la 
conféquence  qu'on  en  tire,  tombe  d'elle-même. 

Ce  qu'il  dit  (p.  30.)  du  foin  que  les  Samaritains  eurent  de  conferver  la  di- 
gnité fac.rdotalc  dans  la  maifon  d'Aaron,  eft  fort  avanturé ,  &  ne  trouvera 
•gueres  croyance,  lorfqu'on  confidere  les  faits  avérés,  qu'ils  font  tombés  dans 
une  impiété  affreufe ,  &  dans  une  telle  indifférence  pour  la  religion ,  qu'ils  ont 
dédié  leur  temple  à  Jupiter  Oljmpien,  comme  il  l'avoue  lui-même;  au  relie 
quand  même  on  le  fuppoferoit;  efl-ce  qu'-iucun  defcendant  d'Aaron  a  pu  tom- 
ber dans  l'impiété?  On  voit  le  contraire  dans  Manafle,  ce  chef  même  de  leur 
race  facerdotale.  Que  dis-je!  Nadab  &  Abihu,  malgré  la  faveur  que  Dieu  leur 
fit  de  leur  permettre ,  préférablement  à  leurs  frères ,  de  monter  fur  la  montagne 
fainte  &  de  voir  le  Dieu  d'Ifraël,  ne  furent-ils  pas  les  premiers  dans  leur  dtfo- 
.béilîance  criminelle,  de  forte  que  Dieu  les  fit  mourir  &  confumer  par  le  feu? 
Ch.  IIL  p.  44.    Il  tâche  de  les  laver  de  l'accu'àtion  de  l'idolâtrie ,  &  rejette 
.  même  un  fait  tiré  de  Lur  propre  Chronique.  Il  fe  fonde  fur  le  filencedes  Juifs, 
malgré  fa  citation  du  palfage  du  IL  Livre  des  Rois,  '0:ap,  XFII.  vs.  41.  écrit 
longtemps  après  que  le  pays  eut  les  Colonies  des  Cuthéens,  puifqu'il  y  efl  parlé 
de  leurs  fils,  &  des  fils  de  leurs  fils,  c'efl-à-dire  de  leur  poflérité ,  &  ce  à  pren- 
dre  depuis  leur  prétendue  converfion  par  le  Prêtre  envoyé  par  le  Roi  d'Afîyrie. 
P.  47.  Pour  mieux  colorer  cette  converfion,  il  parle  de  plufieurs  Prêtres  en- 
voyés, malgré  qu'il  n'efl  parlé  dans  2.  verfets  confécutifs  que  d'un  feul. 

Il  afTure  en  plufieurs  endroits ,  combien  les  Lévites,  chez  les  Samaritains, 
avoient  eu  foin  de  conferver  la  Loi;  tandis  que  l'Ecriture  dit  formellement, 
que  ceux  de  cette  Tribu  s'étoient  tous  retirés  &  que  ceux  des  autres  Trihus 
avoient  choifi  pour  Prêtres  des  gens  de  la  lie  du  peuple;  outre  que  toute  la  mai- 
fon d'Aaron  fe  trouvoit  à  Jérufiilem ,  fans  que  pour  cela  on  ait  pu  conferver 
la  Loi  pure  avant  les  temps  de  Jofias. 

L'Auteur  (p.  58 ,  59)  voulant  excufer  fescliens  fur  ce  qu'ils  n'avoicnt  que 
le  Pentateuque,  avoue  que  ceux  des  Ifraëlites,  que  Salmanaflar  avoit  laifies  au 
pays,  n'étoient  que  gens  de  la  lie  du  peuple,  capables  tout  au  plus  de  lire  &  d'en- 
tciidre  les  préceptes  de  la  Loi.  Il  a  parfaitement  raifon;  mais  fi,  comme  il  le 
dit,  les  nouvelles  Colonies  de  gens  idolâtres,  qui  ne  connoifi^oient  ni  la  religion 
■ni  la  langue,  &  qui  étoient  aufll  de  la  lie  du  peuple ,  s'y  font  mêlées  âc  ont  for- 
jné  un  nouveau  peuple ,  que  doit>on  pouvoir  en  attendre ,  quant  à  la  pureté  du  Cq  - 
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de  d'une  religion  qu'ils  ignoroient,  les  uns  en  tout  &  les  autres  prefque  en  tout? 
Ch.  V.  p.  61.  Il  réfute  lui-même  la  fable  de  l'ancienneté  d'un  de  leurs  Ma- 
nufcrits. 

P.  62.  Il  n'admet  point  la  critique  d'un  favant ,  qu'aucun  Manufcrit  du  Pen> 
tateuque  Samaritain  a  plus  de  500  ans  d'antiquité ,  fans  prouver  le  contraire. 

Il  trouve  (p.  64.)  M.  Simon  mal  fondé ,  en  ce  qu'il  croit  que  le  facrifica- 
teur  ait  pu  leur  enfeigner  la  loi  &  les  cérémonies ,  fans  qu'il  leur  donnât  une 
Loi  écrite  dans  une  langue  &  dey  cara£leres,  à  eux  inconnus. 

Je  trouve  cette  remarque  auffi  folide ,  que  la  réponfe  de  l'Auteur  me  parok 
foible;  il  veut  qu'il  foit  impoflible  qu'un  pu\>h  grojfier  ait  pu  retenir  &  prati- 
quer une  Loi  auOTi  chargée  de  cérémonies,  fans  en  avoir  devant  les  yeux  un 
modèle  capable  de  fixer  leurs  doutes,  ^c.  Quel  raifonnement  !  Plus  un  peuple 
ed  groflier ,  moins  il  pourra  &  voudra  étudier  tant  d'indruâîons  dans  les  Li- 
vres. Les  Payens  Grecs,  Romains,  Indiens,  mais  fur-tout  les  Egyptiens,  n'ont- 
il  pas  été  accablés  de  cérémonies?  &  cependant  on  leur  a  caché  tous  les  Li- 
vres qui  traitoient  de  la  religion.  Chez  les  Chrétiens,  n'avons- nous  pas  là  reli- 
gion Catholique,  où  malgré  le  nombre  des  cérémonies,  l'Eglife,  depuis  tant 
de  fiecles, défend  même  de  lire  l'Ecriture  fainte  au  plus  grand  nombre,  c'efl-à- 
dire  au  commun  peuple ,  tel  que  celui-ci  le  fut?  Ainfi  cet  argument  efl:  à  néant. 
Il  veut  encore  que  le  refte  de  ce  peuple  grofller ,  de  la  lie  du  peuple,  com- 
me il  le  nomme,  aura  pu  expliquer  la  Loi  aux  Cuthéens.     Trait  admirable! 

Il  trouve  (p.  70)  le  raifonnement  de  M^  lîafnage  très-fort ,  lorfqu'il  dit  que 
tant  de  ftropiiêtes  ont  prêché  à  Samarie;  lefqucis,  entre  autres  Elie,  avoient 
fans-doute  des  Exemplaires  de  la  Loi ,  &  que  les  7000  perfonnes ,  qui  n'avoient 
point  fléchi  les  genoux  devant  Baal ,  ne  vivoient  apparemment  pas  fans  Loi. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  regarder  avec  pitié  pareils  raifonnemens.  Qu'on  life 
Oféed'un  bout  à  l'autre,  &  on  y  trouvera  la  corruption  totale  des  Ifraëlites, 
auxquels  Dieu  fait  annoncer  la  ruine  entière  ;  au  lieu  qu'il  y  promet  d'avoir  pi- 
tié de  Juda ,  qui  pourtant  s'égaroit  de  la  bonne  voie.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
forfaits  des  dix  Tribus  étoient  exceflîfs.  Mais  Ofée  &  les  autres  Prophètes  ont 
îrêché  aux  peuples  de  Samarie ,  alors  d'Ifraël ,  par  conféquent  ceux-ci  ont  eu  • 
a  Loi  &  n'étoient  pas  des  Impies.  Pourquoi  ne  dit-on  pas  la  même  chofe  des 
labitans  du  premier  monde,  auxquels  Noé  a  prêché  120  ans? 

Sans-doute  ces  Prophètes  auront  polTédé  des  Exemplaires  de  la  Loi  ;  mais  de 
dire,  donc  les  peuples  auxquels  ils  ont  prêché ,  ont  été  dans  le  même  cas,  il 
faudra  donc  convenir  que  les  MilTionnaires  qui  ont  des  Exemplaires  de  l'Ecri- 
tur  :,  en  trouvent  auflî  che^  ceux  à  qui  ils  vont  annoncer  la  foi.  Si  ce  ne  font 
pas  des  paralogifmes  parfaits,  il  n'y  en  eut  jamais. 

Pour  ce  qui  regarde  les  7000  qui  n'ont  pas  iléchi  les  genoux  devant  Baal,  je 
ne  répéterai  pas  ce  que  j'en  ai  dit  dans  cet  ouvrage. 

Notre  Auteur  veut  encore  (p.  71)  que  les  Ifraëlites  ont  pu  emporter  ,  fans 
nul  inconvénient ,  leurs  Livres  facrés  dans  la  captivité.  Quelle  idée  finguliere  ! 
Des  gens  qui  favoient  à  peine  que  la  Loi  exifloic ,  qui  s'en  éloignoient  en  tout 
temps;  qui,  s'ils  en  avoient  eu  des  Exemplaires,  ne  les  auroient  eus  qu'en- 
tièrement corrompus,  vu  que  le  feul  authentique  ne  fut  trouvé  que  longtemps 
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après  cette  ëpo^e;  dei  gens,  dis-je,  qui  n'en  faifoîenc  aucun  cas  datis  lear 
pays,  attroienc  été  aflez  zélés  pour  les  préférer  à  tout  ce  qu'ils  regardoient  com- 
me feul  précieux  !  tandis  que  ces  mêmes  favans  ofent  foutenir  que  les  Juifs  qui 
avoient  recouvré  l'Original  de  la  Loi,  qui  avoient  chez  eux  le  temple,  la  mai- 
fun  d'Aaron,  tous  les  Lévites,  &  qui  font  revenus  dans  leur  patrie  au  bout 
de  54  ans ,  même  tea  plus  favans ,  les  plus  religieux  d'entre  eux ,  n'ont  pu  re- 
trouver de  bons  Exemplaires,  &  que,  félon  les  rêveriei  dequelque^unt,  Es* 
dr^s  fut  obligé  de  di£ter  la  Loi  de  nouveau  î 

P.  75<  Voici  une  folution  de  même  alloi  fur  une  obje£tion  des  plus  fortes 
de  M".  Simon,  Hottinger  &  van  Dale:  notre  Auteurne  veut  pas  convenir 
de  ce  que  pluHeurs  de  fon  parti ,  convaincus  par  la  force  de  la  vérité,  avouent 
fondement  ;  que  les  fautes  des  Copides  trompés  par  la  relTemblance  de  quel- 
ques lettres ,  font  voir  que  le  Samaritain  a  été  copié  fur  un  Exemplaire  Hé» 
breu.  Que  dit  notre  Auteur?  Qu'à  la  vérité  ces  lettres,  dans  le  Samaritain» 
ne  fe  reifemblent  pas ,  mais  bien  la  prononciation  ,  &  qu'ainfi  les  Copides  f 
ent  pîj  le  mmper  également.    Que  dire  à  pareilles  raifons? 

I*.  Eft-ce  que  le  Nan  ,  le  Sayn ,  le  Vau  &  le  Jod ,  ou  le  N.  le  S.  le  V.  ât 
le  J.  ont  une  même  prononciation ,  de-même  que  le  Daleth  &  le  Refch ,  le 
D.  &  le  R. ,  ou  feulement  approchante?  C'eft  pourtant  dans  ces  lettres,  St 
dans  pîufieurs  autres,  que  les  fautes  fe  font  faites. 

2°.  Je  permettrois  qu'un  Copifte  orthographiât  comme  M',  de  Voltaire,  oo 
KAbbé  de  S^  Pierre;  d'autres  n'accorderoient  pas  tant.  Cependant  leur  ortho- 
graphe ne  rend  pas  encore  la  prononciation  ;  au  lieu  de  a'ooit  on  ceoaît  il  fau* 
droit  écrire  ofoét.  La  langue  Françoife  fourmille  de  pareils  mots,  écrits  autre* 
ment  qu'on  ne  les  prononce:  fi  donc  un  Copifte  s'avifoit  d'écrire, y^a  pour/»!, 
A'ooar  pour  avoir  &  ainfi  du  refte ,  je  ne  voudrois  pas  partager  fon  falaire  ;  âc 
pourtant  fi  faute  feroic  beaucoup  moindre,  puifque  cette  orthographe  ne  chao- 
geroit  le  fens  en  rien. 

L'Auteur  foutient  (p.  7^)  que  l'Exemplaire  Hébreu  Aoit  écrit  en  carafteres 
Chaldéens;  Celui  des&imaritains,Chaldéens  d'origine,  en  carafteres  Hébreux! 
Il  veut  (p.  8 1)  réfuter  le  P.  Simon ,  &  foutient  que  la  langue  Syriaque,  dans 
laquelle  les  Samaritains  écrivirent  au  Roi,  étoit  à-peu-près  la  même  que  la  Chal- 
daïque  &  l'Aflyrienne.  Bon  r  mais  les  Samaritains  différant  des  Hébreux  dans 
la  langue  &  dans  les  caraâeres ,  ceux-ci  fe  feront  fervis  d'autres  que  des  Chal- 
déens. 

R)ur  prouver  (p.  93)  que  Tes  Samaritains  n'étoîent  pas  dépourvus  de  la  Loi 
avant  que  Manafle  fe  réfugiât  chez  eux ,  voici  fon  raifonnement  :  „  qu'il  eft 
„  hors  de  vraifemblance ,  que  ce  Prêtre  &  le  grand  nombre  des  Juifs  qui  Je 
j,  fuivirent  dans  fon  Schifrae ,  euflent  voulu  fe  joindre  aux  Samaritains ,  fi; 
ceux-ci  n'eufient  pas  fait  profefl'ion  d'oblerver  Fa  Loi  de  Moyfe;  s'ils  n'eus- 
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y,,  feut  pas  eu  les  Livres,  où  cette  Loi  divine  étoit  confignée.  Il  ajoute ,  com- 
^  ment  donc  peut-on  (e  figurer  quiîije  partie  de  cette  nation  des  Juifs  fe  ît\t 
^  laiflë  entraîner  par  un  feul  homme  à  fe  mêler  âc  à  s'unir  à  un  peuple,  pool 
^  qui'Iîi  Loi  ât  les  Livres  de  Moyfe  euffent  été  abfolument  étrangers?" 
iPrâtlid^Iâment  je  dis  que,  ç^and  même  les  Samaritains,  ou  les  Sraëlites  ma» 
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lés  parmi  eux,  euflent  eu  quelque  refte  de  la  religion  des  Juifs,  la  confequence 
ne  feroit  pas  concluante,  que  pour  cela  ils  euflenc  eu  des  Exemplaires,  &  des 
Exemplaires  correfès,  de  la  Loi;  mais  confidérons  ce  point  fous  une  autre  face. 

ManaiTë  n'étoit  rien  moins  que  zélé  pour  la  I^i,  fans  quoi  il  s'y  fèroit  fou- 
rnis fans  faire  unSchifme;  il  écoit  vindicatif  &  ambitieux;  pour  parvenir  à 
fon  but,  felon  le  projet  qu'il  avoit  formé,  il  lui  fallut  un  peuple,  qui 

I  °.  Eût  quelque  idée  du  vrai  Dieu  ;  qualité  qu'on  ne  contefte  point  à  une 
partie  des  Samaritains. 

2".  Oui  pour  cette  raifon  même  eût  à  cœur  d'avoir  un  temple ,  &  de  pofle- 
der  des  Exemplaires  de  la  Loi. 

3^.  Quidevoit  avoir  la  confiance  de  l'obtenir  de  Manaffé ,  comme  fils  da 
Grand-Sacrificateur  de  la  maifon  d'Aaron  ; 

4*.  Qui  cependant  fût  aflez  ignorant,  pour  ne  pouvoir diftinguer  les  falfifi- 
cations  qu'il  y  feroit ,  lorsqu'il  tranfcriroit  la  Loi  apportée  en  carafteres  Hé  • 
breux ,  avec  leurs  carafteres  Samaritains. 
'     5°.  Qui  entrât  dans  Ces  projets  de  vengeance  contre  les  Juifs. 

6".  Qui  enfin  fût  aflez  voifm  du  pays  des  Juifs,  pour  y  attirer  tous  les  mé- 
contens  &  tranfgreflcurs  de  la  Loi ,  qui  avoient  befoiji  d'un  lieu  de  refuge,  afin 
de  s'en  fortifier. 

A'-préfent  je  demande  à  mon  tour;  comment  peut-on  ^c  figurer  que  Manas- 
fé  n'eût  pas  choifi  le  feul  peuple,  qui  avoit  toutes  les  qualités  requifes,  pour 
parvenir  à  fon  but? 

Ch.  VI.  p.  io6.  J'avoue  que  les  raifons  de  l'Auteur  me  paroiflent  fou  vent 
très-nouvelles ,  parce  que  tout  autre  qui  auroit  un  peu  réfléchi ,  ne  s'en  feroit 
pas  fervi.  Il  argumente  dans  cette  forme.  Photius  aflure  que  Dofithée  parle 
fort  mal  des  Prophètes ,  qu'il  rejettoit  leurs  Oracles  ,  qu'il  déchiroit  la  mémoire 
du  Patriarche  Juda,  qu'il  s'attribuoit  la  Divinité,  &  qu'il  nioit  la  réfurrcélion  : 
or  on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  le  Pentateuque  Samaritain  ;  par  conféquent 
Dofiihée  n'y  a  rien  changé.  _ 

J'y  répond  par  un  fyllogifine  pweil.  On  accufe  &  l'on  a  accufé  depuis  1700 
ans  tant  d'Héréfiarques  des  dogmes  les  plus  erronés  &  impies;  on  n'en  trouve 
rien  dans  les  Exemplaires  de  l'Ecriture ,  dont  ils  fe  fervoient  ;  donc  ils  n'y  ont 
abfolument  rien  changé.  Les  chefs  des  feftes  font  trop  fins  pour  y  faire  de 
grands  changemens,  qui  fuuteroient  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  leur  feroient 
manquer  par-là  leur  but.  Je  ne  dirai  rien  de  rabfurdité  qu'il  y  a  de  dire  p.  ex. 
que  fes  Dogmes  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Pentateuque  Samaritain  ;  parmi  lesf- 
quels  fe  trouvoit,  comme  on  le  voit,  qu'il  injurioit  les  Prophètes  &  rejettw*; 
leurs  oracles,  rendus  tant  de  fiecles  après  ;  &  qu'il  fedivinifoit,  lui  qui  vécut 
près  de  1500  ans ,  après  que  le  Pentateuque  fut  écrit  par  Moyfe. 

II  cite  (p.  125)  Morin,  le  grand  fauteur  des  Samaritains,  qui  avoue  qu'il 
n'attribue  pas  à  leur  Code  une  intégrité  &  une  pureté  abfolue  ;  qu'il  le  nomme 
l'Hébreu  vulgaire  (par  conféquent  inférieur  à  l'Hébreu  facré)  &  qu'il  y  a  re- 
connu plufieurs  diverfités  d'avec  l'Hébreu  Juif.  Nous  avons  déjà  remarqué 
dans  notre  ouvrage  combien  il  échappe  fouvent  à  Morin  de  pareilles  confes- 
fions,  par  la  force  de  la  vérité  !  ••  .  •    '* 
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Ch.  VIÎI.  p.  192.  Et  ailleurs,  il  avoue  &  prouve  que  les  Samaritains  ont  chan- 
gé de  deflein  prémédité  le  nom  de  Hebal  en  Garizim,  &  il  les  en  blâme. 

Malgré  VolTius  qu'il  cite  fi  fouvent ,  il  fouiient*(p.  158.)  que  l'Edition  des 
LXX.  publiée  par  ordre  de  Sixte  V.  efl:  la  plus  correfte  de  toutes. 

S'il  s'étonne  (p.  159)  que  les  Samaritains  ayent  pu  conrerver  leur  Penta- 
teuque  dans  un  tel  état  d'intégrité,  il  devroit  donc  conclure  que  l'harmonie  en- 
tre tous  les  Codes  d'un  peuple  auflî  nombreux  &  difperfé,  tel  que  les  Juifs,  de- 
vroit être  le  fujet  d'un  plus  grand  étonnement ,  s'ils  étoient  corrompus. 

Ch.  IX.  p.  168.  A  l'obje6tion ,  qu'Origene  n'avoit  pas  fait  grand  cas  du  Code 
Samaritain ,  ne  l'ayant  pas  inféré  dans  Tes  Hexaples,  il  répond;  qu'il  l'avoit  omis 
à  caufe  de  fon  peu  de  diverfité  avec  l'Hébreu;  voilà  qui  eft  bien.  Je  raifonne 
ainfi;  ou  ces  diverfités  font  de  conféquence  ou  non;  fi  elles  le  font,  pourquoi 
Origene  n'a-t-il  pas  inféré  ce  Pentateuque ,  lui  qui  dans  fes  Oftaples  nous  a 
donné  les  verfions  des  prétendus  LXX,  d'Aquila,  de  Théodotion ,  de  Symma- 
que,  celles  de  Jéricho  &  de  Nicopolis;  quedis-je?  le  Texte  Hébreu  en  carac- 
tères Hébreux,  &  le  même  en  carafteres  Grecs?  On  voit  bien  que  s'il  avoit 
fait  la  moindre  eftime  du  Samaritain ,  il  auroit  plutôt  omis  un  ou  plufieurs  tex- 
tes &  verfions,  que  de  nous  priver  de  celui- là;  que  même  il  en  auroit  donné 
une  on  plufieurs  de  ces  traduélîons  que  l'Auteur  vante  tant.  Mais  fi  la  diverfité 
n'efl  pas  importante  pourquoi  fe  donne-t-on  la  peine  d'écrire  tant  de  volumes 
en  faveur  de  fon  authenticité,  &  nousaflure-t-on  que  c'efi:  un  tréfor  inefiima- 
ble,  qu'on  a  déterré?  Optîz  entre  l'un  &  l'autre. 

Notre  Auteur  eft  fort  irrité  de  ce  que  tant  de  favans  objectent,  que  le  Code 
Samaritain  n'a  jamais  été  d'aucune  autorité  dans  l'Eglife.  Il  nomme  ceci  une 
fuppofition  fauffc  &  démentie;  comment  leprouve-t-il?  Par  George  Syncelle, 
qui  a  vécu  en  730,  &  par  Jules  Africain,  que  l'Auteur  avoue  lui-même  avoir 
été  copié  par  Syncelle  ;  j'ai  toujours  regardé  l'un  &  l'autre  comme  Hiftoriogra- 
phes  ou  Chroniqueurs,  &  jamais  comme  Pères  de  l'Eglife:  il  efl:  vrai  qu'il  as-- 
fure  d'Origene  &  de  S'.  Jérôme,  qu'ils  ont  fipuvent  préféré  la  leçon  du  Samari- 
tain; on  voit  par  ce  que  nous  venons  de  "re  d'Origene,  combien  i)  a  tort 
de  le  citer,  &  pour  S'.  Jérôme,  nous  en  parlerons  ciaprés. 

Il  traite  (p.  171.)  de  ridicules  ceux  qui,  à  caufo  de  la  corruption  manifes- 
te &  préméditée  dans  les  noms  d'Ebal  &  de  Garizim,  concluent,  „  que  ce'ui 
„  qui  efl:  reconnu  menteur  ou  méchant  dans  une  feu'e  chofe,  peut  être  fuppoîe 
„  tel  dans  toutes  les  autres."    Voici  comme  il  raifonne. 

„  Ainfi  dès  qu'un  criminel  ftra  convaincu  d'un  feul  crime,  on  pouna  fans 
„  nouvelle  preuve  le  condamner  comme  coupable  d'une  infinité  d'autre?." 
Voilà  donner  bien  à  gauche!  Non  pas  le  condamner  comme  coupable  avéré 
dans  tous  les  autres  cas,  mais  comme  ne  méritant  aucune  confiance;  chaque 
homme  prudent  agira  ainfi  dans  la  vie  civile;  s'il  reconnoîc  un  homme  men- 
teur, qui  a  ofé  lui  donner  une  bourde  à  deflein  prémédité,  il  ne  s'y  fiera  plus 
qu'à  bonnes  enfeignes;  bien  moins,  s'il  a  fait  un  a6le  de  fauflaire,  en  fubfli- 
tuant  dans  un  afte  authentique  ur«  mot  à  un  autre,  pour  en  changer  le  fens, 
comme  les  Samaritains  l'ont  fait  ;  les  Allemands  ont  un  ancien  proverbe  en  rî- 
na^s  qui  dit ,  qu'on  n'ajoute  plus  foi  à  un  menteur ,  quand  même  il  FaflTureroii 
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par  ferment.    Ainfi  la  conféquence  ci-deniis  refte  dans  toute  fà  force. 

Pag.  173.  Que  doit-on  dire  d'une  aHlrticn  manifeftemenc  contraire  à  rhîs- 
toire?  „  Il  femble,  dit-il,  qu'ils  (les  Samaritains)  ont  eu  quelque  avantage  fur 
„  les  Juifs;  en  effet,  s'étant  toujours  confervés  en  Samarie,  depi.  qu'ils  y 
„  eurent  été  tranfportés;  n'ayant  fouffert  aucune  des  révolutions  confidérablei 
„  qui  changèrent  plufîeurs  fois  la  face  de  la  République  des  Juifs ,  furtout  au 
„  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  6fc.  ne  peut-on  pas  dire  qu'ils  étoient 
„  plus  en  état  que  les  Juifs  de  préferver  leur  Exemplaire  de  toute  altération 
„  confidérable  ?  " 

Qu'on  life  l'hifloire  fuccin6le  ,  &  fondée  fur  tous  les  Auteurs ,  que  nous 
donnons  dans  cet  ouvrage  fur  ces  deux  peuples  ;  on  y  verra  combien  cette  as- 
fertion  ell  diamétralement  oppofée  à  la  vérité ,  &  que  l'avantage  &  la  fupério- 
rité  en  ceci  ed  entièrement  du  côté  des  Juifs. 

P.  175.  Sur  l'objection  que  les  Juifs,  &  non  les  Samarif''":-:3,font  les  Copis- 
tes de  la  parole  de  Dieu  ;  il  s'écrie,  „  &  pourquoi  les  Samaritains  no  le  fc- 
„  roient-ils  pas  comme  les  Juifs?  Eft-il  néceflaire  pour  cette  fonftion  d'être  du 
„  corps  de  l'Eglife?  "    Mais  il  faut  dire  ^ 

1°.  Que  Hulfius  ne  dit  pas,  Copijle  mais  amanuenfis^  mot  qui  félon  moi  n'a 
jamais  été  traduit  par  Copijle.  C'efl:  un  fecrétaire,  toujours  à  l'ordre,  à  la 
main,  h  manu^  de  fon  Maître,  &  qui  ccrît  ce  que  celui  ci  lui  ordonne.  Ainff 

2°.  C'efl:  une  exprefllon  contorm?  a  celle  de  S^  Paul,  lorfqu'il  dit  que  la  pa- 
role de  Dieu  a  été  confiée  aux  Juifs , 

3**.  Ne  fe  fouvientil  donc  plus  d'avoir  avoué,  que  Jéfus-Chrifl:  a  regardé 
les  Samaritains  comme  Gentils  &  non  comme  Juitr?  Ainfi  l'objeélion  fubfifle. 

L'Auteur  (p.  177.)  nomme  la  verfiondes  LXX.  canonifée;  quoique  ce  ne 
foit  que  la  Vulgatequi  le  fut  par  l'Eglife,  &  en  particulier  par  le  Concile  de 
Trente ,  &  laquelle  en  diffère  infiniment. 

La  partialité  de  notre  Auteur  (p.  189  )  pour  le  Code  Su.naritain  eft  fî  gran- 
de, que  contre  fa  propre  règle,  lorfqu'il  y  a  deux  contre  un,  on  doit  les  pré- 
férer, &  malgré  l'antiquité  qu'il  donne  à  la  verfion  Grecque,  il  dit.  „  Lorfque 
„  les  LXX  fe  réuniffent  avec  le  Juif  d'aujourd'hui  contre  le  Samaritain  ;  cela 
„  prouve  feulem.ent,  qu'au  temps  des  LXX  certains  Exemplaires  Juifs  por- 
„  toient  la  même  leçon  qu'à-préfent,  &  non  pas  qu'elle  fiît  la  leçon  de  VOri- 
„  giml."  Il  n'eft  pas  néceffaire  que  j'y  ajoute  quelque  réflexion,  chacuo  eft  à 
même  d'en  faire. 

Ch.  IX.  p.  192.  L'Auteur  fait  valoir  en  fa  faveur,  que  ceux  mêmes  qui  re- 
jettent fon  texte  favori,  s'en  appuyenc  en  certaines  occafions,  comme  p.  ex. 
au  fujet  du  jeune  Caïnan  ;  d'où  il  conclud  qu'on  reçonnoit  l'authenticité  de  ce 
texte.  Je  ne  comprend  pas  la  force  de  ce  raifonnement.  Dans  des  procès ,  dans 
des  affaires  de  la  vie  civile,  &  encore  plus  dans  les  controverfes,  ne  fefert- 
on  pas  pour  preuves  des  plus  fortes  de  quelque  paffage,  de  quelque  confeffion 
de  les  adverfaires?  Eft-ce  que  pour  cela  on  reconnoit  leur  caufe  bonne? 

Les  patrons  du  Code  Samaritain  &  ceux  de  la  Verfion  Grecque  s'appuyent 
réciproquement ,  &  foutiennent  du  plus  au  moins  l'authenticité  de  l'un  &  de 
l'autre,  contre  le  Texte  Hébreu,  parce  que  la  différence  chrono'ogique  des 
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années  eft  petite  entre  eux  en  comparaifon  de  cchii-cî.  On  letir  dit  donc: 
Meffieurs  les  Patrons  des  LXX,  vous  vous  fortifiez  tant  en  ceci  du  Code  Sa- 
maritain ik  de  Jofephe;  cependant  voilà  Caïnan  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  l'un 
ni  dans  l'autre,  auffi  peu  que  dans  le  texte  Hébreu.  Où  trouve-ton  donc  fu- 
jet  de  fe  glorifier  d'un  pareil  raifonnement? 

II  agit  (p.  I95-)  pricifément  comme  fes  confrères,  &  fait  ce  qu'il  vient  de 
blâmer  au  fujet  de  Caïnan,  même  pis.  Souvent  il  fe  fortifie  de  S*.  Jérôme,  & 
fouvent  il  ne  l'admet  point.  Ici  il  ne  tient  aucun  compte  de  ce  que  celui-ci 
dit  de  la  diverfité  dans  le  calcul  chronologique  des  Samaritains,  &  déjà,  paç. 
167.,  il  afTure  par  deux  fois,  que  S'.  Jérôme  n'avoit  point  un  Exemplaire  Sa- 
maritain entre  les  mains,  ni  fous  fes  yeux.  Comment  donc  citer  comme  un 
témoin  irréprochable,  comme  il  le  fait  pag.  181.,  un  homme  qui  n'a  pas  vu 
ce  Code,  &  qui  quand  même  il  l'auroit  eu,  'apparemment  n'auroit  pas  été  à 
même  de  le  lire? 

Quant  au  Chronographion  Samaritain  ,  fuppofons-le  d'une  moindre  auto- 
rité que  le  Pentateuque.  Du  moins  on  fera  forcé  d'avouer  que  ce  peuple  a  eu 
des  calculs  &des  Chronologies  fort  différentes,  c'eft  de  quoi  on  ne  peut  ac- 
cufer  les  Hébreux. 

Après  avoir  préféré  la  verfîôn  Grecque  au  texte  Hébreu  ,  il  la  méprife 
(p.  200)  &  avec  raifon.  II  parij  de  l'erreur  grofliere  ,  où  ces  Grecs  font 
tombés  à  l'égard  de  Mathufalah ,  qu'ils  font  vivre  encore  14  ans  après  le  dé- 
luge, que  cette  leçon  fe  trouvoit  dans  prefque  tous  les  Exemplaires,  encore 
dans  le  VIII.  fiecle;  que  S'.  Auguftin  n'en  a  trouvé  que  très-peu  qui  ne  l'eus- 
fent  pas  ;  &  qu'Eufebe  afluroit  qu'elle  fe  trouvoit  dans  tais. 

Pag.  206.  Venons  à  la  difcufllon  d'une  queflion  importante.  Il  s'agît  de  l'âge 
de  Tharé ,  lorfqu'il  eut  Abraham  ;  l'Auteur  ne  veut  pas  admettre  que  par  res- 
pect on  ait  nommé  un  plus  jeune  avant  un  plus  âgé,  malgré  les  divers  exem- 
ples que  noua  en  avons  dans  l'Ecriture ,  entre  autres  dans  les  générations  d'A- 
dam à  Noé ,  où  Seth  efl:  feul  nommé  &  Caïn  omis  ,  quoique  fans-doute  il  fiit 
fon  aîné  de  129  ans;  pourquoi  cette  omiffion?  L'Auteur  en  parle  comme  un 
oracle.  „  Il  efl:  évident,  dit-il,  par  la  feule  lefture  des  Chapitres  V.  ëc  XI. 
„  de  la  Genefe,  que  l'intention  de  Moyfe,  en  y  décrivant  les  générations 
„  des  Patriarches  depuis  Adam  jufqu'à  Abraham ,  étoit  Je  nous  donner  en 
„  même  temps  un  corps  de  Chronologie,  &  cela  en  comptant  félon  l'âge  que 
„  chacun  des  Patriarches  avoit  au  temps  de  celui  de  fes  evfans  qui  devait  appar- 
„  tenir  à  la  tige  généalogique  du  peuple  de  Dieu;  car  toute  autre  époque  que 
„  celle-là  étoit  inutile  pour  ce  deflTein." 

Voilà  qui  efl:  à  merveille.  Mais  pourquoi  après  un  principe  aulîî  inconreflable 
revient-il  aux  mêmes  rêveries  qui  en  font  entièrement  détruites ,  que  tous  ceux 
qui  font  nommés  pour  avoir  été  engendrés  par  leurs  Pères,  étoient  les  aînés? 
La  raifon  en  eft  daire.  Il  n'auroit  pu  qu'abandonner  le  calcul  chronologique 
des  Samaritains ,  en  faveur  duquel  il  a  pourtant  compofé  fon  ouvrage.  ïl 
trouve  en  fon  chemin  l'explication  qu'on  donne  ;  qu'Abraham  n'étôit  pas 
l'aîné  des  enfans  de  Tharé  ;  il  n'a  rien  à  y  répondre ,  finon ,  qu'Abraham  étant 
npmmé  le  premier,  efl:  faos  contredit  l'aîné. 
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On  dit  ^u'il  n'y  a  de  pires  fourds  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre,  ain- 
fi  pas  de  pires  aveugles  que  ceux  qui  fe  bandent  les  yeux  pour  ne  rien  voir. 
Un  enfant  feroit  convaincu  qu'Abraliam  étoit  plus  jeune  qu'Aran ,  &  même  de 
nombre  d'années  ;  prouvons- le  ,  en  fuppofant  les  années  &  la  faculté  d'en- 
gendrer félon  le  f^ftême  de  ceux  qui  allongent  aind  les  temps  &  la  Chrono- 
logie» en  ne  le  failant  même  pas  à  la  rigueur.  .;  ;;ci:!r.i- 

Us  difent.què  Nahor  n'a  engendré  que  dans  fa  79*.annde,  que  même  cette 
proportion  duroit  encore  enfuite,  vu  que  Jacob  n'avoit  pris  femme  qu'à  l'âge 
de  Se  ans;  &  Kahath  eut  Amram,  père  de  Moyfe,  à  go  ans;  que  dis- je? 
ils  foutiennent  ici  que  Tharé  n'eut  fon  premier  né  qu'à  70  ans,  &  que  ce 
fut  Abraham,  fuivant  leur  règle  excellente  de  déterminer  l'âge  du  fils  félon 
Je  rang  dans  lequel  il  efl  nommé  ;  &  félon  ceci  Aran  fut  le  cadet 

Suppofbns  donc  qu'il  fut  feulement  de  deux  ans  plus  jeune  qu'Abraham , 
&  qu'il  eut  le  bonheur  de  devenir  père,  en  rabattant  30  ans  de  l'âge  que  les 
autres  eurent ,  à  50  ans  ;  ce  qui  (eroit  à  l'âge  d'Abraham ,      .     .       52 
Que  Lot,  né  alors,  quoiqu'il  paroifle  avoir  été  à-peu-près  du  même 

âge  qu'Abraham,  eût  eu  le  privilège  d'être  père  ,  à       .       .       40  —  -, 

Et  que  fes  filles  furent  nubiles  à       .       .       .       ...       .       30 

Elles  furent  donc  enceintes  pour  le  plutôt  à  l'âge  d'Abraham ,     .     122 

Sara  le  devint  dans  la  même  année,  qui  fut  celle  d'Abraham,     .       99  _  _ 

refle  —  23  — .__ 

Que  veut'On  faire  de  ces  années  reliantes?  Elles  ne  peuvent  pourtant  pas 
s'éliminer  de  ce  calcul,  le  plus  favorable  pour  le  parti  contraire,  puifqu'on 
pourroit  le  pouffer,  fuivant  leur  fyftême,  à  100  ans.  II  faut  donc  renoncer  à  la 
fuppofîtion  qu'Abraham  ait  été  l'aîné,  ou  à  celle  qu'on  a  commencé  à  engen- 
drer fi  tard ,  difons  plutôt ,  à  toutes  les  deux  comme  infoutenablej. 

P.  208.  D'où  vient  que  l'Auteur  tranche  fi  court  fur  une  erreur  prétendue 
du  texte  Hébreu,  en  décidant  par  la  feule  Vulgate,  lui  qui  y  préfère  le  Code 
Samaritain?        '*"  -     - 

Il  indique  une  autre'  faute  &  omiflîon ,  en  ce  que  le  Texte  Hébreu  dit  que 
les  enfans  d'Ifraël  ont  vécu  en  Egypte  430  ans  ;  au  lieu  que  les  Codes  Samari- 
tains ont,  dans  la  terre  de  Chanam  fc?  en  Egypte.  Ne  fait- il  pas  que  pareilles 
ellipfes  font  fort  en  ufage  chez  les  Hébreux ,  &  que  les  Juifs ,  même  dans  leur 
Talmud ,  donnent  la  même  explication  ?  Cette  prétendue  faute  eft  donc  très- 
avantageufe  au  Code  Hébreu  &  prouve  que  les  Juifs  ont  été  en  tout  temps 
trop fcrupuleux  de  changer  quw  (jne  ce  foit  dans  le  texte,  malgré  qu'une  expli- 
cation paroiffôit  néceffaire,  au  lieu  qu'en  ce  cas  les  Samaritains  &  les  Grecs 
changeoient ,  ajoutolent ,  éliminoient ,  félon  qu'ils  le  croyoient  convenable  ; 
comme  tant  d'anciens  Pères,  après  un  examen  des  plus  exaéls,  l'ont  reconnu 
&  décidé. 

On  verra  dans  mon  ouvrage,  que  je  fuis  entièrement  de  fon  avis  (p.  210.) 
fur  le  jeune  Caïnan  ;  &  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Cambridge,  où  ce 
Caïn  in  ne  fe  trouve  point ,  mérite  toute  attention. 

Sa  réponfé  (p.  215.)  à  l'objeftioh,  que  les  centenaires  ajoutés  à  l'âge  des 
Patriarches  ne  fervent  de  rien  à  la  plus  grande  population ,  n'ell  rien  moins 
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que  fatisfeîfante;  on  verra  les  miennes  âzxià  cet  ouvrage,  qui  prouvent,  que 
cette  augmentation ,  bien  loin  d'être  favorable  à  la  population ,  &  à  la  multi- 
plication du  geiire  humain ,  lui  ell  abfolument  contraire. 

Mais  n'eft-ce  pas  quelque  chofe  de  fîngulier  que  notre  Auteur  pour  énerver 
la  force  de  cette  objeélion  ,  eft  contraint  d'avoir  recours  à  la  fappofîtion  » 
que  la  multiplication  ait  été  plus  forte  dans  les  lignes  de  Japhec  écàc  Ouon, 
lue  dans  celle  de  Sem?  Il  ne  peut  fe  cacher  la  difficidté  qui  fe  préfente  de 
oi-même  dans  la  bénédiflion  divine;  comment  y  répond-il?  Par  un  autre  fait 
non  prouvé;  qu'il  fortit  moins  de  générations  de  Seth  que  de  Caïn:  je  ne  fçai 
furquoi  il  fe  fonde;  Caïn  &  fes  defcendans  jufqu'à  Thubalkain  inclufivement, 
que  l'on  fuppofe  avoir  péri  dans  le  déluge,  ne  fe  montent  qu'à  fept  généra- 
tions, Seth  avec  les  liens  à  neuf.  Si  on  confidere  en  même  temps,  que  Caïn  a 
été  129  ans  plus  âgé  que  Seth,  on  verra  prédfément  le  contraire,  &  que  chez 
celui-ci,  malgré  cette  différence  de  129  ans,  il  y  a  eu  encore  deux  généra- 
tions de  plus.    Il  s'attache  fi  fort  à  FEcritu-e,  au  point  ^ue  n'étant  point  fait 
mention  des  fils  'ieNoé  avant  qu'il  fût  âgé  de  500  ans,  il  lui  fuppofe  un  céli- 
bat jufqu'à  cet  âge,  qu'il  devroit  prouver  comme  tout  fait  qu'il  voudroit  fuppo- 
fer  pour  renverfer  ce  raifonnement.  Surquoi  fonde-t-il  ce  célibat  f  Sur  une  con- 
}e£lure  digne  de  lui  ;  que  Noé  fâchant  que  tout  le  genre  tomain  alloit  être  dé- 
truit par  le  déluge,  ne  vooloit  pas  que  fes  fils  y  fuflent  enveloppés,  &  qu'il 
n'eut  le  courage  d'engendrer,  que  lorfqu'il  fçut  que  lui  &  fes  enfans  avoient 
trouvé  grâce  devant  le  Seigneur.  Pourquoi  ne  fe  tient-il  pas  ici  à  la  lettre  ,  qui 
lui  annonce  que  Dieu  lui  avoit  révélé  cet  événement  120  ans  avant  qu'il  dût 
arriver,  &  en  même  temp«  non- feulement  la  grâce  qu'il  vouloit  faire  à  fa  fa- 
mille mais  ï  tous  ceux  qui  fe  repentiroient;  c'eft  pour  cela  fans-doute  qu'il 
devoit  leur  prêcher  &  les  exhorter  à  la  repentance;  pourquoi  donc  attendre 
encore  20  ans  avant  que  de  fe  réfoudre  à  devenir  père  ?  Apparemment  qu'il 
étoit  encore  trop  ieune  pour  le  devenir  à  l'âge  de  480  ans  ! 

Il  faut  encore,  a  raifonner  fur  ce  que  la  lettre  nous  indique,  fans  faire  ufa^ 
de  la  raifon  ^  dire  que  Noé  étoit  Polygame,  ou  bien  ^e  fa  femme  lui  ait 
donné  trois  fils  à  la  fois,  puilque  fuivant  cette  lettre  il  les  eut  tous  les  trois 
dans  la  6oo^  année  de  fon  âge. 

Quel  homme  de  bon  fens  pourra  croire  que  pendant  500  ans  entiers  Noé 
n'ait  jamais  engendré?  Revenons  à  la  bénédi£lion ;  au-lieu  de  fuppofer  qu'el- 
fe anroit  du  être  plus  efficace  chez  Sem,  qui  devoit  être  la  tige  du  peuple  élu , 
comme  elle  l'a  été  enfuite  chez  Abraham,  le  fécond  chefdu  même  peuple,  il 
en  gratifie  Japhet ,  &  fur-tout  Cham,  cet  homme  réprouvé;  le  tout  fans  rai- 
fon, même  apparente.  Qu'on  donne  dans  bien  des  travers,  lorfqu'il  s'agit 
d'étayer  une  manvaife  caufe! 

Je  regarde  les  rêveries  de  VofTius  &  de  Pezron  du  même  œil  que  lui  (p.  219.) 
excepté  que  je  n'adopte  pas  leurs  ancres  opinions ,  c(xnme  il  le  fait. 

P.  222.  224.  Je  me  réfère,  à  l'égard  des  Chinois,  à  ce  que  j'en  ai  écrit  avec 
afTez  d'étendue;  je  fuis  feulement  mortifié  de  ne  pouvoir  être  de  l'avis  de  M^ 
de  Guignes  fur  les  colonies  Egyptiennes;  ce  favant  a  rendu  fon  nom  immwtel 
par  Con  ouvrage  d'une  éru  iition  immenfe    &  par  les  découvertes  dont  il  a  ea- 
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richi la  République  des  Lettres  ;  mais  outre  que  je  ne  puis  deviner  fous  quel 
Roi  Egypuen  ces  colonies  ont  pu  pafler  à  la  Chine ,  je  fuis  furpris  qu'on  n'en 
trouve  aucun  vertige  ni  dans  î'hiîloire  Chinoife  ni  dans  celle  des  Egyptiens , 
les  peuples  qui  fans  contredit  ont  été  les  plus  foigneux  de  conferver  la  mémoi- 
re  de  tous  les  événenens  hifloriques  ;  on  en  trouve  aufli  peu  dans  l'hiftoin; 
des  Aflyriens,  des  Perfans  &  des  Indiens,  qui  tous  auroient  du  fe  reflentii 
infiniment  d'un  tel  pafTage  ;  il  efl  même  inconcevable  que  les  Egyptiens  n'eus- 
(ènt  laifTé  aucune  colonie  dans  ces  contrées  fî  fertiles  &  fi  agréables ,  &  eus- 
fent  préféré  de  pénétrer  dans  un  pays  dont  ils  ignoroient  l'exiltence;  &  encore 
plus,  s'il  étoit  habitable  ou  non;  un  tel  pays  n'a  probablement  du  être  habité, 
qu'à  proportion  de  la  multiplication  du  genre  humain.  Pour  le  Roi  d'Egypte^ 
auteur  de  cette  entreprife,  je  le  répète,  je  ne  faurois  le  deviner;  ce  ne  pou- 
voit  êtreOnris,  quied  de  la  première  antiquité;  ni  Séfodris,  qui  félon  tout 
les  anciens  auteurs  vivoit  avMit  le  fiege  de  Troye  ;  fuppofé  que  félon  quel- 

Ïues-uns  ce  fût  le  même  que  Sefac,  celui-ci  n'a  vécu  que  975  ans  avant  Jé- 
is-Chrift,  &  l'hifloire  de  Ja  Chine  indubitablement  vraie,  s'é^^nd  nombre  de 
fiecles  avan:  cette  époque  ;  mais  enfin  aucune  hiftoire  ne  fait  mention  d'une 
pareille  entreprife  faite  par  Séfodris  ni  par  Sefac;  je  me  fuis  fouvent  déclaré 
contre  les  preuves  négatives  ;  mais  lorfqu'on  aflurc  un  fait  hidorique  fans 
preuve ,  je  crois  que  Taffertion  &  la  négative  n'étant  point  prouvées ,  ces 
fortes  de  preuves  en  faveur  de  la  dernière  peuvent  avoir  lieu. 

L'Auteur  foutient  encore  (p.  225.)  que  Sem  a  été  l'aîné  des  fils  de  Noé, 
&  fe  fonde  fur  la  même  raifon  frivole ,  qu'il  ed  nommé  le  premier  ;  fuppofons 
un  peu  que  cette  raifon  foit  tolérable;  alors  il  s'agiroit  de  favoir  par  quel  rang 
on  doit  juger,  fi  c'ed  par  celui  où  il  eft  nommé  avec  fes  frères,  où  par  ce- 
lui de  leurs  générations,  parmi  lef^uelles  celle  de  Sem  ed  la  dernière;  il  me 
paroit  que  ce  dernier  devroic  avoir  lieu ,  quand  même  il  n'y  auroit  pas  la 
preuve  que  j'en  vais  donner. 

Cet  ordre ,  ce  rang  s'accorde  admirablement  avec  ce  que  nous  lifons  de 
l'année  de  la  naiflance  de  Sem.  Moyfe  a  pofé  l'année  500  de  Noé  pour  la 
naiflance  des  trois  fils  ;  on  peut  donc  fuppofer  que  du  moins  un  d'eux  naquit 
dans  ladite  année,  &  que  ce  fut  Japhet,  l'an  501  Cham  ,  &  l'an  502  Sem; 
alors  il  aura  eu  loo  ans,  deux  ans  après  le  déluge,  comme  Moyfe  l'indique 
fans  équivoque  ;  l'explication  de  notre  Auteur  pour  conferver  l'aînelTe  à  Sem , 
&  pour  concilier  le  nombre  100  avec  celui  de  102 ,  devient  fî  forcée  qu'elle 
eft  rifible ,  la  voici  : 

i"".  Il  élevé  des  difficultés  grammaticales  pour  détruire  le  vrai  fens  de  ce 
que  Moyfe  dit,  &  veut  qu'on  doit  interpréter,  comme  les  Samaritains,  Sem, 
le  frère  aîné  de  Japhet ,  &  non  comme  tous  les  autres ,  même  les  LXX  fes 
amis,  que  Japhet  y  foit  nommé  l'aîné.  Je  ne  fuis  pas  grand  Hébraïde;  cepen- 
dant lorfque  je  lis ,  Sem  6f  Avi  col  bené  Eber  Achi  Japhet  Haggadol.  Il  me 
femble  que  je  dois  traduire ,  Sem  £f  le  père  de  tous  les  fils  d'Eber,  frère  de  Ja- 
phet le  grande  c'ed-à-dire  l'aîné;  &  le  //i?  démondratif ,  àansk Haggadol,  doit 
indiquer  fans  équivoque  celui  qui  précède  immédiatement,  ainfi  Japhet.  Ve- 
nons à  une  autre  de  fes  raifons,  plus  ridicule  encore. 
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2°.  Il  dît  que  Moyre  a  pofë  un  ncmbre  rond  dans  l'âge  de  Sem,  lorCqu'il 
engendra  Arphaxad;  je  l'avoue  quant  aux  années  500  de  Noé;  cela  ne  peut 
être  autremr  ."t;  on  pourroit  même  le  ilipporer  ici,  au  casque  Moyre  auroit 
dit,  que  Sem  à  l'âfje  de  100  ans,  quelque  temps  après  le  déluge  ,  engendra 
Arphaxad  ;  on  auroit  ignoré  fi  ce  quelque  temps  comprenoit  des  mois  ou  des 
années;  mais  lorfqu'il  dit  que  Sem  ayoit  100  ans,  «Se  cela  deux  ans  après  le  dé- 
luge ^  lorfque  Noé  par  conféquent  avoit  603  ans;  fi  ceci  n'eft  pas  clair,  je  ne 
fai  comment  il  faut  s'expliquer,  mais  voici  le  comble  du  ridicule. 

Ceft,  dit- il ,  fi  on  joint  quelques  mois  avant  le  déluge  qu'on  ne  compte  pas 
dans  l'Ecriture,  mais  pofe  le  nombre  rond,  &  déduit  quelques  mois  après  le 
déluge  ;  fi  en  même  temps  on  compte  les  deux  ans  depuis  le  commencement 
du  déluge,  alors  Sem  pouvoit  être  dit  âgé  de  100  ans  6  mois  après  le  déluge. 
J'avoue  que  je  n'y  comprend  rien  ;  car 

1°.  A-ton  jamais  vu  compter  ai  nfi?  Suppofé  qu'un  Hiftorîen  dît,  tel  évé- 
nement eîl  arrivé  30  ans  après  la  guerre  fameufe ,  qu'on  a  nommée  guerre  de 
trente  ans  ;  félon  notre  Auteur  il  faudroit  dire  qu'elle  étoit  arrivée  la  même 
année  que  la  paix  f'  fit.  Si  on  difoit  autant  d'années  après  la  paix  de  Muns- 
ter &d'Ornabrug,  il  faudroit  fuppofer  que  ce  fut  depuis  le  commencement  des 
négociations ,  qui  durèrent  bien  des  années.  Que  l'Auteur  donne  un  feul 
exemple  d'une  pareille  manière  de  compter ,  &  il  fefauvera  d'jn  grand  ridicule. 

2°.  Mettons  ceci  de  côté;  mais  il  ne  pourra  déduire  cette  année  du  déluge 
en  même  temps  des  100  ans  du  déluge,  &  des  deux  ans  après  le  déluge:  lors- 
que celui-ci  a  commencé  il  n'auroit  donc  eu  que  98  ans;  mais  il  n'a  eu  que  100 
ans,  deux  ans  après  le  déluge,  &  cet  après  n'a  jamais  fignifié  autre  ciîofè  qu'a- 
près tel  événement  paflTé,  &  à  compter  depuis  fa  fin.  Si  on  dit  que  Caligula 
a  commencé  à  régner  23  ans  après  Augufte,  félon  l'Auteur  il  auroit  régné  en- 
core 9  ans,  avec  lui  &  avant  Tibère. 

3°.  Peut-être  dirat-il  que  Moyfe  a  compté  de  cette  manière  les  années  de 
Noé,  qu'à  600  ans  étant  entré  dans  l'arche,  il  vécut  après  le  déluge  350  ans, 
&  que  tout  le  temps  que  Noé  vécut ,  fut  de  950  ans  ;  que  par  conféquent 
l'année  du  déluge  ne  fut  pas  comptée.  I!  fe  tromperoic  ;  au  contraire,  on  voit 
par- là  que  Moyfe  favoû  parfaitement  bien  s'exprimer;  il  ne  dit  pas,  lorfque 
Noé  eut  600  ans ,  quoiqu'en  ce  cas  &  fur  6  fiecles  on  pourroit  pardonner 
Terreur  d'une  année  de  plus  ou  de  moins  pour  faire  le  nombre  rond  ;  mais  il  eft 
fi  exaft,  qu'il  dit;  dans  h  fix- centième  année  de  fon  âge;  or  nous  voyons  cette 
manière  de  parler  chez  touL  le  monde  encore  de  nos  jours:  on  dit,  p.  ex.  je 
fuis  dans  ma  foixantieme  annt-î,  quand  même  la  59*.  ne  ftroit  finie,  que  dés 
le  jour  précédent;  &  c'eft  ici  le  cas,  dont  l'Auteur  parle,  qu'on  ne  comptoit 
pas  les  mois  «&  les  jours  ;  &  non  celui  de  Sem ,  où  il  s'agit  de  deux  ans. 

Pag.  228.  Je  fuis  par-contre  de  fon  avis  à  l'égard  de  Cliao: ,  mais  non  par 
les  mêmes  raifons;  je  fuis  entièrement  perfuadé  qu'il  s'agit  ici  de  Chanaan  & 
non  de  Cham  ;  vu  que 

1°.  Ch.IX.  vs.  22.  Cham  eft  défigné  par  l'épithete  de  père  de  Chanaan ,  quoi- 
que, félon  la  règle  de  notre  Auteur,  celui-ci  dévoit  être  le  plus  jeune  de  fcs 
fils,  étant  nommé  le  dernier.   ,  "  ,,  •    -    v?.  .,..  . 
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V>.  Pourquoi  Nod  maudit-il  par  deux  fois  Chanaan ,  fi  c'cfi;  Ton  pcre  qui  a 
commis  le  crime?  Pourquoi  celui-ci  &  non  fcs  frères,  s'ils  étoient  fcs  aînés, 
felon  cette  règle,  &  y  pouvoiw.it  participer  davantage? 

3».  Mais  ce  qui  confirme  cette  opinion,  cft  le  mot  de  Katariy  qui  eft  em- 
ployé très-fouvent  dans  l'Ecriture,  pour  défigner  un  fils  jeune,  &  petit  à  caiife 
defajeunefle,  &  non  pas  toujours  par  rapport  à  l'aînefù ,  &  mi'on  vueille 
parler  d'un  puîné  ou  d'un  cadet.  Or  Cham  n'étoit  pas  pttit  par  jeunefTe ,  vu 
qu'il  avoit  palTé  loo  ans;  on  doit  donc  conclure  raifonnablement  de  tout  ceci, 
que  peut-être  Chanaan  a  vu  le  premier  cette  nudité,  &  pouvoit  même  en  être 
l'auteur;  qu'il  en  fit  part  àfonpere,  lequel  au  lieu  de  la  couvrir,  comme  Tes 
frères  le  firent,  regarda  ceci  comme  une  gentillefle  de  fon  petit,  &  en  fit 
part  à  les  frères.  Une  pareille  explication  n'ell  point  contraire  au  récit  de 
Moyfe,  mais  femble  plutôt  fervir  à  tout  concilier. 

Pag.  232.  Ici  l'Auteur  veut  que  la  différence  dans  le  calcul  pour  la  Chro- 
nologie provienne  originairement  de  la  faute  des  CopilU-s;  ailleurs  il  alTure 
qu'elle  a  été  faite  de  deflein  prémidité.  Nous  fommes  de  ce  dernier  avis,  Qc 
efpérons  de  l'avoir  prouvé  en  fon  lieu. 

Ch.  XII.  p.  242.  Il  dit  qu'outre  le  mélange  du  Chaldéen  ai  de  l'I  Itbreu , 
qu'on  voit  dans  la  verfion  Chaldéo-S^maritaine ,  il  s'y  trouve  certains  mots 
qui  ne  font  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  languei,  entre  autres  de  l'Arabe  ;  &  que 
Morin  en  a  ramafle  une  partie  dans  fes  not^s  fur  cette  verfion ,  &  dars  fon 
Lexicon  Samaritain  ;  plus  bas  il  ajoute  qu'il  y  a  des  exprefiions  empruntées  des 
Philiftins,  de  ceux  d'Azot,  de  Tyr,  de  «Sidon  •&  des  autres  peuples  voifins, . 
lelquels  paroiflbient  avoir  eu  chacun  fon  idiome  particulier. 

Pag.  244.  Il  donne  des  exemples  de  plufieurs  noms  propres  inconnus  de 
Villes  connues,  qu'il  croit  être  de  la'  langue  des  diffcrens  pays  d'où  les  Sa- 
maritaiifc  ont  été  tirés.  Je  fais  mention  de  tout  ceci  feulement  pour  faire  voir 
par  ce  jargon  tiré  de  toutes  les  langues ,  quel  ramas ,  quelle  fentine ,  quel 
égout  de  tous  les  peuples  étoit  celui  des  Samaritains,  &  qu'il  faut  que  l'entê- 
tement de  plufieurs  fiivans  qui  adoptent  leur  Chronologie,  pafl!?  toute  imagina- 
tion, pour  s'efforcer  par  tant  d'ouvages  de  prouver  que  ces  gens  de  rien  ayent 
pris  le  foin ,  plus  que  tout  le  peuple  Juif,  fi  fort  adonné  à  la  confervanon  de 
l'Ecriture,  pour  en  conferver  toute  la  pureté  dans  l'effeniiel ,  dans  les  phra- 
fes,  dans  les  carafteres  même. 

Il  afllire  (p.  254.)  que  Jofephe  témoigne  au  Ch.  1.  de  fon  XII.  Livre  des 
Antiquités ,  que  Ptolémée  Soter  avoit  trarirpcté  grand  nombre  de  Samaritains 
en  Egypte;  je  voudrois  qu'un  Auteur  fût  plus  exaft  dans  fes  citations,  Jo- 
fephe parle  de  plujieurs  Juifs  y  tranfportés  de  divers  lieux  de  la  Palefline , 
parmi  lefquels  il  compte  aufl^i  quelques  uns  des  environs  de  S.imarie  &  de  Gari- 
zim:  or,  grand  nombre  &  plufieurs  ne  font  pas  chez  moi  des  fynonimes;  parmi 
ces  plufieurs  il  y  en  avoit  auffi  de  Samarie  &  de  Garizim,  ce  dernier  endroit 
n'en  pouvoit  gueres  fournir ,  vu  qu'il  n'j  avoit  que  le  temple  &  ceux  qui 
étoient  néceffaires  pour  le  deffervir  ;  toute  la  Samarie  n'en  pouvoit  fournir  un 
grand  nombre;  Alexandre  en  eut  toute  l'élite  en  8000  hommes,  qui  n'eurent 
jamais  la  permiflion  de  retourner  chez  eux  ;  &  la  plus  grande  partie  des  reflans 
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lurent  mallkcréi  à  caufe  de  leur  révolte  infâme  :  h  quoi  aboutit  donc  ce  pré- 
tendu grand  nombre  de  notre  Auteur  ? 

Pour  prouver  l'antiquité  de  la  verfirfn  Grecqne  des  Samaritains  l'Auteur 
cite  (p.  15s.)  S'.  Epiphane,  qui  alTureque  Symmaque,  Samaritain  d'origine, 
avoit  entrepri»  une  troifieme  traduftion  Grecque  de  l'Eaiture ,  pour  détruire 
les  interprétations  des  Samaritains.  Ceci  eft  très- remarquable,  S'.  Epiphane 
fut  élu  Evêque  de  Salamine  l'an  366 ,  Symmaque  fit  fa  traduélion  environ  l'an 
180.  Il  s'agit  feulement  de  favoir  fi  alors  il  exHloit  une  verfion  Grecque  des 
Samaritains;  l'Auteur  l'affirme  avec  Montfaucon ,  &  cela  paroît  hors  de  doute, 
par  plufieurs  raifons. 

1°.  Nous  avons  vu  qu'Alexandre  avoit  arrêté  8000  Sannaritains en  Egypte, 
&  l'hiûoire  nous  donne  plufieurs  faits  fur  l'animofité  qui  regnoit  entre  eux 
&  les  Juifs  dans  ledit  pays ,  qui  devoit  empêcher  naturellement  que  ceux-là  ne 
fe  ferviflent  de  la  verUon  de  ceux-ci ,  ou  que  du  moins  ils  vouluflent  l'avouer. 
Il  leur  falloit  pourtant  une  verfion,  étant  dans  le  cas  des  Juifs  Hellénifles,  ne 
fâchant  parler  d'autre  langue  que  la  Grecque. 

2°.  Quoique  S'.  Epiphane  fe  ferve  de  l'expreflion ,  interprétations  des  Sama« 
ritains,  cela  ne  veut  pas  dire  explication  ou  commentaire,  mais  tradu6lion;cha< 
cun  fait  qu'on  nomme  interprete'celui  qui  traduit  d'une  langue  dans  l'aurre;  fans 
quoi  Symmaque  auroit  écrit  une  réfutation  &  non  une  nouvelle  traduéîion  ; 
n'ayant  donc  travaillé  qu'à  celle-ci ,  furquoi  on  eft  d'accord ,  il  faut  qu'il  y  ait 
eu  une  traduélion  des  Samaritains  plus  ancienne,  laquelle  il  vouloit  décréditer 
par  la  fienne. 

Ceci  pofé  en  fait,  on  demande  le  motif  de  fa  crainte  &  de  fon  but  ;  n'avoit- 
on  pas,  entre  plufieurs  autres,  la  Verfion  des  prétendus  LXX.  ?  Si  donc  celle 
des  Samaritains  étoit  Ci  fort  à  craindre  ,  que  Symmaque  trouva  nécelTaire  de 
la  détruire  par  une  nouvelle,  on  ne  fauroit  nier  de  deux  chofes  l'une ;^u  que 
cette  verfion  ne  fut  pas  en  grand  crédit,  &  même  canonifée  comme  le  di(ent 
fes  fauteurs,  &  ce  déjà  dans  le  deuxième  fiecle  ;  ou  que  dès  lors  elle  fut  fi  cor- 
rompue qu'on  lui  préféroit  toute  autre,  même  celle  des  Samaritains,  égale- 
ment en  abomination  aux  Clirétiens  &  aux  Juifs. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  obferver  fuccinâement  fur  l'ouvrage 
du  favant  Bénédiélin;  &  puifque  nous  fommes  revenus  à  ce  fujet,  faifons  en- 
core quelques  remarques  fur  des  pafTages  de  Kennicot,  dans  fa  difTertation 
fur  le  texte  Hébreu. 

Il  afliire  (p.  323.)  avec  tous  les  autres  favans,  que  le  Code  Samaritain  a 
été  inconnu  en  Europe  pendant  plus  de  1000  ans  de  l'Ere  Chrétienne. 

Il  a  railbn;  il  l'a  été  aux  Juifs  depuis  leur  féparation;  il  l'a  été  à  Jéfus- 
Chrift,  &  à  fes  Apôtres;  &  enfuite,  félon  cette  aflèrtion,  à  tous  les  Chré- 
tiens; on  le  fuppofe  le  feul  véritable,  authçptique,  &  préférable  à  tout  au- 
tre. Donc  Jéfus-Chrift  &  fes  Apôtres  noiii  ont  recommandé ,  laifle  &  cité 
un  Code  fautif!  Donc  pendant  plus  de  15  fiecles  on  a  été  privé  de  tout  Exem- 
plaire authentique  de  l'Ecriture  !  &  depuis  le  commencement  du  Chriftianifme 
jufqu'à-préfent  tout  le  monde ,  les  chefs  de  la  religion  comme  les  autres ,  bref 
tous,  fans  en  excepter  que  ce  peu  de  favans  qui  connoiffent  &  préfèrent  ce 
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Code  découvert,  fuîvent  un  Code  corrompu  !  Notre  fituation  n'eflclle  pas 
des  plus  à  plaindre",  que  Dieu  avec  tout  fon  amour  infini ,  fa  fiiicflc,  fa  toutc- 
puifTance,  ait  voulu  nous  laifler  dans  l'erreur?  (^ue  même  J^^u^Chri(l  n'ait 
pas  voulu  nous  en  garantir,  quoiqu'il  fût  envoyé  pour  nous  enfeigncr  toutes  les 
vérités  les  plus  importantes  !  On  dira;  la  différence  ne  gît  que  dans  des  crhofi.» 
indifférentes.  Alors  II  en  faut  conclure  avec  moi,  que  Dieu,  dans  ce  qu'il  y  a 
d'indifférent  &  qui  ne  regarde  ni  la  foi  ni  les  mœurs ,  n'a  pas  trouvé  néeelfai- 
re  de  nous  faire  indruire  par  l'inCpiration  des  Auteurs  facrés  avec  la  même 
exaélitude  que  dans  les  dogmes,  &  alors  j'aurai  gagné  ma  caufe. 

L'Auteur  prétend  (p.  324)  qu'il  n'y  a  pas  à  beaucoup  prés  autant  de  fautes, 
que  dans  les  Codes  Hébreux. 

Je  n'en  fai  rien ,  n'ayant  pas  été  à  même  de  l'examiner.  Il  paroît  pour- 
tant qu'il  y  en  a  bon  nonlbre;  toute  la  différence  dans  la  manière  de  penfer 
là-delTus,  provient  de  ce  que  les  uns  regardent  les  fautes  dans  le  Code  Sa- 
maritain, comme  des  leçons  authentiques,  &  celles  dans  le  Code  Hébreu  y 
contraires,  comme  des  fautes;  &  vice  verfd. 

Suppofons  même  qu'il  y  ait  moins  de  fautes.  Quel  miracle  fî  parmi  une 
poignée  de  gens,  &  parmi  un  nombre  fi  petit  d'Exemplaires  les  Copides  en 
ont  moins  rait  que  dans  des  milliers,  des  millions  même,  qui  cxiftoient  chez 
les  Hébreux ,  chez  un  peuple  innombrable ,  depuis  2000  ans  ? 

Nous  n'ajouterons  plus  rien  ;  fi  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  Code ,  ici 
&  dans  le  refle  de  notre  ouvrage ,  ne  fufiit  pas  pour  convaincre  chacun  de  la 
fupériorité  du  Code  Hébreu,  &  que  le  Samaritam  n'a  pas  d'autre  mérite  que 
celui  de  tant  d'autres  Codes  &  '  crfîons  dans  les  langues  orientales,  tout  ce  que 
nous  ajouterions  feroic  inutile  oc  fuperflu. 
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LIVRE    SEPTIEME. 

*   t'  - 

Bxamen  de  PHt/iotre  ancienne  ^  de  la  Chronologie  des  Egyptiens^ 
des  Etbiofiens^  des  JJ/^riens  £<P  des  autres  Feuples  Orientaux, 


CHAPITRE 


'!|u' 


Crédibilité  de  VHifiotre  ancienne  de*  Egyptienr, 


A 


.PRE'S  avoir  pofé  pour  bafe  que  la  Chronologie  des  Hébreux  eft  préfé- 
rable à  celle  des  Samaritains  ^  des Traduâeurs  Grecs, &  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
éloigner  &  principalement  )ins  le  Cb.  V.  B  XL  de  la  C^nèfe; 

Examinons  celle  de«  TS,g<^yt\&M.  Je  ne  me  propofe  p?t  de  dëchifirer  un  mys- 
tère qui  a  été  jufqu'ici  impénétrable  aux  favans  faute  de  fecours  néceflàires  & 
vu  la  contradi^on  qu>  iè  trouve  chez  les  anciens  même  au  fujet  des  Dynafries 
^  de  leur  ordre:  Déims  fwn  non  Oedipus.    Je  me  contenterai  de  rapporter  les 
points  dans  lefquels  ils  différent,  &  de  choifîr  le  fentiment  le  plus  probable. 
Po^r  mettre  qpelque  ordre  à  mes  réflexions,  je  les  diviferai  en  di^érentes  thefei. 
1°.  L'Egypte  a  du  être  peuplée  avant  le  déluge.     ,i  Ji.;l  i*  ; , 
s°.  Ce  qui  s'accorde  avec  leur  hiftoire  antédiluvienne. 
3°.  Avec  leur  hiftoire  après  le  déluge. 
4°.  Et  avec  les  fragmens  &  la  généalogie  de  Sanchoniathon. 
Avant  que  de  difcuter  ces  theles,  j'établirai  que  l'huloire  des  Egyptiens, 
quoiqu'à-préfent  fort  embrouillée  &  défeflueufe  faute  de  ilibfides  &  d'éclair- 
cifTemens ,  n'efl  pas  fabuleufe ,  mais  bien  plus  véritable  que  celle  de  plufieurs 
autres  peuples. 

La  fainte  Ecriture  &  les  Auteurs  profanes  s'accordent  parfaitement  entr*eux 
fur  leur  fagefle  &  leur  grand  favoir.  Tous  les  anciens,  quelque  ■  .oux  qu'ils 
ayent  été  de  donner  la  préférence  à  leurs  nations,  '^jr  tout  les  Grecs,  ont  été 
obligés  de  convenir  &  de  confefler  que  l'Egypte  étoit  la  mère  des  arts  &  des 
fciences;  les  plus  fages  d'entre  eux,  Platon,  Pythagore,  Orphée,  &  un  nom- 
bre infini  d'autres ,  fe  font  fait  honneur  de  dire  qu  ils  y  ont  puifé  leurs  plus  fu- 
blimes  connoifTances.  Diodore  de  Sicile  dit  qu'on  croit  communément  que  les 
Dieux  font  nés  en  Egyp  ^ j  ;  que  c'eft  là  qu'on  a  d'abord  obfervé  le  cours  des 
aftres  &  que  cet  heureux  pays  a  produit  le  premier  des  Héros  <&  de  grands 
hommes.  Macrobe  dans  Tes  Saturnales  &  fur  le  fonge  de  Scipion  dit,  que 
l'Egypte  étoit  la  m(îre  de  tous  les  arts  &  que  les  Egyptiens  étoient  les  pères  de 
toutes  les  fciences  philofophiques,  &  encore,  qu'ils  font  les  feuls  inftruits  des 
fciences  divines.    La  plus  grande  partie  des  Auteurs  leur  attribue  l'invention 
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des  lettres,  premî^ement  des  Hiéroglyphes ,  dont  nous  pouvritii  voir  un  Eflâi 
chez  Horappollo ,  &  enfuite  des  cara6leres  d'Ecriture  par  Thot  ou  Mercure  ; 
&  Warburton  (i)  foutient  que  Moyfe  a  adopté  leurs  lettres,  en  les  changtanc 
un  peu  &.  en  augmentant  leur  nombre.  Nous  ne  faurions  douter  qu'ils  n'ayerit 
été  les  meilleurs  Aflxonomes  &  qu'ils  n'ayent  compté  les  premiers  365  jours 
pour  l'année,  même  de  fort  bonne  heure,  vu  le  Cercle  d'or  d'Ofymandias.  On 
ignore  l'origine  &  l'^tiquité  du  Puits  de  Syrène,  mais  il  eft  inconteftable  qu'il 
a  été  conflruit  pour  bbferver  le  jour  du  Solftice. 

Si  nous  réfléchiflbns  fur  l'ordre  admirable  qui  régnoit  chez  eux  dés  les  pre- 
miers temps  de  leur  Monarchir!  Ôc  l'état  floriflant  que  cet  ordre  a  produit,  on 
ne  fauroic  douter  de  leur  extrême  fagefle,  ^e  leur  piété,  &  de  leur  bonne  foi 
qui  brillent  en  tout  &  par-tout.  I^ôus  ne  finirions  jamais  fi  nous  voulions  en 
apporter  des  preuves,  mais  comme  perfonne  n'en  doute,  &  que  chatiun  eft  à 
portée  de  confulter  les  Auteurs,  nous  ajouterons  feulement  quelques  témoigna- 
ges de  l'Ecriture. 

Au  premier  Livre  des  Rois  IF.  29.  30.  31.  „  L'Auteur  dit  que  Dieu  donna 
„  la  fagefle  à  Salomon  &  une  fort  grande  intelligence  &  une  étendue  d'efprit 
„  en  auffi  grande  abondance  que  celle  du  fable  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer; 

après  cette  expreffion  hyperbolique  il  ajoute,  &  la  fàgefle  de  Salomon  fur- 

pafToit  la  fagefle  de  tous  les  Orientaux,  &  toute  la  fageflè  des  Égyptiens 
(2).  Enfin  pour  faire  comprendre  ce  qu'il  entend  par  ces  expre(îîons,  il  finie 
en  difant;  „  Il  étoit  même  plus  fage  qu'aucun  homme, "  ce  qu'il  déduit  un  peu 
plus  au  long. 

Donnons  aufli  un  paflàge  du  N.  T.  ASt.  des  Apûtres  Ch.  VIL  22.  S'.  Etien- 
ne dit  à  l'honneur  de  Moyfe ,  qu'il  a  été  inftruit  dans  toute  la  fagefle  des 
Egyptiens.  Moyfe  inftruit  &  infpiré  par  le  S'.  Efprit,  qu'avoit-il  befoîn  de 
cette  louange ,  fi  chez  tous  les  peuples  la  fageflfe  des  Egyptiens  n'avoit  pas  été 
en  là  plus  haute  vénération?  Si  donc  tous  les  peuples,  quelque  jaloux,  quelque 
prévenus  en  leur  propre  faveur  qu'ils  ayent  pu  être,  avoient  en  vénération  les 
Egyptiens  pour  leur  fagefl!e,  leuffavoir,  leur  piété,  &  leur  ordre  dans  toutes 
les  parties  du  gouvernement  &  eflfin  dans  toutes  les  qualités  qui  peuvent  forr 
mer  de  grands  liommes ,  il  eft  naturel  de  fuppofer  que  leur  hiftoire  doit  être  h 
plus  véritable,  parce  que  d'un  côté  ils  étoient  à  même  par  toutes  ces  qualités 
de  ne  pas  fe  laifler  leurrer  pas  des  fables,  &  que  de  l'autre  ils  ne  peuvent  être 
foupçonnés,  comme  tant  d'autres,  d'avoir  voulu  impofer  aux  autres  nations. 

Aufli  Behr  dit  (3).  „  On  ne  fauroit  accufer  les  Egyptiens  de  fanfaronnade 
^,  à  l'égard  de  l'antiquité  qu'ils  s'attribuent.  Leurs  chartes ,  leurs  hiftoires ,  tâc. 

étoient  confiées  à  des  Collèges  ou  des  Académies  ;  &  les  Etrangers  qui  y  ont 
„  voyagé,  &  qui  nouS  ont  apporté  ces  relations,  n'étoient  pas  des  imbéciles: 
„  c'étoient  un  Solon,  un  Hécatée,  un  Hérodote,  un  Diodore,  un  Platon  & 
„  autres  de  cette  claflfe,  auxquels  il  n' étoit  pas  poflible  de  faire  accroire  ce 

qu'on  vouloir.  " 

Si  donc  leur  hiftoire  authentique  &  digne  de  foi  par  elle-même,  eft  feule- 
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f  i)  Tra!t(î  des  Hiéroglyphes,  T.  L  p.  171. 
(a)  Voyez  audî  Efaïe  XIX.  n.  12. 


(3)  Eclaitciflement  fur  la  Chronologie. 

Ggg  a 


)•' 


414 


Le  la  Population  .\  ^r; 


ment  inintelligible  en  quelques  points  pour  nous  par  fon  extrême  antiquité,  & 
par  le  peu  de  fragmens  qui  nous  en  refient,  il  faudra  juger  par  ce  qui  nous  en  ' 
efl  parvenu,  de  ce  qui  a  été  rapporté  par  les  anciens,  comme  inconteftable. 
Après  cette  remarque  préliminaire,  examinons  la  thefe  première. 
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CHAPITRE 


H. 


JJEgypte  a  été  peuplée  avant  le  déluge  :  Et  de  V ancienne  mefure  du  temps. 


D 


''abord  perfonne  ne  doute  qu'il  n'y  air  eu  plufieurs  des  anciens  Dieux  da 
même  nom,  comme  le  Soleil,  Saturne,  Jupiter,  Rhéa,  Junon,  Vulcain,  Ves- 
ta.  Mercure,  Apollon,  Bacchus,  Ofiris,  Hercule.  Ceci  a  été  démontré  trop 
fouvent  par  les  Savans  &  fi  inconteflablement  qu'il  ne  fauroit  s'élever  le  moin- 
dre doute  à  cet  égard. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  que  Diodore  dit  que  les  Dieux  font  nés  en  Egyp- 
te ;  ailleurs  il  dit ,  les  Dieux  terreftres  naquirent  mortels  &  ont  obtenu  l'im- 
mortalité; quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  Rois  d'Egypte  &  les  uns  ont  eu 
4es  noms  communs  avec  certains  Dieux.    Et  il  en  donne  des  exemples. 

Quand  même  cette  vérité  ne  feroit  pas  démontrée  hiftoriquement,  on  ne 
fauroit  en  douter.  Tous  les  noms  des  Dieux  ont  eu  une  certaine  fignification , 
c'efl:  pourquoi  les  mêmes  ont  eu  divers  noms  chez  les  diffcrens  peuples,  à 
caufe  de  la  différence  des  lanjgues;  &  coniiue  ce  uom  «^xorimoit  quelque  quali- 
té fublime,  ils  le  donnoient  a  leurs  Rois,  quand  même  ils  n'auroicnt  pas  eu  de 
fignification ,  &  ce  par  fîatterie  afin  de  les  mettre  au  ihêmé  rang  pendant  leur 
vie  ;  &  nous  ne  trouvons  que  trop  d'exemples  de  cette  folie  dans  les  hifloriens. 
Comme  il  y  a  eu  plufieurs  Saturnes,  Jupiters,  Bacchus,  Hercules,  ^c.  il  y  a 
eu  aufli  plufieurs  Ofiris.  Delà  vient  que  les  Savans,  en  attribuant  tout  au  mê- 
me perfonnage,  ont  tout  rempli  de  confiifion.  Ils  ont  rejette  la  faute  fur  la 
Chronologie,  (ju'iù  ont  défigurée  d'une  manière  impitoyable  fous  prétexte  de 
la  corriger.  Ils  diibient  p.  ex  Jupiter  a  été  de  tel  pays,  il  a  vécu  dans  tel 
temps ,  tel  fait  qu'on  lui  attribue  efl:  arrivé  à  telle  époque,  cependant  on  trou» 
ve  la  vie  &  ks  faits  de  Jupiter  dans  une  autre;  il  faut  donc  que  l'une  ou  l'au- 
tre foit  erronnée  :  au  lieu  qv-'ils  auroient  du  conclure  qu'il  y  avoit  eu  deux  ou 
plufieurs  Jupiters  fort  difFérens.  Il  en  efl  de  même  des  autres;  par  conféquent 
il  ne  faut  que  dillinguer  les  temps  &  les  perfonnes ,  pour  un  peu  débrouiller  ce 
chaos  chronologique. 

On  ne  fauroit  nier  que  l'Egypte  n'ait  -été  habitée  avant  le  déluge.  Je  ne  veux 
pas  faire  valoir  la  preuve  tirée  de  l'augmentation  &  de  la  multiplication  prodi- 
gieufe  du  genre  humain  depuis  Adam  à  Noé  ;  qu'on  la  fuppofe  fi  petite  qu'on 
voudra,  je  veux  même  que  ce  nombre  n'ait  p:is  furpnflîe  celui  de  nos  jours,  il 
efl:  clair  que  {i  Adam  &  les  Patriarches  jufqu'à  Noé' ont  habité  la  Syrie  &  Tes 
environs,  l'Egypte  a  du  être  une  des  premières  colonies,  au  moins  pour  la  fu- 
périeure;  car  pour  l'inférieure,  les  Ethiopiens  &  les  Egyptiens  même  aiTu- 


'^^  ^A 


âe  PAmértquel 


4if 


nous  en  ' 
iteftable. 


Dieux  da 
ain,  Ves- 
jntré  trop 
r  lemoin- 

en  Egyp- 
tenu  l'im- 
uns  ont  eu 
sies. 

:nt,  on  ne 
nification , 
peuples,  à 
elquequali- 
t  pas  eu  de 
endant  leur 
3  hiûoriens» 
^c.  il  y  a  * 
out  au  me- 
ute fur  la 
irétexte  de 
^cu  dans  tel 
nt  on  trou» 
me  ou  l'au- 
|eu  deux  ou 
conféquent 
[brouiller  ce 

I  Je  ne  veux 
îtion  prodi- 
betite  qu'on 
[os  jours ,  il 
[Syrie  &  Tes 
:  pour  la  fu- 
Imême  aiTu' 


toîent  qu'elle  ëtoît  un  préfent  du  Nil,  ce  qui  n'efl:  pas  incroyable,  car  mettant 
Je  déluge- à  part' on  peut  juger  combien  un  pareil  fleuve  qui  charie  tant  de  li- 
mon, ^  gravier,  de  terre,  Êfc.  en  a  du  amener  en  tant  de  fiecles:  m^is  enfin 
que  le  Delta  ait  exifté  dès  la  formation  du  globe  &  n'ait  été  qu'un  marécage , 
DU  qu'il  fe  foit  formé  depuis,  on  ne  fauroit  douter  que  l'Egypte  n'ait  été  habi- 
tée, peut-être  du  vivant  d'Adam  même.  Dans  cette  fuppofition  nous  pour- 
rons fort  bien  placer  les  Dieux  &  les  demi-Dieux  avant  le  déluge.  Je  fais  que 
la  plupart  des  Savans  de  nos  jours  aflurent  que  le  nombre  de  365,25  années 
que  les  Auritae,  les  Meftraei  &  les  Egyptiens  ont  régné,  ne  fignifie  qu'une  ré- 
volution complette  des  aftres;  mais  je  fçai  auflî  que  d'autres  foutiennent  d'a- 
près les  anciens,  comme  Pline,  Diodore  de  Sicile,  &  furtout  Jean  Malala, 
que  dans  les  comniencemens  il  y  a  eu  des  années  d'un  jour,  d'un  mois,  de 
trois ,  de  quatre,  &  de  flx  mois,  &  que  c'efl:  ce  qui efl: la  raifon  de  ces  nombres 
prodigieux. 

Il  eft  très-probable  que  la  première  mefure  du  temps  a  été  le  jour;  tous  les 
hommes  quelque  ftupides  qu'ils  foient  remarquent  fa  durée;  enfuite  les  mois, 
vu  que  bien  des  peuples  barbares  &  même  policés  ont  toujours  compté  d'une 
nouvelle  Lune  à  l'autre;  chaque  payfan  obferve  cette  période:  ainfi  il  étoit  très- 
naturel  qu'ils  comptaflent  dans  les  commencemens  combien  il  s'étoit  paffé  de 
telles  révolutions  de  la  Lune;  qu'ils  les  nommafTent  des  années  ou  feulement  des 
révolutions,  n'importe,  mais  il  eft  infoutenable  qu'ils  ayent  pu  fi  bien  obferver 
celle  du  foleil  ;  puifque  chez  les  peuples  les  plus  éclairés  il  s'eft  pafle  nombre  de 
fiecles  avant  qu'on  ait  pu  déterminer  la  véritable  longueur  de  l'année  ;  &  fi  nos 
payfans  n'avoient  point  d'Almanachs ,  ils  feroient  obligés  de  s'en  tenir  à  des  an- 
nées lunaires,  fur-tout  ceux  qui  approchant  plus  de  l'Equateur  ne  peuvent  pas 
auffi  bien  diftinguer  les  faifons  que  nous? 

Je  crois  donc  que  dans  les  premiers  âges  du  monde  on  a  compté  par  les  ré- 
volutions des  jours,  bientôt  après  par  celles  de  la  Lune,  qu'enfuite  trouvant 
qu'il  falloit  auffi  avoir  une  certaine  régie  pour  établir  &  reconnoître  la  révolu- 
tion annuelle  du  Soleil,  on  aeflayé  par  dix,  par  12  révolutions  de  la  Lune, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  le  plus  approché ,  &  que  les  Egyptiens ,  enfuite  Jules- 
Céiar ,  ayent  fait  une  computation  plus  exafte. 

Il  eft  toujours  fâr  que  Plutarque  afTure  des  Egyptiens  que  leur  première  an- 
née a  été  d'un  mois ,  enfuite  de  quatre.  Varron  dans  La6lance  dit  la  même 
chofe;  on  croît  que  la  divifion  en  quatre  mois  a  été  occafionnée  par  le  Nil 
qui  croifibit  pendant  quatre  mois,  décroiiToit  pendant  4  autres,  &  qui  enfin 
les  4  reftans  demeuroit  tranquile:  la  raifon  de  cette  divifion  eft  donc  fort  natu- 
relle &  même  elle  devoit  leur  fervir  fort  utilement  pour  déterminer  le  cours 
annuel  du  Soleil,  lorfqu'ils  eurent  obfervé  que  le  Nil  commençoit  à  croître 
toujours  après  un  certain  nombre  de  jours  &  de  mois. 

A  la  fin  cette  période  de  4  mois  fut  confervée  chez  eux  encore  après  qu'ils 
eurent  fixé  l'année  à  365  jours,  ce  qui  arriva  de  bonne  heure,  comme  on  le 
voit  par  les  Epagomenes  qui  étoient  d'une  grande  antiquité  chez  les  Egyp- 
tiens; &  elle  fut  appellée  alors  Hora.  Car  Eratollhéne  dit  qu'il  n'a  manqué  aux 
100  années  d'Apappus  qu'une  feule  Hora  ou  quatre  mois. 
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Mais  enfin  je  ne  veux  me  brouiller,  ni  avec  les  uns,  ni  avec  les  autres. 
Suppofons  que  ce  grand  nombre  d'années  ne  foit  qu'une  période  ou  un  cycle 
Aftronomique,  on  ne  fauroit  dire  qu'elle  n'a  point  d'autre  but  &  qu'elle  ne  fert 
de  rien  à  1  hifloire,  puifqu'il  efl:  dit  dans  la  même  Chronique  qui  en  fait  men- 
tion ,  que  30  Dynafiies  ont  régné  pendant  ce  temps-là  durant  113  générations. 
D'abord  il  eft  inconteflable  que  les  Egyptiens  ont  occupé  le  trône.  Quant 
aux  Men:raci,  on  fuppoTe  que  c'étoient  les  defcendans  de  Mifraïm,  par  con- 
féquent  des  hommes  efFefilifs  &  non  des  phantômes.  On  commence  les  Dyna^ 
ties  par  Menés  ou  Mifraïm,  par  conféquent  voilà  déjà  deux  races  qui  font  de 
ce  prétendu  calcul  Agronomique;  refle  donc  les  Auritae:  efl;*ce  que  ceux-ci 
feula  doivent  être  relégués  dans  le  pays  de  fables?  Si  l'Egypte  a  été  habitée 
avant  le  déluge  il  y  aura  régné  quelqu'un,  &  ce  fort  tombera  fur  1#-  Auritae, 
qui  oi/  précédé  immédiatement  Mifraïm  &  les  Meftraei  fes  defcendr.^. . 

Si  on  Ti'objefte  ce  nombre  exorbitant  d'années  des  règnes  de  valcain  St 
du  Soleil ,  6c  qu'on  ne  vueille  pas  accorder  que  les  premiers  Egyptiens  ayent 
compté  par  jours  &  enfuite  par  mois,  je  ne  m'y  opiniâtrerai  pas.  Qu'on  choi- 
fiflc  quelqu'autre  opinion,  p.  ex.  que  le  règne  de  Vulcain  n'appartient  pas  à  ces 
Dynafties,  peut-être  a-t-on  rétrogradé,  comme  on  fait  avec  la  période  Julien- 
ne, qui  commence  7x0  ans  avant  la  formation  de  notre  globe  (i)i 

Je  reviens  à  mon  fujet:  fi  je  cède  tout  ce  qu'on  veut ,  il  feut  aufli  me  céder 
quelque  chofe,  c'efl:  que  du  moins  une  partie  de  ces  Dieux,  &  les  demi-Dieux 
ont  été  des  Rois  qui  ont  régné  avant  le  déluge. 

Il  efl:  poui-tant  trés-remarquable  que  le  nombre  des  Dieux  fe  monte  k  i66c 
celui  des  Rois  avant  le  déluge  chez  les  Orientaux  à  18. 

Auflfi  M'.  L'Englet  du  Frefnoy  efl:  dans  l'idée  qu'il  n'efl:  pas  néceflfaire  de 
rejetter  le  règne  des  Dieux  &  demi-Dieux ,  puifque  les  Egyptiens  pouvoienc 
facilement  en  avoir  eu  longtemps  avant  le  déluge  d'une  autre  branche  que  de 
celle  dont  Noé  defcendit.  Je  veux  pourtant  encore  céder  davantage  &  fuppo- 
fer  contre  ce  que  j'ai  démontré  ci-deflTus  avec  le  célèbre  Shukford,  que  les 
36,525  anst doivent  être  comptés  pour  rien  &  que  feulement  enfuite  huit  de- 
mi-Dieux pendant  217  régnèrent;  qu'après  ceux-ci  cotrimencerent  les  cycles 
Cyniques  dans  les  premiers  defquels  il  y  eut  les  15  Héros  en  l'efpace  de  443 
ans  &  a^iàs  ceux-ci  Menés  le  premier.  Je  dis  donc,  qu'en  fuppofant  tout 
ceci,  ces  demi-Dieux  &  ces  Héros  ont  régné  avant  le  déluge,  puifque  perfon- 
ne  ne  nie  que  Menés  ou  Mifraïm,  ou  peut- être  Cham,  n'ait  été  le  premier 
Roi  d'Egypte  après  le  déluge.  Aufll  Shukford  efl:  dans  la  mSme  idée,  &  com- 
me ces  deux  périodes  prifes  enfemble  ne  font  que  660  ans ,  il  croit  que  l'Egyp- 
te n'a  commencé  d'être  habitée  que  660  ayant  le  déluge ,  quoique  la  confé-' 
qiience  non-feulement  ne  foit  pas  jufte,  mais  que  par  le  calcul  de  la  multipli- 
cation des  hommes  cette  hypothefe  foit  infoutenable,  &  que  plufieurs  autres* 
raifons doivent  nous  perfuader  du  contraire;  je  veux  encore  fuppofer  tout  ceci; 
il  fufiît  qu'il  y  ait  eu  avant  le  déluge  des  Rois  &  des  Princes  en  Egypte  &  qu'on 
fâche  leurs  noms  âc  la  durée  de  leur  règne.    Et  alors,  je  demande  par  quelle 

CO  On  peut  confulter  là-ceflus  l'IIiftoire  Uiiiverfcllc  par  une  Société  de  Gens  de  Let. 
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toye  tm  a  pu  apprendre  ces  particularités.  Sera-ce  des  colomnes  on  des  piliers 
de  la  Seiriade  dont  nous  parlerons  bientôt  ?  mais  alors  le  déluge  n'aura  pas  fait 
une  telle  dévadation  qu'on  fe  l'imagine  communément, &  les  fyftémes  deBur- 
net,  &  de  Woodwaru  &  de  Whifton  feront  entièrement  détruits.  Vu  que  ce 
n'auroit  été  qu'une  inondation  médiocre,  fi  on  avoit  pu  retrouver  ces  piliers 
ïaufs  &  même  fans  que  les  caractères  en  euÏTent  été  âSacés. 

Quelle  raifon  les  defcendans  de  Noé  auroient-ils  eu  de  îaXtt  valoir  ces  an- 
dens  Rois  qui  ne  les  regardoient  en  rien?  N'auroient-ils  pas  plutôt  fait  re- 
inofiter  leur  gc'néalogie  par  Noé  &  fes  ancêtres,  ^  ce  jufqu'à  la  création  & 
non  feulement  de  quelques  fiedes? 

Ceux-ci  n'^toîentiJs  pas  peut-être  d'une  origine  auflî  ancienne,  lorfqu'elle 
remontoit  à  celle  du  monde?  Bref,  de  tout  cela  je  ne  puis  conclure  autre  cho. 
iê,  fînon,  ^ue  la  plupart  des  Egyptiens,  fujaco  de  Menas  &  leurs  defcendans 
avoient  pour  ancêtres ,  ceux  qui  avoient  habité  le  pays  avant  le  déluge. 
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Htjloire  antédiluvienne  des  Egyptiens  defcendans  de  Cain,       .^  ,  j^  ^  , 

^e  viens  au  fécond  Article.  Nous  avons  déjà  rapporté  fort  fuccin£iement  une 
partie  de  leur  hiftoire  antédiluvienne,  nous  renvoyons  les  Leéleurs  aux  Au- 
teurs qui  ont  traité  plus  prolixement  ce  fujet ,  furtout  à  l'hiltoire  univerfeUe 
fufdite  &  à  Shukford. 

i  je  me  vois  pourtant  obligé  de  copier  encore  un  pafTage  de  la  première  (p.  501). 
Rois  d' Egypte fuivant  les  Hijloriens  Oruntaux. 
1°.  Nakratis  ou  Bakraus  Bis  de  Mefr ,  fils  de  Tonkii ,  fils  de  Zarayil ,  fils  d'Ar- 
yan,  fils  d'Adam,  fe  retira  en  Egypte  avec  78  peribones,  y  fut  le  premier 
Roi  &  régna  1 80  ans. 

2°.  Natras  fon  fils  bâtit  diverfes  villes. 
.  3**.  Mefram  fon  frère  palTe  comme  les  deux  précédens  pour  avoir  été  on 
grand  Magicien. 
4°.  Aicam  fut  un  Devin  :  fous  fon  règne  Henoch  ou  Edris  fut  transféré. 
5°.  Aryak  fon  fils  ;  de  fon  temps ,  les  Anges  Harûtet  Marut  doivent  être 
defcendus  du  Ciel. 
6".  Hafilim  inventa  &  conftruifit  le  premier  Nilometre. 
Hufal:  foiis  fon  règne  naquit  Noé. 

Tedarfan  fon  fils  fit  creufer  des  Canaux  de  communicatic»  avec  le  Nil. 
Sarkak. 

Sahlukfon  fils. 

Saurid  fon  fils:  ce  Prince,  à  ce  que  prétendent  les  Coptes,  érigea  de» 
pyramides  &  eft  enféveli  dans  une  d'elles  avec  tous  fes  tréfors. 

12".  Hucnb  fon  frère,  fuivant  le  même  peuple,  efl  dépofé  dans  h  pyramide 
voifine. 
13°.  Manus  ou  Makaiis. 


7°. 
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14°.  Afrus  fon  fils.         '  ■  o  c-ffir?'      ^         '  >  rvcf 

15°.  Malinus  fon  fils.  •  ,•  ■'  '', 

16".  Pharaoh  coufin  du  dernier  Prince  périt  dans  le  déluge. 
Suivant  les  Auteurs  de  cette  hifloire  tous  ces  Rois  étoient  de  la  race  de  Caïn. 
Comme  je  fais  un  Article  particulier  de  l'hiftoire  poftérieure,  je  réfeiveraipour  ; 
cela  ce  que  l'hiftoire  orientale  rapporte  à  ce  fujet.  ;;> 

On  me  demandera  fi  je  veux  donner  cettç  fuite  des  Roiis  pour  avérée  &  au- 
thentiqiie.  Je  réponds  qi)e  non  ;  mais  comme  elle  vient  des  Orientaux ,  même  1 
des  defcendans  des  anciens  Egyptiens,  des  Coptes,  il  me  femble  qu'elle  ne  d'oie 
l-as  être  entièrement  rejettée ,  a  moins  qu'on  ne  fafle  voir  quelqu'autre  hiftoi- 
re  qui  ait  un  plus  grand  degré  d'authenticité,  oudii  moins  He  prohnhiiiré,  car 
il  efl;  clair  que  ceux  qui  veulent  approfondir  unp  hiftcire,  ou  un  fait,  feront 
des  recherches  plutôt  dans  le  pays  merne  où  ce  fait  efl  arrivé,  que  dans  un  aji- 
tre  fort  éloigné. 

On  objeftera  que  ces  noms  n'ont  pas  la  moind'-e  reflembiance  avec  ceux 
qui  font  cités  dans  les  autres  hiftoires  &  que  ceci  feul  prouve  que  le  tout  eft 
fabuleux;  excufez,  cette  raifon  ne  vaut  pas  grand'  chofe;  ou  il  faut  avoir  ces 
noms  propres ,  comme  ils  ont  été  écrits  &  prononcés  dans  la  langue  originale , 
ou  il  faut  auflî  adopter  leur  traâuftion  dans  une  autre  langue.  Or  je  deman* 
de ,  fi  ceux  de  Vulcain ,  Soleil ,  Saturne ,  Jupiter,  Apollon,  Hermès  ou  Mer- 
cure, Rhéa,  Junon,  Bacchus,  Hercule  &  autres,  f^nt  des  noms  Egyptiens. 
Perfonne  n'ofera  l'affirmer:  fi  ce  font  donc,  pour  h  plupart,  des  noms  des 
Grecs  &  Romains,  fuppoffcz,  Phéniciens,  Celtes,  ^c.  que  ceux-ci  ont  impo- 
fés  aux  mêmes  Divinités,  que  Içs  Egyptiens  avoient  lommées  tout  autrement, 
il  efl;  clair  que  le  nom  n'y  fait  rien  &  qu'il  étoit  nermis  aux  Orientaux ,  aux 
iftrabes  &  autres  de  traduire  les  noms  des:  Dieux  oc  des  Rois  dans  leur  langue 
aulTi  bien  qu'aux  Grecs  &  aux  Romains.  Mais  dira-t-on:  doit-on  ajouter  foi 
aux  particularités  que  les  Coptes  &  les  Orientaux  rapportent  ?  Je  répond 
qu'elles  peuvent  être  mêlées  de  fables  &  cependant  avoir  un  fond  de  vérité. 

Si  l'Egypte,  comme  on  n'en  fauroit  douter,  a  été  habitée  avant  le  déluge, 
il  faut  bien  que  ce  fût  par  un  des  defcendans  d'Adam  j  &  la  tradition  qui  porte 
que  ce  fut  te  5'-  en  ligne  defcendante  qui  s'y  dbmicilia,  n'a  rien  que  de  très- 
vraifemblable.  Qu'on  ôte  la  qualité  de  Magiciens  donnée  aux  trois  prenîiers  j 
cela  ne  fera  rien  au  refte.  Combien  d'Auteurs  (i)  ont  donné  dans  ce  foible, 
de  rapporter  des  fuperflitions,  qui  cependant  ont  accufé  jpfl:e  quant  aux  Rois 
fous  lefquels  tels  faits  s'étoient  paffés?  Il  en  eft  de  même  des  Anges  defcendus 
du  ciel.  Cette  fable  a  été  reçue  comme  véritable.  Il  felloit  lui  fixer  une  époque 
&  même  antédiluvienne,  félon  les  Rabins  &  les  premiers  Chrétiens.  Les  fables 
des  anciens  n'ont-elles  pas  du  vrai?  Les  favans  ont  tâché  de'  déchiffrer  celles 
d'Ovide  &  d'en  rétablir  le  fens  hiftorique,  en  rejettant  le  fabuleux,  &  en  gar- 
dant le  vrai.  Il  faudroit  donc  foutenir  tout  au  contraire  qu'abfolument  aucun 
des  Princes,  au  règne  duquel  on  afilgne  l'événement,  n'a  jamais  exifté.  . 

On  demandera  quelle  conféquence  j'en  peux  tirer.  Point  d'autfe  que  celle 
que  j'ai  déjà  indiquée;  favoir,  que  perfonne  n'en  auroit.rien  pu  favoir,  fi  tou- 
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te  cette  race  antédiluvienne  avoit  péri  ;  de  enfiiîte  que  fi  la  nouvelle  race 
après  le  déluge  étoit  defcendue  de^oé,  par  conféquent  de  Seth,  elle  auroit 
eu  en  horreur  la  mémoire  de  Caïn ,  &  n'auroit  pas  voulu  fe  faire  honneur  d'en 
avoir  eu  des  Rois  &  apparemment  d'en  être  defcendue. 
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Antiquité  des  Pyramides. 


uant  aux  Pyramides ,  cfine  font  pas  les  Coptes  feuls  qui  font  Chrétiens, 
qui  afiTurent  l'antiquité  de  quelques-unes;  les  Mahométans ,  les  Arabes  même, 
tandis  qu'ils  ont  été  Payens ,  ont  afiuré  la  même  chofe.  Les  Coptes  difenc 
qu'on  y  lit  une  infcription  rapportée  dans  l'Hiflioire  Univerfdle ,  &  les  Auteurs 
difent  que  c'efl:  l'opinion  commune ,  que  trois  ont  été  conflruites  par  Saurid. 
Hérodote  qui  vécut  quelques  tiecles  avant  Jéfus-Chrift ,  malgré  toutes  fès  re- 
cherches a  avoué  n'avoir  rien  pu  découvrir  de  certain  à  ce  iujet,  par  confé- 
quent il  faut  qu'elles  foient  d'une  très-grande  antiquité. 

N'oublions  pas  les  colomnesou  piliers  de  la  Syriade,  &  rapportons  mot  à 
mot  ce  qui  fe  trouve  dans  la  remarque  de  l'Hiftioire  Univerfelle  (p.  136.) 
„  l'opinion  la  plus  certaine  efl:,  que  le  pays  de  Syriade  étoit  en  Egypte,  car 
nous  façons  que  Manethon  a  tiré  fon  hiftoire  de  certaines  colomnes  qui  fe 
trouvoient  en  Egypte,  &  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  infcriptions  tracées  en 
langues  &  lettres  facrées  par  Thoth  ou  le  premier  Mercure ,  mais  qui  après 
le  déluge  ont  été  traduites  de  la  langue  facrée  en  Grec  écrit  en  lettres  fa- 
crées &  ont  été  rédigées  en  Livres ,  que  le  fécond  Mercure  a  mis  dans  les 
lieux  Ico  plus  refpeftables  &  les  plus  retirés  des  temples  des  Egyptiens  ;  ces 
colomnes  étoient  dans  des  cavernes  fouterraines  près  de  Thebes  &  au  delà 
du  Nil ,  pas  loin  de  la  (latue  refonnante  de  Memnon ,  dans  un  endroit 
nommé  Syringes,  qu'on  décrit  comme  des  appartemens  qui  vont  en  tour- 
noyant fous  la  terre,  &  que  ceux  qui  prévoyoient  le  déluge  &  qui  crai- 
gnoient  que  la  mémoire  de  leurs  cérémonies  religieufes  ne  fe  perdît ,  formè- 
rent en  voûte  dans  plufieurs  endroits  ;  gravant  fur  les  murailles  la  figure  de 
plufieurs  fortes  d'animaux,  dont  l'aflemblage  formoit  une  efpece  de  difcours 
Hiéroglyphique.  Que  le  nom  de  Seth  n'a  point  été  inconnu  en  Egypte ,  par 
le  témoignage  de  Plutarque,  qu'ils  donnoient  confliamment  à  Typhon ,  qui 
efl:  un  nom  Grec ,  le  nom  de  Seth  ;  c'efl:  de  là  apparemment  qu'efl  venue 
l'erreur  de  Jofephe  lorfqu'il  fait  bâtir  ces  colomnes  par  un  fils  d'Adam.  " 
Voilà  tout  le  paflàge  de  nos  Auteurs  ;  qui  veut  examiner  ceux  qu'ils  citent 
à  ce  fujet,  n'a  qu'à  confulter  l'ouvrage  même. 

Un  autre  Auteur  moderne  (1)  ne  rejette  pas  les  prophéties  de  Thot  écrites 
fur  ces  colomnes;  dilanr  -jue  Dieu  avoit  daigné  fe  communiquer  fimiliérement 
aux  hommes,  qu'il  s'étoit  manifefl:é  à  Pharaon  &  à  Abimelech  du  temps  d'A- 
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braham,£^c.4^T]Ueparconrëquent  Thotavôit  pu  écrire  pareilles  révélation* 
fur  cescolomnes,  lefquelles  le  fécond  Thoc  ou  Agathodomon  avoit  traduite» 
après  le  déluge  &  rédigées  en  Livres.    ^ 

De  ces  colomnes  prouvées  par  tant  d'Auteurs  anciens ,  il  réfulte  que  TE- 
gypte  a  été  peuplée  avant  le  déluge ,  que  Thot  premier ,  qui  a  vécu  alors ,  & 
Thot  fécond  après  le  déluge  dévoient  avoir  eu  la  même  langue  &  les  mêmes 
caraéleres ,  non  feulement  parce  qu'ils  portent  le  même  nom  ,  mais  encore 
parce  que  fans  cela  ce  dernier  n'auroit  fçu,  ni  lire,  ni  entendre  ces  prophéties. 
De  quoi  il  s'enfuit  fans  réplique  qu'ils  étoient  de  même  nation ,  ou  que  du 
moins  la  langue  &  les  caractères  qui  étoient  en  ufage  avant  le  déluge,  y  ont 
fubfidé  encore  après ,  &  que  le  gros  des  Egyptiens  après  le  déluse  étoit  indige» 
nés ,  &  non  étrangers ,  ou  venus  d'un  autre  endrdit.  Au  contrau-e  comme  u  y 
a  eu  3  ou  4  fortes  de  cara6leres,deux  fortes  de  langues,  on  n'en  comprendrait 
point  la  raifon,  en  fuppofant  que  tous  les  Egyptiens  étoient  de  la  famille  de 
Cham,  n  on  ne  pouvoit  donner  cette  explication,  qu'une  de  ces  langues  étoit 
l'antédiluvienne  &  l'autre  celle  des  Chamiies,  les  deux  nations  s'étant  mêlées 
après  le  déluge. 
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Hijîolrc  des  Egyptiens  immédiatement  après  le  déluge  6?  celle  d'Ofiris» 


enons  à  leur  hiftoîre,  qui  fuit  immédiatement  le  déluge.  Il  y  a  encore 
diverfes  opinions  à  ce  fujet,  qui  ne  différent  pourtant  gueres  entr'elles:  l'un 
veut  que  Cham  lui-même  foit  dtfcendu  en  Egypte,  parce  que  le  pays  fe  nom- 
me celui  de  Cham  dans  l'Ecriture ,  &  chez  les  anciens  h:ibitansChemia;  d'au< 
très ,  que  c'eft  Mifraïm  fori  fils  ;  d'autres  veulent  que  Menés  ait  été  le  premier 
Roi,  dont  les  uns  font  Cham,  d'autres  Mifraïm;  ainfi  tout  cela  roule  entre  le 
père  &  le  fils ,  encore  y  en  a  t-il  qui  difent  que  le  fils  en  a  pris  pofTcflioa  avant 
la  difperfion  de  Babel  &  que  Cham  s'y  eft  rendu  feulement  après. 

Commençons  cependant  par  Ofiris.  On  en  auroic  pu  parler  déjà  dans  l'his- 
toire antédiluvienne ,  mais  nous  avons  cru  mieux  faire  en  réfervant  cet  article 
pour  cet  endroit ,  &  ce  parce  qu'il  eft  plus  que  probable  qu'il  y  a  eu  p'ufieurs 
Ofiris,  comme  plufieurs  Saturnes,  Jupicers,  i^c.  Chez  les  Egyptiens ,, fuivant 
Diodore  &  d'autres,  ce  fut  ou  Vulcain  ou  le  Soleil ,  qu'on  nommoit  Ofiris,  & 
la  Lune  Ifis;  &  comme  fuivant  l'hiftoire  des  Egyptiens,  ce  fut  ou  Vu'cain  ou 
le  Soleil  qui  régna  le  premier  entre  les  Dieux,  que  même  Ofiris  eft  nommé 
tantôt  entre  les  Dieux,  tantôt  entre  les  demi-Dieux,  tantôt  entre  les  Héros, 
il  faut  nécefil*airement  qu'il  y  en  ait  eu  plufieurs  de  ce  nom,  lequel  en  qualité 
de  celui  d'un  Aftre  bienfaifant  fut  aulîi  impofé  à  ceux  d'entre  ces  Héros  &  des 
Rois  que  le  peuple  vouloit  honorer  par  deflusles  autres,  par  reconnoifiânce 
pour  leurs  bienfaits.  Perfonne  ne  révoque  en  doute  l'exifl^nce  d'Ofiris.  Veut- 
on  le  placer  avant  ou  après  le  déluge?  J'en  donne  le  choix.  S'il  a  exifté  avant 
le  déluge  «Se  qu'on  puiflTe  donner  une  hiftoire  complette  de  fà  naiffance ,  de 
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(bn  éducation,  de  Tes  afllona,  de  fa  mort,  ^c.  l'on  aura  une  confirmation  de 
ma  thefe  &  de  la  conféquence  que  j'ai  fi  fouvent  répétée. 

Mais  fuppofons,  comme  je  le  crois  moi-même,  qu'OfirisRoi  ait  vécu  après 
le  déluge,  chacun  convient  qu'il  faut  le  placer  dans  les  premiers  temps  qui  fui- 
virent  ce  mémorable  événement.  Examinons  fuccinftement  ce  qui  regarde  ce 
Roi  célèbre  &  ce  Conquérant  fameux. 

Ofiris  &  Ifis  étoient  enfans  de  Saturne  &  de  Rhéa  fuivant  les  uns,  ou  de  Ju- 

Çiter  &  de  Junon  fuivant  les  autres.  Ifis  étoit  félon  quelques-uns  fille  de  l'ancien 
rométhée  ;  d'autres  veulent  que  Rhéa  eut  pour  Amant ,  Cronus  ;  &  que  dans 
les  5  Epagomenes  naquirent  Ofiris,  Arveris  ou  Apollon,  ou  le  premier  Orus, 
enfuite  Typhon,  Ifis,  &  Nephtis  ou  Vénus:  Saturne  étoit  encore,  fuivant 
l'opinion  des  uns,  Cham,  &  fuivant  les  autres  Noé,  dont  les  trois  fils  connus 
par  l'hitloire  fainte  dévoient  être  les  mêmes  que  Jupiter  &  fes  frères:  ainfi 
quelque  opinion  qu'on  fuive ,  Ofiris  auroit  été  le  premier  Roi  après  le  déluge. 
Ofiris  étoit  né  à  Byblus,  (i)  ou  bien  né  &  élevé  à  Nifa,  ville  d'Arabie  ;  (2; 
&  l'Hiftoire  Univerfelle  dit  (3).  „  Ofiris  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  trône 
d'Egypte,  qu'il  adoucit  les  mœurs  fauvages  de  fes  fujets,  leur  apprit  à  con- 
noître  les  fruits  de  la  terre,  &  infl:itua  le  Culte  des  Dieux ,  bâtiflant ,  ^c. 
la  Ville  de  Thcbes  &  faifant  conftruire  plufieurs  temples,  entr'autres  un  à 
l'honneur  de  Jupiter  Uranius,  &  un  autre  i  celui  de  Jupiter  Ammon  Ton 
père,  auquel  il  avoit  fuccédé;  mais  afin  que  les  effets  de  fon  caraftere  bien- 
faifant  ne  fufTent  point  renfermés  dans  fon  pays,  il  entreprit  de  vifiter  les 
différentes  nations  de  la  terre,  qui  furent  toutes  civilifées  par  fes  foins,  & 
particulièrement  par  les  charmes  de  fon  éloquence,  &  par  les  attraits  de  la 
mufique  &  de  la  poëfie ,  6?c.  Je  ne  copierai  pas  davantage  de  cet  ouvrage , 
qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde;  on  pourra  y  voir  fes  aftions,  k$ 
voyages,  fes  fils,  fes  filles,  fes  minlflres,  fon  favoir,  fon  gouvernement,  com- 
me il  bâtît  des  villes  en  Ethiopie,  enfeigna  aux  habitans  plufieurs  arts ,  furtout 
par  rapport  à  l'Agriculture,  fut  delà  en  Arabie,  aux  Indes,  parcourut  l'Afie, 
tua  le  Roi  de  Thrace,  donna  ce  pays  &  la  Macédoine  à  Maro  &  à  Macedo, 
tnfin  comme  il  fut  tué  à  fon  retour  par  fon  frère;  mais  ce  que  je  ne  puis  pafifer 
fous  filence ,  ce  font  les  infcriptions  à  Nyfa  (4)  dont  Diodore  &  autres  font 
mention,  &  qui  prouvent  invinciblement  que  non- feulement  Ofiris  a  exiflé, 
mais  que,  du  moins  en  gros,  il  a  été  un  grand  &  puifTant  Roi ,  a  fait  de  grands 
voyages  pour  le  bien  du  genre  humain ,  &  a  eu  de  nombreufes  armées. 

Il  n'efl:  pas  moins  fÛr  qu'Ofiris  a  été  Menés,  puifque  Hermès,  Mercure  ou 
Thot,  ou  Thoyth,  a  été  fon  premier  miniflre,  qui  a  gouverné  fon  Royaume 
conjointement  avec  Ifis,  pendant  les  voyages  d'Ofiris. 

Or  les  anciennes  hiftoires ,  Egyptiennes,  Orientales  &  Grecques,  s'accor- 
dent là'deffus,  que  Thot  ou  Athotes  a  été  le  fécond  Roi  après  le  déluge,  &  fî 
ce  miniflre  n'efl  pas  nommé  Roi  par  l'hifloire  Orientale ,  du  moins  elle  en  par- 
le fous  le  nom  deCanca-hendi ,  perfonnage  fameux  &  premier  miniflre  de  Bei- 
far ,  fils  de  Cham,  premier  Roi  après  le  déluge. 
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Puifque  nous  parlons  de  cette  hiftoire  Orientale  continuons  à  rapnort(»r  ce 
qu'elle  dit  des  premiers  Rois  après  le  déluge,  &  nom  ^i^iur.i  fi  elle  eft  con- 
traire, ou  conforme  aux  autres. 

1°.  Beifar  fils  de  Cham  dont  nous  venons  de  parler. 

8».  Mefr  fils  de  Beifar;  il  fut  aitifi  nommé  parce  qu'il  vint  au  monde  dans  le 
temps  qu'on  bâtiflbit  la  ville  de  Mefr,  &  ce  Prince  ne  s'occupa  à  autre  chofe, 
pendant  tout  le  temps  de  fon  règne ,  qu'à  bâtir  des  villes  &  à  faire  la  guerre 
aux  ennemis;  il  eft  dit  avoir  partagé  l'Egypte  entre  £&  fils,  donnant  la  partie 
du  milieu  à  Kift,  la  fupérieure  à  Aslimun,  &  l'inférieure  à  Athfib  &  à  Sa. 

30.  Kift  ou  Kibt  fils  de  Mefr,  c'efl  de  lui  que  les  Coptes  ont  tiré  leur  nom. 

40.  Ashmun  fuccede  à  fon  frère  &  paroît  avoir  été  le  même  qu'Efmunus  ou 
.^fculape  ;  il  a  donné  le  nom  à  Ashmunaïm  ville  de  la  haute  Egypte. 

50.  Athfib,  fils  de  Mefr,  bâtit  Ain  Sliams  ou  Héliopolis  à  la  diftance  de 
quelques  milles  de  Mefr;  Athribis  la  Capitale  d'un  gouvernement  de  la  balle 
Egypte  tira  fon  nom  de  ce  Prince. 

6°.  Sana,  ou  Sa,  autre  fils  de  Mefr,  eft  fuppofé  avoir  bâti  la  ville  de  Sais,  6ff. 

Nous  ne  continuerons  pas  ce  catalogue;  ceci  peut  fuffire,  &  on  y  voit  que 
ces  4  derniers  font  mis  en  lignp  comme  fuccefleiirs,  au  lieu  qu'ils  ont  régné 
en  même  temps ,  puifqu'ils  ont  bâti  chacun  des  villes ,  précifément  dans  l'éten- 
due de  leurs  divers  Royaumes,  dont  il  eft  parlé  ci-defllis  à  l'article  de  Mefr; 
en  outre  quoiqu'on  méprife  cette  hiftoire  orientale,  il  me  paroît  qu'elle  devroit 
avoir  un  autre  fort;  on  convient  que  Mifraïm  a  été  le  premier,  ou  tout  au 
plus  le  fécond  Roi  d'Egypte;  ici  c'eft  Mefr,  qui  répond  parfaitement  à  ce 
mot  Mizraïm ,  d'autant  plus  qu'il  paroît  être  le  fingulier  de  celui-ci  qui  eft  en 
pluriel ,  &  les  autres  noms  s'accordent  aiifli  mieux  avec  la  langue  Egyptienne 
&  aux  noms  originaux  des  villes,  que  ceux  des  autres  catalogues  changés  par 
les  Grecs,  comme  il  eft  facile  de  l'appercevoir. 

Le  célèbre  Marsham,  dont  je  n'examinerai  pas  les  Dynafties,  comme  ne 
faifant  rien  à  mon  fujet,  s'accorde  aflez  à  cette  hiftoire  orientale.  Il  faitMé- 
nés  Roi  de  toute  l'Egypte ,  Athotes  le  fécond  à  Thebes ,  le  même  ou  un  au- 
tre Athotes  à  This,  Toforthris  ou  ^fculapeà  Memphis,  &  Curudes  dans 
l'Egypte  inférieure. 

Or  nous  voyons  que  dans  l'hiftoire  orientale  l'iEfculape,  ou  Ashmun  qui  ré- 
pond mieux  à  Efmunus  que  le  nom  de  Toforthris,  tft  dtfigné  pour  3^.  Roi 
dans  l'Egypte  fupérieure,  &  que  les  autres  noms,  comme  il  eft  dit,  paroiflent 
plus  originaux  que  ceux  de  Marsham,  tirés  d'Eratofthene,  SynccIIe,  Hérodo- 
te ,  Se  qui  fans  doute  les  avoient  déjà  grécanifés  ;  d'autres  nomment  le  Roi 
de  This  Kenchares,  &  Lenglet  dit  que  fans-doute  Athotes  eft  celui  que  les 
Egyptiens,  nomment  Copt,  &  les  Grecs  Thot  ou  rhaut,Ies  Latins  Mercure, 
&  les  Celtes  Teutates  :  ainfi  cet  Auteur  trouve  aulîi  que  le  nom  Egyptien  de 
Copt ,  ou  comme  il  eft  dit  ci-deflTis  Kift ,  Kipt ,  eft  le  véritable.  Il  faut  pourtant 
encore  parler  d'Ofymandias ,  qu'on  ne  fait  où  placer.  Newton  veut  que  ce  foit 
Menés;  &  Marsham,  que  c'eft  Aménophis  &  Memnon.  Suivant  Diodore  il 
étoit  le  huitième  avant  Achoreus.  Si  l'opinion  de  Newton  écoit  avérée  &  re» 
çue,  j'en  ferois  ufage,  mais  étant  infoutenable  par  toutes  fortes  de  raifons,  je 
ne  m'y  arrêterai  pas.  ;  . 
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Je  remarquerai  encore  quelque  peu  He  cliofc  fur  les  Rois  Payeurs.  ' 

Marsham  les  place  dans  le  VIII.  &  partie  du  /X  ficclt-,  la  plupart  des  autres 
Auteurs  les  placent  plus  en  arrière  ,  &  de  nos  jours  Ikhr  veut  qu'ils  aycnt  été 
des  Générai'X  d'Oguz,  Roi  des  Scythes,  le  7'.  après  Noc,  105  ans  avant  la 
naiflance  de  Moyfe;  (5)  que,  fuivant  Abulgafi,  Oguz  étoit  un  grand  Conque- 
rant ,  mais  que  fes  conquêtes  s'étendoient  vers  l'occident  &  le  midi ,  &  non 
vers  l'orient  ou  les  Indes. 

Cumberland  aflure  que  l'irruption  des  Fadeurs  Phéniciens  s'eH  faite  du  temps 
de  Mifraïm. 

Difons  encore  un  mot  de  Gnefaflus,  Roi  d'Egypte  (père  de  Bochoris)  qui 
a  prononcé  les  plus  fortes  malédi£Uons  contre  Menés ,  &  les  fit  écrire  en  ca- 
rafteres  facrés  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Thebes ,  parce  que  Menés  avoit  in- 
troduit le  luxe  en  Egypte ,  qu'il  a  bâti  Memphis  &  y  a  tranfporté  Ton  ficge  de- 
puis Thebes.  Je  remarquerai  encore  qu'Eufebe  rapporte  d'après  Abydenus , 
?ue  vers  le  temps  de  la  confufion  des  langues,  il  y  a  eu  une  guerre  entre 
hronus  ou  Cham ,  ou  Mifraïm ,  &  Titan  où  Nimrod  ;  &  Schukford  croit 
que  ces  guerres  ont  pu  être  arrivées  200  ans  avant  Ninus. 

CHAPITRE       VI. 

Si  l'on  admet  runiverfalité  du  déluge,  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  l'hijloire 

Egyptienne  ejl  inexplicable. 


R. 


récapitulons  à- préfent  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  cette  thefe,  &  tî- 
rons-en  la  conféquence  la  plus  naturelle. 

1°.  Cham  ou  fes  fils  font  defcendus  en  Egypte,  y  ont  fondé  un  Royaume, 
&  leurs  fils  en  ont  fondé  quatre. 

2".  Cham ,  ou  Mifraïm  a  été  Ofiris. 

3°.  Ofiris  a  fait  de  grands  voyages  avec  des  armées  nombreufes,  a  civilifé 
les  peuples,  les  a  inftruits  dans  les  arts,  a  bâti  chez  eux  des  villes,  (^c. 

4°.  Les  Fadeurs  ont  fait  leur  invafion ,  peu  de  fiecles  après  le  déluge. 

5°.  Menés  a  introduit  le  luxe  parmi  les  Egyptiens. 

6°.  Cham  ou  Mifraïm  a  été  en  guerre  avec  Nimrod. 

Or  je  demande  à  quiconque  n'ert:  pas  prévenu ,  fi  tous  ces  faits  font  polïï- 
bles,  lorfqu'on  foutient  l'univerfalité  du  déluge,  &  que  tout  le  genre  humain  a 
été  extirpé,  excepté  Noé  &  fes  fils. 

Je  commence  par  le  premier  article  de  la  récapitulation  ;  raifonnons  fans 
prévention;  il  ne  s'agit  que  de  Cham  &  non  de  fes  frères,  ou  de  leurs  defcen- 
dans:  on  fuppofe  que  lui  ou  Mifraïm  efl:  arrivé  en  Egypte  en  1772,  ainfi  ii(5 
ans  après  le  déluge.  Les  partifans  de  la  lettre  de  l'Ecriture  veulent  qu'il  n'a 
point  eu  de  fils  avant  le  déluge,  quoique  Chanaan  paroiffe  avoir  été  le  cadet  de 
fes  frères ,  au  moins  de  ceux  qui  font  rapportés  vs.  6"^.  du  Ch.  X.  de  la  Gen, , 

(5)  Mr.  de  Guignes  place  Oguz  Chan  à  2800  ans  avant  Téfus-Chrill.  p.  217. 
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non-feulement  parce  qu'il  y  efl  nommé  le  dernier,  maii  parce  qu'il  eft  die  Cb, 
IX.  24.  fon  jeune  fils  ou  le  plus  petit  de  fes  fils,  ainfl  que  nous  I  avons  dit  plus 
haut.  Comme  donc  il  paroît  que  cet  accident  d'y vrefle  eft  arrivé  à  Noé  peu 
d'années  après  le  déluge  «&  aurti-tôt  ^ue  les  vignes ,  plus  précoces  dans  ces 
pays  que  dans  les  nôtres,  eurent  porte  du  fruit,  il  ell  clair  que  fi  Chanaan  a 
été  le  cadet  de  ^oi  trois  frères  &  ceux-ci  nés  après  le  déluge ,  il  ne  devoit 
avoir  eu  que  3  ou  tout  au  plus  4  ans,  par  conféquent  peu  capable  d'une  malice 
rélléchie,  <i  qui  méritât  une  pareille  malédi^ion;  mais  enfin  paflons  ceci;  la 
difficulté  deviendra  alors  beaucoup  plus  forte,  de  quelle  manière  tous  ces  enfanj 
pouvaient  avoir  eu  une  famille  aflez  nombreufe,  pour  avoir  été  obligés  de  for- 
tir  de  leur  pays  natal ,  faire  un  fi  long  trajet  &  y  établir  des  Royaumes, 

Qu'on  ne  dife  point  que  cela  fait  en  faveur  des  Chronologies  Samaritaines  ôc 
des  LXX  ,  puifque  l'eipace  de  temps  n'eft  pas  fuffifant  pour  trouver  le  nom- 
bre recuis  des  hommes  à  l'établiflement  de  tant  de  Royaumes. 

INIais  qu'ils  ne  s'y  trompent  pas,  je  prouverai  que  cet  efpace  de  temps  efl 
plus  grand  que  celui  que  donnent  les  LXX.  &  les  Samaritains;  le  paradoxe  eft 
fort,  &  on  dira:  comment  ceux-ci  ajoutent  7  à  800  ans  de  plus  que  les  Hé- 
breux, «Si  on  ofe  foutenir  que  dans  ces  7  à  8  fiecles  de  plus,  il  n'a  pas  été  pofli» 
ble  que  la  multiplication  aitété'aufll  grande  qu'en  le»  omettant  ik  çn  les  retran- 
chant? Oui,  je  le  foutiens,&  qui  plus  eft,  je  le  prouve  par  un  calcul  inconteftable. 

Les  LXX,  Bc,  foutiennent  tar  ex.  qu'on  a  retranche  loo  ans  à  tous  les  Pa- 
triarches poft-diluviens,  lorfqu'il  eft  parlé  de  leur  premier  fils.  Je  ne  m'arrête- 
rai pas  à  répéter  ce  que  j'ai  dit  fur  le  ridicule  qu'il  y  a  à  parler  toujours  du  pre- 
mier né,  lorfqu'il  ne  s'agît  aue  de  la  généalogie  d'Abraham,  en  vue  de  celle 
du  Mcflle,  ceci  étant  déjà  déduit  ailleurs;  mais  enfin  je  fuppofe  moi,  que  ce» 
Patriarches  ont  engendré  dès  leur  i$\  ou  20*.  année.  On  objeftera  :  mais  l'E- 
criture ne  parle  que  de  5  fils  de  Scm,  ainfi  il  n'y  en  a  pas  eu  davantage:  mais 
n'eft-ce  pas  fe  moijuer  ?  Comment  des  gens  qui  vivoicnt  encore  600  ans ,  qui 
venoient  d'être  bénis  tout  récemment  du  Dieu  créateur ,  qui  leur  dit  Ch.  IX, 
vs.  7,  Croiflez  &  multipliez,  &  rempliffezla  terre,  ou  croilîezen  toute  abon- 
dance fur  la  terre  &  multipliez  fur  elle;  ceux-ci,  dis- je,  ne  dévoient  avoir  eu 
que  quatre  fils  lorfque  de  nos  jours  dans  le  temps  que  notre  âge  ne  s'étend  & 
même  rarement,  qu'à  70  ou  80  ans,  &  que  nous  fommes  fi  remplis  d'infirmi- 
tés ,  on  a  vu  des  nommes  avoir  jufqu'à  20  &  30  enfans  d'une  feule  femme , 
&  que  4  à  6  fils  même  ne  foit  rien  de  rare  parmi  nous  !  On  voit  donc  que 
Moyfe  ne  nous  a  con.fervé  que  très-peu  des  noms  des  defcendans  de  Noé ,  ap- 
paremment feulement  ceux  qui  font  parvenus  par  la  tradition  jufqu'à  lui ,  com- 
me les  plus  célèbres  ;  on  peut  même  dire  qu'il  n'en  a  pas  toujours  connu  le» 
véritables  noms,  puifque  partout  il  a  donné  à  fe»  defcendans  les  noms  de» 
peuples  en  pluriel  quoique  les  Chefs  de  leur  race  en  doivent  avoir  eu  d'autres  en 
fingulier;  p.  ex.  ceux  de  Kithim,  Dodanim,  Mifraïm,  Ludim,  Ananim,  Lea- 
bim,  Naphtahim,  Pathmfira,  Cafluhim,  &  autres,  tous  comme  les  Philiftim, 
par  lefquels  Moyfe  indique  manifeften.viit  un  peuple  &  non  un  feul  homme  ; 
Je  conjeélure  donc  par  bien  des  raifons,  que  par-tout  ou  fe  trouve  la  terminai- 
/bn  en  im  il  eft  parlé  non-feulement  de  peuple,  mais  de  peuple  mêlé  defcen- 
dant  de  plufieur»  différens  chefs  ^  pères;  que  pour  cette  raifou  Moyfe,  en 
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hiftorion  fidèle,  n'a  pas  ofé  leur  en  afïîgner  un  feul;  nous  le  voyons  clairement 
par  le»  Aflurim,  qui  tirent  indubitablement  leur  nomd'Afliir,  &  que  pourtmt 
Moyfc  donne  (i)  pour  cnfans  de  DiJan ,  fous  le  nom  d'AfTarim,  &  nond'As- 
fur.  On  voit  encore  par-là,  &  par  tant  d'autres  faits  rapportés,  quefouvent  ces 
peuple»  ont  eu  plufieur»  tiges,  bien  loin  que  d'un  feul  ayent  pu  fortir  divcrfes 
colonies  nombreufes  «Se  en  li  peu  de  temps;  &  par  conCcquent^rphaxad  ,  Sa- 
lah ,  Eber ,  i^c.  peuvent  furt  bien  avoir  eu  des  frères  aînés  j  mais  je  revicn* 
à  mon  calcul. 

Suppofons  donc  qu'Arphaxad  ait  engendré  feulement  dans  fa  35*.  année  & 
qu'il  ait  cefll'  d'engendrer  35  ans  avant  fa  mort ,  cela  fera  70  ans  qui  déduits  de 
438  ans  de  fa  vie  fuivant  les  Hébreux,  il  aura  pu  engendrer  368  enfans;  par- 
contre  fuppofons  fuivant  les  LXX.  qu'il  ait  commencé  d'engendrer  feulement  à 
l'âge  de  135  ans  «Se  qu'il  ait  vécu  538  an» ,  il  eft  très-naturel  de  croire,  (S: 
même  on  ne  fauroit  en  difconvenir,  au'un  homme  quirefle  pafTé  100  ans  fans 
avoir  d'enfans,  doit  cefler  d'autant  plutôt  à  engendrer  à  proportion;  ainfi  on 
devroit  auflî  compter  135  ans.  Suppofons  cependant  100  ans  en  tout,  235 
ans  déduits  de  538  il  ne  refleque  303  enfpns  qu'il  auroit  produits,  ainfi  6s 
moin»  que  de  l'autre  manier'^;  ou  plutôt  il  faut  fuppofer  feulement  30  enfans, 
>'il  falloit  allaiter  10  ans,  comme  le  foutient  Jakfon.  Je  dis  la  mêmechofe  de 
fe»  enfans,  au  lieu  que  je  fuppofe  que  ceux-ci  ont  commencé  dés  leur  15  ou 
20*.  année  &  qu'ils  ont  continué  à  proportion.  Concluons  donc  que  ce  calcul 
ne  fauroit  tourner  à  l'avantage  de  la  Chronologie  Grecque  :  mais  enfin  fuppo- 
fons encore,  ce  qui  eft  impolîîble,  que  ceux  qui  n'ont  commencé  à  engendrer 
qu'à  leur  135*.  année  ayent  continué  aufll  longtemps  que  s'ils  avoient  commen- 
cé à  la  35' ,  à  quoi  cela  aboutiroit-il  en  faveur  ùe  cette  Chronologie  des  LXX.  ? 
à  rien ,  qu'à  allonger  les  temps ,  mais  non  à  multiplier  les  hommes.  Qu'ils  aient 
vécu  100  ans,  plus  ou  moins,  cela  ne  fait  rien  a  l'affaire  ptiifqae  ces  100  ans 
fe  font  paffés  fans  engendrer  ;  au  contraire  on  trouvera  ^u'en  fuppofant  la  mê- 
me chofe  pour  tous  leurs  enfans,  le  monde  devoit  être  bien  moins  peuplé  fi  la 
Chronologie  des  LXX,  ëtoit  véritable,  que  fuivant  celle  des  Hébreux:  foit 
dom:  qu'on  adopte  le  Texte  Hébreu,  ou  qu'on  fuive  la  Verfion  Grecque,  il 
eft  fmpolïible  de  trouver  la  quantité  du  monde  requife. 

Déjà  il  ne  s'agit  pas  de  toute  la  famille  de  Cham.  Chus  a  été  le  pcre  de» 
Arabes  &  non  des  Ethyopiens  de  l'Afrique,  comme  le  prouvent  les  noms  de 
fc^s  fils;  &  les  Auteurs  modernes  font  alTez  d'accord  à  cet  égard.  Phuih,  fui- 
vant Bochart,  doit  avoir  peuplé  la  Lybie,  cependant  Ezécniel  en  parle  com- 
me d'un  peuple  allié  aux  ennemis  Septentrionaux  des  Juifs,  de  même  que  de 
Chus  «&  Lud,  tous  dans  l'armée  de  Gog;  &  fuivant  Jérémie,  ces  trois  peuples 
dévoient  inonder  l'Egypte. 

Pour  Chanaan,  chacun  fait  que  fes  defcendans  occupoient  laPalefline.  Ain- 
fi,  il  ne  refleque  Mifraïm,  &  quoique  les  peuples  qui  en  defcendoient  n'aient 
pas  occupé,  pour  la  plus  grande  partie,  l'Egypte,  laifTons  le  defcerrdre  avec 
toute  fa  famille.  En  fuivant  la  Chronologie  des  Hébreux ,  Mifraim.ou  Mefr , 
fi  {par  ex.)  Chus  n'étoit  né  que  quelque  temps  après  le  déluge ,  auroir  pu  avoir 
en  1772  environ  80  ou  90  enfaiw,  ou  45  cooples  dont  environ  30  auraient 

(i)  Geo.  XXV.  3. 
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été  en  âge  d'avoir  des  enfans,  &  même  les  lo  ou  15  aînés  d'avoir  des  petits- 
fils,  ainfi  toute  la  famille  de  Mifraïm  aura  confifté  en  200 ,  fupporons  300  per- 
fonnes,  dont  la  moitié  étoit  en  bas  âge. 

Les  voici  arrivés  en  Egypte  ,  pays  défert ,  fuivant  l'opinion  commune: 
comment  donc  dire  qu'il  y  a  établi  un  Royaume  &  que  fcs  fils  l'ont  partagé 
'in 4,  chacun  ayant  fa  réfidence,  &  bâti  des  villes?  Comment  parler  delà 
conftrudion  de  fhebesy  deMemphiSy  de  Sa  &  de  tant  d'autres  villes,  des  tem- 
ples magnifiques  &  autres  ouvrages  immenfes?  Ce  feroit  vouloir  débiter  des 
contes-bleus  de  nous  le  vouloir  perfuader. 

Venons  à  la  thefe  2  &  3.  Mifraïm  a  été  Ofiris,  celui.ci  a  eu  des  armées 
nombretifes,  fait  des  voyages  de  long  cours,  civilifé  &  inflr'.ùt  les  peuples, 
bâti  des  villes ,  fcf^. 

Que  dire  à  ceci  ?  Il  en  efl  de  même  que  du  précédent.  Ofiris  a  fûrement 
exifté  :  eft-ce  avant  ou  après  le  déluge?  On  convient  que  c'ell  après,  cependant 
chacun  efl  forcé  de  convenir  qu'il  a  été  un  des  premiers  Rois,  <&  même  quel- 
ques-uns difent  que  ce  fut  Mifraïm,  ou  Menés:  où  a-t-il  doncpris  fes  armées? 
Quels  pays  a-t-il  vifités?  Quels  peuples  a-t-il  civilifés,  fi  tout  étoit  défert,  ou 
que  les  peuples  qui  eKÏftoient  alors  fuflent  tous  fils,  petits-fils,  ou  arriere-pe- 
tits-fils  de  Noé ,  qui  par  conf-quent  ont  du  avoir  joui  des  mêmes  lumières  & 
des  mêmes  connoiflances  que  lui  ?  A  quoi  bon  bâtir  des  villes  dans  les  jpays 
déïerts ,  tandis  qu'il  auroit  du  fonger  à  peupler  fon  propre  pays  ,  puifque  fuivanc 
l'opinion  commune  il  ne  s'y  trouvoit  que  fa  famille? 

Que  les  Fadeurs  foîent  venus  au  i.  2.  ou  au  7.  ou  g*,  fiecle  après  le  déluge, 
qu'ils  aient  été  Tartares  ou  Phéniciens,  il  efl  impoffible  fi  tout  le  genre  nu- 
main  a  péri  dans  le  déluge ,  que  le  nombre  de  ces  Fadeurs  ait  été  auffi  confi- 
dérable  qu'on  le  prétend ,  &  que  Salatis  ait  pu  entretenir  toujours  aux  environs 
d'Avaris ,  une  armée  de  200,000  hommes ,  puifqu'on  n'apprend  pas  qu'aucune 
Province  hors  de  l'Egypte  foit  devenue  déferte  par  une  pareille  tranfmigratior;. 
Si  Menés  ou  Mifraïm  ,  fuivant  la  thefe  5^. ,  a  été  accufé  &  maudit  d'a- 
voir le  premier  introduit  le  luxe  parmi  les  Egyptiens ,  comme  le  fait  de  la  ma 
lédiftion  &  l'infcription  ne  fçauroient  être  niés,  il  ed  inconteflable  qu'il  faut 
que  jufqu'à  ce  temps  les  Egyptiens  ayent  vécu  fobrement  &  dans  la  fimplicité. 
Or  fi  l'Egypte  a  été  défene  depuis  le  déluge  jufqu'à  l'arrivée  de  Menés  il  n'y  a 
point  eu  d'habitans  qui  ayent  pu  vivre  autrement  que  fuivant  la  mode  de  Me- 
nés. Si  on  vouloit  dire  que  ceci  regarde  la  famille  de  Menés  qui  vivoit  fruga- 
lement &  fans  fomptuofité  pendant  quelque  temps ,  &  qu'après  quelques  années 
Menés  y  a  introduit  le  luxe,  la  fuppofition  feroit  ridicule  ;  il  ne  devoit  y 
avoir  que  cette  feule  famille ,  félon  la  fuppofition  vulgaire  ;  s'il  y  a  eu  d'au- 
tres habitans,  ce  feroit  confirmer  mon  fydême,  outre  que  dans  cSs  temps  fi 
reculés  on  ignore  ce  qui  fe  palTe  dans  l'intérieur  d'une  famille  quelque  grande 
qu'elle  foit ,  furtout  pour  la  police  &  l'œconomie.  Si  on  pofe  le  commence- 
ment de  cette  Peuplade  à  l'arrivée  de  Menés  &  qu'après  50  fuppofé  100  ans 
il  eût  introduit  le  luxe ,  perfonne  n'y  auroit  plus  fongé  après  tant  de  fiecles.  Il 
ed  donc  clair  que  la  fimplicité  dans  la  manière  de  vivre  y  fubfidoit  depuis  bien 
desfiecles,  &  que  c'ed  pour  cela  qu'on  a  confcrvé  la  mémoire  d'un  changc^- 

m;.nt 


^.%«v 


âe   T Amérique. 


4^ 


ment  ^\  ruineux  &  fi  fatal  ;  il  faut  que  Gnefaclus  ait  pu  inflituer  une  comparai, 
fon  entre  la  manière  de  vivre  ancienne  «Se  celle  quç  Menés  avoit  introduite. 

Si  Cliam ,  fuivant  !a  thefe  fixieme ,  a  pu  fjire  la  guerre  à  Nimrod  fon  petit- 
fils  &  que  Nimrod  ait  été  un  puilîlint  Monarque  comme  il  fera  démontré  ci- 
après  ,  il  faut  qu'il  air  eu  des  troupes  nombreufes  Hms  compter  fur  fes  fils  & 
leurs  defcendans,  dont  il  efl:  fait  mention  dans  l'Ecriture,  vu  qu'ils  fe  trou- 
voient  déjà  tous  établis  dans  d'autres  contrées. 

De  tout  ceci  je  conclud ,  que  toutes  ces  hifloires  ne  peuvent  fubfider  avec 
un  déluge  tellement  univerfel ,  qu'il  ait  fait  périr  tout  le  genre  humain  fans  au- 
tre exception  que  celle  de  Noé  &  de  fa  famille  ;  fi  par-contre  on  fuppofe  avec 
moi  qu'il  en  a  échappé  une  bonne  partie  dans  les  autres  pays,  tout  eft  facile  à 
expliquer ,  &  voici  comment.  L'Egypte  a  fans-doute  aulTi  foufFert  du  déluge , 
non-feulement  le  Delta  ou  l'Xgypte  inférieure  a  été  inondée, mai»  auffi  les  plai- 
nes de  la  haute  Egypte ,  furtout  parce  que  le  Nil ,  principalement  dans  fon  ac- 
croiiTement,  ayant  rencontré  cette  inondation,  s'eft  enflé  &  l'a  augmentée, 
de  forte  que  quantité  de  gens  &  de  bêtes  ont  péri  ;  le  refle  fe  fera  fans-doute 
fauve  partie  en  Ethiopie ,  ou  plutôt  en  Aflyrie ,  &  fur  les  montagnes  adjacen- 
tes ;  ce  qui  les  aura  jettes  dans  une  manière  de  vivre  barbare ,  à  laquelle  ils  fe 
font  de  plus  en  plus  accoutumés ,  jufqu'à  ce  que  Mifraïm  étant  arrivé  avec  les 
fiens  en  Egypte,  a  conftruit  une  ville,  &  labouré  les  champs:  les  anciens  ha- 
bitans  voyant  que  l'inondation  ne  revenoit  plus,  comme  ils  avoient  craint,  re- 
tournoient peu-à-peu  (e  joindre  à  cette  nouvelle  colonie;  &  comme  l'Egypte 
a  été  fans-doute  aufli  fertile  avant  le  déluge  qu'après,  le  nombre  des  anciens  ha- 
bitans  reftans  a  pu  être  fort  grand,  &  ils  ^nt  du  fe  multiplier  à  l'infini,  de  ma- 
riere  qu'il  n'étoit  pas  impoflible  qu'Ofiris  ait  pu  lever  une  forte  armée,  &  qu'a- 
près la  mort  de  Menés,  ou  Ofiris ,  ou  Mifiaïm ,  on  ait  pu  former  4  Royaumes. 

Ofiris  lui-même  ayant  été  dans  l'idée  comme  fon  grand-pere  Noé ,  &  les  fils 
de  celui-ci,  que  tout  le  genre  humain  avoit  péri,  &  voyant  le  contraire,  ju- 
gea des  autres  par  ce  refl:e  des  anciens  Egyptiens,  &  voulut  leur  rendre  le  mê- 
me fervice  ;  c'efl:  pourquoi  il  fit  le  voyage  dans  d'autres  pays,  ramafla  les  hom- 
mes difperfés,  bâtit  des  villes,  les  civilifa,  &  ne  demanda  d'autre  récompenfe 
que. la  fatisfa6lion  ineffable  d'avoir  été  utile  au  genre  humain. 

Tout  ceci  efl  d'autant  plus  probable  que  Manéthon  ne  fait  pas  la  moindre 
mention  du  déluge.  Quelle  raifon  en  peut- il  avoir?  C'efl:  parce  qu'il  tire  fon 
hiflioire  des  monumens  qu'il  a  trouvés  dans  la  haute  Egypte ,  qui  n'avoit  fouf- 
fert  qu'une  inondation,  &  non  un  tel  déluge  defl:ruÊlif:  Thot,  n'écrivant  que 
les  principaux  événemtns  &  l'hiflioire  des  Rois,  n'a  pas  trouvé  que  celui-ci 
méritât  d'être  rapporté.    ■      x    ri  -.  -     ■    -  y,,.'-/-  ,  r 
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Fragment  6?  généalogie  de  Sanchonîathon. 


erminons  ce  que  nous  difons  dei  Egyptiens  par  la  généalogie  antëdilu* 
vienne  de  Sanchonîathon. 

Préalablement,  il  faut  établir  que  cet  ouvrage  n'efl  pas  fuppofé,  comme  le 
Père  Simon,  Dodwel,  P.  Montfauçon,  Van  Dale,  D.  Calmet,  P.  Tournemi- 
ne  &  autres  voudroient  le  faire  accroire. 

Parmi  ceux  qui  en  reconnoiflent  l'authenticité  fe  trouvent ,  Eufebe  qui  a  don- 
né le  plus  grand  fragment  de  cette  hiftoire  traduite,  dit-il,  par  Philon  de  By- 
blus  ;  Porphyre  qui  le  premier  en  a  donné  connoiflance ,  s'en  fcrvant  contre  les 
Chrétiens;  Théodoret,  Voffius,  P.  Thomaflin,  P.  Pezron,  Bochart,  &  Stil- 
lingfleet ,  que  Fourmont  met  au  nombre  des  premiers,  je  ne  fais  pourquoi ,  vu 
qu'aucontraire  il  fe  donne  bien  de  la  peine  de  prouver  cette  authenticité. 

Les  objeftions  qu'on  y  oppofe,  font  fi  foibles,  &  Fourmont  les  a  fi  bien  ré- 
futées que  je  ne  veux  pas  le  copier  ici.  J'ajouterai  feulement  qu'Eufebe  grand 
zélateur  du  Chriftianifme,  qui  fe  trouvoit  à  portée  d'examiner  la  vérité  des 
chofes  par  le  voifinage  de  Céfarée,  n'auroit  pas  manqué  de  découvrir  l'impoftu- 
re,  ou  même  fes  doutes,  s'il  lui  avoit  été  poflîble  d'en  concevoir. 

Je  ne  m'arrêterai  pourtant  pas  à  examiner  cette  généalogie,  cela  me  méne- 
roit  trop  loin,  je  me  contenterai  de  rapporter  celle  jufqu'après  le  déluge,  & 
que  tous  les  Auteurs  reconnoiffent  être  celle  de  Caïn 

;    .     ,   ,  Généalogie  tirée  de  Sanchonîathon. 


Sanchonîathon. 

I.  Tl^iywii.     hiiâv. 
t.  Tfvoçf  ymk. 

3.  e£i«.  ithf.  4»^|' 

7.  Xpvrùp  oKtH  vi^uicièi, 

8.  T%v/Tif«,  Tihoi. 

9.  A^^pi;,  ^ hyiotivifo^. 

10.  "A/Auvo?,  Mayôi. 

11.  Su^Jk,  Mi7(iip. 

12.  K«/35»po/.  l'hoth,  Diofcuri. 

13.  EA<ow  ,  il  u|«;o«. 


Moyfe. 

1.  Adam.  Eve. 

2.  Caïn. 

3.  Enoch. 

î-\Omis. 
S'' 

6.  Ira^. 

7.  Mehujael. 

8.  Methufalé. 

9.  Lamech. 
10.  Jabal.Jubal. 


14.  Et^Vm^,  il  AvTQxrmj  {)  Ovpuvis  yvi. 

15.  'lAo«  it  lifivoi ,   BetuA9$  ,    ùtiyiM  ,   KrhUf. 

Fourmont  place  T%wT>f«  &  Tùm  avec  Xpwirwp  &  omet  cette  génération  8"*. , 
je  ne  fiis  pourquoi  j  il  efl  vrai  qu'il  ajoute  dans  la  tranflation  du  fragment,  que 


^-^*Uk^' 


8"., 
|t,que 
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de  cette  race  (de  ChriTor)  il  s'étoit  élevé  deux  autres  jeunes  hommes,  que  l'on 
avoit  appelles ,  l'un ,  l'Artifle  ou  le  Bâtifleur,  &  l'autre ,  le  faifeur ou  compofîteur 
de  terre  ;  ainO  je  ne  comprens  pas  pourquoi  il  n'en  a  pas  fait  une  génération. 

Par- contre  il  veut  abfolument  faire  dt  Cronus,  Abraham;  c'efl:  pourquoi  il 
traduit  ;  de  leur  race ,  c'eft-à-dire  de  Elion  &  de  fa  femme  Berouth ,  fort  E?«V»- 
vai;  ou  LJranus,  au  lieu  que  le  Texte  Grec  porte  1%  h  ymuTMj  d'eux  naquit.  Mais 
enfin  ceci  ne  regarde  pas  mon  fujet. 

Tous  les  Auteurs  qui  reconnoillent  l'authenticité  de  ce  fragment  de  Sancho- 
niathon,  admettent  auffi  la  vérité  des  faits  &  de  la  généalogie  de  Caïn  ;  feule- 
ment ils  trouvent  à  redire  qu'après  'Açunoi  &  Mâyo?,  notre  Auteur  omette  le  dé- 
luge, &  comme  ils  font  dans  la  ferme  idée  qu'après  cet  événement  il  ne  pouvoit 
être  queflion  que  de  Noé ,  ils  aflurent  que  celui  ci  eft  SuJok  ,  ne  pouvant  compren- 
dre pourquoi  Sanchoniathon  fait  defcendreceSydyk  de  Caïn,  plutôt  que  de  Seth. 

Ils  ont  raifon,  &  fi  toute  la  Race  de  Caïn  avoit  été  détruite,  il  feroit  incom- 
préhenfible  pourquoi  les  defcendans  de  Seth  par  Noé ,  tous  gens  pieux,  favoris 
pour  ainfi  dire  du  Dieu  tout-pniflant ,  fè  feroient  fait  honte  d'en  defcendre,  & 
auroient  préféré  de  reconnoître  pour  chef  de  leur  tige  Caïn ,  dont  la  mémoire 
étoit  en  exécration  chez  tout  le  monde.  Si  de  nos  jours  quelqu'un  pouvoit 
prouver  qu'il  defcend  en  ligne  direéle  d'Augufte  ou  de  Tite,voudroit-il  fe  for- 
ger une  nouvelle  généalogie  pour  paroître  defcendre  de  Caligula  ou  de  Néron  ? 

Tout  ceci  fait  voir  clairement  que  la  première  partie  de  cette  généalogie  & 
de  cette  hiflioire  étant  reçue  pour  véritable ,  la  dernière  ne  fauroit  être  révo- 
quée en  doute ,  puifqu'elle  efl:  moins  éloignée  du  temps  de  Gédéon ,  auquel  à- 
peu-près  Sanchoniathon  vivoit,  car  de  le  placer  après  les  temps  de  David  par- 
ce qu'il  parlé  de  Tyr  qui  n'étoit  pas  bâtie  au  temps  du  premier  &  qu'il  dédie 
fon  Hiftoire  à  Abibalus  qu'on  fuppofe  le  père  de  Hiram,  c'eft  vouloir  rêver. 

Ces  mêmes  favans  conviennent  qu'il  y  a  eu  une  autre  Tyr  bien  ancienne ,  <St 
Sanchoniathon  lui-même  dit  qu'elle  a  été  bâtie  avant  le  déluge  :  ainfi  un  en- 
fant concluroit  que  c'efl:  de  celle-ci  qu'il  veut  parler  &  non  de  la  nouvelle;  & 
quant  à  Abibalus  on  fçait  qu'il  y  en  a  eu  un  de  ce  nom  Roi  de  Beryte,  Patrie, 
à  ce  qu'on  croie ,  de  Sanchoniathon ,  fort  antérieur  à  celui  de  Tyr. 

Si  donc  les  Phéniciens  étoient  &  fe  faifoient  gloire  d'être  defcendans  de 
Caïn,  il  fera  auflîi  probable  que  la  ville  dejCaïn  dans  la  Tribu  de  Juda  (i)  aie 
été  bâtie  par  fes  defcendans;  vu  que  ceux  de  Noé  n'auroient  pas  voulu  impo- 
fer  un  nom  fi  fort  en  abomination  à  une  de  leurs  villes.  Ce  qui  rend  mon  opi- 
nion encore  plus  probable  eft,  que  la  Paleftine  étoit  fi  voifine  de  la  Phénicie, 
que  chez  les  étrangers  elle  fut  fouvent  comprife  fous  la  même  dénomination  ; 
que  même  les  prétendus  LXX.  ont  nommé  Rois  Phéniciens  ceux  du  Chanaan; 
ce  qui  eft  encore  une  preuve  que  ces  tradu6leurs  étoient  Juifs  Helléniftes  de 
l'Egypte ,  &  non  Hébreux  de  la  Paleftine.  Si  donc  les  Phéniciens  étoient  des- 
cendus de  Caïn ,  eux  ou  leurs  ancêtres  avant  le  déluge  ont  fort  bien  pu  avoir 
bâti  cette  ville  ancienne.  Que  Sanchoniathon  ne  parle  pas  du  déluge  il  n'en 
faut  pas  être  furpris,  vu  qu'il  ne  donne  pas  une  hiftoire  étendue,  mais  plutôt 
une  relation  des  perfonnes  illuftres  dans  la  race,  defquellcs  lui  &  fes  corapa- 
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Kiotes  defcendoient,  principalement  de  celles  qui  ont  inventé  des  arts  ne'ces- 
faires  &  utiles  au  genre  humain,  ou  qui  ont  fait  quelque  adlion  extraordinaire  ; 
ainfi  ayant  regardé  le  déluge  comme  une  inondation  extraoîd  inaire  &  non  com- 
me ayant  fait  périr  tout  le  genre  humain ,  il  l'a  paflee  fous  filence  j  ce  qui  rend 
cette  prétendue  univerfalité  du  déluge  toujours  plus  douteufe. 

Enfin  il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  ici. 

Du  temps  du  déluge  ,  fuivant  que  les  Auteurs  ajuftent  cette  généalogie, 
Sanclioniathon  rapporte  deux  hommes,  favoir  Sydyk  &  Mifor. 

Fourmont  veut  que  Sydyk  foit  Noé  &  Mifor  Mifraïm ,  mais  il  veut  que 
Taaut  ou  Toot  ne  fût  qu'un  des  defcendans  de  Mifor  :  je  n'entreprendrai  pas 
de  réfuter  toutes  les  très- favantes  rêveries  de  ce  célèbre  Auteur,  je  me  tiendrai 
feulement  à  ce  qui  fait  à  mon  fujet.    Dans  le  Grec  il  y  a ,  «tS  M/rèp  tkamoq ,  U 

ïîîf£  ^V,V  TWV  TTfWTWl»  JO»;tÉ<'wv  yfCt(pilV.    loi/  "Aiy^TTfOf  (i^fV  ©KWp  , "AAS^lH/îf jTç  h  ©Wbl»,  *EAA)f- 

»jî  5f  'Epuijc,  hàf^ejuv.  11  a  traduit  les  trois  premiers  mots,  Mifor  eut  au  nom' 
bre  de  fes  JuccfJJeurs  Taaut  ;  je  confelTe  que  ces  termes  àvl  Micùp  font  fiifcepti- 
bles  de  cette  explication ,  mais  aufli  on  peut  plus  naturellement  interpréter ,  de 

■  Mifor  naquit  Taaut;  il  faut  feulement  examiner  lequel  fcns  eft;  le  véritable; 
dans  les  deux  articles  prccédens  Sanchoniathon  dit  Awo  touts»  yivés6eti,  ainfi  il 

.  efl:  à  croire  que  par  ellipfe  fort  naturelle  ici  le  ysvMai  efl:  omis  &  qu'il  faut  y 
donner  le  même  fens  comme  s'il  y  avoit  «t«  Mktùp  yéveticu  t««uto«  &  c'eft-ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'hiftoire.  Taaut  a  été  le  premier  miniftre 
d'Ofiris  ou  de  Menés  premier  Roi  d'Egypte  &  n'étoit  pas  fon  fils:  l'hiftoire 
Orientale  le  nomme  Canca-hendi  ou  Canca  l'Indien ,  prefque  tous  conviennent 
qu'il  a  été  Indien.  Si  donc  Mènes  a  été  le  Mifraïm  de  Moyfe  &  Taaut  le  fils 
de  Mifor  de  la  race  de  Caïn ,  cela  s'accorde  fort  bien ,  qu'il  a  été  étranger , 
&  que  peut-être  alors  ces  defcendans  de  Caïn  habitoient  quelque  partie  des  In- 
des; tout  ce  qui  étoit  à  l'Orient  ayant  été  nommé  Indes  par  les  peuples  plus  oc- 
cidentaux, furtout  pendant  la  grande  inondation,  d'où  Taaut  &  peut-être  en- 
core plufieurs  autres  ont  pu  fe  joindre  à  Mifraïm  pour  defcendre  en  Egypte,  vu 
que  les  defcendans  de  Noé  après  leur  fortie  de  l'arche ,  ne  dévoient  être  gue- 
res  éloignés  des  Indes  ;  &  alors  on  concevra  plus  aifément  que  Mifraïm  ait  pu 
raflembler  une  colonie  aflez  nombreufe  pour  aller  peupler  la  partie  inférieure 
de  l'Egypte,  au  lieu  que,  comme  il,a  été  démontré  ci-deflus,  la  feule  famille 
de  Mifraïm,  pris  pour  le  fils  de  Cham,  n'y  auroit  pas  à  beaucoup  près  fuffi. 
Je  dis  l'Egypte  inférieure,  car  je  fuppofe  que  la  fupérieure  fur  les  confins  de 
l'Ethiopie,  (quoique  peut-être  elle  ait  eu  des  Rois  de  la  même  race,  vu  que 
Mifraïm  doit  avoir  fondé  Th^bes,)  a  eu  pour  la  plus  grande  partie  des  anciens 
habitans  antédiluviens.  Mes  raifons  font  que  généralement  on  croit ,  &  cette 
opinion  efl:  fondée  fur  l'Ecriture,  que  Zoan  qui  n'étoit  pas  dans  la  haute  Egyp- 
te a  été  la  plus  ancienne  ville  de  ce  pays  &  bâtie  avant  Thcbes.  Il  efl  donc 
apparent  que  Menés  ne  fongca  à  confiruire  une  aufll  grande  ville  que  Thebes 
avec  for>  peu  de  monde,  que  lorfque  p2u-àpeu  les  anciens  habitans  furent  re- 
venus au  pays  &  dans  les  plaines  de  la  haute  Egypte.  Une  autre  raifon  efl:  que 
la  ban*e  Egypte  a  été  infeélce  de  bonne  heure  de  l'idolâtrie  &  que  la  haute  a 
été  exempte  pendant  bien  des  fiecies  des  cultes  fuperftitieux.  Tous  les  Auteurs 
conviennent  que  ne  reconnoiffant  que  l'Etre  fuprême,  fous  le  nom  de  Cncph, 


de  r Amérique. 


431 


ils  furent  exempts  des  contributions  qu'on  levoît  pour  l'entretien  des  temples 
&  des  prêtres  des  idoles.  Hécatée  reconnoic  que  les  Egyptiens  n'avoient  adoré 
Dieu  fous  diverfes  figures,  que  parce  qu'on  ne  peut  lui  en  attribuer  une  déter- 
minée. Je  répéterai  dans  un  autre  endroit  les  raifons  qui  me  perfuadent  que  les 
anciens  habitans  étoient  plus  religieux  que  les  nouveaux. 


CHAPITRE 


VIII. 


Bes  Ethiopiens.    Difpute  entre  les  Egyptiens  âf  ^es  Ethiopiens  fur  leur  antiquité. 
Ce  qiCen  difcnt  Diudnre  de  Sicile  3"  divers  auteurs. 


A, 


.vant  que  de  quitter  l'article  des  Egyptiens ,  il  me  paroît  qu'il  efl  à-propos 
de  parler  des  Ethiopiens  leurs  voifins. 

Tous  les  Auteurs  anciens  conviennent  de  l'antiquité  de  ces  peuples ,  &  affii- 
rent  qu'ils  font  indigènes;  feulement,  ils  ne  faventquel  parti  prendre  dans  la 
difpute  qu'il  y  avoit  entre  les  Egyptiens  •  les  Ethiopiens ,  chacun  de  ces  peu- 
ples foLitenant  que  l'autre  étoit  une  de  fes  colonies;  &  peut-être  avoient-ils  rai- 
fon  tous  les  deux,  puifque  nous  voyons  que  dans  d'autres  pays  il  efl  forti  quel- 
quefois une  colonie,  &  que  de  cette  colonie  il  en  efl  reforti  après  quelques  fic- 
elés une  autre  pour  retourner  dans  fon  ancienne  patrie:  mais  examinons  ce  que 
les  anciens  Auteurs  les  plus  authentiques  &  les  plus  approuvés  en  difent. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  (i)  que  les  Ethiopiens  fe  difent  les  premiers  de 
tous  les  hommes ,  £f  c.  l'on  convient  affez  généralement  qu'étant  nés  dans  le 
pays,  &  n'y  étant  point  venus  d'ailleurs,  ils  doivent  être  appelles  Autochthones. 

Ils  difent  (2)  que  ce  "-^nt  eux  qui  ont  inftitué  le  culte  des  Dieux,  les  fêtes, 
les  afTembiées  folemnelles,  les  f  orifices,  en  un  mot  toutes  les  pratiques,  par 
lefquelles  nous  honorons  la  Divinité;  c'eft  pour  cela  qu'ils  pafient  pour  les  plus 
religieux  de  tous  les  hommes  &  qu'on  croit  que  leurs  facrifices  font  les  plus 
agréables  aux  Dieux:  l'un  des  plus  anciens  Poètes  &  le  plus  eftimé  de  la  Grè- 
ce, Homère  Iliade  vs.  422.  leur  rend  ce  témoignage,  lorfqu'il  introduit  Jupiter 
&  les  autres  Dieux  allant  en  Ethiopie  afllfter  aux  feflins  &  aux  facrifices  an- 
nuels ,  qui  leur  étoient  préparés  chez  les  Ethiopiens. 

Jupiter  aujourd'hui,  fuivi  de  tous  les  Dieux  des  Ethiopiens,  reçoit  les 
facrifices. 
Ils  difent  (3)  de  plus  que  les  Dieux  ont  récompenfé  leur  piété  par  des  avanta- 
ges confidérables  comme  de  n'avoir  jamais  été  fous  la  domination  d'aucun 
Prince-  étranger.  En  efi'et  ils  ont  toujours  confervé  leur  liberté  par  la  grande 
union  qui  a  régne  en  tout  temps  entr'eux  ;  &  plufieurs  Princes  'irès-puiflâns  qui 
les  ont  voulu  lubjuguer ,  ont  échoué  dans  leur  entreprife. 

Ils  difent  encore  que  les  Egyptiens  font  une  de  leurs  colonies ,  qui  fut  menée 
en  Egypte  par  Ofiris.    Ils  prétendent  même  que  ce  pays,  l'Egypte,  n'ctoit 

traduaion  de  l'Abbé  Terraflbn. 
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au  commencement  du  monde  qu'une  mer ,  mais  que  le  Nil  entraînant  dins  fi.  s 
crues  beaucoup  de  Hmon  de  l'Ethiopie  l'avoic  enfin  comblée  &  en  avoit  fait 
une  partie  du  continent. 

On  voit  (4)  aux  embouchures  du  Nil  une  particularité  qui  femble  prouver 
que  l'Egypte  efl:  un  ouvrage  du  fleuve  (5). 

Ils  ajoutent  que  les  Egyptiens  tiennent  d'eux  comme  de  leurs  Auteurs  &  An- 
cêtres ,  la  plus  grande  partie  de  leurs  loix  ;  c'efl  d'eux  qu'ils  c.it  appris  à  honorer 
'•*urs  Rois  comme  des  Dieux,  &  à  enfévelir  leurs  morts  avec  tant  de  pompe; 
la  Sculpture  &  l'Ecriture  ont  pris  naiflance  chez  les  Ethiopiens  ;  les  Egyptiens 
fe  fervent  de  carafteres  qui  ne  font  propres  qu'à  leur  nation,  &  les  Ethiopiens 
ont  aufll  deux  fortes  de  carafteres ,  mais  ils  font  communs  à  tout  le  monde 
chez  eux,  &c. 

Les  Ethiopiens  (6)  ont  plufieurs  loix  fort  différentes  de  celles  des  autres  peu- 
ples, furtout  pour  ce  qui  regarde  l'éleélion  des  Rois. 

Il  y  a  (7)  plufieurs  autres  nations  Ethiopiennes  dont  les  unes  cultivent  lei 
deux  côtés  du  Nil  avec  les  liles  qui  font  au  milieu  ;  les  autres  habitent  les  Fro« 
vinces  voifines  de  l'Arabie  ;  d'autres  font  plus  enfoncées  dans  l'Afrique  ;  pres- 
que tous  &  entr'autres  ceux  qui  font  le  long  du  fleuve,  (apparemment  le  Ni- 
ger, nommé  auflî  Nil  par  quelques-uns)  ont  la  peau  noire,  le  nez  camus, &  les 
cheveux  crépus  ;  ils  paroifTent  très-fauvages  «Se  très-féroces  &  le  font  pourtant 
beaucoup  moins  par  tempéramment  que  par  volonté  &  par  afFeftation  ;  ils  font 
fort  fecs  &  fort  brûlés,  leurs  ongles  font  toujours  longues  comme  celles  des  ani- 
maux; ils  ne  connojflfent  point  l'humanité;  ils  ne  pouflent  qu'un  fon  de  voix 
aigu,  ne  s'étudient  point  comme  nous  à  rendre  la  vie  plus  douce  &  plus 
agréable,  ils  n'ont  rien  des  moeurs  ordinaires. 

Les  Ethiopiens  (8)  diflerent  encore  des  autres  nations  dans  les  honneurs 
qu'ils  rendent  à  leurs  morts  :  les  uns  jettent  leurs  corps  dans  le  fleuve ,  (^c.  les 
autres  les  confervent  dans  leurs  maifons  dans  des  niches  de  verre ,  d'autres  les 
enferment  dans  des  cercueils  de  terre  cuite ,  &  les  enterrent  aux  environs  de 
kurs  temples. 

Les  Africains  (9)  &  les  Ethiopiens  font  continuellement  en  guerre  pour  fe 
difputer  ce  terrain. 

Pour  moi,  (10)  dans  le  temps  que  je  voyageois  en  Egypte,  je  me  fuis  fou- 
vent  rencontré  avec  des  Prêtres  Egyptiens  &  des  Ambafladeurs  Ethiopiens. 
Ayant  recueilli  avec  foin  ce  que  je  leur  entendois  dire  &  y  ayant  ajouté  ce  que 
j'ai  trouvé  dans  les  meilleurs  hiftoriens ,  j'ai  compofé  cette  partie  de  mon  ouvra- 
ge, de  ce  qui  m'a  paru  le  plus  généralement  avoué  par  les  uns  &  par  les  autres. 

LaTroglodytique(ii)  i'.  Les  Ichtyophages  fur  la  Mer  Rouge  qui  n'ont 
aucune  idée  de  ce  qui  eft  honnête  &  de  ce  qui  ne  l'efl:  pas ,  point  de  maifons 
ni  d'inftrumens ,  vivent  des  poiiTons  qu'ils  prennent  entre  les  rochers  après  le 
reflux  de  la  mer  (12). 

Ils  pèchent  (13)  &  maqgent  pendant  4  jours,  &  le  cinquième  ils  vont  boi- 


(4)  P.  340.  (rt)  P.  342. 

(s)  Voyez  Plutarque,  Hérodote  qui  prouve  (8)  P.  348. 

ce  fait  par  plufieurs  raifons  ttès-fortes,  &  nom-  (10)  P.  352. 

bte  d'autres  hlfloriens.  (12)  P.  260. 


(7)  P.  346. 

f9  P  350. 
(II)  P.  357. 
C13)  P.  3<52- 
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tt  aux foarces  d'eau,  &  s'en  rempliflent  par  provifion.  Ceft-là  confhunmenc 
kur  manière  de  vivre. 

Les  Ichtyophages  (14)  qui  habitent  plus  près  du  détroit  font  encore  plus 
brutes,  ils  ne  boivent  jamais,  &  font  entièrement  fans  fentiment. 

L'Auteur  onne  (15)  encore  la  defcription  des  Chelenophages,  des  Rizo- 
phagi-^s,  des  I  lilophagcs,  des  Spermatophages,  des  Hylogones,  desEléphan- 
tomaques,  ^c. 

11  dit  (16^  que  leurs  voifins  du  côté  du  Couchant  font  les  EthiopienS'Simes, 
&  au  Midi  les  Strucopliages ,  qui  font  fore  fouvent  en  guerre  avec  les  Ethio- 
piens-Simes. 

11  parle  (17)  des  Acridophages  &  des  Cynamines. 

Les  Troglodytes  (i8)  proprement  ainfi  nommés  ou  Nomades,  qui  paiïL'nt 
leur  vie  à  garder  des  troupeaux,  font  divifés  en  différentes  Tribus,  qui  ont 
chacune  leur  Roi. 

Ils  font  circoncis  (rp)  à  la  manière  des  Egyptiens. 

Nous  ferons  mention  plus  bas  de  ce  que  l'Auteur  dit  des  Amazones  Ethio- 
piennes. 

Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Univerfelle  difent  (20)  au  fujet  de  l'invention  des 
lettres.  „  Il  fuffira  d'obferver  ici  que  quoique  la  plupart  des  autres  nations 
„  foient  fuppofées  les  avoir  reçues  des  Egyptiens ,  il  fe  pourroit  néanmoins 
„  bien,  que  ceux-ci  les euflent  empruntées  de  leurs  Voifins  les  Ethiopiens  par- 
„  mi  lefquels  les  lettres  furent  en  ufage  de  bonne  heure,  &  dont  le  caraftere 
„  vulgaire  devint  celui  dont  les  Egyptiens  firent  leur  caraftere  facré.  " 

Hérodote  dit  qu'J!  ignore  laquelle  des  deux  nations.  Egyptienne  ou  Ethio- 
pienne ,  a  pratiqué  la  première  la  circoncifion. 

Philoflrate  dans  la  vie  d'Apollonius  de  Tyr  loue  fort  la  Philofophie  morale 
des  Ethiopiens  &  Quint.  Septimius  dit: 

Primi  Juftitîam  Mtbiopes  docuijfe  feruntur 
Et  primi  coluiffe  Deos,  ritusque  facrorum; 
Et  Quitus,  Cantufque  pios  iiiicijfe ,  (^  bonejîis 
Artihus  injiravijfe  viam, 

Lucien  les  a  aufTi  eflimés  plus  fages  &  plus  favanslque  les  autres  peuples,  mê- 
me dans  rAfl:ronomie;  &  il  aflure  avec  Diogene-Laerce,  qu'ils  ont  été  les  pre- 
miers qiii  ont  connu  que  la  lune  n'avoit  qu'une  lumière  empruntée  ;  qui  ont  dé- 
terminé &  impofé  les  noms  aux  Planètes,  8*c.  que  c'efl:  d'eux  auffi,  que  les 
Egyptiens  ont  appris  cette  fcience,  de  même  que  1  Aflrologie  judiciaire. 

Hérodote  dit  encore,  à -peu -près  comme  Diodore  ,  que  les  Ethiopiens 
dans  les  plus  anciens  temps  ont  enduit  les  corps  morts  de  verre,  &  qu'ils  les 
ont  dreflTés  en  quelque  endroit ,  pour  pouvoir  les  conferver  &  contempler. 

Le  favanc  Ludolf  dans  fes  Commentaires  dit  (21)  que  les  Ethiopiens  écrivent 
de  la  gauche  à  (a  droite,  &  les  lettres  une  à  une,  au  lieu  que  les  Arabes  font  le 
contraire ,  &  les  joignent  enlemble ,  qu'on  en  peut  conclure  que  les  Ethiopiens 
ont  eux-mêmes  inventé  les  lettres ,  avant  que  les  Arabes  en  ayent  eu  connoiflTance. 


2. 


(14")  P.  3(53. 
(i8)  ?.  386.  &c. 


(IS)  p.  368 — 377. 
09)  P.  388. 


(16)  P.  380. 
(ao)  T.  I.  p.  409- 


(17)  P.  38r. 
(ti)  —  p.  60. 
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Les  noms  (22)  des  mois  chez  les  deux  peuples  n'ont  aucune  reflèmblance, 
il  faut  que  ies  Ahyffins  les  ayent  empruntés  des  anciens  habitans  qu'ils  ont 
trouvés,  ou  bien  des  r.thiopiens  leurs  voilins. 

Enfin  outre  les  Autcjrs  allégués,  Homère,  Strabon,  Pline  &  plufieurs  autres 
anciens  aflurent  unanimement  que  les  Ethiopiens  font  indigènes  ou  nés  dans  le 
pays,  &  non  venus  d'ailleurs;  qu'ils  font  les  plus  anciens  des  mortels  qui  n'ont 
point  été  mêles  avec  les  étrangers,  qu'ils  ont  eu  leurs  propres  Rois,  que  ces 
Rois  ont  été  célèbres  par  leurs  guerres  en  Egypte,  puiflans,  ^c. 

CHAPITRE        IX. 


V. 


Des  A,;)(  xmes  Afriqiialnes. 


oyons  à-préfent  ce  qi,  A  .  us  difent  des  Ama?ones  d'Afrique.  Dio- 
dore  efl  celui  qui  en  donne     con  io  'Tance  la  plus  ampi;. 

Il  dit  (i)  que  celles-ci  foiit  plus  .,\Vnnes  que  les  lutres  &  les  ont  furpas- 
fées  par  leurs  exploits  :  cette  nation ,  dit-il ,  a  été  étein'.e  plufieurs  fiecles  avant 
la  guerre  de  Troye.  • 

Denis  de  Mitylene  en  parle  &  dit  (2)  que  dans  l'Afrique  il  y  a  eu  plufieurs 
nations  de  femmes  recommandables  par  leur  valeur ,  celle  des  Gorgones  vain- 
cue par  les  Amazones ,  qui  vivoient  dans  le  voifinage  de  l'Ethiopie ,  dans  une 
Ifle  nommée  Hefpérie  (3) ,  fituée  au  couchant  du  Lac  Tritonides  ;  Myrine 
leur  Reine  aflembla  30000  femmes  d'infanterie  &  2000  de  cavalerie ,  avec  les- 
quelles elle  fit  une  irruption  dans  le  pays  des  Atlantides  &  s'en  rendit  maîtrefle. 

Les  Gorgones  (4)  leur  faifant  toujours  la  guerre,  Myrine  les  détruifit  pres- 
que toutes  ;  quoiqu'enfuite  elles  fe  foient  relevées ,  elles  furent  encore  atta- 
quées par  Perfée  &  détruites  par  Hercule. 

Myrine  (5)  entra  en  Egypte  &  lia  amitié  avec  Orus  fils  d'Ifis;  attaqua  en- 
fuite  les  Arabes  &  en  extermina  un  grand  nombre  ;  foumit  la  Syrie  ;  entra  en 
Cilicie  &  en  Phrygie;  bâtit  plufieurs  villes  &  les  nomma  de  fon  nom,  de  celui 
de  fa  fœur ,  &  de  fes  compagnes. 

Voilà  donc  ce  que  Diodore  en  dit.  Tacite  eflauffi  dans  l'idée  que  les  Ama- 
zones de  l'Afrique  font  les  plus  anciennes. 

CHAPITRE        X. 

Les  Ethiopiens  ne  defcendent  pas  de  Chus. 


E, 


examinons  encore  de  qui  quelques  Auteurs  veulent  faire  defcendre  lei 
Ethiopiens. 
Le  plus  grand  nombre  a  été  pour  Chus,  Si  prétend  que  l'Ethiopie  a  tou- 
■:(?03y.j .  juor3 

f22)  Ibid,  p.  61.  (I)  Tom.  I.  p.  433.  (*)  p.  434.  (3)  p.  436. 

(4)  p.  439.  (s)  p.  441. 
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jours  ét^  défignde  par  ce  nom  dam  l'Ecriture  fainte.  Cependant  le  contraire  fè 
trouve  par-tout.  Le  terme  de  Chus  défigne  toujours  l'Arabie  &  aufli  la  Provin- 
ce de  Sufe  ou  le  Chufidan.  La  femme  de  Moyle  étoit  Cuffite  ou  ou  Madiani- 
te ,  ce  qui  eil  hors  de  doute. 

Les  fils  de  Chus  furent  Scba,  Hévilah,  Sabtha,  Raëma  &  Sabtecha;  les  fili 
de  Raëma,  Scheba  &.  Dedan;  &  tous  les  i\uteurs  les  plus  célèbres  placent 
ceux  ci  en  Arabie,  &  non  en  Ethiopie;  au;  1  Bochart  fuppofe  que  les  Ethio- 
piens font  les  Ludim ,  mais  il  a  été  aiTez  réfuté ,  fans  que  je  m'en  mêle  encore. 
Revenons  à  Chus,  nous  pourrions  apporter  plufieurs  raifons  pour  réfuter  l'er- 
reur de  ceux  qui  confondent  l'Ethiopie  avec  le  pays  de  Chus.  Nous  nous  bor- 
nerons à  deux  qui  font  tranchantes. 

Le  Prophète  Ezéchiel  dit  Cb.  XXIX.  vs.  lo.  au  nom  du  Seigneur,  je  rédui- 
rai le  pays  d'Egypte  en  défert  de  féchereflê  &  de  défolation ,  depuis  la  Tour 
de  Syene  jufques  aux  frontières  de  Chus.  11  efl  furprenarrt  qu'un  grand  &  favant 
Théologien  dans  fes  notes  fur  la  Bible ,  ajoute  ici  ;  depuis  Syene  qui  étoit  vers 
l'extrémité  de  la  Mer  Rouge ,  jufqu'en  Ethiopie  ;  au  lieu  que  tous  ceux  cjui  ont 
la  moindre  notion,  fuperûcielle  m.êrae,  de  l'hiftoire  &  de  la  géographie  d'E- 
gypte, ancienne  ou  moderne,  favent  que  Syene  a  toujous  ér  icuéedansla 
haute  Egypte  fur  les  confins  de  l'Ethiopie,  qu'elle  a  toujours  tu'  c  nue  par 
des  édifices  les  plus  magnifiques  (i),  les  pyramides  &  le  Puir  famiu-  du  fo- 
leil ,  comme  étant  fituée  direftement  fous  le  Tropique  du  Canct/:  ainfi  fuppo- 
fer  Cus  l'Ethiopie ,  ce  feroit  dire  autant  qUe  fi  on  vouloit  prédire  la  ruine  de 
tout  le  Royaume  de  France  en  difant  depuis  Perpignan  jufqu'ei  Efpagne;  & 
pour  faire  voir  encore  plus  clairement,  ce  qui  n'ell  déjà  q'ie  trop  clair,  c'eft 
que  le  même  Prophète  ajoute,  Ch.  XXX.  vs.  6.  où  le  Sei  eur  continue  fes 
menaces,  &  dit:  ils  y  tomberont  par  l'épée  depuis  la  Tour  ue  Syene,  ainfi  de- 
puis l'extrémité  la  plus  éloignée  de  la  Paleftine. 

L'autre  pafTage  n'eft  pas  moins  décifif.  Efaïe  dans  fa  Prophétie  contre  l'E- 
gypte Ch.  Xf^III.  vs.  I.  dit:  malheur  au  pays,  qui  efl;  au  delà  des  fleuves  de 
Cus!  par  conféquent,  le  pays  de  Cus  étoit  litué  entre  l'Egypte  6c  la  Paleftine, 
c'efl:  donc  l'Arabie  &  non  l'Ethiopie. 


CHAPITRE 


XI. 


D 


Les  Ethiopiens  ne  font  pas  une  colonie  d'Indiens. 


''autres  veulent  que  les  l'Ethiopiens  foient  une  colonie  d'Indiens  ;  mais 
cette  opinion  eft  infoutenable  :  les  Indiens  ont  toujours  afluré  qu'ils  n'avoient 
jamais  envoyé  de  colonie  hors  de  leur  pays.  Les  hiftoriens  des  autres  peuples 
s'accordent  auflî  là-defl!us  &  Mégafthéne  leur  meilleur  Auteur  fort  loué  par  Pli- 
ne, Solin  &  Arrien,  &  nommé  par  ce  dernier  un  homme  d'une  foi  éprouvée, 
affure  la  même  chofe.    On  voit  parfaitement ,  que  fi  tous  les  hommes  defcen- 

(i)  Voyez  les  Voyages  de  Pocoke. 
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doient  de  Noé,  il  auroit  fallu  bien  des  fieclea  avant  que  les  Indiens  eufTent  été 
aflfez  nombreux  pour  envoyer  des  colonies,  premièrement  en  Arabie  &  de-là 
en  Ethiopie  ;  par  conféqucnt  les  anciens  Auteurs  qui  alTurent  unanimement 
que  les  Ethiopiens  font  Indigènes  ou  Autofthones  auroient  facilement  pu  être 
inftruits  de  leur  origine ,  &  fur-tout  les  Egyptiens,  peuple  fi  favant,  fi  fage, 
fi  éclairé ,  auroient  bientôt  fçu  trancher  la  difpute  qui  rouloit  fur  l'antiquité  des 
deux  peuples;  les  Egyptiens,  dis-je,  auxquels  on  ne  refufe  pas  une  grande  an- 
tiquité. Au  relie  par  où  ces  Indiens  ont-ils  palTé?  On  a  bien  prévu  cette  objec- 
tion, c'efl:  pourquoi  on  dit  qu'Aménophis  donna  paflage  à  une  colonie  d'In- 
diens ,  qui  allèrent  s'établir  en  Ethiopie ,  quoiqu'il  foit  peu  véritable  que  ce  Roi 
qui  vécut  fuivant  L'Englccdu  Frenoy  1742  ans  avant  Jéfus-Chrift,  ait  donné 
pafTage  à  une  forte  colonie  par  fon  pays  ;  &  que  rien  n'étoit  plus  facile  que  d'in- 
diquer leur  origine ,  qui  n'auroit  pu  fe  dater  que  depuis  cette  époque.    Nous 
ne  laiflerons  pas  de  le  fuppofer,&on  n'en  fera  pas  plus  avancé,  puifqu'Eufebe 
&  Syncelie  qui  fuppofent  cette  colonie,  remarquent  que  depuis  ce  temps  on  a 
toujours  diftingué  entre  les  Ethiopiens  orientaux  qui  avoient  les  cheveux  longs 
&  les  occidentaux  qui  les  avoient  crépus  comme  de  la  laine:  ainfi  l'on  ne  fau- 
roit  jamais  donner  une  idée  feulement  apparente  &  probable  de  l'origine  de 
ceux-ci.  Ce  que  nous  allons  bientôt  examiner ,  après  que  nous  aurons  fait  quel- 
ques remarques  fur  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  Ethiopiens  fur  la  foi 
des  meilleurs  Auteurs:  je  dirai  en  paflant  que  Diodore  &  la  plupart  de  ceux 

3ui  ont  parlé  des  Egyptiens  &  des  Ethiopiens  ayant  vécu  fous  Jules- Céfar  & 
Lugufte,  dans  un  fiecle  fi  éclairé,  auroient  été  bien  redreflTés  pîir  d'autres,  s'ils 
avoient  écrit  quelque  chofe  qui  fût  contraire  aux  anciennes  hiftoires  &  à  ce 
qu'on  en  favoit  d'ailleurs ,  comme  il  en  arriveroit  de  nos  jours ,  où  on  trouve 
d'abord  plufieurs  Antagoniftes  qui  relèvent  non  -  feulement  pareilles  erreurs, 
mais  tout  ce  qui  a  l'air  de  nouveauté ,  furtout  en  fait  d'hiftoire. 

^^♦*♦*4**>^**■*>^*>^4«>!•*•^4<>^4***>^4<*♦***♦l^4<>î•*+-î<*■î■:•4•^^4^*•^•^♦>î■4<•î•-{*■î■ 

CHAPITRE        XII. 


N 


Les  Ethiopiens  ont  été  très-renommés  pour  leur  fagejf:  ^  leur  antiquité. 


I  ous  voyons  que  dans  les  temps  les  plus  reculés  les  Ethiopiens  étoient  re- 
nommés pour  leur  fcience  &  pour  leur  fagefle,  leurs  arts,  leur  gouvernement, 
leur  valeur  &  leurs  autres  grandes  qualités,  &  que  les  Egyptiens,  fi  célèbres 
eux-mêmes ,  ne  dédaignoient  pas  d'entrer  en  concurrence  avec  eux ,  &  de  dis- 
puter laquelle  des  deux  nations  defcendoit  de  l'autre ,  quoique  ceux  ci  eufTent 
fait  remonter  leur  antiquité  bien  au  delà  du  déluge. 

Nous  avons  vu  qu'Ofiris  ou  Mènes  a  voyagé  en  Ethiopie ,  qu'il  y  a  trouvé 
des  habitans,  que  les  Egyptiens  fuppofent  qu'il  leur  a  appris  l'agriculture  & 
qu'il  y  a  bâti  des  villes;  d'où  peuvent-ils  doncdefcendre?  Menés  a  gouverné 
l'Egypte  environ  116  ans  après  le  déluge  &  cependant  il  trouva  l'Ethiopie  dé- 
jà peuplée.  Orus  fut  fon  fils,  Myrina  la  Reine  des  Amazones,  Ethiopienne 
fi  fameufe  par  fes  guerres  &  viftoires,  fit  connoiflance  avec  lui.  Ces  Amazones 
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furent  dëtruîtei  plufieu*  i,  quelques-uns  difent  environ  liuit  fiecle«  avant  la  ruï- 
ne  deTroye;  celle-ci  a  iiva  1135  ans  aprc3  le  déluge  &  fuivant  d'autres  enco- 
re plutôt ,  ainfi  cela  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  Diodore  marque  de 
Myrina  &  de  l'époque  où  elle  a  vécu.  Cette  nation  des  j'\mazones  auroit  enco- 
re fubfillé  après  Orus  environ  un  ou  deux  fiecics ,  mais  d'où  les  prendre  &  de 
qui  faire  defcendre  ces  peuples ,  foit  hommes ,  fuit  femmes ,  fi  on  fe  tient  au 
fyftême,  que  tout  le  genre  humain  a  péri  dans  le  déluge? 

Si  nous  confidérons  en  outre  les  Troglodytes  &  autres  barbares,  connus  pour 
tels  des  plus  anciens  peuples,  on  ne  fauroit  difconvenir  de  leur  extrême  anti- 
quité, vu  que  plus  les  peuples  font  brutes  ,  &  plus  anciens  ils  font  ;  parce  que 
c'efl  une  marque  non  douteufe  qu'ils  ont  été  féparés  depuis  bien  des  fiecles 
de  tout  commerce  avec  les  autres  hommes.  Or  ceux-ci  (ont  dans  le  cas,  les 
plus  anciens  Auteurs  en  font  mention  fur  ce  pied  ;  par  conféquent  leurs  an- 
cêtres doivent  avoir  habité  ces  pays  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles. 

Les  Auteurs  conviennent  aufli  que  la  circoncifion  s'efl  trouvée  chez  les 
Egyptiens  uT'afz*)  dès  le  commencement  &  n'en  ont  pu  affigner  aucun  temps  ; 
cependant  on  ne  peut  décider  s'ils  l'ont  reçue  des  Ethiopiens,  ou  ceux-ci  de 
ceux-là  :  il  faut  donc  qu'il  fe  foit  pafTé  bien  du  temps  depuis  que  l'un  &  l'autre 
peuple  s'en  eft  fervi  ;  fi  les  Egyptiens  qui  étoient  û  foigneux ,  même  dcj;i  avant 
le  déluge,  d'écrire  leurs  cérémonies  &  culte,  leurs  arts,  leur  religion  fur  des 
colonnes  &  de  les  conferver  avec  le  dernier  foin  entre  les  mains  des  Prêtres, 
n'en  pouvoient  rendre  raifon. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  des  lettres  ,,&  qu'il  paroît  que  les  Egyp- 
tiens ont  emprunté  certaine  forte  d'F-criture  des  Ethiopiens,  quoique  ce  fût 
d'abord  après  le  déluge,  auquel  temps  les  Egyptiens  defcendus  de  Cham  dé- 
voient avoir  apporté  avec  eux  les  caraéleres  de  leurs  ancêtres  ;  on  voit  qu'il 
s'agit  ici  de  celle  des  anciens  habitans  de  l'Egypte  fupérieure  qui  fe  font  mê- 
lés aux  nouveaux  ;  ainfi  les  Ethiopiens  exiftoient  déjà  auparavant. 

Ils  font  reconnus  par  les  meilleurs  Auteurs  pour  ceux  qui  les  premiers  entre 
tous  les  peuples  ont  cultivé  la  religion ,  rendu  des  hommages  convenables  aux 
Dieux ,  ^c.  comme  aufli  inventé  l'Adronomie  &  l'Aflirologie  ;  tout  ceci  étoît 
connu,  &  pratiqué  d'abord  après  le  déluge  chez  les  Egyptiens,  par  confé- 
quent les  Ethiopiens  doivent  être  antérieurs.  Suivant  Héliodore,  il  y  avoit  des 
Nilimetres  àSyene,  à  Eléphantîne&  à  Méroé,  très-anciens,  &  qui  parois- 
fent  l'être  plus  que  celui  de  Memphis. 

Quant  aux  Amazones  &  leur  guerre  contre  les  Gorgones,  par  laquelle  cel- 
les-ci furent  prefque  détruites,  il  leur  falloit  fans-doute  bien  du  temps  pour  fe 
relever  &  redevenir  puifilmtes,  cependant  elles  le  furent  encore  du  temps  de 
Théfée,  celui-ci  vécut  environ  50  ans  avant  la  defl:ruftion  de  Troye;  par  con- 
féquent les  Amazones  ont  du  être  très-anciennes  comme  il  a  été  dit. 

On  pourr  oit  alléguer  encore  bien  des  Auteurs,  des  faits  &  des  raifonnemens , 
mais  je  me  vo'"'^  obligé  de  paflier  u  un  point  très- important  &  qui  éclaircira 
encore  mieux  cette  antiquité.    Je  veux  parler  de  l'origine  des  Nègres. 
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_/'efl;  une  aueftîon  fi  fouvent  agitée  <&  cependant  à  mon  avîj,  tonjoursavec 
fi  peu  de  fucces,  qu'on  peut  encore  tenter  de  l'examiner  &  en  dire  Ton  opinion. 
J'entends  ici  par  Nègres,  non  ceux  qui  font  bruns,  même  noirâtres,  mais  les 
véritables  Nègres  d'un  noir  foncé ,  luifant ,  à  groflcs  lèvres ,  &  à  cheveux  cré- 
pus comme  de  la  laine  ;  ceux  enfin  qui  ont  été  nommes  Ethiopiens  Simcs  par 
les  anciens  ;  car  le  nom  de  Nègres  efl;  pris  trop  généralement  d'yprés  les 
Grecs  ;  parce  que  par  le  mot  Mthiops  ils  ont  voulu  dire ,  comme  le  mot  même 
&  fon  Etymologie  le  prouvent,  face  brûlée i  de  forte  que  tous  ceux  dont  la 
couleur  étoit  altérée  en  furent  nommés  Ethiopiens.  C'efl:  ce  qui  a  mis  une  fi 
grande  confufion  dans  leur  defcription  des  peuples,  &  des  pays  qu'ils habiroicnt  ; 
tout  comme  ils  nommoient  Scythes  ceux  de  l'Afie  Septentrionale;  Indiens  le 
refte  des  Afiatiques  ;  Celtes  les  Européens  ;  &  comme  aujourd'liui  les  Orien- 
taux donnent  le  non»  de  Frands  à  tous  ceux-ci  fans  diftinftion. 

La  membrane  réticulaire,  qui  efl:  caufe  de  leur  couleur  noire  &  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  ainfi  chez  les  Blancs,  a  donné  bien  de  la  tablature  aux  Savans.  La  Pey- 
rere  n'a  pas  fait  difficulté  d'en  déduire  une  forte  raifon  en  faveur  de  fes  Pré* 
Adaraites;  d'autres  ont  cru  .que  Cham,  à  caufe  de  la  malédiflion  de  fon  père 
ëtoit  l'Auteur  de  cette  race  ;  d'autres  enfin  ont  voulu  l'expliquer  par  des  caufes 
naturelles,  en  l'attribuant  fimplement  au  climat  brûlé  que  ces  Nègres  habitent. 

Il  ne  fera  pas  néceflaire  de  réfuter  la  première  opinion  ;  l'Auteur  s'en  elî  ré- 
traélé,  &  je  ne  connois  perfonne  de  quelque  confidèration ,  qui  l'ait  adoptée. 

Pour  la  féconde,  elle  a  été  fouvent  réfutée,  je  n'en  rapporterai  qu'un  feûl 
argument  ;  nous  ne  voyons  pas  que  Noé  ait  maudit  Cham ,  mais  feulement 
Chanaan.  Or  aucun  de  ki  defcendans  dans  la  Paleftine  n'a  été  noir ,  &  fuppo 
fé  que  les  autres  enfans  de  Cham  enflent  participé  à  cette  malèdiftion ,  nous 
favons  que  les  Babyloniens ,  les  Arabes ,  les  Egyptiens ,  fc?f.  n'étoient  pas  des 
Nègres  ;  aiafi  cette  opinion  efl:  infouienable. 

Venons  à  la  troifleme  qui  mérite  le  plus  d'attention,  mais  qui  n'eflrpas  plus 
fondée  pour  cela.    Il  s'agira  d'examiner. 

1°.  Si  toute  la  zone  torride  efl  habitée  par  des  Nègres? 

a°.  Si  les  hommes  de  race  blar^he  après  plufieurg  générations  deviennent 
Nègres? 

3°.  Si  de  même  les  defcendans  des  Nègres  deviennent  blancs  dans  les  cli- 
mats tempérés. 

4°.  Si  la  chaleur  pourroit  agir  fur  cette  réticule  de  manière  à  opérer  cette 
noirceur  &  furtout  de  produire  cette  laine  en  place  des  cheveux  ? 
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uant  au  premier  article ,  il  n'y  a  perfonne  qui  en  ofe  prendre  l'affirmati- 
ve, le  contraire  «itant  trop  bien  connu:  les  AbyflTins  font  plutôt  bruns,  ou  cou- 
leur de  cuivre ,  que  noirs ,  quoique  tout  prés  &  même  fous  la  Ligne.  Il  y  a 
même  en  Ethiopie,  prifc  généralement  pour  l'intérieur  de  l'Afrique,  des  peu- 
ples entiers  de  blancs;  on  y  trouve  auflTi  des  bazanés,  enfin  de  toute  couleur: 
les  hal)itans  des  Philippines  tout  près  de  la  Ligne  font  prcfque  blancs  &  beaux  ; 
ceux  de  1  ernite  fous  la  Ligne  ne  font  que  bazanés;  &  lorfqu'ils  font  vieux, 
ils  ont  la  barbe  longue.  Ceux  de  l'Amérique  entre  les  Tropiques  font  en  partie 
blancs,  en  partie  bazanés  ou  roux:  dans  l'Ifthme  de  Darien,  il  doit  exifter  une 
nation  blanche,  &  dans  la  Nouvelle-Guinée  de-même.  Suivant  le  Voyage  le 
plus  nouveau  en  Amérique  donc  nous  ayons  la  relation  ,  je  veux  dire  celui 
d'Ulloa,  les  habitans  de  Guayaquil  à  2  degrés  11  minutes  de  la  Ligne  font 
prefque  tous  blonds ,  blancs  &  beaux  (excepté  ceux  qui  defcendenc  d'un  mé- 
I;inge)  aulTi  blancs  que  dans  les  pays  Septentrionaux  &  plus  qu'en  Efpagne  ;  les 
Naturels  même  du  pays  ne  font  ni  olivâtres,  ni  bazanés;  cependant  l'hyver 
même  y  eft  d'une  chaleur  étouffante.  Si  ceci  arrive  dans  un  pays  où  la  chaleur 
ed  étouffante ,  on  doit  d'autant  moins  s'étonner  s'il  n'y  a  pas  dans  tous  les 
pays  entre  les  Tropiques  des  Nègres  ou  même  des  Noirs,  vu  que  plufieurs 
contrées  en  font  fort  tempérées  :  p.  ex.  fuivant  le  même  Auteur ,  Quito  fous 
la  Ligne  l'eft;  Ludolf  dit  la  même  chofe  de  plufieurs  pays  de  la  zone  torride 
en  Afrique.  Telles  dit  que  la  chaleur  en  Abyffinie  n'efl  pas  plus  forte  qu'en  Por- 
tugal: un  Ambaffadeur  Ethiopien  dit  à  Thévenot,  qu'elle  ne  l'étoit  pas  plus 
chez  lui  qu'à  Alep  &  Damas ,  que  feulement  les  contrées  vers  la  Mer  Rouge 
cffuyoient  une  forte  chaleur. 

L'Ifle  de  Ceylan  efl  prefque  fous  la  Ligne ,  cependant  la  chaleur  y  eft  moins 
forte  qu'à  Surate.  &  ici  moins  qu'à  Gamron,  cependant  les  peuples  n'y  font 
pas  noirs. 

Lorfque  M'.  Vander  Stel  fit  un  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  il 
trouva  une  nation  fort  traitable  ;  les  hommes  étoient  grands ,  bien  faits ,  avec 
des  cheveux  longs ,  &  des  femmes  parmi  eux  aufTi  blanches  que  des  Euro- 
péennes ,  mais  qui  fe  noirciffent  à  deflein. 

Les  habitans  des  Illes  de  Nicobar  qui  font  entre  le  7  &  le  10  degré  de  lati- 
tude Septentrionale  font  jaunâtres  de  vifage ,  à  cheveux  longs. 

A  rifle  de  Pâques,  fuivant  la  relation  de  l'expédition  des  trois  vaiflèaux 
pour  la  déco'verte  des  Terres  Auftrales ,  quoiqu'à  28  :  degrés  de  latitude,  on  a 
trouvé  diver.  s  races,  noirs,  bruns,  rouges  &  blancs.  Schoutens  dit  qu'il  a 
auffi  trouvé  dans  les  Terres  Auflrales  des  hommes  noirs,  Aes  bruns,  &  des 
blancs.    Herrera  parle  de  cette  nation  d'hommes  blancs  dans  la  Nouvelle^ 
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Guinée  à  Madré  de  Dîc»,  peu  diflant  de  la  Ligne. 

Nous  voyons  donc  par  tour  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  que  la  zone  tor- 
rîde  n'efl:  pas  entièrement  habitée  par  des  Avoirs ,  encore  moins  par  des  Nègres. 

La  féconde  qiieflion  efl:  déjà  décidée  par  la  précédente  ;  qu'il  me  foit  cepen- 
dant permis  d'ajouter  ce  que  les  Voyageurs  en  difent. 

D.  Ulloa  que  nous  avons  déjà  cité  dit  T.  I.  p.  28.  que  les  Mulâtres  font  les 
enfans  des  Européens  &  des  Nègres,  Tercerons  ceux  des  Mulâtres  &  des 
blancs,  Quinterons  des  Quarterons  &  des  blancs, &  qu'on  ne  peut  plus  les  dis- 
tinguer des  blancs,  &  ce  à  dix  degrés  25  minutes  de  latitude. 

Le  P.  Labat  dans  fon  Voyage  aux  llles  de  1  Amérique  (i)  dit  des  Mulâ- 
tres ,  nés  d'une  Négrefle  &  d'un  Blanc  ,  ou  vice  ver/à,  que  la  couleur  tient  des 
deux  &  fait  une  efpece  de  Biftre;  que  leurs  cheveux  font  moins  crépus  & 
font  même  châtains,  ce  qu'on  ne  trouve  point  aux  Nègres;  que  les  enfans 
viennent  blancs  ou  prefquc  blancs  au  monde,  même  ceux  des  Nègres;  mais 
que  ceux-ci  ont  les  parties  honteufes  toutes  noires  au  lieu  que  celles  des  Mu- 
lâtres font  blanches  ou  prefque  blanches;  qu'il  en  efl:  de  même  de  la  naiflance 
des  ongles  ;  enfin  que  les  Mulâtres  à  la  3*^.  génération  ne  peuvent  être  connus 
que  par  le  blanc  des  yeux  cjui  paroîtra  toujours  un  peu  battu  ;  mais  que  ce 
défaut  cefle  à  la  4^  génération,  pourvu^  qu'on  continue  de  les  unir  avec  des 
Blancs;  car  fi  c'étoit  avec  des  Noirs,  ils  retourneroient  dans  le  même  nc-n- 
bre  de  générations  à  leur  première  noirceur. 

On  apperçoit  la  même  chofe  dans  les  Indes-Orientales,  dans  l'Ifle  de  Ja- 
va, ou  à  Batavia,  à  Goa,  &  autres  endroits  où  les  Européens  font  établis  de- 
puis longues  années  &  dont  les  defcendans  mélangés  font  nommés  Métis, 
Caftices,  Poflices,  âfc 

Il  efl:  donc  prouvé  que  non-feulement  les  blancs  ne  deviennent  pas  noirs  après 
p!ufieurs  générations,  mais  que  la  noirceur  contradlée  par  le  mélange,  la  cou- 
leur, la  qualité  des  cheveux,  celle  des  yeux,  enfin  que  tout  fe  perd  après  la 
quatrième  génération ,  quoiqu'ils  habitent  conftamment  la  zone  torride.  Nous 
ne  pouvons  pas  parler  avec  tant  d'aflurance  fur  le  changement  des  defcendans 
des  Nègres  dans  les  zones  tempérées  parce  qu'on  n'en  tient  gueres  en  Europe. 
Mais  il  efl  certain  que  leurs  enfans  naiffent  &  ren;ent  auffi  noirs  que  leurs  pères, 
&  leur  reflemblent  en  tout.  Je  fuis  même  très-perfuadé  que  cette  noirceur  réfidant 
dans  cette  membrane  réticulaîre,  il  efl:  impoffiblfi  qu'elle  puiflle  jamais  fe  perdre. 
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Le  climat  ne  produit  point  les  caraàeres  diJlinBifs  des  Ethiopiens-Simes  ou  vé- 
^_,^  ritables  Nègres.  V auteur  de  la  Vénus  Phyfiqiie  réfuté. 

>V"elque  concluantes  quefoient  ces  obfervations,  pour  prouver  que  le  cli- 
mat &  la  chaleur  ne  fauroient  opérer  cette  configuration ,  la  matière  efl:  fi 
importante  qu'elle  mérite  d'être  examinée  un  peu  plus  à  fond. 

(i)  Tora.  II.  p.  120.  Edition  in  8'". 
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Le  célèbre  Auteur  de  la  Fénus-Phyjîque  prétend  (i)  que  les  hommes  ont  été 
formés  d'œufs  en  œufs  ;  il  y  a  eu  dans  la  première  mère  des  œufs  de  différentes 
couleurs  qui  contenoient  des  fuites  innombrables  d'œufs  de  la  même  efpece, 
mais  qui  ne  dévoient  éclore  que  dans  leur  ordre  de  développement ,  après  un 
certain  nombre  de  générations,  &  dans  les  temps  que  la  Providence  avoit  mar- 
qués pour  l'origine  des  peuples,  qui  y  étoient  contenus.  Il  ne  feroit  donc  pas 
impoffible  qu'un  jour  la  fuite  des  œufs  blancs  qui  peuplent  nos  régions,  venant 
à  manquer,  toutes  les  nations  Européennes  ne  chan^reafftjnt  de  cotileiir,  com- 
me il  ne  feroit  pas  impolîîble  que  la  fource  des  œufs  noirs  étant  cpuifée  l'E- 
thiopie ne  fût  plus  habitée  que  de  blancs. 

J'avoue  franchement  que  ce  fyfléme  efl  trop  fublime  pour  moi  &  que  je  n'y 
comprend  rien. 

I.ve  lotre  bonne  grand' mère  a  eu  des  œufs  de  différentes  couleurs.  Ne  con- 
fidérons  ici  que  les  noirs  &  les  blancs.  Suivant  mon  petit  entendement  les  œufs 
noirs  dévoient  donc  produire  des  hommes  noirs ,  &  les  blancs  des  hommes 
blancs.  Mais  l'Auteur  ne  le  dit  point.  Il  dit  que  cela  ne  devoit  fe  faire  qu'après 
un  certain  nombre  de  générations.  Or  en  ce  cas,  ou  les  œufs  noirs  ont  péri 
inutilement  dans  la  première  mère,  ou  ils  ont  produit  des  êtres  blancs,  ou  il  y 
a  quelque  part  un  magazin  d^s  différentes  tfpeces  d'œufs,  où  la  nature  va  pui- 
ferpour  les  tranfporter  dans  -s  matrices;  &  l'Auteur  craint  qu'il  ne  s'épuife. 
Dans  le  premier  cas  tous  les  Nègres  font  perdus;  mais  fi  des  œufs,  qui  étoient 
d'abord  blancs,  il  en  peut  fortir  des  hommes  noirs  ou  vue  verfâ^  pourquoi  ne 
voyons- nous  plus  rien  de  pareil?  Pourquoi  les  œufs  noirs  chez  les  Nègres 
produifent  -  ils  conflamment  des  noirs ,  les  blancs  chez  les  autres  nations  tou- 
jours des  blancs,  &cela  fans  aucune  variation?  Ainfi,  fuppofant  ces  œufs,  il 
faut  de  néceffité  que  chez  les  blancs  ils  foient  blancs  de  manière  qu'ils  ne  pro- 
duifent que  des  blancs,  &  que  chez  les  noirs  des  œufs  noirs  ne  produifent  que 
des  hommes  noirs.  D'où  vient  donc  la  réticule  noire,  la  forme  du  vifage,  les 
lèvres,  la  lame  en  place  de  cheveux,  &  le  corps  blanc  à  la  naiffance,  tandis 
que  les  parties  honteufes  font  toutes  noires,  &  dans  les  pays  où  les  enfans  des 
blancs  retient  blancs? 

Il  y  a  encore  une  difficulté.  La  couleur  du  père  ne  fait-elle  rien  ici?  On  le 
croiroit  par  le  raifonnement  de  f  Auteur ,  quoique  l'expérience  le  contredife. 
Adam  a-t-H  été  blanc  ou  noir?  Si  les  deux  étoient  blancs  comme  jufqu'ici  en 
l'a  cru,  il  n'efl:  pas  étonnant  que  tous  leurs  defcendans  l'ayent  été;  fi  l'un  des 
deux  avoit  été  nojr,  ils  n'auroient  produit,  ni  des  blancs,  ni  des  noirs;  nous 
ferions  tous  mulâtres. 

Malgré  les  œufs  noirs  d'une  NégrelTe ,  fon  enfant,  lorfque  le  père  efl  blanc, 
devient  tel.  Suppofons  que  cette  enfant  foit  du  fexe  féminin ,  il  y  a  apparence 
qu'elle  confervera  bien  des  œufs  noirs ,  qui  fécondés  par  un  père  blar,-:  change- 
ront infenfibiement.  Ces  a>ufs  ne  fauroient  garder  leur  fupèriorité ,  ils  iormeront 
enfin  des  hommes  blancs  comme  l'expérience  le  prouve.  Tout  ce  fyilême  efl 
dcnc  renverfé  ;  au  moins  je  ne  puis  le  comprendre  autrement,  jufqu'à  ce  qu'on 
convainque  ma  flupidité  par  des  raifons  qui  foient  plus  à  ma  portée  &  qui 
puiffent  me  perfuader. 
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Svftcjuc  d'un  anonyme  fur  V  origine  des  Nègres,  en  partie  approuvé. 


e  paffe  à  un  autre  fyftême,  qui  eft  plus  à  mon  goût,  quoique  je  ne  le  trou- 
ve pas  entièrement  folide  &  convainquant;  c'efh  celui  d'un  Savant,  anonyme 
dans  la  Bibliothèque  Impartiale,  Tome  V.  Âlars  «Si  Avril  1752.  p.  227.  &  fui- 
vans ,  que  nous  allons  examiner. 

11  commence  par  aflïïrer(i),  qu'Adam  a  été  blanc,  que  les  Nègres  des« 
cendent  des  Blancs,  &  que  leur  nombre,  y  compris  les  Noirs  que  je  diftingue 
des  Nègres,  n'efl:  en  comparaifon  des  Blancs,  que  comme  r.  à  12. 

Il  dit  (2)  que  tout  le  monde  efl:  d'accord  que  le  fiege  de  la  couleur  des  Ne'- 
gres  réfide  dans  cette  membrane  réticulairc  qui  couvre  tout  le  corps  humain, 
placée  entre  la  peau  &  la  furpeau ,  cuticule  que  le  D'.  Barrèfe  attribue  à  la  bile 
des  Nègres  qu'il  fuppofe  noire,  ce  qu'il  réfute  par  des  raifons  invincibles;  il 
rapporte  l'opinion  de  l'Auteur  duSpeftacle  de  la  Nature,  que  les  Nègres  des- 
cendent d'Ifmaël ,  laquelle  lui  pâroît  aflez  vraifemblable,  quoiqu'irmaëi  mourût 
dans  le  voifinage  de  Ton  père,  fans  quoi  on  ignoreroic  cette  circonlhnce,  575 
ans  après  le  déluge,  fuivant  la  Chronologie  des  Hébreux  &  fuivant  les  Samari- 
tains 1 15(5  ans  après  cet  événement;  opinion  qui  n'a  pas  le  moindre  degré  de 
probabilité ,  vu  que  les  Ethiopiens  étoient  connus  dès  les  premières  années  des 
Rois  d'Egypte  longtemps  avant  Ifmaël  &  que  jamais  on  n'a  vu  de  Nègres 
^ans  le  pays  des  Ifmaëlites.  Enfuite  cet  Auteur  qui  n'ofoit  aller  que  bride  en 
main  contre  le  Préfident  d'une  Académie,  à  laquelle  il  ofFroit  fon  Difcours, 
réfute  fort  fuccinélement  l'opinion  de  ce  favant. 

Enfin  il  donne  fon  fyftême  en  attribuant  la  couleur  des  Nègres  à  i'impres- 
fion  de  l'air  «&  à  la  nature  du  climat ,  il  n'ofe  l'attribuer  à  la  proximité  du  fo- 
leil,  avouant  lui-même  que  les  Nègres  du  Congo  entre  le  5  &  le  1I^  degré 
de  latitude  font  olivâtres,  &  ont  les  cheveux  roux. 

Il  l'attribue  donc  i*.  à  la  grofliéreté  &  à  i"hun)idité  de  l'air;  il  dit  à  ce  fujct 
que  dans  l'Afrique  &  fous  la  zone  torride ,  Jorfqu'on  avance  dans  les  terres,  la 
couleur  des  Nègres  diminue  fi  confidérablcment ,  que  ce  font  plutôt  des  blancs 
que  des  noirs  ;  il  cite  Des  Marchais  qui  à  500  lieues  dans  les  terres,  trouva  des 
nations  prefque  blanches,  ce  qu'il  attribue  à  la  hauteur  depuis  la  mer;  que  les 
habitans  de  Calecut  à  10  ou  11  degrés  de  la  Ligne  fonc  prefque  blancs  quoique 
proche  de  la  mer  &  dans  des  pays  plats  «&  en  partie  marécageux;  ainfi  contre 
fon  fyftême,  il  attribue  le  peu  de  noirceur  des  Caraïbes  aufli  à  la  hauteur  de«  ter- 
res &  donne  pour  exemple  la  Martinique,  mais  il  ne  dit  rien  de:)  aiures  Illes 
plates ,  furtout  de  la  Dominique  &  autres  qu'ils  habitent.  Il  donn*;  pour  bonne 
raifon  de  la  noirceur  des  Hottentots,  favoir  1°.  leur  frottement  avec  de  la 
graifle  &  de  la  fuye;  2°.  les  v^nts;  il  dit  que  les  vents  d'Efl:  rendent  les  Péru- 
viens qui  y  font  plus  ou  moins  expofés ,  plus  ou  moins  bazanés  ::  mais  outre  que 
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ces  vents  d'Eft  viennent  des  montagnes  &  principalement  des  Cordillieres,  qui 
devroient  les  rafraîchir,  il  faut  donc  qu'en  Afrique  ce  foient  les  vents  d'Ouefl: 
qui  faflent  cet  eflFet,  &»ri  c'efl:  fimplement  le  vent  de  mer,  pourquoi  ceux  du 
Congo  font-ils  olivâtres?  Et  pourquoi  les  hahitans  blancs  ne  deviennent-ils  pas 
noirs  même  par  fucceflion  de  temps?  Pour  ce  qu'il  dit  au  fujetdes  Nègre» 
blancs,  s'entend  de  ceux  qui  defcendent  de  pareils  Noirs,  je  fuis  entièrement 
de  fon  avis,  que  cette  différence  doit  être  attribuée  à  une  défaillance  de  la 
membrane  réticulaire  ou  à  une  altération  de  cette  partie  du  corps  des  Nègres 
due  au  hazard  ,  à  quelque  accident  ou  à  quelque  vice  interne ,  &  que  ce  vice 
n'efl;  pas  héréditaire.    Car  quant  aux  nations  toutes  blanches  qu'on  trouve  en 
Afrique  &  ailleurs,  j'ai  été  toujours  révolté,  lorfque  j'ai  lu  chez  des  Auteurs 
graves  que  c'étoit  une  lèpre  ou  une  autre  maladie,  (i)  Pourquoi  font-ils  plus 
forts  &  plus  courageux  que  les  autres,  de  forte  que  le  Roi  de  Loango  les  pré- 
fère aux  autres  pour  fa  garde  ?  Pourquoi  lailTeroit-il  approcher  des  lépreux  qui 
pourroient  l'infefter  de  leurs  perfonnes?  Il  fe  peut  fort  bien  que  certaine  ma- 
ladie fafle  changer  cette  réticule  en  tout  ou  en  partie  &  en  fafle  un  Nègre 
blanc  ou  moucheté,  mais  le  mal  eft  que  bien  des  Philofophes,  ou  fbi-difant 
tels,  trouvant  que  tel  effet  provient  de  telle  caufe  dans  tel  fujet,  ou  telle  occa- 
fion ,  concluent  que  cette  caufe  eft  générale  j  &  comme  ici  la  blancheur  en  géné- 
ral des  habitansdela  zônetorride  ne  peut  provenir  que  de  la  même  caufe,  il  fe- 
roit  à  craindre  que  bientôt  ils  nefiflent  pafler  pour  lépreux  tous  les  peuples  blancs. 
Pline  parle  déjades  Mores  blancs  comme  d'un  peuple  particulier  j  il  dit  qu'ils 
ont  les  yeux  bleus  &  les  cheveux  blonds  &  roux  ,,  deux  marques  fÛres  d'un 
peuple  fain  &  de  ïace  blanche  partiailiere  &  naturelle.    Ludoîf  aflure  qu'il  y 
a  un  pareil  peuple  en  Guinée,  fi  accoutumé  à  la  Liberté  qu'ils  aiment  mieux 
mourir  que  de  fupporter  l'Efclavage. 


CHAPITRE 


XVII. 


M. 


Obfewations  ^  fyjleme  de  M.Mitchelfur  la  couleur  des  Nègres. 


r.  Mitchel  (ï)  efl  en  général  dans  l'idée  de  notre  Anonyme  en  ce  qu'il  at- 
tribue la  différente  couleur  des  hommes  aux  diverfes  contrée:  qu'ils  habitent; 
mais  du  refte  il  s'en  éloigne  entièrement  &  il  fait  d'ailleurs  des  raifonnemens 
également  infouten^-jles. 

Il  dit  p.  ex.  que  les  homm.es  font  plus  noirs  à  mefure  qu'ils  fe  trouvent  plus 
avant  dans  les  terres,  proche  des  déferts  fablonneux  où  la  chaleur  eft  infijp- 
portable,  &il  s'en  rapporte  aux  relations  des  voyageurs  &  des  hiftoriens. 

Que  dire  de  ceci?  L'anonyme  &  M'.  Mitchel  fe  réfèrent  au  témoignage  des 
voyageurs  pour  des  faits  diamétralement  oppofés ,  il  faut  pourtant  que  l'un  ou 
l'autre  ait  tort ,  ou  bien  tous  les  deux. 


(i")  Le  fi  vint  Ludolf  dit  fort  bien,  fi  c'efl:       (i)  Tranfaflions  FlnMoiMquei.  N* 
une  iépre  ou  maladie.  Art.  IV. 
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Je  dis  tous  les  dev:  ;  parce  que  chacun  fait  une  régie  générale  d'un  fait  par- 
t'culier;  i'^in  alTOrec  •'?  tel  endroit  fur  la  Côte  les  hommes  font  tré,>-noirs*,  6t 
qu'à  u»?  ai:rre  bien  avan:  dans  le  pays ,  ils  ne  le  font  pas>  le  fait  eft  vrai ,  &  i'  în 
t'r-t  .ne  confëquencc  générale:  l'autre  cite  des  faits  contraires,  il  n'a  pas  tort 
«a  ceci,  mais  bien  par  la  conféquence  générale  qu'il  en  tire.  D'où  je  conclud 
que  toute  perfonne  non  prévenue  doit  convenir,  que  la  chaleur  &  les  autres  cir- 
conftances  ne  produifent  jamais  des  Nègres. 

M'.  Mitchel  aTure  encore  que  le  défaut  d'eau  contribue  beaucoup  à  cette 
noirceur,  &  l'anonyme  l'attribue  au  contraire  aux  exhalaifons  des  eaux,  M\ 
Mitchel  afliire  que  les  corps  des  Blancs  font  plus  propres  à  la  tranfpiration  que 
ceux  des  Noirs,  cependant  il  ell  obligé  d'avouer  que  ceux-ci  tranfpirent  da- 
vantage &  que  l'odeur  défagréable  de  ces  gens-là  en  provient;  il  a  raifon, 
car  le  Père  Labat  aflure  que  leur  tranfpiration  efl:  forte  au  point  que  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés,  n'en  peuvent  fupporter  l'odeur.  Et  pour  concilier  l'o- 
rigine de  deux  peuples  fi  différens  en  couleur ,  il  foutient  que  Noé  a  été  baza- 
né,  que  le  teint  de  ceux  de  fes  defcendans  qui  font  allés  habiter  la  zone  tem- 
pérée ,  s'efl  éclairci  &  qu'il  s'eft  blanchi  à  mefure  qu'ils  fe  font  éloignés  de  la 
zone  torride;  &  qu'au  contra.,  e  ceux  qui  ont  établi  leur  demeure  vers  la  Ligne 
ont  acquis  dans  la  même  proportion  la  couleur  noire. 

Or  on  voit  en  ceci,  que,  de  fon  aveu  même,  les  faits  y  contredifent , 
puifque  dans  la  zone  torride  il  y  a  outre  les  Noirs  des  peuples  bruns ,  des 
rouges  de  cuivre  &  des  blancs,  &  que  par  contre  en  GroenlauJe,  au  Canada 
&  autres  pays  Septentrionaux ,  plus  au  Nord ,  il  y  a  des  bazanés.  Il  veut  encore 
appuyer  le  changement  qui  fe  fait  dans  la  couleur  par  celui  qu'il  attribue  aux 
habitans  de  la  Colchide ,  qui  autrefois ,  fuivant  Hérodote ,  ont  été  noirs ,  à 
cheveux  crépus ,  &  que  leurs  defcendans  font  les  plus  blancs  &  les  plus  beaux 
d'entre  les  peuples;  mais  outre  qu'il  n'y  a  qu'Hérodote  qui  en  parle,  n'ed-il 
pas  poflible  que  cette  nation  ait  quitté  le  pays  &  foit  retournée  en  Ethiopie,  ou 
qu'elle  ait  été  entièrement  détruite  comme  il  efl:  arrivé  à  bien  d'autres,  dont  le 
nom  même  s'efl;  perdu ,  ou  que  du  moins  leur  nombre  fe  foit  fi  fort  diminué ,, 
que  le  refle  fe  foit  mêlé  avec  les  peuples  blancs,  &  que  par  la  fuit3  naturelle 
prouvée  ci-deflus,  la  noirceur  ait  difparu  entièrement  après  3  ou  4.  généra- 
tions? Je  trouve  que  cet  exemple  combat  même  fon  Tyrtême,  car  fi  le  climat  y 
feit  quelque  chofe,;  d'où  vient  qi  2  ces  habitanr  '  "  ^té  noirs?  D'où  font- ils 
venus?  Je  fai  que  Séfoflris  doit  y  ivoir  laiffe  i.'..:  'cnie  d'Egyptiens ,  mais 
ceux-ci  n'étoient  pas  Nègres. 

CHAPITRE        XVIII. 
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Caufe  de  la  couleur  bazanée ,  jaunâtre  ou  cuivrée ,  de  divers  peuples. 


^Jn  me  dira  que  je  fais  un  peuple  particulier  des  Négres-Simes ,  que  cepen- 
dant il  y  en  a  d'autres  qui  font  noirs,  d'autres  bruns,  d'autres  couleur  de  cui- 
vre, &  qu'il  faut  au0i  rendre  raifoi .  de  ces  différentes  couleurs;  il  eft  vrai; 
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mais  déjà  il  efl  inconteftah'c  que  cesnitioni  fi  fcdc  mêlées.  On  fait  qu'il» 
font  prefque  toujours  en  gutrreenf.'mbie,  q.ie  s'ils  prennent  des  femmes,  or- 
dinairement ils  les  époufent,  on  en  font  leurs  concubines,  ce  qui  joint  alors  à 
l'ardeur  &  à  la  chaleur  brûlante  du  climat  peut  bien  contribuer  à  la  noirceur, 
qui  n'efl:  pourtant  jamais  au(îî  parfaite  que  chez  les  Nègres  :  qu'on  joigne  à  cela 
la  coutume  de  ces  peuples  de  s'oindre  de  graiffe  ou  d'huile,  &  il  ne  faudra  pas 
s'étonner  s'ils  font  noirs  ou  bruns,  car  je  ne  nie  pas  que  les  rayons  du  foleil 
dans  ce  climat,  joints  aux  vapeurs  des  eaux  &  aux  vents,  ne  hàlent  la  peau 
des  habitans.  Pour  les  Abyflins  ou  couleur  de  cuivre  à  ce  qu'on  dit ,  je  crois 
que  ceux-ci  étoient  de  race  blanche ,  mais  que  ce  changement  fait  voir  leur 
extrême  antiquité  &  que  ce  n'e'l:  que  la  chaleur  qui  leur  a  donné  cette  cou- 
leur; enfin,  je  le  répète,  les  b'igres  véritables  avec  leur  réticule,  leurs  che- 
veux crépus  ou  laines,  leurs  vifages  &  nez  écachés,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
de  toute  ancienneté  le  nom  de  Simes ,  leurs  greffes  lèvres ,  <&  enfin  tout  ce 
qui  les  caraftérife,  ne  fauroit  provenir  d'aucune  caufe  naturelle. 


CHAPITRE 


XIX. 


La  noirceur  ^  les  autres  carafleres  dijlinfiifs  des  Négres-Siines  viennent  d'une  cau- 
fe fiirnaturelle  £?  de  la  malédiciion  que  Dieu  prononça  contre  Caïn ,  dont  les 
Nègres  font  defcendus. 


o, 


'n  me  demandera  un  nouveau  fyftême  ;  il  eft  fuivant  moi  tout  (Impie.  Cette 
noirceur,  cette  configuration  des  traits  &  ces  cheveux  crépus,  ne  pouvant  pro- 
venir que  d'une  caufe  furnatureJle  &  d'un  miracle,  je  fuis  perfuadé  que  c'efl:  le 
figne  que  Dieu  mit  dans  la  perfonne  de  Caïn  après  fon  fratricide ,  lequel  a  été  con- 
tinué fur  les  enfans  qu'il  a  engendrés  après  cette  époque  &  fur  leurs  defcendans. 
Si  je  parle  de  fyftême  nouveau ,  je  ne  veux  pas  alTurer  que  j'aye  été  le  feul 
à  qui  une  pareille  idée  foit  venue,  il  c'I  pourtant  vrai  qu'ayant  feuilleté  pen- 
dant ma  vie  une  infinité  d'Auteur? ,  je  n'en  ai  point  trouvé  qui  ait  conçu  la 
même  idée  que  moi ,  jufqu  à  ce  que  j'aye  lu  l'Hlfloire  Univerfelle  fi  fôuvent 
citée:  voici  ce  qu'elle  dit  (i).  „  11  y  a  eu  même  un  Auteur  qui  a  fait  la 
„  fuppofition  hardie,  que  tout  le  genre  humain  n'a  point  péri  dans  le  déluge, 
„  &  qui  a  tâché  de  prouver  par  une  explication  particulière  des  malédictions 
„  de  Ciïn  &  de  Lamech ,  que  les  Africains  Se  les  Indiens  font  leur  poftérité , 
„  mais  comme  lui-même  a  dans  un  autre  endroit  combattu  cette  opinion  par 
„  d'invincibles  argumens ,  noua  ne  nous  y  arrêtons  pas  davantage:"  &  au 
bas  de  la  page,  on  indique  cet  Auteur  en  ajoutant  Hd.  BedfordScripiure  Chrono- 

%•  V^&-  39. 

Comme  je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrago ,  je  ne  <aîs  ce  qu'il  en  dit ,  en- 
core moins ,  quels  fon»;  ces  invincibles  argumens ,  dont  il  doit  avoir  combattu 
fa  propre  opinion  ;  apparemment  ils  rouloient  fur  l'univerfalité  du  déluge ,  car 


(i)  Toia.  I.  p.  iflo,  tfc. 
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Vira  efl:  incompatible  avec  îautre  ;  mais  je  ne  vois  pas  que,  rien  ne  foutenant 
cette  univerfalité ,  que  des  paroles  de  l'Ecriture  qui  font  fufceptibies  d'un  autre 
fens  &  par-contre  toutes  les  circonflances  &  les  raifons  Phyfiques ,  Hiftori- 
ques.  Théologiques  même  y  étant  contraires,  on  ne  puifle  adopter  l'opinion 
la  plus  probable. 

J'ignore  donc  fes  raifons ,  &  fi  nous  nous  trouvons  entièrement  dans  les  mê- 
me» idées,  du  moins  ne  le  fommes-nus  pas  au  fujet  de  Lamech ,  ne  voyant  pas 
quelle  malédiction  il  peut  avoir  encourue ,  puifqu'il  me  paroît  que  le  paflage  qui 
concerne  Lamech  doit  être  traduit  comme  l'ont  fait  les  Targum»;  d'Onkelos  & 
de  Jonathan  Ben-Uziel,  auffi  bien  que  la  Verfion  /Irabe,  interrogativement 
ou  négativement;  ai-je  tué  un  homme?  parce  que  fa  famille  craignoit  que  le 
meurtre  d'Abel  ne  fût  vengé  fur  elle ,  &  que  lui  les  voulant  raffurer  dit  :  com- 
ment !  moi  qui  fuis  innocent ,  qui  n'ai  tué  perfonne ,  devrois  être  puni  ?  Certai- 
nement Caïn  qui  a  tué  fon  frère,  a  été  protégé  de  Dieu,  qui  a  affuré  qu'il  fe- 
roit  vengé  fept  fois;,  parconféquent,  moi  qui  fuis  innocent ,  je  ferois  fûrement 
vengé  77  fois. 

Mais  enfin  fuppofons  fuivant  notre  coutume ,  que  Lamech  eût  commis  un 
meurtre;  nous  ne  vojrons  point  de  malédiftion  contre  lui ,  &  fi  chaque  meur- 
trier avoit  du  être  la  tige  d  une' race  noire,  brune  ou  olivâtre,  que  le  nombre 
des  blancs  feroit  petit  ! 

II  n'en  efl:  pas  de  même  de  Caïn.  Dieu  a  formellement  prononcé  une  malé- 
ciftion  fur  lui.  Caïn  bourrelé  dans  fa  confcience,  &  fentant  l'énormité  de  fon 
péché,  en  lûême  temps  qu'il  étoit  accablé  par  la  malédiftion  divine,  pouvoic 
croire  fort  naturellement  &  avec  juflice  qu'étant  vagabond  &  fugitif  fur  la  ter- 
re ,  quiconque  le  trouv^roit  le  tueroit  ;  c'ell  pourquoi  Dieu  pour  le  rafliirer 
non-feulemeiit  lui  promit  que  celui  qui  le  tueroit  feroit  puni  fept  fois;  mais, 
pour  fceller  cette  promefl^e,  il  mit  une  marque  fur  lui,  afin  que  quiconque  le 
trouveroit  ne  le  t.iât  point;  ce  qui  eil  d'autant  plus  -emarquable,  que  fi,  com- 
me plufieurs  l'afluren.; ,  il  n'y  avoit  eu  fur  la  terre  qu'Adam  &  Eve,  Dieu  l'aur 
roit  aifément  rafluré  en  lui  difant,  que  crains-tu,  lorfqu'il  n'y  a  point  d'habitans 
fur  la  terre  ?  Au-lieu  de  cela  Dieu  le  raflure  fur  cette  crainte  fondée ,  par  un 
fîgne  ou  une  marque  qui  pouvoit  frapper  tous  ceux  qui  le  rencontreroient. 

Voilà  donc  cette  marque ,  Dier.  le  rendit  Nègre.  Autrefois  perfonne  na 
doutoit  qu'en  effet  une  marque  ne  fe  trouvât  fur  Caïn,  &  l'on  a  débité  à  ce 
fujet  les  opinions  les  plus  p.bfurdes. 

1°.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  marque  étoit  une  lettre  du  nom  de  Dieu 
ou  celui  d'Abel  imprimé  fur  fon  front.  Mais  les  lettres  étoient-elles  déjà  invert- 
tées?  Chacun  favoit-il  lire?  &  comprenoit-on  ce  que  cette  lettre  vouloir  dire? 

2°.  On  a  dit  que  c  etoit  un  Chien  qui  accompagnoit  Caïn  &  qui  aboyoit 
contre  ceux  qui  vouioienr  l'attaquer,  ainfi  tous  ceux  qui  ont  des  chiens  avec 
eux ,  lefquels  aboyenc  contre  les  gens ,  font  des  meurtriers  ! 

3°.  Qu'il  H'-Jc  le  vifhi^  lépreux;  Ja  lèpre  n'efl:  donc  plus  une  maladie  natu- 
relle, mais  les  lépie  ';; .  par  conféquent  tant  de  Juifs,  étoient  meurtriers! 

4°.  Qu'il  tre^.jloit,  Anva  it  ces  infaillibles  LXX,  par  tout  fon  corps.  Il  y 
a  la  même  réflexion  à  Ttc  q  c  fur  les  deux  marques  précédentes. 

5°.  Que  la.  terre  traublyit  ioug  lui 
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<5".  Qu'il  avoit  une  corne  au  front. 

Enfin  s'il  n'y  a  qu'à  inventer  fans  rime  ni  raifon  quelque  figne,  on  pourra 
former  encore  mille  autres  conjeélures. 

Mais  aujourd'hui  il  s'agit  de  toute  autre  cliofe  ;  toutes  ces  marques  ne  con- 
tentant aucune  perfonne  raifonnable ,  &  rien  ne  fe  préfentant  pour  fournir  une 
lùè"  plus  jufte ,  on  s'eft  jette  fur  une  autre  interprétation  &  explication ,  en  fou- 
tenant  que  Dieu  n'a  pas  mis  une  marque yi<^r  Caïn,  mais  qu'il  lui  a  confirmé  fa 
promefle  afin  de  faire évanouïr  fa  crainte,  par  un  figne  miraculeux  qui  pût  le 
raflurer  &  fortifier  fa  confiance  en  Dieu. 

Mais  je  demande,  Ç\  un  pareil  figne  auroit  pu  le  raflTurer  ?  Oui,  s'il  avoit  pu 
douter  de  la  toute-puiflance  de  Dieu  &  de  fa  véracité.  C'eil  ainfi  que  des 
Anges,  des  Prophètes,  des  Saints  ont  eu  b'efoin  de  vérifier  leur  million  par  un 
miracle  &  par  un  figne,  mais  ce  n'eft:  point  ici  le  cas.  Caïn  favoit  qu'Adam 
fon  pcre  &  tout  notre  globe  éroit  depuis  peu  forti  des  mains  du  Tout-Puis^ 
faut,  il  avoit  de;  notions  non  douteufes  de  la  véracité  de  Dieu  par  l'exécu- 
tion de  fes  menaa'S  envers  les  premiers  parens,  quel  figne  auroit  pu  faire  plus 
d'impreffion  fur  Caïn,  que  la  promefle  formelle  même  que  Dieu  lui  faifoit?  Il 
n'en  étoit  pas  de  m'tme  des  autres  hommc^î,  fur-tout  des  Abélites  qui  pouvoient 
regarder  cette  promefle,  comme  an  conte  inventé  par  Caïn,  afin  de  fe  fous- 
traire  au  châtiment  qu'il  njériioit.  Mais  grand  nombre  de  fes  contemporains 
ne  le  connoifl!bient  pas,  puifque  le  nombre  des  hommes  étoit  déjà  très  grand  & 
iju'en  ne  donnant  que  8  enfans  à  cl  'que  couple ,  il  y  en  avoit  près  d'un  million , 
même  plus  de  deux.  Le  bruit  de  ce  premier  meurtre  s'efl:  fans-doute  répandu 
de-même  que  celui  de  la  promefTe  divine  ;  mais  comment  connoître  cet  hom- 
me que  Dieu  protégeoit  encore?  Et  comment  être  aflliré  que  Dieu  lui  avoit 
réellement  accordé  il  proteâion?  C'efl:  à  quoi  ce  figne  devoit  fervir,  comme 
TEcriture  l'exprime  fans  équivoque  (Gcn.  IV.  vs.  15.)  afin  que  quiconque  le  trou- 
veroit  ne  le  tuât  point.  On  voit  donc  que  c'étoit  un  figne  de  fauvegarde  auprès 
de  ceux  qui  le  trouveroient.  C'étoit  pour  eux  que  ce  figne  étoit  donné;  ceux 
qui  dévoient  le  voir  apprenoient  par  cette  marque  que  c'étoit-là  ce  meurtrier, 
à  qui  Dieu  avoit  promis  qu'on  ne  le  tueroit  point. 

Un  de  mes  amis  des  plus  favans  dans  les  langues  Orientales  étant  venu  chez 
moi,  pendant  que  j'écrivois  ceci,  j'eus  une  converfation  avec  lui  fur  ce  fujet. 
Il  prétendoit,  fuivant  l'idée  à  la  mode,  que  ce  figne  de  Caïn  étoit  hors  de  lui 
&  non  pas  fur  lui ,  s'appuyant  fur  ce  qu'il  fe  trouve  au  lieu  de  la  lettre  j  celle 
de  h.  S'il  y  avoit ,  difoit-il , un  ;j  il  faudroit incontefl:ablement  traduire  en  Caïn; 
mais  que  le  /;  vouloit  feulement  dire,  pofé  un  figne  à  ou  pour  Cain  (i).  Je  lui 
objeftois  que  le  h  étoit  fouvent  pris  dans  l'Ecriture  dans  le  même  fens.  Il  en 
convint ,.  &  même  que  dans  le  paOlige  en  queftion ,  on  le  pouvoir  traduire  dans 
Yan  &  l'autre  fens,  mais  que  s'il  y  avoit  une  marque,  comme  p.  ex.  une  lettre 
ou  quelque  Stigmate ,  il  y  auroit  eu  furement  le  -j. 

Lorfque  je  lui  eus  expofé  le  doute  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  '  'l'un  figne 
pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que  Dieu  difoit  étoit  donné  aux  Anges  ou  awA 
laints  hommes,  pour  prouver  qu'ils  venoienc  véritablement  de  la  part  de  Dieu. 
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I!  m'objeéla  ce  qui  ed:  dit  (Gen.  XK  8.)  au  fbjet  d' Abraham.  Je  lui  répliquai  que 
Dieu  ne  lui  avoit  point  donné  de  figne,  mais  qu'il  lui  avoit  confirmé  fa  pro- 
mcfTc  en  fonge  ;  &  quand  même  il  y  auroit  eu  un  Ogne ,  cela  ne  feroit  pas  appli- 
cable à  notre  cas ,  vu  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  convaincre  fa  propre  &  unique 
perfonne,  puifque  c'étoit  une  révélation  fecrette  que  Dieu  lui  faifoit  &  qu'il  fe 
garda  bien  de  communiquer  à  autrui,  pour  ne  pas  rifquer  d'être  tué  par  les  ha- 
bitans  d'un  pays  donc  les  defcendans  dévoient  être  fubjugués  &  exterminés  par 
les  Tiens.   Mais  ici  je  ie  répète ,  le  figne  fe  donnant  pour  que  perfonne  ne  tuât 
Caïn,  il  étoit  pour  tout  le  rcfte  du  genre  humain  beaucoup  plus  néceflaire,  que 
pour  Caïn  lui-même  ;d'où  jeconclud  que  la  lettre  /'permettant  mon  explication , 
je  fuis  en  droit  de  dire  que  Ditu  fit  connoître  ce  meurtrier  à  tous  les  hommes, 
par  une   ,  extrqueieurmae  ér  frappante  ,  fenfible,  &  vifible  à  tout  le  monde. 
Or  quel  figne,  de  tous  ceux  qui  jufqu'ici  ont  été  imaginés  ou  fuppofés ,  pou- 
voit  être  plus  frappant,  plus  fenfible  &  plus  vifible,  que  celui  d'être  changé 
en  Nègre  ?  Un  pareil  événement  a  d'abord  du  faire  du  bruit  chez  tout  le  relîe 
des  hommes  ;  dès  qu'on  le  voyoit  on  le  connoiflbit ,  ce  qui  ne  féroic  arrivé 
avec  aucune  autre  des  marque?  funpofée.s.    Ajoutons  h  cela  que  comme  la  cou- 
leur, la  configuration  des  traits,  &  le  changement  des  cheveux  ne  fauroient 
être  expliqués  par  aucune  caufe  naturelle ,  &  qu'if  faut  nécefiairemcnt  avoir 
recours  à  un  miracle ,  on  ne  peut  trouver  aucune  occafion  plus  naturelle  que 
celle-ci,  pour  fixer  le  temps  où  ce  miracle  a  été  opéré.    Enfin  il  efl:  démontré 
par  le  témoignage  unanime  de  tous  les  anciens  hiftoriens ,  que  les  Ethiopiens- 
Simes,  les  Nègres,  font  de  la  dernière  antiquité  ;  ceux  même  qui  attribuent  ce 
changement  à  l'ardeur  du  foleil,  à  l'air,  aux  vapeurs,  à  la  manière  de  vivre,  fj'c, 
font  forcés  d'en  convenir,  puifqu'ils  difent  qu'il  a  fallu  bien  des  fiecles  pour  opé- 
rer de  fi  notables  changemens ,  circonllance  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'his- 
toire, &  fur-tout  avec  celle  des  Egyptiens,  qui  quoique  jaloux  à  l'excès  de  leur 
antiquité  &  fe  vantant  d'être  une  nation  antérieure  au  déluge ,  n'ofoient  pour- 
tant dire  que  ces  Nègres  ou  Ethiopiens-Simes ,  fuflent  un  peuple  plus  nouveau 
qu'eux-mêmes.     Par  conféquent,  fi  nous  fuppofions  qu'il  eût  feulement  fallu 
trois  ou  quatre  fiecles  pour  former  des  Négres-Simes ,  il  faudroit  fuivant  le 
fond  de  ce  'ylême  remonter  jufqu'avant  le  déluge.     En  ce  cas  encore  on  efl; 
obligé  de  renc  xer  à  l'opinion  que  cette  inondation  a  été  générale. 
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Objeàions  propofées  6?  réfutées  de  manière  à  confirmer  lefy/lême  de  la  vraye 

origine  des  Négres-Simes. 


1  me  paroît  qu'on  ne  fauroit  faire  contre  mon  opinion  que  trois  objeftions 
de  quelque  confidération. 

X*.  Si  la  race  de  Caïn  a  été  noire ,  comment  a-t-on  pu  dire  des  filles  des  hom- 
mes qu'elles  étoient  Ci  belles  &  que  lesenfansdeDieu  en  font  devenus  amoureux? 

2^  Si  Caïn  s'efl  retiré  à  l'orient  du  Jardin  d'Eden,  qui  étoit  aux  environs 
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de  Babylone  ,  comment  peut- il  avoir  peuplé  l'Ethiopie? 

3*.  Quand  même  on  fuppoferoit  cette  origine  des  Nègres  ;  celle  des  aotrei 
couleurs,  des  noirs  à  cheveux  longs,  des  bruns,  des  bazanés,des  olivâtres, f^c. 
ne  feroit  pas  éclaircie  pour  cela. 

Quant  à  la  première  objeftion  je  répond 

1°.  Que  les  hommes  ayant  été  extrêmement  corrompus,  ils  l'auront  ét^ 
pour  le  moins  au  même  degré  que  les  plus  libertins  de  nos  jours,  qui  préfére- 
ront toujours  une  jolie  JNégrefle  à  la  plus  grande  beauté  blanche. 

11°.  J'ai  démontré  dans  cet  ouvrage ,  que  le  terme  de  fils  de  Dieu ,  &  de  fils 
des  hommes,  étoicnt  des  noms  de  religion  &  non  de  race;  de  forte  que  parmi 
ces  derniers  il  n'y  aura  eu  que  trop  de  Séthites ,  &  parmi  les  premiers  il  s'ell 
pu  trouver  des  Caïnites,  quoiqu'en  plus  petit  nombre.  Nous  avons  déjà  fait 
voir  au  mcme  endroit,  qu'on  ne  doit  pas  juger  que  tous  les  defcendans  de  Caïn 
ayent  été  des  impies,  aufli  peu  que  tous  ceux  de  Scth  fuflent  des  gens  pieux  j 
on  ne  peut  même  afTurer,  fans  pécher  contre  la  charité,  que  Caïn  ait  été  en- 
tièrement exclu  de  la  miféricorde  divine  &  qu'il  ait  été  damné.  On  a  pour  l'or- 
dinaire la  charité  de  croire  un  meurtrier  ou  un  autre  criminel  condamné  au 
dernier  fupplice ,  fi  l'apparence  peut  le  faire  fuppofer ,  repentant  &  par  confé- 
quent  participant  au  falut;  pourquoi  ne  pas  du  moins  fufpendre  fon  jugement 
au  fujet  de  Caïn,  au  lieu  de  le  damner  fans  miféricorde?  L'Ecriture  même  pa- 
roît  plutôt  nous  conduire  à  porter  fur  fon  compte  un  jugement  adouci  que  ri- 
goureux. Après  la  malédiftion  que  Dieu  prononça  contre  lui,  Caïn  dit,  Ma 
feïne  ejl  plus  grande  que  je  ne  puis  porter  ;  d'autres  traduifent ,  mon  péché  ejl  trop 
grand  pour  être  pardonné  ^  ou  bien  en  forme  de  queftion ,  ejl4l  trop  grand?  Nf 
puis- je  efpérer  grâce  ? 

Je  fçai  que  la  plupart  des  Auteurs  croient  que  c'eft-là  une  preuve  qu'il  eft 
ïombé  dans  le  défefpoir  ;  mais  qu'ils  prennent  garde  à  eux-mêmes,  s'ils  n'ont  ja- 
mais fènti  de  pareilles  angoifles;  ils  pourront  peut-être  fe  trouver  dans  un  état 
pire  pour  leur  falut,  que  ne  fut  alors  Caïn.  Le  S'.  Roi  &  Prophète  David , 
homme  félon  le  cœur  de  Dieu,  fe  plaint  fi  amèrement  de  fes  péchés,  de  ce 
fardeau  qui  l'accable,  abandonné  de  Dieu,  que  tout  homme  qui  ne  l'a  pas 
éprouvé,  doit  fouhaiter  férieufement  de  fentir  la  même  chofe;  car  fans  la  vive 
connoiiTance  de  fes  péchés  &  des  peines  qu'ils  méritent ,  il  ne  doit  jamais  es- 
pérer que  Dieu  lui  fafle  grâce  ;  puifque  c'efl:  le  premier  degr  é  de  la  conver- 
fion,  &  par  conféquent  aulfi  le  premier  pour  parvenir  au  falut.  Et  le  bon  Lar- 
ron, qu'on  fuppofe  ordinairement  avoir  été  un  meurtrier,  n'a  t- il  pas  obtenu 
par  fa  repentance  &  fa  foi,  la  grâce  que  Jéfu;  Chrifl:  lui  accorde,  5'.  Luc  Ch. 
XXin.  vs.  48.  tu  feras  aujourd'hui  avec  moi  e::  Paradis?  D'ailleurs  le  crime  de 
Caïn  ne  fauroit  être  mis  en  parallèle  avec  l'énormité  de  celui  d'Adam ,  que  la 
plus  grande  partie  des  Théologiens  n'exclud  pas  de  toute  efpérance  du  falut. 
Auffi  Dieu  afFura  Caïn  d'une  fauvegarde  qu'il  mit  en  fa  pa"fonne.  Enfin  je  ne 
veux  décider  ni  pour  ni  contre ,  c'efl:  un  fecret  que  Dieu  ne  nous  a  pas  voulu 
révéler  ;  mais  je  crois  pouvoir  afTurer  que  les  defcendai's  de  Caïn  n'ont  pas  été 
tous  des  impies,  &  qu'il  y  en  a  eu  parmi  les  fils  de  Dieu. 

Iir.  J'abandonne  cependant  volontiers  ces  deux  raifons ,  &  f*  m'en  tiendrai 
unlç[uemeac  à  la  fuivante. 
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On  convient  prerqiie  généralement  que  Caïn  avant  Ton  meurtre  avoît  eu 
quantité  d'enfans  qui  fans-doute  ne  participèrent  pas  à  ce  changement  de  cou- 
leur j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qu'il  eut  après }  cette  couleur  & 
cette  configuration  étoit  une  qualité  inhérente,  comme  on  le  voit  chez  les  Nè- 
gres ;&  par  conféquent  fes  enfans  durent,  après  Ton  changement,  naître  Tem- 
blables  à  leur  père:  on  dira,  &  la  mère  a-t-elle  péché,  pour  devenir  NégrefTe? 
Mais  qui  peut  foutenir  que  ce  foit  une  punition  ?  Ce  n'étoit  qu'un  figne  en  fa- 
veur de  Caïn:  qu'on  demande  aux  Nègres  s'ils  font  laids,  ils  diront  que  c'efl: 
nous  qui  le  fommes;  aufli  ils  ne  font  pas  dans  l'idée  des  Européens  qui  don- 
nent un  teint  noir  au  Diable,  &  eux  le  fuppofent  blanc,  quoique  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  l'ayent  vu.  Si  donc  les  blancs  font  réputés  plus  beaux  chez  nous 
que  les  noirs,  n'efl-ce  point  par  un  principe  d'amour- propre?  Dieu  donc  vou- 
lant une  race  noire,  devoit  naturellement  changer  la  conftitution  de  cette  fem- 
me de  façon  à.  parvenir  à  fon  but  dans  tous  les  fiecles  par  une  voye  naturelle. 

Si  c'eft  une  punition,  eft-il  impolîible  que  la  femme  de  Caïn  ne  l'ait  pas 
méritée,  foit  en  approuvant  le  crime  de  Caïn,  foit  par  d'autres  fentimens, 
confeils,  &  faits  criminels?  La  fainte  Ecriture  n'en  dit  rien  ni  pour  ni  contre, 
ainfi  toute  conjefture  nous  efl:  permife  à  cet  égard. 

Peut-être  que  quelques-uns  cfe  ceux  qui  ne  veulent  s'éloigner  en  aucune  ma. 
niere  de  la  lettre,  mefurant  le  temps  où  une  chofe  s'efh  paflee  par  le  nombre 
des  verfets  du  Chapitre  de  la  Bible  qui  en  parlent ,  diront  qu'Hanoch ,  l'aîné 
des  fils  de  Caïn,  naquit  feulement  après  le  meurtre  d'Abel ,  &  ]ue  par  confé- 
quent toute  fa  race  devoit  être  noire;  miis  ils  fe  trompent  &  ils  fe  trompe- 
ront toujours  par  cette  méthode.    On  doit  fuivre  une  critique  plus  faine. 

Au  commencement  du  Chapitre  IV.  de  la  Genèfe,  Moyfe  fait  mention  des 
premiers  nés  d'Adam,  favoir,  de  Caïn  &  d'Abel  :  alors,  comme  bien  des  his- 
toriens ont  fait  &  font  encore  de  nos  jours,  il  donne  toute  l'hiltoire  de  Caïn, 
&  fur-tout  de  fon  démêlé  avec  Abel ,  pour  n'en  plus  parler.  Il  traite  enfuite 
\m  autre  fujet ,  favoir,  la  généalogie  de  Caïn  jufqu'à  Lamech  ;  après  quoi  il  par- 
le de  Seth ,  &  dans  le  Chap.  V.  il  expofe  toute  fa  généalogie  en  ligne  defcen- 
dante  jufqu'à  Noé  :  Peut-être  aufli  Moyfe  a-t-il  voulu  Amplement  indiquer  les 
inventeurs  des  arts  &  leur  faire  honneur.  Dans  ce  but  il  falloit  que  cet  Hiftorien 
nommât  Hanoch,  dont  ils  defcendoient ,  &  qui  par  conféquent  pouvoit  fort 
bien  n'être  pas  l'aîné  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  ridicule  d'affurer  qu'Hanoch 
foit  né  après  la  mort  d'Abel ,  à  caufe  qu'il  en  efl:  feulement  fait  mention  immé- 
diatement après ,  vu  qu'on  auroit  la  même  raifon  de  dire  que  tous  les  defcen* 
dans  de  Caïn  naquirent  avant  Seth ,  &  que  Seth  ne  naquit  qu'après  Jabal  & 
Thubalkaïn ,  puifqu'il  n'en  efl;  aufli  fait  mention  qu'immédiatement  après,  Se 
même  précifément  dans  les  mêmes  termes:  or  comme  chacun  conviendra  qu'u- 
ne pareille  fuppofition  feroit  abfurde ,  on  peut  juger  fi  l'opinion  pareille  fur  Ha- 
noch efl:  plus  foutenable.  On  ne  dira  pas,  c'efl:  dans  un  autre  Chapitre;  tout 
homme  qui  a  un  peu  lu,  fait  que  la  divifion  en  Chapitres  efl:  affez  récente. 

Je  dis  donc ,  que  ceux  des  Caïnites  qui  étoient  blancs ,  &  dont  la  meilleu- 
re  partie  refl:a  peut-être  dans  le  voifinage  des  Séthites ,  puifqu'on  a  connu  les 
noms  &  les  aélions  de  pluiieurs  jufqu'à  la  fixieme  génération ,  ne  doivent  pas 
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être  cbnfondus  avec  leurs  frères  les  Nègres,  iflus  de  Caïn  après  foin  fratricide. 
Il  puroît  par  l'Ecriture  que  cet  homme  fut  vagabond  &  fugitif;  aufli  l'on  ne 
fait  abfolument  rien  de  ce  qu'il  a  fait  &  on  ignore  ce  qu'il  eS  devenu;  car  les 
contes  qu'on  débite  à  Ton  fujet,  fe  contredirent  li  fort,  qu'ils  prouvent  mani- 
feftement  qu'ils  n'ont  d'autre  fondement  qu'une  imagination  vive. 

Les  uns  ne  lui  donnent  qu'un  peu  plus  de  600  ans  uj  vie,  &  difent  qu'il  a 
été  tué  par  Lamech:  on  a  vu  ci-deflus  que  cette  fuppofition  eft  dellituée  de 
tout  fondement  :  d'autres  lui  donnent  au  delà  de  900  ans,  &  débitent  qu'il  fut 
écrafé  fous  les  ruines  d'une  maifon;  d'autres  encore,  qu'il  a  vécu  jufqu'au  dé- 
Juge  ,  &.  qu'il  y  eft  péri  ;  ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  certain  eft  qu'on  n'en  peut 
xien  favoir,  parce  qu'il  s'eft  éloigné  de  fes  parens,  &  qu'il  s'eft  retiré  dans  des 
pays  fort  éloignés  ;  furtout  fi  on  compare  cette  ignorance  totale  de  fa  vie  & 
ae  fa  fin  avec  ce  qu'on  fait  de  Noé,  qui ,  félon  tous  les  Auteurs,  a  fini  fa  vie 
dans  un  pays  éloigné  de  peut-être  1000  lieues  de  celui  qu'habitoit  Sem,  & 
qu'on  fait  pourtant  à  quel  âge  il  eft  parvenu. 

PafTons  à  l'examen  de  la  féconde  objeftion  tirée  de  la  lettre  de  l'Ecriture. 

Cette  obje6lion  fera  bientôt  expédiée;  je  ne  dirai  rien  de  l'incertitude  où 
l'on  eft  fur  la  fituation  du  pays  de  Noé,  dont  quelques-uns  font  l'Arabie  Dé- 
fcrte;  mais  fuppofons  qu'Eden  ait  été  aux  environs  de  Babylone,  &  que  Caïn 
fe  foit  d'abord  retiré  du  côté  de  l'Orient;  eft-ce  que  l'impolîlbilité  d'aller  de  là 
en  Arabie,  enfuite  en  Egypte  &  en  Ethiopie,  fera  plus  grande  que  de  fuppofer 
que  l'Ararat  a  été  le  Caucafe,  «Se  que  les  fils  de  Noé,  étant  venus  de  fi  loin, 
ayent  peuplé  en  fi  peu  de  temps  les  mêmes  pays  d'Egypte,  d'Ethiopie,  & 
quantité  d'autres,  fur-tout  ceux  qui  font  fîtués  entre  le  Caucafe  &  l'Egypte? 
On  fentîra  aifément  que  cette  dernière  fuppofition  eft  infiniment  moins  vraî- 
femblable  que  la  première.  Que  dis-je?  n'eft-il  pas  très-probable  qu'au  com- 
mencement la  Mer  Rouge  étoit  un  Vallon  fec,  ou  un  petit  Lac  qui  s'agrandit 
dans  le  temps  du  déluge,  &  que  ce  n'eft  que  dès-lors  que  l'Araole  s'eft  fëparée 
de  l'Ethiopie  Orientale?  Strabon  n'aflîire-t-il  pas,  comme  une  chofe  non 
douteufe,  que  le  Détroit  de  Babelraandel  avoit  été  fermé  encore  peu  de  temps 
avant  Damafte  qu'il  cite,  ainfi  encore  après  le  déluge;  &  par  conféquent  cela 
rend  probable  la  conjefture  qu'avant  le  déluge  ce  n'étoit  qu'un  Vallon.  Si 
donc  l'on  fuppofe  que  les  Caïnites  ayent  pris  ce  chemin ,  comme  le  plus  court , 
pour  fe  rendre  en  Ethiopie,  il  fera  facile  d'expliquer  pourquoi  prefque  tous  les 
Auteurs  ont  donné  une  fupériorité  d'antiquité  aux  Ethiopiens  fur  les  Egyptiens, 
que  ceux-là  prétendoient  être  les  Auteurs  de  ceux-ci,  &  que  les  Egyptiens 
étoient  une  de  leurs  Colonies;  puifqu'en  eflPet l'Ethiopie auroit  étc  habitée  avant 
l'Egypte,  laquelle,  fuivant  le  calcul  le  plus  reçu,  n'a  été  peuplée  (i)  qu'environ 
<)(5o  ans  avant  le  déluge,  par  conféquent  prefque  1000  ans  après  la  Création;  à 
quoi  on  peut  ajouter  que  nombre  d'exemples  de  ''Ecriture  prouvent  que  fouvent 
l'Orient  eft  pris  pour  le  N.  E.  ou  S.  E.  Si  donc  avant  le  déluge  le  Golfe  Perfique 
n'a  peut  être  pas  exifté ,  Caïn  aura  pu  pafler  de  ce  côté  vers  l'Arabie  «&  l'Ethiopie. 

La  troifieme  objeftion  qui  paroît  très- fo    i  ne  fera  pas  mal  aifée  à  réfoudre. 

Si  l'on  fuppofe,  comme  il  le  faut  nécefTairement ,  que  du  temps  de  la  mort 

(i)  Quant  A  l'Ejypte  du  milieu  ,  &  à  la  Bafle-Egypte,  &  quant  à  une  colonie  nouvelle 
venue  de  l'Onenc. 
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d'Abel  qui  yriva  environ  la  129.  année  de  la  Création,  le  nombre  des  hommes 
ait  déjà  été  confidcrable ;  fi  l'on  réfléchit  en  outre  que,  fuivant  les  difpofitîons 
connues  de  la  nature  humaine ,  il  régne  entre  les  hommes  par  tout ,  de  tout  pays , 
&  de  toute  qualité,  un  efprit  de  parti,  il  eft  trè^v^aifemblable  que,  quoique  le 
meurtre  d'Abel  ait  paru  exécrable  à  la  plupart  de  fes  frères,  des  fes  neveux, 
ou  de  fes  çetits-neveux ,  il  y  en  aura  pourtant  eu  «lui  étoient  amis  de  Caïn , 
d'autres  qui  étoient  auITi  jaloux  que  lui  de  Taffeélion  divine  qui  fe  manifedoit  fi 
clairement  en  faveur  d'Abel  ;  d'autres  qui  craignoient  peut-être  &  qui  haïs- 
foienc  les  bons;  d'autres  qui  avoient  des  idées  &  des  inclinations  conformes  à 
celles  de  Gain;  enfin  quelques-uns  de  fes  enfans  nés  avant  cette  trifle  catadro* 
phe,  plus  craintifs  que  les  autres,  ou  en  bas  âge,  ou  bien  aimant  plus  tendre< 
ment  leur  père,  auront  pris  le  parti  de  le  fuivre.    Voilà  donc  une  colonie  de 
Blancs,  qui  fortit  avec  Caïn:  d'abord  la  couleur  noire  dans  leurs  frères  leur  au- 
ra paru  aifreufè;  peu-àpeu  ils  s'y  feront  accoutumés,  &  les  races  fe  feront  en 
partie  mêlées  &  confondues  :  alors  il  arriva  ce  qui  ed  dit  ci-defTus  des  mulâ- 
tres, &  de  leurs  defcendans;  ceux  des  blancs  qui  fe  font  mêlés  le  plus  avec  les 
Nègres,  auront  procréé  un  peuple  noir ,  mais  à  cheveux  longs;  ceux  qui  avoient 
eu  moins  de  communication  auront  produit  une  race  brune,  d'autres  bazanéc, 
&  olivâtre;  &  ceux  des  blancs,  qui  n'ont  eu  aucun  mélange,  ou  du  moins  fi 
peu ,  comme  par  exemple  cidellus ,  d'un  Blanc  avec  un  Quarteron ,  i^c.  feront 
redés  blancs,  au  milieu  de  la  zone  torride.    De  cette  manière  il  ed  trés-aifé  de 
rendre  raifon  de  ces  diverfités  de  couleurs,  <Sc  infiniment  mieux  que  par  aucun 
raifonnement  phyfique,  qui  n'admettroit  point  une  fouche  Nègre  originelle. 

Qu'on  ne  dife  pomt  que  les  Egyptiens  étant  fortis  d'Ethiopie  devroient  aufTî 
être  noirs;  car  outre  que  je  n'accorderois  cette  colonie  que  pour  une  partie  de 
l'Egypte, croyant  facilement  que  la  BafTe-Egypte ,  même  celle  du  milieu,  l'ont 
été  des  autres  defcendans  d'Adam ,  &  que  la  colonie  Ethiopienne  ne  regarde  que 
la  haute  Egypte,  où  en  effet  de  tout  temps  il  s'ed  trouvé  une  partie  des  habi- 
tans  d'une  couleur  plus  foncée  que  dans  les  deux  autres  parties  :  on  n'a  qu'à  fe 
ibuvenir,  que  tous  les  anciens  Auteurs  ont  parlé  des  Ethiopiens  de  toute  cou- 
leur ,  &  qu'ils  ont  fait  une  différence  fort  didinéle  entre  ceux-ci  &  les  Ethio- 
piens-Simes,  ou  les  Nègres,  qui  n'étoient  pas  voifins  de  l'Egypte. 

Si  donc  les  Ethiopiens  font  d'une  antiquité  fans  éga'e,  &  reconnue  pour 
telle  par  tous  les  Auteurs,  fi  on  ne  peut  abfolument  rendre  une  raifon  fatisfai- 
fante  du  changement  de  leur  couleur  &  c^cs  autres  marques  caraélèrifliques  ;  fl, 
en  fuppofant  même  que  tout  puifTe  provenir  du  climat,  il  a  fallu  pouï  cela  un 
fi  grand  nombre  de  fiecles ,  qui  ne  s'accorderoit  pas  félon  leur  origine  pod-di- 
iuvienne  avec  leur  antiquité  incontedable  ;  s'il  faut  nécefTuirement  avoir  re- 
cours à  un  miracle  de  Dieu  ;  Ç\  nous  ne  trouvons  aucune  occafion  où  l'on  piiis- 
fe  cenfer ,  foupçonner  même  que  ce  miracle  foit  arrivé ,  que  celle  que  nous  fup- 
pofons  ;  &  fi  au  contraire  par  notre  fydême  tout  devient  clair ,  aifë ,  &  facile  ; 
on  doit  en  conclure  qu'il  faut,  fuivant  les  régies  de  la  plus  faine  critique,  pré- 
férer celui  où  il  y  a  le  plus  de  vraifemblance  &  de  probabilité,  à  tous  ceux  qui 
en  font  deditués ,  ou  qui  du  moins  lui  font  inférieurs  en  cette  qualité ,  &  juger 
que  ce  changement  eft  arrivé  avant  le  déluge  dans  la  perfonne  de  Caïn,  & 
que  par  conféquent  toute  la  race  des  humains  n'y  a  pas  péri. 


i.   »  : 


.  de  r Amérique.  4.J5 

CHAPITRE        XX  î. 
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Chronologie  des  Babyloniens  ^  des  JJJyv.ens ,  fon  incertitude. 


lous  pafTerons  à  la  Chronologie  des  Babyloniens ,  des  Any.iens,  &  des 
autres  peuples  Orientaux,  en  exceptant  les  Chinois  qui  méritent  un  examen 
particulier. 

Si  la  Chronologie  des  Egyptiens  efl  inexplicable ,  celle  des  Babyloniens  & 
des  AfTyriens  l'efl  infiniment  davantage  ;  dans  celle-là  on  s'accorde  déjà  fur 
pludeurs  points;  favoir,  que  cette  monarchie  en  excluant  même  les  Dieux  & 
les  demi-Dieux,  a  commencé  peu  après  le  déluge,  «Se  que  le  premier  Roi  en  a 
été  Cham  ou  fon  fils.  La  plus  grande  difficulté  ne  roule  que  lur  les  Dyn^fties, 
leur  ordre  &  leur  durée  ;  mais  ici  il  n'en  eft  pas  de  même,  on  diffère  de  plus  de 
1000  ans,  fur  les  commencemens  des  Royaumes  de  Babylonc  &  d'Aflyrie.  Je 
ne  puis  donc  comprendre  comment  s'y  eft  pris  un  Auteur  moderne  dans  (a 
nouvelle  Chronologie,  que  je  n'ai  point  lue.  Mais  on  m'aflure  qu'il  prend 
pour  bafe  de  tout  le  calcul  Chronologique  en  général ,  cette  hiftoire  des  Baby- 
loniens &  des  AlTyriens  qui  eft  précifément  la  plus  incertaine  de  toutes. 

Il  faudra  pourtant  opter  entre  les  divers  fyftêmes.  Nous  favons  que  Ctéfias 
étend  beaucoup  la  durée  du  régne  des  Affyritns ,  que  Syncelle  renchérit  fur 
lui,  &  Pezron  fur  les  deux:  que  d'un  autre  côté  Hérodote  l'abrège,  &.  les  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  Univerfelle  encore  plus. 

CHAPITRE        XXII. 

Ctéfias  défendu:  fon  autorité  efl  préférable  à  celle  d'Hérodote. 

JL  our  moi  je  me  détermine  pour  Ctéfias.  C'eft-à-dire  pour  ce  qu'il  a  dit  véri- 
tablement ,  &  non  pour  ce  qu'on  lui  attribue  fauflement.  On  a  taché  de  le 
rendre  fufpeft,  de  le  décrier  même  comme  un  Impofteur:  mais  fur  quoi  cette 
accufation  eft-elle  fondée?  Ctéfias,  dit-oi^ ,  a  rapporté  des  faulTetés  manifeftes 
dans  fon  hiftoire  des  Indes;  il  a  fait  voir  une  crafle  ignorance  dans  la  Fkilofo* 
phie,  &  par  conféquent  il  ne  mérite  aucune  créance  dans  fon  hiftoire  de  l'Afly- 
rie  &  de  Perfe.  Ce  raifonnement  me  paroît  pitoyable.  Il  a  rapporté  plufieurs 
chofes  des  Indes,  comme  s'il  en  étoit  exaélement  inftruit,  quoiqu'il  ne  le  fût 
pas ,  il  eft  fans-doute  blâmable.  Mais  la  foiblefle  de  l'homme  eft  fi  grande  que 
bien  des  honnêtes  gens  rapportent  fou  vent  des  faits,  croyant  en  être  fûrs,  par 
la  relation  des  autres ,  comme  s'ils  les  avoient  vus ,  qui  dans  le  refte  font  d'une 
véracité  reconnue.  Si  donc  on  en  a  impofé  à  Ctéfias,  &  qu'il  ait  rapporté  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  des  Indes  fur  la  foi  d'autrui  comme  véritable,  il  ne  peut 
être  traité  de  menteur.  Quelqu'un  peut  être  menteur  en  rapportant  une  vérité 
lorfqu'il  la  croit  faufle ,  comme  auffi  un  autre  ne  fera  pas  moins  homme  véridi- 
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que,  pour  rapporter  une  fauflèté  lorfqu'H  la  croit  véritable. 

Quant  à  la  Phibrophie,  rien  de  plus  admirable  que  de  dire  qu'un  mauvais 
Philofophe  ne  iàuroit  être  bon  hillorien ,  ou  qu'un  bon  Philorophe  fera  par-là 
même  un  excellent  hiftorien.  Newton,  le  plus  grand  des  Philofophes,  n'a  pas 
été  à  beaucoup  près  fi  goûté  pour  fa  Chronologie  que  pour  fes  découvertes 
phyfiques.  Suivant  cette  régie  il  faudroit  être  un  Panfophe  parfait,  fi  on  vou- 
k)it  écrire  une  bonne  hiftoire. 

On  apporte  une  autre  raî(bn  tirée  de  la  diverdté  des  noms,  &  de  ce  que 
quelques-uns  font  Grecs;  mais  cette raifon  n'eft  pas  moins  frivole;  il  faut  donc 
îejetter  tous  les  Auteurs  profanes,  vu  qu'on  ne  trouve  pas  chez  tous  entière- 
ment les  mêmes  noms  que  dans  l'Ecriture.  Il  faudroit  être  bien  ignorant  pour 
ne  pas  favoir  que  tous  les  noms  propres  avoienc  dans  leur  origine  une  fignifi- 
cation,  &  qu'on  en  compofoit  à  fon  gré,  pour  dédgner  quelque  qualité  de  ce> 
lui  auquel  on  les  impofoit  (i)  ;  &  plus  ignorant  encore  pour  ne  pas  favoir  qu'on 
les  tradiiifoit  fouvent  dans  une  autre  langue,  &  qu'ainfi  la  plupart  des  noms 
Aflyriens  ont  été  traduits  en  Perfan  fous  l'Empire  dès  Perfes:  Ctéfias  en  a  don- 
né quelques-uns  en  cette  langue,  &  en  a  traduit  d'autres  en  Grec.  Cette  preuve 
qu'on  fait  fonner  fi  haut,  qu'on  trouve  dans  Ctéfias  des  noms  Grecs,  tombe 
donc  d'elle-  même  ;  ne  lavons-  nous  pas  que  les  noms  des  Dieux  Egyptiens ,  Ba- 
byloniens, &  Phéniciens  ont  été  pour  la  plupart  traduits  en  Grec  &  en  Latin  ? 
Tous  les  Auteurs  en  font  foi ,  &  perfonne  ne  le  contefte  ;  nous  en  trouvons 
même  des  exemples  dans  l'Ecriture  (î).  Ce  feroit  une  foibleiTe,  que  de  s'arrê- 
ter davantage  à  cette  objedtion. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  examiner  les  raifons  que  faî  pour  donner  la  pré- 
férence à  Ctéfias  plutôt  qu'à  Hérodote  ;  celui-ci  n'a  pas  été  î  .oins  taxé  de  fa- 
bulilie  que  Ctéfias,  &  il  y  a  dt^s  preuves  fuffifantes  pour  cela;  auffi  les  Auteurs 
de  l'Hiftoire  Univerfelle  ne  peuvent  citer  qu'environ  deux  Auteurs  anciens,  qui 
ayent  fuivi  le  fyftême  d'Hérodote,  qu'ils  corrigent  encore  à  leur  gré;  &  tout 
le  grand  nombre  des  autres  a  été  pour  Ctéfias  ;  voilà  déjà  une  raifon  de  grand 
poids ,  &  qui  devroit  abfolument  décider  en  faveur  de  ce  dernier.  Hérodote 
vécut  469  ans  avant  Jéfus-Chrlfl:  &  Ctéfias  337.  Celui-ci  avoit  lu  les  ouvrages 
du  premier,  &  il  avoit  demeuré  pendant  vingt  ans  à  la  Cour  de  Perfe,  17  ans 
fêukment  fbus  Artaxerxés  Mnemon,  étant  en  grande  faveur  auprès  de  ces 
Monarques  ;  il  jugea  nécefl!àire  de  redreflèr  les  erreurs  d'Hérodote ,  &  de  com- 
pofer  une  hiftoire  véritable  de  cet  empire;  il  confuka  les  archives,  &  s'en 
iêrvit  pour  fon  ouvrage:  il  efl  vrai  que  fes  adverfaires  nouveaux  veulent  douter 
qu'il  ait  employé  ces  fecours,  mais  je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement  ;  nous 
voyons  qu'il  avoit  formé  le  deflein  de  compofer  une  hidoire;  il  fit  fans-doute 
ce  que  tout  homme  fenfé  fait ,  il  ne  négligea  rien  pour  prendre  les  informa- 
tions les  plus  exaélci,. 

Il  a  été  à  même  de  les  prendre,  vu  qu'il  a  été  en  faveur  à  la  Cour;  ce  que 


{i)  On  leur  donnoit  le  nom  d^lne  chofe  ti- 
fée  de  la  nature,  ou  telui  de  quelque  béte, 
(put  comme  chea  les  Sauvages  Américains  il  y 
«  eu  des  chefs  qui  ont  porté  celui  de  Loup  , 
de  Cerf,  de  Loutre,  (Se. 

(2")  Plufiçuri  Auteurs  en  trouvent  ».ncore 


une  raifon  en  ce  que  ces  Rois  ont  toujours, 
adopté  en  montant  fur  le  trône  un  autre  nom 
qu'ils  ne  portoient  auparavant,  &  que  les  his- 
toriens fe  font  fervis  des  uns ,  d'autres  det^ 
autres. 
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pcrfonne  n'ofe  nier  :  les  Perfes  avoîent  d'ailleu«  un  foin  particulier  de  confer» 
rer  leur  hiftoire  &  de  la  connoître. 

Nous  en  voyons  la  preuve  EJîher  III.  23.  £^  FI.  i.  par  conféquent  tout  con- 
court à  prouver  que  Ctédas,  qui  s'ed  trouvé  très  à  portée  de  s  inflruire,  s'efC 
inftruit  en  effet. 

J'obferve  en  troifieme  lieu  que  Ctéfias  étoit  contemporain  de  Xénophon , 
grand  hiftorien ,  &  homme  de  génie. 

Ils  ne  s'accordent  pas  au  fujet  de  l'hifloire  de  Cyrus  le  Grand  ;  quelques  fa- 
vans  des  plus  eflimés  regardent  la  Cyropédie  comme  une  fiftion  ingénieufe,  & 
fes  partifans  même  avouent  que  l'hiftoire  en  efl  embellie.  Cependant  ce  grand 
homme  ne  dit  pas  un  mot  pour  réfuter  l'hiftoire  Aflyrienne  de  Ctéfias.  Com- 
ment le  perfuader  que  Xénophon ,  contredit  par  Ctéfias  fon  contemporain  fur 
fon  hiftoire  de  Cyrus,  eût  négligé  d'attaquer  i  fon  tour  la  \'éracité  de  Ctéfias, 
s'il  y  avoit  vu  le  moindre  jour?  ou  fi  l'ouvrage  de  Ctéfias  n'a  paru  qu'après  la 
mort  de  Xénophon ,  ne  fe  feroit-il  trouvé  aucun  ami  de  Xénophon  qui  eût  re- 
levé Ctéfias,  fur-tout  dans  un  fiecle  où  on  a  vu  un  fi  grand  nombre  de  Savany 
&  d'Auteurs?  il  faut  donc  qu'a!ors  on  ait  été  dans  une  toute  autre  idée  fur  Cté- 
fias que  ne  le  font  les  hiftoriens  de  nos  jours;  il  eft  même  très-remarquab!e 
que  depuis  Ctéfias  les  fciences  ont  été  dans  un  très-grand  luftre  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  ;  &  Ton  a  pris  la  peine  de  rechercher  avec  foin  tous  les  monu- 
mens  hifloriques;  cependant  prefque  tous  les  Auteurs  ont  fuivi  Ctéfias.  Nous 
devons  donc  juger  très-naturellement  que  les  Anciens  infiniment  plus  à  portée 
que  nous  d'examiner  la  vérité  des  faits,  &  qui  connoifi!bient  quantité  d'ouvra- 
ges entièrement  perdus  pour  nous,  doivent  nous  régler  fur  le  degré  de  créance 
que  nous  devons  à  un  Auteur,  à  moins  que  nous  n  ayons  des  argumens  invin- 
cibles pour  prouver  le  contraire. 

On  rapporte  encore  en  faveur  d'Hérodote ,  qu'il  a  voyagé  dans  le  piys  & 
qu'il  s'eft  informé  foigneufement  de  la  vérité  auprès  des  habitans.  Je  pourrois 
très-bien  rétorquer  le  doute  qu'on  allègue  contre  Ctéfias ,  &  dire,  pùifqu'I  léro- 
dote  efl  convaincu  de  bien  des  menfonges  il  n'eft  pas  fur  qu'il  ait  pris  toutes 
ces  précautions;  mais  en  admettant  le  fait,  il  s'en  enfuivroit  feulement  qu'Hé- 
rodote a  écrit  de  bonne  foi ,  mais  qu'il  a  pu  fe  ïromper,  comme  Ctéfias  fur  les 
Indes.  Je  dis  plus  :  fUppofons  qu'un  François  allât  voyager  en  Angleterre ,  qu'il 
s'informât  de  toutes  les  particularités  pofîîbles ,  &  qu'il  compofât  une  hiftoire 
de  ce  pays,  &  qu'enfuite  un  autre  qui  feroit  en  faveur  à  la  Cour,  obtînt  com- 
munication des  regîtres  publics  des  archives,  &.  écrivît  aufli  une  hiftoire,  le- 
quel des  deux  devroit-on  préférer? 

Nous  n'avons  que  trop  d'hiftoires  écrites  par  des  perfonnes  finceres ,  lavan- 
tes, qui  ont  pris  toute  la  peine  imaginable  pour  s'informer  au  jufte  de  tour, 
mais  qui  n'entendant  pas  la  langue  du  pays,  pour  tirer  parti  des  Auteurs,  ou 
n'ayant  pu  confulter  les  Manufcrits,  les  Titres  ou  les  Chartres,  ont  inféré  des 
erreurs  populaires  fans  nombre,  &  par-là  fe  font  rendus  méprifables  chez  la 
nation ,  de  laquelle  ils  ont  débité  ces  faits  erronnés. 

Mais  palTons  à  d'autres  preuves.  Diodore  a  tiré  de  Ctéfias  ce  qu'il  nous  don- 
ne de  l'Aflyrie;  Eufebe  a  profité  de  ces  deux  Ecrivains,  &  Syncelle  qui  a  fait 
ufap;e  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé ,  a  fi  fort  altéré  cette  hiftoire ,  qu'à  la  fin 
on  a  rais  toutes  les  erreurs  fur  le  compte  de  Ctéfias  :  Pezron  le  poufte  encore 
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plus  loin ,  afin  de  juftîfier  fon  calcul  énorme  de  5872  ans  depuis  la  Création 
jufqu'à  JéfusChrift.  Ctéfias  ne  donne  que  1306  ans,  ou,  pour  faire  compte 
rond  ,  1300,  à  cet  Empire,  ou  fuivant  Diodore  un  peu  plus,  ce  qui  revient  à 
ces  1306  ans.  Mais  Syncelle  ne  lui  'ionne  pas  moins  de  1460  ans,  fans  dire 
où  jl  a  puifé  ces  additions ,  vu  qu'aucun  des  Anciens  ne  parle  d'une  fi  ^ande 
antiquité.  Mais  fuivant  Eufebe  &  Syncelle,  le  renverfement  de  la  Monarchie 
eft  arrivé  du  temps  d'Ariphron;  celui  ci  a  vécu  889  ans  avant  Jéfus  Chrift, 
lefquels  ajoutés  à  1306  ans,  feront  2195  ans  avant  Jéfus-Chrifl; ,  par  confequent 
fuivant  le  ca'cu!  des  Hébreux  que  nous  fuivons,  à  l'année  1805  du  monde,  ou 
149  ans  après  le  déluge  ;  ce  qui  s'accorde  fi  merveilleufement  avec  ce  que  l'E- 
criture dit  d'Aflur  &  de  Nimrod  qu'il  eîl  difficile  d'en  douter;  d'autant  moins 
que  Ctéfias ,  un  Grec ,  un  Payen ,  écrivit  cette  hiftoire  fans  avoir  la  moindre 
notion  des  Livres  Sicrés;  &c'en:  encore  une  preuve  invincible  en  faveur  de 
l'authenticité  de  la  Chronologie  des  llcbreux. 


CHAPITRE 


XXIII. 


Ohfervatms  fur  ce  que  les  Auteurs  de  rilijloîre  Univerfclk  difeiit  des  Babyloniens. 
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_  'ai  une  efli me  infinie  pour  les  Auteurs  de  l'Hifloîre  Univerfelle,  mais  j'a- 
voue que  je  ne  coTiprens  pas  comment  des  perlbnnes  d'efprit  peuvent  fe  lailîèr 
cblûiiir  fi  fort  par  la  nouveauté  de  leur  fyftéme,  pour  ne  le  fonder  que  fur  la 
polTîbilité.  Tout  ce  qu'ils  difent  du  règne  des  Babyloniens,  n'eft  fondé  fur  au- 
cune preuve;  ils  répètent  à  tout  moment,  il  efl:  pofîlble,  il  eft  probable;  fans 
fonger  qu'en  fait  d'hiftoire  la  poflîbilité  n'eft  rien,  &  la  probabilité  peu  de  cho- 
fe,  fi  on  ne  peut  s'appuyer  de  l'autorité  d'Ecrivains  célèbres  &  reconnus  pour 
authentiques.  S'il  ne  s'agit  que  de  pollibilité,  autant  vaudroit-il  fe  tenir  au  Cy- 
rus  de  Mad*.  de  Scudéry  pour  l'hiftoire  de  ce  grand  Monarque  ;  tout  en  eft  pos- 
fible;  &  tout  eft  arrangé  dans  ces  fortes  de  Romans  d'une  manière  à  paroître 

f)robable  aux  perlbnnes  qui  n'ont  point  de  connoifiance  de  l'hiftoire;  la  polTibi- 
ité,  la  probabilité  eft  à  peine  permife  aux  philofophes  de  nos  jours,  qui  le  plus 
fouvent  n'ont  point  d'autre  fondement  à  leurs  hypothefes  ;  mais  pour  l'hiftoi- 
re ,  la  probabilité  n'eft  bonne  qu'en  optant  entre  les  ftiits  rapportés  diverfement 
par  différens  hiftoriens. 

Ils  ont  encore  une  autre  opinion  qui  contredit  abfoîument  toute,  l'hiftoire 
ancienne  ;  ils  afTurent  pofitivement  que  tous  les  Dieux  des  autres  nations  font 
venus  originairement  des  Babyloniens,  &  que  Pul  ou  PhuI,  qui  ne  mourut 
qu'en  l'an  758  avant  Jéfus-Chrift,  a  été  le  premier  qui  ait  été  adoré  comme 
Dieu,  fous  le  nom  de  Bélus:  or  fans  parler  de  l'hiftoire  des  Egyptiens,  celle 
des  Phéniciens  par  Sanchoniathon ,  infiniment  plus  ancien  que  PhuI ,  détruit 
abfoîument  cette  opinion  inouie.  Rapportons-en  feulement  une  preuve  ;  elle 
eft  tirée  des  Grecs,  les  plus  nouveaux  (excepté  les  Romains)  qui  ayent  apo- 
théofé  leurs  Rois  &  letirs  Héros. 

Je  veux  parier  des  Marbres  de  Paros  ou  d'Arondel ,  dont  k  Chronique  a  été 
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compofde  26$  ans  avant  l'Ere  Chn'^ienne;  &  elle  commence  1318  ans  aupa- 
ravant, ou  1583  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Or  fuivant  Marbre  V.  ou  Epoque  3. 
vécurent  Mars  &  Neptune  Gre^s,  &  fuivant  Marbre  VII.  Epoque  4.  arriva 
alors ,  c'eft-à-dire  1530  ans  avant  Jéfus-Chrill ,  le  déluge  de  Deucalion,  qui 
bâtit  un  temple  à  l'honneur  de  Jupiter  phyxius  &  Olympias,  Marbre  XVIII. 
XIX.  XX.  XXI.  il  eft  parlé  de  la  mère  des  Dieux,  Cybele,  de  Dionyre  ou 
Uacchus,  de  Pan  &  d'autres  Dieux,  6fc;  Homère,  qui  vîvoit  200  ans  avant 
Fhul ,  fait  mention  des  Dieux ,  &  des  tombeaux  de  quelques-uns. 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  ceci?  nos  Auteurs  fe  tiennent  fi  fort  &  ferme 
à  l'Ecriture,  que  c'eft  une  de  leurs  raifons  principales  pour  ne  pas  reconnoîtie 
les  Rois  d'Aflyrie avant  Pu!,  parce  qu'elle  n'en  f^it  point  mention.  Pourquoi 
donc  ne  pas  admettre  cette  même  preuve  lorfqu'i!  s'agit  des  Divinités  Payen- 
nes?  Ils  avouent  eux-mêmes  ailleurs  que  celles ,  auxquelles  les  Ifraëlites  facri« 
fioient,étoient  des  Dieux  Syriens,  Phéniciens  &  autres ,  tous  antérieurs,  fui- 
vant leur  propre  fyftême ,  à  la  Monarchie  Aflyrienne.  Comment  peuvent-ils 
afliirt;r  que  Pul  a  été  le  premier  Bélus ,  &  le  premier  adoré  fous  le  nom  de  Bel 
ou  Huai,  lorfque  Moyfe  en  fait  déjà  mention  Nomb.  XXI f.  41 ,  fans  parler  du 
grand  nombre  des  paflages  de  l'Ecriture,  où  il  en  eft  parlé  depuis  ce  temps  jus- 
qu'à celui  de  Pul ,  qui  ne  paroît  fur  le  tiiéatre  que  pour  mettre  fin  au  Royaume 
d'Ifraël ,  lequel  n'a  eu  ce  fort  que  par  fes  péchés,  ayant  adoré  pendant  plufieurs 
fi.cks  Baal  ou  Bel  ?  Il  fut  félon  eux  le  même  qui  les  punit  d'avoir  reconnu  fa 
divinité,  p'ufieurs  fiecles  auparavant,  quoiqu'on  ne  l'ait  apothéofé  qu'après  fa 
mort ,  &  non  avant  fa  naiflànce.  Il  eft  fur  qu'on  ne  fauroit  comprendre  com- 
ment on  peut  donner  dans  de  pareilles  rêveries. 

Mais  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  nous  leur  imputons  à  crédit  pareilles  abfur- 
dités,  rapportons  leurs  propres  paroles,  (i)  „  Cependant  c'éioit  une  opinion 
„  généralement  répandue ,  que  Ninus  fut  le  premier  qui  érigea  des  images 
„  pour  être  adorées,  en  particulier  celle  de  fon  père  Bélus,  ^c.  ce  Ninus  ne 
„  peut  avoir  été.  que  Tiglathpiléfar ,  fils  de  Pul ,  ou  Bélus ,  dont  il  efl;  parlé 
„  dans  l'Ecriture,  ainfi  ce  doit  avoir  été  Pul,  &  aucun  autre,  (^ui  fut  adoré 

comme  Dieu  dans  le  pays,"  dont  il  s'agit;  &  comme  c'efl:  lui  inconteftable- 

ment  qui  fonda  les  Empires  d'AfTyrie  &  de  Babylone,  il  faut  qu'il  ait  été  !e 

fameux  Bélus  des  Babyloniens,  Phéniciens  &  autres,  fur  lefquels  les  defcen- 
„  dans  de  fa  famille  étendirent  une  domination,  gu'il  avoit  fondée. 

„  Quoi  qu'il  en  foit ,  (2)  ce  grand  Jupiter  étcit  certainement  le  u'ême  que 
„  le  grand  Pul  ou  Bélus  (3).  En  un  mot  pour  achever  la  lifte  de  toutes  les  idoles 
„  des  Babyloniens  il  faudr'^it  faire  l'énumération  de  tous  les  Dieux  des  nations, 
„  dont  nous  avons  déjà  fait  l'hilloire ,  car  ils  font  tous  originaires  de  Babylone,  i^c. 

„  Nous  avons  vu  que  les  Jupiters  &  les  autres  Divinités  d'origine  mortelle 
„  viennent  des  bords  de  l'Euphrate  ou  du  Tigre  &  qu'aulieu  de  cette  grande 
„  antiquité  que  leur  attribuent  les  Mythologilles  &  quelques  hiftoriens,  l'épo- 
„  que  de  leur  origine  parmi  les  Alfy riens  doit  être  fixée  à  771  ans  avant  la 
„  nailTancedeJéfus-Chrift." 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  l'erreur  grofliere,  dans  laquelle  ces  hiftoriens, 
d'ailleurs  très-eftimab'es,  font  tombés.  J'ajouterai  feulement ,  qu'après  avoir 
préféré  Hérodote  à  Ctdfias ,  comme  leur  fyftême  l'exigeoit ,  ils  font  obligés 
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d'tccufer  Hérodote  d'avoir  trop  étendu  les  temps. 

Ils  ont  raifon  ;  car  fuivant  leur  calcul ,  Hérodote  place  le  commencement  dit 
Royaume  d'Aflyrie  1229  ans  avant  Je 'us-Chrifl: ,  p?r  confcquent  précifémenc 
dans  l'année  de  l'enlèvement  d'Hélène,  20  ans  avant  ia  deftruftion  deTroye; 
&  Pul  ne  régna  que  770  ans  avant  l'Ere  Chrétienne;  par  conféquent  Hérodo- 
te donnant  520  ans  au  RoyauTiedes  AITyriens,  plus  ôue  nos  Auteurs,  il  fau- 
droit  non- feulement  dire  qu'il  a  trop  étendu  cette  hiftoire,  mais  le  taxer  de 
menfonge  comme  Ctéfias,  &  mettre  toute  fon  hiAoire  au  rang  des  fables  ;  car 
en  déduifant  520  ans  de  1229,  refle  709,  par  conféquent  feulement  61  ans 
pour  r.oute  la  Monarchie  ancienne  des  Aflyriens,  ce  qui  ne  mériteroic  pas  feu* 
kment  d'être  mis  en  ligne  de  compte;  il  eft  vrai  -jue  ii  nos  Auteurs  avoient 
encore  rejette  Hérodote ,  ils  n'auroient  pas  trouvé  un  feul  Auteur  qui  eût 
eu  une  opinion  tant  foit  peu  approchante  de  la  leur,  en  forte  qu'ils  peuvent  fe 
vanter  d'être  les  inventeurs  de  ce  nouveau  fyftême,  dont  nous  ne  trouvons  pas 
la  moindre  trace  chez  les  anciens.  Mais  il  eft  temps  d'éublir  le  commencemcic 
de  ces  Royaumes. 

CHAPITRE         XXIII. 

JJfur  fondateur  de  la  ville  de  Nimve  &  du  Royaume  d'AJJyrle. 

Je  fuivrai  ici  les  Auteurs  de  THifloire  Univerfdle,  en  ce  que  je  me  fonde 
comme  eux  fur  l'Ecriture  &  fur  la  conformité  qui  fe  trouve  entr'elle  &  les  Au« 
teurs  profanes. 

Affût  étoit  fans  contredit  fils  de  Sem,  comme  Nimrod  petit-fîls  de  Cham; 
Nimrod  a  établi  un  Royaume.  Gen.  X.  10.  il  efl  dit ,  „  &  le  commencement 
„  de  for  régne  fut  Babel ,  Erech,  Accad  &  Chaîné,  au  pays  de  Sinéar":  le 
V(:rfet  efl  fort  fujet  à  explication  :  les  uns  le  traduifent ,,  il  fordt  de  ce  pays-là 
4,  en  AfTyrie,  &  il  bâtit  Ninive,  &  les  rues  de  la  ville  &  Calah,  &  Réfln  en- 
„  tre  Ninive  &.  Calah,  qui  efl  une  grande  ville";  d'autres  par  contre  l'inter- 
prètent „  duquel  pays  efl  venu  enfuice  AfTur  &  bâtit  Ninive ,  âc  Rehoboth , 
„  &  Cahh ,  en  outre  RefTen  entre  Ninive  &  Calah ,  c'ell  une  grande  ville. 

Voilà  une  queflior.  des  plus  difcntées,  &  des  plus  difficiles  k  réfoudre.  Je 
préfère  la  dernière  explication,  &  voici  mes  raifons. 

1°.  Afilir  étoit  plus  âgé  que  Nimrod;  peut -être  étoit -il  Taîné  d'iirfaxad; 
celui-ci  u'étoit  né  que  deux  ans  après  le  déluge,  &  AfTur  efl  nommé  avant  lui; 
je  ne  donne  cela  que  comme  une  conje6lure  &.  non  comme  une  chofe  prouvée; 
mais  enfio  il  dévoie  être  de  plufleurs  années  plus  âgé  que  Nimrod ,  par  confé- 
quent il  devoit  avoir  plutôt  befbin  d'un  éublifTement  ;  &  comme  tous  les  fa- 
vans  afllgnent  l'Afie  entière  à  la  race  de  Sem,  quoiqu'en fuite  occupée  auffî 
par  d'autres,  il  y  a  toute  apparence  qu'AfTur  &  les  fîens  s'établirent  les  pre- 
miers dans  le  pays,  enfuite  nommé  Babel,  &  fes  environs;  &  que  Nimrod, 
grand  chaffeur  ou  ufurpateur ,  l'en  chaiTa ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  celui  qui  fut  nommé  enfùite  Affyrie,  où  il  bâtit  Ninive,  &  les  autres 
villes  meotloonées  dans  l'Ecriture.  „» 
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%*.  Comment  Tuppoièr  que  la  famille  du  feul  Nimrod  ait  pu  peupler  &  bâtir 
neuf  villes,  entr'autres  Babel  &  Ninive,  de  fi  grandes  villes?  je  parle  de  Ni- 
nive  fiir  ce  pied,  parce  que  les  interprètes  appliquent  prefque  unanimement 
c'eftmots,  cejl  une  grande  ville ^  à  Ninive;  &  quand  même  on  fuppoferoit 
que  ce  fût  Ileflèn,  une  grande  ville  pour  l'autre ,  il  efl:  beaucoup  moins  proba- 
ble qu'une  feule  famille  en  ait  bâti  deux ,  outre  fept  autres ,  que  fî  deux  famil- 
les l'avoient  (entrepris ;  je  dis  deux,  puifque  nous  prouverons  ci  après,  que  Ba- 
bylone  a  été  bâtie  par  Nimrod. 

3°.  Si  Aflur  n'a  point  eu  de  part  à  ces  ouvrage:  &  que,  fuivant  la  première 
traduftion ,  ce  fût  Nimrod  qui  entra  en  AflTyrie,  d'où  ce  dernier  pays  a  t-il  tiré 
fon  nom?  Il  fauJra  avouer  que  c'efl:  d'AfTur  ;  &  alors,  fi  Nimrod  en  a  d'abord 
chalTé  AÇïiir ,  le  pays  n'en  devoit  pas  conferver  le  nom ,  quoiqu'il  l'ait  gardé 
conftammcnt,  &  qu'il  le  portât  du  temps  de  Moyfe,  Nomb.  XXIK  22.  24. 
Enfin  quel  pays  a  donc  été  occupé  par  Aflur  &  les  Tiens,  fi  Nimrod  s'eft  mis  en 
poflèflîonde  celui-ci? 

4°.  Si  les  Chasdimou  Chaldéens  étoient  defcendans  d'Arphaxad,  il  e(l  très- 
probable  que  les  enfans  de  fon  frère  Aflur  n'en  auront  pas  été  fort  éloignés; 
puifque  nous  remarquons  que  les  defcendans  de  Noé, nommés  dans  l'Ecriture, 
n'ont  occupé  ;^ue  les  p;iys  les  plus  voifins  de  Sinéar ,  vers  les  quatre  régions;  &, 
<]u'ordinairement  les  plus  proches  parens  ont  habité  la  même  contrée ,  comme 
les  defcendans  de  Chanaan ,  de  Gomer,  de  Javan,  de  Cus,de  Joktan  &  autres. 

Enfin  je  crois  donc  qu'Afllir  fils  de  Sem  a  été  le  fondateur  du  Royaume 
d'Afl'yrie  &  le  père  de  Ninus,  &  comme  Aflur  a  bâti  Ninive,  qui  a  eu  fon 
nom  de  Ninus  fon  fils,  de  quoi  on  convient  unanimement,  il  faut  bien  que 
Ninus  ait  exiflé  du  temps  de  Nimrod,  l'Ecriture  fixant  l'époque  de  l'origine  de 
•cette  ville  à  ce  temps- là ,  ce  qui  efl:  bien  vraifemblable,  vu  que  ces  deux  hom- 
mes célèbres  étoient  coufins  ifllis  de  germnins. 

Voilà  donc  Aflur  établi  à  Ninive  ;  les  AfTyriens  faifant  figure  parmi  les  di- 
vers peuples;  il  efl  vrai  qu'on  dit  que  Nomb. XXIK  22.  il  efl  parlé  de  ce  peu- 
ple comme  d'un  petit  peuple,  &  qu'il  efl  comparé  aux  Moabites,  aux  Amalé- 
cites,  &  aux  Kénites;  mais  je  ne  fai  de  quels  yeux  on  envifage  ce  pafTage, 
pour  y  trouver  ce  fens;  je  trouve  plutôt  qu'AfTur  y  efl^  aflbcié  à  Héber,  vs. 
24.  Or,  de  ceux-ci  ou  des  ifraëlites  il  efl  dit  vs.  17.  que  l'étoile  de  Jacob  & 
le  Sceptre  d'Ifraël  détruira  tous  les  Enfans  de  Seth  ;  j'avoue  que  ceci  efl  une 
prophétie  du  MefTie ,  mais  cela  dcnote  pourtant  la  fupériorité  d'Ifraël ,  qui  efl 
une  branche  des  enfans  d'Héber;  l'autre  font  les  enfans  de  Joketan,  peuple 
nombreux,  fans  compter  ceux  que  nous  ignorons;  mais  enfin  donnons  une 
raifon  plus  forte.  Afîur  efl:  afTocié  à  Héber ,  ou  à  Ifraël  ;  Bilaam  prédit  la 
vi6loire  &  la  puifTanre  de  ceux-ci ,  &  la  deftruftion  des  autres  peuples  ;  com- 
ment peut-on  dire  's  font  rapportés  fur  le  mCme  pied,  &  comme  d'une 
puiflànce  égsle?  Si  Ion  difoit  Bourbon  va  détruire  Gènes,  Modenc  &  La- 
ques ;  par  conféquent  la  Maifon  de  Bourbon  efl  cenfée  n'être  pas  plus  puifTan- 
te  qu'un  de  ces  trois  Princes  &  Républiques,  ne  fe  moqueroit-on  pas  avec  rai- 
fon d'une  pareille  conclufion?  Je  dis  donc  qu'au  contraire  Aflîir  ou  le  Royau- 
me d'AfTyrie  devoit  déjà  cxifl;èr  du  temps  de  Biléam,  1452  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne  ;  déj  i  alors  il  devoit  être  un  Empire  célebr»  par  tout  le  monde , 
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puifque  Moyfe  &  Biléam  en  avoient  connoiffance ;  Moyfe,  diije,  qui  ne 
connoiflbit  aucun  pays  étranger ,  que  l'Eçypte  &  les  pays  les  plus  voilins. 
D'où  je  conclus  aue  l'Empire  Aflyrien,  qui  avoit  commencé  par  AfTur,  ctoit 
encore  dans  Ton  ludre  du  temps  de  Moyfe  j  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec 
l'hiftoire  de  Ctéfias. 

CHAPITRE        XXV. 

Kiinrod  fonda  le  Royaume  de  Babyîone. 

/Ecriture  ne  permet  pas  de  nier  que  Nimrod  petit- fils  de  Cham  ait  fondé  te 
Royaume  de  Babyîone.  Il  eft  dit  exprelTémenr ,  que  le  commencement  de  fon 
régne  fut  à  I3abel,  &  qu'il  étoit  un  Prince  puiiTunt,  ce  qui  fe  prouve  aufll  par 
les  diverfes  villes  qu'il  a  bâties.  Cependant  plufieurs  Auteurs  modernes  fou- 
tiennent  que  Babyîone  n'a  été  bâtie  que  par  Sémiramis;  &  les  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Univerfelle,  fuivant  leur  fyfteme  particulier,  par  leur  Bélus  ou  Pul, 
malgré  tout  ce  que  l'écriture  afllire  de  contraire  ^  non-feulement  à  l'endroit  ci- 
té, Cen.X.  lo.  mais  encore  XI.  4.  où  les  habitans  dirent,  bâtiflbns  nous  une 
ville  &  une  Tour;  le  Texte  efl;  formel;  ils  formèrent  le  deflein  de  conftruire 
une  ville  aufTi  bien  qu'une  tour  :  mais  je  veux  pour  un  moment  mettre  de  côté 
ce  que  l'Ecriture  dit  fi  pofitivement  &  fi  formellement  &  ne  raifonner  que  fur 
la  probabilité.  Le  but  de  ces  habitans  étoic  de  s'établir  &  de  prévenir  leur  dis» 
perfion.    Or  y  a-t-ii  un  homme  de  bon  fens,  qui  puifle  fuppofer  qu'ils  ayent 
eu  deflein  de  conftruire  un  ouvrage  immenfe  feulement  pour  s'immortalifer, 
fans  avoir  eu  aucune  idée  de  conftruire  une  ville  pour  eux  &  leurs  defcen- 
dans?  N'eft-il  pas  naturel  que  même  ils  ayent  commencé  par  fe  procurer  des 
logemens,  par  conféquent  de  bâtir  la  ville  avant  que  d'entreprendre  la  Tour? 
L'Ecriture  oc  le  bon  fens  nous  convainquent  que  la  ville  de  Babel  ou  Babyîone 
a  été  bâtie  par  Nimrod  ;  Sémiramis  l'aura,  fi  l'on  veut,  agrandie  &  ornée  ;  je 
fuppoferai  même  qu'une  féconde  Sémiramis  ou  Atofie  y  a  ajouté  de  nouveaux 
embelli/Temens,  &  que  Nébucadnezar  a  porté  fa  grandeur  &  magnificence  à 
fon  comble;  mais  toujours  doit-elle  fon  origine  à  Nimrod. 

11  fe  peut  très-bien  qu'après  la  mort  de  Nimrod ,  fon  Empire  naiffant  foit 
allé  d'abord  en  décadence;  malè  part  a  ^  malè  dilabuntur  :  il  avoit  ufurpéce  pays 
fur  Aflur  &  fes  defcendans,  qui  eurent  peu  après  leur  revange,  &  conquirent 
Babyîone  fous  Ninus. 

On  me  dira  qu'en  admettent  les  anciennes  hiftoires ,  il  faut  aufil  admettre  les 
deux  Dynafties  des  Rois  Chaldéens  &  Arabes  à  Babyîone;  je  ne  crois  pas  que 
cela  foit  néceflaire.  Jules  Afric.  en  230  &  Eufebe  330  ans  après  Jcfus-Chrift, 
furent  les  premiers  qui  en  firent  mention,  &  Syncelle  les  copia.  Pezron  tâche 
de  fortifier  cette  opinion ,  &  donne  pour  raifon ,  qu'Alexandre- Polyhiftor,  qui 
vécut  46  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  en  avoit  parlé,  fuivant  le  témoignage  de 
Syncelle.  Je  fuppole  que  celui-ci  ait  accufé  jufte  ;  alors  il  n'aura  pas  la  même 
preuve  en  faveur  des  Rois  Arabes,  puifqu*  Alexandre,  fuivant  Syncelle  même, 
afTure  que  ces  Rois  Chaldéens  n'ont  régné  que  190  ans  en  tout;  à  quoi  Syn- 


ittre  les 
}as  que 
Chrift, 
n  tâche 
;or,qui 
nage  de 
même 
même, 
loi  Syn- 


àe  TAmir'que, 


^i 


celle  ajoute  de  Ton  chef,  comme  il  fait  daoi  la  li/te  dei  Rois  d'AiTyrie,  enco- 
re 35  ans.  Peut-être  même  qu'Alexandre  n'a  pas  tort  ;  je  crois  en  effet  que 
Nimrod  n'a  pas  t'të  le  feul  Roi  de  Bubyione:  Tes  fils  &  SucceiTturs  ont  pu  être 
nommés  Rois  Arabes,  vu  (ju'il  étoit  fils  de  Chus,  père  des  Arabes,  par  con- 
féquent  CuITite  ou  Arabe  lut  même;  dH,  fuivant  quelques  Auteurs,  Bélus  a 
éié  fils,  &  Ninus  petit- fils  feulement  d'Aflur.âc  queNinus  ait  déjà  rë^né  quel- 
que temps  avant  la  prife  de  Babylone,  190  uns  ont  bien  pu  Te  pafler  depuis 
I  établiflement  de  ce  Royaume,  ou  depuis  Nimrod  jufuu'à  Ta  conquête  par  les 
AfTyriens,  dans  un  temps  où  les  hommes  vivoient  julqu'à  4  ou  500  ans,  fui- 
vant l'Eaiture;  il  n'efl  pas  étonnant,  fî  on  compte  AfTur,  né  après  le  déluge, 
Bélus  fon  fils,  Ninus  fon  petit-fils  qui  conquit  Babylone,  non  dans  fa  JcunefTe, 
mais  pendant  qu'il  régnoit  &  par  conféquent  à  un  ûge  afTez  avancé ,  qu'il  ait  pu 
fe  paHer  300  ans  &  plus  depuis  le  déluge  Jufqu'à  la  prife  de  Babylone.  Je  met- 
trai ce  calcul  fous  les  yeux  du  Le£leur  ,  mais  auparavant  je  dois  examiner  la 
queflion  fi  fouvent  difcutée ,  à  quelle  époque  il  faut  fixer  la  difperfion  du  genre 
humain  occafionnée  à  Babel? 
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XXVI. 
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Epoque  de  la  difperfion  du  genre  humain. 


1  ed  très- (Tir  que  cette  difperfion  arriva  au  temps  de  Péleg.  .^ft-ce  à  fa  naîs- 
fance ,  ou  pendant  la  durée  de  fa  vie?  Une  grande  partie  dfes  Auteurs ,  &  tous 
Us  partifans  des  LXX.  la  fixent  fans  héfitcr  à  fa  naiiTance,  fe  fondant  fur  ce 
que  fon  père  lui  donna  ce  nom ,  parce  que  de  fon  temps  la  terre  fut  partagée. 
Mais  il  n'eft  point  dit  que  fon  père  lui  impofa  ce  nom  ;  il  tut  ce  nom ,  dit  Moy- 
fc;  il  n'efl  donc  pas  fur  qu'il  le  portât  dès  fa  nailTance.  N'y  a-t-il  pas  une  infi- 
nité de  noms  dans  l'Ecriture  &  dans  Thidoire  profane ,  qui  ont  été  impofés 
fort  tard  aux  hommes  à  l'occafion  de  quelque  événement?  Moyfe  impofa  les 
noms  à  fes  fils,  non  à  leur  nailTance,  mais  lorfque  Jéthro  fon  beau- père  les  lui 
amena  dans  le  Défert.  Augufte  eut  originairement  ie  nom  d'Oclavius  ou  d'Oc- 
tavianus;  Caligula,  celui  de  Cajus,  Héliog^ibale  celui  d'Antonin;  tous  ne  font 
cependant  connus  que  fous  les  premiers  noms.  S'.  Paul  n'ell  plus  nommé  Saul  ; 
&  ainfi  d'un  très- grand  nombre  d'autres.  Il  efl  à  préfumer  que  Péleg  a  eu  fon 
nom  de  cette  manière;  outre  qu'il  eft  incertain  que  tous  les  nommes  ayent  eu 
alors  des  noms  impofés  dès  leur  naiiTance. 

Mais  voici  une  raifon  qui  me  paroît  invincible.  Que  ferons-nous  de  Jake- 
lan?  Il  étoit  fans-doute  le  cadet  de  Péleg,  puifque  les  LXX.  ont  cru  qu'il  a  fal- 
lu 134  ans  à  Héber,  avant  que  d'avoir  Péleg.  Mais  accordons  leur,  malgré 
eux,  qu'il  fût  l'aîné  de  Péleg,  que  même  Héber  Tait  eu  dans  fa  100'.  année, 
c'eft  plus  qu'ils  n'ofent  fuppofer  eux-mêmes ,  vu  qu'ils  ne  veulent  pas  accorder 
qu'aucun  ait  eu  des  enfans  à  cet  âge  ;  il  faudra  ,  fuivant  eux,  encore  100  ou 
plutôt  130  ans ,  avant  qu'il  ait  pu  avoir  des  enfans.  L'aîné  de  Jaketan  feroit 
donc  né  66  ans  après  Péleg,  ou  96;  ou,  fî  Héber  n'a  eu  des  enfans  qu'à  130 
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ani,  ce  feroit  100  ans  complcti;  comment  donc  Moyfe  comptc-t-il  parmi  iej 
hommes  qui  furent  difix^rfés,  13  fils  de  Jaketan?  Il  aura  eu  fans- doute  aullî 
des  iilks ,  &  l'on  n'aura  pas  eu  la  cruauté  de  les  chaflèr  dans  leur  bas  âge.  Ils 
ne  feroient  ainfi  partis  qu'environ  150  ans  après  la  naiflance  de  Pélcg.  D.  deux 
chofes  lune,  ou  il  faut  s'éloigner  du  fens  de  l'Ecriture,  &  dire  que  tous  les 
hommes  mentionnés  dans  le  Chapitre  X.  n'ont  pas  été  difperfés  alors,  &  en  ce 
cas  permettre  qu'on  explique  fuivant  les  mêmes  principes  l'Ecriture  d.ins  d'au- 
tres pafTages ,  ou  bien  accorder  que  la  difpcrfion  ne  fe  fit  pas  h  la  naiflance  de 
Péleg:  cependant  fans  forcer  le  fens  naturel  de  l'Ecriture,  on  ne  faiiroic  dire 
pourquoi  les  uns  avoient  été  difperfés  &  non  les  autres;  au  lieu  que  fuivant  la 
Chronologie  des  J  Iél)rcux  &  mon  fyfteme  il  n'y  a  point  de  difliculté  Jakctan 
pouvoit  être  l'aîné  de  Péleg,  parce  que,  comme  il  a  été  démontré  ailleurs,  il 
n'cft  pas  tjueftion  ici  de  l'aîné ,  mais  de  la  généalogie  d'Abralum.  1  lébcr  pou- 
voit l'avojr  eu  à  l'ûgc  de  20 ,  de  16 ans  même,  &  jufiiu'à  I  âge  de  50  à  60  ans 
tous  tes  fils  &  les  filles  de  Julietan  pouvoient  être  nés  &  en  certain  âge ,  pour 
s'avancer  peu-àpcu  vers  l'Orient  ou  plutôt  vers  le  S.  E.  :  ce  qui  paroît  confir- 
mé par  l'Ecriture  qui  dit  que  du  temps  de  Pckg,  aind  pendant  fa  vie,  &  noi> 
&  fa  naiflance ,  le  monde  fut  difperfé. 

Si  donc,  comme  il  y  a  quelque  apparence,  cette  difperfion  fe  fit  tout  au  plu. 
tôt  à  la  (5o^  année  de  K'Ieg  ;  nous  établirons  le  calcul  fuivant 
Péleg  né  après  le  déluge  .  ,         .  .  ;  ans  10  r 

La  difperfion  fe  fit  à  l'an  de  fa  vie  .       .  .  .         .  Co 

Nimrod  doit  avoir  régné  en  tout  35  ans,  dont  20  ont  été  employés 
à  la  conftrudîrion  de  Babel ,  relie  .  .  .  .  15 

Ses  Succefl*eur$  fuivant  Alexandre  Polyhiftor  .  .  190 

Ein  du  Royaume  de  Babylone  après  le  déluge  .  .  366 

Afllir  fonda  fon  Royaume  lorfque  Nimrod  le  chaflâ  de  Sinéar,  ainfi  après  le 
déluge  environ  .  .  .  .  .  .  .  141 

Je  compte  qu'il  a  employé  autant  de  temps  à  bâtir  Ninive,  que  Nimrod 
Babel  ......  .  .  so 

Alors  lui ,  Bélus  fon  fils  &  Ninus  le  petit-fils  vécurent  &  régnèrent  jus- 
qu'à la  prife  de  Babel         .......        205 

On  m'objeélera  que  Nimrod  eut  7  Succeflfeurs  &  qu'ici  Afllir  n'en  a  que 
deux ,  ce  qui  eft  incompatible.  Je  répond  que  ce  n'eft  pas  ma  faute  ,  fî 
Alexandre-Polyhiftor  en  donnant  cette  liflie  n'y  a  pas  fongé;  qu'il  cft  bien 
plus  probable  qu* Afllir  avec  fes  deux  Succefleurs  ont  vécu  près  de  400  ans  en* 
femble,  que  de  leur  aflBgner  feulement  depuis  (î  jufqu'à  48  ans  de  régne,  en- 
core y  a-t-il  autant  chez  Syncelle,  qui  ?eur  donne  225  au-lieu  de  jpo  ans:  Si 
leurs  régnes  avoient  été  fi  courts  il  faudroit  dire ,  ou  qu'ils  ont  tous  été  maflla- 
crés  par  leurs  Succefireurs,ou  bien  que  la  longue  vie  n'étoit  accordée  qu'à  ceux 
de  la  race  de  Sem,  qui  vivoient,  fuivant;  le  calcul  des  Hébreux,  environ  500 
uns  cliacun;  &  par  conféquent  nous  pouvons  aflurer  que  notre  calcul,  même 
en  plaçam  Ninus  petit-fils  d'Aflur,  ou  plutôt  fa  conquête  de  Babylone,  à  3(5(5 
ans  après  le  déluge ,  eft  encore  trop  reflTerré  à  proportion  de  l'âge  ordinaire  dea 
hommes  en  ce  temps-là. 
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Ce  n'eft  pas  que  j'adopte  cette  liftc  des  Rois  ClialJ.  s  aprùs  le  d^IuRc; 
d'autant  moins  que  nous  ne  connoifTons  point  le»  Auteurs  qui  ont  appris  à  Po- 
[yhiftor  qu'Evechous  ait  régné  6  ans  &  8  mois,  Chomabalus  7  ans  &  6  mois, 
tous  deux  Succefleurs  immédiats  de  Nimrod.  S'il  avoit  mis  des  nombres  ronds 
&  des  années  complettes  on  pourroit  le  pafllr;  mris  d'ajouter  des  mois  dans  des 
temps  fi  reculés,  cela  rend  toute  cette  lirte  plus  que  fufpfélc  (i).  Mais  j'ai 
feulement  voulu  faire  voir,  qu'en  admettant  ces  Rois  Chaldttns,  Ninus  petit- 
fils  d'Afllir  a  pu  tout  de  même  fe  trouver  en  état ,  quant  à  fon  ûge,  de  prendre 
IJabylonc;  je  pourrois  mcme  encore  accorder  les  Rois  Arabes,  mais  comme 
ils  ne  font  pas  nommés  comme  venant  de  la  même  fuurce ,  il  ne  fera  pas  né- 
ccflairc  que  j'aie  cette  complaifance:  j'accorde  donc  que  Nimrod  a  pu  avoir 
des  SuccefTeurs,  en  petit  nombre  &  foibics,  dont  le  domaine  ufurpé  fur  AfTur, 
a  d'abord  été  réintégré  avec  le  reftc  ;  &  je  me  tiens  à  ce  que  dit  Ctéfias ,  & 
que  les  obfervations  trouvées  à  Babylone  pir  Callidbene  confirment. 

J'ai  fait  voir  que,  fuivant  Ctéfias,  &  même  en  partie  Euftbe  &  Syncelle ,  la 
fondation  de  l'Empire  d'Aflyrie  tombe  à  l'an  149  ou  environ  après  le  déluge. 
Dans  ce  temps,  fuivant  le  calcul  des  Hébreux,  Nimrod  pouvoit  déjà  être  un 
Héros.  Cus  pouvoit  être  né  i  ou  2  ans  après  le  déluge;  Nimrod  20  ou  30  ans 
après;  «&  par  conféquent  à  l'ûgc  de  60  à  70  ans  il  pouvoit  avoir  voulu  faire 
preuve  de  fon  génie  entreprenant  &  alticr.  Les  obfervations  pouvoicnt  avoir 
commencé  d'abord  après  le  déluge,  comme  n'étant  qu'une  continuation  des 
précédentes. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  nr.ontrcr  ici  combiei>  je  fuis  furprîs  de  toutes  les 
foibles  raifons  qu'on  allègue  pour  invalider  l'authenticité  de  ces  obfervations 
ou  le  calcul  Hébreu.  On  dit  qu'il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'on  eût  fait  fi-t.ôr  des 
progrès  dans  l'Aftronomie  &  des  obfervations  ;  comme  Ç\  tous  les  fils  de  Noé 
avoient  été  de  race  Cannibale,  &  que  cette  fcience  eût  été  abfolument  incon- 
nue à  leurs  ancêtres;  lorfque  Whiflon  donne  dans  une  autre  extrémité  &  fup- 
pofe  les  Patriarches  avant  le  déluge  des  Aflronomes  fi  parfaits,  qu'ils  ont  pu 
déterminer  l'année  par  mois,  \.ar  jours,  par  iieures,  par  minutes  même.  D'ail- 
I  jurs  ]2  ne  fuppofe  pas  ces  obfervations  telles  que  celles  des  Aflronomes  de  nos 
jours,  mais  extrêmement  fimples,  cette  fcience  ne  s'étant  perfeftionnée  qu'en- 
fuite  &  peu»à-peu;  enfin  j'ajoute  que  quoique  je  n'aie  fuppoféque  20  ans  pour 
la  conftruftion  de  Babel  &  de  la  Tour,  il  fe  peut  fort  bien  qu'on  y  ait  employé 
plus  du  double  ;  vu  que  fuivant  toute  apparence  une  partie  des  fils  de  Ciiam , 
&  peut-être  de  Japhet ,  fe  font  éloignés  déjà  avant  ce  temps ,  &  que  par  con- 
féquent la  quantité  d'ouvriers  ne  répondoit  pas  d'abord  à  l'entreprife. 

Donnons  encore  une  conjeélure;  elles  nous  font  permifes  comme  à  d'autre. 
Suppofons  que  Péleg  ait  eu  ce  nom  à  fa  naiiTance;  &  qu'il  l'ait  eu  du  mot  d't- 
vifioti  ou  difperfion.  Nous  lifons  que  les  liabit?ns  de  la  terre  ont  commencé  leur 
complot  en  difant,  bâtifTons  une  ville ,  fefc.  afin  que  nous  ne  foyons  pas  dis- 
perfés  fur  la  Terre,  ou  fuivant  d'autres ,  avant  que  nous  foyons  difperfés  ;  voi- 
là  donc  une  réfolution  unanime  de  toute  la  nation ,  &  des  plus  importantes. 
Péleg  venant  à  naître  au  temps  de  cette  réfolution,  n'a  t-il  pas  pu  en  avoir !»• 

(i)  Mnlgré  le  témoipnaRe  Tnns  prouve  que  lui  rend  Pc-zron  d'avoir  tiré  ces  lumières  de  Bé- 
loie,  d'Abydene,  &  d'AppoIiodore. 
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nom ,  qui  lui  a  été  d'autant  mieux  confervé ,  qu'en  effet  cette  difperfion  arriva 
enfuiie  penJant  le  cours  de  fa  vie  ? 

Enfin  cet  édifice  a  pu  être  commencé  à  la  naiffance  de  Pëieg,  &  fini  après  20 
ans  ou  plus  tard ,  &  en  attendant  AfTur  a  cherché  une  autre  demeure,  y  a  bâti 
Ninive,  &  y  a  fondé  un  Royaume  qui  a  duré  13015  ans,  jufqu'à  Sardanapale. 

Je  crois  bien  que  cet  Empire  a  cté  petit  dans  fon  commencement  fous  As- 
fur,  mais  d'aSord  aggrandi  par  Bélus,  &  encore  plus  par  Ninus  &  Sémiramis. 

L'objeftion  tirée  des  petits  Rois  de  Sinéar,  d'Elaflàr,  d'Elam,  deSodo- 
me,  &fc.  ne  prouve  abfo!ument  rien. 

On  fuppofe  que  le  Roi  d'Elam  a  été  le  plus  puiflTant  d'entr'eux,  &  que  celui 
de  Sinéar  étoit  ou  fon  allié  ou  fon  vafTul  ;  d'où  l'on  conclud  qu'alors  il  n'y  avoit 
ni  Royaume  de  Babylone ,  ni  d'Afl'yrie ,  au  moins  d'une  certaine  fplendeur  ; 
quelques-uns  vont  plus  loin ,  &  veulent  démontrer  que  les  cinq  Rois  de  Sodome 
étant  Rois,  il  fjlioit  que  celui  d'Elam  fût  un  très-petit  Prince;  mais  ceci  fait 
préciftment  la  preuve  du  contraire:  il  cft  dit  que  ces  cinq  Rois  avoient  été 
12  ans  tributaires  du  Roi  d'Elam,  &  qu'ils  s'étoient  révoltés;  que  Kédor- 
Laomer,  avec  les  autres  qui  font  nommés  Rois,  efl  venu  battre  les  Géans  di- 
vers, &  quantité  de  peuples,  qui  apparamment  s'étoient  alliés  avec  les  rebelles; 
par  conféquent  ce  Roi  d'Elam  devoit  être  puifTant;  fur-tout  fl  on  fuppofe  (]u'E- 
Jam  foit  la  Perfe;  quoi'qiie  ce  ne  fût  proprement  &  dans  le  commencement 
que  la  Province  la  plus  occidentale  de  la  Perfe,  les  Hébreux  ayant  accoutumé, 
comme  les  Grecs  mêmes,  à  caufe  du  peu  de  connoiffance  qu'ils  avoient  des 
peuples  éloignés ,  de  leur  donner  les  noms  de  ceux  qui  les  confinoient.    Quels 
pays  vaftes  avoit-il  eu  h  palTer  pour  venir  dans  la  Palefline  proche  Sodome  :  Il 
falloit  traverfer  l'AfTyrie,  la  Babylonie,  la  Méfopotamie,  la  Syrie,  ^c.  ;  il  faut 
donc  que  tous  ces  pays  lui  ayent  été  foumis ,  comme  il  le  paroît  par  les  Rois  de 
Sinéar  &  d'Elaflàr ,  qui  n'auroient  pas  contribué  à  rendre  un  Roi  fi  éloigné 
plus  puiflant,  s'ils  n'y  avoient  pas  été  forcés.  Examinons  quel  Roi  ce  Roi  d'E- 
lam a  pu  être;  je  le  crois  un  Monarque  Affyrien.  Mais  on  dira,  c'efl:  un  Roi 
d'Elam.  N'importe;  Ninus  ayant  fiit  de  fi  grandes  conquêtes  &  ayant  avancé 
jufqu'enBaftriane,  il  doit  avoir  été  maître  d'Elam,  la  Baftriane  étant  bien  au- 
d  Jà  à  l'Orient  ou  plutôt  au  Nord-Eft.  On  fçait  que  ces  Monarques  changeoient 
de  rcfidence.     Alexandre  le  Grand,  s'il  avoit  vécu,  auroit  établi  fa  capitale  à 
Bibylone ,  &  ne  fe  feroit  plus  nommé  Roi  de  Macédoine.  Les  Rois  d'Aflyrie 
en  fiégeant  les  uns  à  Ninive,  ^'autres  à  Babylone,  ont  été  caufe  qu'on  a  con- 
fondu les  noms  &qu'on  les  a  a^^-ellés  tantôt  Rois  d'Aflyrie,  tantôt  Rois  de  Ba- 
bylone. Nous  favons  que  dans  les  derniers  fiecles  du  moyen  âge,  bien  des  noms 
de  Principautés  &  de  Comtés  fe  font  perdus,  parce  que  leurs  Princes  chan- 
geoient de  réfidence,  de  laquelle  ces  Princes  ou  Comtes  ont  alors  porté  les  noms. 
Mais  il  y  a  plus  ici  que  des  conjeftures.  Les  Perfes  donnent  une  grande  an- 
tiquité à  Perfépolis,  à  Sufe,  &  à  d'autres  villes;  &  tous  les  Orientaux  afilirent 
que  ce  font  les  Rois  de  Perfe  qui  ont  été  les  plus  anciens  Monarques  du  mon- 
de; ils  comptent  parmi  ces  Rois  aufli  Nimrod  ou  Caicavus  le  II.,  en  difant  en 
même  temps  qu'il  a  réfidé  à  Babylone;  ils  montrent  encore  aujourd'hui  fon 
tombeau  dans  les  ruines  de  Perfépolis.  Voilà  donc  le  myftere,  ce  Roi  d'Elam 
réfidoit  en  quelque  ville  de  la  Perfe ,  quoique  Monarque  AfTyrien.    Amraphel 
de  Sinéar,  Arioch  d'Elaflàr,  &  Thédeal,  n'étoient  que  fes  Lieutenans  ou  fcs 
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Viceroîs,  qui  portoîent  par  honneur  le  titre  de  Rois,  comme  dans  les  anciens 
temps  &  les  temps  poftérieurs  on  a  fouvent  donné  le  titre  de  Rois  à  ceux  qui 
n'étoient  que  Vicerois  ou  tributaires  d'autres  Rois  plus  puiflans  ;  ainfi  le  Ké- 
dor-Laomer  a  pu  être  l'Armamithrès;  je  fuis  au  moins  de  cet  avis,  jufqu'à  ce 
0'^  j'aie  vu  quelque  chofè  de  plus  convainquant  ;  d'autant  plus  que  Ctéfias 
;  ,  ant  tiré  fon  hiftoire  des  archives  de  Perfe ,  il  faut  bien  que  cette  Province 
ait  eu  des  Chartres  &  des  Chroniques  exaftes,  qui  n'y  ont  pas  été  toutes  ap- 
portées de  Babylone  ou  de  Ninive ,  mais  qui  ont  exiÂé  de  tout  temps  dans  le 
pays;  vu  que,  comme  nous  l'avons  démontré,  fon  hiftoire  s'accorde  admira- 
blement avec  celle  de  l'Ecriture ,  quant  à  l'époque  de  l'origine  de  l'Empire  As- 
fyrien ,  en  fuivant  le  calcul  des  Hébreux  ;  quoique  Ctéfias  n'ait  pu  puifer  dans 
cette  fource,  qui  lui  étoit  entièrement  inconnue. 

CHAPITRE        XXVII. 


I 


Hifloirc  de  Ninus  6?  de  Scniiramis.     Confirmation  du  Calcul  lUbrcu. 


s'agit  à-préfent  de»  aftions  de  Ninus  &  de  Sémiramis  comme  l'objet  prin- 
cipal de  cet  article.  Après  avoir  prouvé  combien  i'Hiftoire  de  Ctéfias  en  gé- 
néral doit  être  préférée  à  toutes  les  autres,  il  en  réfultera  que  nous  devons  aulfi 
le  fuivre  pour  ces  particularités. 

Ce  n'efl:  pas  que  j'adopte  fon  récit  en  entier  &  dans  toutes  fes  circonftances  ; 
je  veux  bien  croire  qu'il  efl:  embelli.  Je  veux  même  fuppofer  qu'une  féconde 
Sémiramis  a  eu  part  à  certai  les  aftions,  fur- tout  aux  embelliflemens  de  Baby- 
lone, qu'on  attribue  entièrement  à  la  première.  Je  ne  prétend  pas  même  infii- 
ter  fur  le  nombre  de  troupes  dans  fes  armées:  Ctéfias  dit  que  Ninus  ayant  con- 
quis le  Royaume  Babylonien,  Babylone,  la  Capitale,  n'exiftoit  pas  encore;  & 
c'tfl  delà  qu'on  prétend  conclure  auffi ,  combien  peu  on  doit  lui  ajouter  foi  ; 
mais  cette  rai(bn  n'efl:  pas  concluante  ;  il  fe  peut  très-bien  que  Babylone  après 
la  mort  de  Nimrod  ait  été  négligée  &  abandonnée ,  &  que  fes  SuccefRurs 
ayent  réfidé  ailleurs,  &  il  le  faut  bien,  fi  fuivant  Ctéfias,  il  y  a  eu  un  Roi  Ba- 
bylonien emmené  captif,  qui  ne  faifoit  pas  fa  réfidence  à  Babylone.  Cer  Auteur 
difimt  que  cette  ville  n'exiftoit  pas,quoiqu  lie  ait  donné  le  nom  à  M  •  i;pire  Ba- 
bylonien ,  ces  mots,  ncxîjloit  pas ,  ou  rC étoit  pan  bâtie ,  peuvent  auùl  très-bien 
fupporter  une  autre  explication ,  favoir ,  qu'elle  n'étoit  que  peu  de  chofe  en 
comparaifon  d'autres  villes  bâties  depuis. 

Les  premiers  hommes  qui  ne  chei choient  qu'à  Ce  loger,  &  qui  étoient  tous 
frères  ou  proches  parens ,  ne  commençoient  pas  par  conftruire  des  villes  forti- 
fiées &.  fermées  de  murailles ,  c'étoient  plutôt  de  grands  villages  ou  des  Bourgs 
non  murés  ;  &  il  y  a  apparence  que  les  fujets  de  Nimrod  auront  commencé 
par  la  ville  pour  y  habiter ,  mais  qu'ils  n'y  ont  pas  fait  grande  façon  ;  &  que 
Nimrod  ayant  confl:ruit  encore  d'autres  villes ,  fuivant  l'Ecriture ,  il  n'a  pu  en 
rendre  aucune  fi  magnifique ,  qu'elle  ait  pu  pafler  pour  une  ville  Royale  ;  & 
dans  ce  fens  on  pouvoit  bien  dire  qu'elle  n'étoit  pas  bâtie  ,  en  comparai- 
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fon  de  ce  qu'elle  devint  fous  Sémiramis  (i). 

Ninus aflujettit  enruite l'Arménie,  &  rendit  tributaire  fon  Roi  Barzanes.  Voi. 
là  encore  un  fait  qui  n'efl:  pas  incroyable,  vu  que  ce  pays  fut  des  premiers  lia- 
bités ,  fur-tout  fi  l' Ararat  s'y  eft  trouvé  ;  que  par  conféquent  Noé  &  les  fiens  l'ont 
occupé  d'abord  après  le  déluge;  &  qu'il  fut  concigu  à  l'Aflyrie  vers  le  Nord. 

11  en  eft  de  même  de  la  Médie,  peuplée  par  Madaï,  à  ce  qu'on  fuppofe  :  en- 
fuite  il  fournit  les  autres  Provinces  Afatiques ,  jufqu'à  la  Baftriane  &  aux  In- 
des ;  par  conféquent  auffi  Elam ,  ou  la  Perfè  :  il  s'étendit  encore  vers  l'occi- 
dent, ce  qui  paroît  par  l'tiiftoire  de  Kédor-Laomer;  &  les  RoisdeSodome 
s'étant  révoltés  douze  ans  auparavant ,  il  faut  que  ces  pays  ayent  été  conquis 
déjà  avant  ce  temps,  &  fuivant  les  apparences,  du  temps  de  Ninus ,  qu'en- 
fuite  l'éloignement  de  fes  SuccefTeurs,  lorfqu'ils  cha,. gèrent  de  réfidence  &  la 
transférèrent  en  Perfe,  leur  infpira  le delTein  de  fe  foullraire  à  fa  domination, 
comme  il  eft  arrivé  en  tout  tems  &  en  tous  lieux. 

Enfuite  Ninus  bâtit  la  Ville  de  Ninive  ;  ceci  eft  plus  que  probable  ;  l'Ecri- 
ture en  attribue  la  conftruftion  à  Aflur  ;  Aflur  pouvoit  &  devoit  naturellement 
avoir  vécu  longtemps  ;  peut-être  qu'il  l'avoit  déjà  commencée ,  ou  que  fon  fils 
&  fon  petit- fils  ont  dirigé  cet  ouvrage,  ou  qu'ils  l'ont  fini.  En  un  mot ,  cette 
famille  avoit  du  goût  pour  les  bâtimens;  &  encore  ici  il  y  a  une  harmonie  ad- 
mirable entre  l'Ecriture  «&  Ctéfi" .'  ;  l'une  attribue  l'établiffement  de  cette  ville 
à  Aflur,  &  l'autre  à  fon  petit-fils;  l'Ecriture  lui  afligne  le  nom  de  Ninive; 
Ctéfias  en  dit  h  raifon  que  l'Ecriture  omet ,  en  le  dérivant  comme  jufte  de  Ni- 
nus; &  AfTur  pouvoit  lui  avoir  donné  le  nom  de  Ninive  à  la  naiflancede 
Ninus ,  comme  Bcïfar  en  Egypte  celui  de  Mefr ,  à  la  naiflance  du  fils  de  ce 
nom.  Venons  à  Sémiramis  ;  c'eft  encore  quelque  chofe  d'inouï  &  d'incompré- 
henfible ,  que  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Univerfelle  qui  conviennent  (2)  que  la 
Vénus,  Succoth  Bearth,  Aftarté,  Derceto,  adorée  à  Afcalon ,  ou  Atergatis , 
&  la  Salambo ,  défignent  la  même  perfonne ,  &  que  Sémiramis  étoit  adorée 
fous  ce  nom ,  foutiennent  cependant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Sémiramis  anté- 
rieure à  la  femme  de  Nabonaflar,  frère  de  "Tiglath-pileffer  ;  qu'on  ne  trouve 
aucune  trace  du  nom  &  des  faits  de  cette  femme;  &  que  pourtant  c'eft  la 
même  Sémiramis  qui  a  fait  toutes  ces  aélions  éclatantes,  &  qui  a  été  adorée 
bien  des  flecles  auparavant  fuivant  l'hiftoire  facrée  &  profane  dans  d'autres 
pays.  De  pareilles  contradiftions  font-eiles  excufables  chez  des  Auteurs  auflî 
favans  que  ceux  de  l'Hiftoire  Univerfelle,  qui  n'y  font  tombés  que  pour  ne 
pas  lairier  écrouler  une  hypothefe  bâtie  uniquement  fur  des  répétitions  fans 
nombre,  des  apparamment y  il  ejlpqffibkf  il  ^  probable ^  &  pareilles  raifons, 
qui  ne  font  jamais  recevables  en  fait  d'hiftoire ,  lorfqu'elles  font  entièrement 
deftituées  de  preuves,  &  même  contraires  à  quantité  d'autres  qu'on  fournit? 

Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  un  phantôme  qui  n'exifta  jamais  que 
dans  l'imagination  de  ces  Auteurs ,  mais  à  la  Sémiramis  célébrée  par  tous  ceux 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  AlTyrienne.  .., 


(i)  Tout  comme  Amfierdam  n'eft  dite  avoir 
été  bàiie  ,  que  iorfque  les  hameaux  qui  y 
exirtoicnt,  ont  été  convertis  en  une  ville  mu- 
rée, &  alRÛ  de  quantité  d'autres  villes  :  en 
voie  qu'on  attribue  la  fondation  ùe  Rome  ù 


Romulus,  quoique  félon  Denis  d'FTalicarnas- 
fe  elle  ait  été  iiabiiée  bien  iks  ficelés  aupara- 
vant, n'éme  déjà  par  Jnnus  &  Saturne. 
(2)  Tom,  IIJ.  p.  240  à  249. 
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Hérodote  même  parle  d'une  toute  autre  fuivant  nos  Auteurs,  &  ils  font  obli- 
gés de  contredire  encore  ici  le  feul  hillorien  qu'ils  appellent  quelquefois  à  leur 
ïl'cours. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  difcufllon  des  commencemens  de  fa  vie  ;  je  penfe 
que  les  récits  qu'en  ont  donné  les  anciens  peuvent  être  embellis.  Je  me  borne- 
rai à  fes  faits  en  qualité  de  Reine.  Quant  à  la  manière  dont  elle  parvint  à  fai- 
re airalîinerNinus,  on  ne  mettra  pas  cette  fable  fur  le  compte  de  Ctéfias,  qui 
n'en  fait  point  mention,  mais  bien  de  Juftin,  qui  l'a  tirée  apparemment  de 
quelque  hiflorien  fabuleux  poflérieur  à  Ctéfias. 

Sémiramis  bâtit  Babylone,"  nous  avons  déjà  remarqué  ci-defTus ,  dms  quel 
fens  il  faut  prendre  cette  expreffion  ;  elle  fuivit  un  plan  ;  elle  l'ehtoura  de  hau- 
tes murailles  ;  peut-être  que  î'anciw^nne  Babylone  ne  fut  ficuée  que  d'un  côté  de 
fEuphrate,  &  alors  elle  l'aggrandit  de  manière  que  ce  fleuve  pafla  par  le  mi- 
lieu; elle  fit  conftruire  un  pont,  des  palais,  des  murailles,  des  jardins,  des 
terraflès;  elle  fit  élever  desftatues,  creufer  un  lac; enfin  elle  établit  des  ouvra- 
ges immenfes ,  qui  en  comparaifbn  de  l'état  chétif  où  fe  trouvoit  auparavant 
cette  ville ,  pouvoit  avec  juftice  donner  à  Sémiramis  le  nom  de  fondatrice. 
Elle  fe  rendit  à  Ecbatane,  qui  fubfiftoit  par  conféquent  déjà,  de  même  que 
d'autres  villes;  elle  pafla  par  la  Perfe  &  le  refte  des  Provinces  qu'elle  pofledoic 
en  A^\e^  par  conféquent  la  Perle  étoit  de  fa  domination. 

Diodore  de  Sicile  dit  qu'à  fon  retour  de  l'Ethiopie  (apparemment  l'Arabie 
fouvent  ainfi  nommée  par  les  anciens  Grecs,  comme  par  les  Hébreux)  elle  vint 
fe  repofer  &  réfider  à  Ba6ba;  ce  qui  prouve  encore  ma  thefe,  que  ces  Monar- 
ques ne  réfidoient  pas  toujours  au  même  endroit:  delà  elle  fit  la  guerre  au  Roi 
des  Indes,  avec  trois  millions  de  fantalTins,  200C00  chariots,  &  1 00000  hom- 
mes montés  fur  di-s  chameaux  ;  le  Roi  Indien  lui  oppofa  une  armée  encore 
plus  forte. 

N'entrons  pas  dans  le  relie  d'un  détail  ennuyeux ,  on  le  peut  lire  ailleurs  ; 
vu  que  voilà  le  point  principal  à  difcuter,  qui  fait  au  fujet  de  notre  ouvrage. 

Ceux  qui  combattent  le  calcul  Hébreu,  dcnandent  comment  il  foroit  polTi- 
ble  que  fi  peu  de  temps  après  le  déluge ,  on  ait  pu  lever  des  armées  aufTi  nom- 
breufes ,  d'où  ils  concluent  qu'il  faut  r.éceflairement  avoir  recours  à  la  Chrono- 
logie Samaritaine  ou  des  LXX. 

Ceux  qui  fuivent  Hérodote,  &  qui  veulent  faire  pafifer  Ctéfias  pour  men- 
teur, fe  récrient  tout  de  même  fur  cette  multitude  d'hommes. 

Tâchons  de  répondre  aux  deux  partis. 

Qiiant  au  premier,  je  ne  vois  pas  que  la  Chronologie  des  LXX.  leur  ferve; 
ils  comptent  le  déluge  fuivant  les  LXX.  qui  étendent  l'âge  plus  que  les  Samari- 
tains, 3617  ans  avant  Jéfus-Chrifl ,  &  alors  on  place  le  régne  de  Bëlus  531  ans 
après  cet  événement,  en  3086  avant  Jcfus  Clirifl:;  je  ne  dis  rien  de  Pezron, 
qui  pour  venir  à  fon  calcul  énorme  alonge  Ls  te'.T-.ps  d'unt:  manière  ridicule, 
&  ne  place  Ninus  que  l'an  3585  du  monde  ou  2291  avant  Jéfus-Chrin;,  & 
comme  s'il  n'en  avoit  pas  fait  affez,  dans  un  autre  calcul  il  lui  adlgne  l'an  3681 
du  monde,  vu  que  dans  celui-ci  il  place  h  naiflance  de  léfus-Chjin:  en  5971 
depuis  la  Création.  Enfin  Ninus  étant  le  fils  de  Békis ,  "fuiyons  la  plupart  de 
ces  Auteurs,  &  plaçons  Sériïiramis  l'^'n  600  fi  on  veut,  je  dirai  même 700 
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après  le  déluge;  qu'eft-ce qu'ils  y  gagneront?  abfolument  rien;  au  contraire, 
ils  y  trouveront  infiniment  plus  de  difficultés  que  dans  le  calcul  Hébreu:  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs  le  protopfeudon  de  ces  Auteurs,  en  ce  qu'ils 
difent  qu'en  6  ou  700  ans  il  a  pu  niîcre  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qu'en 
2  ou  300  ans  :  en  thèfe  cela  ert  vrai ,  mais  non  pas  on  hypothèfe  ;  c'efl  tout  le 
contraire.  Si  fuivant  eux ,  les  hommes  n'ont  commencé  a  avoir  des  en  fans  qu'à 
la  130'.  année  de  leur  âge,  ou  encore  plutôt,  &  qu'ils  dévoient  cefler  d'engen- 
drer à  proportion  ;  le  nombre  des  hommes  devoit  être  infiniment  moindre  en 
700  ans ,  que  fuivant  notre  calcul  en  200  ans.  Ne  répétons  pas  ici  nos  preuves  (3). 
Si  donc  fiiivant  le  calcul  des  çartifans  des  LXX.  il  a  été  pofllble  de  faire  de 
telles  aftions,  conftruire  de  pareils  ouvrages,  former  de  fi  grandes  armées  700 
ans  après  le  déluge ,  il  le  fera  encore  plus ,  fuivant  celui  des  Hébreux ,  feule- 
ment 2  à  300  ans  après  cet  événement  ;  fur-tout  puifque,  comme  il  a  été  die, 
on  peut  facilement  fuppofer ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'années  que  les  hom- 
mes vivoient,  que  Sémiramis  a  fait  tout  ceci  plus  tard  qu'on  ne  le  fuppofe; 
car  puifqu'on  veut  abfolument  y  voir  de  l'erreur ,  pourquoi  ne  pas  douter  du 
grand  nombre  des  années  de  chaque  régne?  il  fera  plutôt  permis  d'y  apporter 
quelque  correftion  que  de  tout  rejetter. 

Suppofons  donc  quq  Sémiramis  ait  régné  environ  300  ans  après  le  déluge  ; 
nous  trouverons  aflez  de  monde  pour  compofer  fes  armées  ;  quoique  je  ne  les 
croye  pas  tout-àfait  fi  nombreufes ,  &  qu'apparemment  on  n'en  a  pas  eu  ni 
cunfervé  les  rôles  pour  la  montre  ou  la  revue. 

Cumberland  montre(4)  que34oansaprè8ledélugeilapuexifter  3. 333. 333. 330 
ou  paffé  3333  millions  de  couples;  en  ne  fuppofant  que  les  defcendans  des  trois 
fils  de  Noé  connus,  fans  compter  les  defcendans  des  en  fan  s  que  Noë  a  eu 
après  le  déluge,  &  en  ne  donnant  à  chaque  enfant  que  10  fils  &  10  filles;  ce 
qui  efl:  beaucoup  au-deflbus  de  la  vraifemblance ,  étant  non- feulement  probable, 
mais  certain  que  pendant  une  vie  de 4  à  500  ans,  les  Patriarches  doivent  avoir 
eu  plutôt  100  ou  200  enfans  que  feulement  20.  Mais  enfin  tenons-nous-en  au 
nombre  fufdit,  &  rabattons  le  nombre  de  la  dernière  époque  de  l'an  340 ,  refte- 
ra  en  300  ans  après  le  déluge,  300  millions;  fuppofons  donc  100  pour  chacun 
des  trois  fils  de  Noé  ;  Sem ,  qui  n'aura  pas  eu  moins  de  part  à  la  bénédi6lion  di- 
vine que  (es  frères,  en  aura  eu  autant  ;  rabattons-en  encore  tant  qu'on  voudra , 
il  efl:  manifefl:e  que  Sémiramis,  dont  l'Empire  s'étendoit  à  peu-près  fur  tous  les 

defcendans  de  Sem,,  aura  bien  pu  mettre  une  armée  aufli  forte  fur  pied,  même 


(,3)  Suivant  Pezron  Arphaxad  eut  Caïaan  à 
J'ige  de  130  ans,  après  le  déluge      .      .     2 
raïoan,  Sulé  i        ...        .        130 
Salé,  Héber  à  .        .  .130 

Héber,  Phaieg  à        .        .         .         134 
Fhaieg,  Regou  à        .        .        .        130 

Voilà  ans  656 
lorfque  k  6*.  defcendant  de  Noé  eut  des 
enfans,  &  voilù  donc  toutes  ces  100  années, 
qu'on  ajoute  à  celles  de  chaque  Patriarche  en- 
tièrement perdues ,  &  fans  midtipiication. 

Examinons  \t  calcul  Hébreu  ,  après  le 
déluge  ....         a 


Arphaxad,  Salé 
Salé,  Héher 
Héber,  Péieg 
Péleg,  Rcgou 


35 

30 
34 
30 


ans  131 
On  comprendra  a'îéz  que  fi  tous  ceux  ci 
font  engendté:  dès  l'âge  de  16  à  20  ans,  &  les 
autres  à  celui  de  130  à  134  feulement,  le  gcn* 
re  humain  a  du  fe  multiplier  davantage  en 
131  ans  chez  ceux-là,  qu'en  656  chez  ceux-ci. 
(4)  Origines  gentium  antiquifllm.  Lond. 
1724.  p.  1*50. 
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35 
30 
34 
30 

ins  131 
:eux  ci 
,&  ks 
le  gcn* 
âge  en 
;eux-ci. 
Lond. 


en  ne  prenant  (JUe  l'ëlite  de  fes  fujets:  cependant  il  s'agît  encore  des  Baftrîeni 
&  des  Indiens  ;  mais  à  ceci  je  répond ,  aue  les  fila  que  Noé  a  pu  avoir  après 
le  déluge  ,  &  dont  nous  ignorons  jufquà  la  moindre  circondance,  doivent 
avoir  habité  ces  contrées,  comme  la  plupart  des  fnvans  le  conje6lurent  ;  par 
conféquent  leur  defcendance  devoit  être  nombreufe  ;  j'avoue  qu'en  mettant  Noé 
dans  la  même  clofTe  que  Ces  fils,  par  rapport  à  l'époque  où  il  a  commencé  à 
avoir  des  enfans  après  le  déluge,  &  par-contre  fe  trouvant  de  500  ans  plus 
âgé  qu'eux,  on  ne  doit  pas  lui  luppofer  autant  de  defccndans;  &  alors  \  on  ne 
fauroit  croire  les  armées  des  fiaélriens  &  des  Indiens  auITi  nombreufes ,  &  en- 
core moins  ce  nombre  des  Chinois. 

Mais  c'efl:  juftement  cette  confidération  qui  donne  à  mon  fyftême  de  la  for- 
ce. Le  déluge  n'ayant  détruit  la  plupart  des  êtres  vivans  que  dans  les  contrées 
qui  fe  trouvent  entre  la  Mer  Méditerranée ,  la  Mer  Rouge,  la  Mer  Cafpienne, 
le  Golphe  Perfique,  &  l'Indus,  ou  à-peu-près;  Noé  a  fait  ce  que  j'ai  ditde  Mis- 
raïm  ;  il  a  ramaffé  plufieurs  anciens  habitans  difperfés  par  le  déluge ,  qui  s'étoit 
fait  fentir  chez  eux ,  &  en  avoit  même  fait  périr  grand  nombre,  de  forte  que 
cet  accroiflement  l'a  rendu  même  plus  puiflant  que  n'étoient  tous  fes  autres  fils 
dans  le  pays,  où  le  déluge  avoit  tout  détruit  fans  exception. 

CHAPITRE         XXVIII. 

Ce  que  les  A^yriens  £?  les  Babyloniens  àifent  du  déluge  ^  6?  des  temps  qui  r&nt  précédé. 


E 


iniflbns  l'article  des  Aflyriens  &  des  Babyloniens,  en  rapportant  fuccinfte- 
ment  ce  que  leurs  hifloires  difent  du  déiuge  &  des  temps  qui  le  précédèrent. 
Nous  n'avons  aucune  connoilTance  de  ces  faits  que  par  les  fragmens  de  Béro- 
fe  que  Jofcph  nous  a  confervés ,  par  Alexandre  furnommé  Polyhiftor ,  par 
Abydene  &  par  Jules  Africain ,  rapporté  par  Syncelle. 


1  Alorus  régna 

2  Alafparus  . 

3  Amelon    . 

4  Amenon    . 

5  Metalarus   . 

6  Daonus    .   . 

7  Evedorachus 
g  Amphis    .  . 
9  Otiates    .    . 

10  Xifuthrus 


10  Sares, 

3  Sares 
23  Sares 
22  Sares 
18  Sares 
10  Sares 
18  Sares 
10  Sares 

8  Sares 
18  Sares:  en  tout  120  ou  1200 ans  Chalde'ens  (1}. 


(i)  Ou  1183  ans,  félon  notre  manière  de 
compter  ,  à  fuppofer  que  le  déluge  ne  foit 
venu  que  dans  la  i8o*.  année  du  régne  de 
Xifuthrus,  &  à  laifler  fubfifter  les  années  Chai- 
déeones  qui  font  fans<doute  les  mêniËS ,  dont 


Mo;  '  î'efl:  fervi  dans  fa  fupputatlon  antédilU' 
vien„e.  Aloius  aura  commencé  à  régner  en 
45a ,  de  la  Création  ;  ce  qui  eft  très-probable, 
vu  qu'alors ,  comme  nous  l'avons  démontré,  il 
devoit  exifler  des  peuples  nombieuz. 
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II  y  a  quelque  petite  différence  entre  Apvjllodoie  Aflyrien,  mais  de  pca 
d'importance 

Il  s'agit  feulement  de  favoîr  comment  expliquer  L  terme  de  Saros.  Abydene 
veut  qu'un  Saros  foit  3600  ans,  un  Neros  600  ans,  un  Soflus  60  ans;  les  au- 
tres qu'un  Sares  foit  de  10  ans ,  ou  3(^00  jours,  comme  Alexandre  le  dit  expres- 
fëment  chez  Syncelle ,_  Bc  2«fOî  Aïy^wos  ùth  rfurzifJtu ,  kx)  i^aKésuu. 

Ceci  s'accorde  admirablement  avec  mon  fyOcme ,  vu  que  l'un  nomme  années 
ce  quô  l'autre  nomme  des  jours ,  les  années  des  ChaJdëens  n'ayant  été  que  de 
360  jours:  auffi  les  Chaldéens  nommoient  Jcrnim,  comme  les  Hébreux  Samim, 
tantôt  les  années,  tantôt  les  jours;  ce  qui  prouve  évidemment  qu'ils  »Vont  eu 
defîèin  d'indiquer  dans  la  première  antiquité,  par  de  pareils  mots ,  qu'une  cer- 
taine révolution  du  temps,  au  commencement  des  jours,  enfuice  des  mois,  à 
ïa  fin  des  années;  ce  qui  fe  prouve  encore  par  ce  que  Bérofe  en  écrit,  fuppo- 
fé  qu'on  pût  lui  imputer  d'avoir  cru  le  monde  plus  ancien  de  peut-être  400000 
ans;  encore  patience,  ç'auroit  été  une  rêverie  beaucoup  moindre  que  celle  de 
quelques  payens  &  Déifies  qui  le  fuppofent  éternel  ;  mais  de  croire  qu'il  eût 
voulu  dire,  à  ne  parler  que  d'un  rcgne  de  10  Sares ,  &  non  de  18,  qu'un  hom- 
me ait  vécu,  bien  loin  d'avoir  régné,  pendant  36000  ans,  il  fiiudroit  fuppofer 
Bérofe,  Ecrivain  d'ailleurs  judicieux,  digne  pourtant  des  petites  maifons  fur  ce 
dernier  point..  Ajoutons  qu'Alexandre  dit  que  le  calcul  par  Saïc?,  Neris,  Sofiis 
&  Myriades,  à  été  abrogé  oepuis  le  règne  d'Evéchous  après  le  déluge,  &  qu'on 
y  a  fubftitué  celui  des  années  folaires.  N'eft-ce  pas  une  preuve  évidente  que 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  le  déluge ,  on  n'avoit  pas  connoiflTance  des  années 
folaires  &  qu'on  conif  toit  par  jours;  que  par  conféquent  mon  fyftême,  foit  fur 
le  calcul  des  Egyptiens,  foit  fur  celui  des  Chinois,  en  tire  une  grande  force? 

Epigenes,  qu'on  fuppofe  avoir  vécu  du  temps  de  Bérofe  ,  ou  peu  après, 
comptok  encore  par  myriades,  &  los  obfervations  Aftronomiques  des  Chal- 
déens remontoient  à  72  myriades ,  qui ,  comptées  par  jours ,  en  donnant  365 
jours  à  l'année,  font  1972  ans.  S'il  a  vécu  260  ans  avant  l'Ere  Chrétienne, 
fon  calcul  remonteroità  2032  ans  avant  cette  Ere,  &  répondroit  alTez  exafte- 
ment  à  la  relation  de  Callifthenes,  qui  vivant  330  ans  avant  Jéfus-Chrifl,  pla- 
roit  leur  commencement  à  190;^  ans  avanc  ce  temps. 

Nous  tirons  tout  ceci  de  Jakfon ,  dont  l'ouvrage  prouve  une  érudition  & 
une  lefilure  immenfe:  s'il  n'avoit  pas  été  prévenu  du  préjugé  général  fur  les  ef- 
fets du  déluge  univerftl ,  cet  ouvrage  auroit  pu  développer  tous  le»  myfteres 
cachés  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité;  cependant  il  s'y  trouve  plufieurs  chofes, 
dont  nous  avons  remarqué  déjà  quelques-unes ,  qui  ne  peuvent  fe  concilier  qu'a- 
vec mon  fyftême.  Il  parle  des  Dynafties  Egyptiennes  avant  le  déluge,  des  gé- 
nérations du  même  temps  chez  Ganchoniathon ,  &  iî  veut  que  cet-  Alorus,  pre- 
mier Roi  Chaldéen,  ait  été  le  même  que  le Chryfaor  chez  celui-ci,  &  le  Vul- 
cain  chez  les  ^yptiens:  tous  le  même  que  Th-ibalcaïn.  J'y  trouve  les  diffi-. 
cukés  fuivartes. 

1°,  Comment  fe  peut- il  que  le  même  Monarque  ait  régné  chez  les  Ciial- 
déens,  chez  l  s  Phéniciens,  &  chez  les  Egyptiens? 

2°.  SuppoOns  ceci,  je  reviens  toujours  à  la  remarque  que  j'ai  fouvent  pro- 
pofée ,  pourquoi  tous  ces  peuples  defcendans  de  Noé  ,  fe  donnoient-ils  des 
Ijlois&des  Ancêtres  defcendans  de  Cajiî?  y  trou  voient- ils  plus  d'honneur,  plus. 
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de  gloire ,  que  s'ils  fuflcnt  defcendans  de  Noé ,  que  Dieu  a  chéri  manifefte- 
tnenc  par-defTus  tous  les  autres  hommes? 

Difons  un  mot  de  ce:  Oannes  venu  dans  les  premières  années  du  régne  d'A» 
lorus  du  côté  de  la  Mer  Rouge ,  ou  fclon  d'autres ,  forti  de  cette  mer ,  qu'on  fup- 
pofe  avoir  été  un  animal  raifonnable,  entièrement  reflemblant  à  un  poiflbn, 
ayant  pourtant  avec  la  tête  de  poiflbn  encore  une  tête  d'homme  ,  des  pieds 
d'homme  qui  fortoient  de  la  queue  du  poiflbn,  avec  une  voix  humaine;  qui 
avoit  civiiifé  les  Chaldéens  en  leur  apprenant  les  arts  &  les  fciences ,  qui  les 
avoit  inftruitsà  vivre  en  fbciété  dans  les  villes,  à  confl:ruire  des  temples,  à  éta- 
blir desLoix,  ù  recueillir  les  fruits  des  arbres  &  à  cultiver  la  terre,  ^c.  qui 
leur  avoit  appris  une  forte  de  Mathématiques,  qui  avoit  écrit  fur  l'origine  de 
toutes  chofes,  &  donné  une  relation  delà  création  de  l'homme,  qu'Alexandre 
rapporte.     Ces  circonftances  font  toutes  dignes  d'attention. 

r^  On  ne  les  traitera  pas  de  fabuleufes  à  cauPe  de  la  figure  mondrueufe  de 
cet  Oannes.  Tous  les  peuples,  excepté  les  Juifs  qui  tcnoient  leur  hiftoire  de 
Dieu  par  le  miniftere  de  Moyfe,  avoient  de  pareils  monflres  parmi  les  Auteurs 
de  leur  nation,  ou  parmi  leurs  plus  grands  &  plus  anciens  Rois;  les  Chinois, 
les  Scythes,  les  Grecs,  ^c.  font  dans  le  cas;  cependant  pour  cette  raifon  les 
favans  n'ont  pas  rejette  ces  hiftoires;  ils  ont  plutôt  tâché  de  découvrir  'e  fens 
caché  (le  ces  Allc'gorics.  On  agiroit  donc  injuftement ,  fi  on  vouloit  ici  tout 
prendre  à  la  lettre:  Que  cette  fable  ou  cette  Allégorie  provînt ,  comme  Jakfori 
le  foupçonne  fort  ingénieufement ,  de  ce  que  cet  Oannes  fut  couvert  de  la  peau 
d'un  grand  poiflbn  ;  que  les  Chaldéens  ayent  jugé  par  fa  ftatue ,  qu'on  voyoit  en- 
core du  temps  de  Bérofe,  qu'elle  faifoit  partie  du  corps,  comme  des  Sauvages 
Font  fouvent  cru  des  habits  des  Européens ,  &  que  cette  fable  en  ait  tiré  fa  four- 
ce  ,  comme  celle  des  Centaures  que  les  premiers  Grecs ,  &  dans  ces  derniers 
fiecles  les  Américains,  ont  cru  être  un  tout,  compofé  des  parties  d'un  hom- 
me «&  d'un  cheval;  ou  qu'on  lui  ait  donné  cet  attribut,  parce  qu'il  venoit  du- 
côté  de  la  mer ,  tout  ceci  efl:  mal  aifé  à  décider. 

11°.  Comme  nous  conjeflurons  qu'alors  la  Mer  Rouge  n'a  pas  exifl:é ,  à  quoi 
ceci  ne  contredit  pas,  vu  qu'en  écrivant  cette  hiftoire  on  fe  fera  conformé  à 
la  fituation  de  la  terre  d'alors,  tout  comme  Moyfe  a  fait  dans  toute  fon  hiftoi- 
re ;  ou  que  ce  n'a  été  qu'un  lac  de  petite  étendue ,  cet  Oannes  a  pu  venir ,  foit 
de  la  colonie  que  Caïn  a  conduite  en  Egypte  «S:  dont  une  partie  a  pu  s'établir 
dans  le  voifinage  delà  Mer  Ronge,  &  chez  laquelle ,  comme  rhifl:oire  facrée 
le  prouve,  (e  font  trouvé  les  inventeurs  des  arts,  ou  de  chez  un  peuple  qui 
s' efl:  éloigné  plus  tard  d'Adam  &  des  autres  Patriarches  qui  dévoient  être  plus 
civilifés  que  ces  peuples  nommés  enfuite  Chaldéens ,  qui  pouvoit  les  avoir  quit- 
tés un  ou  deux  fiecles  auparavant,  lorfque  ces  arts  n'étoient  pas  encore  inven- 
tés. Il  f  iut  bien  que  cette  féparatîon  ait  eu  lieu  plutôt ,  vu  qu'Alorus  fut  établi 
Roi ,  dignité  inconnue  parmi  les  Patriarches. 

IIP.  Cet  Oannes  a  écrit  une  hiftoire ,  qui  exiftoit  encore  du  temps  de  Bé- 
rofe, par  conféquent  les  lettres  n'étoient  pas  inconnues  à  la  nation,  de  laqud.- 
le  O.iunes  étoitr  foriî. 

IV°.  Les  Chaldéers  prétendant  être  de  ces  Antédiluviens,  ne  reconnoiflbient. 
point  cette  univerfalité  du  déluge,  &  cette  deftruftion  de  tout  être  vivant. 
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il  efl:  vrai  qu'ils  parlent  de  Xifuthrus ,  qui  fur  une  révélation  de  Saturne  que 
ce  déluge  arriveroit ,  a  fait  écrire  toute  l'hiftoire  &  les  autres  fciences ,  &  or- 
donné d'enfouir  &  de  cacher  le  tout  en  terre  dans  la  ville  de  Sippara;  qu'enfui- 
te  il  conftruifit  uu  vaifleau  de  5  ftades  de  longueur  &  de  deuj  de  largeur ,  & 
qu'il  s'y  mit  avec  les  fiens  &  avec  fes  amis  ;  ils  joignent  à  ceci  plufieurs  cir- 
conllances  qui  fe  trouvent  dans  le  récit  de  MoyPe;  d'où  on  condud,  que  Xi- 
futhrus efl:  le  même  que  Noé.    Voici  mes  réflexions. 

i".  Tout  ce  qui  précède  y  contredit,  n'y  ayant  aucune  reflêmblance  entre 
l'hiftoire  depuis  Âlorus  à  Xifuthrus  &  celle  de  Seth  à  Noé  :  par  conféquent  il  eft 
potfible  que  le  relie  des  anciens  Chaldécns  s'étant  mêlés  avec  ceux  de  Sem,  & 
ne  formant  qu'un  feul  peuple,  on  ait  aulfi  mêlé  les  circonilances  de  cette  hiftoire. 

2".  Quand  même  on  adopteroit  ce  fait ,  quelle  différence  entre  l'opinion 
commune  &  cette  hiftoire  !  On  y  voit  clairement  que  ceux  qui  croyoient  l'u- 
niverfiilicé  d'i  déluge,  parce  qu'ils  avoient  été  expofés  fur  le  théâtre  de  cette 
fcene  tragique,  n'en  avoient  abfolument  pas  la  même  idée,  qu'on  conferve 
avec  tant  d'opiniâtreté.  Les  Chaldéens  dilcnt  que  le  vaiffeau  avoit  5  i.bdes  de 
long  &  2  de  large,  Quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  l'opinion  qu'on  y  ait  mis  abfolu- 
ment de  toutes  les  elpeces  d'animaux  ;  ils  fentoient  combien  de  place  il  falloit 
feulement  pour  une  partie,  &  pour  les  provifons;  ils  ne  parlent  pas  de  8  per- 
fonnes,  mais  de  Xifuthrus ,  de  fes  proches  &  de  fes  amis  :  enfin  W^,  comme 
tous  les  autres  peuples,  ne  parlent  du  déluge  que  comme  d'une  grande  inonda- 
tion ,  &  non  d'une  defbru6tion  totale ,  puifque  Xifuthrus  a  caché  ks  écrits  danv 
la  ville  de  Sippara ,  &  les  y  a  retrouvés. 


CHAPITRE 

Des  Scythes. 


XXIX. 


JLaflbns  à  d'autres  nations;  les  Scythes  ont  toujours  été  regardés  comme  une 
des  nations  les  plus  anciennes.  Ils  fe  difoient  indigènes  ;  &  quoiqu'on  voulût 
les  faire  paflTer  pour  les  Gog  &  JMagog ,  d  "avans  i\!iteurs  en  ont  fait  voir  l'im- 
poffibilité ,  &  ont  aflîgné  de  tout  autres  demeures  à  ces  peuples.  Dans  Ezéchiel 
XXKrUI.  il  efl:  parlé  de  Gog  dans  le  pays  de  Magog ,  le  premier  Prince  des 
Seigneurs  de  Mefech  &  Tliubal ,  qui  mené  avec  lui  des  Perfes ,  des  Cuflîtes  & 
Lybiens,  ou,  félon  d'autres,  des  Lydiens;  Gomer  efl:  la  maifon  de  Togarma: 
tout  ceci  ne  convient  pas  aux  Scythes,  &  on  l'explique  par  les  Princes  de  l'A- 
fie- Mineure;  auffi  on  ne  voit  ni  dans  l'Ecriture,  ni  chez  les  Auteurs  profanes, 

?[ue  les  Scythes  ayent  été  fubjugués  par  aucun  Prince ,  encore  moins  qu'ils  ayent 
ouffert  une  fi  grande  deflru6lion  que  celle  dont  le  prophète  les  menace:  ainfi, 
en  reconnoiflant,  comme  l'on  doit,  rpcoompliflerient  de  la  prophétie,  on 
ne  fauroit  l'appliquer  aux  peuples  Sepieritrionaux. 

Chez  les  anciens  c'étoit  comme  un  Axiome  reçu  Scythanm  gens  antîquijftmfi  ^ 
&  ceux  qui  veulent  les  faire  defcendre  de  iVIagog,  n'ofant  pas  s'écarter  d'u- 
ne opinion  fl  généralement  reçue  difeot  que  les  Tartares  fe  nomment  Moglos, 
mot  qu'ils  dérivent  de  Mogogli  j  mais  i'étymologie  efl:  des  plus  ridicules  ;  vu 
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?|u'il8  ne  fe  nomment  pas  Moglos,  mais  Mougals  ou  Moungales;  &  fi  la  con*, 
ormité  de  quelques  lettres  peut  fonder  l'origine  des  nations ,  il  fera  fort  aifé* 
d'en  donner  telle  qu'on  voudra. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'irruption  des  Scythes  en  Afic,  que  quelques-uns 
fuppofent  400  ans  avant  le  dcliigc.  C'eft  une  fublc  nianiferte;  vu  que  les 
Orientaux,  anciens  &  modernes,  n'en  parlent  pas,  &  que  ciiez  les  Scythes  il 
n'y  eut  jamais  d'hidoire  écrite,  mais  feulement  des  poëmcs  &  des  chanfons, 
comme  chez  les  Celtes  &  leurs  Druides. 

Nous  ne  trouvons  donc  rien  de  probable  fur  l'hiftoire  des  Scythes  chez  les 
Grecs,  finon  l'afliftance  prêtée  par  Sagillus  Roi  de  cette  nation  à  Orithie  Rei- 
ne des  Ama'.ones  contre  Théfée,  environ  1080  ans  après  le  déluge.  Cepen- 
dant les  anciens  nous  ont  confervé  des  noms  de  leurs  Rois  antérieurs  à  ce  Sa- 
gillus, &  qui  ont  régné  dans  divers  temps  (i). 

Je  ne  veux  pas  parler  non  plus  de  Scythes  &  de  fon  origine  fabulcufe ,  quoi- 
que tout  ce  qu'on  en  dit  ne  doive  pas  être  rejette.  Ces  anciens  temps  font  my- 
thologiques ;  les  fables  couvrent  toujours  quelque  vérité.  Mais  entre  Scythes  & 
Sagillus  on  nomme  Napis&Phitraf  qui  doivent  avoir  régné  dans  divers  temps. 

Si  nous  confultons  les  Auteur»  modernes  chez  les'Iartares,  nous  trouvons 
qu'ils  donnent  à  leur  nation  une  grande  antiquité  ;  nous  avons  vu  dans  l'hiftoi- 
je  des  Egyptiens,  qu'un  Auteur  moderne  veut  que  les  Rois  Pafteurs  ayent  été 
Scythes ,  qu'Oguz-Chan ,  Prince  fameux  chez  les  Tartares,  avoit  envoyé  fous 
fes  Généraux  une  armée,  pour  en  faire  la  conquête,  comme  ils  firent  aulTi  de 
plufieurs  pays  de  l'Occident.  Suivant  Abulgafi,  cet  Oguz-Chan  étoit  en  ligne 
defcendante  le  7'ne.  après  Noé. 

J'avoue  que  les  Scythes  ont  toujours  été  réputés  un  peuple  fort  fécond  :  mais 
que  du  temps  d'Oguz-Chan,  que  je  place  165  ans  après  le  déluge,  puifque  Sa- 
rug  fils  de  Régou  étoit  dans  le  même  éloignement  depuis  Noé ,  fuppofons  mê« 
me  dans  la  2  ou  300'"''.  année,  comme  Sémiramis  ;  les  Scythes,  qui  n'aimoienc 
pas  les  conquêtes ,  mais  qui  envoyoient  des  colonies  lorfqu'ils  fe-  trouvoient 
tfop  prefTés  par  le  nombre  de  leurs  «babitans,  ayent  pu  être  aflez  nombreux 
après  avoir  rempli  toutes  les  parties  Septentrionales  de  î'Afie,  pour  fournir  de 
la  feule  defcendance  de  Magog ,  ou  autre  petit-fils  de  Noé ,  une  multitude  H 
grande  pour  envahir  l'Egypte ,  &  encore ,  comme  on  le  îuppofe  ordinaire- 
ment, peupler  toute  l'Europe,  excepté  une  partie  de  la  Grèce,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  probabilité.  Cependant  tous  les  anciens  Auteurs  conviennent  que  cet- 
te nation  n'ell  pas  feulement  auflî  ancienne  qu'aucune  autre ,  mais  qu'elle  a  été 
de  toute  ancienneté  trés-nombreufe  &  très-puiflante ,  comment  réfoudre  cette 
difficulté  autrement  que  par  mon  fyftême?  Sçavoir,  que  quelque  defcendanc 
de  Noé  a  pu  à  la  vérité  habiter  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  ,  comme  la 
Colchide ,  &  les  pays  voifins;  mais  que  le  gro-  ■■'■■:  ^'^  la  nation  efl  antérieur  au 
iléluge,  leur  pays  fe  trouvant  fitué  hors  de  î'  ;■  ■  e  du  théâtre  que  j'aflîgne  à 
cette  ciitaftrophe.  Nous  en  parlerons  plus  a.  :>  ..ent,  lorfqu'il  s'agira  d'exa- 
miner l'hiftoire  des  Chinois  &  celle  des  Celte». 

(i)  Jurtin  veut  que  Tanaus  un  de  leurs  Rois  me  on  ne  fauroit  deviner  d'où  il  a  tiré  cette 
ait  été  plus  ancien  que  Nious  :  cependant  coui>   anecdote,  noss  n'y  inûlletons  pas. 
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CHAPITRE         XXX. 

Des  Indes, 

1  aflbns  aux  Indiens.  Ils  fe  font  dit  coaftamment  inc!i|Tenes,  &  perfDnne  ne 
leur  a  contcfié  cette  qualité  ;  foit  qu'on  les  regarde  comme  antcdi'uvii  ns,  ou 
comme  defcendans  immédiats  de  Noé  après  k  déluge,  il  faut  la  leur  accorder. 
Suivant  Diodore,  ilsconfeflent  eux  mêmes  que  Bacchus,  qui  n'ctoit  pas  le 
Grec ,  beaucoup  plus  nouveau ,  mais  Ofiris,  a  été  chez  eux  avec  une  puilTmte 


muniqua  divers  fccrets  néccflaires  &  utiles  ;  qu'il  leur  enfeigna  le  culte  des 
Dieux  &  leur  donna  des  Loix. 

Voilà  donc  ce  que  les  Indiens  difoient  du  temps  de  Diodore.  L'IIiftovre  des 
Egyptiens  rapporte  mot  pour  mot  la  même  chofe  d'Ofiris:  il  faut  donc  être 
perfuadé  de  la  vérité  'de  ces  faits ,  puifque  les  deux  nations  en  conviennent , 
d'autant  plus  que  les  habitans  d'un  pays  ne  confeflcnt  que  rarement  &  feule^ 
ment  vaincus  par  la  vérité,  qu'ils  tiennent  quelques  fciences  &  quelque  inflruc- 
tion  d'un  peuple  étranger. 

Odris ,  ou  l'ancien  Bacchus,  étant  donc  reconnu  par  tous  ceux  qui  ne  le  p'a- 
cent  pas  avant  le  déluge,  pour  IVIénùs  ou  IMifraïm,  quel  peuple  nottibreux  y 
a-t-'l  pu  rencontrer?  Quel  peuple  fauvage,  auquel  il  fallut  apprendre  tous  les 
arts  nccefTairts  pour  la  vie ,  &  les  palictr  par  les  Loix  ?  Ce  ne  peut  être  des 
fi's  que  Noé  eut  ou  avant  ou  après  le  déluge;  Noé  lui-même  les  auroitpu  mieux 
infliruire  de  tout  cela,  fur- tout  par  rapport  au  vin  &  à  l'agriculture,  que  fon 
petit-fils  ;  il  fiut  donc  que  ce  peuple  plus  ancien  foit  peu-à-peu  tombé  dans  la 
barbarie  comme  il  eft  arrivé  à  quantité  de  nations  après  bien  des  fiecles;  ou 
qu'il  fe  foit  féparé  des  autres  defcendans  d'Adam  avant  l'invention  des  arts. 

II  n'y  avoit  que  de  telles  nations  qui  euflent  befoin  d'un  tel  maître  qui  leur 
enfeignât  les  arts  néceffaires,  le  culte  divin  &  les  Loix.  Suivant  Pline,  ils  comp- 
toient  6452  ans  depuis  Bacchus  à  Alexandre,  &  154  Rois;  le  premier  nombre 
eft  manifeftement  erroné;  mais,-  comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs,  les 
premières  années  n'ayant  été  que  des  mois ,  enfuite  de  plufieurs  mois ,  il  fe 
pourroit  que ,  fi  on  favoic  quelles  années  ils  ont  eu  dans  les  commencemens , 
ce  nombre  n'excédât  pas  la  vérité;  &  pour  les  154  Rois,  il  en  peut  être  arrivé 
comme  des  Dynaflies  Egyptiennes,  qui  étoient  collatérales;  Solin  rapporte  la 
même  chofe  que  Pline.  Une  partie  des  peuples  en  deçà  du  Gange  furent  nom- 
més Indo  Scythes;  c'étoit  donc  un  peuple  mêlé.  Ce  pays  contenoit  118  peu- 
ples &  provinces,  dont  quelques-unes ,  comme  celle  dePorus,  avoient  prés 
de  300  villes.  Pline,  Scrabon  &  Plutarque  afflirent  qu'Alexandre  avoit  conquis 
dans  cette  partie  des  Indes  5000  villes ,  tant  grandes  que  petites  :  Arrien ,  en 
hiftorien  véridique  &  fcrupuleux ,  dit  qu'il  n'en  peut  déterminer  le  nombre. 
J'efpere  que  perfonne  ne  s'avifera  de  dire  qu'Ofiris  ait  pu  faire  ce  fufdit  vo- 
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yage,  fans  y  trouver  des  hommes,  &  beaucoup  d'hommes  ;  il  fcroit  inconce- 
vable que  lui  &  ll'S  armées  nombrcull s  cuni'iit  pu  trouver  des  vivres  pour  fub- 
nilcr,  s'ils  avuienc  parcouru  des  paya  incuices  &  inhubitc's,  ouiru  que  les  in* 
diens  difent  le  contraire. 

CHAPITRE        XXXI. 


Pc 


Dts  Jrabcs  iS  des  Phéniciens. 


OUR  les  Arabes,  je  les  crois  dcfcendans  dcNoé,  leur  pays  ayaiît  étë  entiè- 
rement inondé;  cependant  l'idée  qu'ils  ont  de  cette  inondation  eft  la  méir.e  que 
cdle  de  tous  ks  peuples  Orientaux  qui  en  ont  fouffert;  ils  la  croyent  univeriel- 
le,  mais  fclon  eux  clic  différa  extrêmement  de  celle  de  nos  Philofophes,  vu 
qu'ils  ne  la  regardent  que  comme  une  fimple  inondation,  &  non  comme  un 
houleverfemenc  de  notre  globe,  puifqu'ils  anurent  que  la  GwA^A ,  ou  la  maifon 
fainte  ou  quarrée  de  la  Aîecque,  a  été  bâtie  par  Seth  durant  la  vie  d'Adam, 
qu'on  la  nommoit  alors  Sorah,  &  que  cet  édifice  ayant  fouffert  par  le  déluge,  a 
été  rebâti  cnfuite  pur  Ifmacl.    Il  ne  faut  pas  oublier  les  Phéniciens;  car,  quoi- 
que par  la  lîtuitioii  de  leur  pays  on  dût  juger  qu'ils  doivent  auffidcfcendre  de 
Noé,  il  y  a  pourtant  quelque  rcikxion  à  faire  fur  les  écrits  de  Sanchoniathon, 
qui  les  a  tires  en  partie  de  ceux  des  Cabiris,  que  généralement  on  fuppofe  fils 
de  Mifraïm  ou  Menés,  &  en  partie  des  archives  qu'il  a  trouvées  dans  des 
temples,  lieux  principalemcfit  deftinésdans  ces  temps  &  dans  les  fiecles  fui- 
vans  à  la  confervation  des  écrits  les  plus  importans.   Or  ce  Sanchoniathon  de 
Béryte  en  Phénicie,  non-^^'ilement  ne  fait  point  mention  du  déluge,  mais  fait 
defeendre  fes  compatriote  ,  leurs  hommes  illurtres,  leurs  Dieux  même,  de 
•Caïn.  Cumberland  dit  que  les  Cabires  ont  tâché  d'effacer  la  mémoire  d'un  dé- 
luge, qui  a  fait  périr  la  race  de  Caïn,  à  l'honneur  de  laquelle  ils  s'intéres- 
foient  ;  mais  pourquoi  s'intérefler  à  fon  honneur ,  s'ils  n'en  defcendoient  pas  ? 
Au  contraire,  quand  ils  auroient  été  de  fa  race,  ils  dévoient  cacher  cette  ori- 
gine à  toute  la  terre,  &  fe  donner  un  autre  père,  s'ils  n'avoient  craint  que, 
le  fait  étant  trop  public,  ils  ne  pourroient  en  impofer  à  d'autres;  il  faut  donc 
de  toute  néceffité  que  du  moins  une  partie  foit  defcendue  de  Caïn ,  &  voici 
comment.     Nous  avons  fait  voir  en  parlant  de  l'Egypte,  que  fa  partie  fupé- 
rieure  a  du  être  habitée  par  des  defcendans  de  Caïn,  qui  fe  joignirent  à  Mis- 
raïm ,  fils  de  Cham ,  ou  le  Mifor  de  Sanchoniathon ,  de  la  race  de  Caïn  ;  fi  donc 
les  uns  ont  pu  venir  depuis  Sinéar  pour  habiter  en  Egypte,  d'autres  ont  auflî 
bien  pi'  paffer  de  la  partie  fupérieure  de  l'Egypte  pour  habiter  la  Phénicie, 
d'autan  ,  plus  que  ceux  qui  les  difent  Cananéens  ne  favent  dire  duquel  de  ces 
peuples  ils  defcendoient.  D'ailleurs  les  Phéniciens  nient  cette  origine,  ce  qu'on 
ne  fauroit  attribuer  à  la  honte  de  defeendre  de  Chanaan ,  tout  comme  s'il  n'y 
en  avoit  pas  infiniment  plus  de  defeendre  de  Caïn.     Mais  ce  qui  fortifie  mon 
opinion  eft  le  témoignage  d'Hérodote,  qui  affure  que  les  Phéniciens  font  ve- 
nus de  la  Mer  Rouge.  Ils  fe  rendirent  donc  en  Phénicie  depuis  la  haute  Egyp< 
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te ,  vu  que  depuis  cet  endroit  ils  dévoient  palTcr  à  côté  de  la  mer  rouge,  & 
que  Sanchoniathon  place  l'origine  de  l'yr  avant  le  déluge,  comme  bitie  par 
Caïn  ou  fei  fils,  puirqu'IIypfouranius ,  le  3*.  après  Caïn,  doit  y  avoir  fait  fa 
demeure. 

Je  pourroii  encore  parler  des  Atlantes ,  qui  fe  difoicnt  auITi  un  peuple  très- 
ancien  ,  (Se  prëtendoient  que  les  Dieux  ëtoient  nés  chez  eux  ;  mais  pour  ne  pas 
être  fi  prolixe ,  l'étant  déjà  plus  que  je  ne  m'étois  propofé,  je  pafle  à  la  Chro- 
nologie des  Chinois,  qui  elt  un  des  principaux  fondemens  de  mon  fydéme. 

Fin  du  Livre  Septième. 
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Bijloire  des  Chinois. 


CHAPITRE 


I. 


Auîenticité  de  rUiftoire  des  Chinois.    Objections  ^  Réponfes. 


ù 


''  Ï-. 


^ORS  qu'Unbrius  eut  écrit  fa  Chronologie,  prefque  tous  les  Savansem- 
braHerent  Ton  parti,  &  même  déjà  longtemps  auparavant,  les  Catholiques  & 
les  Protedans  adoptoient  la  Chronologie  des  Hébreux,  n'y  en  ayant  qu'un 
très-petit  nombre  qui  fuivît  le  calcul  des  Samaritains  ou  des  LXX. 

Le  calcul  des  Egyptiens  n'arrêta  perfonne  ;  les  uns  traitoient  les  Dynadies  de 
fabuleufes,  ou  les  faifoient  collatérales,  ou  enfin  ils  les  expliquoient  toujours 
à-peu-près  comme  on  fait  de  nos  jours.  L'Hiftoire  AfTyriennc  a  de  tout  temps 
été  fi  obfcure,  qu'elle  n'occafionna  aucune  difficulté  eflentielle:  feulement  on 
chercha  à  prévenir  les  objeflions  en  donnant  contre  toute  raifon  la  préférence 
à  Hérodote  contre  Ctéfias.  Mais  la  queftion  changea,  lorfqu'on  eut  connoifTan- 
ce  des  Livres  Chinois.  Ce  qu'on  en  rapportoit  dans  les  commencemens,  fut 
rejette ,  fans  autre  forme  de  procès ,  comme  fabuleux  ;  en  vain  les  Mifiionnaires 
&  les  autres ,  qui  fe  trouvoient  au  fait  de  l'hifioire  &  de  la  langue  de  ce  peu- 
ple ,  foutenoient  le  contraire ,  &  affuroient  qu'on  pouvoit  faire  fonds  fur  leur 
hidoire}  on  ne  voulut  y  faire  d'abord  aucune  attention.  Cependant  quelques  fa- 
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vani  fe  mirent  en  devoir  de  l'étudier  &  bientôt  on  fut  furpris  de  fe  voir  con- 
vaincu, malgré  tous  les  préjugés  contraires:  on  tâcha  alors  d'en  rejetter  du 
moins  une  partie,  afin  de  gagner  les  ficelés  néccfluircs  pour  ne  pas  les  fuppofor 
antédiluviens.  Mais  tout  fe  trouvant  lie  de  manière  ix  ne  pouvoir  rejetter  com- 
me des  fables  une  des  parties  de  l'hirtoire  en  adoptant  l'autre,  on  vit  renaître 
les  partifans  du  calcul  Grec  &  Samaritain ,  qui  fuppofoient  que  l'univerfalité  du 
déluge  &  le  calcul  1  lébreu  ne  pouvoient  abfolument  s'accorder  avec  celui  dei 
Chinois.  Ils  avoient  raifon ,  mais  ils  en  tiroicnt  la  conféauence,  que  la  Chrono* 
logie  Chinoife  étant  avérée,  il  falloit  rejetter  le  texte  liébreu,  &  préférer  ce- 
lui des  LXX.  par  lequel  tout  fe  pouvoit  combiner.  Le  F.  Pezron  alla  plus  loin 
encore  &  allongea  alors  les  temps  d'une  manière  très-abfurde  :  les  LaX.  fui- 
vant  les  uns  n'ont  que  5270,  fuivant  d'autres  5508  ans,  &  ce  Chronologifte 
dans  fon  premier  calcul  5872  &  dans  le  fécond  5971  ans,  comme  nous  l'avont 
déjà  rapporté  ;  &  Vortius ,  6000  tout  rond.  De  cette  manière  rien  de  plus  aiftf 
que  de  placer  le  commencement  de  l'Empire  Chinois  à  la  134'^.  année  de  Pé- 
Icg,  mais  s'il  eft  permis  d'allonger  ou  de  raccourcir  les  temps,  chaque  fyftême 
(]u'on  voudra  prendre  la  peine  de  forger,  peut  être  rendu  probujie:  pour  moi 
qui  me  tiens  à  la  Chronologie  du  Texte  original  facré,  &  qui  crois  en  même 
temps  celle  des  Chinois  véritable ,  il  eft  bien  néceflàire  que  je  falTe  remonter 
l'origine  de  leurs  Rois  &  le  règne  de  Fohi,  à  l'an  2952  avant  JéfusChrift,  pir 
conféquent  608  ans  avant  le  déluge.  Commençons  donc  par  établir  la  vérité  & 
l'autenticité  des  Livres  Chinois.  D'abord  je  ne  puis  m'cmpêcher  d'examiner  ce 
que  l'Abbé  Renaudot  nous  veut  infinuer  contre  les  Chinois  dans  la  dilTertation 
qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fes  relations  des  voyages  de  deux  Arabes ,  qu'il  a  tradui- 
tes en  François  &  publiées  en  1718. 

Il  prend  fort  à  tâche  de  réfuter  &  d'abaifler  Voflîus  fur  ce  qu'il  prend  le 
parti  des  Chinois,  entre  autres,  de  ce  que  celui-ci  foutient  que  toutes  les  autres 
nations  enfemble  n'ont  pas  inventé  des  chofes  meilleures  «Se  en  plus  grand 
nombre  que  les  Chinois  ou  Seres  feuls. 

Il  nie  que  les  Chinois  ayent  un  nom  qui  exprime  Dieu ,  «&  il  le  prouve  par 
Martini ,  &  dans  le  même  moment  il  aflure  que  celui-ci  dit  qu'ils  fe  fervent 
fouvent  pour  cela  du  mot  de  Xang-ti  pour  exprimer  celui  qui  gouverne  fouve- 
rainement  le  Ciel  &  la  Terre ,  ^c.  quelle  logomachie  ! 

Lorfqu'il  trouve  une  conformité  entre  les  penfées,  les  maximes,  ^c.  des 
Chinois  &  les  maximes  des  autres  peuples ,  il  veut  que  ceux-là  les  tiennent  de 
ceux-ci,  tout  comme  s'ils  n'avoient  pas  en  partage  la  même  efpece  d'ame,  oq 
la  même  faculté  de  penfer,  &  qu'ils  fuflent  d'une  origine  différente. 

Il  veut  prouver  que  les  Chinci?  n'étoient  pas  Philofophes ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient aucune  idée  de  la  création  du  monde  ;  il  falloit  donc  dire  la  même  chofe 
des  Grecs  <&  des  Romains  ;  la  Création  n'étant  pas  de  nature  à  pouvoir  en  dé- 
couvrir le  détail  par  la  Philofophie,  il  n'y  a  que  la  révélation  qui  nous  en  puis- 
fe  donner  la  connoiflTance. 

Il  dit  encore  que  leur  idée  là-delTus  approche  fort  de  celle  de  Démocrite  & 
d'Epicure;  comment  ofe-til  donc  leur  refufer  toute  connoiflànce  de  Philofo- 
phie, ces  deux  grands  hommes  ayant  été  fans-doute  des  Philofophes,  &  ayant 
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eu  l'opinion  la  plus  faine  pour  des  gens  qui  ctoient  privés  des  lumières  de  la  ré- 
vélation? 

Il  alTure  que  la  table  des  combinaifons  des  lignes  au  nombre  de  64 ,  efl;  une 
mauvaife  copie  des  fragmens  de  Timée  &  autres  écrits  des  Pythagoriciens ,  & 
veut  le  prouver  par  Martini,  qui  dit  que  cette  philofophie  eft  affez  femblable  h 
celle  des  Pythagoriciens ,  quoiqu'elle  foit  plus  ancienne  de  plufieurs  fiecles  que 
cette  dernière ,  ayant  commencé  du  temps  de  Fohi  :  par  conféquent,  li  notre 
Abbé  vi  ut  abrolumenr.  que  deux  diverfes  nations  ou  perfonnes  n'ayent  pu  avoir 
origin'iirvment  la  même  idée,  il  faudroit  plutôt  dire  que  Pythagore  contempo- 
rain de  Confucius  l'a  eue  des  Chinois;  vu  qu'il  a  été  aux  Indes  chez  les  Brach- 
mancs  &  les  Cîymnofophiftes;  au  lieu  que  jamais  aucun  Chinois  n'a  paru  dans 
ce  temps  en  Pcrfe  même,  bien  loin  qu'on  en  ait  vu  en  Grèce;  il  faudroit  aulîî 
dire  que  les  Européens  tiennent  l'Imprimerie  &  la  poudre  à  canon  des  Chinois , 
qui  s'en  font  fervis  longtemps  avant  les  Européens  ;  quoique  perfonne  ne  doute 
que  les  Européens  n'ayent  inventé  l'un  &  l'autre ,  avant  que  de  favoir  que  pa- 
reil art  fut  connu  chez  les  Chinois. 

Sur  les  Cycles,  les  obfervations  Aftronomiqucs  &  la  Chronologie,  il  nppor- 
te  que  Monlieur  Calîini  ayant  calculé  la  conjonftion  des  cinq  planètes  dans  la 
conftc  lation  Xe,  y  a  trouvé  une  erreur  de  500  ans,  &  une  pareille  dans  un  au- 
tre calcul  ;  il  ajoute  que  les  Tables  des  Chinois  ont  été  réformées  par  les  Jéfui- 
tes  fur  le  fyftème  de  Tycho-Brahé;  tout  ceci  eft  embrouillé  &  en  partie  faux-; 
nous  verrons  ci-après,  ce  que  c'eft  que  ces  erreurs,  qui  ne  font  pas  prouvées  ; 
&  quant  à  la  correélion,  le  Tribunal  des  Mathématiques  à  la  Chine  eft  fi  foi- 
gneux  de  confcrver  les  anciens  monumens  depuis  tant  de  milliers  d'année», 
qu'il  n'auroit  jamais  permis  un  changement  fi  confidérablc  dans  les  monumens 
les  plus  précieux  &  révérés  qu'ils  ayent. 

Suppofons  donc  que  M'.  Caffini  eût  trouvé  cette  erreur  fur  les  tables  corri- 
gées ,  ce  feroit  à  ces  correfteurs  qu'il  en  faudroit  attribuer  la  faute  ;  pour  peu 
qu'ils  ayent  pris  une  lettre  pour  l'autre  parmi  tant  de  milliers ,  l'erreur  auroit 
pu  fe  trouver  chez  eux  &  non  dans  les  écrits  Chinois. 

Il  efl  pourtant  forcé  d'avouer  qu'Ulug-Beig  a  déjà  parlé  des  Cycles  Chinois, 
&  que  ceux-ci  font  anciens  ;  cependant  voulant  détruire  l'opinion  de  leur  gran- 
de antiquité,  &  ne  pouvant  fixer  l'époque  de  leur  origine,  il  attaque  leur  an- 
cienneté en  rapportant  que  le  P.  Martini  en  fait  inventeur  Hoam-ti  &  que  le 
Père  Couplet  affure  que  celui-ci  ne  les  a  que  perfeftionnés ;  d'où  il  conclud 
que  fe  contredifant  dans  cette  circonllance ,  tout  le  hit  eft  faux;  au  lieu  que 
prccifëment  ceci  le  confirme  de  la  manière  la  plus  forte.  Ils  conviennent ,  firi- 
vant  notre  Auteur  (car  nous  allons  examiner  ce  fait  ci-après)  que  les  Cycles 
ont  exifté  du  temps  d'Hoam  ti,  il  faut  donc  adopter  ce  fait,' rapporté  unani- 
mement comme  véritable;  &  il  eft  permis  de  rejetter  une  des  deux  opinions, 
fur  lefquelles  ils  ne  s'accordent  pas;  car  fuivant  cette  maxime  de  notre  Abbé 
il  n'y  auroit  aucune  hiftoire,  quelle  qu'elle  foit,  ancienne  ou  moderne,  de  vé- 
ritable, n'y  en  ayant  point  où  les  Auteurs  ne  différent  pour  les  circonftances  ; 
fiais jufqu'ici  aucun  critique  ne  s'eft  avifé  de  nier  pour  cela  le  fond  de  l'hiftoiie. 
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Hoam-ti,  mais  il  taxe  les  Cycles  d'alors  d'erreur;  ainfi  tantôt  il  veut  qu'ils 
n'ayent  pas  exidé  &  tantôt  qu'ils  foient  fautifs. 

Il  voudroit  faire  croire  qu'on  nous  en  impofe  pour  l'hiftoire  Chinoife ,  &  ce- 
pendant il  dit  que  le  P.  Martini  a  afluré  par  une  efpece  de  ferment  qu'il  a  trou- 
vé dans  les  Livres  Chinois  une  obfervation  ancienne  dont  il  parle ,  telle  qu'il  la 
rapporte. 

Voici  encore  une  excellente  preuve  de  l'ignorance  des  Chinois  pour  lesfcien- 
ces,  &  pour  l'Aflronomic  en  particulier:  les  Arabes,  dit-il,  font  de  grands 
Aftronomes&  Mathématiciens;  les  Arabes,  les  Marchands,  dont  il  donne  la 
relation ,  alTurent  que  les  Chinois  n'ont  aucune  connoinance  des  fciences,  que 
par  conféquent  l'aflertion  cfl:  prouvée.  Répondons  par  un  autre  raifonnemcnt 
pareil.  Dq$  Arabes  Marchands  viendroient  (.n  France,  en  ignorcroient  la  l:m- 
giie,  ne  pourroient  s'entretenir  avec  les  favans,  ni  confulter  les  Livres,  &  fe- 
roient  ignorans  eux-mêmes,  ne  s'cmbarraflanc  que  du  commerce;  ils  revieu- 
droicntchcz  cux,&  fo-itiendroient  que  les  François  font  des  ignorans;  il  fiiut 
les  en  croire,  pourquoi?  parce  que  chez  les  Arabes  il  fe  trouve  des  perfonnes 
favances;  quels  pitoyables  raifonnemens?  Il  en  apporte  un  autre  de  même  cali- 
bre. Depuis  plus  de  2000  ans  bien  des  gens  riches  c^cz  les  Chinois  cherchent 
la  Pierre  Philofophale  &  le  breuvage  de  l'immortalité  ;  par  conféquent  il  régne 
p  irmi  eux  un  dérangement  d'efprit  extraordinaire.  Je  répond  de  la  même  ma- 
nière qu'au  précédent.  En  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie, 
dans  toute  l'fUirope,  il  s'efl:  trouvé  depuis  tant  de  fiecles  des  perfonnes ,  des 
Princes  mêmes,  qui  ont  cherché  la  Pierre  Philofophale  &  la  Médecine  Univer- 
ielle  ;  par  conféquent  il  ne  règne  aucun  goût  ni  attachement  pour  les  fciences 
dans  tous  ces  pays,  mais  un  dérangement  d'^efprit  total:  Une  des  raifons  qu'il 
donne  pour  prouver  leur  ignorance  ;  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  eu  l'efprit  d'inventer 
22  à  ii6  lettres  pour  un  Alphabet,  comme  d'autres  peuples,  mais  bien  80000 
ou  plus;  mais  outre  qu'il  eft  plus  facile  d'inventer  peu  que  beaucoup,  &  que 
nous  en  parlerons  ailleurs;  il  faut  que  les  Grecs,  les  Romains  &  les  autres  na- 
tions aycnt  été  encore  plus  ignotans,  vu  qu'ils  n'en  ont  point  inventé, &  qu'el- 
les ont  été  apportées  en  Grèce  ou  de  la  Phénicie  ou  de  l'Egypte ,  &.  en  Italie 
depuis  la  Grèce. 

Je  viens  encore  à  une  de  fes  preuves  tranchantes,  contre  l'antiquité  de  leurs 
livres  ;  c'efl  que ,  dit-il ,  le  papier  n'u  pas  exillé  de  tout  temps  chez  eux  ;  on  n'y 
trouve  plus  aucun  Manufcrit  écrit  fur  des  écorces ,  fur  lefquelles  ils  ont  écrit 
autrefois,  par  conféquent  toute  leur  hiflioire  doit  être  fufpefte.  J'y  répondrai 
encore  en  Aiivant  la  même  méthode  que  ci  delTus;  nous  n'avons  point  de  Ma- 
nufcrit qui  ait  plus  de  1500  ans  d'antiquité;  nous  avons  cependant  les  Livres 
faciès  d'une  antiquité  de  plus  de  3000  ans ,  nous  en  avons  des  Auteurs  profa- 
nes depuis  17  à  i!7  racles;  pir  exemple  Sanchoniathon ,  Palrephatus,  Ilélio- 
de,  IIoTiere,  ç^c.  par  conféquent  il  faut  rejetter  tous  les  Manu fcrits  qui  ne 
font  pas  des  Originaux. 

Il  fait  encore  valoir  la  raifon,  que  fous  Ching  ou  Tfin-chi-hoang  212  an- 
nées avant  l'Ere  Chrétienne,  tous  leurs  Livres  furent  brûlés;  &  qu'il  n'en  re- 
chapa que  ce  qui  fut  confervé  par  les  foins  d'une  vieille  femme.  Mais  on  fait 
depuis  longtemps  que  cette  vieille  femme  n'y  entre  que  pour  embellir  l'hiftoiïe. 
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Le  P.  de  Premare  dit  expreffément  (i)  „  ce  fut  alors  que  plulieurs  Lettrés  vou- 
„  lant  fauver  du  feu,  des  monumens qui  leur  étoient  fi  chers,  ouvrirent  les 
„  murs  de  leurs  maifons ,  &  les  enfévelirent  là  comme  dans  un  tombeau  de  bri- 
„  que  d'où  ils  efpéroient  les  retirer ,  quand  l'orage  feroit  paiTë  :  voilà  ce  qui 
„  a  fondé  le  conte  rapporté  fur  la  foi  des  Arabes,  de  cette  vieille,  qui  colia 
contre  fa  muraille  les  Livres  de  Confucius. 

Dans  la  Préface  du  Tchun-tfi-cou  il  eft  dit,  „  Tfin-chi-hoang,  dit-on, 
ayant  ordonné  qu'on  brûlât  tous  les  Livres,  l'un  des  neveux  Je  Confucius 
cacha  un  Exemplaire  du  Tchun-tfi-cou  ,  &  de  beaucoup  d'autres  Livres, 
dans  une  vieille  mafure,  où  ils  furent  trouvés  fous  Hoei-ti,le  fécond  T^.mpe- 
reur  de  la  Dynaftie  des  Hans ,  qui  en  procura  de  nouvelles  copies ,  qu'il  fit 
répandre  dans  tout  l'Empire. 

Le  Père  Parennin  dit  encore  (2)  „  je  dis  feulement  qu'à  confidérer  cette 
Hiftoire  des  Chinois  en  général,  fur- tout  depuis  l'Empereur  Yao  jufqu'au 
temps  préfent,  il  y  a  peu  de  chofes  à  redire  pour  la  durée  totale,  pour  la 
difiribution  des  règnes,  &  pour  les  faits  qui  font  de  quelque  importance. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  l'incendie  qui  fe  fit  des  livres,  fût  femblable  à  celui 
d'une  Bibliothèque ,  laquelle  en  peu  d'heures  efl:  réduite  en-cendres  ;  tous  les 
livres  ne  furent  pas  profcrits ,  il  y  en  eut  d'exceptés ,  &  entr'autres  les  livres 
de  médecine;  dans  le  triage  qu'il  en  fallut  faire,  on  trouva  le  moyen  d'en 
mettre  des  Exemplaires  en  fureté  ;  le  zélé  des  Lettrés  en  fauva  un  bon  nom- 
bre;  les  antres,  les  tombeaux,  les  murailles  devinrent  un  azile  contre  la 
tyrannie;  peu-à-peu  on  déterra  ces  précieux  monumens  de  l'antiquité;  ils 
commencèrent  à  reparoître  fans  aucun  rifque  fous  l'Empereur  Ven-ti,  c'eft- 
à-dire  environ  54  ans  après  l'incendie.  Sous  fon  Succefleur  Hiao  king,  on 
trouva  les  cinq  King ,  &  les  ouvrages  Philofophiques  de  Confucius  &  de 
Mencius ,  que  Hia-ou  fit  donner  au  public  la  cinquième  année  de  fon  régne, 
75  ans  après  qu'ils  avoient  difparu.  Le  fameux  vieillard  Oi:o-feng,  qui  vi- 
voit  encore  du  temps  de  Ven  ti,  fe  vantoit  de  fàvoir  le  Chou-king  par 
cœur.  On  le  lui  fit  décrire  tout  entier  &  l'on  fe  fioit  également  à  fa  mémoi- 
re &  à  fa  bonne  foi  ;  quand  on  eut  retrouvé  l'Original ,  on  le  confronta  avec 
l'Ecrit  d'Ouo-feng.  L'on  trouva  que  ce  bon  vieillard  ne  s'étoit  point  trom- 
pé, &  que  la  conformité  étoit  entière,  à  la  réferve  de  quelques  mots ,  qui 
ne  mettoient  pas  de  diff^érence  pour  le  fens  ;  Leou-hiang  vint  enfuite, 
qui  déterra  &  qui  fit  lui  -  même  quantité  de  livres ,  Ç^c.  ;  cepeiiuant  les 
Chinois  déplorent  encore  aujourd'hui  la  perte  de  leurs  livres  en  général , 
fans  favoir  précifément  ce  qu'ils  ont  perdu,  je  fuis  perfuadé  que  pfufieurs 
mauvais  livres  périrent  avec  les  bons ,  &  cet  avantage  devroit  les  confoler 
de  cette  perte  d'autant  plus  que  leurs  King  n'en  ont  point  foufi^ert  &  qu'ils 
ont  été  confervés  dans  leur  entier. 

Le  P.  Gaubil  dit  „  Lieou-pang,  (2o5  avant  Jéfus-Chrifl)  &  fes  Succès- 
feurs  favoriferent  extrêmement  les  gens  de  lettres ,  &  un  de  leurs  premiers 
foins  fut  de  faire  une  recherche  exafte  des  livres  &  de  rétablir  le  Tribunal 
des  Mathématiques. 

Monflieur  Freret  dit  ;  „  on  ramaflâ  jufqu'aux  moindres  fragmens  des  livres 
échappés  à  l'incendie ,  car  il  ne  fe  trouva  prefque  aucun  ouvrage  entier.  On 
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„  rejoignit  le  mieux  que  l'on  put,  ces  fragmens  &  ces  lambeaux ,  &  l'on  en  for- 
„  ma  neuf  volumes,  qui  font  aujourd'hui  ce  que  la  Chine  a  de  plus  authentique." 

Comme  nous  aurons  encore  fouvent  occafîon  de  parler  de  ces  ouvrages  & 
de  leur  authenticité,  nous  allons  feulement  récapituler  les  preuves  alléguées, 
&  y  joindre  quelques  réflexions.  -,-_. 

Nous  voyons  donc 

1°.  Que  quantité  de  Lettrés  tâchèrent  deconferver  les  livres  les  plus  pré- 
cieux &  les  plus  importans.  Avec  tant  foit  peu  de  bon  fens  on  le  foupçonne- 
roit,  quand  même  l'hifloire  n'en  diroit  rien;  il  y  a  eu  quantité  de  livres  dans 
toutes  les  fciences,  par  conféquent  un  nombre  infini  de  fa  vans  ou  du  moins 
des  amateurs  des  fciences. 

La  Chine  efl:  un  Empire  d'une  très-vafl:e  étendue  :  quelqu'un  qui  a  le  moindre 
bon  fens  en  partage ,  peut-il  aflurer  un  moment  que  dans  tout  ce  vafle  pays 
parmî  tant  de  milliers  de  perfonnes  intérefTées  à  la  confervation  des  fciences, 
par  conféquent  des  livres,  il  ne  fe  foit  trouvé  que  cette  vieille  femme,  qui  ait 
eu  l'efprit  d'en  cacher  quelques-uns  &  de  les  foufl:raire  à  la  recherche  de  l'Em- 
pereur &  de  fes  Emiflaires?  S'il  arrivoit  la  même  chofe  en  France,  qui  n'efl 
pas  à  beaucoup  près  aufli  grande  que  la  Chine,  croiton  qu'un  Roi,  quelque 
defpotique  qu'il  fût,  vînt  jamais  à  bout  de  détruire  tous  les  livres  de  fon  Royau- 
me fans  exception?  perfonne,  je  penfe,  n'ofera  l'affirmer. 

2°.  Sous  Ven-ti,  54  ans  après  cet  incendie,  les  livres  commencèrent  à  re« 
paroître  fans  aucun  rifque  :  en  effet  Tfin-chi-hoang  étant  mort  trois  ans  après 
cet  Edit  terrible ,  il  ell:  aifé  de  juger  que  dès-lors  les  plus  adonnés  aux  fcien- 
ces commencèrent  à  déterrer  leurs  tréfors  cachés  ;  mais  pas  tout  •  à  -  fait  4  ans 
après  fa  mort,  Lieoupang,  fondateur  de  la  famille  de  Han,  monta  fur  le  trô- 
ne ,  &  alor:>  peu-à-peu  on  revint  de  la  frayeur  où  l'Edit  rigoureux  avoit  mis 
les  favans ,  &  il  ne  faut  pas  douter  que  dès  ce  temps  quantité  de  livres  n'ayent 
reparu  ;  aulîî  nous  voyons  que  le  P.  Gaubil  dit  exprelFément ,  que  déjà  Lieou- 
pang favorifa  les  Lettres;  par  conféquent  l'intervalle  fut  fi  court  que  tous  les 
livres  cachés  pouvoient  être  retrouvés  par  ceux- mêmes  qui  les  avoient  cachés  ; 
&  qu'ainfi  la  perte  ne  fut  que  de  ceux  qui  furent  réellement  brûlés,  dont-il  y 
avoit  apparemment  plufîeurs  exemplaires. 

3°.  Les  Tribunaux  de  Mathématiques  &  d'Hiftoire  &  d'autres  fciences  fu- 
rent rétablis  alors  ;  par  conféquent  ils  exidoient  déjà  auparavant  ;  &  comme  on 
avoit  toujours  commis  le  foin  des  fciences,  &  principalement  de  l'hifloire,  à 
un  Tribunal ,  il  fut  d'autant  plus  à  même  de  juger  de  l'authenticité  des  livres 
&  des  fragmens  retrouvés  qu'il  s'étoit  pafFé  un  efpace  fi  court  entre  l'incendie 
&  le  rétablilTement  des  lettres;  &  on  en  voit  l'effet  par  ce  qui  efl  dit  du  viei- 
lard  Ouo-feng. 

4°.  Les  King ,  les  cinq  livres  fondamentaux  de  leur  hifloire  &  de  leur 
doctrine,  avoient  été  confervés  en  entier. 

5°.  Les  livres  de  Confuc'us  &  de  jyiencius  avoient  fubi  le  même  fort ,  ils 
avoient  auffi  été  condamnés.  Mais  perfonne  r.  doute  qu'on  n'en  ait  recouvré 
la  plus  grande  partie ,  par  conféquent  on  doit  conclure  la  même  chofe  de  ce 
qui  nous  refle  de  l'Hifloire  Chinoife. 

Puifque  nous  fommes  fur  cet  article,  faîfons  encore  une  réflexion  fur  l'au- 
thenticité de  l'hifloire  Chinoife  par  un  parallèle  avec  celle  des  autres  nations. 
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Nous  adoptons  en  gros  l'hiftoire  des  Egyptiens,  des  Aflyrîens,  des  Grecs 
des  Romains,  &fc.  examinons  la  différence  entre  l'hiftoire  de  ceux-ci  &  cel- 
le des  Chinois. 

Les  Egyptiens  étoient  foigneux  d'écrire  leur  hifloire  &  de  la  conferver  on 
ne  fauroit  le  nii.r  ,mais  aufli  il  faut  avouer  que  le  foin  en  étoit  commis  aux  Prê- 
tres, &  chez  les  Chinois  à  un  Tribunal  particulier,  avec  cette  différence  que 
les  Prêtres  Egyptiens  la  cachoient  au  peuple  &  encore  plus  aux  étrangers;  au 
lieu  que  chez  les  Chinois  tout  fe  publioit ,  &  que  même  les  King  étoient  gravés 
fur  des  pierres  dures  &  expofés  à  la  vue  de  tout  le  monde.  D'ailleurs  les  Prê- 
tres Egyptiens  fe  fervoient  d'une  écriture  &  de  carafteres  qui  leur  étoient  par- 
ticuliers &  que  le  peuple  n'entendoit  pas;  au  lieu  qu'à  la  Chine  il  n'y  a,  &  n'y 
a  jamais  eu  qu'une  même  forte  de  carafteres  pour  tout  le  monde. 

Si  la  Chine  a  fouffert  une  grande  perte  dans  les  livres ,  l'Egypte  n'en  a  pas 
été  exempte:  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  qui  fe  montoit  à  700,000  volumes 
a  été  réduite  en  cendre:  les  400,000  qui  étoient  dans  le  Bruchion  fous  Jules- 
Céfar ,  &  le  refte  placé  dans  le  Scrapion  fous  le  Calife  Omar  Succefleur  de  Ma- 
homet, Jean  le  Grammairien  voulut  les  fauver,  &  le  Général  Amrou  auroit 
bien  voulu  lui  accorder  cette  faveur,  mais  Omar  ordonna  trop  pofitivement  de 
les  brAler,  de  forte  que  pendant  fix  mois  on  s'en  fervit  pour  chauffer  chaque 
jour  plus  de  4000  bains:  cependant  quelqu'un  doute  t-il  qu'il  nous  foit  rtfté 
quoi  que  ce  foit  de  toute  l'hiftoire  d'Egypte?  Et  rejette-t  on  les  précieux  frag- 
mens  que  nous  en  avons?  Non,  on  les  fuppofe  véritables  &  authentiques,  on 
s'cfforc;-' feulement  de  les  comprendre,  d'en  arranger  les  Dynafties,  &  de  les 
réintégrer  l'un  par  l'autre;  &,  au  défaut  de  ces  fragmens,  on  a  recours  à  ce 
que  les  Auteurs  des  autres  nations  er  rapportent. 

Quant  à  l'Hiftoiredes  Affyriens,  6?c.  nous  n'avons  du  tout  point  d'Auteur 
de  la  nation ,  .excepté  le  peu  que  Jofeph  &  Eufebe  nous  en  ont  confervé;  le" 
refte  fe  trouve  dans  Ctéfias ,  Hérodote  &  autres  Grecs.    Nous  ne  rejetions  pas 
ces  monumens,  mais  nous  les  comparons  &  nousfaifons  un  choix  probable 
lorfqu'ils  différent. 

Pour  les  Grecs  &  les  Romains,  quoique  très-peu  d'accord,  nous  les  refpec- 
tons  en  fuivant  avec  eux  les  règles  de  la  Hune  critique.  Cependant  fi  la  maxi- 
me de  notre  Abbé  étoit  vraie,  nous  devrions,  fondés  fur  leur  difcordanceà 
leurs  erreurs  manifeftes  en  divers  points,  rejetter  tout  ce  qu'ils  difent ;  mais 
perfonne  ne  s'en  avife,  chacun  connoît  trop  bien  par  foi-même  la  foibleffe  hu- 
maine ;  on  les  confidere  comme  authentiques ,  en  fe  fou  venant  toujours  que  les 
uns  ou  les  autres  ont  pu  fe  tromper  fur  certains  faits  &  fur  leurs  circonlbnces. 
Il  y  a  encore  une  autre  réflexion  très -importante  à  faire;  tous  les  pays  que 
les  autres  peuples  ont  habités,  ont  été  fou  vent  conquis,  les  villes  brûlées ,  fac- 
cagées  &  détruites  ;  l'Egypte  par  les  Ethiopiens,  les  Perfes,  les  Romains  & 
les  Arabes;  l'Affyrie  par  Babylonç,  &  Babylone"^par  l'Affyrie;  ces  deux  peu- 
ples, par  les  Médes,  les  Perfes,  les. Grecs,  les  Syriens,  \qs  Romains,  les 
Tartares ,  les  Sarrazins ,  ^c.  Les  Grecs  fe  font  détruits  fouvent  eux  -  mêmes 
les  Perfans  y  ont  fait  de  grands  dégâts,  enfuite  ce  pays  a  été  conquis  par  les 
Romains,  les  Turcs,  6?c.  &  il  fe  trouve  actuellement  dans  la  plus  grande  bar- 
barie, de  même  que  l'Egypte. 
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Home  Si  l'Italie  a  été  en  proye  à  tous  les  Barbares  du  Nord.  Les  Goths,  les 
Alains,  les  Longobardes ,  lesHérules,  LsHuns,  les  Vandales,  les  Normands 
&  autres,  qui  tous  avoient  une  averfîon  marquée  pouf  les  fciences,  ont  tout  dé< 
truit ,  tout  bouleverfé  en  Europe ,  de  forte  que  pendant  plufiears  fiecles  notre 
continent  a  croupi  dans  l'ignorance  &  la  barbarie  la  plus  afFreufe.    Quelle  dif- 
férence donc  entre  tous  les  peuples  fans  exception  &  les  Chinois!  Depuis  4000 
ans  aucone  nation  n'a  fubjugué  ni  envahi  leur  Empire  excepté  les  Tartares  qui 
la  conquirent  en  1280  St,  enfuite  encore  en  1645  '•  ï^^'s  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  les  Tartares  ne  font  pas  des  barbares,  comme  ceux  de  l'Ocddentde  l'A- 
îie  fur  les  confins  de  l'Europe.  Le  premier  qui  étoit  de  la  famille  Yven ,  nom- 
mé Xi-cu,  fit  faire  de  grands  &  d'utiles  ouvrages;  le  3"'e.*nommé  Vu.cum, 
eut  tant  de  vénération  pour  Confucius,  qu'il  lui  donna  le  titre  de  Roi;  & 
quant  îiCamhi  le  fécond  Empereur  de  la  Dynaftie  préfente,  chacun  fait  qu'il 
a  été  un  aufli  grand  protefteur  des  fcienccs  qu'aucun  Prince  de  l'Europe  ;  & 
que  c'eft  par  cetce  voie,  que  les  P.  Jéfuites  obtinrent  la  permiflion  d'enfeigner 
&  d'exercer  publiquement  la  religion  Chrétienne,  permiflion  d'autant  plus 
étrange  &  privilégiée,  que  toutes  les  autres  religions,  excepté  l'ancienne,  n'y 
étoient  que  tolérées.    Si  donc  cet  Empire  n'a  jamais  été  conquis  par  des  bar- 
bares ,  &  û  toutes  les  autres  révolutions  n'ont  été  que  de  légers  changemens 
occafionnés  par  une  famille  qui  ufurpoit  l'Empire  fur  une  autre,  chacun  doit 
comprendre  quel  avantage  la  Chine  a  fur  tous  les  autre.'  "'l'rits  du  monde,  quant 
à  la  confervation  &  a  l'authenticité  de  fon  hifloire  originale,  écrite  par  leu"s 
propres  Auteurs,  dans  une  langue  &  avec  des  carafteres  qui  n'ont  foufFerc 
que  peu  ou  point  de  changement;  hifloire  qui  a  été  l'objet  des  foins  foutenus 
des  Empereurs  &  de  toute  la  nation  ;  non  point  dans  le  defTein  d'en  impofer  à 
d'autres  nations,  ou  de  faire  valoir  leur  antiquité  flir  elles,  ce  qui  a  été  de  tout 
temps  la  marotte  des  autres  peaples;.mais  uniquement  pour  conferver  une  his- 
toire fidèle  pour  eux  <&  leurs  delcendans ,  vu  qu'ils  n'étoicnt  en  aucune  rela- 
tion &  qu'ils  n'avoient  point  de  commerce  avec  les  étrangers,  qu'ils  ont  tou- 
jours méprifés  à  un  tel  point  que  quand  même  quelque  nation  auroit  prétendu 
à  une  antiquité  fupéricure,  ils  n'auroient  pas  pris  la  peine  de  lesdéfabufer, 
bien  loin  de  forger  quelque  hifloire  à  ce  defTein. 

Toutes  les  circonflances  s'unilTent  donc  pour  nous  convaincre  que  nulle 
hifloire  profane  fans  exception  ne  peut]  entrer  en  concirrence  avec  celle  des 
Chinois.  Cette  partie  de  la  réfutation  de  notre  Abbé  m'a  longtemps  occupé , 
parce  qu'il  s'agifîbit  précifément  de  l'authenticité  de  l'hifloire  Chinoife.  Mais 
l'article  efl  fi  important  que  nous  aurons  encore  occafîon  de  le  reprendre  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage.  Revenons  aux  autres  raifons  de  M^  Renaudot ,  qui  en 
donne  une  de  fa  façon  &  toute  nouvelle  pour  taxer  Vofîîus  d'ignorance  :  il 
l'accufe  d'avoir  dit  que  les  Chinois  font  les  Sercs^  &  qre  ce  font  les  Portugais 
qui  leur  ont  donné  le  nom  de  Sina;  or,  dit- il,  mes  voyageurs  Arabes  leur  don- 
nent ce  nom  déjà  au  IX  fîecle ,  par  conféquent  voilà  une  ignorance  groiîiere 
de  VofTius  ;  par  malheur  il  ne  fe  fouvenoit  plus  qu'au  commencement  de  fa 
Préf?ce  il  avoit  afTuré  que  lui ,  Renaudot,  a  voit  tiré  cette  relation  de  l'obfcuri- 
té  où  elle  avoit  été  jufqu'alors  ,  qu'il  croit  ce  M  S.  unique  dans  fon  efpece. 
Quelle  extravagance  donc  de  diffamer  VofTus,  &  de  le  traiter  d'ignorant, 
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parce  qu'il  n'avoit  pas  deviné  que  dans  un  MS,  unique  &  inconnu  de  la  Bi- 
bliotheque  de  Mr.  de  Seignelay ,  les  Chinois  font  nommés  Sina  depuis  le  IX 
fiecle?  Ce  titre  d'ignorant  donné  à  Voflius  efl  d'autant  plus  impardonnable  à 
i'Abbé.  qu'il  fait  voir  lui-même  immédiatement  après  une  ignorance  très-gros- 
fiere ,  en  difant  que  les  Chinois  adorent  Foé  ou  Fohi  un  de  leurs  premiers 
Empereurs. 

On  voit  bien  qu'il  n'a  pas  daigné  confulter  le  moindre  Auteur  qui  ait  jamais 
écrit  fur  l'hifloire  de  la  Chine,  fans  quoi  il  auroit  été  impoffible  qu'il  eût  igno- 
'    1°.  que  les  Chinois  n'ont  jamais  apothéofé  aucun  homme,  pas  même  Con- 
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fucius;  2°.  qu'ils  n'ont  jamais  adoré  aucun  de  leurs  Empereurs;  3°.  que  l'idole 
Foé  y  fut  apportée  environ  l'an  67  de  Jéfus-Chrift  à  l'occafion  fuivante  à  ce 
qu'on  débite.  L'Empereur  Mim-Ti  le  15^  de  la  famille  de  Han  ayant  vu  en 
fongeun  Géant  d'or,  fe  rappella  en  même  temps  ces  mots  deConfucius,  que 
dans  roccident  il  exijle  un  faint  ;  ce  que  les  Jéfuites  ont  expliqué  de  Jéfus-Chrifl 
comme  jufte:  là-deflus  voulant  connoître  la  vraie  religion ,  il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  vers  l'occident ,  qui  venant  dans  les  Indes  y  trouvèrent  les  adorateurs 
de  Foé,  qui  appliquèrent  le  fonge  de  l'Empereur  à  cette  idole ,  &  perfuade- 
rent  aux  Ambafladeurs  la  puiflance  de  ce  Dieu,  de  forte  qu'ils  l'amenèrent  à 
la  Chine ,  &  que  fon  culte  fut  reçu  d'une  partie  des  Chinois. 

Enfin  notre  bon  Abbé  couronne  fes  raifons  par  une  autre  de  la  même  va- 
leur, fa  voir  que  le  luxe  qui  a  toujours  régné  à  la  Chiné  prouve  que  les  fcien- 
ces  n'y  ont  jamais  fleuri;  ce  qui  prouve  précifément  le  contraire:  pour  peu 
qu'il  eût  eu  de  connoiflânce  de  l'hifloire ,  il  en  eût  été  convaincu  ;  la  barbarie 
des  mœurs  efl  toujours  accompagnée  de  la  barbarie  dans  les  fciences ,  qui  d'a- 
bord poliflent  une  nation,  en  leur  infpirant  du  goût,  du  génie,  de  l'applica- 
tion ,  &  en  leur  procurant  le  nécelTaire ,  l'utile ,  le  commode  &  l'agréable.  Dès- 
là  notre  naturel  corrompu  nous  conduit  au  luxe ,  c'efl:  fur  ce  principe  qu'un 
Auteur  célèbre  a  foutenu  de  nos  jours  le  paradoxe ,  que  les  fciences  ont  fait 
plus  de  mal  que  de  bien ,  comme  fi  l'ignorance  n'occafionnoit  pas  de  plus 
grands  abus  encore,  &  qu'il  ne  fût  pas  lui-même  un  des  plus  favans  de  ce  fiecle. 
Il  efl:  temps  que  je  finifle  mes  remarques  fur  tous  les  raifonnemens  frivoles 
de  notre  Auteur;  (3)  le  P.  de  Premare  &  le  P.  Parennin  l'ont  déjà  réfuté  (4). 
Je  continuerai  donc  à  d  nr-er  encore  quelques  raifons  en  faveur  de  l'authen- 
ticité des  Hifl:oriens  Chi,.ois,  &  de  leur  antiquité;  ce  fujet  étant  important  il 
faut  le  traiter  en  ordre.    Nous  avons  déjà  dit  ci-deflus ,  que  les  Chinois  n'ont 
jamais  eu  d'eflein  de  fe  faire  valoir  par  leur  hiftoire,  par  l'antiquité  de  la  na- 
tion ,  par  des  faits  extraordinaires ,  par  drs  Héros ,  par  des  Dieux  mêmes  nés 
chez  eux ,  6fc.  comme  d'autres  peuples  ;  parce  qu'ils  n'avoient  aucune  liaifon 
avec  aucun  ;  qu'ils  les  méprifoient  même  trop  pour  être  touchés  de  ce  qu'on 
pouvoit  penfer  d'eux  ;  en  un  mot  ils  n'ont  écrit  leur  hiftoire  que  pour  la  confer- 
ver  fidèlement  à  la  poftérité.    Apportons-en  des  preuves. 

Le  P.  Couplet  dit ,  „  que  plufieurs  rejettent  ou  doutent  des  Rois  avant  Yao  ; 
„  ou  que  du  moins  l'on  a  rapporté  leurs  faits  dans  un  ftyle  ancien  &  avec  des 
„  figures  hiéroglyphiques  qu'on  ne  peut  bien  comprendre. 

•  (3)  Voyez  L.  Edif.  T.  XIX  &  XXF. 

•  (4)  Je  n'avois  pas  devant  les  yeux  cet  ouvrage  lorfque  j't'crivis  ce  pafTaoe  &  oii  ils  traitent 
cette  relation  &  les  raifonnemens  pitoyables  de  Renaudot,  comme  ils  le  Dléritcn^ 
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„  Ils  font  même  (1  fcrupuleiix  que  l'ouvrage  de  Leau-choo-tfô,  qui  donne  des 
Succeflcurs  à  Fohi  pcndunt  1560  ans,  n'trt  pas  admis  chjz  eux,  &  ne  fait 
pas  partie  des  Annales ,  mais  eft  feulement  cité  dans  la  glofe. 
Le  P.  Parennindit  encore  „  on  ne  voit  point  que  les  C'inois,  coinmed'au- 
très  nations,  ayent  eu  des  raifons  prifes  ou  de  l'intéréi.  ou  de  h  jalotifie  des 
peuples  voifins  pour  altérer  &  falfifier  leur  hiftoirc,  elle  confifte  dans  une 
expofition  fort  fimpic  des  principaux  faits,  qui  peuvent  fervir  de  modèle  & 
d'indruélion  à  la  poftérité. 

Il  continue  ;  „  les  Hiflioriens  Chinois  paroiflent  finceres,  &  ne  cherchent  que 
la  vérité ,  ils  n'affirment  point  ce  qu'ils  croyent  douteux  ;  &  lorfqu'ils  ne 
s'accordent  pas  enfembie  fur  la  durée  plus  ou  moins  longue  d'un  régne  par- 
ticulier ou  d'une  Dynaftie  entière,  ou  de  quelqu'autre  fait ,  ils  apportent 
leurs  raifons ,  &  laiflent  à  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra.  On 
ne  remarque  pas  que  leurs  hiftoriens  aillent  chercher  l'origine  de  leur  nntion 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  il  ne  paroît  pas  même  qu'ils  foient  perfuadés 
„  que  venir  de  loin  ce  foit  venir  de  bon  lieu ,  ni  que  la  gloire  de  la  nation 
„  confifte  dans  fon  ancienneté  ;  fi  cela  étoit ,  on  ne  verroit  pas  les  Chinois  ré- 
„  voquer  en  doute  les  temps  avant  Fohi ,  beaucoup  moins  ceux  de  Fohi  jus- 
,,  qu'à  FToang  ti  ;  ils  ne  diroient  pas  que  depuis  Fohi  à  Yao  il  y  a  des  régnes 
incertains,  qu'on  ne  convient  pis  que  les  Empereurs  placés  entre  Chin- 
nong  &  Hoang-ti  fe  foient  fuccédés  les  uns  aux  autres,  &  qu'il  fi  peut  faire 
que  ce  n'étoit  que  des  Princes  tributaires  ou  de  grands  ofFciers  contempo- 
rains. Il  répond  à  l'objeftion  de  leurs  grands  calculs ,  que  ceux  qui  les  ont 
adoptés,  en  petit  nombre,  ont  été  trompés  eux-mêmes  par  les  calculs  feints 
de  quelques  Aftronomes;  que  la  grande  Chronique  de  la  Chine  n'a  garde  de 
rien  dire  de  femblable ,  &  qu'elle  fixe  le  commencement  de  l'Empire  à  Fohi." 
Voilà  des  témoignages  qui  ne  devroient  pas  laiffer  douter  de  1  authenticité 
de  leur  hifteire;  n'y  ayant  aucune  nation  -  telle  que  ce  foit,  qui  puiiTe  alléguer 
de  pareilles  raifons;  mais  il  y  en  a  d'autres  encore. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  contre  M'.  Renaudot  fur  ce  que  la  Chine 
n'a  jamais  eu  à  eflliyer  des  invafions  &  des  dévaftations  de  peuples  étrangers, 
&  qu'elle  n'a  jamais  été  conquife  que  par  les  Tartares ,  on  y  verra  la  conféquen- 
ce  qui  en  refulte;  paflbns  à  un  article  très- remarquable. 

Chez  d'autres  nations  quelconques  nous  ne  trouvons  pas  le  moindre  vertige 
que  l'hifioire  ait  été  écrite  &  confervée,  encore  moins  publiée  par  ordre  du 
Souverain ,  comme  à  la  Chine  ;  à  la  vérité  en  Egypte  elle  étoit  confiée  aux  Prê- 
tres ,  tout  comme  les  autres  fciences ,  mais  outre  qu'ils  faifoient  tout  leur  poflî- 
ble  pour  la  cacher  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  &  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas 
de  la  ferrer  &  de  la  fouftraire  aux  yeux  de  chacun ,  ils  fe  fervoient  même  de  ca- 
rr.fteres  inconnus  à  tout  autre,  afin  que  perfonne  n'en  eût  connoiffan^'e;  ceci 
joint  aux  fréquentes  révolutions  de  ce  Royaume  efl:  caufe  que  nous  n'en  avons 
que  des  fragmens,  où  rien  n'ell  plus  certain  que  l'incertitude.  Ici  c'efl:  route 
autre  chofe:  dès  les  temps  les  pltis  recules  il  y  eut  des  Tribunaux  compofés 
de  gens  les  plus  favans,  les  plus  éclairés  &  les  plus  judicieux,  pour  rafilrmbler 
les  h'ftoires,  les  titres,  les  pièces  les  plus  authentiques;  pour  les  examiner, 
difcerner  le  vrai  &  tout  ce  qui  étoit  fondé  fur  des  preuves  non  douteufes,  d'a- 
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vec  le  faux,  ou  l'incertain  (5).  Bien  plus ,  quoiqu'il  fût  permis  h  chacan  d*"é- 
crire  des  hiftoires ,  on  ne  faifoit  fonds  fur  ces  ouvrages,  qu'autant  qu'ils  s'ac- 
cordoient  avec  ceux  qui  étoient  reconnus  authentiques  par  les  Savans  &  par 
le  Tribunal 

M'.  Freret  dit  exprefTëment  (6)  „  dès  les  premiers  temps  il  y  avoit  à  la 
„  Chine  un  hiftorien  en  titre,  chargé  de  tranfraettre  à  la  poftérité  nonfeule- 
„  ment  les  événemens  généraux ,  «jui  pouvoicnt  intérefltr  la  nation  entière, 
mais  encore  les  aftions  particulières,  &  même  les  difcours  des  Princes, 
lorfque  l'hifliorien  jugeoit  que  l'on  en  pouvoit  tirer  quelque  utilité.  l.e  Chou- 
King  n'efl  autre  chofe  qu'un  Extrait  de  cette  ancienne  hifloire,  fait  &  revu 
par  Confucius ,  Ç^c. 

„  Les  Empereurs  (7)  n'étoient  pas  les  ftuls  qui  cufTent  des  hiftoriens  pu^ 
blics;  les  Royaumes  tributaires  avoient  auflfi  leurs  Annales  ou  leur  Ki;  Con* 
„  fuciusen  parle,  &  Mencius,  ou  Mem-ci^  l'aflTure  en  termes  formels. 

Monfr.  Fourmont  dit  (8)  «ces  faits,  (il  parle  des  aftions  des  Empereurs 
„  depuis  Yao  jufqu'à  Chim-vang)  ces  faits  ont  été  pris  dans  les  Annales ,  que 
„  le  Tribunal  de  l'IIiftoire  inftiiué  par  Yao  a  eu  foin  de  faire  continuer  en  dif- 
„  férens  temps.  Le  même  (9)"  Su-ma-tan  Préfident  du  Collège  des  Han-lin, 
„  (ou  du  Tribunal  de  l'hiftoire)  &  fon  fils  Sucma-çien,  Lettrés  du  premier 
y,  rang,  furent  chargés  de  l'Empereur  Vou-ti  de  recueillir  les  anciens  livres 
„  d'hiïloire;  &  ce  dernier,  la  quarante  &  unième  année  de  ce  Prince,  en 
„  donna  une  de  fa  façon ,  où  il  remonta  jufi]u'à  Hoam-ti. 

Le  même  (lo)  „  oublierons-nous  ici,  qu'à  la  Chine  l'établiflement  des  di? 
„  ver»  Tribunaux,  fur-tout  de  ceux d'Aftronomie  &  de  l'Hiftoire,  félon  le 
„  témoignage  de  tous  les  Lettrés ,  ell  du  aux  premiers  temps  de  l'Empire  ? 
„  delà,  conclufion;  ils  avoient  donc  des  Archives.  Leur  hifloire,  parles 
raifonsque  l'on  vient  d'entendre,  quoique  ramaflee  plus  tard,  n'en  efl  donc 
pas  moins  fure.  Martinius  s'exprime  ainfi,à  l'occafion  de  Fohi ,  '(ab  ipjîs  SU 
nis}  pro  indubitatis  habentur  y  ac  pnecipuè  qua  ad  annorum  rationem  fpeStant^ 
qua  cura  non  ullam  facile  nationem  Sinis  in  Orbe  reliquo  parem  invenias  ;  fuit 
enim  6f  ejl  etiam  nunc  gentî  huic  ufitatum ,  ut  doflijjîmis  aliquot  Philofophis  Iitt' 
peratoris  d^iin6ti  tes  gejlœ  cmfcribcnd^  à  fucc effare  mandentur^  fucis  ^  adu- 
„  îàtione  omnî  remotâ ,  quod  munus  apud  ipfos  cutn  primis  ejl  honorificwn ,  Êf  h 
„  fummis  quibufdatn  Viris  expetit um:  hijioria  Sinica  ita  fibi  femper  Jimilis  comi- 
„  MMflfwr,  ut  quanquam  ab  aliojuccedentibus  annis  adauêla^  uniu^  tamen  AuSlork 
„  opus.ejfe  videatur,  £?  omnino  unicum  efi,  non  ab  a!ia,  quàtnfcriptore  regio  ttn- 
„  tatOy  magnifque  ^ plurimis  voluminibus  contenta." 

L'Auteur  a  raifon.  Quels  monumens  plus  précieux  avons-nous  dans- nos  his- 
toires que  les  Colleftions  des  divers  Auteurs,  qui  ont  vécu  dans  des  temps  dif- 
férens,  &  defquels  on  a  pu  former  alors  une  hiftoire  complette?  Encore  ya- 
t-il  une  différence  totale  entre  ceux-ci  &  les  Auteurs  de  l'Hifloire  Cliinoife  ;  par- 
tout ailleurs  chacun  a  écrit  à  fa  guife;  ils  ne  conviennent  ni  des  faits  ni  desat>- 


)» 


y) 
>» 


(s)  I  orrru'uo  membre  décède •  un  autre  eft 
nommé  à  fa  place ,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
4  peu-près  ,  comme  fi  ce  Tribunal  n'avoit  ]a- 
l^iais  changé. 

(<5)  Mémo,  de  l'Acad.  des  Infcr.,  tff.  T. 


XV.  p.  501,  yc. 

(7)Ibid.  p.  503. 
(8)  Cqtal.  l.ib.  Sin. 
f9)  Réd.  crit.  T.  II. 
(10)  Ibld.  p,  43i. 
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nëcs}  aucun  n'a  écrit,  du  moins  dans  les  fiecles  rccultis  &  dans  le  moyen  âge, 
par  ordre  du  Prince,  &  jamais  un  tel  ouvrage  n'a  été  examiné  &  approuvé  par 
une  Académie  établie  exprès  à  ce  fujet;  cependant  nous  ne  révoquons  pas  en 
doute  le  gros  de  l'hiftoire ,  quoique  nous  ayons  moins  de  certitude  de  notre 
hidoire  feulement  depuis  Charlemagne,  à  l'examiner  fur  les  raifons  alléguées, 
que  de  toute  celle  des  Chinois;  auffî  Fourmont  dit  (11)  „  cela  confirme  la  ré> 
„  flexion  que  j'ai  faite  plulieurs  fois,  que  des  voyageurs  comme  Hérodote, 
„  ne  font  croyables  qu'en  très-peu  de  chofes,  &  qu'il  faut  toujours  attendre, 
„  ou  que  les  Lettrés  d'un  pays  nous  donnent  eux  mêmes  leur  hidoire,  ou  que 
„  ceux  qui  y  vont ,  y  ayent  féjourné  afTez  longtemps  pour  pouvoir  la  connoî- 
„  tre  un  peu  à  fond ,  ce  qui  n'arrive  que  quand  ils  polTedent  la  langue.  " 

Que  dirons-nous  donc ,  à  l'occalion  d'Hérodote ,  de  l'hidoire  des  AfTyriens 
&  Babyloniens?  Nous  n'avons  que  de  petits  fragmens  deBérofe,  d'Abyde- 
ne,  l^c.  le  premier  n'a  vécu  que  atfo  ans  avant  Jéfus-Clirift,  ou  du  moins  ce 
fut  alors  qu'il  compofa  fon  hidoire;  encore  ignorons-nous  fi  Eufebe  n'y  a  riet» 
altéré  comme  dans  d'autres,  &  ce  que  Syncelle  rapporte  d'Abydene  efl;  fi  peu 
que  rien  ;  c'efl:  pourquoi  on  s'en  tient  ordinairement  à  ce  qu'en  difent  Héro- 
dote &  Ctéfias,  encore  le  premier  qui  n'a  eu  d'autre  avantage  que  de  parcourir 
un  peu  le  pays,  trour°  plus  de  feétateurs  de  nos  jours  que  le  dernier,  qui  a 
demeuré  20  ans  à  la  Cour  des  Monarques  Perfans  &  qui  a  fouillé  leurs  archi- 
ves; voilà  donc  deux  Grecs,  ou  trois  en  y  ajoutant  Xénophon,  fijr  lefquels 
roule  à-peu- près  toute  l'hilloiredes  AlTyriens,  des  Babyloniens,  des  Perfes  & 
des  Medes  mêmes,  &  cependant  leur  hidoire  e(l  tenue  pour  véritable,  du 
moins  en  gros;  quel  bruit  feroiton,  fi  on  trouvoit  les  ouvrages  d'un  feul  Au- 
teur de  la  nation  même,  je  ne  dirai  pas  du  temps  des  Empires  AiTyriens  ou  des 
Medes ,  mais  feulement  des  Perfans!  chacun  fonderoit  là-deflîis  fon  fyftême 
hiftorique;  &  cependant  ce  feroit  un  rien  en  comparaifon  des  Auteurs  Chinois 
&  de  leur  authenticité;  puiiqu'on  n'y  trouvoroit  qu'une  des  plus  petites  quali- 
tés qui  font  toutes  réunies  chez  les  Chinois  ;  comme  chacun  le  remarquera  par 
ce  que  nous  venons  Je  due  &  de  prouver;  mais  venons  encore  à  une  autre 
preuve ,  je  veux  parler  des  Cycle». 

J'avoue  qu'on  fe  trouve  dans  des  idées  diverfes  fur  leur  antiquité;  générale- 
ment on  en  attribue  l'invention  à  Hoam  ti ,  &  l'ufage  confiant  &  immémorial 
du  Tribunal  des  Mathématiques  a  été  de  fixer  la  première  année  du  premier 
Cycle  à  la  8l^  année  de  Yao,  &  les  Annales  à  la  première  de  Hoam-ti,  ain- 
fi  précifément  7  cycles,  ou  420  ans  avant  le  Tribunal  des  Mathématiques;  or 
ces  cycles  font  uniformes,  &  chaque  année  ef^.  défignée  par  un  caraftere;  de 
forte  qu'un  Auteur  ne  peut  facilement  corrompre  l'hiftoire  ou  fe  tromper  ,  vu 
qu'en  indiquant  l'année  du  cycle  &  le  caraftere  de  l'année ,  c'efl  une  affaire  de 
calcul  pour  vérifier  le  fait  ;  ajoutez-y  tant  d'obfervations  Aflronomiques  d'E- 
clypfes  &  autres,  qui  ont  été  vérifiées,  &  on  verra  que  tous  ces  moyens,  par 
lefquels  on  peut  conflater  1?.  vérité  &  l'authenticité  de  l'hiftoire  fe  trouvent  ici 
réunis  &  font  infiniment  (bpérieurs  à  tout  ce  que  nous  avons  à  ce  fujet  en  Eu- 
rope ,  même  de  nos  jours. 

H  eft  vrai  que  les  favans,  furtOHt  les  Européens,  difputent  encore  fur  la  réa- 


Cij[)Réfl.  ait.  p.  417^. 
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lité  de  rEclypfc  qui  doit  avoir  été  obfcrvëe  2 155  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Le  P.  Gaubil  iuiniêmc  en  aiïure  J,a  réalité,  quoique  dans  un  mitre  endroit  il 
paroiflc  en  Jouter,  &  pourtant  il  fouticnt  en  avoir  calculé  26,  qu'il  a  trouvées 
toutes  jufles  &  exactes.  Cette  Eclypfc  fe  trouve  dans  le  Cliou  King,  live  que 
la  plupart  de  nos  Millionnaires  préfèrent  à  d'autres ,  &  a;  Chou- King  finie 
1 1 1  j  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Voilà  donc  en  effet  un  livre  très-refpedable  pour 
Ibn  antiquicé  (12),  mais  nous  en  parlerons  ailleurs,  lorlque  nous  examinerons 
à  quels  ouvrages  Chinois  on  doit  donner  la  préfcrence;  rKclypfe  de  776  avant 
Jéilis-Chrill  a  été  vérifiée  par  les  Européens.  On  afTure  la  même  choie  de  celle 
de  1948  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  il  n'y  a  rien  que  d'uniforme,  de  fim- 
plt.',  et  de  vrai  dans  toutes  les  parties  de  leur  hifloire. 

On  objeftcra  peut  être  cette  différence  du  commencement  des  Cycles.  Faut- 
il  croire  les  Annales  ou  le  Tribunal  des  Mathématiques?  Pcut-etre  tous  k-s 
deux.  Suppofons  que  le  Cycle  n'ait  commencé  que  dans  la  Si'',  année  de  Yao, 
&  que  les  annales  les  ayent  étendues  juiqu'à  la  première  de  Il.iim  ti,  il  n'y  a 
point  là  de  faute.  Les  annales  ont  voulu  dire  feulement  que  les  années  depuis 
le  commencement  du  régne  de  Hoam-ti  font  auHi  connues  &  vérifiées  &  qu'on 
peut  fans  héfiter  y  adopter  auffî  bien  le  Cycle ,  tout  comme  nous  avons  fait 
avec  l'Ere  Chrétienne  inventée  par  Denis  le  Petit  feulement  en  526  ;  &  cepen- 
dant nous  l'appliquons  aux  temps  précédeiis  ;  tout  comme  encore  on  a  inventé 
la  période  Julienne  pour  pouvoir  en  partir,  lorfiu'il  fiut  concilier  l'Ere  des 
Hébreux  de  713  ans  podérieure  au  commencement  de  celle  ci,  avec  celle  des 
Simaritains,  ^c.  Par  contre  le  Tribunal  del'Hiftoire  efl  Ç\  fcrupuleux  qu'il  ne 
veut  pas  fe  fcrvir  de  ces  Cycles  pour  les  régnes  entre  Fohi  &  lîoamti  quoi- 
qu'ils foient  reçus  unanimement  &  aulTi  conftamment  pour  vrais  que  les  fui- 
vans,  bien  moi.is  encore  pour  les  prédéceff^^urs  de  Fohi  qu'ils  ne  rejettent  pas 
abfolumcnt,  mais  qu'ils  regardent  comme  douteux.  Chez  quelle  nation  ancien- 
ne ou  moderne  trouve  t-on  autant  de  bonne  foi,  de  modellie  &  d'exaftitude? 

Encore  une  autre  réflexion  importante.  Les  Miffionnaires  les  plus  exafts  à 
rechercher  toutes  les  hiftoires  &  les  Chronologies  des  Chinois ,  n'ont  pu  dé- 
terrer que  onze  opinions  différentes  &  qui  ne  différent  en  tout  que  de  284  ans 
depuis  la  i*^-  année  de  Yao. 

Que  dirons-nous  après  cela  fur  l'authenticité  de  leur  hiftoire ,  fi  nous  en 
faifons  la  comparaifon  avec  ceux  desautrespeup.es,  des  Européens  même, 
chez  lefquels  on  a  compté ,  il  y  a  longtemps,  140  opinions,  en  en  omettant 
encore  un  grand  nombre?  Et  ces  140  opinions  ne  différent  pas  moins  que  de 
3368  ans,  c'tft  à-dire  près  de  34  fiecles,  au  lieu  qije  les  Chinois  n'en  ont  pas 
trois  de  différence:  comment  oferons-nous  après  cela  vanter  notre  certitude 
hiftorique  &  révoquer  en  doute  celle  des  hiftoriens  Chinois?  Aulii  Abdalla 
Abufaïd  Beydaoi,  qui  a  vécu  au  commencement  du  14s  fiecle,  dit  des  Chi- 
nois ou  Catayens,  comme  on  les  nommoit  alors.  „  Hijloria  enim  Chatajoruni, 
„  6?  cnumeratio  annoruin  £3*  CycU,fumma  fiint  auâlhorhatis.'"  Voilà  donc  un  la- 
vant Perfan  qui  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  idées  déjà  au  XIV^.  ficcîe  malgré 
les  préjugés  qui  dominent  chez  toutes  les  nations  en  faveur  de  leur  antiqui'ié, 
de  leur  prééminence  &  de  leur  hiftoire,  contre  toutes  celles  des  étrangers: 

(12)  Aucun  ouviaae  connu,  à  l'exception  des  livres  facrés,  n'a  une  fi  grande  antiquité, 
vu  que  les  -ouvrages  d'Orphée,  d,"  Mufée  &  d'Hermès  qui  nous  relient,  font  fuppofés. 
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préjuges  qui  dévoient  régner  alors  chez  lc«  Perfans  avec  les  fcicnces  qui  y  lien- 
rilToicnt  &  qu'ils  avoient  reçues  des  Arabes;  préjugt's,  amour-propre  &  jalou- 
fie  que  nous  n'appercevons  que  trop  chez  les  plus  favans  même  de  1  Europe. 


CHAPITRE 


II. 


A^ 


Ce  que  c'cjl  que  les  Cordelettes  Chinoifes. 


.Vaut  que  de  finir  ces  preuves  en  faveur  de  l'authenticité  des  Hidorîcns 
Ciiinois  en  général ,  il  ne  faut  pas  en  omettre  une  qui  efl  des  plus  remurquabics. 

Cette  preuve  eft  fondée  fur  leurs  caraéleres;  ils  s'accordent  généralement  fur 
ce  point,  qu'avant  Fohion  s'efl:  fervi  de  Cordelettes  à-peuprès  comme  les  Pé- 
ruviens; que  cet  Empereur  les  a  réduites  en  carafteres  ;  &  chacun  fait  qu'on 
conferve  encore  ce  monument  le  plus  précieux  de  toute  l'antiquité  ;  je  veux 
dire  le  l'-King  de  ce  Fohi,  mais  perfonne  ne  peut  le  déchiffrer  &.  chacun  en 
fait  ce  qu'il  veut. 

Le  P.  Prémare  dit  (x).  „  Le  peuple  ignorant  ne  voit  que  ce  qui  frappe  les 
„  fcns,  un  Ciel,  une  l'erre,  des  Plantes,  des  Animaux,  (^c.  les  fagesy  dé- 
„  couvrent  bien  d'autres  merveilles.  " 

Mais  je  ne  fai  Ci  en  ceci  le  peuple  n'efl  pas  plus  Hige  que  les  fages  mêmes. 

Dans  un  autre  endroit  Gaubil  parle  de  ces  figures,  qu'il  diflingue  en  Ho- 
tou  &  Ko-ua  ;  il  dit  que  Confucius  a  cru  que  c'étoit  des  régies  d' Aftronomie ,  & 
que  là-deflus  bien  des  favans  ont  été  dans  cette  idée.  Qu'ils  ont  combiné  en  mil- 
le façons  les  Ko-ua,  les  Ho  ton,  nombres  du  Ko- en  oc  du  Ki-en. 

Leibnitz  y  a  prétendu  trouver  l'Arithmétique  binaire.  P.  Bouvet  a  promis 
d'y  trouver  toutes  les  fciences  &  tous  les  myfteres.  Le  P.  Parennin  les  réfute 
tous  deux  &  ne  comprend  pas  comment  Leibnitz  ne  fauroit  croire  que  le  calcul 
par  dix  foit  fort  ancien ,  vu  que  pourtant  la  feule  nature  l'enfejgne  :  il  auroit  pu 
le  prouver  par  les  fauvages  dont  le  calcul  ne  va  pas  ordinairement  plus  loin  que 
ce  qu'ils  peuvent  compter  par  leurs  doigts.  AulTi  le  P.  Prémare  doute  qu'il  y 
ait  des  myfleres  dans  fZ-King;  il  croit  plutôt  que  ces  carafteres  inintelligibles 
à-préfent  étoient  autrefois  quelque  chofe  de  bien  fimple  ;  le  cara6lere  Koua ,  dit- 
il,  exprime  une  chofe  fufpendue,  expofée  à  la  vue  du  public;  il  ajoute  qu'un 
fameux  Auteur  de  la  Dynaftie  des  Tang  dit  qu'on  voyoit  autrefois  îa  figure  des 
Koua  e\  ofée  à  la  vue  du  peuple  pour  fon  inftruclion ,  &  que  cette  coutume 
en  a  fait  exprimer  les  figures  par  les  caraclcres  Koua. 

On  a  toujours  &  en  tout  temps  expliqué  les  8  Koua ,  par  le  ciel ,  les  ;aux  fu- 
périeures  ou  nuées,  le  feu,  le  tonnerre,  les  ''ents,  l'eau,  les  montagnes,  u  terre. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  ci-deflTus  l'uofurdité  de  Renaudot ,  qui  fuppofe 
les  64  Koua  une  mauvaife  copie  des  fragmens  de  Timée  &  des  autres  écrits 
des  Pythagoriciens.  Depuis  Fohi  il  s'efl:  pafle  plus  de  2600  ans,  ou  fuivant  un 
calcul  p'us  jufte  comme  nous  le  verrons,  paflï  2900  ans  jufqu'à  Jéfus-Chrift , 
au  li^  Il  que  Pythagore  a  vécu  feulement ,  environ  533  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Il  y  a  eu  d'autres  Ecrivains,  comme  Kraittel ,  qui  en  ont  aulïi  fait  une 

(0  L.  Edit.  T.  XIX.  p.  476. 
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Arithmétique ,  M'.  I  larenbalg  une  Ix)gique  ;  &  un  autre  tout  récemment , 
M'.  Ilaupt,  en  fait  des  régies  d'Algèbre,  &  il  croit,  comme  il  arrive  à  loui 
les  Auteurs,  que  fon  fyfléme  eft  infaillible. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  comment  y  trouver,  &  même  pourquoi  y 
chercher,  les  fcienccs  les  plus  abllraites,  l' Algèbre  encore  moins  que  toute  au- 
tre. Pourquoi  n'en  a-t-onjamaisconfervé  la  moindre  notion  à  la  Chine,  vu  que 
ces  Tables  ont  été  expofées  aux  yeux  du  public  ?  Pourquoi  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  fiecles  a-t-on  ignore  coite  fcience  chez  les  nations  les  plus  pénétran- 
tes &  qui  s'appliqiioient  aux  fcienccs  les  plus  abftraites  ?  Comment  fuppofer 
que  Fohi ,  qui  a  raifemblé  des  hommes  barbares ,  oui  les  a  civilifés ,  leur  a  ap- 
pris Ks  arts  les  plus  fimples,  mais  les  plus  néceflàires  à  la  vie,  ait  d'abord, 
quand  même  il  auroit  été  mfpiré  pour  l'Algèbre,  enfeigné  une  fcience  fi  abflrai- 
to  qui  ne  leurétoit  d'aucune  utilité,  dans  le  temps  qu'il  falioit  bien  des  années 
pour  les  faire  vivre  tn  hommes ,  établir  un  gouvernement ,  kur  apprendre  l'a- 
griculture, les  arts,  les  métiers  indirpenfables?  Cette  opinion  me  paroît  fi  in- 
croyable, «Se  ii  contraire  au  bon  fcns,  que  je  croirois  perdre  mon  temps,  fi  je 
m'arrêtois  davantage  à  la  réfuter.  Je  crois  donc,  pour  dire  ma  penfée,  que  ces 
Co:delttte«  étoient  un  Alphabeth,  un  Rudiment,  une  ébauche  grofllere,  vi- 
fib!e  des  caraflcres  que  Fohi  vouloit  établir  &  qu'il  cxpofa  aux  yeux  de  tout  le 
inonde,  pour  que  chacun  apprît  à  connoître  &  à  employer  les  mêmes  carafte- 
res  :  veut  -  on  y  chercher  davantage  ?  j'accorderai  encore  que  ces  principes 
de  l'Ecriture  Chinoife  expofoient  les  premiers  fondemens  de  la  religion.  Tous 
les  légifiateurs  ont  commencé,  comme  de  raifon ,  par  inculquer  la  religion  à 
leurs  peuples,  &  Fohi  devoit  naturellement  faire  la  même  chofe,  en  expofanc 
d'une  manière  fimple  l'adoration  qu'on  devoit  i»  l'être  (buverain  ;  tous  ces  ter- 
mes de  ciel,  terre,  tonnerre,  eaux,  feu,  v.-nts,  ^c.  qu'on  y  a  fuppofés  en 
tout  temps ,  confirment  cette  i Jée. 

On  objeÊlera ,  quant  à  la  première  hipothèP, ,  que  dans  une  langue  de  80,000 
carafleres,  on  ne  peut  fuppofer  qu'au  commencement  elle  n'en  ait  eu  que  64, 
qu'on  n'auroit  (juaU  rien  pu  exprimer  par  un  fi  petit  nombre.  (2)  Mais  exami- 
nons cette  raifon ,  &  on  la  trouvera  beaucoup  moins  forte  qu'elle  ne  paroît 
d'fjbord.  Chez  un  peuple  fauvage  il  n'y  avoit  pas  befoin  de  plus  de  mots,  c'eft 
ce  que  je  vais  prouver  par  ce  qui  arriva  après  Fohi. 

M'.  Freret  afilire  (3)  que  les  Koua  fubfifterent  jufqu'à  Hoam-ti ,  par  confé- 
quent  environ  200  ans,  Fohi  ayant  régne  115  ans,Kin-num  140  &  Hoang-ti 
100  ans,  c'ell  donc  peu  de  ne  compter  que  200  ans  de  ces  355  depuis  l'inven- 
tion des  iîoua  de  Fohi  jufqu'au  temps  que  Hoam-ti  y  fit  faire  du  changement  ; 
qu'alors  cet  Empereur  ordonna  à  fon  miniftre  Tfang-Kié  ce  chercher  d'autres 
carafileres,  plus  variés,  &  pas  trop  difficiles ,  pour  exprimer  toutes  les  idées 
primitives.  Or  ce  miniftre  ne  porta  le  nombre  de  ces  carafteres ,  à  ce  que 
JVP.  Freret  dit  d'après  tous  les  Chinois,  qu'à  540.  Si  donc  Fohi  commença 
feulement  à  civilifer  fes  fujets  &  à  les  faire  vivre  en  hommes;  fi  après  lui, 
jufqu'à  Hoam-ti ,  on  avoit  déjà  inventé  bien  des  arts  &  des  chofes  néceflâires 
à  la  vie,  fi  cependant  après  200,  peut-être  300  ans,  on  pouvoit  fe  contenter 

de 

(i)  Quelques-uns  les  font  monter  par  une  fuite  de  combinaifons  à  384. 
(3)  Miiuj.  de  l'Acad.  des  lofcripc  T.  XV.  p.  515.  ©"c 
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de  540  cara£lerei ,  ne  peut-on  pas  en  conclure  hardiment  que  les  6\  ou  384 
de  Fohi  n'etoient  autre  chofe  que  des  caraéleres  ilmplcs  pour  tout  ce  qu'il 
trouvoit  néceflaire  d'exprimer  en  fjn  temps?  D'abord  on  n'inventa  que  des 
lignes,  &  l'on  aflure  de  Tfang-Kié,  qu'il  n.'  fcroit  pas  venu  à  bout  d'en  inven- 
ter d'autres,  fi  les  diverfcs  tracts  formées  par  des  oifeaux  fur  le  fablc^  ne  lui 
tn  avoient  fait  naître  l'idée.  Il  falloit  donc  en  faire  de  (impies,  de  doubles,  de 
triples,  ^c.  d'entières  &  de  brifées.  Mais  pourquoi  juflemcnt  6\'i  Li  raifon 
en  cft  claire,  il  fallut  commencer  par  peu  de  lignes,  celles-ci  ne  fufïirent  pas; 
il  fallut  en  inventer  de  brifées;  ceci  n'allant  pus  loin,  il  fallut  en  varier  la  dis- 
pofition ,  les  doubler  &  redoubler,  jufqu'à  ce  que  de  foi-mème&  par  unepro- 
grellion  fort  naturelle  l'inventeur  vînt  à  64,  de  i.  h  2  &  ainfi  de  fuite  à  64, 
comme  8  fois  8 ,  &  enfuite  6  fois  64.  à  3  <  f  :  alors  trouvant  d'un  coté  bien  de 
la  difficulté  d'augmenter  ces  lignes,  &  de  luutre  que  ce  nombre  pouvoit  fulfi- 
re,  il  s'en  contenta.  Hoam-ti  remarquant  que  l'augmentation  des  lignes  &  une 
tranrpofiticjn  multipliée  de  plus  en  plus  rendoit  la  connoiflance  de  ces  caradle- 
rcs  difficiles,  pour  ne  pas  dire  prefqu'iinpolfibles  à  déchifï'rer,  il  ordonna  à 
Tfang-Kié  d'en  inventer  d'une  autre  figure,  ce  qui  lui  parut  tout  de  même  fi 
difficile,  qu'il  le  contenta  du  nombre  de  540;  ce  qui  fait  8  fois  64  &  28  ca- 
rafteres.  On  peut  juger  fi  les  fîgnes  néeeffaires  depuis  l'ohi  ne  dévoient  pas 
aller  pour  le  moins  à  8  fois  plus:  on  fe  contenta  de  ce  nonibre  juHju'à  Xun, 
environ  trois  fiecles  après  lloim-ti;  mais  alors  le  bcfoin  croiffmt,  on  en 
inventa  de  nouveaux  &  on  ne  pouvoit  plus  s'en  tenir  à  certaines  régies ,  ce 
qui  fit  qu'on  ne  fuivit  que  l'imagination  pure  :  on  foutient  que  ceux  de  Tfang- 
Kié  étoient  des  repréfentations  &  des  peintures  groflieres  des  chofes.  Sous 
Chi-hoam-ti ,  environ  240  ans  avant  Jéfus-Chrifl,  fo«  miniflre  Ly-fTé  ou  Tfi- 
ne  miao,  qu'il  y  employa,  imagina  de  donner  aux  caraéleres  jufqu'alors  com- 
pofés  de  lignes  courbes  &  de  ngures  circulaires ,  une  figure  quarrée  ;  cepen- 
dant ie  Diélionnaire  que  Ly-fTé  publia  ne  contenoit  quei,353  caraéleres, quoi- 
qu'il y  eût  environ  2500  ans  d'intervalle  entre  Iloam-ti  &  Clii  Hoam-ti;  fi 
donc  dans  un  efpace  de  temps  fi  vafle,  où  le  luxe  avoit  été  introduit  depuis  fi 
longtemps,  le  nombre  des  caraéleres  ne  s'étoit  pas  accru  davantage,  on  peut 
aifément  juger  &  conclure  fans  réplique  que  l'augmentation  de  64  à  540  efl 
beaucoup  plus  vraifemblable  dans  les  premiers  temps  &  que  Fohi  n'avoit  pas 
befoin  d'un  plus  grand  nombre  que  du  premier,  fl  Hoam-ti  2  à  3  fiecles  après 
Fohi  a  pu  fe  contenter  de  540;  fur-tout  fi,  comme  le  font  quelques-uns  &  qu'il 
a  été  dit,  on  fait  monter  les  premières  lettres  tirées  des  lignes  de  Fohi  au  nom- 
bre de  384  &  que  le  P.  Prémare  afllire,  que  quand  on  f^air  5  ou  6000  lettres, 
il  n'y  a  prefque  plus  de  livre  qui  arrête.  Tout  ceci  a  été  rapporté  feulement 
pour  faire  voir  que  l'Y-King,  qu'on  veut  faire  pafTer  pour  contenir  des  mifle- 
res  ou  fciences  fublimes,  eft  probablement  plutôt  un  Alphabet  improprement 
ainfi  nommé,  ou  Rudiment,  ou  repréfentation  des  caraéleres  primitifs,  ou 
tout  au  plus  une  Loi  ou  des  préceptes  de  religion  fur  le  culte  du  à  l'être  fu« 
préme,  que  le  légiflateur  propofoit  comme  un  échantillon  pris  des  idées  les 
plus  familières  au  peuple  qu'il  vouloit  inilruire. 

Je  viens  au  refle  de  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les  caraéleres  &  la  conclufion  qu'on 
en  doit  tirer  naturellement  en  faveur  de  l'authenticité  de  l'Hiiloire  Chinoife. 
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Nou"  avons  vu  qu'on  ne  comprend  plus  rien  à  l'Y-King  compofë  du  temps 
de  Fohi;  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  vu  que  2^3  fiecles  après  fa  compofi- 
tion  les  cara^eres  ont  été  changé? ,  &  que  depuis  il  s'eft  pafTé  plus  de  4000 
ans;  mais  il  n'en  efl:  pas  de-même  des  autres,  quoique  ceux-ci  foient  aufli  un 
peu  changés,  on  n'en  a  pas  oublié  la  fignification ;  on  a  encore  le  Chou-King 
commencé  fous  Yao  ou  peu  de  temps  après  lui,  qui  finit  même  déjà  11 15  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne,  ainfi  au  temps  des  Juges;  il  a  été  écrit  originairement 
fur  des  feuilles  &  des  tablettes  de  bois  avec  un  flyle  de  fer ,  enfuite  fur  des 
bambous  plus  durables  que  le  parchemin,  le  papier  n'ayant  été  inventé  que 
160  ans  avant  Jéfiîs-Chrift:,  &  l'Imprimerie  l'an  927  de  notre  Ere.  On  montre 
un  Livre  de  Pharmacie  écrit  par  les  Médecins  de  Xin-num  fuccefleur  de  Fohi  ; 
&  dans  ledit  ChouKing  des  chapitres  &  fragmens  écrits  du  temps  de  Yao  on 
du  moins  de  Yu,  fondateur  de  la  première  Dynaftie ,  ou  de  fon  fils  Kiou; 
bref  les  Lettrés  à  la  Chine  &  les  Miffionnaires  qui  Ont  étudié  cette  langue, 
ne  font  pas  en  peine  de  comprendre  les  carafteres  anciens ,  à  la  vérité  avec 
plus  de  peine  que  les  modernes ,  comme  il  efl:  naturel ,  puifque  tous  les  livres 
font  écrits  avec  ces  derniers;  mais  il  y  a  la  même  différence  qu'entre  nos  ca- 
ra6leres  Latins  ou  François  nouveaux  &  ceux  qui  ont  été  en  ufage  il  y  a  quel- 
ques fiecles  (4).    Il  s'en  faut  même  beaucoup  qu'on  ait  autant  de  peine  à  dé- 
chiffrer les  anciens  Livres  des  Chinois ,  que  nous  en  avons  à  lire  les  Diplô- 
mes, ou  feulement  l'Ecriture  du  13^  &  I4^  fiecle,  à  caufedes  abréviations». 
Surtout  quelle  différence  entre  les  carafteres  fort  anciens  &  les  nouveaux  ! 
Quelle  peine  a-t-on  eue  à  déchiffrer  les  cara6leres  Etrufques  !•  Perfonne  n'a  pu 
venir  à  bout  de  ceux  de  Tzel-minihar  ou  de  Perfépolis.  Que  fera- 1- on  des  Ma- 
nufcrits  trouvés  fuivant  Geraelli-Carreri  dans  l'Ille  de  Salfette?  Quant  aux  Let- 
tres &  Hiérogliphes  d'Egypte,  combien  de  gens  fe  font  donné  la  torture  pour 
les  expliquer  tandis  que  d'autres  fe  moquoient  des  peines  qu'on  fe  donnoit 
pour  les  entendre?  On  difpute  entre  les  favans  fi  les  carafteres  Hébraïques ,  ou 
les  Samaritains  font  les  lettres  originales.  Combien  at-on  étudié  les  lettres  Ru- 
niques  ?  Enfin  aucune  nation  du  monde  ne  peut  fe  vanter  d'avoir  confervé  en- 
tièrement fes  anciens  cara6leres ,  à  moins  de  n'être  pas  ancienne  elle-même 
&  d'avoir  adopté  les  lettres  d'un  autre  peuple ,  comme  plufieurs  ont  fait  celles 
des  Romains,  qui  même  ne  font  pas  extrêmement  anciennes  en  comparaifbn 
de  celles  des  Chinois  qui  le  font  même  plus  que  celles  des  Hébreux,  fi  on  fup- 
pofe  que  celles-ci  foient  de  l'invention  d'Efdras  ;  celles  des  Chinois  n'ayant  fouf- 
fert  aucun  changement  depuis  l'an  8.37  avant  Jéfus-Chrift  ;  dî  les  anciennes 
s'y  accordent  fi  bien  que  M'.  Fréret  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer  que  „  l'E- 
„  crituxe  aujourd'hui  en  ufage  efl  la  même  que  celle  des  premiers  temps ,  & 
„  qu'à  l'exception  de  quelques  anciens  caraéleres  qui  ont  vieilli,  !a  langue 
„  écrite-n*a  point  changé  à  la  Chine."  Le  terme,  qui  ont  vieilli,  efl;  très-bien 
placé  ;  car  les  caraéleres  Chinois  n'étant  pas  des  lettres  mais  des  mots ,  des  ter- 
mes ou  des  phrafes,  il  y  a  du  entrer  du  changement  par  laps  de  temps.     Et  Ci 
noue  comprenons  encore  le  vieux  François ,  que  nous  nommons  Gaulois ,  il  efl: 
facile  aux  Chinois  de  comprendre  les  anciens  caraéleres  qui  rendant  le  îem  Si 
non  les  mots ,  quoique  hors  de  mode ,  peuvent  être  expliqué  par  des  termes 

(4)  Varron  fut  hien  embarrafTé  de  dtdiifFrer  les  anciens  caraftere»  Latins ,  fjuoif^ue  tout  non. 
teaux  de  fon  ujaps  en  couipaiaifon  de  i'antïQuiCé  des  cnracleres  Chinois,  anciens  de  40Q0  ans. 
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modernes  &  plus  ëpurës  ;  on  leur  peut  fubftituer  d'autres  caraûeres ,  qui  en  ren- 
dent mieux  le  fens,  &  pourtant  le  tout  fans  que  pour  cela  on  perde  l'idée  de 
celui  que  les  anciens  caraéleres  avoient. 

On  a  dans  la  langue  des  Chinois  les  noms  du  premier  homme,  Puon-ku , 
&  des  familles  qui  lui  fuccéderent  jufqu'à  Fohi ,  c'eft  la  même  langue  qui  exis- 
te encore  chez  les  Chinois ,  &  qui  n'a  aucune  affinité ,  ni  avec  l'Hébreu  ni  avec 
aucune  autre  des  langues  mères,  ce  qui  prouve  qu'elle  ed  originale  «Si  qu'elle 
a  commencé  à  être  en  ufage  peu  de  temps  après  la  Création ,  par  conféquent  que 
les  ancêtres  des  Chinois  fe  font  féparés  dés- lors  de  leurs  frères,  vu  que  toutes 
les  nations  qui  fe  font  divifées,  feulement  après  la  conflruftion  de  la  Tour  de 
Babel,  ont  eu  des  langues  qui  paroifTent  plutôt  feulement  des  dîaleéles  diffé- 
rens;  celles  qui  en  différoient  le  plus  étoient  aulll  les  plus  mêlées  des  langues 
Celtes,  Scythes,  Indiennes,  ^c.  qui  font  dans  le  même  cas  que  la  Chinoife. 

CHAPITRE        III. 

Récapitulation  des  preuves  qui  établijfent  l'authenticité  de  VHiJloire  Chinoife. 


Q. 


_U'on  juge  préfentement  fi  l'hifloire  d'aucune  nation  a  eu  un  feul  des  ca- 
rafterec  que  l'hiftoire  des  Chinois  réunit.    Rappelions- les  avant  que  de  finir. 

1°.  Une  bonne  foi  &  un  défintéresfement  incomparable,  un  but  uniforme 
d'inftruire  la  poflérité  des  événemens  ;  point  d'entêtement  à  foutenir  leurs  opi- 
nions ;  point  d'intérêt  à  vouloir  perfuader  à  leurs  voifins  ou  autres  étrangers 
une  ancienneté  fabuleufe  de  leur  Empire,  enfin  un  doute  judicieux  fur  tout  ce 
que  le  Critique  le  plus  févere  pourroit  révoquer  en  doute. 

2".  Leur  pays  n'a  jamais  été  entièrement  inondé  ni  conquis,  moins  encore 
ruiné  &  dévadé  par  des  nations  barbares. 

3°.  Dès  les  premiers  temps  il  y  a  eu  un  Tribunal  refpeflable ,  inftitué  par 
les  monarques  mêmes ,  pour  avoir  foin  de  l'hiftoire,  pour  examiner  févére- 
ment  tout  ce  qu'on  écrivoit  fur  ce  fujet,  adopter  ce  qui  étoit  conforme  aux  li- 
vres authentiques  confervès  dans  les  archives,  ou  reconnus  pour  tels  de  toute 
ancienneté ,  &  rejetter  ce  qui  étoit  faux ,  ou  feulement  douteux. 

4°.  Dans  la  Chine  on  n'eft  jamais  obligé  de  recevoir  pour  vrai  l'ouvrage  ou  les 
fragmens  d'un  fimple  particulier  faute  d'avoir  quelque  monument  plus  autentique. 
5°.  Les  particuliers  mêmes,  malgré  le  nombre  immenfe  de  Lettrés  ou  Sa- 
vans  qui  ont  exifté  à  la  Chine  depuis  palle  4000  ans ,  ne  différent  entr'eux  que 
de  284  ans  entre  les  deux  extrémités,  &  il  n'y  a  eu  en  tout  que  XI.  opinions 
diverfes  fur  la  Chronologie  pour  ce  petit  efpace. 

6^.  L'Aftronomie  n'y  eft  pas  moins  ancienne  que  l'hiftoire;  les  Cycles  em- 
pêchent toute  erreur ,  &  d'une  époque  à  l'autre  tout  eft  prouvé  par  des  obfer- 
vations  de  diff'ientes  Eclypfes  vérifiées. 

7°.  Enfin  les  carafteres  ,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  du  plus  au 
moins ,  ont  été  inventés  &  exiftent  depuis  4000  ans  &  ont  été  fimplement 
augmentés  à  mefure  du  befoin  qu'on  avoit  d'en  inventer  de  nouveaux. 
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Si  donc,  je  le  répète,  aucun  de  ces  carafteres  d'authenticité  ne  (è  trouve 
dans  aucune  autre  hiftoire,  il  faut  ou  ne  pas  douter  un  moment  de  celle  des 
Chinois,  qui  les  réunit  tous,  ou  rejetter  toutes  les  autres  anciennes  &  moder- 
nés  comme  faufTes»  fabuleufes  &  entièrement  controuvées. 


■i 


CHAPITRE 


IV. 


A. 


Différens  calculs  des  Auteurs  Q/mois  pour  fixer  le  règne  de  Tao, 


^Yant  établi  l'authenticité  de  l'hifloire  des  Chinois  en  généra?,  paflTons 
aux  époques  de  cette  hiftoire,  &  comme  il  ne  s'agit  ici ,  par  rapport  au  princi- 
pal fujet  de  cet  ouvrage  ,  que  des  temps  les  plus  reculés,  nous  fuivrons  la 
même  méthode  que  fur  les  autres,  en  examinant  leur  hiftoire  ancienne  depuis 
Puonku  jufqu'h  Yao. 

Pour  fixer  l'époque  du  régne  de  Yao  il  faut  examiner  les  diverfes  computa- 
tions  &  alléguer  les  raifons  pourquoi  je  préfère  l'une  aux  autres. 

On  s'accorde  parfaitement  fur  toutes  les  époques  depuis  l'an  841  avant  l'Fre 
Chrétienne  jufqu'à  nos  jours,  malgré  l'incendie  des  livres  arrivée  629  ans  après 
par  ordre  de  l'Empereur  Tfin-clii-hoang ,  laquelle  ne  fut  pas  à  beaucoup  près 
aufli  générale  qu'on  Ta  débité. 

Le  Tribunal  de  l'hiftoire  a  adopté  la  Chronologie  de  Ssé-ma-couang  &  de 
Chaoyong  pour  les  temps  qui  ont  précédé  l'an  841  avant  Jéfus-Chrift,  &  ce 
Tribunal  place  la  première  année  de  Yao  à  2337  avant  l'Ere  Chrétienne; 
Fourmont  dans  fa  lifte  tirée  de  la  Bibliothèque  de  Melïîeurs  des  Miflions 
étrangères  à  l'année  2357 ,  par  conféquent  la  première  année  du  7*.  Cycle  en 
2337, &  la  première  annéedu  8*.  Cycle  en  2277  ou  la  8I^  de  Yao,  où  plufieuts 
pofent  le  premier  Cycle.  L'ouvrage  de  Ssé-ma-couang  fait  pour  ainfi  dire  le 
corps  de  l'ouvrage  des  annales,  on  y  a  mis  pour  introduction  le  Tfiene-piene 
de  Kine-lufî-ang  ,  en  rejettant  l'Oiiay-Ki  de  Lieou-jou,  qui  fait  remonter 
l'origine  du  monde  à  4344  ans  avant  Jéfus-Chrift  :  auffi  comme  fon  fyftéme  pa* 
rut  erronné,  fon  livre  fe  négligea  de  telle  façon  qu'aujourd'hui  il  eft  devenu  très- 
rare,  &  que  le  P.  Gaubil ,  malgré  toutes  fes  recherches,  n'a  pu  parvenir  à  le  voir.. 


CHAPITRE 


V. 


M.  Freret  rejette  mal  à  propos  la  Chronologie  de  Sfé-ma-couang  pour  fulvre 
k  Tf ou- chou  au  fujet  de  Tao. 


u 


\  Freret  &  d'autres  Auteurs  rejettent  la  Chronologie  de  Sfé-ma-couang 
qu'ils  avouent  être  aprouvée  &  conftamment  fuivie  par  le  Tribunal ,  &.  ifs 
adoptent  celle  du  Tfou-chou,  rejettée  depuis  près  de  2000  ans,  &  ils  s'ap- 
puyent  encore  d'une  autre  autorité,  &  de  qui?  d'unfeul  Lettré  nommé  Sou 
qui  doit  prévaloir  fur  celle  de  peut-être  plulieurs  milliers  de  Lettrés,  qui  ont 
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été  fucceflîvement  membres  de  cet  illuflre  Tribunal,  fans  compter  les  autres 
favans.    Pour  la  curiofité  du  faît ,  copions  le  raifonnement  de  M'.  Frerct. 

„  Ce  qu'un  Lettré  Chinois  s'efl:  crû  permis  au  milieu  de  la  Chine ,  ne  doit 
„  pas  être  interdit  à  un  Européen ,  pour  qui  les  décifions  de  ce  Tribunal  d'His- 
„  toire  &  d'Aflronomie  ne  font  que  l'opinion  d'une  compagnie  de  gens  de 
„  Lettres ,  opinion  qui  n'a  d'autorité  que  celle  des  motifs  fur  lefqiiels  elle  efl 
„  fondée.  Cette  obfervation  inutile  dans  ce  pays-ci,  efl:  néceflaire  pour  ré- 
„  pondre  aux  fcrupules  de  quelques  Miffionnaires ,  qu'un  long  fcjour  à  la  Chi- 
„  ne  a  prefque  rendu  Chinois  fur  l'article  de  l'autorité  du  Tribunal ,  &  qui 
„  n'ont  pu  voir  fans  une  efpece  d'indignation  que  j'ofafle  examiner  les  déci- 
„  fions  dans  une  autre  difpofîtion  que  celle  de  chercher  de  nourellcs  raifons 
„  de  m'y  foumettre,  ^c.  L'autorité  du  Tribunal  n'efl  au  plus  pour  nous,  que 
„  celle  d'un  corps  de  gens  de  Lettres ,  &  ceux  qui  voyent  ce  corps  d'un  peu 
„  près,  favent  comment  ils  forment  leurs  décifions." 

M".  Freret  ne  prend  pas  garde  i°.  que  ce  n'efl:  pas  une  Académie  établie 
depuis  peu  d'années  qui  a  préféré  le  fyfl:éme  en  queftion ,  mais  que  c'efl  depuis 
environ  700  ans  que  cela  s'efl:  fait,  que  le  même  fyfleme  avoit  déjà  aupara- 
vant été  fuivi  conftamment  pendant  1300  ans,  qu'on  ne  lui  a  donné  la  préfé- 
rence qu'après  un  mûr  examen,  qu'il  a  été  toujours  fuivi  depuis,  &  que  tout 
ce  nombre  de  Lettrés  doit  être  plus  à  portée  d'en  favoir  la  vérité  qu'un  Euro- 
péen ,  &  qu'un  homme  qui  2°.  n'a  qu'une  petite  partie  des  fecours  que  les  Chi- 
nois ont  eu  pour  vérifier  les  faits  &  les  Chronologies;  qui  ne  connoit  qu'une 
très-petite  partie  de  leurs  livres ,  lefquels  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon 
avec  la  multitude  innombrable  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  la  Chine  ;  outre  que 
M'.  Freret  confefle  lui-même  qu'il  entend  peu  la  langue  ;  quelque  peu  de  con- 
noijfance  que  faie  des  caraBeres ,  dit- il.  3°.  II  ne  fonge  pas  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  décifion  qui  roule  fur  des  opinions  ou  des  fyftêmes  de  Philofophie,  de 
Phyfique  ou  de  pure  fpéculation ,  mais  de  faits  hiftoriques  arrivés  à  la  Chine 
même  ;  que  diroit-  il ,  fi  les  Chinois  prétendoient  combattre  l'opinion ,  je  ne  dirai 
pas  d'une  Académie ,  mais  d'un  feul  Auteur  Européen ,  qui  auroit  écrit  une 
Hiftoire  de  la  France ,  ou  d'un  autre  pays  ?  apparemment  il  le  moqueroit 
d'eux,  &  les  trouveroit  très-ridicules  &  avec  raifon,  puifque  l'opinion  &  le 
fyflême  hiflorique  d'un  feul  homme  ne  doit  jamais  être  mis  en  pararelle  avec 
celle  d'un  favant  Tribunal  établi  de  toute  ancienneté,  qui  a  tout  examiné  à  la 
rigueur ,  fur  les  lieux ,  &  qui  s'efl  trouvé  à  même  de  confronter  l'ouvrage  avec 
une  infinité  d'autres  qui  font  inconnus  à  M'.  Freret  :  4°.  il  taxe  les  Miffionnai- 
res  d'une  vénération  aveugle;  je  ne  dirai  rien  en  leur  faveur  queVe  que  la  for- 
ce de  la  vérité  lui  fait  dire,  quoique  dans  un  tout  autre  but;  ceux  y  dit-U,  qui 
voyent  ce  corps  d'un  peu  près  favent  comment-Us  forment  leurs  décifions;  fi  donc 
ceux  qui  voyent  ce  corps  d'un  peu-près ,  ont  tant  de  vénération  pour  leurs  dé- 
cifions en  fait  d'hifl:oire,  ils  en  doivent  être  meilleurs  juges  que  M'.  Freret, 
qui  en  efl:  éloigné  de  quelques  mille  lieues. 

Pntikou  l'an  85  de  notre  Ere  compofa  une  Chronologie  ;  il  rapporte  les  épo- 
ques des  Eclypfes  &  des  Soiftices ,  quoique ,  fuivant  le  P.  Gaubil  ,  il  ne  fût 
pas  en  état  de  les  calculer ,  &  il  les  rapporte  d'une  manière  qui  fait  voir  fa  bon- 
ne foi,  &  qu'il  a  tiré  tout  des  anciens  livres.  Pankou  place  le  commencement 
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du  règne  de  Yao  à  2303  avant  Jéfus-Chrift,  &il  donne  à  laDynartiede  Chang 
(529  ans,  c'eft-à-dire  171  ans  de  plus  que  d'autres  qui  ne  mettent  que  458  ans, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  efl;  que  fi  on  réduifoit  ces  771  ans,  fa  Chro- 
nologie feroit  plus  courte  que  celle  de  ces  Auteurs,  de  13  ans,  &  que  celle  de 
Semat-fiene  de  63  :  par  conféquent  fi  en  ceci  Pankou  avoit  eu  raifon ,  &  Se- 
matfiene  dans  le  refte,  le  commencement  du  régne  de  Yao  viendroit  à  l'an 
2364  avant  Jéfus-Chrifl,  &  je  crois  que  ceci  ne  s'éloigneroit  gueres  de  la  vé- 
rité, vu  que  comme  nous  l'avons  rapporté ,  Fourmont  la  place  à  2357  ans; 
&  comment  ne  pas  admettre  cette  durée  de  la  Dynaftie  des  Chang?  Le  P. 
Couplet  lui  donne  bien  644  &  Fourmont  dans  fa  lifte  fufdite  de  même  ;  le 
Tfou-chou  même  lui  donne  508  ans  :  ainfi  je  ne  vois  pas  pourçjuoi  on  allègue 
ceux  qui  ne  lui  aflîgnent  que  458  ans;  maisc'eft  pour  rétrécir  la  durée  de  la 
Monarchie,  &  nous  en  verrons  la  raifon  en  fon  lieu.  M'.  Freret  donne  encore 
une  excellente  raifon  en  faveur  du  Tfou-chou  ;  „  quelques  années  même  avant 
„  l'Empire  de  Yeou-vang ,  en  defcendant ,  la  Chronologie  du  Tfou-chou  efl 
„  conforme  aux  autres.    Premier  préjugé  favorable. 

Ne  peut" on  pas  rétorquer  cet  argument?  Il  veut  que  le  Tfou-chou  foit  un 
livre  ancien  &  authentique j  les  Auteurs  y  font  conformes  en  quelques  points, 
le  préjugé  n'eft-il  donc  pas  aufli  favorable  pour  ceux-ci  que  pour  le  'ITou-chou? 
Le  Tfou-chou  place"une  Eclypfe  en  1948  avec  le  caraftere  Kbucy-fé,  qui 
s'y  rencontre  ;  deux  autres  Aftronomes  par-contre  la  fixent  j8o  ans  plutôt, 
avec  le  même  caraftere,  comme  il  eft  naturel ,  vu  que  cette  différence  fait 
trois  cycles  entiers;  mais  par  malheur  les  partifans  du  Tfou-chou  n'ofent  as- 
furer  d'avoir  vérifié  à  laquelle  de  ces  deux  époques  l'Eclypfe  efl  arrivée  ;  je 
ne  fai  fi  notre  Auteur  auroit  pu  répéter;  préjugé  favorable. 

Encore  une  raifon  ou  plutôt  une  défenfe  plâtrée  pour  le  Tfou-chou  qu'on 
donne;  on  dit  que  Pankou  compte  1061  ans  pour  la  durée  des  Dynaflies  Hia 
&  Chang,  &  le  Tfou-chou  feulement  939  ans;  on  y  confefTe  en  outre,  que 
Mem-ci  ou  Mem-zé,  dont  l'autorité,  dit-on,  eft  d'un  f";s  grand  poids  à  la 
Chine,  met  à  la  vérité  entre  Chun  &  Vou-vang  un  intervalle  de  mille  ans 
&  plus ,  mais  fi  on  fuppofe  que  cet  Auteur  parle  de  la  première  année  de 
Chun ,  ^c.  il  fe  trouve ,  comme  robfewc  le  P.  Gaubil ,  que  le  fentiment 
de  Mencius,  ^c.  feroit  à-peu-près  celui  du  Tfou-cliou,  ^c.  donnez-en  66 
à  Chun ,  Êfc.  il  fe  trouvera  que  depuis  la  première  année  de  Chun  à  la  pre- 
mière de  Vou  vang  il  y  a  IQ05  ans,  ce  qui  reviendrojt  au  fentiment  de 
Memcius. 

Mais  ceci  ^'appelle-t-îl  parler  férieufemcnt  ou  badiner?  lorfqu'on  dit  entre  tel 
&  tel  Roi ,  j'ai  crû  jufques-ici  qu'on  parloit  depuis  la  fin  du  régne  d'un  tel  jus- 
qu'au commencement  d'un  tel  ;  on  fe  fert  de  ce  terme  quand  on  dit  par  exem- 
ple entre  Claude  <&  Vefpafien  ont  régné  Néron,  Galba,  Ochon  &  Vitellius; 
miis  fuivant  l'explication  de  notre  Auteur,  il  faudroit  dire  que  Néron  a  com- 
mencé à  régner  dès  la  première  année  de  Claude  ;  ainfi  dire  icoo  ans  ^plus  fe 
trouve  aufTi  conforme  aux  106 1  ans  de  Pankou,  qu'il  l'eft  p'-u  au  97,9  ans  du 
Tfou-chou;  ajoutez  que  M'.  Freret  (i)  avoue  lui  même,  malgré  la  préférence 
qu'il  donne  pour  l'authenticité  au  Tfou-chou  fur  tous  les  autres  ouvrages 
Jhiftoriques,  que  dans  ce  livre,  dans  le  M  S.  original  même,  à  ce  qu'il  dit,  par 
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conféquent  pas  par  la  faute  d'un  ccpifte ,  il  y  avoic  une  omiflion  de  60  an< 
dans  lu  durée  des  régnes  des  Tchéou  ;  que  cette  omilfion  eft  prouvée  par  les  da- 
tes ,  &  que  pourtant  le  Lettré  Smi  n'y  a  pas  fait  attention  dans  fa  Chronologie. 
De  tout  ceci  il  me  paroît  q  a  peut  conclure ,  que  le  Tfou-chou  eft  à  la  vé- 
rité un  livre  refpeûlable  par  fon  antiquité  &  fon  authenticité,  mais  qu'il  y  a 
des  erreurs  qui  nous  doivent  porter  à  ne  pas  le  reconnoître  pour  le  feul  au- 
thentique, en  le  préférant  en  tous  les  points  aux  autres  ouvrages  hiftoriques; 
ladite  omilfion  ayant  été  remarquée  par  le  Tribunal  &  remplacée  par  d'autres, 
il  faut  néceflairement  qu'ils  ayent  eu  des  hiftoires  aufli  anciennes  &  authenti- 
ques, d'où  ils  ont  tiré  les  faits,  &  la  période  qui  manque  dans  celui  ci,  & 
que  le  Tribunal ,  de  même  que  tous  les  autres  Savans  ont  eu  de  bonnes  rai- 
fons  en  examinant  le  Tfou-chou  &  en  le  confrontant  avec  les  autres  ouvrages, 
de  rejetter  conftamment  la  Chronologie  du  premier  depuis  prés  de  2000  ans, 
comme  le  confefle''^^  T.  Gaubil  en  plulieurs  endroits:  il  eft  vrai  que  M'.Freret 
&  fes  partifans  afllirent  que  le  Tribunal  n'a  point  adopté  le  fyftéme  chronolo- 
gique qu'il  uit,  en  conféquence  d'un  fyftéme  critique;  mais  une  pareille  fuppo- 
fition  hardie  faite  fans  preuve,  fans  raifon  même,  fe  trouve  fi  contraire  à  toute 
vraifemblance,  que  ce  feroit  une  foiblelTe  que  de  s'y  arrêter  pour  la  combattre. 


CHAPITRE 


VI. 


V, 


D'roerfes  opinions  des  Chronologijies  Chinois  fur  Tao. 


Enons  aux  diverfes  opinions  des  autres  Qironologiftes. 

Houang-fou-mi  place  la  première  année  de  Yao  à  l'an  2156  avant  Jéfus- 
Chrift. 

Suma-cuam  ou  Sema-couang,  celle  de  Hoam-ti,  par  lequel  il  commence, 
à  2697  >  ^  celle  de  Yao  à  2357  :  d'autres  attribuent  cette  Chronologie,  quant 
au  premier  temps ,  à  Kin-gin-xan ,  &  afllirent  que  Sema-couang  ne  commence 
fon  hiftoire  qu'avec  Guei-Iie-vam,  425  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Nân-hien  y  a 
ajouté  596  ans  pour  l'Hiftoire  de  Fohi  &  de  fes  Succefleurs,  dont  il  n'admet 
que  fix  jufqu'à  Yao  ;  ordinairement  on  leur  donne  635  ans. 

Le  Svyne,  qu'on  attribue  à  Sematching,  ou  Sfé-ma-tfiene,  donne  9  prédé- 
cefTeurs  à  Hoam-ti  en  l'efpace  de  634  an^^  mais  ceci  n'eft  pas  admis,  non 
plus  que  les  1560  ans  des  Vai-ki  par  Leou- chou- tfé ,  entre  Fohi  &  Chin^nong- 
ou  Xmnum; 

Sema- ifiene, avec  fon  pereSumatan  chargé  par  l'Empereur  Vom-ti  de  ares- 
fer  les  Annales  de  l'Empire,  avoit  pofé  le  premier  fondement  au  recueil,  104 
ans  avant  Jéfus-Chrift;  il  ne  compte  que  2527  ans  en  remontant  depuis  l'Ere 
Chrétienne  à  la  première  année  de  Hoam-ti;  mais  comme  ce  n'étoit  que  142 
ans  après  l'incendie  &  que  dès-lors  on  a  encore  déterré  bien  des  anciens  livres 
&  monumens,  les  Auteurs  nommés  ci-deflus,  &  même  Sema-couang  un  des 
defcendam  de  Sema-tfiene ,  ont  écrit  de  nouveaux  corps  d'hiftoire,  &  le  Tribu* 
nal  en  a  choifi  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  authentique  &  de  plus  conforme  à  la 
vérité  (S(  aux  anciens  monumens.    Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rapporter 
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plus  au  long  l'hîftoîre  dei  Auteurs  &  de  leurs  ouvrages;  U  eft  temps  de  former 
unfyftême;  eflayons. 

Fankou  donne  à  la  famille  de  Hia ,         .        .        .        .         ans 

à  celle  de  Chang  ...... 

de  Tcheou  .  .  .... 

Tfin  .  l  .  .  ,  '  .  , 

à  celle  des  Hans  jufqu'à  Jëlus-Chrifl  .  .  .        . 

avant  les  Hia  à  Chun         ..... 

à  Yao  .  •  .  •  •  t         . 


Le  Tfouchou  afligne  à  la  famille  Hia  ; 

aux  Chang  .  .... 

aux  Chang,  Tcheou,  &  Han,  jufqu'à  Jéfus-Clirift 
à  Yao  &  a  Chun        ..... 


43» 

629 

S67 

49 
206 

50 

70 

431 

508 
1050 

JJl 
2145 
Or  ?îoutons  ce  qu'on  confefle  avoir  été  omis  dans  le  Tfou-chou  pour 
ie  régne  des  Tcheou  .  .....  Co 

&  la  différence  de  Chang,  vu  ^ue  nous  avons  démontré  ci-defllis  que 
Mem-ci  lui-même  eft  à-  peu-prés  dans  ces  idées ,  &  que  ie  Père  Couplet 
leur  donne  644  ans,  ainfi  15  ans  plus  quePankou,  mais  tenons- nous- en 
au  calcul  de  celui-ci:  il  faut  donc  ajouter 121 

voilà     ans    2326 

Prenons-nous  y  encore  d'une  autre  manière.  Les  partifans  du  Tfou- 
chou  aflurent  que  fans  la  différence  dans  la  Dynaftie  des  Chang ,  Pankou 
auroit  13  ans  moins  que  le  Tfou-chou,  &  63  ans  moins  que  Sema-tfiene; 
en  y  ajoutant  ee  qu'il  a  de  moins  dans  les  régnes  de  Yao  &  de  Xun  que  les 
autres,  les  uns  leur  donnent  150,  d'autres  156  ans  &  lui  120  ans:  ajou- 
tons feulement  .  .  . 

Sema-tfiene  donne  à  la  famille  Hia  plus  que  Pankou 

ajoutons  y  fon  calcul  de        ....  .        .        2303 

nous  aurons    ans    2422 

Je  n'expofe  ces  divers  calculs,  que  feulement  pour  faire  voir  à  combien 
d'années  on  pourroit  faire  remonter  les  temps  entre  le  commencement  du  régne 
de  Yao,  &  celui  de  l'Ere  Chrétienne;  mais  tenons-nous-en  à  celui  de  Sema- 
couang,  de  Couplet,  de  Fourmont  &  autres,  qui  fixent  la  première  année  de 
Yao  à  2357  ans  avant  Jéfus-  Chrift. 
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CHAPITRE 

Hijioire  Chinoife  jufquà  Fohi. 


VII. 


/Xaminons  &>préfent  les  temps  &  les  règnes  qui  ont  précédé  jufqu'à  Fohi; 
fi  ces  régnes  (ont  furs  &  véritaMes,  ou  s'il  faut  les  rejetter.  Déjà  tous  les  Au- 
teurs que  j'ai  nommés  &  plufieurs  autres,  les  grandes  annales  même,  fixent  le 
premier  Cycle  à  la  première  année  de  Hoam-ti  ;  foit  que  le  Cycle  exiftât  déjà 
alors ,  ou  que  les  époques  ayent  toujours  été  regardées  de  toute  ancienneté 
pour  fi  certaines ,  qu'on  ne  s'efl:  fait  nulle  peine  de  les  y  adapter  ;  toujours  efl:- 
il  Cùr  qu'on  a  compté  7  Cycles  ou  420  ans  depuis  la  première  année  de  Hoam- 
ti  à  la  première  de  Yao,  ainfi  voilà  2777  ans;  li  l'on  veut  ne  comptons  avec 
Fourmont  que  2704  parce  qu'il  n'a  que  6  Cycles  depuis  la  8^  année  de  Hoam- 
ti  à  la  première  de  Yao,  &  qu'il  diffère  en  la  durée  de  leur  régne;  Sema- 
couang  la  fixe  à  2697.  Nan-hiên  n'ajoute  pour  les  régnes  de  5.  Rois  (i)  que 
340  ans ,  ce  qui  feroit  avec  les  2357  en  tout  2697  ans ,  comme  Sema- 
couang;  M.  Vrcret  n'en  accorde  que  241  pour  ces  régnes.  Nous  verrons  en 
fon  lieu  la  raifon  pourquoi  la  plupart  des  Miflionnaires  abrègent  ainfi  les  temps; 
mais  plufieurs  n'en  conviennent  pas,  &  s'en  tiennent  à  i'auiorité  des  livres  au» 
thentiques  des  Chinois. 

Enfin  adoptons  la  moyenne  de  Fourmont ,  &  plaçons  la  première  année  de 
Hoam-ti  en  2704  avant  Jéfus  Chrift.  On  objeftera  :  mais  puifqu'il  y  a  tint  de 
diverfes  opinions  entre  les  favans  fiir  ces  régnes,  ne  faut-il  pas  les  rejetter? 
J'efpere  que  ce  ne  fera  pas  férieufement  qu'on  infiftera.  On  ne  nie  pas  les 
Bélus,  les  Ninus,  les  Sémiramis,  les  Ofiris,  les  Séfoflris ,  les  Saturnes,  les 
Jupiters,  &  tant  d'autres,  quoiqu'on  diffère  de  plus  de  icoo  ans  fur  le  temps 
auquel  ils  ont  vécu;  mais  ici  il  y  a  bien  plus.  On  convient ,  &  on  n'en  fauroic 
douter,  que  pour  ce  qui  regarde  les  Dynaftiies,  tout  efl:  véritable,  prouvé  & 
inconteflable :  or  la  première,  Hia,  commençoit  par  Yao  defcendant  de  Hoan*- 
ti  ;  celle  des  Chang  &  des  Tcheou  en  defcendoient  aufli  ;  par  conféquenc 
Hoam-ti  exiftoit  également. 

Venons  à  fes  prédéceffeurs  Xin-num  &  Fohi ,  où  il  n'y  a  pas  la  même  cer- 
titude chronologique;  cependant  voici  ce  que  les  Miflionnaires  en  difent  eux- 
mêmes.  Nan-hien,  fuivant  Fourmont,  qui  l'a  tiré  des  livres  Chinois  envoyés 
par  les  Millionnaires,  donne  115  ans  à  Fohi  &  140  à  Xin  num;  ordinairement 
on  compte  de  Fohi  jufqu'à  féfus-Chrift  paffé  2900,  &  quelques-uns  précifé- 
ment  2952  ans;  ainfi  avant  Hoam-ti  248  ans;  ce  qui  fait  moins  que  Nan- 
hien,  7  ans;  car  pour  les  15  Rois  entre  Fohi  &  Xin-num,  les  annales  ne  les 
admettant  pas ,  il  n'en  faut  pas  parler.  11  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  Père  du 
Halde  n'eût  pas  fupprimé  une  traduftion  littérale  fur  ces  anciens  temps  criti- 
ques, qu'on  lui  a  envoyée  de  la  Chine.  M'.  Freret  dit,  que  deviendront  les 
neuf  Princes  que  les  annales  comptent  avant  Hoang-ti  &  dont  l'exifience  efl: 
aujourd'hui  une  chofe  inconteflable  à  la  Chine?  Mais  il  fe  trompe  ;  il  n'y  a  que 

(i)  D'autres  ne  nomuv.'nt  que  4.  Rois. 
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Fohi  &  Xin-num  qui  foîent  réputés  inconteftables,  &  non  les  7  Princes  qui  ont 
régné  dans  cet  efpace  &  intervalle,  que  plufieurs  regardent  comme  fabuleux, 
ou  comme  contemporains,  fcit  de  la  même  familJe,  foit  Princes  tributaires 
de  Fohi  &  de  Xin-num;  nous  en  parlerons  lorfqu'il  s'agira  du  temps  antérieur 
à  Fohi:  bref  tous  les  Miflîonnaires  s'accordent  fur  ce  point,  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  doute  chez  les  Chinois  fur  l'exillence  de  Fohi  &  de  Xin-num,  &  fur  le 
commencement  du  régne  du  premier,  que  fur  tout  le  refte  de  leur  hiftoire. 
Auflî  les  Auteurs  du  Recueil  des  Voyages  difent  que  dans  le  grand  temple  nom^ 
mé  Ti-vang,  ou  celui  de  tous  les  Rois  précédens,  dans  la  ville  Impériale  de 
Péking ,  on  trouve  les  ftatues  de  tous  les  Empereurs  depuis  Folii  ;  ainfi  il  efl:  re- 
connu authentiquement  par  les  Empereurs,  par  les  Grands,  par  les  Savans  & 
par  le  peuple.  Mais  ce  qui  en  prouve  la  vérité  inconteftablement ,  efl:  un  fait 
certain  &  avéré  par  tous  les  Hiftoriens  Chinois,  fçavoir  que  Vuvam,  de  la 
Dynaftie  de  Ciao,  a  gratifié  un  defcendant  de  Xin-num  plus  de  1700  ans  après 
celui-ci,  d'une  Principauté.  Or  fi  fa  généalogie  n'eût  pas  été  conftatée,  indu- 
bitable, &  leconnue  généralement,  la  politique  de  Vou-vam  auroit-elle  per- 
mis de  reconnoître  qu'il  defcendoit  d'un  Empereur  fi  ancien?  N'auroit-il  pas  du 
le  traiter  plutôt  d'impofteur,  de  crainte  qu'il  ne  formât  des  prétentions  fur  l'Em- 
pire? Quand  même  il  aûroit  cru  fon  origine  véritable,  il  en  auroit  fans- doute 
uië  tout  autrement,  s'il  n'avoit  vu  que  tous  fes  fujets  lacroyoient  également 
vraie  ;  &  c'efl:-ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  le  gratifier  d'une  Principauté.  I! 
faut  donc  convenir  que  Xin-num  a  exifté;  aulîi  plufieurs  le  difcnt-ils  frère  de 
Hoam-ti.  Quant  aux  figures  qu'on  donne  à  Fohi ,  dont  von  die  que  la  partie 
inférieure  étoit  celle  d'un  ferpent ,  &  à  Xin-num  dont  la  tête  étoit  celle  d'un 
bœuf,  on  fentafltz  que  c'ell  une  allégorie  à  la  manière  des  anciens  temps;  & 
que  ^ar  ex.  cette  tête  de  bœuf  fignifie  qu'il  a  inventé  ou  perfeàionné  l'agri- 
culture,  &  peut-être  l'art  d'élever  le  bétail;  tout  comme  au-lieu  de  rejetter  la 
Mythologie  des  autres  peuples ,  nous  tâchons  de  l'expliquer  en  découvrant  le 
vrai  qui  y  efl  caché  (2). 

Adoptons  donc  l'époque  ordinaire ,  que  Fohi  a  régné  comme  premier  Em- 
pereur de  la  Chine  2952  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Que  ferons-nous  des 
temps  antécedens,  depuis  Puon-ku  à  Fohi?  le  voici! 

Fourmont  aflure  que  Puon-ku  fignifie  l'aîné  du  vaiflreau,<S£  prétend  que  ceci 
indique  clairement  japhet;  comme  je  n'entends  pas  la  langue  Chinoife,  j'a- 
jouterois  foi  à  ce  qu'il  dit,  s'il  n'étoit  pas  contredit  par  d'autres,  par  les  Chi- 
nois mêmes. 

M'.  Freret  dit  que  Puon-ku,  Pouane-cou,  ou  Hoene-tune,  fignifieleCahos, 
l'origine  du  monde.  La  Table  de  Menzel  dit  exprelTément  que  la  Chronologie 
Chinoife  commence  par  ces  mots;  que  très-anciennement  une  immenfe  quan- 
tité d'eau  étoit  mêlée  avec  la  terre,  &  que  depuis  un  grand  nombre  de  fiecle» 
il  s'en  fit  une  divifion  qui  protluifit  la  forme  ou  la  raifon  de  toutes  chofes. 

On  voit  par  ceci,  que  les  Chinois  ne  parlent  point  de  l'Eternité  du  monde, 
mais  de  temps  anciens,  de  plufieurs  fiedes,  &  qu'ils  croyent ,  auffi  peu  que 
que  du  temps  de  la  création  de  Moyfe  la  terre  ait  été  créée  de  rien , 
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mais  feulement  tirée  du  Cahos,  où  elle  a  été  pendant  peut-être  un  grand  nom- 
bre de  fiecles. 

Suivant  l'explication  des  Savans,  le  Tiyn,  &  le  Tac  ne  différent  gueres  du 
Tay-ku,  ni  du  Puon-ku,  &  ce  font  comme  des  Synonymes. 

il  ne  faut  donc  pas  perfonnifier  ce  Puon  ku.  Auffi  il  femble  qu'AbdalIa  foit 
dans  la  même  idée,  car  après  Puon-ku  il  donne  Tien- hoam  arec  13  fucceffeurs 
qu'il  nomme  frères,  &  la  Chronologie ,  dont  nous  venons  de  parler,  nomme 
Tien-hoang-fchî ,  l'illuftre  famille  célefte  de  13  frères,  qui  régnèrent  chacun 
18000  ans;  enfuite  Ti-hoam ,  ou  Ti-hoangfchi,  l'illuflre  famille  terreftre  de 
onze  frères,  qui  régnèrent  ^c,  auflî  18000  ans;  après  ceux-ci  Gim-hoam,  ou 
Gin-hoang-fchi ,  l'illuflre  famille  humaine  de  9  frères  qui  régnèrent  chacun 
45600  ;  fuit  alors  Yen-quo-fchi ,  la  fam^le  fru6lifiante ,  qui  enfeigna  aux  hom- 
mes à  cultiver  les  arbres  &  à  s'en  fervir  pour  bâtir  les  maifons  ;  enfin  la  cin- 
quième, Sui-gin-fchi,  la  famille  des  hommes  içiiés,  qui  enfeigna  aux  hommes 
à  allumer  le  feu ,  en  tournant  &  frottant  deux  pièces  de  bois  l'une  dans  l'autre , 
à  fondre  les  métaux,  &  à  cuire  la  chair. 

Voilà  donc  les  familles  rapportées  avant  Fohi;  chez  les  Chinois,  comme 
chez  les  Européens ,  quelques-uns  rejettent  tout  ceci  comme  entièrement  fabu- 
leux; d'autres  ne  le  regardent  que  comme  mythologique,  ou  aftronomique , 
comme  nous  faifons  à  l'égard  de  l'biftoire  Egyptienne. 

Il  efl:  fur  qu'on  n'en  fçauroit  donner  une  folution  fttre  &.  inconteftable ,  maïs 
par-là  même  il  efl  permis  de  bazarder  des  conjeëhires ,  étant  dans  l'idée  du 
P.  Couplet ,  (^uî  dit  qu'un  Européen  qui  réfléchit  atuntivement  fur  ces  fables 
que  les  Chinois  rejettent,  y  entreverra  quelque  lueur  de  vérité;  „  qmd  eh  fi" 
dentiUf  affirmOj  continue-t-il,  quod  omnes  fer^  fabulte  ortum  Jaum  habeqnt  ex  eé 
quodfabulofum  non  eji.  /,i^''"'     '■  |;  ./'".'•'■t;"  >  -•'  - 

Je  fuis  entièrement  dans  ces  idées.  "'*  '"■'*'' 
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'n  peut  former  deux  hypothefes  afTez  probables. 

La  première,  que  les  Chinois  ont  eu  les  mêmes  traditions  que  les  OrîehtanA  j 
fçavoir  que  notre  globe  a  été  habité  autrefois  par  d'autres  Créatures;  &  que 
celles  ci  font  les  familles  célefle  Tien-hoang-fchi,  '"  terreflre  Ti-hoarig-fchi , 
&  que  feulement  enfuite  vient  l'origine  des  defcendans  d'Adam,  pr.r  la  famil- 
le Gin-hoang-fchi,  la  famille  humaine. 

La  féconde,  qui  me  paroît  plus  probable,  efl  que  la  famille  célefle  efl  celle 
des  enfans  d'Adam  ou  de  Puon-ku,  nommée  célefle,  puifque  leur  père  était 
d'origine  eélefle,  créé  immédiatement  de  Dieu;  la  féconde  terreflre,  un  peu 
moins  illuflre ,  &la  iroifîeme  humaine,  comme  toujours  moins  parfaite. 

Avant  que  d'entrer  dans  une  difcufîîon  ultérieure ,  il  faut  prévenir  l'objeftion 
très-forte  contre  cette  hypotlièfe,  &  qui  feroit  fondée  fur  ce  nombre  exorbi- 
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ti^nt  d'années  comme  aulTi  fur  celui  des  perfonnes;  mais  j'efpere  d'v  Tatisfaîre. 
Nous  avons  déji  fait  voir  ailleurs ,  principalement  à  l'occafion  de  l'hiftoire 
AflTyrienne,  qu'on  ne  peut  rien  conclure  du  terme  d'année,  qui  ne  ddfigne  qu'un 
efpaire  &  une  tlimenfion  des  temps  en  général ,  <Sc  que  fuivant  les  apparences 
dans  les  premiers  âges  on  ne  s'ell:  fcrvi  pendant  longtemps  que  du  calcul  dci 
jours ,  comme  il  a  é;é  prouvé  à  l'endroit  cité,  par  les  Saies ^  &  qu'on  a  donné 
le  même  nom  de  Samim  aux  jours  &  aux  années  ;  ce  qui  s'accorde  encore  ad. 


un  homme  fait;  ou  qu'on  élevât  un  enfant  fans  l'inllruire  des  différentes  dimen- 
fions  des  jours,  mois  ou  années;  aufli-tôt  qu'il  pourroit  s'exprimer ,  il  deman- 
deroit  ;  qu'efl  ce  que  ce  changement  dô  temps  uù  les  ténèbres  &  la  clarté  fc 
fuccedent  fi  régulièrement  ?  On  lui  diroit,  nous  appelions  une  pareille  révo- 
lution de  temps  d'une  fois  clarté  &  d'une  fois  ténèbres,  un  jour.  Bon!  penfc- 
roit  il ,  j'ai  dequoi  me  fixer  ;  il  compteroit  par  jours ,  &  feroit  longtemps  avant 
de  remarquer  le  cours  de  la  Lune  :  aulfi  je  doute  que  parmi  les  habitans  des 
villes  &  parmi  les  perfonnes  de  condition  il  y  en  ait  beaucoup  qui  de  leur  vie 
ayent  obfervé  le  cours  dfe  cet  Aftre  &  fes  phafes  différentes,  qui  puiiTent  mê- 
me dire  de  quel  côté  elle  commence  à  croître  &  à  décroître  ;  aiiifi  il  a  pu  le 
pafler  bien  des  millions  de  jours,  avant  qu'on  ait  commencé  par  les  lunaifons: 
ce  ne  fut  qu'après  bien  des  milliers  ou  millions  de  jours ,  &  lorfqu'on  trouva 
incommode  la  méthode  d'accii?r.ulcr  &  de  calculer  tant  de  jours  pour  expri- 
mer ou  fixer  une  époque,  qu'on  commença  î  fe  fervir  d'une  nouvelle  pério- 
de, par  le  renouvellement  de  la  lune;  car  pour  celle  du  foleil,  elle  efl:  fi  diffi- 
cile à  obferver ,  qu'il  fallut  bien  des  ficelés  avant  que  de  parvenir  à  fixer  à-peu- 
près  la  durée  de  l'année  folaire ,  comme  nous  en  fommes  convaincus  par  tou- 
tes les  hiftoires  anciennes  (i). 

Or  fi  nous  calculons  les  jours  des  trois  premières  races ,  &  que  nous  les  ré- 
duirions en  années,  nous  n'aurons  qu'environ  224  ans;  il  reliera  alors  encore 
aflez  de  temps  pour  Pûon-ku ,  fuppofé  que  ce  foit  Adam ,  &  pour  les  deux  der- 
nières races ,  avant  Fohi  ;  &  quant  aux  nombres  des  perfonnes ,  la  Chronologie 
les  nommant  frères,  il  ell  clair  qu'ils  ne  peuvent  avoir  régné  fuccefllvement. 
Comme  le  nombre  des  deux  dernières  races  n'eft  pas  fixé ,  on  peut  foupçonner 
qu'on  commença  alors  à  compter  par  lunaifons;  que  ces  nombres  différant  fi 
fort  d'avec  les  précédens,  on  les  a  omis,  &  que  Fohi,  qui  doit  avoir  inventé 
l'Aftronomie,  a  établi  le  premier  l'année  folaire  auffi  bien  qu'il  étoit  polTiblej 
c'efl:  pourquoi  on  n'a  pu  encore  en  déterminer  fes  années  &  les  époques. 

Encore  une  raifon  pour  fortifier  mon  hypothéfe  :  on  compte  généralement 
cinq  générations  après  Puon  ku  ou  le  commencement  du  monde;  enfuite  Folii 
&  Xin-num;  après  eux  4  jufqu'à  Yao:  la  différence  entre  celle-ci  &  celle  de 
Moyfe  depuis  Adam  à  Noé  efl:-elle  fi  grande  ?  Eft-il  néceflaire  de  n'en  admet- 
tre précifément  que  dix?  Les  hommes  vivoient-ils  un  nombre  égal  d'années? 
Nous  voyons  que  non.  Méthufalah  parvioc  à  9^)9  ans,  &  Lamech  fon  fils  feu- 
lement à  777. 

(i>  Les  Chinois  cnt  même  une  erreur  dnns  leur  calcul,  qui  fait  trois  Lunnifons  ou  Rpjouifs 
en  1880  années,  fuivant  le  calcul  Ue  W'.Fieret,  Méui.  de  i'Acad.  des  Infcript.  T. XV.  p.  69» 
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Il  eft  donc  très-naturel  de  juger  que  ceux  qui  traverfoient  une  étendue  im- 
menfe  de  pays  inculte,  foufFrnnt  faim  &  foif  &  mille  incommodités,  dévoient 
abréger  leur  vie  bien  plus  que  ces  defccndans  de  Seth  qui  reftoient  toujours 
tranquilles  dans  leur  patrie;  ainfi  une  ou  deux  générations  de  plus  fe  peuvent 
fupporer  avec  la  plus  forte  probabilité.  Finiflbns  par  une  autre  remarque.  San- 
choniathon  place  1'! ivention  des  arts  à-peu- orès  dans  le  même  temps;  il  eft 
vrai  que  ^«it  vop  &  (pio^  dévoient  être  fils  de  rmç  ou  Caïn,  &  petit-fils  d'A- 
dam ,  ici  ce  n'eft  que  la  5^  famille  qui  inventa  le  fer  :  par  contre  il  attribue  à 
la  7'"=.  génération  l'art  de  travailler  le  fer,  au  lieu  .,a'ici  c'eft  la  même  5'"«. , 


ce 


qui  cfl  plus  vraifemblable,  vu  (|ue  Caïn  ayant  bâti  une  ville,  il  falloit  avoir  l'u- 
fage  du  fer  :  à  la  4'»>«.  les  Chinois  attribuent  l'art  de  bâtir  les  maifons  ;  &  fi  on 
veut  abfolument  inhérer  fur  cette  diff'érence,  qui  efl:  très- petite  pour  des  temps 
fi  reculés,  il  faudra  adopter  ma  première  hypotlicfe;  alors  la  4"".  famille  &  la 
5'"=.  fuivroient  plus  près,  &  reviendroient  à-peu  près  à  Caïn  &  fes  fils,  fuivanc 
Sinchoniathon. 

Au  refte,  en  les  plaçant  plus  tard,  il  n'y  aura  point  d'inconvénient;  un  peu- 
ple errant  par  le  monde  n'a  pas  le  temps  de  fonger  aux  arts  dont  il  n'a  pas  be» 
fijin,  &  oublie  plutôt  ceux  qu'il  favoit  que  d'en  inventer  de  nouveaux ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  foit  fixé;  &  par  conféquent  on  en  peut  conjeélurer  tout  ce  qu'on 
veut,  <^  que  fi  les  Chinois  font  defcendans  d'Abcl,  ils  ne  pouvoient  pofleder 
de  vafies  connoiflances  :  il  fuffit  que  les  Chinois  eux  mêmes  comptent  environ 
4000  ans  depuis  Puon-ku  jufqu'à  l'Ere  Chrétienne,  comme  nous  allons  l'exa- 
miner dans  la  thèfe  fuivante. 

<^IISf^lll!&4ailSt€Sf^lllî^^llÊt^lliS&^ll'^^P€^^IIS^^II!î^^P«€IS^^«^ 
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Pourquoi  on  a  tâché  d'abréger  la  Chronologie  Chinoife. 


I  Ous  avons  déjà  remarqué  fbuvent  que  nos  Européens  ont  tâché  d'abréger 
la  Chronologie  Chinoife  tant  qu'ils  ont  pu ,  &  qu'ils  ont  adopté  toujours  celle 
qui  refl!croit  les  temps ,  préférablement  à  toutes  les  autres. 

Pourquoi  ?  La  raifon  en  efl:  claire ,  ils  ne  pouvoient  l'accorder  autrement 
avec  l'univerlalité  du  déluge. 

Ils  croient  même  obligés  d'adopter  le  calcul  Samaritain ,  &  encore  quelques- 
uns  coufefi'ent  que  ce  calcul  (&  à  peine  celui  des  LXX.)  peut  fuffire.  II« 
ont  raifon;  qu'on  fe  fouvienne  de  ce  que  j'ai  démontré  ailleurs ,  que  celui  des 
LXX.  même  n'efl:  pas  plus ,  ni  autant  favorable  que  celui  des  Hébreux,  puis- 
qu'il ne  s'agiflbit  pas  du  nombre  d'années  &  de  fiecles,  mais  de  la  multiplica- 
tion du  genre  humain.  Qu'en  fuppofant  avec  les  Hébreux  que  les  hommes  ont 
eu  des  enfans  après  une  bénédi6lion  toute  fraîche  &  fans-doute  efficace,  auflî 
vite  qu'aujourd'hui,  à  l'âge  de  ij  à  20  ans,  il  en  a  pu  provenir  dans  l'e/jjace 
de  3CO  ans  un  nombre  infiniment  fupérieur  à  celui  qui  proviendroit  en  6  ou' 
700  ans,  fi  l'on  fuppofe  que  les  hommes  n'ont  commencé  à  avoir  des  enfans 
que  dans  leur  430*.  année;  ainfi  ni  celui  des  Samaritains  ni  des  LXX.  nefert  en 
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ij;  r  .1  ceci,  que  pour  le  nombre  dos  anndes  :  mais  faifons  quelaues  obfervationi 
tris-imporcantcs  ii  ce  fujet.  Nous  avons  dit  que  les  Ciiinois  font  remonter  \é- 
pt.qiie  du  premier  homme  à  environ  4000  ans  avant  Jéfus-Chrift;  Lieou-fou 
dans  fon  Ouay-ki  faifoit  remonter  l'antic^uité  depuis  l'Ere  Chrétienne  à  4344 
ans  jufqu'à  Puon  ku,  ou  le  Cahos  &  l'origme  du  monde,  ce  qui  fait  voir  qu'il 
n'a  pas  pris  ce  nombre  infini  d'années  pour  des  années  folaires  ;  on  a  rejette 
prcfque  généralement  fon  opinion,  comme  allant  trop  loin  :  par-contre  nous 
voyons  qu'on  place  Fohi  à  l'an  2952  &  qu'on  pofe  cinq  générations  entre  lui 
&  l'origine  du  monde;  on  peut  les  fixer  à  environ  200  ans  chacune,  &  on 
reviendra  précifément  au  calcul  des  Hébreux ,  vu  que  les  Chinois  n'ignorent 
point  à  quel  âge  ces  premiers  Rois  parvinrent,  puifqu'ils  donnent  par  exemple 
a  Fohi  I  i5,àXinnum  140,  à  Hoam-ti  fon  frerc  100  ou  110,  à  Xao-hao  100 , 
d'autres  84,  à  Chumhio  78 ,  à  Teco  70  ou  75 ,  à  Yao  100,  à  Xun  50  ans  de 
régne:  ainft  les  5  générations  des  hommes  qui  vivoient  depuis  7  à  900  ans, 
pourroient  bien  emporter  au  delà  de  1000  ans,  fi  les  Chinois  eux-mêmes  ne 
reconnoiflbient  la  période  de  1344  ans  ou  prefque  1400  ans  trop  longue,  & 
qu'en  général  ils  ne  donnent  au  période  entre  Puon-ku  &  Fohi  que  1000  ans. 
Quel  préjugé  favorable  pour  le  calcul  des  Hébreux  !  Une  nation ,  qui  ignoroic 
qu'il  y  eût  un  calcul  Hébreu,  Samaritain  ou  Grec  au  monde  ,  après  pYufieurs 
mille  ans,  foutient  une  Chronologie  abfolument  conforme  à  celle  des  Hébreux, 
depuis  le  Cahos  jufqu'à  préfent  !  Que  les  partifans  des  autres  calculs  me  faflenc 
voir  quelque  chofc  d'approchant  en  leur  faveur.    Ne  paflbns  pas  fous  filence 
un  autre  article  des  plus  importans  ;  des  Auteurs  ne  fçacnant  comment  s'y  pren- 
dre font  divers  aveux  qui  méritent  d'être  examinés. 

„  Voyant,  difent-ils ,  que  le  calcul  du  Tfou-chou  pouvoit  fe  conciliur  avec 
„  la  Chronologie  du  Texte  Samaritain ,  nous  fommes  entrés  dans  le  détail  de 
„  cette  conciliation";  ils  afllirent  en  outre  qu'il  fc  trouve  des  Juifs  dans  le 
Honan,  établis  500  ans  après  Lao-kioune. 

Voici  encore  quelque  chofe  de  bien  remarquable  que  dit  le  P.  Gaubil  „  en- 
fin le  Tfou-chou  &  les  Auteurs  rejettes  par  Pankou  pourroient  bien  avoir 
pris  leur  idée  de  Chronologie,  du  moins  en  général,  du  calcul  de  la  Bible 
Juive  ou  Hébraïque,  qui  a  été  furement  à  la  Chine  plufieurs  fiecles  (ailleurs 
ils  difent  cinq  fiecles)  avant  Jéfus-Chrill;  j'ai  parlé  plufieurs  fois  de  cela  dans 
ce  que  j'ai  envoyé  en  France  des  Juifs  de  la  Chine.  " 
Ces  aveux  méritent  réflexion.    Les  Juifs  fe  font  établis  cinq ,  ou  du  moins 
plufieurs  fiecles  avant  Jéfus-Chrid,  ils  auront  été  fans-doute  encore  longtemps 
en  chemin  avant  d'y  arriver:  quels  Juifs  feront-ce?  peut-être  des  Tribus  de 
Juda&  de  Benjamin,  quoique  ceux  qui  ont  été  emmenés  captifs  589  &  606 
ans  avant  Jéfus-Chrift  foient  reftés  pour  la  plupart  à  Babylone  &  dans  cet  Em- 
pire ;  l'Ecriture  Sainte  le  dit ,  fiir-tout  dans  le  Livre  Eflher ,  quantité  font  re- 
tournés à  Jérufalem  avec  Efdras ,  Néhémie  &  Zorobabel  ;  les  autres  ont 
mieux  aimé  reft^r  à  Babylone,  &  y  ont  eu  leurs  principales  Synagogues,  Aca- 
démies &  leur  Prince  de  la  captivité  ;  les  Juifs  qui  n  ont  pas  été  tranf^ortés 
dans  ces  pays,  fe  font  fauves  en  Egypte;  ou  bien  ce  font  des  reftes  des  dix 
Tribus,  dont  on  n'a  eu  aucune  nouvelle,  &  qu'on  a  placés  toujours  plus  au 
Nord  &  à  l'Orient  dans  quelques  pays  inconnus,  au-delà  du  prétendu  Fleuve 
Sabathion,  qui  pourrolt  fort  bien  être  la  Rivier*  Jaune,  laquelle,  de  même 
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qite  cetic  deKian,  prend  fa  fourcedans  le  Thibet  &  forme,  aveccire,  comme 
une  Klc  des  Provinces  de  Xcnfi  &  dj  I  lonin  ;  \c  cours  du  premier  étant  tiè<- 
rapide  &  châtiant  loujoun  du  limon ,  de  furie  que  l'eau  en  efl  trouble  &  jau- 
ne, ce  qui  lui  a  donné  Ton  nom:  cette  captivité  eft  de  718  ans  avant  Jcllis- 
Chrift;  &  de  cette  façon  ils  pouvoicnt  bien  être  établis  cinq  (Iccles  avant 
l'Ere  Chrétienne  dans  la  Province  de  1  lonan  ;  mais  qu'on  fuppofe  Icfquels  ot» 
voudra  même  de  la  Tribu  de  Juda,  ils  y  feront  arrivez  depuis  l'/Aflyrie  ou  de- 
puis Babylone ,  &  non  depuis  la  Judée ,  qu'ils  rcgardoient  comme  une  Terre 
fainte&  la  Terre  de  Promillion,  &  par  conféquent  fi  les  partifans  du  texte 
Samaritain ,  fi  un  P.  Pezron  foutient  avec  tant  d'audace  que  le  texte  Hcbreu  a 
été  corrompu  depuis  que  le  Mcflje  efl:  venu  ;  fi  les  Mifllonniires  mornes  préfè- 
rent la  Chronologie  Samaritaine  «Se  Grecque  à  celle  dts  Hébreux,  ils  fe  font 
fans-doute  bien  informés  de  tout  ce  qui  regarde  les  Juifs  du  Ilinan,  &  le  P. 
Gaubil  a  envoyé  en  Europe  diverfes  relations  fur  ces  Juifs;  pourquoi  ne  nous 
font-ils  pas  part  de  leur  Thorah  ou  Bible  ,  pour  prouver  qu'en  effet  le  'l'exte 
Hébreu  efl:  corrompu ,  &  qu'on  retrouve  chez  ces  Juifs  les  anciens  E^iemplaires 
authentiques,  conformes  ioic  aux  Samaritains,  foit  à  la  Verfion  des  LXX.? 
Quelle  gloire  pour  eux  d'avoir  fait  une  découverte  bien  plus  importante  ,  qu2 
celle  de  toute  l'hifloire  &  Chronologie  Chinoife!  Mais  ils  n'ont  garde  de  faire 
une  pareille  imprudence  qui  renverftroit  leur  fyftême;  vu  que  cel'e  des  Juifs 
du  Ilonan  ell  fans-doute  conforme  à  celle  du  texte  I  lébreu  des  Juifs  de  l'Euro- 
pe, &  à  celle  que  nous  avons  entre  les  mains:  ces  P.  Millionnaires  ne  veulent 
pas  parler  clairement ,  mais  il  leur  échappe  toujours  quelque  vérité  fans  y  pen- 
fer  ;  le  paflage  cité  le  fait  voir  évidemment  ;  le  Tfou-chou  &  les  autres  Au- 
teur ,  qi'i  ont  reflerré  la  Chronologie,  &  qui  pour  cela  font  rejettes  par  les 
habihs  T.  t'ttrés,  &  par  le  Tribunal  même,  doivent  amh-  prit  leur  idJe  du  calait 
de  la  Bible  Juive  ou  des  Hébreux  ;  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  il  ne  s'agit  point 
des  Juifs  de  l'Europe,  mais  de  ceux  qui  ont  été  établis  à  la  Chine  plulkurs  fie- 
des  avant  Jéfus*Chrifl:  Se  qui  étoient  ignorés  du  refl:e  de  leur  nation ,  oui  mê- 
me, à  ce  que  d'autres  Auteurs  afllirent,  rw  fçavoient  abfolument  rien  a  l'arri- 
vée des  premiers  Chrétiens  de  tout  cequis'étoit  pafl"é  par  rapport  à  Jcfus-Chrifl:, 
de  fa  venue  &  de  fà  mort.  Efl:- ce  que  nos  fçavans,  &  les  MifTionnaires  fur- 
tout  ,  ne  devroient  pas  être  convaincus  pleinement  par  cette  feule  raifon ,  que 
h  feule  Chronologie  du  Texte  1  lébreu  doit  être  regardée  pour  authentique  & 
les  autres  rejettées ,  puifque  celle  dont  les  Chinois  ont  tiré  la  leur  félon  eux ,.  efl 
conforme  â  celle  de  notre  Texte  Hébreu,  &  fubfiflie  pourtant  depuis  un  temps, 
où  on  n'accufe  pas  les  Juifs  d'avoir  alors  corrompu  le  texte ,  mais  bien  les  Sa- 
maritains ,  vu  que  fi  ce  font  des  Juifs  des  dix  Tribus  qui  ont  apporté  la  Loi  à 
la  Chine ,  ils  dévoient  avoir  un  Code  Samaritain  ;  fi  ce  font  de  ceux  des  Tribus 
de  Juda ,  ils  l'ont  apportée  avant  la  falfification  prétendue. 

Difons  un  mot  de  la  Tradition  Chinoife  fur  la  Tortue  ;  le  P.  Gaubil  dit  r 
,,  Leur  Hiflroire  raconte  fous  Yao,  la  fable  d'une  Tortue  de  mille  ans,  qui- 
„  avoit  gravé  fur  fon  dos  des  caractères  où  l'on  voyoit  ce  qui  s'étoit  pafle  de- 
,^  puis  le  commencement  du  monde.  Ces  Auteurs  Européens  qui  favent  auffi 
peu  que  moi  comment  expliquer  cette  Tortue,  conviennent  pourtant  que  l'his- 
toire des  anciens  temps  a  pu  être  gravée  fur  l'écaillé  d'une  Tortue,  &y  trou- 
lier  p]ace,comme  ne  contenant  que  peu  de  faits.  Je  veux  bien  ne  pas  !e3coi> 
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tredire  làdenus,  maisbîen  fur  ce  qu'ils fuppofent  quel'hiftoire  de  Yao,  de 
Xun,  &  de  leurs  Prédécefleurs  y  a  été  écrite,  ce  qui  efl  contraire  aux  termes 
de  P.  Gaubil ,  qui  dit  que  fous  Tao  il  y  avait  wwTonue  de  mille  ans  qui  avait  gra- 
vé fur  fort  dos  des  caraheres  oii  on  voyoit  ce  qui  s'était  paffé  depuis  le  commencement 
du  monde.  Ainfi  l'iiiftoire  de  Yao  ne  s'y  trouvoit  pas ,  &  encore  moins  celle  de 
Xun  fon  Succefleur.  Si  aujourd'hui  on  difoit ,  il  a  exillé  du  temps  de  Philippe 
ds  Valois  un  MS.  où  étoit  écrit  ce  qui  s'étoit  pi  fie  depuis  Pharamond ,  non- 
ftulement  on  ne  pourroit  pas  fuppofer  que  l'hillioire  de  Philippe  s'y  trouva , 
mais  on  igncreroit  en  quelle  année  cette  hiftoire  finiiToit.  Ici  il  n'y  a  que  le 
terminus  à  quo;  &  comme  Fohi  a  commencé  à  régner  2952  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  que  de-là  en  remontant  il  y  a  à  peu  prés  1000  ans  ju'qu'au  com- 
mencement du  monde,  il  eft  plus  probable  que  cette  Tortue  ne  coniprenoit 
que  les  temps  antérieurs  à  Fohi. 

De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne ,  ni  les  réflexions  ni  les  raifonnemens 
ne  peuvent  permettre  un  autre  calcul  :  ou  les  Chinois  ont  raiibn  de  faire  re- 
monter leur  hifloire  douteufe  &  mythologique  jufqu'à  la  création,  ou  ils  fe 
trompent  encore  er.  ceci  ;  &  il  ne  s'agit  alors ,  fuivant  les  fauteurs  des  Chrono- 
logies Samaritaine  -^z  Gcecque,  que  du  déluge  pris  pour  le  commencement  d  J 
monde;  dans  le  premier  cas  on  ne  fauroit  admettre  d'autre  calcul  que  le  mien, 
vu  que  depuis  la  première  année  de  Fohi  jufqu'à  la  création  il  y  a  1048  ans , 
ou  en  nombre  rond,  1000  ans,  fuivanc  la  Chronologie  des  Hébreux  Dans  le 
dernier  cas,  comptant  ces  mille  ans  en  arrière,  en  y  faifant  comprendre  les  ré- 
gnes de  Yao  &  de  Xun,  noi.'"  ne  viendrons  pas  fjulément  au  déluge  fuivant  les 
Ï.XX ,  & l'efpace  feroit  trop  court  pour  les  Samaritains,  le  régne  de  Xun  ayant 
fini  en  2207  avant  Jéfus-Chrifl: ,  &  l'uimée  du  déluge  étant  fixée  par  les  Sama- 
ritains à  3040:  ainfi  fuivant  eux,  il  y  auroit  jufqu'au  déluge  feulement  834 
ans,  &  fi  on  le  fuppofc  depuis  la  première  année  de  Yao  en  remontant  il  n'y 
auroit  que  684  ans,  ainfi  les  1000  ans  ne  fe  trouvent  pas;  fi  nous  prenons  le 
calcul  des  LXX.  qui  placent  le  déluge  à  368(5  ans  avant  Jéfus-Chrifl: ,  il  y  aura 
pour  le  premier  calcul  1479  ans,  &  pour  le  fécond  1329,  &  toujours  plus 
que  les  1000  ans.  Ceux  qui  veulent  placer  le  déluge  fous  Fohi,  ou  un  peu  au- 
paravant, n'y  reuflTifîent  pas  non  plus ,  co;-nme  on  peut  s'en  aflîirer  par  un  calcul 
bien  facile.  Si  donc  ces  looc  ins  d'hifloire  écrite  fur  le  dos  d'une  Tortue 
ne  peuvent  s'expliquer  que  fuivant  mon  hypothife  ;  que  du  temps  de  Yao  on 
a  eu  une  hiftoire,  un  monument  antique,  qui  contenoit  les  événemens  arrivés 
depuis  le  commencement  du  monde  pendant  environ  1000  ans  qui  finiroient 
où  l'hiftoire  depuis  Fohi  commence ,  &  alors  l'on  peut  aifément  répondre  à  la 
queftiondes  mêmes  Auteurs,  comment  toute  l'hiftoire  de  ces  temps  pouvoit 
être  contenue  fur  l'éeaille  d'une  Tortue.  On  répondra  affirmativement  fi  l'on 
fuit  mon  fyftême  pour  les  temps  antérieurs  à  Fohi  ;  mais  il  faudra  traiter  le 
fait  entièrement  de  fabuleux  fi  on  prétend  que  le  dos  de  cette  Tortue  offroit 
encore  l'hiftoire  de  Fohi  &  de  fes  Succcflèurs,  &  encore  plus  fi  on  ajoute 
ceux  de  Yao  &  de  Xun. 

On  pourroit  encore  propofer  une  conjeflure  fur  cette  Tortue:  le  P.  Kirclier 
afllire  que  l'Empereur  Yao  a  inventé  des  carafteres  qui  reflcmbloient  à  des 
Tortues  ;  or  c'eft  du  temps  de  ce  même  Yao  qu'on  doit  avoir  eu  une  Tortue 
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où  droit  écrite  Thiftoire  ;  ne  pourroit-on  pas  foupçonner  que  faute  de  bien 
comprendre  les  carafteres  Chinois,  il  devroit  être  dit  qu'on  y  a  eu  un  écrit  en 
Tortue,  ou  en  carafterei  de  Tortue,  qui  rapportoit  l'hifloire  depuis  le  com- 
mencement du  monde?  alors  quand  même  on  foutiendroit  que  tout  fut  écrit 
ïur  le  dos  d'une  Tortue,  on  trouveroit  qu'une  hiftoire  &  une  généalogie  telle 
que  celle  de  iVloyfe  dans  les  chapitres  IV.  &  V.  de  la  Genèfe,  auroit  bien  pu 
y  tenir,  fur- tout  lorfqu'on  auroit  omis  ce  qui  ne  regarde  point  les  Chinois,  & 
qu'en  fa  place  on  auroit  rapporté  fuccin£lement  l'hidoire  de  la  création. 


CHAPITRE 


X. 


Ne 


Les  cinq  générations  qui  ont  précédé  Fobifont  antédiluviennes. 


lOus  ferons  fuffifamment  convaincus  des  temps  dont-il  s'agît  dans  ces 
époques,  fi  nous  réfléchiflbns  que  les  5  générations  avant  Fohi  répondent, 
autant  que  la  mythologie  nous  permet  de  deviner,  aux  premières  généraMons 
de  Moyfe,  de  Sanchoniathon ,  de  Bérofe.  1°.  Elles  défignent  les  premiers  hom- 
mes qui  ont  inventé  les  arts  les  plus  fimples.  2".  Moiis  avons  obfervé  que  le 
nombre  des  générations  y  répond  à  peu  de  chofe  près.  Remarquons  en  s""'* 
lieu  la  durée  de  leur  régne;  10  générations  ont  rempli  1656  ans,  qui  font 
l'un  dans  l'autre  165  ans;  ici  il  y  en  a  12  jufqu'à  Yao,  que  je  fuppofe  con- 
temporain de  Noé ,  &  alors  ce  fera  138  ans  pir  génération:  or  les  dernières 
dévoient  naturellement  être  plus  courtes  que  les  premières ,  à  caufe  des  fati- 
gues inexprimables  que  ces  voyageurs  ont  elTuyées  pour  traverfer  des  pays  im- 
menfes  &  incultes,  pour  faire  tant  d'ouvrages,  &  par  conféquent  nous  pou- 
vons leur  ailîgner  100  ans  l'un  dans  l'autre  de  régne,  ou  un  peu  plus;  &  nous 
avons  vu  ci-deflus  que  depuis  Fohi  à  Yao  ces  Princes  ont  régné  tous  depuis 
75  jufqu'à  140  ans,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  tontes  les  hiftoires 
anciennes;  cependant,  ce  qui  efl:  très-remarquable,  les  Chinois  n'ont  eu  au- 
cune connoiflance  des  hiftoires  des  autres  peuples .  &  par  conféquent  ils  n'ont 
pu  les  copier,  ou  s'accommoder  de  deflein  prémédité  à  leur  tradition. 

Nous  venons  de  parler  des  arts  ;  certains  Auteurs,  attachés  à  l'Ecriture  jus- 
qu'à des  minuties  &  des  conféquences  ridicules  qu'ils  en  tirent ,  forment  l'ob- 
jeftion,  que  l'Hiftoire  Chinoife  y  contredit ,  en  ce  qu'elle  indique  d'autres 
inventeurs  de  plufieurs  arts  ;  tout  comme  fi  alors ,  comme  depuis  &  encore  de 
nos  jours,  diverfes  perfbnnes  n'euflent  pu  avoir  les  mêmes  idées.  Guttemberg, 
Fauft,  ou  Coder  ont  fuivant  les  diverfes  opinions  inventé  furement  l'Impri- 
merie en  Europe,  par  con'lîquent  il  fera  f^ux  que  les  Chinois  l'ayent  inventée 
plufieurs  fiecles  auparavant  chez  eux,  ni  même  des  cara6leres,  vu  que  Thaut 
en  a  inventé  en  Epypte ,  &  d'autres  nations  de  même  !  nous  apprenons  que  les 
Chinois  connoiflbient  la  propriété  Je  l'hypoténufe  dans  le  triangle  reftangle 
dès  les  temps  de  Yao  ou  du  moins  de  Yu.  Pythagnre  n'aura  donc  pu  avoir  la 
même  idée  &  n'en  aura  pas  fait  la  Jcr  -.iverte?  quelle  abfurdité! 

De  pareilles  objtftions  font  plus  d;^,;.  s  ..c  pitié  que  de  réfutation. 
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Mais  il  faut  encore  raifonner  fur  les  carafteres  des  Chinois  :  nous  en  avoni 

Ïarlé  feulement  pour  en  tirer  une  preuve  en  faveur  de  l'authenticité  de  leur 
liÂoire,  &  ici  ils  ferviront  à  prouver  que  c'eH  une  nation  indigène  &  très- 
ancienne. 

Tous  les  faits  de  l'Hiftoire  Chinoife,  pris  en  gros,  font  indubitables,  & 
tous  ceux  qui  ont  été  à  même  de  les  examiner,  en  conviennent;  par  contre 
tous  ceux  qui  remontent  jufqu'aux  premiers  fiecles  de  Yao  &  de  fes  prédéces- 
feurs,  ont  befoin  d'explications  &  d'une  explication  forcée,  fi  on  foiitient 
l'univerfalité  du  déluge  ;  nous  en  avons  déjà  vu  quelques  preuves ,  &  nous  en 
verrons  encore  d'autres. 

Celle  que  je  tire  de  leurs  carafteres ,  de  leurs  figures ,  de  leur  ancienneté , 
enfin  de  toute  leur  nature  ,  n'efl:  pas  une  des  moindres:  en  effet  comment 
expliquer  tout  ceci  fi  l'on  foutient  que  le  déluge  a  été  univerfel  &  que  tout  le 
genre  humain  y  a  péri  excepté  Noé  &  les  fiens? 

CHAPITRE         XI. 

Vhijloire  ancienne  6?  '«  Chronologie  des  Chinois  font  inexplicables  enfiippofant  Vu' 
niverf alité  du  déluge.     Ni  Puon-ku ,  ni  Fohi ,  ni  Tao  ne  peuvent  être  Noé. 

Jr  Our  difcuter  cette  queftion  plus  aifément ,  il  faut  favoir  fi  on  fixe  cet 
événement  fous  Puon-ku  ,  fous  Fohi  ou  fous  Yao.  La  première  fuppofition 
eft  impoflible ,  car  fans  répéter  que  par  Puon-ku  les  Chinois  entendent  unani- 
mement ou  le  Cahos  &  l'origine  de  notre  globe ,  ou  bien  le  premier  homme 
qui  exifla  immédiatement  après;  fi  Puon-ku  eût  été  Noé,  ou  fuivant  Four- 
mont,  Japhet,  comment  le  feu,  l'art  de  fondre  les  métaux,  de  bâtir  les  mai- 
fons,  ont-ils  pu  être  inventés  feulement  par  fes  defcendans?  Comment  pen- 
dant paffé  1000  ans  jufqu'à  Fohi,  a  t-on  ignoré  l'art  d'exprimer  les  idées  par 
des  caradleres?  toutes  les  nations  fans  exception  font  remonter  cette  inven- 
tion aux  temps  qui  précèdent  le  déluge  ;  les  Egyptiens  prétendoient  que  le 
premier  Thaut  a  vécu  dans  ces  fiecles  reculés ,  &  qu'il  a  été ,  lùivant  quel- 
ques-uns, le  même  qu'Edris  ou  Henoch,  fuivant  d'autres  Seth;  qu'on  a  trou- 
vé fes  infcriptions  fur  des  colomnes  ,  piliers,  ou  pierres  de  la  terre  Sériadique 
&  d'autres:  les  Juifs  mêmes  ont  attribué  des  livres  à  Seth,  à  Enoch,  &  à  d'au- 
tres; des  Chrétiens,  comme  le  Clerc  &  autres,  affurent  que  bien  des  pafTages 
de  l'hiftoire  de  Moyfe  ont  été  tirés  des  écrits  des  Patriarches  antédiluviens, 
entr'autres  la  harangue  de  Lamech ,  &  d'autres,  qu'il  prouve  avoir  exiftéen 
Poëmes,  ou  à  la  manière  des  anciens  peuples,  en  Hymnes,  qui  compofoient 
leur  feule  hiftoire  (i). 

Enfin  nos  Auteurs  mêmes ,  qui  font  de  Puon-ku  Noé  ou  Japhet ,  convien- 
nent que  Noé  avoit  eu  des  caractères  d'Ecriture  ;  par  quel  hazard  donc  lui 
&  fes  defcendans  en  ont-ils  perdu  l'ufage  pendant  plus  de  lo  fiecles  jufqu'à 
Fohi,  &  que  celui-ci  eut  tant  de  peine  a  en  inventer  un  petit  nombre,  &  ce 
encore  en  ne  fe  fervant  que  de  lignes?  Peut-être  dira-t-on  qu'avant  ce  temps 

(i")  L'Abbé  Anfelme  fc  trouve  dans  la  même  idée.  Voyez  Mtim.  de  l'Atad.  des  Infcript. 
T.  VJII.  p.  I.  2.  i8. 
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on  n'en  avoit  pas  befoin  ;  maïs  cette  raifon  feroic  frivole  &  contraire  au  fait, 
vu  qu'avant  Fohi  on  fe  fervoit  de  cordelettes  ;  par  conféquent  ils  avoient  abfo- 
lument  belbin  d'une  méthode  poilr  s'exprimer  de  quelque  façon  ,  &  pour 
conferver  la  mémoire  de  certains  faits,  des  loix,  &  des  arts. 

Suppofons  avec  d'autres  que  Noé  fut  Fohi  ;  la  même  réflexion  revient  ;  pour- 
quoi inventer  des  carafteres  pour  rubfl:ituer  aux  cordelettes  uQtées  auparavant, 
n  lui  &  fes  ancêtres  en  avoient  déjà  depuis  plufieurs  fiecles? 

Suppofons  avec  les  troifiemes ,  que  c'eft  Yao  qui  fut  Noé  ;  d'où  vient  que 
lui  ayant  apporté  des  caraÊleres  déjà  en  uface  avant  le  déluge ,  aucun  de  fes 
trois  fils  connus  n'en  avoit  connoiiTance,  &  qu'aucun  des  carafteres  les  plus 
anciens,  des  Egyptiens,  des  Hébreux,  ou  des  Chaldéens,  n'a  pas  la  moindre 
reflèmblance  ni  analogie  avec  ceux  des  Chinois?  Il  efl:  vrai  que  quelques-uns, 
comme  le  P.  Kircher  &  d'autres,  prétendent  qu'il  s'en  trouve  entre  ceux-ci  & 
les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens,  ce  qui  a  été  refuté  très-fouvent  ;  &  que  fur- 
tout  l'opinion ,  que  les  Chinois  font  une  colonie  d'Egyptiens,  ne  fçauroit  être 
reçue,  la  Chronologie  qu'on  adopte,  celle  des  Hébreux  ou  celle  des  LXX.  y 
contredifant  formellement;  quand  même  on  fuppoferoit  qu'Ofiris  ou  Menés 
l'y  ait  conduite ,  quoique  nous  ne  lifions  point  que  la  Chine  ait  été  connue, 
même  de  nom ,  à  ces  anciens  peuples  &  dans  ces  fiecles  reculés  :  il  ell  vrai 
que  parmi  les  anciens  caraftercs  Chinois  on  appercevoit  quelque  efpece  de  rap- 
port avec  les  Hiéroglyphes,  je  dis  une  efpece.  Hiéroglyphe  voulant  dire  une  fi- 
gure ou  fculpture  facrée ,  &  on  le  prend  dans  le  fens  d'un  caraftere  ou  repréfen- 
tation  cachée ,  employé  pour  les  Dogmes  facrés  &  par  les  miniftres  de  la  reli- 
gion, les  Chinois  n'en  avoient  point  de  cette  forte,  vu  que  leurs  carafteres 
étoient  communs  à  tous  fans  diftinftion;  mais  comme  on  entend  par-là  auflî 
des  carafteres  fymboliques  ou  emblématiques  ;  &  comme  par  ex.  le  P.  Martini 
nous  en  a  repréfenté  quelques-uns,  entre  autres  celui  d'un  œil  ouvert  pofé  au 
bout  d'un  bâton.  Hiéroglyphe  qu'on  a  vu  auflî  chez  les  Egyptiens;  on  en  veut 
conclure  que  les  Chinois  les  tiennent  de  ceux-ci  ;  quelle  conféquence  !  Efl  ■  ce 
que  la  raifon  n'étoit  pas  la  même  chez  les  deux  peuples?  quoi  de  plus  fimple 
&  de  plus  naturel ,  que  de  repréfenter  la  prudence  dans  le  gouvernement  d'un 
Etat  &  la  providence  des  Dieux  dans  la  conduite  de  l'univers  par  ce  fymbole  ? 
&  ainfi  du  refte. 

Enfin  nous  concluons  de  tout  ceci ,  que  les  cara61eres  des  Chinois  n'ayant 
aucune  reflèmblance  avec  ceux  d'aucun  autre  peuple  ;  que  leur  origine  ayant 
été  des  plus  fimples ,  premièrement  par  des  lignes  droites ,  enfuite  par  des  cir- 
culaires &  courbes ,  enfin  partie  par  des  fymboliques  &  partie  par  des  fignes 
arbitraires  ;  la  langue  elle-même  n'ayant  pas  la  moindre  reflbmblance  ni  analogie 
avec  aucune  autre ,  quoiqu'elle  n'ait  changé  que  peu ,  &  qu'il  nous  refl:e  encore 
affez  de  vefliges  dans  les  langues  Hébraïque,  Arabe,  Chaldéenne,  Copte, 
pour  y  trouver  ceux  de  la  Chinoife,  fi  jamais  elle  y  avoit  eu  quelque  affinité; 
que  les  mots  étant  monol'yllabes  tout  prouve  que  la  langue  &  les  carafteres 
font  d'une  telle  antiquité  &  des  temps  fi  reculés ,  que  les  inventeurs  de  ces  ca- 
ractères fe  font  féparés  des  autres  peuples ,  avant  que  ceux-  ci  eufl!ent  connu  l'art 
d'exprimer  leurs  penfées  par  des  lettres  ou  des  caraftercs.  Et  c'efl  de  quoi 
conviennent  ceux-mêmes  qui  prétendent  que  Yao  ou  bien  Fohi  a  été  Noé. 
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Pouon-ku  ejl  Adam. 


XII. 


Aflbns  à  l'article  principal,  qui  efl  le  déluge;  c'efl  ici  où  nous  trouvons 
nos  Auteurs  extrêmement  embarrafles.  Ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  renoncer 
à  leur  idée  fur  fon  univerfalité  &  fur  fes  fuites  ;  ils  tombent  par-là  dans  des  dif- 
ficultés infurmontables;  c'ell  encore  en  ceci  qu'ils  font  obligés  de  s'éloigner  de 
riliftoire  Chinoife ,  ou  de  l'expliquer  d'une  manière  qui  n'efi:  point  reçue  par 
les  Chinois;  voici  les  différer  ^s  opinions  des  Européens.  Les  uns,  comme 
Fourmont  ou  autres ,  alTuren:  ;  ue  Puon-ku  a  été  Noé  ou  Japhet  ;  notre  rai- 
fonnement  au  fujet  des  caraéteres  prouve  déjà  le  contraire;  tenons-nous  ici 
fimplement  à  la  queflion  fpéciale  du  déluge;  les  Chinois  font  unanimes  fur  l'é- 
poque de  Puon-ku,  &  ne  différent  qu'en  ceci,  que  les  uns  foutiennent  que  ce 
nom  ne  défigne  pas  une  perfonne,  maisle  Cahos  même  &  l'origine  du  mon- 
de; &  les  autres,  que  c'eft  le  premier  homme,  ou  notre  Adam, 

Or  de  fixer  une  époqqe  à  la  création  de  notre  globe,  ou  bien  à  celle  d'A- 
dam, ce  fera  la  même  chofe:  &  nous  voyons  &  devoijs  être  convaincus  que 
les  Chinois  ont  raifon  ;  ils  placent  l'invention  des  arts  les  plus  néceflàires  &  les 
plus  fimples  dans  la  4^  &  5*.  génération  après  Puon-ku;  or  ni  les  Hébreux, 
ni  les  Egyptiens,  ni  aucun  Auteur,  foit  ancien  foit  moderne,  n'a  jamais  foute- 
nu  qu'après  le  déluge  on  ait  été  obligé  d'inventer  de  nouveau  ces  arts  les  plus 
Amples,  de  faire  du  feu,  de  cuire  la  chair,  de  fondre  les  métaux,  de  bâtir 
des  maifons,  ^c.  ils  conviennent  tous  unanimement  que  tout  cela  a  été  inven- 
té dans  les  premiers  temps  qui  fuivirent  la  création  ;  &  cette  hifloire  de  Puon- 
ku  &  de  fes  Succeffeurs  s'accordant  en  gros  fi  admirablement  avec  l'hiftoire  de 
Moyfe  &  des  autres  nations,  on  ne  fçauroit  douter  que  chez  Puon-ku  il  s'agit, 
non  de  Noé,  mais  d'Adam  ou  du  temps  de  fa  création  ;  Fourmont  lui-même, 
extrêmement  entêté  de  fes  hypothefes ,  &  entre  autres  de  fon  explication  de 
Puon-ku  par  l'aîné  de  l'Arche,  efl  pourtant  obligé  d'avouer  (i)  que  „  la  Chine 
„  n'a  pas  été  habitée  avant  le  déluge  de  Noé  par  les  hommes  que  l'on  y  met 
„  dés  les  premiers  temps ,  ainfi  le  déluge  des  Chinois  fous  Yao  aura  été  un  dé- 
„  luge  particulier  ;  il  fembleroit  donc  que  les  Chinois  auroient  confondu  dans 
„  Puon-ku  deux  hommes;  i°.  Adam,  parce  que  ce  qu'ils  difent  de  Puon-ku 
„  revient  affez  àceque  nousfavons  d'Adam,  2°.  Noé,  le  caraélere  qui  fert  k 
„  exprimer  Puon  ,. renfermant  celui  de  vaiflêau  ,  les  Chinois  pouvoient-ils 
„  mieux  indiquer  Noé  &  le  déluge?" 

Nous  voyons  par  ce  raifonnement  de  Fourmont  i  ".  que  ce  qui  efl  dit  de  Puon- 
ku  revient  ajjez  à  ce  que  nousfavons  d'Adam. 

La  force  de  la  vérité  lui  arrache  cette  confefîîon;  tenons-nous-y  donc,  & 
fuppofons-!e  Adam ,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  convaincus  du  contraire. 
2°.  Qu'il  avoue  un  déluge  fous  Yao ,  de  quoi  nous  ferons  ufnge  ci-après. 
3°.  Qu'il  n'ofe  affurer  pofitivement  que  le  caraftere  qui  fert  à  exprimer 
Puon ,  dénote  précifément  &  nécefFairement  un  vaiffeau ,  mais  qu'il  renferme 

(i)  Réfl.  Clic.  T.  II.  p.  423- 
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aiifll  ce  terme;  par  conféquent  ce  n'ed  pas  une  preuve,  mais  un  fait  qui  ren- 
droit  fa  conjeélure  polVible  ik  même  probable,  fi  elle  n'étoit  contredite  par 
tant  d'autres  argumens;  encore  à  fuppofer  qu'il  ait  cette  fignification,  en  quoi 
Fourmont  a  eu  beau  jeu,  prefl]ue  perfonne  n'étant  à  même  de  le  contredire. 

Ajoutons  ici  une  réflexion  :  tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  Chinois 
ont  une  idée  de  l'origine  du  monde,  &  qu'ils  ont  confervé  des  traditions, 
quoique  fort  altérées,  des  temps  qui  précèdent  le  déluge;  d'où  vient  n'en 
ont-ils  point  confervé  du  déluge  même ,  événement  fi  confidérable ,  difons  le 
plus  confidérable  qui  foie  arrivé  depuis  la  Création,  Ç\  ce  déluge  n'ed  pas  le 
même  que  celui  fous  Yao?  pourquoi,  dis-je,  conferver  les  traditions  qui  re- 
montent à  1656  ans  plus  loin,  &  oublier  entièrement  celui  qui  efl:  arrivé  plus 
récemment  ?  il  n'y  a  ni  poflibilité  ni  probabilité  à  cette  fuppofition. 

CHAPITRE        XIII. 

Réfutation  des  raifons  quon  allègue  pour  jnontrer  que  Fobï  ejl  Noé.  ' 

AlTons  à  Fohi  ;  comme  l'on  ne  peut  nier  fon  exiflence,  ni  le  temps  à-peu- 
près  où  il  a  régné,  qui  précède  toujours  le  déluge  déplus  de  6co  ans,  tous  les 
Auteurs  font  obligés  de  recourir  au  calcul  des  LXX.  &  de  foutenir  que  c'eft  le 
même  que  le  déluge  de  Noé  ;  voici  les  preuves  qu'ils  en  apportent ,  (i) 
1°.  Que  fuivant  les  Chinois  Fohi  n'a  point  eu  de  père,  &  que  ceci  peut  s'ap- 
pliquer à  Noé, 

a°.  De  même  que  la  fable  que  la  mère  de  Fohi  a  conçu,,  étant  environnée 
d'un  arc  '^n-ciel. 

3°.  Que  Fohi  a  élevé  7  fortes  d'animaux,  avec  foin,  pour  les  facrifierà 
l'Efprit  fuprême  du  Ciel  &  de  la  Terre;  ce  quiparoît  provenir  des  fept  animaux 
de  chaque  efpece  des  bêtes  nettes  introduites  dans  l'arche  pour  les  conferver 
fur  la  terre. 

4°.  Que  Fohi  demeura  dans  la  Province  de  Xenfi  ,  la  plus  fituée  au  Nord- 
Ouefl:  &  peu  éloignée  du  mont  Caucafe,  fur  lequel  (fiiivant  une  opinion  rap- 
portée) l'arche  s'efl;  arrêtée. 

50.  Que  Moyfe  d'un  côté  ne  dit  abfolument  rien  de  ceux  qui  allèrent  peupler 
la  Chine  au  temps  de  la  difperfion ,  fe  renfermant  dans  les  bornes  du  monde  alors 
connu ,  &  que  de  l'autre  il  ne  fait  prefque  plus  mention  de  Noé  après  le  déluge. 

6°.  Cette  tradition  efl:  confirmée  par  la  tradition  Chaldéenne  de  Xifuthrus 
ou  Noé,  qu'on  ne  fçait  ce  qu'il  devint,  lui,  fa  femme,  fa  fille  &  le  pilote. 

7°.  Qiie  la  langue  &  l'écriture  des  Chinois  font  fi  différentes  des  autres ,  qui 
doivent  leur  origine  à  la  confufion  de  Babel ,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'elles 
viennent  de  la  même  fource. 

8".  Babel  efl:  fi  éloignée  de  la  Chine  que  ce  pays  n'auroit  pu  être  peuplé  fi 
vite ,  s'il  n'y  avoit  eu  des  habitans  avant  ladite  difperfion. 

9°.  Les  fciences ,  âf  r.  de  la  Chine  ne  peuvent  provenir  que  de  la  fàgeffe  de  Noé. 

(i)  Hift.  Univ.  T.  I.  page  209,  &  fuivantes. 
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io°.  Le  régne  de  Fohi,  fuivant  le  calcul  le  plus  raifonnablc  des  Chinois, 
doit  revenir  ai;x  temps  de  Noé;  &  la  longueur  des  vies  &  des  régnes  de  l'o- 
hi  &  de  Tes  SuccelTeurs  conviennent  avec  ce  que  l'Ecriiure  dit  de  la  durée 
de  la  vie  des  hommes  d'alors. 

Je  vais  examiner  ces  raiP^ns,  Hms  apporter  la  réfutation  qu'on  y  a  donm'e  au 
même  endroit ,  parce  qu'elle  me  paroît  être  aufli  foible  pour  le  moins ,  que  les 
raifons  mêmes ,  fur-tout  puifqu'on  fuppofe  que  No^  n'a  point  eu  d'autres  fils 
que  les  trois  mentionnés  dans  l'Ecriture. 

1°.  On  dit  que  Fohi  n'a  point  eu  de  père:  que  peut-on  en  conclure,  finon 
que  fon  père  efl:  inconnu  aLilli  bien  que  celui  de  Melchifedec,  &  que  les  Chi- 
nois ont  eu  quelque  foible  connoiflance  de  l'hiftoire  antédiluvienne, de  l'origine 
même  de  toutes  chofes  :  une  année  de  déluge  ne  devoir  pas  leur  avoir  fait  per- 
dre la  mémoire  du  nom  de  Lamcch,  qui  ne  mourut  que  cinq  ans  avant  le  dé- 
luge, le  père  d'un  fondateur  fi  illuftre  ne  pouvoir  s'oublier  fi  vite;  au  lieu  que 
Fohi  étant  un  des  defcendans  d'Adam ,  qui  avoit  erré ,  lui  &  fes  ancêtres ,  as- 
fez  longtemps  avant  que  de  parvenir  à  la  Chine,  avec  un  peuple  fauvage,  il 
n'étoit  pas  étonnant  qu'on  ignorât  le  nom  de  fon  père ,  qui  peut-être  n'en 
avoit  point;  comme  on  en  voit  encore  parmi  les  plus  barbares ,  qui  n'en  ont 
que  de  rencontre;  en  outre  ces  Sauvages  qu'il  a  ramafles  &  civilifés,  pouvoient- 
ce  être  fes  fils  &  petits-'fils?  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence,  ils  n'auroient 
pu  être  ni  fauvages  ni  difperfés. 

2°.  La  fable  de  l'arc- en-ciel  ne  conclut  rien  ;  lorfque  Dieu  aflîgna  pour 
figne  de  l'Alliance  l'arc- en-ciel,  Noé  avoit  déjà  plus  de  dooans;  ainfi  dire 
qu'il  lui  devoit  li  naiflance,  cela  feroit  ridicule.  Si  on  veut  appliquer  tout  ce 
qui  efl:  dit  de  l'arc- en -ciel,  à  cet  événement,  il  faut  aufli  dire  que  la  Déefle 
Iris  étoit  fille  ou  femme  de  Noé. 

3°.  Les  fept  fortes  d'animaux  ne  s'y  accordent  pas  mieux ,  car  il  n'efl:  pas 
parlé  de  7  fortes  d'animaux  nets  pour  le  facrifice  dans  la  Genèfe,  mais  de  7 
pièces  de  chaque  forte;  ceci  ne  prouve  autre  choie,  finon  que  Fohi  avoit 
connoifFance  de  la  différence  entre  les  animaux  nets  «&  immondes ,  puifqu'on 
convient  aflez  généralement  qu'Adam  en  devoit  avoir  connoifFance  à  caufe 
des  facrifices  faits  déjà  par  Abel ,  au  moins  voit-on  que  Noé  ne  la  pas  igno- 
rée ,  puifque  Dieu  ne  lui  a  pas  nommé  les  efpeces ,  mais  qu'il  lui  dit  feulement 
qu'il  devoit  prendre  des  bétes  nettes,  fept  de  chaque  efpece,  en  fuppofant 
qu'elles  lui  étoient  connues  depuis  longtemps. 

40.  Quant  à  la  première  partie  de  cette  raifon ,  perfonne  n'a  jamais  douté  que 
les  premiers  habitans  ne  foient  entrés  dans  la  Chine  par  le  côté  occidental ,  à 
moins  qu'on  ne  fuppofe  des  Pré- Adamites ,  ou  que  la  terre  a  produit  des  hommes 
par-tout  comme  les  autres  animaux;  mais  en  les  faifant  defcendre  d'Adam  qui 
fut  créé  aux  environs  de  Damas,  ou  de  Babylonc,  il  failoitbien,  s'ils  fe  font 
rendus  à  la  Chine,  foit  avant,  foit  après  le  déluge,  qu'ils  y  fuflent  entrés  par 
le  côté  occidental:  ainfi  cela  ne  prouve  rien  pour  Noé. 

Venons  au  fécond  point,  qui  fuppofe  que  le  Taurus  efl:  le  Caucafe,  &  celui- 
ci  l'Ararat  de  Moyfe;  quoique  nous  en  ayons  déjà  parlé  àl'occafion  du  fyfliême 
de  Whiflon ,  c'eft  ici  l'endroit  où  il  convient  de  difcuter  plus  amplement  cet- 
te queftion. 

Je  demande  d'abord  fi  Moyfe  a  entendu  le  Caucafe  par  Ararat  ?  Je  penfe 
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que  perfonne  ne  l'affirmera  ,  piiifque  Moyfe  ne  connoifToît  que  les  pays  les 
plus  voifins,  &  tous  les  hiftonens  facrés  font  dans  le  même  cas.  La  Perfe 
fut  nommée  Elam ,  parce  qu'EIam  alla  habiter  la  Province  la  plus  occidentale 
de  la  Perfe,  &  que  les  Auteurs  ne  connoiflànt  rien  au  delà  donnèrent  ce  nom  à 
tout  ce  vafte  Empire,  hormis  la  Médie,  qu'ils  affignerent  h  Madai,  &  ainfi 
du  refte;  on  ne  fyait  pas  bien  où  placer  Askenas ,  Thogarmas,  ^c.  mais  c'é- 
toit  toujours  du  côté  du  Nord,  Kittim:  les  uns  veulent,  &  avec  raifon,  que 
ce  foit  la  Macédoine,  &  les  autres,  que  c'efb  l'Italie;  je  crois  qu'ils  n'ont 
tort,  ni  les  unsi  ni  les  autres;  que  Kittim  étoit  la  Macédoine  dans  un  fcns 
étroit,  &  dans  un  autre  plus  étendu,  tous  les  pays  plus  éloignés  vers  l'occi- 
dent, par  conféquent  au(îi  l'Italie,  n'ayant  pas  d'autre  nom  à  lui  donner:  il 
en  efl:  de  même  de  Gog  &  de  Magog ,  qu'on  prétend  être  les  Scythes  ;  je 
veux  bien  fuppofer  que  l'Ecriture  veut  défigner  quelquefois ,  ma'gré  ce  qui  efl: 
rapporté  d'Ezéchiel ,  par-là  les  Scythes  ies  plus  proches  de  la  Petite-Tartarie , 
&  peut-être  encore  ceux  à  l'orient  de  la  Mer  Cafpienne;  mais  comment  au- 
roient-ils  donné  ce  Inom  à  ceux  de  la  Grande-Tartarie ,  dont  ils  ignoroient 
l'exiftence ,  auflî  bien  que  des  Indes,  de  la  Chine,  &  de  tant  d'autres  pays? 
On  croira  donc  facilement  que  Moyfe  favoic  aullî  peu  Ju  prétendu  Caucafe 
que  du  Japon  &  de  l'Amérique,  cette  montagne  ou  chaîne  de  montagnes 
étant  fituée  au  delà  de  la  Ba6lriane  ;  par  conféquent  Moyfe  n'en  eut  aucune 
connoiflance  ;  ainfi  il  efl:  impoflible  qu'en  nommant  l'Ararat  il  ait  voulu  dé- 
figner par-là  le  Caucafe. 

Ceci  étant,  je  demande  s'il  faut  ajouter  foi  abfolument  à  ce  que  Moyfe  dit 
par  rapport  à  l'hiflioire  ou  non? 

Au  premier  cas ,  il  faut  néceflàirement  placer  l'Ararat  en  Arménie ,  tous  les 
Ecrivains  facrés,  les  Prophètes  même  ,  défignant  l'Arménie  par  Ararat;  & 
rien  de  plus  rifible  que  la  raifon  de  Wliiflon;  c'cfl:  que,  dit  il,  Moyfe  n'a  pas 
entendu  parler  d'une  montagne,  mais  d'une  chaîne  de  montagnes,  ainfi  on 
peut  fort  bien  nommer  Ararat  le  mont  Caucafe  ;  mais  outre  que  nous  venons 
de  démontrer  que  Moyfe  n'a  pu  favoir  qu'il  y  eût  dans  cette  contrée  un  mont 
Caucafe,  qu'on  confidere  que  le  mont  Ararat,  proche  de  l'ancienne  Artaxate, 
&  peu  éloigné  de  Nakfivan,  qui  fuivant  que  les  habitans  l'aflurent,  tire  fon 
nom  de  la  confervation  par  l'Arche,  efl:  fitué  beaucoup  à  rOuefl:de  la  Mer 
Cafpienne,  &  le  Caucafe  par-contre  encore  bien  plus  à  l'Efl:  de  ladite  mer,  de 
forte  que  fuivant  quelques  Cartes  la  diflance  en  efl:  de  500 ,  fuivant  d'autres  de 
800  lieues,  ladite  mer  entre-deux;  &,  outre  qu'on  ne  prouve  pas  que  le  Cau- 
cafe tienne  par  une  chaîne  de  montagnes  à  celles  de  l'Arménie,  on  pourroit 
dire  plutôt,  que,  lorfqu'on  parle  des  Pyrénées  ou  des  Alpes,  on  entend  par- 
là  les  montagnes  de  la  Norvégue ,  la  difl:ance  n'étant  pas  r.ulTi  grand... 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  l'arche  ait  repofé  fur  le  Caucafe ,  ou 
plutôt  fur  !e  Taurus ,  eft-ce  une  nécelfité  que  Noé  &  la  famille  qu'il  eut  après  le 
déluge,  ait  peuplé  la  Chine?  Qui  efl:  le  père  des  Indiens,  de  tous  les  peuples 
enfin  qui  habitent  cette  étendue  de  pays  immenfe  entre  la  Perfe  &  la  Chine  ? 
Ce  ne  font  pas  les  defcendans  de  Sem ,  Cham  &  Japhet  ;  on  nous  défigne  les 
lieux  de  leur  habitation  ;  cependant  fous  Ninus  &  Sémiramis  tout  fourmilloit 
d'habitans;  n'efl:-il  pas  donc  plus  probable  que  ce  font  ceux-ci  qui  defcendent 
immédiatement  de  Noé  après  le  déluge  ?  Une  réflexion  le  confirmera,  & 
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nous  en  allons  parler  fur  la  cinquième  raifon.  Moyfe  parle  peu  de  Noé  après  le 
déluge,  mais  du  moins  il  en  parle,  &  il  e(l  très-probable  que  Noé  &  les  fiens 
en  fortant  de  l'arche  auront  occupé  les  parties  feptentrionales  &  occidentales 
de  l'Inde,  foit  le  pays  du  Grand- Mogol,  ou  bien  la  Perfe.    Pendant  plufieurs 
années  ils  n'ont  fait  qu'une  même  famille;  nous  favons  encore  que  Noé  a  été 
laboureur,  qu'il  a  planté  la  vigne ,  &  ce  qui  lui  arriva  à  cette  occafion  ;  la  bé- 
nédiftion  qu'il  donna  à  Sem&  Japhet,  &  la  malédiftion  que  Cham  ,  ou  Cha- 
naan  encourut;  de-là  peu-à-peu  les  hommes  fe  multipliant,  fe  difperferent ; 
les  trois  fils  que  Noé  eut  avant  le  déluge,  &  peut-être  quelques-uns  de  leurs 
defcendans ,  allèrent  vers  l'occident ,  &  fe  rendirent  dans  la  plaine  de  Sinéar , 
comme  l'Ecriture  le  marque;  Noé  avec  les  fils  qu'il  eut  après  le  déluge,  Se 
peut-être  quelques  defcendans  de  fes  premiers  fils ,  refta  dans  ce  pays ,  &  leur 
poflérité  peupla  en  partie  cette  grande  étendue  entre  la  Perfe  &  la  Chine,  c'efl:- 
à-dire  la  Perfe  orientale,  ce  qui  fait  à-préfent  l'Empire  du  Grand- Mogol , avec 
les  Royaumes  de  Bengale ,  Siam,  Aracan.Ava,  Pégu,  &  autres.   Apparam- 
ment  Noé  refta  en  Perfe  au  milieu  de  fes  defcendans,  car  d'où  auroit-on  lii  la 
durée  de  fa  vie,  s'il  avoit  été  à  la  Chine?  auroit-ce  été  par  révélation,  ou  par 
des  couriers  établis? 

Le  fait  n'eft  pas  d'affez  grande  importance ,  pour  fonpçonner  que  Dieu  l'ait 
voulu  révélera  Moyfe  d'une  manière  fi^  extraordinaire;  mais  fes  defcendans 
étant  tous  frères &coufins,  n'ayant  rien  à  perdre,  voyageant  fans  fraix  j\  cau- 
fe  de  l'hofpitalité  établie  dans  ces  pays  de  tout  temps  ;  quelques-uns  étant  peut- 
être  aufll  inquiets  que  ceux  de  nos  jours  qui  courent  le  monde;  rien  de  plus 
naturel  que  de  fuppofer ,  qu'on  a  pu  avoir  par  leur  moyen  des  nouvelles  de 
Noé  &  fur-tout  de  fa  mort,  dont  la  mémoire  s'efl:  confer\  éi  par  tradition  jus- 
qu'à Moyfe  ;  mais  depuis  la  Chine ,  dans  un  temps  où  fuivant  le  fyftême  op- 
pofé ,  ces  vaftes  pays  entre  l'Aflyrie  &  la  Chine  ne  pourroient  pas  être  peu- 
plés ,  il  efl;  impoiîible  qu'on  en  ait  pu  avoir  la  moindre  connoiflànce.  Au  refte 
j'adopte  l'idée,  que  Moyfe  s'efl  renfermé  pour  fa  narration  dans  les  Ijornes  du 
monde  alors  connu ,  pour  le  déluge  comme  pour  le  relie;  fans  parler  des  pays 
étrangers  qu'il  ne  connoiflbit  pas. 

6°.  Cette  tradition  Chaldéenne  e(l  de  celles  dont  on  doit  dire ,  qui  preuve 
trop,  ne  prouve  rien;  adoptons-la  pour  un  moment,  alors  il  fe  trouvera  que 
Noé  a  eu  une  fille  &  un  Pilote,  dont  l'Ecriture  ne  parle  pas  ;  que  Noé  a  dis- 
paru  entièrement,  &  que  par  conféquent  il  n'efl:  plus  queftion  de  tout  ce  que 
l'Ecriture  en  raconte  après  le  déluge;  fiivoir  de  fon  facrifice,  de  l'Alliance  que 
Dieu  traita  avec  lui,  de  l'efi'et  que  le  vin  fit  fur  lui,  6?c.  ni  enfin  de  fon  âge; 
ainfî  nous  ne  réfuterons  pas  cette  raifon. 

Quant  aux  raifons  7.  &  8. ,  comme  elles  s'accordent  parfaitement  avec  mon 
fyfl:ême,je  ne  les  contredirai  pas,  d'autant  moins  que  quant  à  l'Ecriture  nous 
en  avons  tiré  une  conféquence  toute  contraire  ci-deffus. 

9°.  Pourquoi  veut- on  conclure  que  les  fciences  des  Chinois  n'ont  pu  prove- 
nir que  de  Noé  ?  N'y  a-t-il  jamais  eu  ni  avant  ni  après  lui  des  gens  d'efprit ,  des 
inventeurs  des  arts',  des  légiflateurs  &  d'autres  perfonnages  favars  ?  Qui  les 
a  enfeignés  à  Noé  &  à  fes  ancêtres?  n'étoit-ce  pas  leur  bon  fens  &  leur  génie  ? 

10°.  Enfin  quant  au  calcul  du  régne  de  Fohi,  ncus  voyons  aflez  qu'il  ell 
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incompatible  avec  la  Chronologie  des  Hébreux,  &  que  fi  on  veut  concilier 
fon  régne  avec  l'époque  de  la  vie  de  Noé ,  il  faut  avoir  recours  à  la  Chronolo- 
gie des  LXX;  en  ce  cas,  &  lorfqu'on  efl:  le  maître  de  choifir  la  Chronologie 
que  l'on  trouve  à -propos,  on  peut  tout  concilier;  aulli  nous  voyows  que 
Fourmont ,  qui  prétend  prouver  que  Noé  a  été  Puon-ku ,  efl:  aufli  peu  em- 
barraflé  de  la  Chronologie ,  que  ceux  qui  le  font  Fohi. 

Venons  à  une  des  ruifons  par  lefquelles  on  prétend  prouver  que  Noé  n'a 
point  eu  d'enfant  après  le  Déluge.    Pourquoi?  l'Ecriture  n'en  parle  pas, 
au  contraire  elle  dit  exprelTément  que  c'eft  de  ceux-là  (la  podérité  nommée 
dans  la  Bible  Gen.  X:  32.)  que  fe  font  formées  les  Nations  qui  ont  été  difper- 
Çéei  fur  la  terre  après  le  Déluge.  Excellente  raifon  !  mais  je  voudrois  bien  que 
quelqu'un  voulût  réfoudro  mts  queftions.    Dieu  a-t-il  béni  Noé,  &  fes  fils 
après  le  Déluge?  On  l'affirmera;  le  texte  tfl:  formel  (Gen.  IX.)  6f  Dieu  bénit 
Noé  S  fes  fils  6f  Itur  dit  croijjez,  multipliez  ^  reinplijjez  la  terre.  Bon  ;  mais 
cette  bénédièlion  fut  -  elle  fuivie  d'un  effet?  on  n'ofera  le  nier  fans  blafphême. 
Cependant  il  le  faut  nier  quant  h  Noé,  fi  après  cela  malgré  la  Bénédiftion  il 
n'engendra  p'us.    Combien  de  tems  voudra  •  t  -  on  encore  s'attacher  à  la  let- 
tre fur  des  faits  qui  n'importent  rien  à  notre  falut ,  lorfque  le  bon  fens  y  elîl 
tout  contraire?  Comment!  Noé  vécut  950  ans,  &  il  n'eut  que  trois  fi's  dans 
fa  500*.  année!  point  auparavant,  point  après!  Dieu  le  bénit  à  la  vérité  de 
nouveau,  &  lui  dit,  comme  à  fcs  fils,  qu'il  doit  croître,  multiplier,  «Se  rem- 
plir la  terre  ;  cependant  il  n'en  arriva  rien ,  la  bénédidlion  de  Dieu  fut  fans 
effet.  Ne  voit  -  on  pas  combien  il  efl  ridicule  de  prétendre  fauver  l'honneur 
des  Ecritures,  lorfque  par  un  mal-entendu  rigoureux  on  veut  fe  tenir  à  la  let- 
tre. Ne  déroge  - 1  -  on  pas  direétement  à  l'honneur  de  Dieu ,  en  fuivant  cette 
méthode  ?  Ceci  nous  conduit  à  une  autre  réflexion  de  même  nature.  On  fup- 
pofe,  fur  le  même  principe,  que  Sem,  Cham  &  Japhet  n'ont  eu  d'autres  fils 
que  ceux  qui  font  nommés  dans  l'Ecriture  ;  ceci  a-t-il  la  moindre  apparen- 
ce de  vérité?  Japhet  a  donc  eu  fept  fils,  Cham  quatre,  &  Sem  cinq.  Celui-ci 
vécut  500  ans  après  le  déluge,  &  eut  des  fils  &  des  filles,  cependant  on 
ne  trouve  que  le  nom  de  cinq  ;  defquels ,  fuivant  les  paroles  formelles  du  tex- 
te, defcendoit  toute  la  race  de  Sem;  ainfi  un  fils  chaque  fiecle;  eftce  donc 
une  malédiftion,  au  lieu  d'une  bénédiftion,  que  Dieu  a  verfr*;  fur  Noé  & 
fur  fes  fils?  Qu'en  penfer?  Japhet  &  Cham  vécurent  aparemment  le  même 
nombre  d'années,  ou  à -peu -près,  &  pourtant  l'un  n'aura  eu  que  fcpt,  l'au- 
tre que  quatre  fi's,  dans  î'efpace  de  400,  ans?  eux  qui  avoient  tout  récem- 
ment reçu  une  bénédiction  divine,  &  ce  lorfque  de  nos  jours,  où  la  nature 
efl:  infiniment  afi^oiblie ,  nous  voyons  fouvent  à  des  pères  6,  jufqu'à  10,  12 
fils  &  plus?  qu'on  a  vu  des  pères  de  20,  de  30  enfans,  qu'on  en  voit  qui 
ont  fouvent  des  jumeaux,  &  quelquefois  jufqu'à  trois  à  la  fois;  &  ceux-ci, 
je  le  répète,  avec  une  telle  bénédiftion  extraordinaire  n'auront  eu  dans  500 
ans,  que  quatre,  cinq,  ou  tout  au  plus  fept  fils,  &  autant  de  filles  ?  il  faut 
renoncer  au  bon  fens  pour  le  croire.    Je  fais  bien  que  les  myfleres  &  les  vé- 
rités de  la  Religion  doivent  être  reçus  avec  vénération  ,  &  fans  confulter 
même  la  raifon,  je  veux  dire,  que  fi  on  veut  les  aprofondir,  &  qu'on  ne 
puiiTe  fe  fatisfaire  entièrement  par  la  raifon,  il  faut  foumettre  la  raifon  à  U 
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foi ,  dès  qu'on  n'y  aperçoit  pas  une  manifefte  contradiftion  ;  mais  des  fait» 
purement  hifloriquc*.  r.-'ceptibles  d'une  explication  lîmple  «S:  raifonnable  font 
d'une  tout  autre  natu>  auITi  nous  pouvons  en  conclure ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  d'une  fois,  <]:     quelques-  uns  des  fils  de  Noé,  &  de  fes  petits -fils 

Îar  les  trois  qui  nous  font  connus ,  font  reliés  avec  lui  dans  la  Perfe  &  aux 
ndes,  &  fe  font  étendus  de-  là  vers  d'autres  contrées;  que  Moyfe  ne  parle 
donc  abfolument  (^ue  de  ceux  qui  font  venus  dans  la  plaine  de  Sinéar ,  & 
vers  les  pays  qui  lui  étoicnt  connus  ;  aulTi  nous  voyons  que  tous  ces  descen* 
dans  nommés  par  Moyfe  n'ont  peuplé  qu'une  très -petite  étendue;  &  qu'en 
fe  tenant  à  ce  îyftéme  de  la  lettre ,  on  fera  toujours  extrêmement  embarralfé 
d'où  dériver  les  autres  Colonies. 

Mais  enfin  nous  avons  dit  ci  -deffus  que  fi  on  veut  abfolument  foutenir  que 
le  Caucafe  eft  la  montagne  proche  le  Parapomife  où  l'Arche  s'efl:  arrêtée , 
&  qu'il  faille  convenir  que  Moyfe  n'a  pas  connu  le  Caucafe  ;  il  faudra  donc 
fuivre  un  tout  autre  fyflême  &  s'écarter  de  la  lettre  fur  cet  article  ,  & 
alors  il  fera  permis  de  le  faire  aulfi  dans  d'autres  occurrences  hidoriques. 


CHAPITRE        XIV. 

Le  Déluge  efi  arrivé  fous  ICao, 


l 


L  s'agit  encore  d'examiner  fi  le  Déluge  efl:  arrivé  fous  Yao ,  &  je  croi» 
«pe  toutes  les  raifons  les  plus  fortes  font  pour  cette  opinion: 

i".  '  '  is  les  Chinois  fans  exception  conviennent  que  du  tems  de  Yao  il 
y  eut  cne  fi  grande  quantité  d'eaux  à  la  Chine,  que  Yao  fut  obligé  de  faire 
faire  des  tranchées,  des  fofiies,  des  digues,  pour  vuider  le  pays  &  le  rendre 
habitable;  il  ell-vrai  qu'ils  font  dans  deux  diverfes  opinions  à  ce  fujet;  le» 
uns  veulent  que  ce  foit  une  inondation  arrivée  fous  le  règne  de  Yao ,  & 
d'autres  que  ces  eaux  étoient  encore  des  refies  de  l'état  primitif.  Qu'on 
choifilTe  de  ces  opinions  laquelle  on  voudra ,  &  je  ferai  voir  qu'elle  efl:  favo- 
rable à  mon  fyftême:  Si  ces  eaux  provenoient  d'un  déluge  ou  d'une  inonda» 
tion arrivée  fous  Yao,  ce  fera  le  Déluge  Univerfel,  comme  nous  le  montre- 
rons bientôt;  fi  c'efl:  un  rL'fl:e  de  l'état  primitif,  ell-  ce  qu'il  n'y  a  eu  que  la 
Chine  qui  ait  confervé  ce  refte,  ou  Ç\  d'autres  pays  fe  font  trouvés  dans  le 
cas?  Si  c'efl:  le  premier,  quels  gens  infenfés  que  les  Chinois,  de  traverfer 
tant  de  pays  fertiles,  qui  n'étoient  pas  inondés  mais  très- habitables,  pour  s'é- 
tablir dans  une  contrée  inondée  afin  d'avoir  le  plaifir  de  faire  des  travaux 
immenfes  pour  faire  écouler  l'eau!  Ceci  entre- 1- il  dans  l'idée  de  qui  que  ce 
foit?  Si  toute  la  terre  s'en  refl!entoit,  d'où  vient  que  Moïfe  n'en  parle  pis?' 
c'étoit  pourtant  un  point  important  ;  mais  comme  je  n'aime  pas  les  preuve* 
négatives,  venons  à  une  pofitive;  comment  ont -ils  pu  traverfer  une  éten- 
due de  pays  fi  vafbe  qui  devoit  être  bien  plus  inondée  encore  que  la  Chine,, 
vu  que  la  Province  de  Xenfi  où  ils  s'établirent ,  efl:  montagneufe  ?  par  contre- 
les  pays  de  Siam.,  de  Bengale,  de  Pegu  &c.  où  ils  ont  pafl!e,  font  des  plai* 
aes  fujsttes  aux  inondations ,  encore  de  nos  jours.. 
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2°.  En  fiiivantle  calcul  Hdbreu,  &  pofant  la  première  annc'c  d'Vao  2357 
ans  avant  Jcfus-Chrifl:  ce  fcroit  13  ans  après  le  déluge,  ou  fi  on  place 
l'Ere  Chrétienne  à  4004  ans  du  monde,  ce  fera  17  ans;  il  cfl;  vrai  qu'on 
place  le  commencement  du  travail  que  Yao  a  fait  faire  dans  fa  quarantième 
année;  mais  ceci  ne  changera  rien  à  la  certitude;  déjà  il  efl:  dit  que  Yao 
ralTembla  les  hommes  difpcrfés;  dequoi  nous  parlerons  plus  amplement  plus 
bas:  ainfiil  falloit  du  tems:  on  alTure  qu'il  commença  par  rendre  habitables 
les  hauteurs;  cela  eft  naturel,  il  falloit  vivre  &  premièrement  cultiver  la  terre 
pour  fe  nourrir,  avant  que  d'entreprendre  cet  ouvrage;  &  fuivant  les  appa- 
rences on  ne  s'y  mit  que  par  néceflîté,  lorsque  l'affluencc  étoit  fi  grande 
qu'ils  étoient  obligés  à  fongcr  aux  fuites ,  «Se  à  s'étendre  dans  les  plaines  ;  tout 
ceci  peut  facilement  emporter  23  ou  27  ans;  auffî  un  Auteur  dit  „  un  fem- 
blable  deflein  n'a  pas  dû  être  conçu  le  premier  ;  il  demandoit  beaucoup  de 
tems  pour  être  exécuté,  &  une  perfonne  intelligente  devoit  conduire  le 
travail.  L'Hiftoire  n'a  pas  oublié  une  feule  de  ces  circonftances.  Elle 
dit  que  cette  entreprife  ne  commença  que  la  40*".  année  de  Yao  ;  qu'on  y 
employa  d'abord  neuf  ans  aflez  inutilement,  &  enfin  que  Yao  parvint  ù 
„  détourner  les  eaux  de  différentes  manières  en  travaillant  encore  13  années. 
Ceci  prouve  encore  que  ce  n'efl:  pas  le  choix,  mais  la  néceflîté,  qui  a  été 
caufe  de  ce  travail  dans  un  pays  déjà  habité,  fans  quoi  il  feroit  infenfé  de 
chercher  précifément  un  pays,  où  on  a  travaillé  pendant,  pour  dire  peu,  plus 
de  50  ans ,  &  dont  les  ouvrages  fubfiftent  en  partie  encore  de  nos  jours. 
N'eft-il  pas  étonnant  &  incompréhenfible  que  la  Chronologie. Chinoife  s'ac- 
corde fi  parfaitement  avec  le  texte  Hébreu?  Pour  moi  j'y  roconnois  une  pro- 
vidence adorable,  qui  a  voulu  prouver  de  nos  jours,  dans  ce  fiecle  des  efprits- 
forts,  combien  l'Ecriture  rainte,&  particulièrement  le  Texte  Hébreu  original 
eft  fidèlement  confervé  &  non  altéré  comme  les  partifans  des  verlions  Grec- 
que ôi  Samaritaine  le  foutiennent;  je  le  répète,  le  calcul  Chinois  répond  par- 
faitement au  Déluge,  au  lieu  que  les  Samaritains  en  différent  de  693  ou  6H9 
ans,  &  celui  des  LXX.  fuivant  le  premier  calcul  du  P.Pezron  de  1269  ou  1265 
ans,  fans  parler  de  fon  dernier  calcul,  de  quoi  il  ne  faut  pas  s'étonner,  vu  que 
les  Chinois  n'ont  pu  être  préoccupés  par  aucune  Nation,  n'ayant  commerce 
avec  quelle  que  ce  foit;  les  méprifant  trop  pour  vouloir  feulement  entendre 
parler  de  leurs  Chronologies  ;  &  comme  de  nos  jours  il  y  a  encore  quelque 
défaut  dans  le  calcul  de  l'année ,  n'a-t-il  pas  pu  être  plus  fort  dans  les  ficelés 
précédens,  de  manière  qu'il  puiffe  emporter  les  23  ou  27  ans  de  différence? 

3".  Si  ce  n'étoit  pas  un  Déluge ,  mais  le  refte  des  Eaux  primitives ,  je  répète 
mon  objeftion,  pourquoi  les  Chinois  n'avoient  -  ils  aucune  connoifllmce  de 
celui  -là?  ils  reconnoiffent  une  inondation,  mais  point  d'autre  que  celle  fous 
Yao,  &  alors  il  faudroit  accorder  que  le  Déluge  n'a  pas  pénétré  jufqu'à  la 
Chine;  optez. 

4°.  Diroit-on  que  cette  inondation  étoit  ancienne,  puifque  des  Auteurs  as- 
farent  que  le  Chou-King  en  parle  en  fe  fervant  du  mot  autrefois.  Déjà  j'ignore 
fi  l'on  ne  pourroit  pas  traduire  le  terme  d'une  autre  manière.  D'ailleurs  le 
Chou-King  étant  écrit  fous  Xun  ou  fous  Yu .  ce  terme  convient  affez,  car  les 
travaux  étoient  entrepris  la  40*.  année  de  Yao,  qui  régna  100  ans,  Xun  50. 
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&  par  confëquent  fiippcfti  môme  que  le  CliouKing  fûc  ^cric  dans  la  première 
année  de  Yii ,  «Si  qu'on  pofc  l'Inondation  à  la  ij'-*.  de  Yao,  on  poiivoit  bitn 
dire  autrefois  d'un  elpace  de  i^-^  ans  (i)  Mais  je  le  répète,  fi  tlle  étoit  fi  an- 
cienne, que  ferons -nous  du  l'uhi,  de  Xin-num,  de  Iloang-ti  &  de  leurs 
fuecelTeurs?  Fohi  «Se  tous  Tes  fucccireurs  pendant  grand  nombre  de  fieeies  ont 
rcfidé  dans  la  même  Province  de  Xtnfi ,  où  ces  travaux  fe  font  faits  ;  leur  txi- 
ftencc,  de  l'av.  u  de  tous  les  Millionnaires ,  cft  une  chofe  des  moins  douteufes 
&  point  contclk'e  à  la  Chine;  nous  avons  vu  que  la  plupart  des  Clirono!ogiftcs 
commencent  la  lille  de  leurs  Rois  par  Ilonm-  ti,  que  deux  de  fes  dcfeendans 
étoient  les  chefs  «Si  les  tige»  de  deux  familles;  qu'un  defcendant  de  Xin  -  luim 
a  été  gratifié  17  fiecles  après  d'une  Principauté;  bref  Qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute  leur  exiftencc  ;  mais  commuent  ont-  ils  pu  fubfifter  dans  ce  pays  noyé? 
comment  ont  «ils  inventé  des  arts,  l'Aflronomie,  l'Agriculture,  la  Médecine, 
les  lettres  ou  les  caraélercs,  l'art  de  cuire,  le  fel,  le  commerce,  la  ehafle,  la 
poterie,  les  poids ,  la  navigation,  la  foye  «Si  les  étofcs  qu'on  en  fait,  dttnt  on 
attribue  l'invention  à  la  femme  de  Yao,  «Se  mille  autres  ehof^s?  Comment 
ont-  ils  pu  avoir  des  vaflaux,  de  forte  que  non  feulement  les  Chinois  les  plus 
fenfés  foutiennent  que  les  Rois  fuccefleurs  qu'on  donne  à  Fohi ,  h  Xin  -  num ,  ù 
lloam  ti,  à  Xaohao,  à»Chuenhio,  «Se  à  Co,  étoient  des  contemporains  «S:  iri- 
bu;aircs,  mais  qu'on  afTure  même  que  Fohi  a  été  le  premier  obligé  de  dompter 
un  valTa!  rebelle?  Tous  ces  Princes,  Souverains  <&  'l'ributaires ,  comment  ont- 
ils  pu  fubfifter  dans  un  pays  noyé  depuis  la  Création?  pourquoi  n'ont-  ils  pas 
d'abord  commence  par  deffécher  le  pays,  au  lieu  d'inventer  des  Arts,  dont 
plufieurs  fervoiént  plutôt  au  luxe  qu'au  befoin?  Voilà  des  difficultés  infurmon- 
tables ,  qui  ne  le  font  pas  avec  mon  fyftéme.   Fohi  a  ramafTé  les  peuples  qui 
font  venus  avec  lui  à  la  Chine;  il  les  a  civilifés,  car  ils  dévoient  naturellement 
être  uien  barbares;  ils  traverfoient  fans -doute  les  pays,  comme  nos  Sauvages 
du  Nord  de  l'Amérique,  en  vivant  de  la  ehaflû."  &  clés  fruits;  ils  s'arrêtoitnt 
quelques  mois  ou  des  années  même,  ils  pafibicnt  plus  loin ,  &  de  cette  façon  ils 
dévoient  être  plus  barbares  que  les  Sauvages  modernes;  ctr  apparemment  on 
ne  voudra  pas  qu'ils  ayent  marché  en  ordre  comme  les  armées  d'aujourd'iiui , 
&  avec  des  provifions  néceflaires;  ainfi  ils  arrivoient  fucceffîvement  à  la  Chi- 
ne, ou  au  Xenfi;  ï'ohi  les  ralTembloic,  «Se  les  obligcoit  de  vivre  en  fociété,  il 
fut  leur  Légiflateur,  leur  Roi  «Si  leur  Bienfaiteur;  celui  ci  étant  le  premier 
établi  «Si  le  plus  fort,  n'eut  point  de  peine  à  forcer  les  chefs  des  troupes  qui 
fuivoient,  à  fe  reconnoître  fes  Vaflaux;  &  tout  ceci  eft  parfaitement  confor- 
me ,  «Si  s'accorde  a\'ec  leur  Iliftoire:  ceci  dura  environ  600  ans,  alors  le  délu- 
ge furvint  qui  fit  bien  du  ravage,  inonda  les  plaines  ;  les  hommes  fe  Hiuverent 
partout  où  ils  trouvèrent  un  azile,  fur  les  montagnes  &  les  pays  voifins  mon- 
tagneux; quantité  de  monde  périt  dans  les  eaux,  de  faim  ou  de  fatigue;  les 
eaux  fe  retirèrent;  Yao  fut  obligé  de  recommencer  l'Ouvrage  que  Fohi  avoit 
déj  i  fait  ;  il  ramafla  ces  hommes  effarouchés  &  retombés  par  la  mifere  qu'ils 
fouflFrirent  dans  une  efpece  de  barbarie  ;  il  les  civilifa  de  nouveau ,  «Si  rétablit 
l'Empire:  à  Yao  fuccéda  Xun,  enfuîte  Yu,  tous  deux  de  grands  hommes,  qui 

(i)  Sur-tout  un  des  Miflîonnairci •  le  P.  Contamine  fe  ferviiit  du  même  tefmc,  lorfqu'il 
fait  parler  le  Fong-ton  de  la  Province  de  Canton  de  la  ije  année  de  Cang-ti,  &  ce  ia  fe4 
coude  de  fon  fils  Yon  •  teching. 
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avoicnt  dirige  l'cntrcprife  pour  l'écoulement  des  eaiix.  Yao  fut  aind  le  Chef  de 
la  premicrc  clynullic,  &  depuis  lors  l'Empire  s'ell  confcrvé  dans  fon  luftrc  jus- 
qu'à nos  jours. 

5'.  Flufieuis  Auteurs  Kuropcens  foutiennent  la  même  chofe,  fçavoir  que  !e 
déluge  eft  arrivé  fîjus  Yao;  mais  le  P.  Martini,  dans  l'idée  générale  que  tour, 
le  genre  humain  y  a  péri,  cil  obligé,  pour  concilier  le  tour,  de  foutenir  que 
]'IIi(loirc  des  régnes  préccdens  cft  entièrement  faulTe,  ou  qu'elle  pirle  desttms 
antérieurs  au  déluge,  en  quoi  il  a  raiibn,  mais  non  dms  le  Cens  qu'il  le  com- 
prend, puifque  pcrfonne  n'en  auroit  eu  connoiflancc.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux, cfl;  qu'il  aflurc  que  Janus,  Yao,  &  Noé  ne  font  qu'une  même  pcrfonne, 
fans  fonger  qu'on  a  parlé  de  Janus  comme  du  plus  ancien  Roi  de  l'Iialie,  quel- 
ques milliers  d'années  avant  qu'on  eût  connu  le  nom  de  Yao,  &  que  le  même 
Koi  n'a  pu  régner  dans  les  deux  extrémités  de  la  terre  connue,  à  la  fois. 
Enfin  comment  le  déluge  eft  -il  arrivé  fous  Noé,  &  tandis  qu'il  étoit  à  la  Chi- 
ne, lorfqu'il  fe  trouvoit  en  Méfopotamie,  ou  en  Arménie,  ou  au  voifinage  du 
mont  Caucafe?  Paflbns  à  une  nouvelle  hypothefe  fur  l'origine  des  Chinois.  On 
a  vu  que  je  les  fuppofe  defccndans  d'Adam  par  d'autres  que  par  Noé, 
&  qu'ils  habitoient  la  Chine  environ  6co  ans  avant  le  déluge;  par  confé- 
quv-nt  à  peu  prés  looo  ans  après  la  Création. 


Ne 


Les  Chinois  dcfcendeut  d'Âhel  aujji  bien  que  les  Scythes. 


lOus  avons  donné  ci  -devant  une  hypothefe  fur  l'origine  des  Ethiopiens, 
&  des  autres  habitans  de  l'Afrique,  en  les  faifant  defcendre  de  Caïn  &  de  quel- 
ques-uns  de  fes  frères;  ne  feroit-il  pas  pofllble  que  les  Chinois  defcendiflent 
d'Abel  &  d'autres  de  Tes  frères?  Faifons-  en  voir  la  pofllbilité  &  la  probabilité. 
Nous  avons  démontré  ailleurs, que  naturellement  Abel,  lorfqu'il  fut  tué,  de- 
voit  avoir  unj  famille  très  •  nombreufe  ;  il  périt  par  les  mains  de  fon  frère  l'an 
129  ou  130  du  monde;  Adam  &  Eve,  qui  avoient  fans  doute  fatisfait  à  l'ordre, 
&  éprouvé  la  bénédiélion  divine,  n'auront  gueres  vu  pafTer  d'année  fans  avoir 
un  enfant  ou  deux  ;  &  comme  Seth  naquit  peu  de  tems  après  ce  meurtre ,  dans 
Ja  130'.  année  d'Adam,  il  efl;  clair  que  ce  fut  vers  ce  tems  qu'Abel  fut  tué;  fi 
donc,  comme  nous  le  croyons  par  de  bonnes  raifons,  &  l'avons  démontre  ail- 
leurs, les  hommes  engendroient  aufll  jeunes  qu'aujourd'hui,  Abel  pouvoit  voir 
iflue  de  fon  corps  la  j*-  ou  la  d"-'.  génération  tandis  qu'il  avoit  encore  toujours 
lui-même  des  enfans;  par  conféquent  fes  defcendans  pouvoient  compofer  déjà 
un  peuple  ;  &  comme  Adam  a  pu  avoir  pour  le  moins  130  enfans  dans  cet  es- 
pace de  tems,  fans  compter  les  jumeaux,  qui  dévoient  être  alors  moins  rares 
qu'aujourd'hui,  comme  les  Juifs  &  autres  le  croyent  fermement;  il  n'eft  pas 
étonnant  que  quelques  Auteurs  falFent  monter  le  nombre  des  âmes  qui  exis- 
toient  du  tems  de  la  mort  d'Abel,  à  plus  de  100,000.,  quelques-uns  même 
jufqu'à  pafle  deux  millions  ;  il  eft  donc  facile  qu'Abel  ait  eu  un  millier  de  des- 
cendans,  lorfqu'il  fut  tué;  ne  fuppofons,  fi  on  veut,  que  500;  car  je  fuis  ac- 
commodant au  poffible  j  les  Abélites  dévoient  craindre  un  partil  fort  de  Ja  part 
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de  I.X  race  de  Caïn  qui  a  pafle  en  tout  tems  pour  méchante  &  violente,  qui 
IjaïlToic  les  Abélitcs ,  dont  la  vue  leur  reprochoit  toujours  le  forfaic  de  Caïn. 
AalVi  furent-ils  les  premiers  à  eonltruire  des  villes,  pour  tenir  en  bride  les  au- 
tres hommes.    Quoi  (ju'il  en  fi^t,  les  enfans  d'Abel  crurent  fans  doute  que  le 
meilleur  moyeij  de  fe  mettre  en  fureté,  étc't  de  s'éloigner;  la  terre  étoit  aflez 
grande;  d'autres  de  leurs  coufins,  qui  n'avoient  pas  moins  en  horreur  le  crime 
de  Caïn, qui  peut-être  ne  connoiflbient  pas  encore  la  politique,  &  détefloient 
apparemment  ouvertement  ce  mondre  infâme,  commençant  aufll  à  craindre  la 
vengeance  des  Caïnites  &  de  leur  parti ,  rejoignirent  par  cette  raifon  aux  Abé- 
lites  &  f«  réfugièrent  foit  dans  la  Seythie    ou  du  moins  vers  les  Indes  &  le 
Thibet;  &  après  870  ans  de  marche,  pendant  lequel  efpace  de  tems  ils  s'arrê- 
tèrent en  divers  lieux  qu'ils  peuplèrent,  une  partie  d'entr'eux  arriva  fous  Fohi 
dans  la  province  de  Xanfi  :  cette  fupofition  n'a  abfolunient  rien  que  de  pofllble, 
que  de  probable  &  de  vraifeniblable  même.  On  dira  :  pourquoi  plutôt  des  Abé- 
lites  que  d'autres,  &  pourquoi  y  mêler  les  Scythes?  Outre  la  raifon  alléguée, 
que  les  Abélites  6i  les  CaJnites  avoient  le  plus  de  fujet  de  s'éloigner ,  il  y  a  en- 
core une  autres  raifon  qui  n'eft  pas  des  plus  foibles. 

Je  fuppofe,  &  peribnne  ne  me  contredira,  qu'Abel  a  été  d'une  piété  exem- 
plaire ;  il  faut  croire  qu'jl  aura  fait  fon  polîible  pour  inculquer  les  mêmes  prin- 
cipes à  Tes  fils  &  à  fes  defcendans;  or  nous  voyons  que  les  Chinois  de  toute  an- 
cienneté ont  eu  la  Religion  naturelle ,  telle  qu'elle  a  été  enfeignée  &  pratiquée 
par  les  fidèles  jufqu'à  la  Loi;  j'en  excepte  Abraham  &  quelques-uns  de  fes  fils 
&  defcendans  qui  ont  eu  des  révélations  particulières:  toute  l'Hiftoire  Chinoife 
eft  remplie  de  preuves  de  cette  thèfe;  Hoam-ti,  fuivant  eux,  a  bâti  le  pre- 
pîier  temple  à  l'honneur  de  Xam-ti,  ou  du  fouverain  Gouverneur  du  Ciel  & 
de  la  Terre;  Fohi  &  Xin-num  ayant  (îicrifié  fous  le  Ciel  &  à  découvert:  nous 
avons  déjà  remarqué  que  Fohi  connoiffoit  ladifterence  entre  les  bêtes  nettes  & 
immondes,  &  qu'il  garda  Tept  fortes  des  premières  pour  les  Sacrifices,  ce  qui 
cd  déjà  une  préfomption  bien  forte  pour  l'opinion,  qu'il  defcendoit  d'Abel,  le- 
quel avoit  facrifié  des  animaux  au  Dieu  éternel;  en  un  mot  aucune  Nation  ne 
dcvoit  être  mieux  inftruite  que  celle  qui  avoit  pour  fondateurs  des  defcendans 
d'Abel,  diTon  voit  que  les  Chinois  fe  font  d'ancienneté  diftingués  par  leur  pieté. 
Cette  Religion  fe  conferva  entièrement  dans  toute  fa  pureté,  jufqu'environ 
6$  ou  70  ans  après  Jéfus-  Chrift,  ou  Ming-  ti  quinzième  Empereur  delà  Dy- 
naftie  des  Mans  fit  aporter  Tldole  &  le  culte  de  Foé,  comme  il  a  été  raporté 
plus  haut  ;  cependant  cette  idolâtrie  &  toutes  les  autres  feftes  ne  font  que  tolé- 
rées à  la  Chine ,  &  l'ancienne  &  naturelle  y  eft  la  feule  dominante  ;  qui  étoic 
telle  ,  que  le  P.  Visdelou,  Evêque  de  Claudiopolis,  difoit  lui -même,  que  notre 
Religion  pouvait  s'accorder  avec  ce  quon  trouvait  dans  les  nncictis  Livre  s,  mai  s  non 
■pas  avec  ce  que  les  interprètes  avaient  écrit  ;  &  le  Prince  héritier  de Cam-hi  difoit, 
que  les  nouveaux  interprètes  n'ont,  pas  toiljours  bien  pris  kfens  des  anciens  Auteurs, 
.    11  efl:  vrai  qu'on  leur  impute  bien  des  choR  s. 

1°.  Qu'ils  foni  Diiirtes  &  croyent  un  Dieu  matériel  qui  habite  dans  le  Ciel , 
mais  ceci  étoit  une  opinion  non  de  ceux  de  la  Religion  dominante ,  ce  fut  celle 
d''  Lao  Kioun:';  on  veut  encore  prouver  cette  accufition  par  les  titres  de 
Cham-ti,  de  Tien,  &  de  Cham-tien,  qu'ils  dunia^int  à  Dieu;  c'efl:  pourtant: 
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jullement  ce  qui  prouve  le  contraire;  vft  que  les  Juifs  t'tabli»  dan* le  Hnman, 
qui  ont  fi  fort  en  horreur  toute  idolâtrie ,  fe  fervent  des  nrêmee  termes  pout 
défigner  Jehovah  le  véritable  Dieu.  Par  'lien  ils  entendent  l'Efprit  qui  prcfida 
au  Ciel  ;  ce  mot  défigne  en  même  tenis  le  Ciel  matériel ,  &  encore  le  premier 
ou  principal  de  la  famille ,  de  la  province  du  Royaume;  &  ici  r'Etrefuprême,en 
y  ajoutant  le  mot  Chang  ;  parce  qu'alors  cela  fignific  le  fuprême  Empereur  du  Ciel* 

2.  On  leur  impute  une  idolâtrie  envers  les  Génies  Protcfteurs  des  Provinces^ 
il  y  a  quelque  chofe  à  dire  à  cet  égard,  cependant  il  n'tft  pas  prouve  qu'ils  \ei 
adorent;  ils  reconnoiflènt  ces  Génies  qu'ils  nomment  Chinhoang,  pour  Protcc* 
teurs  particuliers  des  Provinces  &  des  Villes;  autrefois  il  le  trouvoic  dans  le 
Temple  do  chaque  ville  fimplement  une  planche  ou  tablette  uvec  ces  mots,  It 
fiége  du  Gardien  Jpiriti:el  de  la  ville  ;  &  le  Gouverneur  prêtait  le  ferment  devant 
cette  tablettL',  avant  que  de  prendre  poflelîlon  de  fa  charge.  Dans  les  dernier» 
tems  on  a  fubftitué  k  ces  tablettes  des  flatues  qui  repréfentent  le  Génie  tutclai» 
re  ,  afin  d'imprimer  plus  de  crainte  lorfqu'on  fait  le  ferment,  c'ell  ce  que 
le  P.  Martini  raporte  dans  fon  Hiftoirc  de  la  Chine. 

Ceci  a  quelque  air  d'idolâtrie,  cependant  il  n'eil  pas  dit  qu'ils  adorent  ces  fia* 
tues,  ni  même  les  Génies,  ou  qu'ils  jurent  par  leur  nom;  &  en  ce  cas,  ce  ne 
fcroit  pas  une  chofe  extraordinaire,  qu'ils  cruflent  des  Génies  prorcéteurs:  il 
femble  par  le  Prophète  Daniel  &  par  plufieurs  autres  pallages  de  l'iùrriture , 
que  les  Juifs  ont  eu  la  Piême  idée,  mais  ils  ne  les  ont  pas  repréfentés  par  des 
ftatues;  &  aujourd'hui  encore  parmi  les  Chrétiens  les  uns  ont  des  Saints, 
Pro^'^éleur^  des  Royaumes,  des  Villes,  des  Couvents,  des  Arts  &  des  Métiers, 
des  perfonnes  privées  même  ;  &  quelques  autres  croient  (juc  chaque  homme  î 
fon  Ange  tutelaire  ;  or  il  n'y  a  point  -  là  d'idolâtrie ,  lorfqu'on  ne  leur  rend  pas 
des  honneurs  divins  :  Et  pour  être  perfuadé  qu'ils  n'adorent  pas  ces  Génies  ou 
Efprits,  on  n'a  qu'à  lire  l'inftruélion  de  l'Empereur  dans  la  lettre  du  P.  Confkan- 
cin ,  lettre  édif.  T.  XIX.  p.  393.  combien  il  défaprouve  l'honneur  qu'on  leur 
rend  ;  inflruétion  digne  d'un  Prince  chrétien ,  quoique  celui  •  ci  Yongtching  fil» 
de  Cang-hi  fût  bien  éloigné  de  l'être,  vu  la  manière  dont  il  perfécuta  k» 
Néophytes  &  les  Millionnaires  même  dans  fon  Empire. 

Si  donc  la  Religion  naturelle  pure,  &  telle  qu'elle  a  été  exercée  par  les  pre- 
miers Patriarches ,  s'eft  confcrvée,  du  moins  jufqu'à  Jéfus -Chrid,  fans  inter- 
ruption &  mieux  que  chez  le  peuple  de  Dieu  même,  qui  tomboit  à  tout  mo- 
ment dans  l'idolâtrie,  il  eft  très  -  probable  que  c'a  été  par  une  bénédiction  fpé- 
ciale  que  Dieu  avoit  accordée  aux  defccndans  d'Abel;  àfon  voit  mt  d'excni* 
pks  d'une  v^irtu  &  d'une  morale  épurée  chez  eux ,  qui  furpalfeni  ou  égalent 
ceux  d^'s  Grecs  &  Romains  les  plus  vertueux ,  qu'on  ne  peut  douter  que  leur' 
Religion  ne  foit  auflî  pu^e  qu'elle  peut  l'être  fms  Révélation:  auffi  K'  1'.  Mar- 
tini, le  P.  Trigaut,  «Si  d'autres  font  i\  frapés  des  vertus  éminenu'S  des  anciens 
Chinois  qu'ils  ne  les  croyent  pas  exclus  de  la  béatitudo  éternelle. 

Je  viens  aux  Scythes,  &  à  la  raifon  qui  m'a  faif  les  joindre  aux  Chinois, 
Fohi  étant  entré  dans  la  Chine  par  la  province  de  Xenli,  limitrophe  du  'l'hi-' 
bet  qui  l'eft  lui-même  de  la  Scythie  ou  Grande -Tartarie,  il  pa.uît  que  lesi 
deux  peuples  font  à-peu -près  de  même  origine  &  antitiuité;  fur -tout  li  nou» 
coûlldérons  que  les  anciens  Scythes  n'étoicnt  point  idolâtres,  &  que  mêmeil^ 
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avoient  en  horreur  les  Idoles,  qu'ils  vivoiem  auffî  fuivant  les  préceptes  de  la 
Loi  naturelle,  vertueux,  fimples,  véridiques,  enfin  eftimés  de  toutes  les  Na- 
tions pour  leurs  qualités  &  leurs  vertus  ;  ce  n'efl;  qu'à  mefure  que  les  uns 
font  tombés  dans  la  barbarie,  &  que  les  autres  ont  été  en  liaifon  avec  leurs 
voifins,  qu'ils  font  devenus  ou  Mahométans  ou  Idolâtres;  il  y  a  même  encore 
des  contrées  où  on  trouve  des  vertiges  de  cette  ancienne  Religion  naturelle. 
Pour  leur  ancienneté ,  nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chofe,  nous  ajouterons 
feulement  ici ,  que  iuivant  les  Hilloriens  Chinois  les  Tartares  ou  Scythes  doi- 
vent avoir  fait  une  irruption  dans  la  Chine  déjà  fous  le  Régne  de  Xun,  fuccefleur 
de  Yao,  ce  qui  feroit  une  forte  preuve  qu'ils  font  d'égale  ancienneté  avec 
les  Chinois. 

Il  efl:  vrai  que  des  Auteurs  veulent  prouver  qu'ils  ne  font  pas  de  même  origi- 
ne, parce  qu'ils  ont  toujours  été  en  guerre  enfemble;  raifon  excellente!  les 
Francs,  dont  les  François  tirent  leur  nom,  ne  font  donc  pas  d'origine  Alle- 
mande ,  ni  une  partie  des  Anglois  d'origine  Normande ,  parce  que  les  Fran- 
çois font  û  fouvent  en  guerre  avec  ces  Nations  ;  enfin  lorfque  des  frères  font 
ia  guerre  aux  frères,  les  beaux -pères  aux  beaux -fils  &c.  il  faut  conclure 
qu'il  n'y  a  point  de  parentage  en  fait  d'intérêt;  mais  que  dis -je,  fi  cette  raifon 
eft  valable,  nous  nedefcendons  pas  tous  d'Adam,  puifque  toutes  les  Nations 
s'entrefont  la  guerre,  &  fe  la  font  faite  de  toat  tems,  comme  on  dit  de  Nim- 
rod  &  d'Aflur,  qui  étoient  nés  proches  parens. 

Il  faut  encore  faire  une  petite  réflexion  fur  ce  qu'on  veut  abfolument  que 
les  Scythes  defcendent  de  Gog  &  Magog  ;  je  fçai  bien  qu'on  conjefture  que 
les  peuples  nommés  de  ces  noms  peuvent  être  les  Scythes  ;  mais  ceci  efl:  -  il 
bien  fCir?  qui  eft  ce  Gog?  Pour  Magog,  je  le  trouve  dans  la  lifl:e  des  en  fans 
de  Japhet,  mais  pour  Gog,  je  ne  l'y  vois  pas;  tous  les  noms  ayant  une  figni- 
fication,  les  divers  peuples  n'ont -ils  pu  porter  des  noms  à  caufe  de  cette  fignî- 
fication  même  plutôt  que  pour  l'amour  d'un  homme  qui  a  eu  ce  même  nom? 
Mais  enfin  accordons  que  que  quelque  petit  peuple  Scythe  fur  les  confins  de 
rAlfyrie,  de  la  Perfe,  ou  de  l'Arménie  ait  été  nommé  Gog  &  Magog  par 
les  Juifs ,  s'enfuit  -  il  de  là  que  toutes  les  Nations  innombrables  dans  la 
Grande -Tartarie,  depuis  les  confins  de  l'Europe  jufqu'au  Kamfchatka  ,  & 
depuis  la  Mer  glaciale  jufqu'à  la  Perfe ,  l'Empire  du  Grand  -  Mogol ,  Kiam , 
Achem,  la  Chine,  ^c.  defcendent  tous  de  ce  même  Magog?  Une  pareille 
aflTertion  feroit  très -ridicule;  ou  il  faudroit  dire  que  tous  les  Européens  des- 
cendent des  François ,  parce  que  les  Orientaux  les  nomment  tous  Francs  ;  que 
les  François  eux-mêmes  defcendent  tous  des  Francs,  à  caufe  qu'ils  en  portent 
le  nom,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  fang  Romain,  Gaulois,  Normand,  Bourgui- 
gnon, &fc.  Toutes  ces  conféquences  font  entièrement  infoutenables,  &  elles 
proviennent  du  préjugé  général  que  dans  le  déluge  tout  le  genre  humain  a  pé- 
ri ,  &  qu'on  ne  fçait  auquel  des  defcendans  de  Noé  affigner  chaque  colonie  : 
cependant  ces  préjugés  jettent  tous  ces  Auteurs  dans  des  embarras  &  des  diffi- 
cultés infurmontables,  comme  nous  l'avons  remarqué  déjà  fouvent;  ajoutons  en 
une  autre  que  me  fournit  le  P.  Parennin ,  (i)  qui  ne  peut  croire  que  des  hom- 
mes fi  peu  éloignés  du  déluge  „  fufTent  devenus  en  fl  peu  de  temps  ù  féroces, 
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i,  jiifqu'au  point  de  boire  le  fang  des  animaux,  de  manger  leur  chair  crue, 
„  de  s'habiller  de  leurs  peaux  fans  les  préparer  auparavant?  comment  Fo- 
„  hiauroit-il  pu  former  fa  Cour  de  pareils  hommes  "£5*^.  il  conclut  donc  en 
difant  ,  „  il  eût  donc  fallu  dire  que  parmi  les  premiers  Chinois ,   outre  le 
Chef,  il  y  en  avoit  plufieurs  autres  capables  d'entrer  dans  le  gouvernement 
en  exécutant  fes  ordres ,  &  que  tout  le  refte  ,  c'eft-à-dire  le  plus  grand 
nombre,  confervoit  encore  un  peu  de  barbarie  ;  c'eft  ce  qui  paroît  natu.* 
rel  &  plus  conforme  à  la  vérité.  "  "* 

Cette  folution  eft-elle  i^tisfaifante?  elle  Tefl:  fuivant  mon  fyftême  ,   maïs 
non  lorfiju'on  foutient  que  Fohi  efl  le  même  que  Noé:  comment  eft-il  pofli- 
ble  que  deux  cens  ans  environ  après  le  déluge  Noé  n'ayant  avec  lui  que  de 
(es  fils,  de  fes  petits-fils,  &  fa  propre  famille,  comment  eft-il pofTible ,  dis- je, 
que  la  plus  grande  partie  d'entr'eux  ait  pu  tomber  dans  une  telle  barbarie, 
après  avoir  été  policés,  &  fous  les  yeux  de  leur  père,  ayeul  ou  bifayeul  ?  Nous 
ne  voyons  rien  de  pareil  parmi  les  defcendans  de  Sem ,  Cham  &  Japhet  ;  les 
Babyloniens,  les  Egyptiens  &  tous  les  peuples  anciens  qui  nous  font  connus, 
ont  plutôt  avancé  dans  les  fciences,  que  reculé.    La  barbarie  ne  fe  rencontre 
que  chez  les  peuples,  qui  ont  vécu  dans  la  dernière  fi mplicité  d'abord  après  la 
création ,  ou  bien  chez  les  autres  après  un  grand  nombre  de  fiecles ,  lorft[ue  la 
nation'  auparavant  policée ,  eft  retombée  peu-à-peu  dans  la  barbarie  ;  il  faut 
même  d'autres  événemens,  des  guerres  fanglantes,  des  marches  longues  fans 
demeures  aflurées ,  &  quelques  cataftrophes  ;  pour  ici ,  je  le  répète ,  le  cas  eft 
tout  difi'érent.  Cette  barbarie  fe  feroit  établie  fous  les  yeux  &  du  vivant  de  Noé, 
après  avoir  pendant  près  de  1700  ans  cultivé  les  arts;  c'eft-là  une  chofe  abfo- 
lument  impofllble.  Mais  fuivant  mon  fyftême  rien  que  de  très-naturel  :  ils  s'é- 
loignent 1 50  ans  après  la  création ,  &  avant  que  les  Arts  les  plus  fimples  fuflent 
connus;  ils  errent  pendant  près  de  900  ans  par  divers  pays,  vivant  vrai- 
femblablement  de  la  chafile,  de  fruits,  ^c.  par  conféquent  ils  dévoient  être 
barbares,  n'ayant  pas  le  loifir  d'inventer  des  arts,  encore  moins  de  s'adonner 
au  luxe;  dans  ce  long  efpace  il  s'eft  manifefté  de  temps  à  autre  quelques  gé- 
nies fiipérieurs,  comme  Fohi,  qui  aidé  de  fes  miniftres  &  de  fes  confeillers 
entreprit  de  civilifer  &  d'inftruire  un  peuple  ignorant  &  barbare. 

On  voit  donc,  que  fi  on  fe  dépouille  du  préjugé  fur  les  eflFets  de  ce  déluge, 
rien  de  plus  facile  que  d'expliquer  tout  ;  &  rien  de  moins  facile ,  lorfqu'on 
s'y  tient  rigoureufement ,  comme  on  le  fait.  ..  ..-..■._, 
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Les  Chinois  ncfauroient  de/cendre  ni  de  Sem  ni  de  Japhet.        . 


Uifqiie  nous  avons  rapporté  ce  que  nous  penfons  fur  l'origine  des  ChinoPs , 
ajoutons-y  ce  que  d'autres  penfent  à  cet  égard;  nous  avons  vu  que  quelques^ 
uns  les  font  defcendre  direftement  de  Noé,  qu'ils  fuppofent  Fohi;  d'autres 
de  Cham  &  des  Egyptiens;  ces  deux  opinions  ont  été  examinées  &  réfutées; 
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je  ne  Jtraî  rien  de  ceux  qui  veulent  que  Fohi  aie  été  Arphaxad  ;  cette  opinion  a 
très- peu  de  feétateurs  ;  le  plus  grand  nombre  veut  qu'ils  foienc  iflus  ou  de 
Serai  ou  de  Japhet:  toutes  les  raifons  que  j'ai  alléguées  réfutent  dëja  aflez  l'u- 
ne &  l'autre  opinion ,  c'efl:  pourquoi  nous  n'y  ajouterons  qu'un  petit  nombre 
de  réflexions. 

Quant  à  Sem ,  en  fe  tenant  fi  rigoureufement  à  la  lettre  de  l'Ecriture ,  & 
en  fuppofaat  qu'il  n'a  eu  d'autres  fils  que  ceux  qui  y  font  exprimés,  on  ne 
fauroit  foutenir  l'opinion  de  ceux  qui  les  en  font  defcendre ,  quand  rr.éme  on 
ftrivrQijc  le  calcul  des  LXX.  ;  la  multiplication  du  genre  humain  n'auroit  pas 
fiiffi  pout  peupler  toute  cette  étendue  de  pays,  depuis  Sinéar  jufqu'à  l'Océan 
Oriental  de  la  Chine,  vers  le  Japon,  en  fi  peu  de  fieclesi  même  fuivant  le 
p.  PeSsron ,  il  ne  fe  feroit  écoulé  depuis  le  déluge  jufqu'à  la  première  année  de 
Fohi  qtiè  665  ans;  ainfi  5  générations,  fuivant  le  calcul  des  Grécifans:  fi, 
confôrfnétTient  à  la  lettre  ,de  l'Ecriture ,  on  fuppofc  qu'il  n'y  a  eu  aucune  colo- 
nie qu'après  là  difperfion  de  Babel ,  que  Pezrpa  place  à  3086  ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  il  ne  refl;e  que  134  ans  d'intervalle  pour  peupler  toute  cette  étendue  de 
pays  immenfe  entre  Sinéar  &  la  Chine ,  &  fonder  en  outre  cet  Empire:  (i) 

Voilà  donc  encore  une  de  ces  diificiiltés  kiAirmontables  qui  réfultent  du 
préjugé  gravé  fi  profondément  dans  l'imaginasicmdes  favans.  Ils  ne  fàuroient 
Jamais  fortir  de  ce  labyrinthe  quelque  .Ariaâne  qu'ils  invoquent. 

Voyonsfî  podr  Japhet  il  y  a  pluij  dei-probabilité.  On  foutient  fort  &  fer- 
fne  que  Noé  a  diillribué  les  trois  ptotieâ  du  monde  à  fes  trois  fils.  Mais  où 
çeftè la  quatrième?  Moyfe  n'en  a  rien  l§u ,  dira- 1- on;  il  efl:  très- vrai,  mais 
comment  a  t-il  donc  pu  &  voulu  dire  que  les  habitans  d'un  monde  dont  il 
ignoroit  l'exiftence,  ont  tous  fans  exception  été  noyés!  Cène  diftribution 
s' efl:  faite  par  Teflament  fuivant  les  uns  ou  par  un  A6èe  authentique,  tout  com- 
me fi  on  y  avoit  aflifté  comme  témoin,  &  qu'on  eût  été  préfent  à  l'homolo» 
gatîon. 

iVIais  il  f"^ut  que  cette  difl:ribution  ait  été  attaquée  par  devant  quelque  Tri- 
bunal ou  Parlement,  &  qu'on  l'ait  annullée.  En  efi^et,  Sem  devoit  pofféder 
«outé  TAfie,  cependant  les  defcendans  àt  Gham  s'emparent  d'abord  de  l'Em- 
pire Babylonien ,  de  l'Arabie ,  de  la  terre  de  Chanaam ,  i^c.  &  Japhet  de  ce 
paysîiiiraenfe  de  la  Grande- Tartarie  &  de  la  Chine.  Cet  a6le  authentique  n'a 
étéigueres  refpefté.  Mais  parlons  plus  férieufement.  On  aflîgneles  pays  lùfdits^ 
à  Japhet;  il  faudrait  donc  que  fa  defcendance  fe  fût  bien  multipliée  pour  peu** 
pler  en  û  peu  de  temps  la  Tartarie  &  la  Chine.  Accordons  -  le  encore  pour  un 
moment,  mais  alors  je  fuis  dans  une  perplexité  &  <me  inquiétude  eKtrême  où 
prendre  de  quoi- peupler  l'Europe  &  former  les  Celtes,  les  Aborigènes,  les 
Umbriens,  les  Pélafges,  &  tant  d'autres  nations  qui  prétendent  à  uneantiqui- 
té  égale;  &  cependant  Japhet  &  fes  fils  auront  eu  aiïez,  à  travailler  pour  peu- 
pler cette  grande  partie  de  i'Afie ,  &  il  ne  pouvoit  être  quefl:ion  feulement  de 
l'Europe.  Voilà  donc  une  nouvelie  preuve  des  embarras  dans  lefquels  ces  pré- 
jugés plongent  ceux  qui  les  adoptent  avec  tant  d'opiniâtreté. 


(i)  Suivant  le  fjrtlême  dts  partirons  du  cal- 
cul des  LXX.  ces  134.  riîpondi.ient  juflement 
s  râ;^e  q\ie  Péleg  devoit  avoir  pour  engendrer 
U  preiniete  fois,  ain[)  point  de  multiplication 


dans.cet  intervalle  par  ceux  fjui  dtoient  de  J'.V 
ge  de  Péleg,  par  conféquent  point  de  peuple , 
ni  pour  unccoidnie  à  la-Cbinc  nipourlcs  p«J« 
fîtués  euire-dciw. 
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Confirmation  de  ce  qui  a  été  expofé  cî-deJJUs,  Gf  examen  des  opînions'^-'^ 
de  M.  de  Guignes  dans/on  hijioire  des  Huns. 


Apportons  encore  quelques  pafTages  de  l'ouvrage  d'une  érudition  furpre- 

nantc  que  M',  de  Guignes  a  donné  tout  récemment  ious  le  titre  d'Hiftoire  gé- 
nérale des  Huns;  nous  ne  rapporterons  que  quelques  articles  qui  peuvent  fer* 
tir  à  la  confirmation  de  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté. 

II  rend  compte  des  temps  fabuleux  des  Chinois  depuis  Puon-ku.  (i)  Il  let 
rejeitc  tous  à  caufe  des  deux  préjugés  dans  lefquels  il  fe  trouve  avec  tant  d'au* 
très ,  que  ces  années  font  folaires  &  que  ces  règnes  font  fuccefllTs  :  en  adop- 
tant mon  fyftême ,  qui  en  ceci  eft  conforme  au  témoignage  des  anciens  Au- 
teurs ,  Chaldéens ,  Egyptiens  &  Grecs ,  que  ces  années  ne  font  que  des  jours , 
&  les  Dynafties  (ou  Rois)  collatérales,  tout  prend  une  autre  face  &1  impu- 
tation -^  "  la  fable  s'évanouit. 

Il  rapporte  (2)  la  durée  du  règne  des  Succefleurs  de  Fohi,  réduite  en  années 
folaires  ;  &  ce  qui  prouve  encore  plus  fort  que  les  précédentes  étoient  des 
jours ,  efl:  la  différence  énorme  des  nombres.  Il  aflure  que  Fohi  a  régné  loi 
ans  ou  iio  ans  &  ^es  15  Succefleurs  17788,  Chinnong  enfuite  140  ans,  leé 
autres  7  jufqu'à  Hoam-ti  qui  félon  plufieurs  Auteurs  n'étoient  pas  SucceflTeurs, 
mais  Rois  ou  Vicerois  dans  d'autres  Provinces,  feulement  de  42  à  80  ans  cha- 
cun :  feroit-il  poffible  qu'on  donnât  à  des  Princes  entre  Fohi  &  Chin-nong  des 
milliers  d'années  de  régne  &  au  premier  feulement  un  peu  plus  de  100 ,  à  ce- 
lui-ci 140  &  à  fes  SuccelTeurs  depuis  42  à  80  ans,  fi  ces  milliers  d'années  ne 
dévoient  pas  être  réduites  en  jours  ou  en  mois?  On  y  voit  encore  des  par- 
ticularités de  leurs  régnes  reconnues  pour  véritables  par  les  Chinois ,  ainfî 
hors  des  temps  fabuleux. 

Il  parle  fort  (3)  de  l'incertitude  des  temps  jufqu'à  Hoam-ti ,  &  même  de 
ce  qui  regarde  fon  régne,  il  aflTure  pourtant  qu'il  a  exifté  de  même  que  Fohi. 

Il  dit  qu'on  eft  (ûr  de  l'exiflence  du  régne  de  Yao  &  fîe  Chun  par  des  rao- 
numens  de  leur  régne  qui  reftent  encore,  mais  ils  font,  dit- il,  deftitués  de 
Chronologie  ,  &  il  en  veut  douter ,  parce  qu'il  faut  avoir  recours  h  des  ou- 
vrages poftérieurs  dont  nous  ignorons  les  fources.  Si  cette  conféquence  eft 
jufte,  adieu  toute  l'Hiftoire  des  Afljriens,  des  Egyptiens,  des  Grecs,  bref 
de  tous  les  anciens  peuples ,  que  rhs-je ,  des  François ,  des  Efpagnols  &  de 
tous  les  peuples  modernes ,  dès  qu'on  n'eft  pas  à  même  de  vérifier  les  fources 
de  leur  hiftoire. 

11  dit  que  Tfou-chou  fignifie  Livre  de  Bambou  ,  lequel  avoit  échappé  à 
l'incendie  ;  ainfî  un  livre  écrit  avant  l'invention  du  papier  à  la  Chine,  eft 
de  la  plus  grande  antiquité. 

P  parle  (4)  des  travaux  que  Yao  &  Chun  ont  faits  à  la  Chine  &  qui  ont 
éternifé  leur  mémoire,  qu'ils  font  rapportés  dans  le  Chou-King;  que  cet  ou- 


(O  T.  I.  p.  1. 3. 


(2)  Ibid.  p.  4. 
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vrage  fuppofe  cet  Empire,  dont  il  donne  une  defcription  exa£le,  établi  long- 
temps avant  Yao ,  les  peuples  policés  &  les  Arts  déjà  floriflans.  Que  l'Empi- 
re  ne  confiftoit  qu'en  9  Provinces,  &  ne  s'étendoit  du  côté  du  nndi  que  jus» 
qu'au  fleuve  Kîang,  ou  peu  au  delà;  que  le  refte  des  peuples  méridionaux 
étoient  des  barbares,  &  le  furent  encore  longtemps  après;  il  croit  que  les 
Arts  venoient  d'ailleurs ,  &  ont  été  portés  dans  la  Chine  par  les  premières  co- 
lonies qui  s'y  font  étaolies.    Qu'on  obferve  fur  tout  ceci. 

jo.  Que  le  Chou-King  efl:  un  livre  infiniment  eftimé  à  la  Chine  &  même 
généralement ,  quoique  quelques-uns  fuivent  une  autre  Chronologie,  comire 
nous  l'avons  rapporté,  laquelle  ne  diffère  pourtant  pis  beaucoup  de  celle-ci. 

2».  Que  la  defcription  de  l'Empire  établi  avant  Yao ,  ainfî  avant  le  déluge  » 
cfl:  exaàe ,  par  confôquent  que  les  Chinois  ont  été  foigneux  de  l'hiftoire  de 
toute  antiquité. 

3".  Que  les  ouvrages  de  Yao  &  de  Chun  font  avérés  puifqu'ils  fubfident 
encore  de  nos  jours,  &  qu'ils  ont  été  faits  pour  obvier  aux  inondations  & 
pour  faire  écouler  les  eaux ,  ce  qui  fait  voir  que  fous  le  régne  de  Yao  le  délu- 
ge univerfel  s'étant  maniftfté,  félon  le  Texte  Hébreu,  tout  le  genre  humain 
n'a  pas  péri. 

4«.  Que  de  fon  temps  &  longtemps  après  les  peuples  méridionaux  étoient 
des  barbares;  ainfi  des  peuples  qui  s'y  font  établis  longtemps  avant  le  déluge. 
Car  en  fuppofant  que  Yao  efl  Noé,  dequoi  pourtant  nous  avons  montré  le  ridi- 
cule, d'où  pouvoient  venir  ces  barbares,  s'ils  étoient  fes  fils  ou  fts  petits  fils? 

5°.  Qu'il  n'y  a  point  de  nécelîîté  que  les  arts  y  fuflent  venus  d'ailleurs;  nous 
neceflèrons  de  répéter  que  le  bon  fens  &  la  différence  du  génie  réfidant  chez 
le  genre  humain  en  général ,  il  y  a  eu  &  il  y  aura  de  tout  temps  dans  toutes 
les  nations  des  génies  fupérieurs  capables  de  grandes  chofes  &  de  belles  inven- 
tions; il  n'ell:  point  néctflîiire  qu'on  les  y  tranfporte  d'un  autre  endroit,  témoin 
le  papier,  l'imprimerie ,  la  poudre  à  canon,  connus  chez  les  Chinois  longtemps 
avant  que  les  arts  le  fuflènt  en  Europe. 

Voici  un  paffage  remarquable  (5).  M',  de  Guignes  dit  que  fous  le  régne 
de  Yao  une  partie  de  la  Chine  étoit  enfévelie  fous  les  eaux;  que  plufieurs 
Ecrivains  Européens  ont  faifi  cet  événement  pour  en  former  le  déluge  de 
Noé,  ^c.  Dans  le  Chou-King  il  efl:  dit,  ajoute -t-il ,  que  ces  eaux  mon- 
loient  au  ciel  &  furpaffoient  les  collines  &  les  montagnes.  C'efl:,  dit-il,  une 
exagération  d'un  Prince,  qui  déplore  le  malheur  de  fes  fujets,  ^c.  Si  cette 
inondation,  dit- il,  eût  été  aufli  confidérable  qu'on  l'a  dépeinte,  en  quel  en- 
droit Yao  auroit  -  il  pu  habiter  avant  l'écoulement  des  eaux  ?  QuoLju'il  ne 
ïegaide  ce  déluge  que  comme  un  débordement  ordinaire  des  fleuves  &  des 
rivières  dans  un  pays  encore  médiocrement  peuplé ,  il  avoue  qu'on  a  élevé 
des  digues,  conflruit  des  canaux,  percé  des  montagnes,  ^:.  pour  porter  ail- 
leurs ces  eaux,  &  que  fans  ces  ouvrages  la  Chine  fe  trouveroit  abîmée  fous  un 
nouveau  déluge. 

Il  me  paroît  qu'ail  fè  trouve  ici  quelque  contradîclion.  Je  fuis  parfaîterflent 
dTaccord  avec  lui  quant  à  la  manière  hyperbolique  orientale  dont  il  efl:  parlé 
&;  cette  inondation  £  la.  remarque  qu'il  fait  qQ:  frappante  &  inconteflable  ;,  m 
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Yao,  ni  Tes  fujeta  n'auroîent  pu  habiter  quelque  part,  fi  l'eau  avot't  furpafle 
les  montagnes.  Je  fuis  feulement  frappé  que  deux  hiftoires  parlant  du  même 
événement,  l'une  celle  de  Moyfe,  foit  prilè  à  la  lettre,  l'autre  celle  du  Chou- 
King  foit  expliquée  par  une  manière  de  parler  hyperbolique. 

Par-contre  comment  peut-il  penler  que  le  pays  fût  médiocrement  peuplé 
fous  Yao,  lorfqu'il  reconnoit  la  vérité  &  rexin:encedurégnedeYao,deChin- 
nong  &  de  Hoam-ti  ?  11  faut  qu'ils  ayenteu  des  fujets,  il  faut  qu'ils  ayent 
pu  habiter  un  pays  qu'il  dit  inhabitable  fans  tous  ces  ouvrages.  II  faut  donc 
que  ce  n'ait  pas  été  un  débordement  ordinaire  des  fleuves,  mais  an  événe- 
ment extraordinaire,  tel  que  le  grand  déluge  de  Moyfe. 

Il  parle  (6)  du  commencement  de  la  famille  de  Hia  &  du  choix  que  ChuB 
fit  de  Yu ,  tige  de  cette  famille,  pour  lui  fuccéder.  Il  rapporte  les  particulari- 
tés de  fon  régne  fans  douter  d'aucune,  ainfi  l'on  ne  fçauroit  conteller  ce  qui 
s'efl;  paffé  fous  Chun  qui  l'a  choifi ,  ni  fous  Yao  fon  prédéceffeur. 

Il  dit  (7)  (ce  qui  efl:  confirmé,  &  circonftancié  par  Martini)  qu'il  y  a  eu 
beaucoup  de  martyrs  pour  les  livres  lors  de  l'incendie.  Je  fais  là-defllis  une 
réflexion,  fi  les  Chinois  ont  été  zélés  pour  la  confervation  de  leurs  anciens 
livres,  jufqu'au  po-nt  de  facrifier  leur  vie,  comment  peut -on  fuppofer  un 
moment  que  dans  un  Empire  d'une  étendue  inimenfe,  on  n'en  ait  pas  confervé 
un  très-grand  nombre  ? 

Après  avoir  exalté  (8)  l'excellence  &  la  certitude  de  l'Hiflioire  Chinoife, 
qu'il  ne  croit  pas  contredire  à  l'hifloire  de  Moyfe  ,  en  adoptant  la  nouvelle 
Chronologie  ,  il  décrit  lui-même  (9)  la  route  que  les  différentes  colonies 
ont  du  tenir.  Si  on  lafuitexaftement,  fi  on  y  réfléchit  &  qu'on  calcule,  on 
trouvera  cii'il  eft  impolTible  que  les  fils  de  Noé  y  ayent  pu  pénétrer  vers 
ces  temps,  en  fuivant  même  la  Chronogie  Grecque,  à  moins  que  de  laifler 
toutes  les  Indes  défertes  «&  fans  colonies,  ce  qui  feroit  une  fuppofition  de  '1 
dernière  abfurdité. 

Il  y  foutient  encore  que  ces  colonies  Chinoifes  n'ont  rien  de  commun  avec 
celles  de  la  Tartarie,  en  quoi  je  me  trouve  en  partie  d'accord  avec  lui. 

Il  parle  du  partage  de  Noé ,  il  affigne  (10)  à  Cham  les  Indes,  à  Sem  les 
Contrées  vers  l'Indus  &  le  Goîphe  Perfique,  &  à  Japhet  celles  au  N.  &  N.  O. 
de  la  Mer  Cafpienne ,  &  des  Indes.  Je  ne  m'éloigne  pas  beaucoup  de  fon  opi- 
nion; mais  pourquoi  laiflîe  t-il  fans  habitans  les  autres  trois  parties  du  monde? 
Il  efl  clair  qu'il  n'a  pas  fçu  où  en  prendre  pour  les  peupler.  Il  a  raifon,  <St  en 
fuivant  le  fyfl:ême  vulgaire  &  fi  univerfèllement  reçu  »  jamais  on  ne  pourra  fe 
tirer  de  ces  embarras  infurmontables. 

Dès  le  temps  de  Yao,  qui  efl:  fuivant  M.  de  Guignes  (11)  Noé,  les  Ancê- 
tres des  Huns  &  des  Tartares  habitoient  au  Nord  de  Chenfi ,  de  Chanfi  &  de 
Petcheli,  on  les  appelloit  Chan-Yong,  ou  barbares  des  montagnes;  fous  les 
Hia,  Tchong-yo;  fous  les  Chan,  les  pays  Kuei-fongou  des  Efprits;  fous 
,les  Hans,  IFioiig-nou ;  dont  peut-être  on  a  formé  le  nom  de  Huns,  ou  Hunnu 
'""  Les  Huns  (12)  étoient  connus  avant  le  commencement  de  la  fanulle  de  Hia^ 
qui  fut  vers  l'an  2207.  avant  Jéfus-Chrifl:.. 

(6)  Ibid.  (7)  p.  19.  (S)  Tom.  II.  p.  xcw.  (9)  P»  3.- 
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CHAPITRE        XVIII. 


Q 


Réfumc  de  tout  ce  qai  a  été  expofé  ci-dejfus  de  la  Chronologie  Chinoife  tS 
de  la  non -univerf alité  du  déktge. 


JJe  le  Lefteur  fàfTe  luî-mêmçles  réflexions  que  ces  récits  foutenus  des 
preuves  les  plus  authentiques,  fournilTent  naturellement. 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  nos  remarques  fur  la  Chronologie  Chinoife, 
que  par  une  réflexion  qui  mérite  fûrement  l'attention  du  lefteur. 

Nous  avons  fait  voir  qu'excepté  l'Hiflioire  Sainte  ,  qui  même  n'efl:  pas  auflï 
bien  liée,  ni  circonfl:anciée  ,  aucune  autre  ni  ancienne  ni  du  moyen  âge 
ne  fait  voir  aufli  évidemment  fon  authenticité  que  l'hiflroire  Chinoife ,  dans 
bquelle  fe  trouvent  tous  les  carafteres  qui  la  mettent  hors  de  doute  &  dont 
d'autres  à  peine  pc  uvent  fe  vanter  d'un  feul  ;  un  peuple  dont  l'origine  fe  perd 
r'T.s  les  ténèbres  ci  es  tenipsqui  fuivent  immédiatement  la  Création ,  un  peuple 
i\c'.  d  une  môme  langue  &  des  caradleres  depuis  plus  de  4000  ans  entièrement 
différens  de  ceux  de  tout  autre;  un  peuple  qui  n'a  jamais  connu  d'autres  peu- 
ples, encore  moins  les»civilifés,  comme  les  Européens,  les  Egyptiens ,  pas 
même  les  Aflyriens,  &  les  Perfans  fort  tard  &  à-peu-prés  comme  nous  con- 
noiflbns  ceux  des  Terres  Auflirales  ;  un  peuple  qui  n'a  jamais  eu  de  communi- 
cation avec  eux,  tant  à  caufede  la  diflance  infinie  qu'il  y  a  entre  les  pays 
que  les  uns  &les  autres  habitent,  qu'à  caûfe  de  leur  orgueil  énorme  qui  leur 
fait  méprifer  tous  les  autres  au  point  que  quand  même  ils  auroient  été  en 
commerce  avec  eux ,  ils  iVauroiënt  pas  voulu  puifer  quelque  chofe  dans  leur 
hiftoire;  un  peuple  qui  n'a  jamais  été  fubjugiié  entièrement  par  d'autres ,  ex» 
cepté  dans  ces  derniers  temps  par  les  Tartares  ,    événement  qui  n'a  rien 
•changé  dans  les  fciences,  dans  la  laiigue  ni  dans  les  carafteres;  des  monarques 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  plufieurs  qui  auroient  pu  fervir  de  modèle  aux 
plus  parfaits  des  pays  les  mieux  policés;  un  Tribunal  d'hiflioire  établi  depuis 
'\yA{['é  4000  ans,  exemple  unique,  je  ne  dirai  pas  pour  la  durée,  mais  pour  l'é- 
tabliflTément  même;  des  diff^érences  fi  petites  dans  la  Chronologie  de  leurs  meil- 
leurs Auteurs,  qu'elles  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celles  des  autres  peu- 
ples, de  celles  même  des  Auteurs  les  plus  fçavans  &  des  Critiques  les  plus 
judicieux  parmi  les  Européens,  qui  fe  vantent  d'avoir  feuls  les  fciences  &  le 
bon  fens  en  partage. 

Nous  avons  vu  de  plus ,  que  leurs  Auteurs  ne  différent  pref(]ue  dans  les 
temps  antérieurs  à  Yao  que  du  plus  au  moins;  que  les  uns  font  certaines  fa- 
milles ou  Dynafties  fuccefllives  ,  d'autres  collatérales  ;  de  ceux-ci  quelques- 
uns  les  notnment  delà  même  famille,  d'autres,  comme  Abdalla  Beïdari,  frè- 
res. Que  les  uns  furpris  d'un  'nombre  d'années  fi  prodigieux  fdns  avoir  la 
marotte  de  prétendre  à  une  fi  grande' antiquité,  les  rejettoient  comme  fabu- 
leufes;  les  autres  jugeant  qu'on  avoit  compté  au  commencement  par  jours, 
(on  voit  que  les  Egyptiens  &  les  Babyloniens  étoicnt  déjà  dans  la  même 
idée)  les  ont  réduits  en  années.  Qu'ils  s'accordent  tous  généralement  à  dire 
que  leur  Nation  a  commencé  à  Puohku  ;  que  Fohi  a  été  leur  premier  Em- 
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pereuri  que  Xin-nung  &  Hoam-ti  ont  éxifté  ;  que  fous  Yao  efl  arrivé  le 
grand  déluge  i  que  le  livre  Y-King  efl  du  cems  de  Fohi;  le  Chou-lj:iqg  du 
lea»  de  Yao. 

Nous  avons  au(ïï  fait  voir  que  Iç  déluge  dont  ils  parlent  efl  un  vrai  dé- 
luge, &  le  même  que  celui  de  Noé,  dans  lequel  cependant  toute  créatujre 
vivante  n'a  pas  péri  ;  que  ce  n'efl  pas  feulement  un  t  ordement  des  riviè- 
res j  er  effet  un  déluge  qui  couvroic  les  collines  &  le^  montagnes,  fclon  le 
ftile  hyperbolique  de  Moyfe  &  de  Yao,  une  inondation  ^lont  les  effets  ont  d^i- 
ré  pendant  9  ans  fans  compter  les  13  ans  employés  pqui  7  remédier  &  ren- 
dre le  Pays  habitable ,  &  qui  a  difperfé  une  partie  des  habitans  au  point  d'a- 
voir befoin  d'être  de  nouveau  civiJifés,  dont  ni  dans  les  16.  fiecles  précédens, 
ni  dans  les  41.  fiecles  fuivaps,  il  n'y  a  pJ^s  eu  d'exemple,  ne  fpuroit  avec  au- 
cune ombre  de  vraiferahlance  être  dçjinée  pour  une  inondation  des  rivières  ; 
fi  donc  ce  déluge  ne  fçauroit  être  que  celui  de  Noé  ,  comme  prefque  tous  les 
Auteurs  Européens  l'avoient  avoué  avant  que  d'avoir  fenti  combien  les  confé- 
quences  en  font  terraffantes  pour  leur  fyfléme  &  leurs,  préjugés  j  nous  verrons 
d'abord  à  quelles  réflexions  ces  faits  nous  conduifent. 

Les  meilleurs  Auteurs  C  oi.«  &  qui  font  regardés  comme  les  plus  authenti- 
ques, conviennent  que  dqpu.  P  nku,  ou  la  formation  du  globe  d'un  Chaos^ 
jufqu'à  Fohi,  il  s'efl  paffé  ^nvir^'u  1000  ans.  Arrêtons-nqus  encore  un  peu  ic|. 

Les  Chinois  difent  expreifénient  que  très  -  anciennement  une  in^menle  quan- 
tité d'eau  étoit  mêlée  avec  la  terre ,  &  que  depuis  un  grand  nombre  de  fie- 
cles il  s'en  fit  une  divifion  ;ui  produifit  la  forme  de  toutes  chofes.  On  voit 
par  là  qu'ils  ne  difent  pas  que  le  Chaos ,  ou  la  matière  foit  éternelle ,  mais 
fimplement  que  ce  Cl.  s  exifloit  longtems  avant  ce  que  nous  nommons  Créa- 
tion }  on  a  vu  auiïï  que  tous  les  plus  anciens  Auteurs  Egyptiens ,  Grec!)  &  au- 
tres ,  n'en  doutoient  point ,  &  j'ai  allégué  des  raifons  qui  me  déterminent  à 
être  de  leur  avis. 

Nous  difons  donc  qu'on  compte  environ  1000  ans  de  la  Création  à  Fohi, 
de  celui-ci  600  ans  à  Yao,  &  l'Hifloire  de  la  Chine  affure  que  le  déluge  efl 
arrivé  dans  la  6o^  année  de  ce  Monarque.  Voila  1660  ans,  félon  le  "Texte 
Hébreu  1656  ans.  Quoi  de  plus  frappant  que  cette  conformité? 

On  me  dira  que  je  ne  veux  pourtant  pas  foutenir  que  ce  calcul  des  années 
de  Fohi  à  Yao  fpit  exaélement  jufle,  encore  moins  celui  de  Puon-ku  à  Fohii 
non ,  je  me  garderai  bien  de  me  donner  un  pareil  ridicule.  Les  Auteurs  diffé- 
rent dans  leurs  qpinionsfur  la  Chronologie  Chinoife,  &  les  Européens  plus 
que  les.autres  pojur  iauver,leuts  précieufes  Chronologies  Samaritaine  Se  Grec- 
que. Voici  un  échantillon  des  abfurdités  dans  lefquelles  ils  tombent.  Jakfon 
affure  que  Yao.a  cornmençé  à  régner  l'an  2338  avant  l'Ere  Chrétienne.  Deux 
pages  après,  il  dit  que  Fohi  ^  Xin-nung  ont  mené  en  Aûe  leurs  premières 
Colonies  environ  Tan  2358  avant  lacjite  Ere,  &  dans  la  page  fuivante  qu'il  efl 
arrivé  à  la  Chine  en  2538;  quelles  contradiélions  !  Tous  les  Auteurs  mettent 
600  ans  entre  Fohi  &  Yao,  &  ici  il  n'y  en  a  que  20,  comnient  concilier 
ceci?  Nous  avons  dit  que  la  différence  dans  la  Chronologie  depuis  Puon  -  ku  à 
Yao  efl  tr:ès  •  petite  entr^  les.  calculs  des  divers  Auteurs  Chinois;  en  rejettant 
ce  nombre  immenfe  des  années,  ou  les  réduifant  en  jours,  &  plaçant  des  Dy- 
naftics  collatérales  au  lieu  de  fucceffives;  félon  tous  le  déluge  feroit  arrivé  dans 
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le  cours  du  XVII'.  fiecle  du  Monde.  Dans  quelles  Hiftoires  anciennes  ou 
moyennes,  trouvons  nous  une  fi  grande  conformité ?(^uon  examine  rilidoire 
des  Egyptiens,  des  Babyloniens,  dej  Allyricns,  des  Grecs , partout  la  différen- 
ce eft  de  plufieurs  fiecles;  nous  voyons  qu'on  croit  peut-être  fans  raifon  qu'Hé- 
rodote ne  donne  que  520  ans  à  la  durée  du  régne  des  AfTryiens,  les  Auteurs 
de  l'Hiftoire  Univerfelle  encore  moins .Ctéfias  1300  ans:  des  Auteurs  moder- 
nes ,  cntr'autres  Jakfon ,  veulent  que  Ctéfias  ait  er  "ore  trop  abrégé  les  tems  ; 
plufieurs  ont  luppofé  que  le  déluge  d'Ogygès  &  celui  de  Deucalion  étoient  le 
même  que  celui  de  Noé , quoique  celui-ci  ibit  arrivé  feultmc-nt  1529 ;  celui-là 
1796,  félon  d'autres  1771 ,  à  celui  de  Noé  félon  la  véritable  Chronologie 
des  Hébreux  274+  ou  48  avant  l'Ere  Chrétienne;  mais  8  ou  10  fiecles  de  plus 
ou  de  moins  n'entrent  en  aucune  confidération  chez  ces  Sçavans,  fans  quoi 
comment  faire  goûter  leurs  diverfes  opinions  fur  la  durée  du  monde,  dont  la 
différence  va  jufqu'à  la  venue  du  MeflSe,  à  2000  ans?  Jakfon  lui-même  qui 
abrège  la  Chronologie  de  19  ans  dans  l'Hiftoire  Chinoife  plus  que  d'autres 
Auteurs ,  avoue  que  le  déluge  fous  Yao  feroit  félon  la  Chronologie  du  Texte 
Hébreu  de  dix  ans  antérieur  à  celui  de  Moyfe  ;  en  effet  en  rétrogradant  de- 
puis l'Ere  Chrétienne  placée  4004  ans  après  la  Création ,  &  qui  a  été  mife  4  ans 
trop  tard  par  Denis  le  Petit,  félon  l'aveu  de  tous  les  Auteurs  de  2838 ,  à  l'année 
du  régne  de  Yao,  on  viendra  à  l'an  1666  au  lieu  de  i6$6.  Si  par  contre  on 
en  ôte  les  19  ans  ce  fera  à  l'an  1647  ou  à-peu-près  dix  ans,  comme  il  le 
dit,  avant  1656  que  félon  le  Texte  Hébreu  le  déluge  de  Noé  efl:  arrivé.  Il  en 
fait  une  preuve  en  faveur  du  calcul  des  LXX.  En  quoi  confifte- 1  -  elle?  Dans 
une  pétition  de  principe.  Par  le  déluge  de  Noé  tout  être  vivant  a  péri.  Or  la 
Chronologie  Chinoife  authentique  &  inconteftable ,  place  un  puiffmt  Empire, 
quand  même  on  omettroit  les  prédéceffeurs  de  Yao  du  moins  10  ans  avant 
l'Epoque  des  Hébreux  ;  donc  le  calcul  de  ceux  -  ci  efl  erronné. 

N'efli-ce  pas  une  pitié  de  voir  combien  ces  Auteurs  fe  tourmentent  pour 
établir  leur  calcul  erronné,  tantôt  en  rejettant  tous  les  Rois  avant  Yao,  tantôt 
toute  l'Hiftoire  avant  Kohi,  tantôt  faifant  de  Puon-ku  &  deFohi,  de  Yao 
même,  la  même  perfonne,  quoique  celui  -  ci  ait  précédé  l'autre  de  1000  ans^ 
tantôt  regardant  ce  que  les  Auteurs  difent  de  la  terre  non  inondée,  mais 
mêlée  d'eau,  non  pendant  un  tems,  mais  pendant  nombre  de  fiecles,  comme 
l'époque  du  déluge;  tandis  qu'il  ne  fe  trouve  aucune,  je  dis  aucune  preuve  fans 
exception  qui  prouve  quelque  fait  hiftorique,  dans  tous  les  40  ficelés  qui  ont 
précédé  !a  venue  duMelTîe,  &  même  de  nombre  d'autres  dans  plufieurs  fiecles 
fuivans,  telle  que  l'efi:  celle  de  cette  fupputation  en  faveur  de  la  Chronologie 
du  Texte  Hébreu  Se  de  mon  fyftême.  Si  on  en  compte  les  années  avant  le 

déluge ,  nous  avons  de  Puon-ku  à  Fohi 1000  ans. 

de  Fohi  à  Yao.         .          .            .  600 

jufqu'à  fon  déluge 60 

i66q 


Si  on  rétrograde,  nous  avons,  félon  Jakfon  même,  ou  1666  félon  l'un, 
eu  1647  félon  l'autre;  quoi  de  plus  frappant? 
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CHAPITRE        XIX. 


Ne 


Famine  extraordinaire  dont  CHiJloire  Cbinoife  fait  mention. 


lOus  ajouterons  un  autre  fait  &  un  autre  calcul  tiré  de  la  même  Hiftoîre 
ChinoJfe,  qui  joint  au  premier,  ne  fauroit  laifTer  aucun  doute  fur  la  folidité  de 
notre  fyftéme ,  à  moins  de  prendre  la  ferme  réfolution  de  ne  l'examiner  que 
pour  le  combattre. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  a  que  peu  d'Auteurs,  encore  ne  font  -ce  à -peu- 
près  que  des  Européens ,  qui  révoquent  en  doute  la  certitude  de  l'Hiftoire  Chi- 
noife depuis  Yao,  tout  étant  trop  bien  foutcnu,  lié,  fuivi  &  prouvé,  tant  par 
toutes  les  circonftances  que  nous  avons  rapportées,  que  par  les  Hiftoires  &  les 
Annales  des  petits  Royaumes  particuliers,  tantôt  fouvcrains,  tantôt  tributaires 
de  la  Chine ,  qui  s'y  accordent  ;  les  faits  qui  font  arrivés  prés  de  600  ans  après 
le  commencement  du  régne  de  Yao  ne  doivent  donc  point  être  révoqués  en 
doute.   En  voici  donc  un  arrivé  dans  les  premières  années  de  Ching-tang, 
qui  monta  fur  ie  trône  l'an  1747  avant  Jéfus-Chrifl:  félon  les  uns,  &  en  1735 
félon  les  autres,  ou ,  en  déduifant  les  19  ans  que  Jakfon  diffère  des  autres,  eu 
J728.    Dans  ces  premières  années,  il  arriva  que  pendant  7  ans  il  y  eut  une 
grande  famine  &  difette,  à  caufe  qu'il  ne  tomba  aucune  piuye.  Jakfon  dit  que 
ces  années  ont  une  grande  reflemblance  avec  les  7  ans  de  famine  &  de  (lérili- 
té  en  Egypte  fous  Jofeph,  mais  que  la  différence  des  tems  faifoit  voir  que  ce 
n  etoit  pas  la  même.  Il  a  raifon  ;  félon  le  calcul  des  Samaritains ,  cette  famine 
en  Egypte  commença  en  1820,  félon  Pezron  en  2151.,  félon  Voffi us  2271 
avant  Jéfus-Chrifl:  ;   tout  ceci  ne  s'accorde  pas  avec  1747  1735  ou  1728: 
mais  voyons  ce  que  le  calcul  Hébreu  en  dit  ;  il  place  le  conmiencement  de  cette 
llérilité  en  1716;  ainfi  feulement  19  ou  12  ans  de  différence  avec  le  calcul 


Chinois.     Quelle  confoi"mité  étonnante,  que  dans  l'efpace  de  1735  ans  il 

diffère  que  de  fi  peu  d'années  !  aucune  Hifloire  ne  peu      ' 
pareille  conformité. 


ne 


peut  faire  parade  d'une 


On  y  cherchera  des  objcftions,  on  dira  1°.  Pourquoi  efl:  -  il  néceffaire  d'en 
conclure  que  ce  foit  la  même  famine  que  celle  de  l'Egypte?  N'y  en  a- 1- il  ja- 
mais eu  d'autre? 

Oui ,  il  y  en  a  eu ,  entr'autres  celle  du  tems  d'Achab  &  d'EIie  ;  par  mal» 
heur  pour  ce  calcul ,  elle  ne  dura  que  3  ans ,  ne  fut  pas  fi  générale ,  &  arriva 
félon  le  calcul  ordinaire  depuis  910  à  907;  ainfi  elle  ne  tourne  pas  à  l'a- 
vantage de  ces  Chrnnologiftes. 

2''.  On  dira  qu'il  n'eft  pas  à  fuppofer  que  cette  famine  en  Egypte  ait  été 
fi  générale  qu'elle  ait  pu  fe  faire  fentir  auffi  fort  &  le  même  nombre  d'an- 
nées à  la  Chine  qui  en  efl  éloignée  d'environ  1200  lieues,  &  qu'aucun  au- 
tre Auteur  n'en  parle. 

A  ceci  je  répond  premièrement  qu'il  .(ï  dit  Gen.  XLI.  54.  £3*  la  famine  fut 
dans  tous  les  Pays  nix-wn  S33  dans  toutes  1rs  terres.  Ou  il  faut  admettre  ici  cette 
généralité,  où  rien  ne  la  contredit,  ou  bi^n  y  renoncer,  lorfqu'il  s'agit  du 

Yyy 


^1 


Kl 


s 


i\ 


1 

■l 

1 

4 

m 

1;. 

k 

i 

"i 

■i 


I 


531  De  la   Population 

(Mkigt,  06  ce  isM  litcëral  e(l  contredit  ptr  toutes  les  tutrci  circonflaneei,  rai- 

fons  &  hiftùires.  J'ajoute  que  l'éloignemcnt  en  loneitude  n'ell  d'aucune  jin- 
porcancc  à  cet  égard,  mais  bien  la  différence  de  la  latitude,  comme  l'cx* 
périence  !e  prouve. 

La  rotation  de  lu  terre  autour  de  fonaxe,  quoiqu'elle  entraîne  en  même  tem» 
fon  atmofphere ,  y  inllue  beaucoup  fous  les  pays  du  même  climat  &  latitude. 
Si  les  nuages  font  en  grand  nombre  «Se  qu'il  n  y  ait  point  de  vent ,  ils  reftenc 
toujours  un  peu  en  arrière  ;  avec  un  fort  vent  de  l'Ouefl; ,  ils  la  devanceront , 
mais  toujours ,  s'ils  n'ont  des  vents  du  Sud  <k  du  Nurd ,  ils  rederont  dans  la 
même  direftion  de  l'Eft  k  rOutft;  furtout  s'il  s'agit  d'un  ejnace  d'environ 
10  degrés  de  latitude.  Or  ici  l'Egypte  &  une  partie  de  rAbylUnie  d'un 
côté ,  la  Chine ,  y  compris  dans  ces  tems  le  Tunquin  &  la  Cocfiinchine  de 
l'autre,  font  fituées  l'une  &  l'autre  entre  le  20'  &  le  30".  degré  de  latitude  j 
par  conféquent  cette  remarque  a  parfaitement  litu  ici. 

3".  Qu'on  n'objefte  point  le  filence  de  Auteurs;  il  n'crt:  d'aucun  poids, 
outre  que  je  n'admets  que  très •  rarement  les  preuves  négatives,  comme  nous 
nous  fommes  expliqués  fouvent  à  ce  fujet  ;  quels  Auteurs  auroient  du  en  par- 
ler? Le  fragment  de  Sanchoniathon  efl:  le  plus  ancien  que  nous  ayons,  tous  les 
ouvrages  des  Auteurs^  antérieurs  étant  fuppofés ,  celui  •  ci  a  vécu  700  ans 
après  cette  époque ,  outre  au'il  ne  parle  que  fuccinrement  des  faits  hiftori. 
ques,  &  qu'il  omet  même  le  déluge,  événement  tout  autrement  imporianc 
que  cette  famine;  nous  n'avons  que  des  fragmens  de  Bérofe  &  d'Abydtne  , 
fuppofons  qu'ils  l'ayent  aufli  omis;  on  pourroit  appliquer  encore  ici,  qui  prou- 
ve trop  ne  prouve  rien.  Ni  Manéthon  ni  aucun  Auteur  Egyptien  n'en  parle, 
fans  quoi  on  n'auroit  pas  été  en  peine  comme  tous  les  Sçavans  le  font ,  fous 
quel  Roi  Jofeph  a  vécu  :  donc  il  faudra  conclure  que  cette  famine,  «Se  tout 
ce  que  Moyfe  raconte  de  la  fervitude  des  Ifraclites  en  Egypte  efl;  fabuleux. 

4°.  Enfin  on  obje6le  que  dans  l'Hiftoire  de  la  Chine  cette  famine  efl:  at- 
tribuée au  défaut  de  pluye,  mais  que  celte  caufe  ne  fauroit  avoir  lieu  en 
Egypte  où  il  pleut  rarement. 

Je  répond  que  la  caufe  efl  tellement  la  même,  que ,  comme  diacun  le  fçait^ 
l'inondation  du  Nil  qui  efl:  la  fource  de  ki  fertilité  extrême  de  l'Egypte, 
provient  des  pluyes  qui  tombent  fi  abondamment  dans  l'Abyfllnie.  Si  donc 
celles-ci  ont  cerfe  ou  diminué  confidérablement ,  la  caufe  des  difettes  de 
)*un  «Se  de  l'autre  Pays  aura  été  évidemment  la  fécherefle  &  le  défaut  de 
pîuye.  Je  crois  que  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  on  fera  con- 
Taincu  de  l'importance  de  la  réflexion ,  elle  n'efl:  pourtant  pas  encore  d'u» 
aulfi  grand  poids  que  celle  que  nous  y  allons  ajouter. 

Quels  font  les  argumens  les  plus  ufités  des  Èfprits- forts,  des  incrédules, 
dont  le  nombre  hélas!  fe  multiplie  chaque  jour  contre  la  vérité  de  notre 
fainte  religion  ?  Ne  font  •  ce  pas  les  contradiélions  ou  apparentes  ou  véri- 
tables qu'on  rend  telles  par  une  opiniâtreté  déplorable ,  principalement  dans 
le  fyftême  vulgaire  fur  le  déluge  &  la  defl:ru6]:ion  générale  arrivée  parmi 
tous  les  êtres  vix^ns  «St  autres  qu'on  trouve  dans  les  livres  hiftoriques  de 
FEcriture  Sainte ,  d'où  ils  prennent  occafion  de  rejetter  auflli  toute  la  par- 
tie  dogmatique? 

On  fera  forcé  d'en  convenir,  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  concilier  ces 
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contradidlîons  au  j^oint  de  leur  faire  goûter  ces  explications  fouvent  plus  in- 
génieufes  que  conformes  à  la  raifon.  Pourquoi  donc  ne  pas  fuivre  la  voye 
que  l'indique  &  qui  »  été  indiquée  par  d'autres,  principalement  dt  avec  une 

frrande  force  par  Mr.  Chaix  dans  l'mtroduélion  à  fon  excellent  Ouvrage  fur 
e  fens  littéral  de  la  Bible,  en  diftingant  entre  ce  qui  cfl:  écrit  par  infpira- 
tiofi  pour  enfeigner  la  véritable  religion ,  &  ce  qui  l'a  été  par  def  honi> 
mes  infpirés,  açiflant  de  bonne -foi  en  tout  ce  qui  étoit  de  leur  connois- 
face  fur  des  circqndances  hidoriques  qui  n'importent  en  rien  au  fond  de 
l'Hidoire,  encore  moins  aux  dogmes  de  la  Religion?  Pourquoi  prétendre 
n  opiniâtrement  que  tout  être  vivant  a  péri  dans  le  déluge ,  lorfque  par- 
tout ailleurs  quand  les  mêmes  exprefllons  font  naître  des  difficultés  ,  on  les 
explique  ?  Si  on  fuivoit  cette  voye  Se  qu'on  admît  mon  Ivftême,  on  ne 

f)ourroit  s'empêcher  de  regarder  avec  une  fainte  admiration  oc  furprife ,  que 
a  fagefTe  inBnîo  de  Dieu  nous  ait  confervé  pendant  tant  de  milliers  d'an- 
nées  ,  chez  un  Peuple  inconnu  &  en  partie  idolâtfe,  les  annales  les  plus 
authentiques  qui  doivent  convaincre  les  jpluS  incrédules  par  toutes  les  cir* 
confiances  rapportées  &  par  leur  éotiforthité  unique  avec  lé  récit  de  Moy- 
fe,  félon  la  vérité  Hébraïque,  fur  le  commenctment  du  monde  où  notre 
globe  fut  tiré  du  Chaos,  fur  le  déluge  univerfcl  de  Moyfe,  &  fur  l'épo- 
que de  cette  famine  générale  ;  que  l'Hifloire  de  MoyCe  efl  la  plus  authenti- 
que qu'on  ait  jamais  eu  &  ne  peut  être  fujette  au  moindre  doute.  Je  fou- 
halte  donc  que  de  plus  favans  que  moi ,  &  àûtR  2élés  pour  la  gloire  de 
Dieu  de  la  religion,  fe  déj[iciuîllant  d,e  tout  préjugé  veuillent  J>rendre  la  pei- 
ne de  réfléchir  mûrement  fur  Ce  que  nous  vehons  dé  dire. 

Nous  aurions  encore  bien  des  chofes  à  dire  dés  Chinois ,  la  niatiere  étant 
prefqu'inépuifable  ;  mais  il  efl  temps  dé  les  quictei:  pour  venir  au:t  autres 
nations ,  particulièrement  à  celles  de  TEurope. 

Fin  au  Livre  huitième. 
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Des  Scythes,  des  Celtes ^  âes  Tbraees,  des  Grecs,  des  Italiens,  ^c. 
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/Es  Celtes  ont  fans  -  doute  peuplé  toute  l'Europe ,  ou  du  -  moins  la  plus 
grande  partie.  Les  uns  font  defcendre  les  Scythes  de  Magog,  &  les  Celtes 
de  Gomer;  d'autres  difent  que  les  Celtes  font  defcendus  des  Scythes.  Quor 
qu'il  en  foit ,  on  trouve  généralement  beaucoup  de  conformité  entre  les 
deux  Peuples. 

Il  efl  vrai  que  d'autres  veulent  diflinguer  entre  les  divers  Scythes,  Celtes. 
Gaulois ,  Sarmates  &a  à  caufe  de  la  difFérence  des  noms ,  tout  comme  (î 
d'autres  peuples  avoient  auffi  une  origine  diverfe  parcs  qu'ils  ont  porté  des 
noms  diffcrens./  llfaudroit  par  la  même  raifon  dillinguer,  pour  leur  premiè- 
re origine,  entre  les  anciens  peuples,  Goths,  Vandales,  Hérules,  Longo- 
t>ards,  Alains,  Gépides,  ^c.  qui  pourtant  venoient  tous  de  la  même  con- 
trée. Et  perfonne  ne  devroit  moins  admettre  cette  diftinftion  que  ces  Au- 
teurs, qui  font  defcendre  &  les  Scythes  &  les  Celtes  de  Japhet  par  fes  deux 
fils;  qu'importeroit  -  il  donc  que  les  unS  ou  les  autres  deicendiffent  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  frères  Gomer  &  Magog  ,  ou  duquel  de  leurs  en- 
fans,  d'Afcenas  ou  de  Riphat? 

Nous  avons  déjà  vu  qu'un  Sçavant  moderne  foutient  qu'Oguz  -  Chan ,  le 
feptieme  après  Noé,  avoit  fait  conquérir  l'Egypte  par  fes  Généraux,  dont 
l'un  fut  le  premier  Roi  pafleur  -,  nous  avons  remarqué  que  fuivant  les  His- 
ftoriens  Chinois ,  les  Tartares  ont  fait  des  irruptions  dans  la  Chine  même , 
peu  de  tems  après  le  Déluge,  fous  Xun:  ainfi  ils  ne  peuvent  être  pour  le 
gros  de  la  Nation ,  des  dcfcendans  de  Noé. 

Nous  avons  aulîî  fait  voir  que  Mbyfe,  &  même  dans  tous  les  fiecles  poflé- 
rieurs  les  Juifs  n'ont  point  connu  les  Scythes;  que  même  les  Hiftoriens  pro- 
fanes avouent  leur  peu  de  connoiflance  llir  ces  Peuples ,  n'ayant  acquis  que 
fort  lard  le  peu  qu'ils  en  ont  eu;  que  d'ailleurs  Moyfe  en  aflîgnant  la  de- 
meure des  fils  &  des  defcendans  de  Noé ,  ne  parle  que  des  pays  les  plus 
voifins,  &  qu'enfuite  les  Prophètes  &  les  autres  Juifs  ont  confervé  les  mê- 
mes noms  aux  pays  limitrophes  &  même  à  ceux  qui  étoient  plus  éloignés, 
comme  Javan,  Kittim,  Elam,  Chus,  6?f.  fans  que  de  ces  noms  on  puiffe 
conclure  que  les  peuples  éloignés  ayent  la  même  origine  que  les  plus  pro- 
ches ,  qui  ont  porté  ces  noms  originairement ,  vu  que  l'Ecriture  n'en 
dit  pas  Liii  mot. 
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En  liiettant  donc  les  Scythes  &  les  Celtes  dans  la  même  clafle,  exa* 
minons  leur  ancienneté. 


CHAPITRE 


II. 


Les  divers  pays  ont  été  habités  par  des  peuples  v?,nus  des  montagnes  £f  non 

point  par  mer.  - 


o 


'N  commencera  par  remarquer  un  fait  très -important,  fçavoir  que  dan» 
la  Grèce ,  l'Italie ,  l'Efpagne  &  d'autres  pays ,  les  plus  anciens  habitans  n'y 
font  pas  arrivés  par  mer,  mais  de  l'intérieur  des  terres,  &  qu'on  fouticnt 
généralement  qu'ils  ont  habité  les  montagnes  avant  que  d'être  defcendus  dans 
les  plaines.  Toutes  les  Colonies  Grecques ,  Phéniciennes,  qui  ont  abordé 
dans  ces  pays  par  mer  les  ont  trouvés  habités;  par  conféquent  les  peuples 
en  étoicnt  très  -  anciens ,  &  ne  defcendoient  pas  de  ces  fils  de  Japhec,  en- 
core moins  de  ceux  qui  fuivant  l'Ecriture  ont  peuplé  les  Iflis,   c'efl-à- 
dire  l'Archipel,  car  je  ne  veux  pas  m'arrêter  à  l'opinion  abfurde  d'un  Au- 
teur, qui  s'attache  fi  fort  à  la  lettre  qu'il  prétend  que  toutes  les  hles  ont 
été  peuplées  par  les  cnfans  de  Javan,  apparemcîeînNuifli  les  Maldives,  le  Ja- 
pon ,  les  Philippines,  les  Molucques,  les  Mariannes,  les  Iflcs  de  Salomon 
&c.  Il  efl:  pourtant  autant  fondé  que  fes  confrères  qui  font  valoir  fi  exaéle- 
ment  la  lettre  de  l'Ecriture.    Pourquoi  habitoient-ils  originairement  les  pays 
hauts  &  luontagneux ,  finon  parce  qu'ils  s'y  étoient  fauves  au  tems  du  délu- 
ge, qu'ils  y  attendoient  que  le  plat  pays  fût  habitable,  qu'ils  craignoient  un 
retour  du  déluge,  ignorant  la  promefTe  divine?  N'efl:-ce  pas  aufli  la  princi- 
pale raifon  de  leur  barbarie  extrême,  que,  pendant  un  longtems,  ils  étoient 
obligés  parla  nécellité,  ne  vivant  que  fur  les  montagnes,  de  fe  pafTcr  du 
plus  néceflfaire  &  oublioient  par  là  les  Arts  les  plus  communs  en  peu  de 
tems?  nous  voyons  pourtant  que  ceux  qui  étoient  plus  proches  du  théâtre 
principal  du  déluge,  comme  les  Thraces  &  les  Scythes,  étoient  auffi  infini- 
ment plus  barbares  que  ceux  qui  en  éroient  plus  éloignés,  ce  qui  n'auroit 
pu  arriver  fans  cette  raifon  ;  puifque  s'étant  féparés  nouvellement  de  leurs 
frères  policés ,  il  auroit  été  impoillible  de  tomber  en  fi  peu  de  tems  dans  une 
barbarie  aufll  alFreufe;  par -contre  les  plus  éloignés  n'ayant  pas  tant  fouffert 
du  déluge ,  leur  barbarie  devoit  être  moindre ,  comme  elle  l'étoit  en  effet , 
comme  chez  les  Umbriens  &  quelques  autres  Celtes  qui  ont  bâti  des  villes 
dans  les  tems  les  plus  reculés,  &  elle  ne  pouvoit  provenir  que  de  ce  qu'ils 
s'étoicnt  féparés  de  bonne  houre  des  autres  enfans  d'Adam. 

Aulfi  les  Auteurs,  en  convenant  que  les  plus  anciens  peuples  Grecs  ne 
reflembloicnt ,  ni  par  leur  génie,  ni  par  leur  amour  pour  les  Sciences  ou 
pour  le  travail  en  général,  aux  peuples  de  l'Afie,  ne  peuvent  comprendre 
comment  un  fi  grand  changement  a  pu  arriver  en  fi  peu  de  tems,  &  ils  ont 
raifon;  à  chaque  pas  ils  trouvent  des  difficultés,  lorfqu'iis  foutiennent  que  tout 
le  genre- humain  a  péri  dans  le  déluge,  It-fquelles  difparoiflent  par  mon  f^llèmc, 
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CHAPITRE        III.     . 
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Origine  des  Thraccs. 


rfEs  Thraces  font  précifément  de  ces  peuples  les  plus  barbares ,  habitans  des 
montagnes ,  prefque  inconnas  aux  Grecs  jufqu'au  tems  d'Alexandre ,  ainfi 
étrangers;  cependant  ils  doivent  defeendre  de  Thyras  fils  de  Japhet;  ils 
font  très -anciens,  &  leur  Jupiter  l'étoit  aulTi;  fon  furnom  étoit  Odin  qui 
efl:  viliblement  un  nom  Celte ,  connu  chez  les  Septentrionaux  ,  leur  plus 
grand  Héros  &  Dieu  ayant  porté  ce  nom. 

Diodore  {Liv.  p.  40.)  parlant  d'Ofiris  &  de  fes  exploits,  raconte  auflî  qu'il 
a  fubjugué  la  Thrace  &  l'a  donnée  à  Maron  après  avoir  tué  leur  Roi  Licurgue. 

Le  même  dit  (Liv.  V.  §.  XXX.)  à  l'occafion  d'un  grand  déluge  antérieur 
à  tous  les  autres ,  qu'une  grande  partie  de  Samothracie  ,  Ifle  de  la  Thrace  ^ 
&  qui  apparemment  y  étoit  jointe  autrefois  ,  fut  auffi  fubme^'gée  de  tella 
forte  que  longtem»  après  quelques  pêcheurs  retiroicnt  encore  dans  leurs 
filets  des  chapiteaux  de  colomnes:  ce  qui  marquoit  que  cette  mer  la  couvroit 
des  ruines  des  villes  ;  les  lieux  les  plus  élevés  de  l'Ifle  fervirent  feuls  de  re* 
fuge  contre  ce  débordement  ;  mais  la  mer  montant  toujours ,  les  Infulaires 
eurent  recours  aux  Dieux,  &  ayant  obtenu  d'eux  leur  falut  ils  marquèrent 
les  bornes  de  l'inondation ,  &  y  dreflerent  plufieurs  Autels ,  où  ils  facrifient 
encore  aujourd'hui. 

5.  XXXIV.  Il  parle  des  7  Héliades  ou  fils  du  Soleil,  &  il  dit  qu'Aftin, 
l'un  d'eux  étant  paflë  en  Egypte,  y  bâtit  la  ville  d'Héliopolis  en  l'honneur  du 
Soleil  fon  père  &  enfeigna  le  cours  des  Aflres  aux  Egyptiens.  Il  ajoute  qu'un 
grand  déluge  arrivé  alors  en  Grèce  emporta  non  feulement  des  peuples  entiers 
mais  encore  tous  les  monumens  littéraires ,  &  l'intelligence  ni^me  des  lettres. 
Les  Egyptiens  profitant  de  cette  perte  &  de  cet  oubli  fe  font  attribué  l'in- 
vention  de  l'Artronomie ,  &  les  Grecs  ne  trouvant  rien  à  leur  oppofer,  cet- 
te opinion  a  prévalu  &  efl;  devenue  générale;  les  Athéniens  mtme,  quoi- 
qu'ils euflent  bâti  la  ville  appeïlée  Sais ,  ne  paroïfTent  pas  avoir  mieux  con- 
fervé  que  les  autres  Grecs  leurs  anciennes  connoiiTances  ;  fort  longtemps  de- 
puis  ce  déluge  l'hiftoire  dît  que  Cadmus  fils  d'Agénor  fut  celui  qui  porta  le  pre- 
mier les  lettres  de  Phénicie  en  Grèce,  fj^c. 

Il  faut  remarquer  une  fois  pour  toutes  que  Diodore  étoit  un  homme  fa- 
vant,  judicieux,  qui  avoit  voyagé  &.  examiné  le  tout  fort  fcrupuleuferncn t , 
comme  nous  l'avons  déjà  rem-.qué  à  l'occafion  de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie. 
Or  il  parle, 

1°,  D'un  grand  déluge  antérieur  à  tous  les  autres  ,c'en:- à-dire  à  ceux  d'Ogy- 
gès  &  de  Deucalion ,  ce  qui  ne  Içauroic  être  un  autre  que  celui  de  Noé. 

2°.  Sa  relation  efl:  conforme  a  celle  de  Moyfe  en  ce  que  ce  déluge  a  em- 
porté des  peuples  entiers  en  Grèce,  <Sc  que  ce  n'étoit  pas  une  inondation  ordi- 
naire, qui  a  cefiTé  en  peu  de  temps,  telle  que  les  deux  ci-defTus;  mais  que 
la  mer  nontoit  toujours  pendant  quelque  temps.  Expreffion  d'une  conformité 
aimiraLlc  avec  celle  de  Moyfe. 
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3".  Que  de  Ton  temps  on  voyoit  encore  les  bornes  de  l'inondation  &  qu'on 
y  facrifioit  fur  des  Autels ,  monument  authentique  que  l'inondation  s'étoic 
arrête'e  &  qu'elle  n'avoit  pas  couvert  toutes  les  montagnes ,  pas  même  celle  de 
Samothrace  infiniment  moins  haute  que  le  Caucafe,  ni  détruit  tous  les  habitans. 

4".  Qiie  l'ancienneté  d'Athènes  y  efl:  reconnue  telle  que  Platon  la  donne,  & 
dont  nous  parlerons  ailleurs. 

5°.  Que  ce  terme  bien  longtemps  après  le  déluge  défigne  en  effet  bien  des 
fiecleS  ;  ce  qui  s'accorde  mieux  avec  le  déluge  de  Noé  qu'avec  celui  de  Deuca- 
lion  qui  n'arriva  que  lo  ans,  &  celui  d'Ogygès  277  ans  auparavant,  ce  bien 
lonii,teinps  veut  dire  un  temps  fi  reculé  qu'on  ne  peut  le  déterminer. 

6^  Qu'auparavant  le  peuple  étoit  civilifé,  puifqu'il  y  avoit  des  villes  &  que 
l'archite^lure  y  étoit  cultivée,  comme  cela  paroît  par  ces  chapiteaux  de  co- 
lomnes.  Il  faut  donc  néceffairement  que  le  peu  qui  reftoit  de  ces  peuples ,  dé- 
nués de  tout  fecours,  tombât  dans  une  barbarie  groflîere,  qu'il  fe  nourrît  de 
chaffe,  de  racines,  &  enfin  de  tout  ce  qui  s'offrit  de  foi-même,  ce  qui  n'au- 
roit  pu  arriver  s'ils  étoient  defcendus  des  fils  de  Japhet;  les  Thraces  entr 'au- 
tres étant  réputés  un  fi  ancien  peuple. 

7°.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  qu'Ofiris  ne  pouvoit  être  poflcrieur, 
mais  qu'il  efl  plutôt  antérieur  à  iVlénès,  &  fuppofant  que  celui-ci  ait  été  Cham 
ou  du  moins  fon  fils ,  qu'on  nomme  Mifraïm ,  il  efl  impofl[]ble  qu'il  ait  trouvé 
par-tout  en  Ethiopie,  en  Arabie,  aux  Indes,  en  Thrace,  &  ailleurs  des  Ro- 
yaumes établis  &.  des  peuples  nombreux ,  tï  tous  defcendoient  de  Cham  & 
de  fes  deux  frères. 

Ajoutons  à  ceci  qu'Epiphane  fait  defcendre  les  Thraces  des  Scythes,  en 
quoi  il  a  raifon ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 
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Origine  des  Grecs. 


Enons  aux  Grecs.  Tons  les  hifloriens  anciens  &  modernes  font  obligés 
de  convenir  que  les  plus  anciens  habitans  de  la  Grèce,  principalement  ceux 
d'Athènes  ,  étoient  autofthones,  nés  dans  le  pays  &  n'ayant  point  d'origine 
étrangère.  Les  Grecs  avouoient  que  des  colonies  étrangères  étoient  venues 
chez  eux ,  &  les  avoient  civilifés  ;  que  le  premier  a  été  Pélafge  venu  par  terre 
qui  les  avoit  raffémblés ,  leur  apprit  à  manger  du  gland  ,  à  fe  couvrir  de 
peaux ,  fiy'c.  à  conftruire  des  cabanes,  (  i  )  Qu'auparavant  ils  vivoicnt  dans 
un  état  pire  que  celui  des  bêtes  brutes;  qu'ils  habitoient  dan  '  des  cavernes 
&  des  arlDrea  craix  &  môme  à  découvert  dans  les  bois,  fur  la  di  .  .e  vivant 
que  d'herbes,  de  fruits  &  de  racines  (2). 

Or  Pélafge  doit  être  le  même  que  Péleg ,  quelques-uns  le  font  fortir  de  la 
Scyfhie  quoiqu'elle  ait  du  être  peuplée  fuivant  la  plus  grande  partie  des  Au- 
teurs par  les  defcendans  de  Japhet",  mais  paffons  encore  cette  con tradition  : 
pourquoi  Péleg  ne  fe  contentat-il  p:is  de  fon  patrimoine,  qui  de  voit  être  en 

(i)  Voyez  fliicaiiie  &  Epliore  ciii-s  par  Strabon,  Polybc  &  Ariftote, 
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y\rie  comme  étant  defcendant  de  Sem?  £l  comn^ent  pouvo;'-.!  jalfembler 
aflêz  de  monde,  pour  fonder  un  peu^^le  -n  Gre..\  y  Quel  chemin  a-t-il  pris 
pour  y  pénétrer?  &  comment  a-t-il  fait  ■ou.  3  a  river  en  fipeu  de  temps? 
mais  principalement  je  demande ,  s'il  y  a  U  moindre  ombre  de  vraifemblance 
que  les  habitans  qu'il  y  trouva  ayent  pu  tomber  en  li  peu  de  temps  dans  un 
état  de  barbarie  affreufe ,  s'ils  defcendoient  d'un  des  fils  de  Noé ,  &  li  ceux- 
ci  ne  fe  font  féparés  qu'après  la  confufion  de  Babel  ;  de  qui  defcendoient  donc 
les  peuples  fauvages  que  Péleg  trouva  ?  Qu'on  ne  dife  pas  que  cet  état  de  bar- 
barie a  été  controuvé  &  qu'il  eft  fabuleux  ;  ce  fon»  les  Grecs ,  peuple  orgueil- 
leux s'il  en  fut  jan^.ais ,  qui  le  difent  &  qui  apparemment  n'ont  pas  dit  par 
vanité  qu'ils  defcendoient  de  pareils  barbares,  S:  bêtes  brutes. 

Il  e(l  vrai  que  quelques  Auteurs  font  d'un  avii;  s.  ontraire,  en  fuppo.'ant  que  les 
Grecs  ont  inventé  cette  circonflance  pour  mieux  faire  bril'.tr  leurs  Héros  ;  mais 
je  trouve  que  cela  ne  s'accorde  pas  avec  leur  orgueil  &  leur  amour  propre:  ils 
prétendoient  defcendre  des  anciens  peuples  &  non  de  leurs  Héros,  par  confé- 
quent  il  ne  leur  convenoit  pas  d'avilir  fi  fort  leurs  pères  pour  élever  des  étrangers. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  relever  un  palfage  de  M'.  l'Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy  au  fujet  de  l'origine  des  Grecs  ;  on  croiroit  qu'il  raille ,  fi  on  ne  voyoit 
par  tout  fon  raifonnement  qu'il  parle  férieufement.  Il  foutient  qu'on  a  décou- 
vert dans  ces  derniers  temps  aux  Grecs  une  nouvelle  origine,  qu'i's  n'ont  p:is 
connue  eux-mêmes;  parce,  dit- il ,  que  nous  fommes  mieux  informés  à  l'égard 
des  premiers  fiecles  de  'f^ur  hiftoire,  que  ne  l'étoient  les  Auteurs  de  la  na- 
tion, quoique  le  fouvenir  de  Itur  migration  devoit  être  alors  plus  fur,  ^c. 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  préfomptica  ô'i  d'ainour  propre  pour  croire  que 
nos  conje6lures  puifTent  prévaloir  fur  les  files  que  des  gens  laborieux,  favans 
&  éclairés  nous  ont  racontés  dans  le  temps  qu'ils  étoient  de  plus  de  2000 
ans  plus  près  des  événemens  &  qifi's  pouvoient  confulter  quantité  d'écrits 
qui  font  abfolument  perdus  pour  nous.  De  ceux  qui  ont  habité  les  environs  de 
Thebes,  les  plus  anciens  peuples  de  ia  Grèce  qu'on  connoifle  font ,  fuivanc 
Paufanias,  les  Me£lenes,  qui  ayant  péri  par  la  perte  ont  été  remplacés  par  les 
Ilyanies  &  les  Aones  qu'il  ^roit  Béotiins.  Scrabon  y  ajoute  les  Dryopes, 
les  Léleges,  les  Caucones,  les  JemmiceSj  ^c.  qu'il  croit  être  des  relies  des 
Cariens  qui  ont  fait  de  fréquentes  irruptions  dans  la  Grèce  fuivant  Thucydide, 
&  ce  font  '  '■  que  Pélafge  a  mis  dans  un  tant  foit  peu  meilleur  état.  Or  ce 
Pélafge  a  .  "'  leg  ou  même  un  de  fes  defcendans  un  peu  proche:  d'où  font 
venus  ces  i-  .uuens  &  ces  Cariens,  &furtout  les  Heftenes?  Je  le  répète,  com- 
ment ont-ils  eu  le  temps  de  devenir  barbares?  il  en  fallut  pour  fe  tranfporter 
dans  le  pays,  pour  le  peupler,  pour  peupler  la  Béotie,  ou  la  Qrie,  pour 
ju'ils  puflent  faire  des  irruptions,  enfin  il  en  fallut  beaucoup  pour  former  plu- 
leurs  peuples  &  pour  les  détruire,  le  tout  jufqu'à  l'arrivée  des  Pélafges.  Ne 
voit-on  pas  que  ces  Grecs  ont  eu  raifon  de  fe  dire  Auto6lhones,  c'ellà-dire 
d'uuQ  origine  fi  ancienne  qu'ils  n'en  peuvent  plus  indiquer  aucune  circons» 
tance ,  ni  vertige. 

Il  faut  .encore  obferver  que,  fuivant  les  uns,  ils  n'avoient  pnîrt  de  caraéle- 
res  ni  de  lettres,  avant  Cadraus;  d'autres  veulent  que  Pélafge  (.n  avoit  déjà 

ap- 
(2)  Vid,  Tiiucydide. 
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apporté.  D2P«  l'on  ^  ''uutr.- ca»  mon  olj  .Jlion  rov  ";:.  ;  *>ft-J  poflSbie  qur; 
dans  une  ou  tout  au  plus  dans  deuy  (.■^nérations,  li  j  imûir  en  r.c  veut  p's .  cre 
convaincu  que  ces  peuples  ne  fc  trouvoient  pas  en  Grect  a  van;.  îe  li  'Ii.ge,  ils 
ayent  perdu  l'idie  des  lettres ,  &  qu'ils  foient  tombés  H  r.^  jn'-  barbarie  ia 
plus  excefTive? 

Continuons  nos  remarques;  nous  voici  à  Pélafge,  a-tf  ;-]g4  un  iloyaume? 
nous  n'en  favons  rien  :  on  l'affirme  en  lui  donnant  Lyr-    i  poi,r  iils  &  Oeno-  ■ 
trius  pour  petit- fils. 

Le  Royaume  le  plus  ancien  étoit  celui  de  Sycione  ;  le  premier  Roi  en  étoit 
iEgialeus,  qui  le  commença  en  2164.  avant  Jéfus  •  Chrifl ,  par  conféquent, 
fuivant  notre  Chronologie  Héuraïque,  environ  180  ans  après  le  déluge.  Pélas- 
ge  étoit- il  antérieur  ?  Cela  n'eil  pas  probable,  s'il  étoit  Péleg,  celui-ci  en- 
gendra Regou  130 ans  après  le  déluge,  &  il  paroît  par  l'Ecriture  qu'il  n'a 
pas  quitté  fon  pays ,  puifqu'on  a  pu  fi  bien  rendre  raifon  de  fon  âge  &  qu'il 
vécut  encore  enfuite  209  ans;  ce  qu'on  auroit  parfaitement  ignoré,  s'il  s'étoit 
établi  dans  la  Grcce;  avec  tout  ce!a,  j'y  reviens  toujours ,  quels  peuples  y 
a-t-il  rencontrés  environ  130  ans  après  le  déluge?  des  débris  d'autres  peuples, 
qui  avoient  été  précédés  par  les  Heftenes ,  tous  des  barbares  les  plus  fauva- 
ges.  Si  Pélafge  ou  Péleg  y  eft  venu  après  /Egialéc  qu'on  peut  placer  pour 
le  moins  à  l'an  150  ou  môme  130  après  le  déluge,  qu'avoit-on  befoin  de  lui, 
lorfque  celui-ci  &  fon  fils  avoient  déjà  pour  fujets  des  peuples  policés? 

î!  eft  vrai  que  quelques  Auteurs,  à  caufe  de  cette  grande  antiquité,  rejettent 
abfolument  toute  cette  fuite  des  26  Rois  de  Sycione,  &  donnent  pour  raifon. 
i'\  Qu'^gialeus  étant  fils  d'Inuchus,  &  celui-ci  ayant  commencé  le  Royau- 
me d'Argos  200,  d'autres  difent  34Ï  ans  après  ^Egialeus ,  cela  prouve  la 
fauflèté  manifefte  de  cette  fuite  Royale  ! 

2°.  Qu'on  n'avoit  que  le  nom  des  F.ois  fans  aucun  de  leurs  faits. 
Ces  deux  raifons  font  très-minces;  quant  à  la  première,  veut-on  que  cha- 
que Roi ,  chaque  homme  ait  un  nom  que  perfonne  n'ait  (v.  avant  lui  ?  Adieu 
toute  l'hiftoire,  la  moderne  même  ne  pourra  fe  foutenir.  s'il  n'eft  permis  à 
un  Roi  de  porter  un  nom  qu'un  autre  a  porté  avant  lui ,  foit  dans  le  même 
Royaume  foit  dans  un  autre ,  S'.  Louis  &  Loui'  KîV.  fer  'iit  la  même  perfon- 
ne. Parmi  les  26  Rois  de  Syciome  il  y  a  encore  ,,  1  Tnach'i.  qui  efl  le  21®.,  ain- 
fi  ce  fera  auiîi  le  père  du  premier  Roi;  le  25^  ■  .-  un  T^lafge,  ainfi  ce  fera  le 
Péleg  :;ui  étoit  né  100  ans  après  le  déluge  &    nui  du  refte;  il  y  faut  ajouter 
que  cet  yEgialée,  bien  loin  d'être  un  fils  d'Inachus ,  efl  reconnu  par  les  decs 
pour  Autûfthone,  ou  dont  l'origine  eft  inconnu...    Ls  féconde  raifon  ne  vaut 
pas  mieux  ;  lorfqu'on  parle  .les  Rois  &  de  l'hiftoire  t'un  pays,  le  principal  eft 
de  donner  les  noms  de  ces  Rois  &  la  durée  de  leur  r'^gne  ,  c'eft  ce  qui  (e 
trouve  ici;  fi  on  n'en  fait  aucune  particularité,  cela  p^ut  provenir  fans  mira- 
cle de  p'ufieurs  caufes;  de  la  barbarie  du  fiecle,  de  la  difette  des  Auteurs,  de 
la  perte  de  leurs  ouvrages,  de  la  petitefle  <&  du  peu  d'étendue  de  ce  Royau- 
me qui  ne  méritoit  pas  même  le  nom  de  Province  (3)  &  où  par  conféquent 
il  a  pu  arriver  très-peu  de  chofes  mémorables;  .cependant  on  en  fait  aflèz  ài 
beaucoup  pour  ces  temps,  favoir  que  d'Apis  îe  4^  Roi  le  pays  a  été  nommé 

(3)  Voyez  Paufanias. 
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AI)ia,commedeSyc^onleI9^  Roi,  Sycione;  qu'iEigims  le  (5*.  Roi  a  bâti  h 
Ville  d'.î^gyra;  que  de  Marathon  le  13^.  Roi  les  fameux  Champs  Maratho» 
niensonc  eu  leur  nom,  &  enfin  qu'Epopée  le  17*.  Roi  a  bâti  un  temple  ma- 
gnifique à  l'honneur  de  Minerve.  Les  généalogies  de  Moyfe  font-elles  donc 
auffi  controuvées,  parce  qu'il  ne  parle  point  des  aftions  des  Patriarches,  qu'on 
peut  confidérer  comme  des  Rois  pour  le  moins  au(îî  puiflans  que  ceux  de  Sy- 
cione, &  les  mêmes  noms  fe  trouvant  parmi  les  Séthites  &  les  Caïnites,  ne 
difl-inguera-t-on  point  les  oerfonnes  qui  les  ont  portés  ? 

Voilà  aflèz  de  leurs  faits  &  autres  circonftances  pour  conftater  que  tous 
ces  Rois  n'ont  pas  été  des  phantômes.  Ou  voudroit-on  qu'ori^eût  plutôt  rap- 
porté les  faits  de  ces  Rois  que  leur  nom  &  la  durée  de  leur  rcgne;  ou  re- 
jettera-1- on  dans  les  liftes  des  Rois  Egyptiens  ou  autres ,  ceux  du  règne 
defquels  il  n'eft  rien  rapporté  de  mémorable  ?  D'où  vient  qu'on  ne  veut 
pas  admettre  ces  Rois  rapportés  par  les  anciens  hiftorien3  Grecs,  &  par  con- 
tre fuppofer  que  Javan,  Tharfis,  Dodanim  ,  Kittim  &  Elifa  ayent  peuple- 
ces  pays  defquels  tous  ces  anciens  Auteurs  m:  favoient  pas  un  mot ,  &  qu'on 
fonde  feulement  fur  des  conjedlures  dérivées  des  reflemblances  forcées  de  quel- 
ques noms  des  peuples  &  des  villes  ;  tout  comme  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  de 
noms  pareils  à  ceux  des -fils  de  Japhet  ou  approchans  ,  chez  d'autres  peuples? 

Au  contraire  Hérodote  un  des  plus  anciens  hiftoriens  Grecs  dont  on  fait 
tant  de  cas  même  pour  une  hiftoire  étrangère  ,  nous  afTure  que  dans  les 
temps  les  plus  reculés  vécut  Xutus  fils  de  Dencalion ,  &  que  de  fon  fils.  Ion 
les  Grecs  ont  été  nommés  lones  ou  Ioniens.  Or  je  ne  vois  pas  que'ni  Ja- 
phet ait  jamais  été  dans  la  Grèce ,  ni  que  fon  nom  reflemble  à  ceïu'i  de  Xu- 
thus  (4).  Je  préfère  donc  ce  qu'un  hiftorien  de  la  nation,  qui  a  vécu  plus 
de  22  fiecles  avant  moi,  en  dit,  aux  conjectures,  quelque  ingénieufes  qu'el- 
les puiiTent  être,  de  nos  modernes.  Suppofons  encore  que  les  Ioniens  en 
fuient  defcf  ;idus  par  Javan  ou  Ion  &  Elifa;  les  Auteurs  de  l'hiftoire  univer- 
felle  confefTent  que  les  Grecs  n'ont  donné  ce  nom  qu'aux  Athéniens  &  à 
leurs  colonies;  mais  ils  ajoutent  comme  une  raifon  de  très-grand  poids,  que 
tous  les  autres  peuples  nomment  ainfi  tous  les  Grecs;  cette  raifon  eft  en  ef- 
fet excellente;  tous  les  Européens  ne  nomment  François  que  les  habitans  du 
Royaume  de  France;  mais  tous  les  autres  peuples  fur-tout  de  l'Afie,  donnent 
ce  nom  à  tous  les  Européens,  par  conféquent  nous  nous  devons  conformer 
à  cette  dernière  dénomination  &  fuppofer  que  tous  nos  Auteurs  font  dans 
l'erreur  &  tous  les  Européens  d'origine  Françoife. 

Voyons  ce  que  difent  les  Arcadiens,  qui  étoient^élafgiens  d'origine  ,  qui 
nommoient  Pélafge  aufïï  Autofthon  &  fe  difoient  plus  anciens  que  la  Lune. 

Ceci  ne  peut  abfolument  s'accorder  avec  Péleg:  fon  origine  ne  devoit  pas 
être  aftez  inconnue  pour  lui  donner  le  nom  d'Autofthon ,  qui  marque  le  con- 
'.raire;  d'où  font-ils  donc  venus,  leur  pays  étant  fitué  au  cœur  du  Péloponne- 
fe?  Ce  n'eft  pas  par  mer,  on  en  convient;  c'étoit  donc  par  terre,  &il  falloit 
qu'ils  eulTent  pafîe  par  le  Royaume  de  Sycione  avant  qu'il  eût  exifté  en  cette 


(4)  11  y  ent  déjà  un  Xiithus,  fuivant  Dio- 
dore,  7  Générations  r.v-int  le  déluçc  tti'  Deu- 
calioi'  ;  peut-être  qu'on  s'eft  tronipi^  &  qu' 
Ion  a  été  le  Dis  du  premier,  qui  étoit  fils  de 


Triope  Roi  des  FélaQ^icns  &  qui  palTa  dans 
rifle  de  Lesbos,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Pélafgie. 
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qu'alité.  Tout  ceci,  dis-je.ne  peut  abfolument  s'accorder  avec  cette  opinion  fi 
reçut,  que  Pélafge  &  Péleg  font  le  même.  Aulîi  d'autres  Auteurs  ne  veulent 
pas  le  reconnoître,  &  mettent  en  fa  place  Javan  ât  Ton  fils  Elifa,  ou  même  le 
Prophète  Elifa;  mais  ont-ils  plus  de  raifon?  S'ils  fe  fondent  fur  la  reflemblan- 
ce  des  noms  de  Jon  &  de  Javan,  d'Elis  &  d'Elifa,  comme  les  autres  ont  aulTi 
pour  eux  la  rcflemblance  de  Pélafge  &  de  Péleg,  il  me  paroît  que  l'un  vaut 
l'autre  &  que  ce  ne  font-là  que  des  fixions  ingénieufes,  contredites  par  tous 
les  anciens  hifloriens  Grecs. 

Que  les  Prophètes  donnent  le  nom  de  Javan  aux  Grecs ,  cela  n'efl;  d'au- 
cune conféquence ,  vu  que  jamais  il  n'y  eut  de  gens  moins  verfés  dans  l'His- 
toire prophane  &  la  Géographie  que  les  Juifs  en  général ,  &  je  ne  penfe  pas 
que  perfonne  s'avifc  de  le  nier;  c'efl  pourquoi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
ci-deflus,  ils  n'avoient  d'autres  noms  à  donner  aux  peuples  éloignés,  que  les 
mêmes  que  portoient  autrefois  leurs  voifins  du  même  côté,  dcforte  que  les 
Anglois,  les  Suédois,-  les  Danois,  î^c,  s'ils  avoient  fçu  leur  exiflence,  étoient 
Javan  ou  Kictim  pour  eux ,  tout  comme  il  efl:  dit  des  Grecs  «Se  des  autres 
nations  qu'ils  nommoicnt  les  peuples  inconnus  d'après  ceux  qui  en  étoient 
les  plus  proches  voifins  connus. 

Newton  a  voulu  faire  pafler  Pélafge,  Inachus ,  Cécrops  &  Lelex  pour  con- 
temporain: ,  m"is  il  y  a  longtemps  qu'on  a  reconnu  qu'il  n'a  pas  été  â  bau- 
coup  près  aufîî  heureux  dans  la  Chronologie  &  l'Hiftoire ,  que  dans  les  Ma- 
thématiques &  la  Phyfique ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  le  ré- 
futer; tous  les  hiftoriens  anciens  me  déchargent  de  cette  peine. 

Le  Royaume  de  Lacédémone  doit  s'être  formé  aflèz  tard  ;  cependant  fi 
Taygetha,  la  femme  de  Lacédémon,  a  été  la  fille  d* Atlas,  &  celui-ci,  fuivant 
quelques-uns,  petit-fiis  de  Cham,  &  qu'Eurotas  prédécefleur  de  Lacédémon , 
ait  eu  pour  aycul  Lelex,  qu'alors  même  le  pays  étoit  peuplé  par  les  Léléges, 
il  lui  faudroit  donner  une  toute  autre  antiquité;  du  moins  on  peut  conclure 
que  {\  les  Lacédémoniens  étoient  de  plufieurs  fiecies  plus  nouveaux  que  d'au- 
tres Grecs,  il  faut  que  ceux-ci  ayent  été  delà  plus  grande  antiquité,  d'au- 
tant plus  que  le  nom  de  Spartiates,  ainfi  nommés  avant  que  Sparte  fût  bâtie, 
qui  en  a  eu  le  nom ,  doit  défigner  des  gens  difperfés  tout  comme  celui  des 
Pélafges ,  errans  &  vagabonds;  auflî  Bannier,  d'après  les  anciens  Auteurs, 
prouve  qu'on  en  trouvoit  par-tout  &  qu'ils  doivent  avoir  accompagné  & 
conduit  Saturne  en  Italie.  PaiTons  aux  Athéniens;  ils  foutenoient  être  Autoc- 
thones  &  les  feuls  Autoélhones  dans  la  Grèce,  ils  fe  vantoient  que  leur  ville 
étoit  la  plus  ancienne  de  la  Grèce ,  quoiqu'on  lui  donne  pour  fondateur  Cé- 
crops environ  215  ans  avant  la  Guerre  de  Troye,  &  que  le  Royaume  de  Si- 
cione  exiflât  déjà  plus  de  700  &  Argos  500 ans  avant  cette  époque.  Les  Athé- 
niens auroient-iJs  ofé  foutenir  un  pareil  fait  s'il  avoit  été  dellitué  de  toute  vr?i- 
fcmblance.  Il  faut  donc  croire  que  les  autres  Grecs  étoient  obligés  de  conve- 
nir que  Cécrops  étoit  nommé  fondateur  d'Athènes ,  tout  comme  Sémiramis 
^  NébucaJnezar  étoient  fQnu..i.curs  de  Babylone bâtie  par  Nembrod,  &  en- 
core plus;  vu  que  je  crois  qu'Athènes  étoit  en  ruine  du  temps  de  Cécrops,  «Se 
qu'il  a  fallu  !a  rebâtir  prefque  entièrement ,  au-!ieu  que  les  autres  n'ont  fait 
qu'agrandir  &  orner  Babylone.  Si  donc  ceci  n'efl  pas  impoffible,  ne  pourra-" 
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on  pas  foutenir  que  le  rapport  des  Prêtres  Egyptiens  fait  à  Solon  ,  tel  que 
Platon  le  répète,  eft  très- fonde  &  véritable.  Critias  y  affure  (i)  que  fi  Solon 
avoit  achevé  l'hifloire  qu'il  a  rapportée  d'Egypte,  aucun  ne  l'auroit  furpafle 
en  fait  d'hiftoire. 

Un  des  plus  anciens  Prêtres  de  Saïs  où  fut  adorée  Neïtîi  (en  grec  Athenei 
ou  Minerve)  reprochoit  à  Solon  l'ignorance  des  Grecs  dans  leur  hiftoire; 
ajoutant  que  Ijurs  fables  avoient  une  origine  hiftorique,  mais  qu'un  grand 
déluge  arrive  autrefois  &  qui  n'avoit  pourtant  pus  fait  périr  tous  les  habitans 
en  Egypte,  avoit  entraîné  dans  la  mer  ceux  qui  ont  habité  les  Villes  de  la 
Grèce  d,  que  par-là  tout  ce  qui  s'eft  pade  de  grand  &  d'éclatant  ne  s'efl:  con- 
fervé  qu'en  Egypte,  où  de  toute  ancienneté  on  a  confervé  les  faits  mémora- 
bles fur  des  monumens.   Il  dit  en  même  temps  que  lui  Solon  &  les  Athéniens 
defcendoient  de  la  meilleure  race  qui  foit  en  Grèce  ;  qu'on  ne  croye  pas  qu'il 
vueille  parler  de  Cécrops  &  de  fa  colonie  qui  étoient  Egyptiens.  Le  Prêtre  dis- 
tingue entre  plufieiirs  déluges  &  parle  des  faits  anciens  inconnus  aux  Grecs  & 
d'^s  grands  exploits  faits  par  les  Athéniens  d'autres  fois,  fur-tout  à  l'occafion 
deii  Rois  de  l'Atlantide ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Et  il  fait  mention  (2) 
de  l'état  du  pays  avant  tous  les  déluges,  que  la  ville  d'Athènes  a  eu  la  di- 
reftion  de  cette  grande  guerre.     Il  eft  vrai  que  le  Prêtre  parle  de  9000  ans 
entre  cette  guerre  &  les  temps  de  Solon,  qui  naquit  639  ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  mais  qu'on  fe  fouvienne  de  ce  que  j'ai  dit  fi  fouvent  ailleurs,  que  fui- 
vant  Diodore  &  ce  que  la  faine  raifon  nous  diéle,  chez  les  Egyptiens  &  les 
autres  peup'es ,  les  années  ou  les  premières  périodes  &  révolutions  étoient  des 
jours ,  enfuite  des  mois ,  «Se  chez  lefdits  Egyptiens  encore  des  Hora  de  4  mois  ; 
par  conféquent  ceci  fe  peut  aifément  accommoder  &  concilier.    Quand  même 
on  ne  voudroit  les  fuppofer  ni  jours  ni  mois ,  ma's  feulement  des  Hora ,  ces 
9000  ans  n'en  feroient  que  3000  &  approcheroient  d'un  temps  oi!i  l'exiftence 
d'Athènes  n'étoit  pas  impoffible;  mais  en  accordant  pour  une  partie  de  cette 
période,  des  années  d'un  mois,  tout  fera  probable. 

AulTi  Serranus,  qui  nous  a  donné  une  fi  magnifique  Edition  de  Platon,  qu'il 
a  accompagnée  de  fes  remarques,  efl  fort  indigné  de  ce  que  quelques-uns  veuil- 
lent entendre  &  expliquer  tout  ceci  allégoriquement ,  quoique  tout  fafTe  voir , 
&  que  même  il  foit  afTuré  que  Platon  a  eu  pour  but  de  donner  une  hiftoire,  & 
qu'il  faut  tout  prendre  fimplement  &  fans  y  chercher  myflere  ;  en  effet  celui 
qu'on  nomme  le  grand  Solon  &  le  plus  fage  des  hommes,  s'en  feroit-il  laifTé 
impofer  par  les  Prêtres  Egyptiens,  ou  en  auroit-il  voulu  impofer  aux  autres? 

De  tout  ceci  je  conclud  que  les  autres  Grecs  n'ont  pas  ofé  difconvenir  entiè- 
rement de  cette  ancienneté  d'Athènes  &  que  du  moins  il  y  a  eu  chez  eux  une 
tradition  qui  la  favori  foit. 

Difons  quelque  chofe  de  l'Ifle  de  Crète;  félon  Diodore  de  Sicile,  fes  pre- 
miers habitans  étojtnt  les  Ides-Da6tyles.  Ephorus  dit  qu'ils  étoient  originaires 
du  mont  Ida  en  Phrygie;  que  de-là  ils  fe  rendirent  dans  Tlfle  de  Samothrace 
«&  qu'ils  apprirent  des  habitans  de  cette  Ifle  les  cérémonies  religieufes;  qu'ils 
ont  découvert  par  hazard  &  par  un  incendie  d'une  forêt  en  Crète  l'ufage  du 
fer  &  d'autres  métaux  :  ces  Ides-  Daftyles  eurent  pour  SuccefTeurs  les  Cureté» 
dont  les  Titans  fils  d'Uranus  &  Titée  étoient  contemporains. 


Cl)  Dans  le  Timsuus. 


(2)  Dans  le  Criuas> 
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Tout  ceci  mérite  des  réflexions. 

1°.  Les  Phrygiens  étoient  inconteftablement  des  étrangers,  plufieurs  Au- 
teurs en  conviennent.  Hérodote,  Strabon,  Pline  &  Euftathe  les  diftnt  ori- 
ginaires des  Brigiens;  les  Auteurs  de  l'Hidoire  Univerfelle  n'y  trouvent  rien 
à  redire ,  finon  qu'ils  ne  conçoivent  pas  qu'un  peuple  fi  ancien ,  auquel  les 
Egyptiens  même  cédoient  le  rang,  ait  pu  pafler  de  l'Europe  tn  Aile  &  non 
d'Afie  en  Europe.  Ils  ont  raifon  auflitôt  qu'on  les  fait  defcendre  d'un  fils  de 
Noé;  &  voilà  encore  un  des  points  inexplicables  de  l'hiftoirs,  fi  on  ne  fuit 
pas  mon  fyftême.  Au  refte  il  n'efl:  pas  douteux  que  les  Phrygiens  n'ayent  été 
un  peuple  ou  une  colonie  Celte,  vu  la  quantité  des  mots,  qui  de  l'aveu  même 
de  Platon  &  d'autres  Grecs  favans  dans  les  langues ,  ont  été  tirés  de  la  langue 
Phrygienne,  qui,  à  quelque  mélange  &.  leurs  voifins  près ,  étoit  toute  Cel- 
tique. D.  Pezron  &  autres  en  donnent  quantité  d'exemples:  je  ne  ferai  mention 
que  de  celui  de  xDp,  venu  des  Phrygiens,  dont  Platon  ne  pouvoit  découvrir 
l'étymologie,  au- lieu  qu'afluellement  en  langue  Allemande  le  feu  eft  encore 
nommé  fur  le  t  &  le  cp  étant  fouvent  confondus  dans  ces  langues  ;  la  Grec- 
que adouci  fl!ant  les  mots  Celtes ,  la  prononciation  fe  trouvant  au  refte  la  même» 
d'où  on  nomme  le  même  peuple  Brigiens  &  Phrygiens. 

2".  Les  Phi ygiens  paflercnt  enfuite  dans  la  Samothrace  déjà  peuplée  alors, 
ce  qui  confirme  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-defl!us. 

3°.  Dc-là  feulement  en  Crète,  &  ils  eurent  après  un  certain  temps  pour 
Succefleurs  les  Curetés  &  les  Titans,  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

4°.  Ils  ne  découvrirent  le  fer  que  par  hazard  &  à  l'occafion  d'un  incen- 
die de  la  forêt  &  de  la  montagne  de  Bérécynthe,  par  conféquent  ils  l'igno- 
roient  auparavant  ;  ce  qui  démontre  que  leurs  ancêtres  s'étoient  féparés  des 
autres  defcendans  d'Adam,  avant  que  ceux-ci  eufl*ent  inventé  l'ufage  qu'on 
en  pouvoit  faire,  ou  que  pendant  un  très- longtemps  ils  fe  font  trouvés  dans 
le  même  état  barbare  que  les  autres  Grecs ,  qui  leur  fit  négliger  &  perdre  les 
inventions  de  leurs  ancêtres. 

Ajoutons  à  ceci  que,  fuivant  d'autres,  avant  les  Ides- Dactyles  la  Crète  eut 
pour  habitans  les  Eteo-Cretes  ou  Crêtes  originaires ,  Autodthones  qui  y  étoient 
de  tout  âge,  ou  de  toute  ancienneté:  aufii  la  langue  des  Cretois  a-t-elle  été  plus 
groffiere  &  plus  rude  que  celle  de  leurs  voifins,  ce  qui  prouve  une  autre  ori- 
gine &  une  grande  antiq  jité.  Les  Rhodiens  très-anciens ,  de  l'aveu  de  tous 
les  Auteurs,  dont  quelq  lesuns  en  ont  voulu  faire  les  Dodecaïm,  font  fuivanc 
d'autres  une  très-ancien  le  colonie  de  Cretois. 

CHAPITRE        V. 
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^E  crois  qu'il  n'efi:  pas  nécefihire  de  rapporter  plus  de  partîcularite's  fur  d'aiT- 
tres  peuples  de  la  Grèce;  cependant  il  efl  à- propos  de  joindre  à  tout  ceci  quel-» 
ques  points  de  l'hiiloire  «jui  concerne  la  Grèce  en  général» 
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1°.  Il  faut  donc  obfcrvcr  qu'aujourd'hui  il  eft  à-peu-près  univerfcilemcnt 
reçu  que  tous  les  Dieux  des  paytns,  ou  peu  s'en  faut,  font  venus  de  l'O- 
rient,  des  Egyptiens  &  des  Phéniciens. 

2".  Il  y  en  a  eu  plufieurs  du  mcme  nom.  Varron  compte  300  Jupiters, 
&,  le  père  du  plus  célèbre  fe  nomme  Saturne  ;  on  a  donné  Saturne  pour  perc 
à;la  plupart  de  ces  Jupiters.  Il  y  a  donc  eu  plufieurs  Saturnes,  Soleils,  IVIi- 
ncrves,  Junons,  Mars  (entr'autres  pafque  tous  les  Princes  belliqueux)  Nep- 
tunes,  tous  les  Rois  anciens  des  Illjs  &  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  mer; 
comme  Hercules,  tous  les  Héros  qui  ont  fait  des  exploits  de  valeur  pr.r  terre, 
le  nom  étant  d'origine  Phénicienne;  plufieurs  Vér'is ,  Vulcains,  Meicures, 
Apollons,  Bacchus  &  autres;  je  ne  m'y  arrête  pas,  c-.  trouvera  dans  l'excel- 
lent ouvrage  de  l'Abbé  Bannier  djquoi  le  latisfaire;  Je  n'allègue  ceci  que  pour 
faire  voir  la  confufion  que  ces  divers  noms  caufent  dans  l'hifiioire  ;  l'orgueil 
des  Cirecs  leur  ayant  fait  attribuer  tous  les  faits  arrivés  aux  Dieux  Egyptiens 
&  Orientaux  du  même  nom,  à  ceux  qui  naquirent  chez  eux;  &  par-là  chaque 
hiftoricn  fixe  une  époque  fuivant  fes  idées,  foutenant  qu'un  tel  Dieu,  Jupiter 
/».  ex.  a  vécu  dans  tel  temps,  &  que  par  conféqucnt  fon  afiertion  eft  véri- 
table, quoique  le  même  favant  Abbé  ait  prouvé  que  les  aftions  du  feu)  Ju- 
piter emportent  un  temps  de  plus  de  5  fieclcs ,  en  les  rapportant  toutes  au 
même;  il  faut  donc  les'diflinguer,  pour  fixer  des  époques  plus  certaines. 

3°.  Si  la  pluralité  des  pgrfonncs  d'un  même  nom  caufe  beaucoup  de  confu- 
fion &  d'incertitude  dans  l'Hiftoirc  ;  une  autre  fource  n'cll  pas  moins  fé- 
conde à  produire  des  erreurs  ;  c'eft  que  tous  les  noms  propres  étant  figni- 
ficatifs  dans  leur  origine,  chaque  nation  a  traduit  ces  noms  dans  leur  lan- 
gue ,  foit  pour  leur  commodité ,  foit  pour  faire  croire  que  les  Dieux  ayant 
un  nom  tiré  de  la  langue  du  pays,  ils  en  étoient  auflli  originaires.  La  pre- 
mière raifon  ne  fera  pas  incroyable  fi  nous  réfiéchifi^ons  que  fi  p.  Ex.  un  Al- 
lemand difoit  à  un  François,  tel  s'appelle  Loeuw,  Koenig,  Engel,  Schmid, 
Roht,  Berg,  &  en  lui  difant  la  fignification  de  ces  noms-là,  il  trouveroit 
plus  commode  pour  fa  mémoire  de  les  francifer  &  de  dire  Lion ,  Roi ,  Ange , 
Maréchal,   Rouge,  Mont  &c.    ■ 

Ce  qui  efl;  fi  vrai ,  que  plufieurs  familles  exin:ent  qui  portent  des  no'ns 
traduits  dans  la  langue  du  pays ,  où  elles  fe  font  établies.  Si  donc  on  relié- 
chit  que  les  noms  de  baptême  ont  aufli  pareille  origine  &  que  les  furnoms, 
ou  noms  de  famille,  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'onzième  fiecle,  que  même 
en  Dannemarc,  en  Suéde,  en  Ruffie  &c.  bien  des  perfonnes  confervent  l'an- 
cienne manière  de  fe  dire  Pierre  fils  de  Jean ,  on  fera  convaincu  que  la  tra- 
duftion  des  noms  d'une  langue  en  l'autre  a  dû  néceflairement  avoir  lieu. 

Quant  à  la  féconde  raifon ,  tant  d'Auteurs  en  ont  donné  des  preuves  ,  & 
fait- voir  que  fur-tout  les  Grecs  ont  agi  de  cette  manière,  qu'il  feroit  inutile 
d'y  ajouter  quoi  que  ce  foit. 

4°,  Cette  tradu6lion  des  noms  caufe  d'autant  plus  d'erreurs  qu'elle  a  induit 
plufieurs  Auteurs  anciens  &  modernes  à  fuppofer  deux  ou  plufieurs  Dieux  de 
même  nom  avoir  été  une  feule  perfonne,  qui  pourtant  n'étoient  pas  feule- 
ment du  même  pays:  par  Ex.  Jknnier  foutient  qu'Apollon  &  le  Soleil  ne  font 
pas  les  mêmes,  il  le  prouve,  il  a  raifon  &  tort  tout  à  la  fois;  chez  les  uns 
c'étoient  des  fynonymes,  chez  d'autres  des  Dieux  divers.  Aulfi-tôt  qu'on  âpre- 
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noit  que  lîélenus  étoit  adoré  chez  les  Celtes  &  Michras  chez  les  Pcrfes ,  les  uns 
difoient  que  c'étoit  Jupiter,  d'autres  Apollon  ou  le  Soleil,  d'autres  encore  Mer- 
cure ou  le  'l'haut  des  Egyptiens  ;  ce  qui  ne  peut  que  caufer  bien  de  la  confufion, 

Examinons  luccintement  quels  ont  été  les  plus  anciens  des  Dieux, 

Bel  doit  être  le  plus  ancien  des  Dieux  (  r) ,  il  avoic  exifté  avant  Bélus 
même  ,  parce  qu'il  fignifie  Seigneur,  &  qu'il  doit  avoir  été  donné  à  Hélus 
par  honneur  &  par  llutteric,  ce  qui  étoit  fort  en  ufage  chtz  les  Babylo- 
niens &  les  Aiïyriens ,  tout  comme  chez  les  autres  peuples,  de  donner  à 
leurs   Rois,  ou  du  moins  d'ajouter  à  leurs  noms  ceux  des  Dieux. 

Si  celui-ci  a  précédé  Bélus,  il  doit  être  bien  ancien,  Ojiris  ^  Ijis  ont 
été  mis  par  les  Egyptiens  au  nombre  de  leurs  anciennes  Divinités,  de  même 
qu'Orus  qui  devoit  être  le  dernier  des  Dieux.  Or  ccmmr^  plufieurs  Savans 
ont  fuppofé  t]ue  leurs  Rois  commençoient  avec  le  premier  de  la  race  hu- 
maine, Ofiris  précéderoit  le  déluge,  mais  comme  nous  avons  accordé  ail- 
leurs qu'Ofiris  pouvoit  être  Cham ,  ou  fon  fils,  ou  fon  petit-fils,  nous  ne  nous 
en  dédirons  pas,  il  fera  aflez  ancien 

f^ulcain  ,  le  Soleil,  Mars,  le  premier  Thaiit  oit  Mercure,  Pnn ,  Minerve 
&c.  étant  de  leurs  plus  anciens  Dieux,  que  les  une  c..  onnoi/Tent  pour  Rois 
antédiluviens  ,  &  d'autres  pour  les  Aflres  adorés  uès  ci  tems  ,  ces  Dieux 
&   leur  culte  précéderont  de  beaucoup  de  fiecles  l'Idolâtrie  des  Grecs. 

Hercule  étoit  encore  parmi  leurs  Dieux,  &  Hérodote  afTure  qu'il  avoit  ap- 
pris de  fes  Prêtres  h,  Tyr,  que  fon  Temple  y  étoit  auflî  ancien  que  la  ville, 
favoir  de  2300  ans:  li  donc  Hérodote  a  vécu  469  ans  avant  l'Ere  Chrétienne, 
Tyr  &  ce  Temple  auront  éxifté  2769  ans  avant  ladite  Ere,  par  conféquent 
435  ans  avant  le  déluge,  ce  qui  s'accorderoit  mieux  à  ce  que  Sanchonia- 
thon  dit  de  l'ancienneté  de  'J'yr,  que  le?  idées  creufes  de  ceux  qui  alTurent 
du  palTage  de  Jofué,  que  par  prophétie  il  avoit  nommé  Tyr  un  rocher  flé- 
rile ,  où  après  cela  Tyr  fut  biiti. 

Saturne  &  fa  famille  feront  renvoyés  à  l'article  des  Celtes  parce  que  leur 
Epoque  fervira  beaucoup  à  foutenir  mon  fyftême. 

Minerve ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  parmi  les  anciennes  divinités  de  l'E- 
gypte, &  qui,  fuivant  ce  que  le  Prêtre  dit  à  Solon,  avoit  un  'l'tmple  à  Sais 
fous  le  nom  de  Neith ,  étoit  la  femme  de  Vulcain ,  le  plus  ancien  de  leurs  Dieux. 

I-.es  Lybiens  adorèrent  une  Minerve  Tritonienne  née  d  Neptune  &  de  la 
Nymphe  du  Lac  Tritonide,  qu'ils  regardoient  pour  très-aiicienne  &  laquelle 
doit  avoir  inflruit  les  pei'ples  barbares  de  ces  contrées. 

Celle  de  l'Egypte  fe  nommoit  auHl ,  félon  Euphra  &  Héfychius,  Ogga  ou 
Ouka.  Je  raporterai  ici  l'opinion  fîngulicre  de  Mr.  Fourmont  ,  que  je  me 
garderai  bien  de  réfuter.  Ouka  ou  Ogga  qu'il  change  pour  fa  commodité  en 
Onga,  eft  fuivant  lui  Agar  fans  réplique.  En  effet,  qui  ne  voit  pas  qu'il 
y  a  dans  ces  noms,  une  ou  même  deux  lettres  qui  fe  reflemblent,  &  pourquoi 
une  efclave  Egyptienne  n'auroit-elle  pas  dfl  être  adorée  dans  fon  pays  com- 
me fc  mie  de  Vulcain  &  Détfle  de  la  nigtlfe?  Cette  découverte  ingénieufe 
m'a  fait  changer  d'idées;  j'avois  crû  y  trouver  plus  de  reOemblance  avec  les 
langues  &  les  divinités  de  quelque  peuple  feptentrional. 

Mars.  Outre  l'Egyptien  très -ancien,  il  y  en  avoit  un  autre  en  Thrace  & 

{i^  liannitr.  Tom.  111.  p.  89. 
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un  autre  chez  les  Scythes  &  les  Celtes,  qui  n'avoîent  rien  de  commun  en- 
femble  fans  compter  Mars,  Bélus,  tous  infinimenc  plus  anciens  que  celui  de 
la  Grèce.  (2) 

Pan.  C'étoit  fous  ce  nom  qu'on  rendoit  hommage  à  toute  la  nature ,  & 
par-là  il  fut  un  des  plus  grands  &  des  plus  anciens  Dieux  de  l'Egypte  ;  on  le 
confond  fouvent  avec  Pan  qui  accompagna  Odris  dans  fes  expéditions.  Je 
ne  faurois  trop  répéter  que  des  hommes  ayant  été  déifiés ,  &  qu'en  outre 
!es  hommes  fe  faifant  un  point  d'honneur  &  de  Religion  de  prendre  des 
noms  ce  certains  Dieux  tout  comme  en  Europe  on  prend  un  ou  une  dou- 
zaine de  noms  de  Saints,  pour  mieux  éprouver  leur  protection,  &  pour  les- 
quels on  a  autant  de  vénération  que  les  Egyptiens  en  avoient  pour  leurs 
Dieux ,  il  ne  faut  jamais  décider  ainlî  :  Tel  a  été  nommé  Jupiter ,  Neptu- 
ne, Mars,  ou  de  tel  autre  nom  d'une  divinité,  par  conféquent  c'eft  ce  mê- 
me grand  Dieu  qu'on  adoroit. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Mercure  ne  foit  le  Thaut  des  Egyptiens; 
nuis  ici  on  confond  encore  le  premier  ^vec  le  fécond  'l'hot  ou  Thaut ,  le  j)re- 
mier  ayant  été  antédiluvien  fuivant  leurs  Auteurs,  qui  les  fçavent  parfaite- 
ment didinguer  de  même  que  Sanchoniachon. 

C'efl:  pourquoi  quelques-uns  ont  crû  que  le  premier  étoit  Seth,  ayant  été 
féduits  par  Ja  fable  de  Jofephe  des  Colomnes  de  ce  Patriarche;  d'autres  lié- 
noc ,  tous  deux  antédiluviens  :  par  conféquent  voilà  un  Mercure  bien  dif- 
férent de  celui  des  Grecs ,  qui  même  s'il  étoit  né  chez  eux ,  n'a  pu  être  le 
fils  de  Maja,  fille  d'Atlas,  vu  que  celui-ci  vivoit  avant  qu'on  connût  des 
Dieux  dans  la  Grèce. 

Bacchus  ayant  été  inconteftablement  le  même  qu'Ofiris ,  il  ne  peut  être  fils 
de  Jupiter  &  de  Sémele  fille  de  Cadmus,  qui  vivoit  plufieurs  fiecles  après 
Ofiris;  &  Bannier  d'après  Hérodote,  Plutarque  «&  Diodore,  prouve  invin- 
ciblement que  c'étoit  Ofiris  (3}. 

Auffi  les  Indiens  qui  n'avoient  aucune  communication  avec  les  Egyptiens 
avouoient  qu'il  étoit  étranger  &  qu'il  étoit  venu  chez  eux  avant  plufieurs  fie- 
cles. Ils  en  racontoient  les  mêmes  faits  &  exploits  que  les  Egyptiens  de 
leur  Ofiris,  outre  qu'on  difoit  l'un  &  l'autre  élevé  à  Nyfa,  ville  de  l'Arabie, 
d'où  il  a  reçu  le  nom  de  Dyonifbs  &c. 

Vénus.  La  plus  ancienne  étoit  l'Aflarté  des  Phéniciens  &.  des  Syriens,  qui 
n'a  aucune  cr  .formité  avec  celle  des  Grecs. 

Cybek  fille  {'  Méon,  ou  Manès,  très -ancien  Roi  des  Lydiens. 

Pour  ne  pas  devenir  trop  prolixe ,  je  n'ajouterai  rien  de  plus ,  finon  que 
Prométhée  félon  les  Grecs  devoit  être  père  de  Deucalion,  qui  pourtant,  fui- 
vant D.  Pezron,  fut  antérieur  à  Deucalion  de  plus  de  Hoo  ans,  ce  qui  efl 
probable,  vu  qu'il  doit  avoir  volé  le  feu  du  Ciel  pour  le  communiquer  aux 
hommes,  &  ce  dans  le  tems  (s'il  avoit  été  père  de  Deucalion)  qu'il  fe 
trouvoit  tant  de  puiflTans  Royaumes  établis  fur  toute  la  terre  &  que  la  Grè- 
ce même  étoit  policée  &  gouvernée  par  des  Rois.  Aufli  plufieurs  Auteurs 
ont  reconnu  un  Prométhée  Scythe  duquel  on  a  voulu  faire  Noé  ;  pauvre  Pa- 
triarche 

{i)  Voyez  I-'s  Marbres  d'Arundei. 
(3;  T.  IV.  p.  235.  &  fuiv. 
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trîarche  qu'on  relègue  tantôt  dans  la  Scythie,  tantôt  à  la  Chine  &  tantôt 
en  Italie!  Bannier  (4)  croit  aflez  ingénicuferaeiit  que  les  habitans  de  la  Scy- 
thie étant  alors  fauvages  &  vivant  fans  lois ,  il  les  avoit  formés ,  en  leur  âpre- 
nant  à  mener  une  vie  plus  humaine  &c.  Ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  la. fable 
de  la  formation  de  l'homme ,  &  que  Minerve  Déefle  de  la  fagefle  l'avoit  anime. 
Du  peu  que  j'ai  allégué  furies  Divinités  Payennes,  on  peut  conclure  que 
toutes  remontent  au  déluge  &  même  au  «delà,  que  par  conféquent  on  ne 
doit  point  les  confondre  avec  celles  des  Grecs,  ni  tirer  du  tems  que  celles- 
ci  ont  vécu ,  des  époques  erronnées. 


CHAPITRE 


VI. 
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Récapitulation  des  preuves  fur  T ancienneté  des  Grecs  y  £5*  de  leurs  traditions. 


AmafTons  &  expliquons  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'ancienneté' 
des  Grecs. 

Les  Grecs  avoient  des  anciens  Poètes,  des  hymnes  comme  plufieurs  Na- 
tions anciennes,  de  d'autres  monumens,  de  même  que  des  traditions.  De 
toutes  CCS  fources  on  avoit  tiré  les  premières  Hiftoires ,  dont  il  y  avoit 
même  de  très- anciennes,  citées  par  les  Auteurs,  &  qui  précédoient  Hé- 
fiode  de  plufieurs  Hecles. 

Comme  tous  ces  morceaux  précieux  de  l'antiquité  font  perdus  pour  nous , 
il  faut  s'en  tenir  à  ceux  qui  nous  redent  dans  les  Autetirs  qui  ont  lu  & 
cité  ces  Ouvrages  anciens,  &  qui  par  là  tiennent  leur  pli ...°,  comaie  nous 
le  faifons  fans  héfiter  pour  toutes  les  autres  Hiftoires. 

M'.  Freret  (i)  parle  admirablement  de  ces  traditions.  „  Par  traditions  his- 
„  toriques,  dit  «il,  j'entends  ces  opinions  populaires,  en  conféquence  des- 
„  quelles  toute  une  nation  eft  perfuadée  de  la  vérité  d'un  fait  fans  en  avoir 
„  d'autres  preuves  que  fa  perfuafion  même  &  celle  des  Générations  précé> 
dentés ,  &  fans  autre  témoignage  exiftant  féparément. 
„  Il  veut  (2),  qu'on  ne  rejette  pas  tout  dans  les  Traditions  dt  Hiftoires, 
parce  qu'il  y  en  a  une  partie  qui  eft  faufle. 

Bannier  dit  dans  fon  Ouvrage  fouvent  cité  (3)  „  aujourd'hui  les  Sçavans 
„  perfuadés  que  les  fables  cachent  fous  d'ingénieufes  envelopes ,  l'hiftoire  des 
,,  tems  qui  fuivirent  le  déluge,  fe  font  appliqués  à  lever  le  voile  myftérieux 
„  qui  déroboit  à  des  yeux  peu  clairvoyans  les  vérités  qu'elles  renferment. 
■    Ailleurs  ;  (4.)  „  Les  fables  ne  doivent  être  regardées  que  comme  de  bel- 
„  les  envelopes  qui  nous  cachent  les  vérités  de  l'IIiftoire  ancienne;  quel- 
„  que  défigurées  qu'elles  foyent  par  le  grand  nombre  d'ornemens  qu'on  y 
„  a  mêlés,  il  n'eft  pas  abfolument  impoflîble  d'y  découvrir  les  faits  hiftori- 
„  ques  qu'elles  renferment.  " 

(4)  Tiini.  m.  pag.  \6<). 

(1)  Méiii.  de  l'AcaJéiiiie  des  Infcriptions.  Totn.  VIII.  pag.  241. 

(%)  fdcm  pag.  249.  (3)  Préf.  pag.  XI.  ■ 

(4)  Ouvrage  même,  p.  35-  -"  ►  .      . 
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En  parlant  d'Homère:  il  dit  (5):  Croira- 1- on  de  bonne -foi  qu'Alexan- 
„  dre  eût  tant  fait  de  cas  de  ce  Pocte  s'il  ne  l'avoit  regardé  que  comme 
„  un  conteur  de  fables?  Et  auroit-il  envié  le  fort  d'Acliille  d'avoir  un  tel 
„  Panégyrifte?"  Le  lefteur  pourra  voir  le  refte  dans  l'Auteur  que  je  cite. 

Si  donc  nous  ajoutons ,  fans  parler  d'une  infinité  d'autres  livres  perdus , 
que  Damafte  de  Sigée  eft  cité  par  Denis  d'Halicarnalfe,  Plutarque,  Eratofte- 
ne,  Pline,  Ariftée,  Proconefe,  &  autres,  Androtion ,  Orphée,  Caftor,  Ci- 
conius,  ou  Arcas;  Euchemere,  Phcrécyde,  qui  avoit  écrit  dix  livres  fur  l'o- 
rigine des  Grecs,  fous  le  titre  d'Autoélhones ,  que  Denis  d'H^licarnalTe  cite 
en  le  nommant  un  ancien  écrivain  &  qu'Euiebe  place  du  tems  de  Thaïes  ; 
qu'Aridote  a  écrit  un  Ouvrage  des  mots  barbares,  dans  la  langue  Grec- 
que, qui  eft  perdu  &  où  l'on  auroit  pu  faire  bien  des  découvertes;  enfin 
que  nous  fommes  privés  d'un  nombre  infini  d'Auteurs  dont  les  anciens  ont 
pu  fe  fervir ,  il  me  paroît  qu'on  ne  devroit  pas  être  ù  prompt  à  tout  re- 
jetter,  mais  qu'il  faut  plutôt,  fuivant  la  maxime  de  Bannier,  lâcher  d'en 
difcerner  le  vrai. 

Cet  Auteur  donne  encore  un  autre  excellent  Axiome  à  l'occafion  des  Li- 
vres Sybillins  offerts  à  Tarquin,  lorfqu'il  parle  (6)  des  diverfes  circonftan- 
ces  rapportées  par  Pline  &  Laftance  d'après  Varron  &  Solin;  „  Circonflan- 
„  ces,  dit 'il  y  qui  bien  loin  de  détruire  le  fait  ne  fervent,  félon  moi,  qu'à 
»,  le  confirmer".  Il  a  raifon  &  la  remarque  eft  très- judicieufe.  Si  on  vou- 
loit  rejetter  le  fond  d'une  hiftoire  à  caufe  de  quelques  circonftances  va- 
riées, que  deviendroient  nos  hiftoires  les  plus  authentiques,  nos  modernes 
mêmef?  Lorfque  les  Hiftoriens  conviennent  que  telle  bataille  s'cft  donnée, 
que 'les  deux  partis  s'en  attribuent  la  vi£loire,  que  les  Auteurs  du  même 
parti  fouveni  varient  fur  fa  durée,  furie  temps,  lur  les  Généraux,  ou  Offi- 
ciers qui  s'y  font  le  plus  (Ignalés,  fur  les  diverfes  attaques  &  retraites,  & 
fur  tant  d'autres  circonftances,  devroit-on  conclure  de  toutes  ces  variétés 
qu'il  ne  s'eft  point  livré  de  bataille  &  que  tout  en  eft  faux?  On  raifon- 
nera  plus  fenfëment ,  en  difant  avec  Bannier  que  cette  variété  dans  les  cir- 
conftances fert  à  confirmer  le  fait  principal ,  fçavoir  que  telle  bataille  s'eft 
donnée  en  tel  tems. 

Je  dis  ceci  principalement  pour  appuyer  les  faits  &  les  époques  les  plus 
anciennes  de  l'Hiftoire  Grecque,  celle  du  règne  d'^gialée  &  de  fes  fucces- 
feurs,  d'Ogygès,  des  Pélafgiens  &  autres. 

Bannier  (7) ,  qui  fuit  la  Chronologie  des  Hébreux ,  place  le  commence- 
ment du  règne  d'/Egialée  à  l'an  du  monde  2180  &  donne  deux  Tables 
différentes ,  l'une  des  Rois  de  Sycione  &  autres ,  jufqu'au  rétablifTement 
des  Olympiades  fous  Corebe ,  &  l'autre  depuis  Inachus ,  premier  Roi  d'Ar- 
gos,  jufqu'à  Romulus. 

^gialée  étoit  originaire  du  pays,  fuivant  Paufanias. 

Il  eft  plrcé  par  UlTerius  à  l'an  du  monde  1915,  par  d'autres  1357  avant 
la  première  Olympiade,  ainfi  l'an  du  monde  1873  °^  '877. 

Baumgarten  le  place  2164  avant  Jéfus-Chrift,  Shukford  dans  la  1$^-  an- 
née de  Bclus,   165  après  la  première  de  Nembrod,  150  après  que  Mizraïm 
fe  fut  établi  en  Egypte  l'an  du  monde  1922 ,  ou  fuivant  Caftor  1920. 
(5)  Pag-  37-  (<5)  Tom.  II.  pag.  84.  (7)  Toiu.  VI.  f^^.  u. 
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L'Englet  dans  fes  Tables  Chronologiques  dit  que  quelques-uns  placent 
le  commencement  du  Royaume  de  Sycione  à  la  2164°.  année  avant  l'E- 
re vulgaire  comme  Baurogarten ,  ce  qui  reviendroit  environ  à  l'an  du  Mon- 
de 1840. 

Ainfi,  excepté  l'opinion  de  Bannier,  toutes  les  autres  ne  différent  entr'elles 
que  de  82  ans,  ce  qui  eft  bien  peu  pour  des  tems  ù  reculés,  &  fait  une 
forte  preuve  en  faveur  de  l'exiftence  de  ce  Royaume  à  ladite  époque. 

Pour  Ogygès  ,•  la  différence  efl:  plus  confidérable.  Bannier  (8)  a  traité  à 
fond  &  avec  beaucoup  d'érudition  cet  Article  comme  tous  les  autres.  Il  dit 
que  Conringius  a  reflerré  la  durée  de  l'efpace  entre  Ogygès  &  le  rétablifle- 
ment  des  Olympiades,  d'environ  500  ans. 

Prefque  tous  les  Auteurs  lui  donnoient  une  étendue  de  1600  ans ,  en 
comptant  400  d'Ogygés  à  Inachus,  400  depuis  Inachus  jufqu'à  Cécrops, 
près  d'un  pareil  efpace  de  tems  jufqu'à  la  prife  de  Troye,  &  un  peu  plu» 
depuis  cette  époque  jufqu'au  rétabliflèment  des  Olympiades. 

La  Chronologie  depuis  Cécrops  efl:  confl:atée  par  les  Marbres.  Il  don* 
„  ne  le  calcul  de  M'.  Boivin ,  favoir  qu'Inachus  fuivant  les  Pères  de  l'Eglife 
„  a  été  contemporain  deMoyfe,  &  celui-ci  vécut  du  tems  de  Sémiramis, 
„  que  le  même  Eufebe  fait  régner  800  ans  avant  la  Guerre  de  Troye, 
„  par  conféquent  Inachus  400  ans  avant  Cécrops,  qui  inconteflablement  ré- 
„  gnoit  400  ans  avant  la  prife  de  cette  ville.  Pour  les  400  ans  depuis  Ina- 
„  chus  à  Ogygès  ils  font  clairement  avoués  dans  Cenforin ,  ôic.  Mais  la 
„  prife  de  Troye  tombe  fuivant  les  meilleures  Chronologies  en  l'an  11 83 
,.  ou  84  avant  l'Ere  Chrétienne  &c.  Ogygès  auroit  donc  vécu  2383  ans 
„  avant  Jéfus-Chrifl.,  prefque  au  tems  même  du  déluge  de  Noé,  ce  qui 
„  efl:  infoutenable. 

L'Auteur  retranche  donc  les  400  premières  années  d'Ogygès  &  le  fait 
vivre  du  tems  d'Inachus  ou  de  Phoronée  fon  fils.  Il  retranciie  une  partie 
des  400  ans  entre  Cécrops  &  la  Guerre  de  Troye  ,  à  caufe ,  dit  -  il  ,  que 
Mneftée  qui  y  aflifla,  ne  fut  que  le  onzième  Roi  d'Athènes  ,  ce  qui  ne 
pouvoit  emporter  400  ans,  en  c-oi  il  fe  trompe,  Argos  a  fubfifbé  548  ans 
feulement  fous  13  Rois,  par  conlev^uent  plus  de  41  ans  par  Génération ,  &  ici 
il  n'y  auroit  pas  4c,  vu  qu'il  faut  donner  quelque  choie  à  l'onzième  Roi, 
quand  même  ce  ne  feroit  pas  une  génération  entière.  Enfin  je  veux  bien 
croire  qu'on  pourroit  retrancher  quelque  chofe  des  premiers  tems,  quoiqu'il 
foit  de  grancle  conféqrepce  fi  chacun  taille  &  tranche  fur  ces  efpaces  de 
tems,  contre  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  à  fa  volonté. 

Bannier  (9)  place  le  déluge  d'Ogygès  1040  ans  avant  la  fondation  de  Rome, 
ainfi  1793  avant  l'Ere  Chrétienne;  il  a  donc  adopté  l'opinion  fufdite;  il 
prouve  en  outre  que  c'étoit  une  "nondation  particulière  &  peu  remarquable. 
Shukford  dit  qu'Ogygès  vivoit  du  tems  de  Phoronée  Roi  d'Argos ,  6i 
de  Meffapi  9^  Roi  de  Sycione,  190  ans  avant  Cécrops,  ce  qui  feroit  1764. 
avant  l'Ere  vulgaire. 

L'Englet  dans  fes  Tables   Chronologiques  place   Ogygès  dans  i'année 
1831  avant  ladite  Ere.  Petau  1795  avant  Jéfus  •  Chrifl:. 

(8)  Tom,  VI,  pag.  \6  &  fuiv.    -^  (9)  Ibid.  pag.  56. 

Aaaa  a  - 


t. 


1 

r  ( 


\ 


* 


•iP^i 


■■»-*•«•  i»_. 


fjO 


Le  la  Population 


Les  opinions  que  je  viens  de  rapporter ,  fuffifent  pour  faire  voir  qu'O- 
gygès  a  vécu  du  moins  1800  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  ou  plus  fuivant 
les  plus  anciens  Auteurs,  &  qu'il  a  régne  fans -doute  fur  des  peuples;  C'' 

3ui  s'accorde  avec  ce  que  nous  trouvons  des  Pélafgcs  &  d'autres  Natio.is, 
e  même  que  de  Sicyone,  &  par  conféquent  la  Grèce  a  été  peuplée  long- 
tems  avant  Ogygès. 

Difons  encore  un  mot  de  Pélafge  &  de  fcs  peuples  ;  fans  répéter  ce  qu^* 
nous  en  avons  déjà  dit,  nous  y  ajouterons  feulement  qu^;  les  Auteurs  s'ac- 
cordent en  ce  point,  que  ces  peuples  font  très- anciens  &  Autofthones;  que 
leur  chef  Pélafge  l'étoit  aufli;  qu'ils  aioroitnt  des  Dieux  Tans  en  favoir  les 
noms;  qu'ils  leur  adreflbient  des  prières  &  leur  offroient  dts  facrifices ,  le 
tout  d'une  minière  fort  fimple;  ce  qui  prouve  fortement  qu'ils  ne  font  pns 
venus  feulemint  alors  ni  de  l'Orient,  ni  par  mer;  vu  que  l'Idolâtrie  éto:c 
introduite  dans  toutes  ces  parties ,  d'où  auroient  pd  venir  des  Colonies  com- 
me l'Egypte,  la  Phénicie,  la  Syrif,  la  PalclVine.  Us  font  donc  venus  par 
terre,  cc..,me  les  Auteurs  l'aflurent  &  du  Nord  ou  Nord-Eft. 

On  fuppofe  de  même  que  les  Arcadicns ,  qui  fe  difoient  aufTi  anciens  que 
la  lune,  étoient  Pélafgiens  d'origino,  très- peu  policés,  &  fe  relTentoient  le 
plus  de  la  barbarie,  quoique  clux  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Grèce  le  fuflent  en- 
core plus,  &  qu'i's  étoient  fuivant  Strabon  Kattuûtt  Bu^pany  tô  va?Mo»,  une 
demeure,  une  habitation  ou  un  établifll-ment  ancien,  de  birbares;  que  les 
l'élalges  &  tous  ceux  qui  étoient  de  leur  race,  comme  les  Dardaniens,  les 
Theffaliens,  les  Thraces,  les  Péoniens,  les  Paphiagons,  les  Enetes,  les  My- 
fiens,  ks  Phrygiens,  les  Méoniens  &  les  Cariens,  combattoient  pour  les  Tro- 
yens ,  leurs  compatriotes ,  contre  leurs  ennemis  communs  ,  les  nouveaux 
Grecs,  qui  les  avoicnt  chafTés  &  inquiètes  partout;  par  conféquent  on  voit 
que  cette  Guerre  avoit  un  tout  autre  motif  &.  plus  fort  que  celui  du  ra- 
viflement  d'Hélène. 

Les  Pélafges  doivent  avoir  eu  des  lettres  antérieures  à  celles  de  Cadmus , 
ce  qui  eft  fort  probable ,  vu  qu'on  s'apperçoit  aifément  d'un  mélange  dans 
les  carafteres  Grecs  comme  dans  la  langue  &  qu'ils  ne  font  pas  entière- 
ment imités  de  ceux  de  Phénicie.  Ceux  qui  font  le  même  Pélafge  ou  du 
moins  fon  fils  contemporain  de  Cécrops ,  qui  vivoit  1571  ans  avant  l'Ere 
vulgaire  fe  trompent  grofîîérement.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  de  l'impofllbilité  de  cette  époque.  J'ajouterai  feulement  qu'il  y  a  eu 
plufieurs  Pélafges  &  qu'on  en  voit  dans  la  lide  des  Rois  de  Sycione.  Sans- 
doute  il  y  en  aura  eu  beaucoup  de  ce  nom  parmi  ceux  qui  font  defccndus 
de  ce  peuple;  il  ne  faut  donc  pas  être  furpris,  fi  on  les  a  confondus  comme 
hs  Dieux  divers  d'un  même  nom. 

Inachus  doit  avoir  vécu  1823  avant  l'Ere  vulgnire,  fuivant  Ufllrius,  l'an 
du  monde  2148,  fuivant  Marsham  456  ans  après  le  déluge,  ou  en  21 12 
du  monde;  fuivant  Bannier  1880  avant  Jéfus - Chrift.  Denis  d'Halicar- 
nafle  &  Eratofthene  difoient  22  générations  avmt  la  prifè  de  Troye  ou  12 
avant  Cécrops;  &  dans  une  autre  lifte  de  40  Générations,  il  efl  le  premiar, 
&  Romulus  le  dernier.  11  doit  avoir  été  Phénicien,  Petau  marque  1857 
avant  Jéfus-Chrifl:. 

Newton  le  fait  contemporain  de  Pélafge ,  de  Cécrops ,  de  Leiex  &  autres , 
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&  fait  un  anachronifine  manifelle  de  plufiears  Hecles  qui  fe  trouvent  entre 
les  tems  où  les  uns  &  les  autres  ont  vécu,  fuivant  la  plupart  des  Auteurt 
anciens  &  modernes. 

Le  Jupiter  de  la  Grcce  doit  avoir  éié  fon  coufin  ■  germain ,  &  grâces  à 
la  quantité  de  Jupiters  qu'il  y  a  eu,  nous  trouvons  fuivant  Diodore  de  Sici^ 
le ,  que  fes  galanteries  ont  duré  i6  générations,  ou  plus  de  500  ans,, 
quoiqu'il  y  ait  eu  en  Grèce  même  &  en  Arcadie ,  un  Jupiter  plus  ancien 
encore ,  dont  l'origine  étoit  inconnue. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  inconceva'ole  cîl  que  malgré  cette  époque  d'Inachus  ,, 
où  le  plus  célèbre  des  Jupiters  Grecs  a  vécu,  d'autres  foutiennent  qu'il  étoit 
parent  de  Deuculion  ;  fon  déluge  étoit  pourtant  arrivé  fuivant  les  IMar- 
bres  1529  a\'ant  .  jiie  Chrétienne,  &  la  mêir.c  année  Deucalion  a  conftruic 
un  Temple  à  l'honneur  de  Jupiter  Piiryxius  &  Olimpius ,  apparemxncnt  di- 
vinifé  depuis  longtems. 

L'Englet  dit  même  qu'Uranus ,  Chronos  «Se  Zeus,  ou  Jupiter,  ont  vécu  du- 
tems  de  Deucalion,  dont  ils  étoient  parcnsj  mais  faut- il  s'en  étonner,  puis- 
qu'il fait  Inachus,  Jupiter,  Deucalion,  &  Cccrops  contemporains,  quoique 
les  deux  premiers  ayent  devancé  les  deux  derniers  d'environ  300  ans  ? 

Anfli  les  marbres  qui  raportent  exaélement  l'année  des  règnes  de  CécropS' 
&  de  Deucalion  ne  font  aucune  mention  de  ceux  d'Inachus  &  de  Jupiter,, 
defquels  ils  n'auroicnt  pas  manqué  de  parler  comme  de  ceux  de  Deucalion , 
de  Cécrops  qui  étoit  Roi  de  la  Lycorie,  aux  environs  du  Parnaffe  &  non  d'A- 
thènes ,  s'ils  avoient  exiflé  dans    i  tems. 

A  cette  occafion  des  Marbres  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  que 
Mars  &  Neptune  qui  devoit  être  le  frère  de  Jupiter,  ont  fait  décider  leur 
procès  devant  l'Aréopage  42  ans  après  que  Deucalion  eut  rcgne,  5c  ans  après» 
Cécrops,  &  que  Cérès  fille  de  Fluton,  auflî  fon  frère,  a  été  à  Athènes  173 
ans  après  Cécrops,  ce  qui  prouve  encore  plus,  combien  on  a  tort  de  vouloir 
fe  régler  pour  les  époques  fur  les  fables  des  Grecs ,  qui  font  vivre  en 
même  tems  des  pcrfonnes  qui  ont  vécu  à  la  diftance  de  plufieurs  fiecles,. 
&  que  par  conféquent  le  régne  ou  !a  vie  d'un  Dieu  Grec,  à  moins  qu'elle 
ne  ioit  conflatée,  ne  fçauroit  fervirde  fondement  à  une  époque. 

Ici  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  mention  en  peu  de  mots  de  l'erreur 
groffiere  où  font  tùm'.,és  ceux  qui  foutenoient  que  les  deux  inondations  d'O- 
gygcs  &  de  Deucalion  étoient  la  me  ne,  &  qui  plus  eft,  celle  de  Moyfe;  la 
contraire  faute  aux  yeux.  Les  marbres  déterminent  précifément  le  tems  du  dé- 
luge de  Deucalion  53  ans  après  le  règne  de  Cécrops,  &  les  autr'-j  Auteurs 
nous  guident  pour  le  ttms  écoulé  entre  Ogygès  &  Cécrops,  &  pourtant 
nous  trouvons  que  les  anciens  Grecs,  les  Pélafges  même,  quoique  nouveaux 
en  coinparaifon  de  ces  anciens  barbares  ,  étoient  plus  anciens  qu'Ogygès, 
Je  ne  difconviens  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  ,  fur  •  tout  chez  Ovide  &  Lucien  , 
de  fortes  reffcmblances,  mais  comment  peut -on  s'y  arrêter,  lorfquc  quicon- 
que a  un  peu  lu  ,  efl  convaincu  que  les  Grecs  ont  embelli  les  MiOcir-^s  de 
leurs  Dieux  &  Héros  des  aftions  d'un  autre, de  même  nom,  qu.md  même  il 
y  avoit  plulîeurs  fiecles  de  différence  entre  l'âge  de  l'un  &  de  l'autre?  N'en 
doit  -  on  pas  conclure  d'abord  que  ces  Poètes  ont  fait  la  raéoie  chofe  du  dé*- 
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lii|rc  ?  Ils  avoicnt  quelque  connoilTance  de  celui  de  Noë  ;  les  nouvelles  Co- 
lunies,  dunt  ils  écoienc  les  defcendans ,  defcendoient  elles-mêmes  de  Noé, 
&  pour  rendre  leurs  fables  plus  intéreflantes ,  &  les  événemens  plus  merveil- 
leux, ils  coufirent  enfemble  les  circonftances  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  eft 
encore  très  -  remarquable  que  le»  Grecs  ont  cru  pour  la  plupart  que  tout  le 
genre  humain  "  avoit  péri  dans  le  déluge  d'Ogygès  &  dans  celui  do  Deuca< 
lion  ;  efl:  •  il  donc  furprenant  que  Moyfe  &  les  Juifs  ayent  cru  la  même  cho- 
fc  dans  un  déluge  d'une  tou:e  autre  étendue  &  importance? 
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Ancienneté  des  pet'pk:  d'Italie. 


VII. 


lAis  il  efl:  tems  de  quitier  les  Grecs  &  d'examiner  l'ancienneté  des  peu- 
ples de  l'Italie.    Nous  commencerons  en  palfant,  par  quelques  Ifles. 

La  Sicile  a  été  habitée  dans  les  commcncemens  par  les  Cyclopes  &  les  Le- 
{Irisons ,  fuivant  les  uns,  ou  par  les  Sicaniens  fuivant  les  autres,  âc  ils  fe 
difoient  indigènes;  Diodore  amire  ^ue  les  meilleurs  Hitlériens  font  de  ce 
fentiment.  1  hucydide  dit  que  les  Sicanes  étoient  Ibères  venus  de  l'Efpagne , 
d'où  ils  furent  chafles  par  les  Ligures;  qu'enfuite  des  Troyens,  échappés 
aux  Grecs,  s'y  joignirent;  puis  des  Phocéens,  enfuice  les  Sicules  d'Italie, 
d'où  ils  furent  chafles  par  les  Opicins.  Suivant  Hellanicus  de  Lesbos,  les 
Elymiens  en  Italie  charfës  par  les  Oenotriens  palTerent  en  Sicile ,  trois  gé- 
nérations avant  la  prife  de  T'oye ,  cinq  ans  après  les  Aufones  dépoffédés 
par  les  Japig*"!. 

Burigni  rapporte  (i)  qu'Antiochus  de  Syracufe  a  écrit  un  ouvrage  qui 
finit  à  la  89".  Olympiade ,  lequel  efl:  perdu  ;  que  cet  Auteur  avoit  auffi 
écrit  fur  l'Italie. 

Il  prouve  aulfi  (2)  que  la  Sicile  a  tenu  autrefois  au  continent,  ce  qui  efl:  plus 
que  probable;  à  cette  occadon  il  dit  que  la  Chypre  a  été  féparée  de  la  Syrie  & 
l'Eubée  de  la  Béotiei  habitée  par  des  Géans.dont  on  y  trou  voit  beaucoup  d'os. 

Que  (3)  Saturne  doit  avoir  régné  en  Sicile  dans  les  premiers  temps  ^ 
qu'on  y  voii:  fon  tombeau.  ' 

Que  (4)  les  Phéniciens  font  venus  commercer  en  Sicile  du  temps  d'Ifaae. 

Qu'il  (5j  fe  trouve  une  Infcription  fur  la  Tour  de  Bâtie  en  carafteres  in- 
connus &  (juePalerme  efl:  auifî  ancienne  que  Noé. 

Le  refte  de  ce  qu'il  rapporte  des  temps  les  plus  anciens  n'efl:  que  ce  que 
nous  avons  cité  ci-deflus  des  anciens 'Auteurs;  feulement  on  voit  par  ce  der- 
nier article  ,  qu'il  n'a  pas  fongé  que  Palerme  ne  pouvoi:  pas  être  de  cette 
ancienneté,  félon  le  fyflême  vulgaire,  &  qu'encore  il  n'efl;  pas  prouvé  que 
les  defcendans  de  Noe  foient  entrés  dans  cette  Ifle. 

Mais  il  reconnoîc ,  comme  les  autres  hidoriens ,  les  premiers  habitons 


.  (1)  Hifto 
(3)  p.  41. 


de  Sicile,  png.  ao. 
(3)  P.  44. 
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indigènes ,  c'eft-à-dîre  fi  anciens  qu'on  ignore  d'où  ils  font  venus. 

Armftrong  dans  là  dcfcription  de  Minorquc ,  dit  que  les  Auteurs  Na- 
tionaux dérivent  l'origine  des  iiabitans  d'une  race  de  Géans  qui  y  avoitnt 
exifté  longtemps  avant  Gérion,  Roi  d'Efpagne  &  des  Baléares. 

Paflbns  aux  Italiens  de  la  terre- ferme,  À  commençons  par  fixer  l'époque 
de  la  conquête  qu'y  firent  les  Pëiafges  fous  Oenorrius ,  nommés  pour  cette 
raifon  Ocnotrens.  Les  uns  di  ent  que  ce  fut  plus  de  155  c  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Le  terme  de  plus  efl;  ici  irès-bien  placé.  L'Englet  dit  1719  ans. 

Il  faut  ici  revenir  à  Pélafge;  tous  les  Auteurs  foutienncnt  que  les  Pelas- 
giens  font  un  peuple  très-ancien  &  Autofthone ,  defcendu  ou  nommé  ainfi 
d'un  Pclafgc  aulîi  autoéHione ,  antérieur  à  tout  ce  que  la  Grèce  a  de  plus 
ancien ,  par  conféquent  à  Ogygcs  &  à  iEgyalée  :  comment  donc  placer  fon 
petit-fils  Ocnotrus  en  1550  ou  17 '9  ans,  avant  l'Ere  Chrétienne?  Il  fau- 
droit  faire  voir  qu'il  y  a  eu  un  autre  Pélafgc  ,  père  de  Lycaon  :  cependant 
il  paroît  par  Ovide  quïï  Lycaon  a  véwU  dans  les  premiers  temps  (6).  AulTj 
Apollodore  nomme  Pélafge  fils  de  la  Terre  né  en  Arcadie ,  &  cite  pour  ga- 
rant Héfiode.  Efchyle  le  nomme  fimplement  ancien  habitant  du  pays;  par 
contre  le  Scholiafte  d'Apollonius  de  Rhodes  dit  que  le  Pélafge  ,  père  de 
Lycaon,  félon  Héfiode,  étoit  fils  d'Inachus;  par  conféquent  il  y  a  eu  plu- 
fieurs  Pélafges(7),&  nous  adopterons  d'autant  plus  cette  époque,  que  Jupi- 
ter a  eu  une  gala.nerie  avec  la  fille  de  Lycaon ,  Sœur  d'Oenotrus;  ce  Jupiter 
mourut,  fuivant  plufieurs  Auteurs  anciens,  dans  la  I22^  année  de  fon  âge. 

Il  faut  fuppofer  qu'il  ne  fut  pas  décrépit,  lorfqu'il  eut  de  faCoufineCa- 
lydo  un  fils  nommé  Ârcas.  Plaçons  ce  fait  dans  fa  60*^.  année ,  il  ne  dévoie 
plus  être  alors  un  jeune  homme  écervelé.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  fon 
régne  l'an  1850  avant  Jéfus-Chrifl,  Oenotrus  étoit  donc  le  beau-frere  de  ce 
prétendu  Dieu  ,  ainfi  on  pourra  fixer  la  même  époque  pour  fa  colonie  en 
Italie,  cequiferoit  donc,  comme  i!  ell  dit,   1850  ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

Je  ferois  trcs'fondé  à  remonter  ptus  loin  avec  cette  époque  ,  foit  parce 
qu'on  pourroit  fuppofer  cet  Oenotrus  petit-fils  du  premier  Pélafge,  foif;  par- 
ce que  ce  ne  furent  pas  les  premiers  Pélafges,  mais  feulement  ceux  qui  les 
fuivirent  en  plufieurs  fois,  qui  introduifirent  le  culte  des  diverfes  Divinités 
en  Italie;  par  conféquent  cela  feroit  conforme  au:;  ufages  de  l'ancienne  na- 
tion fous  le  premier  Pélafge ,  laquelle  ne  connoifibit  pas  feulement  les  noms 
desdive-s  Dieux;  &fi  Oenotrus  avoit  vécu  du  temps  d'Inachus,  qui  doit 
avoit  été  originaire  de  la  Cappadoce,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  cul- 
te des  Idoles  n'eût  pas  été  aporté  dans  la  Grèce  de  fon  temps,  ou  même  aupa- 
ravant. Nous  ne  voulons  pas  pouffer  ce  raifonnement  trop  loin,  nous  con- 
tentant de  laiflfer  cette  époque  à  l'année  1850  avant  l'Er  vulgaire.  Les  Pé- 
lafges  firent  alliance  avec  les  Allobroges  qui  étoient  inc  nés ,  &  qui  alors 
étoient  en  guerre  avec  les  Umbriens.  Ils  leur  aidèrent  à  dépolTéder  les  an- 
ciens habitans,  de-même  que  les  Sicules  &  les  Ligures;  tous  ces  peuples 
étoient  très-anciens  j   le  nom  d'Aborigènes  le  prouve  afl'ez  ,   &  ceux-ci 

{6)  T.  VI.  p.  30.  31. 

t,7)  Bannier  tn  compte  7  faas  ceu.'^  qui  ne  font  pas  connu j. 
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ctoient,  comme  les  Umbricns,  fiiivant  tovis  lec  Auteurs ,  indigènes  (8)  ou 
AutoCHioncs.  Il  eft  vrai  que  IVzron  veut  qu'ils  dcfcendcnt  des  Aufoncs, 
dont  un«;  panîc  aprùs  leur  dcfaiie  fe  retira  dans  les  montagnes.  C'eft-cc  que 
je  ne  puis  comprenJn^  Nicandre  dit,  fuivant  Fczron  même,  quelesOeno- 
tritns  ont  cliaiTé  Ls  Auloncs  du  lieu  qu'ils  occupoient  alors  ;  comment  donc 
ceux-ci,  ou  les  Pélalgcs,  auroient-ils  fait  Alliance  avec  les  Aborigènes  dei- 
c.tilans  des  Aufonc^  contre  leurs  Ennemis?  ce  feroit  plutôt  le  contraire;  ils 
fe  ftroient  joints  aux  Umbriens  contre  les  Aborigènes  &  les  Aufones.  De- 
nis d'I  lalicarnan'e  décide  pourtant  pour  l'Alliance  entre  les  Pélafges  &  les 
Aborigènes,  où  on  en  peut  voir  les  particularités. 

iS!l[S^ili(;fr*iii,*^,;i'>45'ii!;fr^iWiii;^4Siii»4fliii^4aiiiîfr^li!îfr^^^^ 

CHAPITRE        VIII. 

Des  /Iborkcnes, 

O 

'  V^Ui  ctoient  les  Aborigènes?  I^suns,  félon  le  même  Denis,  les  difoient 
indigènes,  &  que  les  Arunci- Opices,  £?*<:.  en  étoicnt  des  branches;  que 
c'étoit  une  nation  Je  vagabonds ,  qui  vivoient  dans  les  montagnes  ,  où  ils 
s'étoient  fauves  dans  le  temps  d'un  grand  déluge  ;  deJquelles  enfuite  ils 
étoitnt  rcdefcendus  &  ont  été  nommés  Aborigènes  (i).  Pelloutier  (2)  croit 
avec  raifbn  qu'ils  étoient  pouffes  par  des  peuples  plus  Septentrionnaux,  qu'a- 
lors à  leur  tour  ils  pouflertnt  aufli  les  Sicules.  Il  eft:  fur  qu'ils  eurent  une  lon- 
gue guerre  à  foutenir  contre  ceux-ci  &  les  Umbriens;  les  Sicules  étoient 
très-anciens  iiabitans  de  la  Campagne  de  Rome  &.  de  la  ville  méine,  félon 
Denis  qui  les  nomme  indigènes,  ajoutant  que  ce  ne  fut  qu'après  qu'ils  fu- 
rent expuifés  par  de  longues  guerres,  que  les  Aborigènes  occupèrent  cette 
place,  &  que  les  Sicules  fc  reciierent  par  les  montagnes  de  la  partie  inférieu- 
re de  l'Italie  en  Sicile,  &  fuivant  quelques-uns  chaffes  de  l'Efpagne  par  les 
Ligures  ,  les  Tufces ,  que  Denis  dit  aulll  indigène»  ;  ik  Pline  dit  qu'ils 
ont  pris  &  ruiné  aux  Umbriens  plus  de  300  villes  ;  par  confequent  ce  n'eft 

pas 

(8)  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  un  hom- 
me auflî  fçavant  que  Pelloutier  dit  toujours 
Indigetes,  dont  félon  moi  on  ne  fe  fert  que 
pour  indiquer  les  Dieux  Pénates  &  du  pays  ; 
je  le  croirois  une  faute  d'imprefllon ,  H  cttte 
manière  d'écrire  étoit  variée;  mais  elle  fe  con- 
ferve  conllamment  d'un  bout  à  l'autre  ;  pour 
certaine  autre  faute,  je  l'attribue  à  l'Imprimeur, 
c'ed que  dans  les  mots  Allemands  foit  dans  le 
milieu  ou  Â  la  fin  s'il  y  a  un  K  on  lit  toujours  & 


KlItcii,  Xiippen  pour  Kuppcn,  [fc.  Puifqre 
nous  ûimuits  fur  le  mot  inriigvtes,  qui  (  fl  le 
même  (]u'autoflhone  chez  les  Grecs  ,  'i  itan 
chez  les  Ciltcs  iSc  Aborigènes  chez  ks  Laiiu.s, 
je  lie  puis  aflcz  m'étonner  que  le  favant  He- 
deric  dans  fon  Didionaire  Latin  -  Allemand 
raille  Anne  Favre  fur  ce  qu'elle  déri, e  Abori- 
gènes rie  aborigine  au  lieu  de  dire  Aberrige* 
nés.  l'i  faut  un  Savant  pour  y  trouver  à  redire, 
un  Ecolier  auroit  le  fouet  s'il  lui  prenoit  la 
fans  exception  un  X.  p.  ïx.page  106  Axer  pour   fantaifie  de  le  faire,  vu  que  Denis  d'Halicar 


Aker,  Faxel  pour  Fakel,  f^c,  ce  qui  ii'arri- 
ve  pas  fi  fouvent  lorfque  le  K  eft  au  com- 
m'^ncement  du  mot:  il  écrit  au  même  endioit 
Krone  ,  Koppel  ,  Kafe  ,  Kette  ,  Rob,  i^'c. 
pourtant  page  Si  il  écrit  aufli  Xehrcn  pour 


nafTe  en  donne  l'éiymologie  ,  qui  faute  aux 
yeux  de  chacun ,  qui  veut  faire  ufagc  de  fon 
bon  fens: 
(0  Denis,  p.  773.  (*)  P»  100. 
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pas  fans  raifon  que  Florui  &  V\m  les  nomment  la  nation  la  plai  Ancienne  da 
ncalie:  En  effet  il  falloit  bien  des  fîecles  avant  que  des  gens  errans ,  venus 
de  loin ,  de  quelque  endroit  &  en  quelque  temps  que  ce  fût ,  fe  foient  ac- 
coutumes  à  une  vie  fédentaire  &  a  bâtir  tant  de  villes  ;  ils  étoient  voifins 
des  Aborigènes  pères  des  Latins  &  des  Romains ,  comme  les  Umbriens  Yé- 
toient  des  Sabins.  Pezron  fuppofe  que  ce  voifinage  <Sc  une  efpece  de  mélange 
a  duré  prés  de  mille  ans.  Pour  les  Ligures,  Pelloutier  remarque  judicieufe- 
roent  (j),  qu'il  y  en  avoit  partout;  parce  que  ce  nom  doit  être  dérivé  de 
Ligen  mot  Allemand  ou  Celtique  oui  veut  dire  proprement  coucher  ou  s'arrê- 
ter en  quelque  endroit  :  ainfi  les  peuples  ayant  auparavant  été  errans  éc  Noma- 
des, <Sc  s'étant  établis  enfuite  à  un  endroit  pour  s'y  fixer,  ont  du  être  nom- 
més I.f^«r,  d'où- le  nom  de  Ligur:  La  preuve  de  cette  étimologie  efl  qu'en- 
core aujourd'hiu' ,  *  fi  en  Allemand  on  demande  où  fe  trouvent  telles  trou- 
pes, on  répond  qu'elles  fe  trouvent  (Ligen)  en  garnifon  dans  telle  place, 
ou  dans  tel  Camp  ;  auiTi  on  nomme  un  uimp  Lager  en  Allemand ,  de  Ligtn. 

J[e  rapporte  tout  ceci  pour  difllper  l'obfcurité  &  la  confufion  qui  régnent  dans 
es  hiftoires ,  lorfqu'on  trouve  de  la  difficulté  fur  les  peuples  du  même  nom  ; 
on  dît,  les  Ligures  ou  Ligers  fe  font  trouvés  dans  tel  pays,  par  conféquent  il 
eft  faux  qu'ils  ayent  été  dans  tel  autre;  ou  bien  il  efl:  clair  que  les  uns  des- 
cendent des  autres,  quoique  les  uns  &  les  autres  ayent  pu  prendre  le  même 
nom  ,  fans  autre  affinité  que  celle  qui  provient  d'une  même  origine  générale , 
tout  comme  le  nom  d'Ibères  dont  nous  parh'ons,  lorfqu'il  s'agira  des  peuples 
d'Efpagne  &  des  Celtes,  &  celui  de  Vandales,  qui  veut  dire  Fandîer  ou  am- 
hulansy  félon  Pelloutier,  Mathaeus&  autres;  ce  feroit  donc  en  oppofition  les 
uns  des  autres,  ceux-ci  les  Nomades  &  les  Ligers  ou  Ligures  des  peuples  éta- 
blis &  réfidans  dans  un  pays  ;  ceci  efl  confirmé  par  le  fait  arrivé  dans  la  cé- 
lèbre viéloire  que  Marius  remporta  fur  les  Cimbres;  une  partie  de  ceux-ci, 
des  Helvétiens,  s'écrièrent.  Ambrons,  Ambrons,  comme  étant  de  cette  na-- 
lion;  les  Liguriens  dans  l'armée  Romaine  s'écrièrent  de  même.  Ambrons, 
Ambrons,  parce  que  c'étoit  leur  ancien  nom.    11  eft  donc  prouvé  que  le  nom 
de  Ligures  leur  a  été  donne  pour  une  raifon  telle  qu'on  la  rapporte  :  par  con- 
tre nous  ne  dirons  rien  des  Opices,  des  Ofques  &  autres  peuples  très- anciens, 
mais  il  faut  encore  dire  deux  mots  de  Janus,  pour  fon  ancienneté  &  quel- 
que étymologie  forcée.  Il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  veulent  que  ce  foit  Noé  ; 
d'autres,  qu'Hait  été  le  même  que  Saturne,  malgré  ce  que  tous  les  anciens 
Auteurs  auurent  que  Saturne  s  eft  réfugié  chez  Janus  &  que  celui-ci  régna 
fur  un  grand  &  ancien  peuple  en  Italie,  qu'on  croit  avoir  été  les  Aufones , 
ou  les  Aborigènes  ;  il  eft  vrai  que  le  premier  nom  de  l'Italie  paroît  avoir 
été  Aufonie,  &  celui  de  la  mer  qui  baigne  fa  partie  méridionale,  Mer  Au- 
fonienne  ;  il  n'eft  pas  moins  vrai  pourtant  qu'on  croit  que  les  Aufoniens  ont 
été  chaires  vers  les  bords  de  la  mer  par  les  Umbriens  ou  autres  ;  &  H  les 
Aborigènes  defcendent  des  Aufoniens,  on  a  pu  dire  avec  vérité  que  Janus  a 
régné  fur  les  Aborigènes,  c'eft- à-dire  fur  les  Aufones,  qui  du  temps  qu'on  a 
écrit  pour  la  première  fois  l'hiftoire  de   Janus,   ont  été  mieux  connus 
fous  le  nom  d'Aborigènes.    Mais  comme  on  donne  ordinairement  Saturne 


(3)  P.  88. 
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Cl  «01»  DMnieiP  ik  Ç§o\^vmX  jmt  lie  4*,  Rof  9,vm  \vtlH6  d'Enët  e» 
k,  il  fiui  wfvv«  w  qw  P  Pew^n  prowva  {4)  niincipalçment  pat 
Serviui,  qui  pprl^  ^'un  prcnù^r  JaQMf.  U  (^  vra,!  qM'il  parole  fp  çontrc- 
e  lorCqu'U  dit  d'iMi  QOt^  i  »  W  il  y  cp  »  ca  m  aj^vedçpujw,  lora^e  S4- 
lurne  y  (torcha  iM  f«fiige  GWUi<f  1%  viot^^c^  4^  m  m  Jupit^T  9f  cit« 
Auteur  qui  dit,  que  dj^iu  lo  ^m?*  9^  Ji^P<M  r^q^i  (ur  (çti  p^ti^iifs  ipdi- 
genei  baibarei,  Saturne  fugitif  v^nu  çn  I^auc  en  fut  r<,gu  gr^cifuCetn^^c ,  â( 
que  le  paflgge  qu'il  rapporte  de  Serviu»  dit  eJtprejflTweW.  „  Il  çft  ll^r  que  I9 
„  premier  Janui  eft  venu  en  Italie  &  qu'il  a  r/ççu  &uuifnequi  y  c(l  arrivé  apr^a 
„  lui."  La  feule  oontradiftion  çot^(m  W  i^  ()u'il  (lit  pM  (u^t:  Il  y  0  ^  (« 
M»  <i«rr#  rff/i«»V  /«r/?;/^  ^flf «riw  j^  ckerçkt  W  W'tf  «•  i, 

Vu  que  je  n'en  trouve  poipt  d^f  le  pai^i^e  de  Serviu*  i  y  ayant  ei^  plv* 
fleura  Suturoei,  d»nt  on  a  connu  l'hilloire,  ^Qut  cpfnip^  p^u  d  un  Januft  ^- 
tiMiic  Titan  dioit  bien  ancien  de  niêp«  que  1^  prenaier  Janu«  qui  régna  f^r 
des  peuples  barbares;  par  contre  le  dernier  Janus  r^nant  d^ns  le  paysXatin , 
cowju  tort  tard  fou»  ce  nom ,  &  5a,t,ijrne  «jui  fe  trouva  cl^^z  lyi  dpnt  il  ^^ 
trè^incer^ain  «'il  l'y  réfugia ,  &  l'il  n'^W  paf  lui-mÇme  di^  paya,  fon  P»- 
Si  fucceilèur;  aprèi  lui  Picui  g»  JupiCfr  LaUn.  enfuite  Fâunuif  après 


rent 


lui  Latin,  beau -père  d'Entre,  de  fortç  qye  ce  dernier  Janua  n'a  commencé 
à  régner,  fuivant  L'Englet,  Qu'en  l'«i  138»  avant  l'Ere  vulgaire,  (SçSatumc 
après  lui  ;  tout  ceci  ne  raccorde  en  aucune  manière  avec  l'antiq^it^  du  premier 
&  véritable  Janui  &  Saturne  ;  <&  encore  moini  avec  la  bart^^rie  de  fes  fujeis 
longtempsaprés  l'arrivée  d'Oenotruj,^  après  la  ruine  des  300  viljesdqs  Urabrieps. 

Il  faut  encore  ajouter  que  ,  félon  ce  que  B,ykius  a  obfervé,  lei  anciens 
Latins  privés  de  l'ufage  des  lettres  iufqu'au  temps  d'Evandre  (j),  qui  n'ar- 
riva en  Italie  que  peu  d'années  (p)  avant  la  guerre  dç  Troye ,  voyant 
dans  ce  pavs  tant  de  lieux  qui  portoient  le  nom  de  Saturne,  cr^ieqt  que 
c'étoit  l'ancien  qui  y  avoit  régné  ;  je  ferai  ici  quelques  remarques. 

1».  Si  félon  Rykm»  çei  peuples  fe  font  trompés,  &  quç  l'ancien  Saturne 
n'y  ait  jaraaia  régné,  il  ne  fçroit  pas  mpjns  vrai  pour  cela  qu'il  y  a  eu  ijn 
ancien  Janus  &  un  ancien  Satnrne,  njaia  dppt  le«  hiftpireu  ppt  ét4  confon- 
dues avec  celles  des  dernieri,  &  ce  fuivant  la  coutpme  des  Grççs* 

a".  Evandre  doit  avoir  été  en  Italie  quelques  années  avant  la  guerre  de 
Troye.  L'Englet  la  place  fous  le  régne  de  Faunus  1269  ans  avant  Jéjus-Cbrift. 
Si  donc  Saturne  a  eu  pour  fuccefTeur  Pieu?  l'an  igjp  avant  l'Ere  Çhrétiepne, 
âc  qu'il  foit  parlé  des  anciens  Latins  avant  Evandri?,,  il  faut  qm;  cew-ci  aypnp 
vécu  du  temps  de  Saturne  »nême,  ou  pl^it^t  ai?pari>vant,  vu  qpe  Ry|cius  dit 
que  voyant  tant  de  Ikwmt.ant  k  «<>««  <^  ^m  ^  V»'en  îgnpr^nt  roriçine, 
ils  croyoîent  qu'il  s'agiAToit  de  l'ancien:  ^  il  fallpitbien  1<?  çfoire,  puifquç 
voyant  du  temps  de  Saturne,  pu  même  auparavant ,  porter  ce  nom  à  plu- 
fieurs  lieux  ,  ils  ne  pouvoient  p^s  l'attribuer  ai^  nPUveaM.  Car  fuiv^pt  le 
calcul  des  époques  oi-deflus  mentipnnées  Saîiurne  ne  mourut  qqe  57  ans  ayant 
l'arrivée  d'Çvaudre,  «S  s^agiflànt  dçs  anci^f,  Latins  ^ivant  fp  çenîps  de  fon 
arrivée,  il  eft  plus  probable  qu'on  entei?d  W^  ^  §^?  ^wi  opt  v^cu  ^vx- 
tôt  avant  qu'après  le  dernier  Saîuroe,    Je  rçKÎens  a  1*  même  cpnçliifipn  que 


(4"»  p.  2<;2.  S"  fuiv. 
(6)  Denis  dit,  environ  (5o  ans. 


(s)  Banicr  T.  ill.  p.  446. 
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dcïfui,  ou'on  à  cohfbhdu  riiiftoirc  des  deux  JanuJ  &  Satùmes,  iéh  attribuant 
leurs  afliûni  aus  mêmes  pcrfonnes,  qui  ont  pourtant  vécu  dans  des  fi-xltt 
fort  ihifuét  les  ubs  des  autres,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Du  peu  que  nous  venons  de  dire  des  anciens  habicans  de  fltalie,  nous 
pouvons  conclure  qu'Oenotrus  y  dtant  arrivt'  1850  ans  avant  TKre  Chrdtîôn- 
ne,  y  a  trouvé  lea  Aborigènes,  les  Umbrieus,  les  Siculcâ  &  autres  peuples 
réputés  indigènes  ,  ou  qui,  fbivant  d'autres,  avoient  fté  prtfcdiités  nir  lei 
Aufoâes  i  que  les  feuls  Umbrleni  ^  Aborigènes  y  ont  habité  enfcmbre  prés 
de  1000  ans;  qu'ili  ont  été  civiiifét  &  ont  habité  des  villes:  tout  ccciprou» 
ve  une  antiquité  qui  précède  de  beaucoup  le  déluge.  Auflt  les  Auteurs  qui  font 
de  Tanus  &  de  daturne  Noé,  conviennent  que  ces  Rois  ont  les  premiers 
civilifé  les  peuples  qa'ils  trouvèrent  en  Italie,  par  confëqucoit  qu'il  y  avoit 
des  peuples  antédiluviens. 

Parlons  fuccinélemenc  des  Efpagnols.  Atlas,  trere  de  Saturne,  doit  avoir  eu 
un  ûrere  qui  a  régné  en  Efpagnc  ;  les  Ibères  étoient  un  peuple  d'une  grande 
antiquité  ,  ce  que  nous  examinerons  en  Ton  lieu;  ils  étoient  venus  des  Gau> 
les.  Les  Celtes  qui  fe  font  mêlés  avec  eux  &  ont  pris  del^  le  nom  de  Ceiti» 
bériens,  fuivant  quelques-uns,  s'y  font  auiH  trouves  de  tout  temps.  Strabon 
rapporte  que  les  Turdetains  fe  vantent  d'avoir  des  Poèmes  de  6000  ans 
d'antiquité.  Suppofons  que  leurs  années  fufTent  dans  les  commencemens  feu- 
Icment  d'une  lune.  Elles  ne  l'étoient  plus  du  temps  de  Strabon,  Se  par  conHé' 
quent  on  ne  pourra  les  réduire  à  moins  de  2000  ans ,  ce  qui  remonteroit 
au  temps  du  déluge,  fans  compter  le  temps  qu'ils  auront  été  fans  en  compofer 
pendant  leur  vie  errante  depuis  l'Alie  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Europe:  les  Phé- 
niciens y  font  arrivés  par  mer  &  fort  tard  ,  à  proportion  du  temps  que  ÎE^r- 
pagne  a  été  peuplée  ;  cependant  on  fçait  de  quelle  antiquité  étoïc  le  temple 
d'Hercule  à  Gades  fonde  par  les  Tyriens  qui  y  envoyèrent  une  cok)nie. 

Les  Gaulois  &  les  Germains,  de-même  que  les  Bretons,  ont  été  d'une  an- 
tiquité fi  grande  &  ù  reculée  qu'on  n'a  jamais  pu  parvenir  à  la  Tource,  '.u  en 


en  1934:  Nimes  par  Nemaufus,  petit-fils  de  Noé,  Strasbourg,  Mayenoe, 
Worms<Si  autres  villes  doivent  être  prefquc  de  même  antiquité.  On  ne  croira 
pas  que  je  donne  dans  toutes  ces  rêveries  ;  mais  on  voit  par-là  que  tous  les 
favans ,  tous  les  hifloriens,  &  en  tout  temps,  ont  été  fermement  perfuadés 
que  tous  ces  pays  ont  été  habités  dans  les  temps  les  plus  voidns  du  déluge: 
ils  avoient  raiion ;  mais  ne  pouvant,  félon  le  fyflème  vulgaire,  les  &ire  c^s- 
cendre  d'un  autre  que  de  Noé ,  ils  ne  prcnoient  pas  garde  à  l'impcfllbi  ité 
phyfique  abfolue  d'une  pareille  population ,  qui  dans  l'efpace  de  (5  à  7  flecles 
n'a  pas  été  à  même  de  fournir  dequoi  peupler  tous  les  pays  voiHns  de  Babel , 
qui  étoit  la  premiâ^e  demeure  des  trois  fils  connus  de  Noé. 

En  tout  temps  les  Teutons  afTuroient  être  defcendus  de  Tuifco ,  qu'ils  dî- 
foient  le  premier  homme;  Mann,  fon  fils;  Jugaevon,  Hermion  &  Iflevon, 
les  3  fils  de  celui  ci,  auxquels  ils  allignent  divers  pays.  Céfar  dit  les  Gaulois 
iiTus  de  Dis  qu'il  confond  avec  Pluton,  quoique  ce  ne  foit  qu'une  corruption 
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manifelle  dans  la  langue;  Toit  que  les  Gaulois  &  les  Teutons  ayent  nommé 
Tuifco  ou  Tis,  Tit,  la  Terre,  fe  voulant  nommer  par-là  Autocthones  :  Le» 
ïlomains étoîent  d'une  habileté  admirable  pour  eftropier  les  noms;  tels  Armi- 
nius  pour  Herman ,  Orgetorix  pour  Hordrych  ,  Cotnalda  pour  Gotivfald, 
Arioviftus  pour  Ehrenfeft,  Segimer  pour  Siegmeyer;  enfin  il  leur  étoit  atilïï 
impoflible  de  prononcer  un  nom  Germain  »  comme  il  le  devoit  être  aux 
Ephratmite»  de  prononcer  Schiboleth.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi 
nous  voyons  tant  d'erreurs  dans  leurs  relations ,  &  il  faut  bien  fe  garder  d'y 
ajouter  foi. 

V  CHAPITRE         IX. 


J 


[Les  peupUs  Septentrionaux  font  Celtes  d'origine. 


_  E  ne  dirai  rien  des  peuples  Septentrionaux  ;  il  fuffit  qu'Olaiis  Rudbefc, 
parmi  quantité  de  fables,  ait  déniontré  (qu'ils  font  d'une  très-grande  antiquité  ; 
il  efl:  inconteftable  qu'ils  font  Cimbres  d'origine  ;  ce  nom  a  été  trop  connu 
chez  les  anciens  pour  qu'on  ait  befoin  de  prouver  l'antiquité  de  la  nation. 

Après  avoir  parlé  fuccinftement  de  cet  nations  en  particulier,  je  vais  exa. 
miner  ert  général  quelle  efl  leur  origine.  On  fe  doutera  que  je  les  crois  Celtes-^ 
&  on  aura  raifon.  Je  ne  tranfcrirai  point  ce  que  tant  d'autres  ont  dit,  prin- 
dpalement  !e  célèbre  &  favant  M'.  Schœpflin  dans  fes  Vindicia  Cchicae ,  de- 
même  gue  M'.  Pelloutier  &  D.  Pezron,  qui  ont  épuifé  la  matière ,  quoi- 
qu'ils différent  d'opinion  en  plufieurs  points.  Je  me  trouve  néanmoins  obli- 
gé d'en  tirer  à-peu-près  tout  ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette  matière,  foit  parce 
que  cela  fervîra  à  appuyer  mon  fyftême ,  foit  à  caufe  de  ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  à  portée  de  confulter  ces  Auteurs. 

Je  commencerai  pourtant  par  faire  quelques  remarques  (ur  l'ouvrage  de 
M'.  Schœpflin  comme  le  plus  nouveau  &  parce  qu'étant  connu  pour  un  de» 
plus  grands  Savans  de  l'Europe,  principalement  en  fait  d'hifloire  &  de  criti- 
que ,  fort  nom  pourroit  facilement  entraîner  d'autres  dans  fon  opinion. 
M'.  Schœpfiîn  (i)  ,  fans  décider  fur  l'origine  du  nom  de  Celtes ,  en  rap- 
porte diverfes  opmions  ,  en  oubliant  pourtant  la  principale,  qui  eft  'relie  de 
Pelloutier  ;  il  parle  encore  moins  de  l'origine  de  la  nation  ;  fon  but  eic  Je  fai- 
re voir  quHl  n'y  a  eu  que  îes  Gaulois  auxquels  on  ait  donné  ce  nom,  en  ex- 
cluant les  Efpagno!«,  les  Germains  &  tons  îes  autres  peuples.  II  tâche  de 
prouver  fon  aifertion  j/ar  quantité  d'Auteurs  anciens,  &  d'expliquer  les  pafla- 
ges  qui  fiivorifent  Topînion  contraire ,  en  quoi  pourtant  il  ne  me  paroît  pas 
réuffir ,  comme  nous  Talions  faire  voir  fuccinftemenr.  Enfin  il  donne  pour- 
tant une  origine  Celtique  à  prefque  tous  lés  peuples,  principalement  de  l'Eii- 
ïope  y  mais  par  des  colonies  Gauloifes,  &tout  ceci  aflez  tard.    Voilà  le  con- 

(i)   Vindicia  Celiica  ytrgentorati  1754  4»  qu'autant  qu'il  !e  faut  abfoluinent  pour  fou- 

Je  fuis  mortifié  de  relever  quelques  palTages  tenir  mon  fyftôtr.e  flir  la  nation  (tes  Celtes; 

«fe  ce  favant  liomme,  que  j'èftitnc  d'autant  qui  eft  en   partie  celui  de  Pelloutier  Si.  eà: 

pJus  que  j'ai  l'honneur  de  le  connokre  per-  partie  celui  de  Pezroiu     ,  ■   ^, 
iJQjinelluueDt  ;  Je  ne  m'y  ariâtetai  iiouxtaut  ^ 
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teau  de  fon  livre,    pavouerai  que  je  regarde  fon  aflertion  comme  lïne  fim- 

f>le  diPpute  de  mots  ;  fon  but  tend  à  prouver  que  ks  Gaulois  feuls ,  ou 
eurs  colonies ,  ont  été  nommés  Celtes  par  les  i^uteurs;  il  auroit  fallu  prou- 
ver,  à  mon  avis,  l'origine  des  Gaulois  &  des  autres  peuples  qui  prétendent 
à  ce  nom,  &  que  les  ^uls  Gaulois  étoient  d'origine  Celte,  c'efl  furquoi  il  ne 
dit  pas  un  feul  mot.  Or  tous  les  Auteurs  jdernes  fans  exception  font  des- 
cendre les  Gaulois,  de  même  que  tous  les  autres  peuples  ,  d'un  des  troi» 
fils  de  Noé  âc  fpécialement  de  Japhec,  ils  en  font  venir  les  defcendans  de- 
puis l'Afîe  &  par  terre. 

Il  me  paroîc  donc  qu'ayant  traverfé  toute  la  longueur  de  l'Europe  foie 
avant  fbit  après  le  déluge,  avant  que  d'entrer  dans  les  Gaules ,  ils  ne  fe 
font  avancés  qu'à  mefurc  que  les  pays  plus  proches  de  l'AHe  ont  été  peu- 

Î>lés.  Par  conféquent  on  pourroic  dire  que  les  Germains  (je  nomme  ain- 
i  cette  fois  tous  les  peuples  de  l'Europe  orientale)  font  les  pères  des  Gau- 
lois &  que  de  ceux-ci  font  defcendus  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols 
&  des  Italiens.  Il  me  paroît  que  cette  marche  e(t  u  naturelle  qu'elle  ne 
peut  fouffrir  aucune  réplique.  11  ne  refteroit  donc  que  de  favoir  il  les  Ger- 
mains &  les  autres  {)euples  de  l'Europe  ont  porté  &  confervé  le  nom  de  Celte  , 
ou  s'ils  ont  d'abord  été  nommés  dés  les  premiers  temps  Celto-Scythes,  Sar- 
mates,  Cimbres,  Teutons,  &c.  Cette  queftion  me  paroît  trop  peu  impor- 
tante pour  la  difcuterj  il  s'agit  du  peuple  &  non  de  leur  nom.  Tout  com- 
me fi  on  difoit,  quel  peuple  font  les  François?  Il  faudroit  dire  que  les  Francs 
dont  ils  tirent  Je  nom  étoient  une  nation  Allemande.  Cependant  pour  le 
nom  &  l'habitation  ,  tout  a  changé  ;  le  pays  d'où  ils  fortirent  fe  nomme 
encore  Franconie,  &  les  Francs  de  la  France  y  ont  donné  le  nom  à  toutes 
les  autres  nations  qui  habitoient  ce  vaûe  pays.  L'^ancien  nom ,  je  ne  diraî 
pas  de  Celtes  ,  mais  de  Gaulois  même  ,  s^y  efl  perdu  depuis  bien  des  fie- 
clés.  II  faudroit  donc  dire  que  les  Francs  ou  François  font  le  plus  ancien 
peuple  dans  la  France  ,  au  lieu  qu'ils  y  font  à  -  peu  -  prés  le  plus  nouveau. 
Venons  k  quelques  paflages  de  cet  ouvrage. 

Il  avoue  (^^  que  Céfar  ne  donne  le  nom  de  Celtique  qu'à  un  tiers  de» 
Gaules  ,  &  quoiqu'il  en  donne  la  raifon  ailleurs  ,  on  pourroit  tourner  fon  rai- 
fonnement  contre  lui ,  en  difant  ;  puifque  Céfar  ne  donne  pour  Celtes  que  le 
tiers  de  la  nation  Gauloife,  il  faut  que  le  rede  de  cette  nation  ne  fût  plus  Cdte> 

Il  diroit  fans-doute,  cette  conclufion  n'en;  pas  jufte:  quand  même  les  au- 
tres deux  tiers  auroient  perdu  fë  nom  de  Celte ,  la  nation  entière  n'en  au- 
rok  pas  moins  la  même  origine.^  La  folution  efl  bonne  &  fervira  de-mê- 
me contre  (es  raifons  d'exclunon  à  l'égard  des  autres  nations.. 

Il  rapporte  aufll  le  pafTage  de  Céfar,  qui  confeiïè  que  le  nom  ancien  de» 
Gaulois  étoit  Celte  &  que  l'autre  n'eft  venu  en  ufage  que  fort  tard.    Ne  peut- 
on  pas  dire  la  même  chofe  des  Germains,  vu  que  Strabon  &  autres  dérivent 
le  nom  de  Gennani  comme  pour  dire  frères  Germains  des  Gaulois,  que  leur 
ont  donné  les-  Romains  :  par  confëquent  ils  font  de  même  nation. 

Pelloutier  cite  plufiéurs  témoignages  en  faveur  des  Germains  &  des  au- 
tres peuples,  qus  M".  Schœpflio  omet  „  ou  du  moins  qu!il  affoiblit  &  q.iv'11. 
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explique  d'une  manière  contraire  ;  je  laifle  le  foin  au  le£lear  d'examiner  lès 
raifons  &  les  preuves  de  ces  deux  Savans  &  de  décider  la  queftion. 

Il  rapporte  des  pafTages  très -forts  de  Plutarqûè  qui  éfl;  favorable  auX 
Germains  &  il  tâche  de  les  énerver  ;  s'il  y  a  réuflî  ^  ïe  lefteur  en  jii^era 
aifément.  Plutarque  dit  exprefféii^ent  «Ju'on  a  nohimé  tôui  ces  Peuples  mê- 
lés depuis  rOcéan  lèptentrîônal  joftu'âu  Palus  MâSotidès  Cefto  -  Scytnes  Q), 
il  nomme  encore  Galates  lés  Gérniams,  &  ailleurs  il  mire  ^e  Ceftês,  Gau- 
lois, ât  Gahtes  font  firhon^es,  &  «^11  ïi'y  â  de  dîfSSréiïce  que ,  pour  la 
prononciation,  plus  ou  moins  adoucie,  en  quoi  il  a  mfàii. 

Arrîen,Paufaniàs  &  Dion-Caflîut,  doftflent  lè  nom  de  Céltês  aux  Ger- 
mains, quoi  que  notre  Autédr  eh  pùîfle  dire;  il  éfl:  vrai  qu'à  Tégàrd  du  der- 
nier Auteur  il  ne  trouve  pas  à  propos  de  le  nier. 

Quant  à  Ptolémée,  il  le  cite  en  faveur  de  fon  opinion  ;  je  ne  fais  pour- 
qiToi;  car  s'il  diflangue  erttre  Celtique  &  la  Germanie,  il  n'en  dîftingue  pas 
moins  les  Gaules  ;  par  confôqùent ,  ceci  conclud  d'autant  moins  qu'en  même 
tems  il  difliingue  auffi  entre  llcalie,  l'Apulie  &  la  Thyrrénie ,  quoique  l'I- 
talie foit  le  nom  général  du  pays  &Ies  deux  autres  celui  de  deux  Ptovinces. 

Il  fe  fonde  encore  fur  le  Hlence  des  Auteurs  Larîns.    Il  convient  cepen- 
dant de  bonne -foi  qu'ils  fe  font  fervi  rarement  du  mot  de  Celtique,  fi  ce 
n'efl:  lorfqu'il  s'agiflbit  de  cette  3*.  partie  des  Gaules  dont  j'ai  parlé.    L   pluis 
forte  ràifon  de  notre  favant  auteur  efl:  toujours  que  lej  autres  peuples  ont  eu 
d'autres  noms  que  celui  de  Celtes  ;  mais  je  le  prie  de  réfléchir  que  la  même 
chofe  eft  arrivée  à  tous  les  peuples  :  la  mêi^e  choie  arrive  encore  de  nos 
jours.  On  voit  par  les  anciens  Auteurs  que  tous  les  barbares  qui  ont  inon- 
dé l'Europe  après  la  mort  du  grand  Théodofe ,  malgré  h  multiplicité  des 
noms  ,  ont  été  d'origine  Gothique.    On  connoît  les  pays  compris  fous  le 
nom  d'Allemagne.    Dira -t- on  que  ce  ne  font  pas  les  anciens  Teutons  Ou 
Germains  parce  que  ce  nom  ne  fubfifte  plus?  Né  fçait-oii  pas  que  celui 
d'Allemand  ne  leur  a  été  donné  que  fort  tard?  Quoi  qu'il  en  (oit,  l'on  n'efl: 
pas  furpris  qu'on  donne  divers  noms  aux  peuples  différenî  qui  l'habitent. 
Les  Autrichiens,  les  Bavarois,  les  Francs  ou  Franconiens ,  les  Saxons,  les 
Brandebouigeois,  ne  feroient  plus  Allemands  fuivant  ce  fyfl:ême.  Ne  voit -on 
pas  que  dé  tout  tems,  àdfi-tôt  qu'une  Nation  s'efl:  féparée  de  l'autre,  qu'el- 
le a  formé  an  gouvernement  à  part,  ou  qu'elle  a  été  mêlée  avec  un  autre 


Teutons  ou  Germains,  Italiens,  R-etons,  Belles,  Pannoniens,  &  comment 
diftir^er  les  peuples  nombreux  &  divers  dans  chacun  des  pays?  Si  je  fuis 
en  France  &  que  je  demande  à  un  habitant  de  quel  pays  il  eft,  il  ne  me  fa- 
tisfera  pas  en  répondant ,  je  fuis  François.  Je  lui  répliauerois ,  je  le  fais 
bien,  mais  de  quelle  Province?  Alors  il  la  déclinera,  &  fe  dira  Provençal, 
Languedocien,  Champenois,  Picard,  Normand,  Breton,  Bourguignon.  Si 
donc  ceci  eft  nécefFaire  pour  les  Provinces  d'un  même  Royaume ,  combien 
plus,  lorfqu'il  s'agit  de  difljnguer  des  pays  d'une  grande  étendue ,  comme 
l'Efpagne,  la  France,  l'Allemagne  &c! 
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I^otie  Aatisof  lapporte  luii-mêrae  les  ténoiçiaMi  das  A«ci«ai  qui  ont 
clH^<^  '^  ^^1^^  S'°^^  ^"  4  ps^îfties»  <Sc  ô(e  Den^  d'Halicarnafl^,  qui  l'a  di< 
vl(|  ^  j[  F!4rtiâs>  iàus  s^  coinpirêndre  rA(Ie  mâudioq^.  l^s.  pi^Qn^ers  le  di- 
v^Çue^c  en  iE(hiopiç  om  A&^«  [(par  Ifu^^Ue  4}$  f^'^eç^oÂenc  ibuveQC  que  1<| 
Ly%>  &  lea  C^e^  ^i  font  bw|.qées  gù  U  M^  ||Iédicenf^née) ,  Scytbie, 
If^iâf,  ^  Celtçs:  1^  dernier  4iviie  Id«  baTi»;^ei|  en  Scythes,  Tbiàces,  Ce|- 
teii,  Ëfpagnolf  &  £gypc)^9^  S^Far^  i^u;e  Autei«ç  les  Qerpiajnai,  les  Bre- 
tçii^  Gf.  le«  autres  p/^op^  de  Tflwope  n'<l(^e<^  pas  bv^ei,  €'\\s  n'oQf  pa| 
été  çoçupris  dans  lé  npm  gëp#al  dei  Çelteii. 

Âu-reitejufques-Kçi  tous  les  Autei^s  i^oi^  d*9çc<^rd  qpe  lesf  Qrec#  fe  cpn- 
teptoiept  de  donnée  les  nofos  de$  peuples  cckn^ijs  à  cei^c  qqi  éto^enç  voifiqs 
de  cêkf^-çi  (^  plus,  (éloignés,  que  gaoéralement  M  npnuBojeat  Celtes  ou  Cel- 
tq.  Scythes  tous  les  Européens,  Scytiies  les  habitons  qe  ta  haute  Ape,  Ethio- 
piens tous  les  Awpain^,  e¥cept(é  les  Egyptiens  <^  les  Lybieas,  lefquels 
étpient  pourtant  nomniié^  ordinairement  AUlcaii»,  âç;  la  l^ybie  Afrique» 
ÇQn^n|e  (yaonimeç^,  &  Indiens  ceux  de  l'Afie  m^idipnaie.  Avoient-ib  tort? 
nç  f^fonil-nous  pas  la  n^ême  chofe,  Si  pis  encore?  Nous  ne  devrions  non^r 
nier  Indiens  que  ceux  qui  habitent  vers  le  fleuve  Indus  «  cependant  npu$  don- 
nons ce  nom  à  tous  les  vafles  pays  depuis  l'Indus  jprqu'à  la  Chine,  <S{  non 
feulement  ^  toutes  les  Ifles  de  TCicéan  Indien,  qu'on  nomme  par  e.xçellence 
les  Ip(ies  Onentajes ,  mais  encore  à  toute  l'Amérique ,  quoique  jamais  il 
n'y  ait  eu  ni  Indus  ni  Indien.  Notre  Auteur  (4)  raille  agréaWenicnc  fuc  la 
conféquence  du  nom  de  France  donné  par  les  Orientaux  à  tous  les  Euro- 
péens, difant  q^'on  pourroit  en  conclure  que  tous  les  habitans  de  cette  pat' 
tie  du  monde  font  François;  mais  outre  qu'ils  ont  plus  de  droit  de  nommer 
Franc  un  Norvégien)  9ue  nous  n'en  avons  de  nommer  un  Péruvien  Indien, 
ne  pourroit -on  pas  rétorquer  l'argument  par  le  contraire  ât  dire  qu'un 
Saxon  n'efl  pa$  Allemand,  parce  qu'il  eft  nommé  Saxon? 
.  liapportons  encore  une  autre  remarque  de  notre  auteur ,  qui  fait  valoir 
un  pal^ge  de  IDenis  d'IJalicarnaile  ,  en  ce  qu'il  diftingue  entre  les  Celtes 
^  plui^e^f&pcpples- Européens  ,  même  diverfes  nations  de  l'Italie;  à  ceci 
je  réppn^  >  outre  ce  que  deOits ,  que  quant  aux  Italiens ,  je  demaiide  qi^el- 
le  a  ét^  l'origine  des  peuples  (Jmbçiens,  Etrnfces,  Opices;  &  l'Auteur  dir 
rg,  ils  ont  été  dprigine  Qauloife.  Mais  alors  Denis  aura  diftingue  entre  les 
peuD)es  d'ori^np  Gauloifc  même,  ^  entre  le^  Celtes:  ceci  conviendrpit-il 
au  lyfl4rae  4e  l'Aufeur? 

11  rapporte  fouvent  des  pad^iges  dani)  lefquels  les  l^CpaghoIs  font  difl:ing^és 
des  Celte;;  il  avoue  pourtant  (5)  qu'il  y  a  eu  des  Cdooies  Celtiques  dès  les 
tems  les  plus  reculés,  d'où' la  conféquence  fe  forme  d'elle-même,  que  tou- 
tes les  nations  qui  ont  été  d'origine  Celtique  n'en  ont  pas  confervé  le  nom» 
^  cpn^§q^e|3^«n):  qu/l  la  raiToa  du  nom  perdu  che?  quelques  Nations ,  np 
tonclud  rien  contre  leur  origine.  Ajoutons  que  Strabon  reconnoît  d'origi- 
ne e§|ti9U|B  6p  peuples,  Tacite  64,  Jpfpphe3i5,&  Appion40o;  quepa* 
conféquent  ils  nont  pas  été  dans  les  idées  de  notre  Auteur» 

I^rf  fon  opinion  au  fujet  du  nom  Ibère ,  Ibérle ,  j'en  traiterai  ci  -  après 
loriqu'il  s'agira  de  la  difperfion  des  Celtes.      .      ,  ,, , 

(4)  Pag.  63.  (5)  Pag.  60,  95- 
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Il  explique  (<$)  le  paflâge  de  Pcolémée  à  Ton  avantage;  mais  je  ne  fuis 
pas  encore  convaincu  ;  il  avoue  que  cet  auteur  y  divile  toute  la  terre  en  4 
parties,  ou  quadrants,  par 4  triangles;  il  explique  les  mots  ri  luerà  t^  Kiknya- 
Pittr/oy  2  ^  KawS;  EvpcJnfv.  Ka^6uit$»^  comme  s'il  n'entendoic  ce  qu'il  dit  de  cette 
partie  ou  quadrant  que  de  la  Celtogalatie  mais  en  délignant  mal  par  là  toute 
l'Europe.  Que  ce  foit  bien  ou  maï,  on  voit  au'il  a  pris  pour  iynonymes 
l'Europe  &  la  Celtogalatie ,  &  jl  s'agit  ici  feulement  de  fçavoir  ce  que 
Ptolémée  u  dit,  &  non  fî  fon  opinion  efl  jude,  quoique  je  n'y  trouve  rien  à 
redire;  il  pouvoit  la  nommer  Celtogalatie  comme  d'autres  Celto-Scythie, 
toute  l'Europe  ayant  été,  à  mon  avis,  habitée  par  les  Celtes,  iffus  de  la  mê- 
me  fource  que  les  Scythes,  &  nommés  chez  la  plus  grande  partie  des  autres 
Nations,  Gaulois  ou  Galates:  ainfi  fa  dénomination  n'efl  pas  tant  erronnée. 

Notre  auteur  raifonne  (7)  même  en  ceci  contre  fon  fyftêrae,  lorfqu'il 
dit  que  Ptolémée  dans  la  dihribution  de  la  terre  en  quadrants  ,  a  indiqué 
dans  chaque  quadrant  les  régions  les  plus  connues  ,  en  y  joignant  les  pays 
moins  connus  qui  y  font  contigus.  Il  a  raifon;  il  nomme  dans  d'autres  l'É. 
chiopie,laScythle,C^c.  TOKorà  Ttfv  iStu  Aifitor/c»,  ^c.  ro  K«rà  tw  ^Ku6m);  & 
voila  donc  prouvé  que  ce  Géographe,  favant  pour  le  tems  où  il  vivoit,  fui- 
voit  la  dénomination  générale  ,  en  donnant  à  l'Europe  le  nom  de  Celti- 
que, ou  Celtogalatie,  à  la  haute  Afîe  celui  de  Scythie,  &  à  l'Afrique  ce- 
lui d'Ethiopie,  par  conféquent  que  l'explication  de  notre  auteur  ne  lui  efl 
pas  d'un  grand  fecours. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  h  l'examen  de  cet  ouvrage  qui  ell  rem- 

{)li  d'une  érudition ,  de  recherches  dignes  du  favoir  &  du  travail  infini  que 
'auteur  a  fait  briller  dans  tous  fes  ouvrages,  principalement  dans  fon  yïlfatia 
ilhiftrata ,  qui  feule  feroit  fuiSfante  pour  lui  procurer  l'immortalité  dans  la 
République  des  Lettres.  Il  me  fuffit  d'avoir  démontré  que',  comme  il  ne 
défend  en  faveur  des  Gaulois  que  le  nom  des  Celtes,  &  que  chez  moi  il 
s'agit  de  l'originv.  Jes  peuples ,  nos  opinions  peuvent  être  moins  différen- 
tes qu'elles  ne  le  paroiflênt  au  premier  coup-d'œil.  S'il  s'agiflbit  d'origi- 
ne ,  je  me  iervirois  de  fon  raifonnement  contre  lui ,  difant  ;  les  Celtes  eo' 
général  ont  eu  leur  origine  de  Tuifton;  les  Allemands  ou  Germains  fe  font 
nommés  conftamment  Tuiftons  ,  d'où  le  nom  Teutfchen  ,  Tuytfchen  ,  en 
Hollandois,  &  que  les  Romains  ont  écrit  Teutons;  même  à  fuppofer  qu'ils 
viennent  de  Theut  comme  les  Romains  l'auront  crû ,  qui  étoit  le  Dieu 
principalement  des  Gaulois  qui  font  infailliblement  Celtes ,  fuivant  l'Auteur 
même,  les  Tuiftons  ont  confervé  leur  nom  julqu'à  nos  jours,  lorfque  les 
Gaulois  ont  perdu  le  nom  de  Celtes  moins  ancien  que  l'autre,  depuis  plus  de 
15  fîecles;  par  conféquent  les  Germains  font  les  feuls  Celtes. 

Pour  entrer  en  difcuflion  fur  ce  qui  regarde  fpécialement  les  Celtes,  il 
fau':  1°.  examiner  quelles  régions  ont  été  occupées  après  le  déluge  par  les  fils 
de  Noé. 

2°.  Fixer  l'époque ,  finon  de  l'origine ,  du-  moins  des  premières  migra- 
dons  des  Scythes  <&  des  Celtes. 

CHA. 
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Uanc  au  premier  point  nous  ne  ferons  pas  prolixes ,  vu.  que  quelque  opi* 
nion  qu'on  adopte  elle  fortifiera  toujours  notre  fyftême  ,  à  moins  qu'on 
n'envoyé  dans  les  pays  les  plus  éloignés  les  enfans  de  Noé  d'abord  après  le 
déluge,  ou  après  la  difperdon;  opinion  qui  efl:  fi  manifeflement  contraire  à 
la  nature  des  choies ,  qu'elle  n'a  plus  gueres  de  feflateurs. 

Commentons  par  ies  fils  de  Japhet,  l'aîné  des  fils  de  Noé,  &  voyons  es 
que  Shiîkford  en  dit. 

Magog ,  dit  l'Auteur ,  eft  Fancien  nom  d'Hiérapolis ,  ou  Alep  fuivant 
Pline  &  les  Sjrriens:  Bocliart  le  confefle,  quoiqu'il  voudroit  placer  Ma^og 
dans  la  Scythie. 

Mefech  &  Thubal  ont  été  dans  des  pays  voifins. 

Togarmah  étoit  au  feptentrion  &  a  fait  partie  de  la  Syrie. 

Gomer  limitrophe  de  Togarmah. 

Askenas  fur  les  confins  de  l'Arménie. 

Et  tout  ceci  efl:  conforme  à  ce  que  dit  Ezéchiel  (i)  en  divers  endroits, 
de  même  que  Jérémie  (2) ,  lorfqu'il  parle  des  peuples  qui  aidèrent  à  Cyrus 
à  conquérir  Babylone,  faifant  mention  d'Ararat,  Meni  &  Afcenas,  par  con- 
féquent  des  Contrées  contigues  l'une  à  l'autre.  Ararat  a  toujours  été  con- 
nu pour  l'Arménie  Majeure,  Meni  ou  Miri  pour  la  Mineure,  &  Afcenas  n'en 
doit  pas  avoir  été  éloigné  :  c'étoient  apparemment  des  peuples  de  rAiie*mi> 
neure  que  Cyrus  avoit  conquis  peu  auparavant. 

Il  paroît  par  le  Prophète  Ifaïe  (3)  que  Tharfis  eft  la  Cilicie. 

Kittim  étoit  le  père  des  Macédoniens  ou  plutôt  le  nom  de  ce  peuple; 
ce  qu'on  trouve  en  divers  palTages  de  l'Ecriture  (4),  où  Alexandre  eft  nom- 
mé le  Roi  de  Kittim,  dans  les  Prophéties  qui  le  concernent. 

Javan  père  des  Grecs,  Mada'i  celui  des  Medes,  &  Thyras  des  Thraceg 
fuivant  Jofephe ,  mais  non  pas  félon  moi.  Riphat  s'établit  fur  les  frontiè- 
res de  la  Paphlagonie.  Pour  Dodonim,  on  ne  connoît  pas  fes  defcendans; 
les  uns  difent  qu'on  devroit  écrire  Rhodanim ,  &  le  faire  père  des  Rhodiens, 
les  autres  en  font  les  Dodoniens. 

Voilà  les  defcendans  de  Japhet,  voici  ceux  de  Sem. 

Elam  fut  père  des  Perfes  nommés  conftamment  Elamites  dans  l'Ecriture, 
(5)  &  Suze  eft  dite  fe  trouver  dans  Elam.  Arphaxad  demeuroit  à  Ur  des 
Chaldéens;  les  13  fils  de  fon  petit -fils  Joflan  s'étendirent  avec  le  teras, 
depuis  le  mont  Mefa  jufqu'au  mont  Sepher  ;  Ophir  &  Hevila  doivent  avoir 
été  dans  les  Indes  vers  le  Gange;  quelques-  uns  y  placent  aulîi  Seba. 

La  féconde  branche  d' Arphaxad  étoit  celle  de  Tharah  père  d'Abraham. 

Lud  père  des  Lydiens,  Aram  des  Syriens,  toujours  nommés  Araméens. 

(i)  Ch.  27.  &  28.  (2)  Ch.  51.  (3)  Ch.  23. 

Û)  If.  23.  I.  Macab.  i.  88.  Nouib.  24.  Dan.  11.  (5)  Dan.  8. 

Cccc 


Vî  'I 


"rfiiiiUrriri  'ntr-ij 


*>  t^- 


^  ''ji:.. 


j.\Jt^^ 


$64 


De  îa  Population 


Paflbns  aux  defcendans  de  Cham.    Les  uns  veulent  qu'il  ait  fait  fa  de- 
meure en  Chanaan ,  ks  autr«.s  qu'il  fe  foit  rendu  en  Egypte. 

L'on  ne  trouve  pas  que  Chus  ait  été  condufteur  d'une  nation  particu- 
lière ;  il  demeuroit  dans  les  limites  du  fleuve  Gihon  (6)  ;  l'Elcriture  donne 
ce  nom  de  Chus  à  plufieurs  parties  de  l'Arabie,  &  notre  auteur  réfute  folide- 
ment  l'opinion  de  ceux  ^1  interprètent  Chus  par  Ethiopie.  Aufli  il  eft  dit 
que  les  CuflTites  fe  font  joints  aux  Arabes  contre  Joram ,  &  ceux  •  là  étoient 
les  defcendans  de  Dedan  &  de  Seba  (7).  De  fes  autres  fils,  Nimrod  fut 
Roi  de  Babel;  Hevila  vers  un  bras  de  la  rivière  de  Pifon,  proche  le  Golfe 
Perfique:  Seba,  Sabta,  Rahamah  &  Sabtecha  occupoient  avec  leurs  defcen- 
dans  l'Arabie- Heureufe. 

Mizraïm,  dit -on;,  fut  Roi  d'Egypte;  Ananîm  fon  fils  après  lui,  Roi  de. 
Tanis  ;  Naphtahim  à  Naph  ou  Memphis  ;  &  l'athrufim  à  Pathros  ou  Thc- 
bes ,  le  tout  félon  l'opinion  de  Shukford. 

Ludim  &  Lehabim  pourvurent  d'habitans  h  Lybie.  Cafluhîm ,  un  autre 
fils  de  Mizraïm ,  s'établit  h  Cafliotis  ou  Caphtor  fur  le  chemin  de  la  Palcdine 
en  Egypte  ;  de  fes  fils ,  Caphtorim  y  refta ,  &  Philiflim  fut  le  père  des  Philiilins. 

Phut  étoit  le  3*.  fils  de  Cham.  Ezéchiel  (8)  le  place  avec  Cus,  ce  qui  eft 
caufè  que  ceux  qui  ont  mal -à-propos  phcé  ce  dernier  en  Ethiopie,  donnent 
au  premier  la  Mauritanie.  Or  Jérémîe  (9)  parlant  des  peuples  qui  dévoient 
inonder  l'Egypte  fous  Nébuc",dnézar ,  nomme  Chus ,  Lud  &  Phut  Si  on 
place  Phut  en  Afie  proche  de  Chus ,  tous  ces  pays  étoient  fournis  à  ce  Roi 
Babylonien,  mais  ni  rEgypte,  ai  l'Ethiopie,  ni  la  Lybie,  ni  les  Mauritanies, 
ji'étoienc  dans  ce  cas. 

Le  quatrième  fils  de  Cham  ëtoic  Chanaan ,  dont  les  dix  il!<<  s'établirent 
dans  le  pays  de  Chanaan,  &  dans  la  Phénicie,  qui  proprement  en  faifoit  partie. 

Il  faut  ajouter  ici  par  remarque  que  l'Auteur  place  les  monts  de  Mefa  &  de 
Sepher  entre  la  Médie  &  la  mer  Cafpienne;  ce  dernier  un  peu  plus  à  l'O- 
rient, quoique  la  Médie  ait  été  enfuite  baignée  par  ladite  mer  &  que  les  en- 
fans  de  Joktan  fe  foîent  établis  fans  contefle  dans  les  pays  du  Midi. 

Les  Auteurs  de  l'Hiftoîre  Univerfelle  rapportent  que  quelques-uns  font 
Arphaxad  fondateur  de  l'Empire  de  la  Chine  ;  j'aimerois  prefque  autant 
qu'on  dît  de  celui  de  la  Lune}  d'autres  qui  ont  plus  de  bon  fens  le  fon:  pè- 
re des  Chaldéens. 

Ils  donnent  auffi  la  Lydie  à  Lud;  la  Méfopotamie  &  la  Syrie  à  Aram> 
Ils  établiilènt  Mezek  en  Arménie,  proche  du  mont  Mafis. 

Les  Arméniens  fe  difoient  defcendus  de  Thogarma. 
■  Chan  ?n  Pliénicie,  ou  en  Egypte;  Chus  en  Ethiopie.  Ils  ajoutent  pour- 
tant qu'il  eft  plus  probable  qu'il  alla  s'établir  au  Sud  -  Eft  de  Babylone ,  le 
pays  étant  nommé  jufqu'à  nos  jours  Chufiftan ,  ou  le  pays  de  Chus  ;  une  par- 
tie de  l'Arabie  près  de  la  Mer  Rouge  eft  aufli  nommée  Chus;  Cushan  & 
"Madiap  font  jomts  enfemble  ;  les  Arabes  &  les  Perfes  aflurent  qu'il  doit 
avcir  régne  à  Babylone,  &  réfîdé  dans  la  Province  d'Erak,  où  il  y  avoit  deux 
Villes  de  fon  nom. 

Seba  dans  l'Erak  Arabique;  Hevila  aux  environs  du  Pifon;  Sabtah  proche 

(fi)  Genefc  Chap,  a.  (7)  a  Chron.  21.        (8)  Cb.  38.         (p")  Cb.  46. 
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du  Gûlphç  Perdque  &  dans  l'Arabie -Heureufe,  où  il  y  a  ea  ane  ville  de  ce 
nom;  Raamah  ou  Reemah  pius  vers  le  midi  ou  fur  le  même  Golphe,  il  y 
avoic  une  ville  Regman  ;  une  autre  un  peu  plus  éloignée  s'appelloit  Dedan  ; 
d'autres  difenc  que  Dedan  s'efl  établi  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge. 
Mizraïm,  on  doute  fi  c'efl  le  nom  d'un  homme  ou  d'un  pays  en  Egypte. 

Ludim,  defcendu  de  Mizraïm,  en  Ethiopie:  on  y  joint  Chus  &  Phut. 

Ananim ,  les  Ammonites  voifns  du  Temple  d' Ammon ,  defcendans  d'un 
peuple  mêlé  d'Egyptiens  &  d'Ethiopien;^. 

Les  Lehabim  dans  la  Lybie  Cyrcnaïque.  Les  Naphtahim  dans  la  Mar- 
manque;  les  Pathrufim  habitans  de  Pathros;  les  Cadubim  dans  le  CafTiotis, 
ou  voidns  des  Caphtorim ,  &  les  Philidini  dcfcendus  de  ces  deux  peuples. 

Suivant  Bochart ,  Phut  a  partagé  l'Egypte  avec  Mizraïm.  St.  Jérôme  le 
place  dans  la  Lybie  ;  par  contre  Ezéchiei  en  parle  comme  d'un  peuple  allié 
aux  ennemis  feptentrionaux  des  Juifs,  de  même  que  Chus,  comme  û  a  été 
remarqué  ci-deflus. 

Pour  Chanaan,  il  ne  s'y  trouve  aucune  difficulté. 

Des  enfans  de  Japhet  on  donne  Gomer  pour  père  des  Gomérites,  Celtes 
&  Gaulois. 

Askenas  a  h  place  proche  du  Pont-Euxin  ou  Axînj  Riphat  le  père  des 
Paphlagonicns. 

De  Magog  fortcint  les  Scythes  proche  Mefech  &  Thubal  ;  une  raifon  de 
ceci  entr'aucrcs,  parce  qu'en  Ibérie  &  dans  la  Colchide,  il  y  a  une  rivière 
nommée  Gogarene;  les  Arabes  placent  la  defcendance  de  Magog  vers  le 
Caucafe. 

Les  Auteurs  croyen'  qu'il  faut  placer  ces  trois  peuples  entre  le  Pont- 
Euxin  &  la  mer  Cafpienne.  On  donne  à  Madaï  la  Médie,  d'autres  la  Ma» 
cédoine;  à  Javan  l'Afie- mineure,  &  à  fes  fils  la  Grèce:  on  place  Tharfis  en 
Cilicie,  &  ICittim  avec  lui ,  enfuite  en  Chypre;  Dodanim  à  Rhodes,  Tiras  en 
Thrace ,  Joktan  entre  les  montagnes  alléguies  ;  d'Almoda  del  Sheleph ,  on 
ignore  la  demeure;  Hafamotb  dans  l'Arabie -Heureufe,  Jerah  près  du  Golfe 
Arabique,  Hadoram  vers  le  Perfique;  Uzil  en  Jaman;  Dikla  en  Arabie; 
Ahal  au  Port  Avalatique  proche  du  détroit  de  Babelmandel ,  Sheba  en  Ara- 
bie, d'où  la  Reine  vint  viuter  Salomon,  Saba  en  Yemen,  enfin  tous  en  Arabie. 

Les  mêmes  Auteurs,  lorfqu'ils  nous  donnent  l'Hiftoire  des  Celtes,  font  obli- 
gés de  convenir  que  Gomer,  Mefech  &  Thubal  fe  font  établis  dans  l'Afie- 
mineure,  mais  ils  fuppofent  que  de -là  ils  fe  font  étendus  peu -à -peu  en  Eu- 
rope; &  les  defcendans  de  Magog  dans  la  haute  Afie.  Pour  une  preuve 
de  cette  dernierere  thèfe ,  ils  donnent  le  nom  de  Mogli  &  autres  qu'on 
trouvoit  chez  les  Tartares;  mais  outre  que  nous  ne  fçavons  pas  fi  ce  nom 
n'ctl  pas  plutôt  Tartare  que  Scythe ,  y  ayant  infiniment  de  différence  entre 
les  deux  langues,  dans  ces  fortes  d'étymologies ,  ou  plutôt  de  légères  res- 
femblances ,  les  noms  dont  on  ne  peut  rendre  aucune  railbn  pour  la  fignifi- 
cation ,  font  infupportables.  Je  ne  doute  point  qu'en  fe  fervant  de  ces  preu- 
ves on  ne  puifle  venir  à  bout  de  faire  defcendre  les  Topinambous  de  Magog, 
en  ajoutant ,  changeant  &  tranfportant  des  lettres. 

Qu'on  obferve  en  même  tems  que  tous  ces  peuples ,  qui  font  nommés 

Cccc  2 


'i*'    l'iJ 


■'   ^  <i 


,_ieJîïàfe**»f- .-  -*'  ♦^* 


,/ 


/ 


y.M^:L~:^.J/S-".- 


t  X 


$66 


De  la   Population 


1 1. 


\ 


après  la  difperfion  de  Babel ,  &  qui  defcendoient  incontcHablement  des  fi 's 
de  Noé  ,  avoient  à •  peu  •  p'-ès  la  même  langue,  malgré  l'explication  qu'on 
veut  donner  au  paDTage  de  l'Ecriture  fui-  la  confufion  des  langues,  en  en 
fuppofant  72  différentes.  Les  Hébreux,  les  Chaldéens,  les  Chanancsns,  les 
Phéniciens,  les  Syriens,  les  Arabes,  enfin  duquel  des  trois  fils  qu'ils  defcen- 
diffent,  fe  fervoîenc  à -peu -près  de  la  même  langue,  qui  encore  2000 
après  ne  fut  que  des  dialeftes  de  cette  langue  :  d'où  vienî  donc  que  mal- 
gré ce  prétendu  changement ,  ils  ont  pu  la  conferver  &  que  par  contre  d'au- 
tres, comme  l'Egyptienne,  la  Chinoife  la  Celtique  &c.  écoicn:  fi  diiTôrentes 
dès  le  commencement?  Qu'on  m'en  donne  une  bonne  raifon,  fi  on  ne  veut 
adopter  mon  fyftême. 

Les  fusdits  Auteurs  répètent,  comme  la  faine  raifon  le  difte,  que  l'étit 
dans  lequel  fe  trouvoient  ces  nouvelles  générations ,  ne  leur  permcttoit  pas  de 
s'éloigner  &  de  s'étendre  bien  loin  dans  les  conimencemens  &  que  ce  ne  fut 
que  peu -à- peu  que  les  Gomériens  s'étendirent,  preniéri-msrt  vers  le  Nord  , 
&  enfuite  vers  l'Occident  du  côté  de  la  Pologne,  de  la  Hongrie,  de  rAllema- 
gne,  de  laGaule,  &  del'E'pagne;  comme  les  defcendaus  de  r^Iagog  vers  h 
Mofcovie  &  la  Tartarie,  jufqu'aux  frontières  du  Cathay  :  ces  Auteurs  ilippo- 
fent  que  ces  peuples  fe  font  avancés  par  ordre  &  comme  par  un  commun  ac- 
cord. Baumgarten  efl  d'un  avis  contraire,  en  obfervant  fort  judicieufement 
que  les  peuples  Celtes  &  Scythes  fe  font  fait  la  guerre  fort  fréquemment,  & 
que  ces  guerres,  lorfque  le  plus  foible  étoît  obligé  de  faire  place  au  plus  fort, 
ont  principalement  occafionné ces  migrations;  de  là  il  conclud  que  les  régions 
feptentrionales  dévoient  avoir  été  peuplées  aufil-tôt  que  les  méridionales; 
nous  examinerons  tout  ceci  dans  peu ,  après  avoir  fait  encore  quelques  ré- 
flexions fur  les  lieux  qu'on  aflligne  ci-defTus  aux  premiers  defcendans  des  filj 
de  Noé. 

Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  que  c'efl;  avec  beaucoup  de 
raifon  qu'on  a  .ejetté  la  fable,  reçue  avec  tant  d'avidité  par  plufieurs  Au- 
teurs ,  par  des  Pères  de  l'Eglife  même ,  que  les  trois  parties  connues  alors  de 
la  terre  avoient  été  affignées  par  Noé  à  fes  fils,  &  que  par  ce  partage ,  l'Afie 
devoit  appartenir  à  Sem ,  l'Afrique  à  Cham  &  l'Europe  à  Japhet  ;  mais  ou- 
tre le  ridicule  que  nous  y  avons  remarqué  ailleurs,  on  voit  que  par  cette  di- 
vifion  on  place  Madaï  dcfcendant  de  Japtiet  à  côté  d'Elam  qui  étoit  defcen- 
dant  de  Sem  ;  qu'on  accorde  toute  la  haute  Afie  à  Magog ,  qu'on  lui  aflbcie 
Mefech ,  Thubal ,  Thogarma  &  Tharfis ,  tous  placés  dans  l'Afie ,  &  que  l'on 
convient  prefque  généralement  que  les  enfans  de  Cham  ,  excepte  Mifraïm 
&  fes  defcendans,  s'établirent  en  Afie,  ce  qui  efl:  fi  conforme  au  bon  fens, 
comme  nous  Talions  démontrer  ,  qu'il  efl:  impoffible  d'y  faire  une  feule  ob» 
jedlion ,  ou  de  fournir  qu Jqu'autre  fyfl:ême  tant  foit  peu  vraifemblable. 

Qu'on  fe  fouvienne  feulement  de  ce  que  j'ai  dit  fi  fouvent,  que  les  Grecs 
qui  n'étoient  pas  fort  bons"  géographes  pour  les  pays  éloignés ,  &  que  les 
Juifs  qui  l'étoient  encore  infiniment  moins,  donnoient  le  même  nom  ?iux 
peuples  éloignés,  qu'avoient  ceux  qui  étoient  plus  voifins  de  ce  côté,  &  que 
nous  qui  avons  uue  CQnnoiilkace  dans  la  géographie  infiniment  fupérieure^ 
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en  ufcii  de  même,  en  nommant  Tartare»  tous  ceux  de  la  haute  Afie,  & 
Indiens  tous  les  peuples  au-delà  de  l'indus  jufqu'à  la  Ciiinc,  même  ceux  des 
Ifles  &  de  l'Amérique  &?r.  D'où  jeconclud  feulement,  que  li  raifon  que  les 
Scythes  font  nommés  Magog  «Se  toute  la  PerfcKJam  dans  l'Ecriture,  ik»  prouve 
abfolument  rien  ;  c  a  placé  le  premier  &  fes  frères  proche  de  la  Mer  Cas- 
pienne &  du  Pont-Euxin  ;  je  ne  le  nierai  pas ,  quoiqu'on  ne  foi*  pas  généra- 
lement dans  ces  idée?  11  ell  donc  c'air  qu'il  falloit  un  nom  aux  peuples  in- 
connus plus  éloignés  &  des  noms  l-ic.-.cux.  Delà  fort  naturellement  tous 
les  Scytnes  ont  été  appelles  Magog,  les  Ptrfes  Elam,  peut-être  même  les 
Indiens,  fi  jamais  les  Juifs  ont  eu  une  idée  de  leur  exidencc;  les  Grecs  Javan 
&Elifa,  les  peuples  plus  éloignés  Kittim  &  ïharfis,  dénomination  dont  les 
Juifs  auroient  été  autant  en  peine  de  rendre  raifon,  que  du  nom  d'Askenas 
qu'enfuite  ils  ont  donné  aux  Allemands  ;  ôc  ce  feroit  fort  inutilement  qu'on 
leur  demanderoit  des  preuves  que  ces  peuples  defcendoient  de  tels  Patriar- 
ches ,  &  Jofephe  a  éfS  convaincu  de  tant  d'erreurs,  de  menfonges,  de  fallî- 
fications  &  d'ignorance,  qu'il  feroit  ii.jiilede  le  citer  comme  témoin. 

Venons  à  Mifraïm.  On  a  obfervé  fort  fouvent  qu'il  n'y  a  pas  apparence 
que  ce  foit  le  nom  d'un  homme  qui  doit  être  dans  le  fingulier  ,  mais  que 
c'efi:  le  nom  d'un  peuple,  tout  comme  ceux  qui  defcendoient  de  lui,  les  Lu- 
dim,  Ananim,  l^ehabim,  Naphtahim,  Pathrufim,  Cafluhim,  Philiftim,  Caph- 
torim.  II  en  efl  de-même  de  la  plus  gran  Je  partie  des  defcendans  de  Gha- 
na m.  Mais  quel  étoit  donc  le  nom  de  a  fils  de  Cham  dont  defcendoient  les 
fjèuples  Mifraïtn?  On  ne  fçauroit  donner  que  des  conjectures;  les  Orientaux, 
es  Egyptiens  on  les  Arabes  &  les  autres  Mahométans  mêlent  le  vrai  &  le 
faux.  L'hiftoire  profane  parlant  de  Mefr,  dont  le  nom  convient  mieux  à  un 
iiomme  que  Mifraïm  &  paroît  en  être  le  primitif  &  la  racine ,  îe  dit  fiîs 
de  Beïfar,  fils  de  Cham  après  la  difperfion  ;  &  que  ce  fut  Kibt  ou  Kift, 
frcre  aîné  de  Beïfar,  qui  fonda  la  Monarchie  en  Egypte,  après  que  Pharaoh 
eut  péri  dans  le  déluge.  Voilà  précifément  le  cas  où  il  faudroit  pouvoir  faire 
ufage  de  la  maxime  de  Banier  oc  développer  les  faits  véritables  qui  fe  trou- 
vent mêlés  avec  les  fables,  d'autant  ^lus  qu'ils  donnent  pour  miniftre  à  Beïfar 
Canca-hendi  ou  Cancab  l'Indien ,  qui,  fuivant  les  louanges  qu'ils  lui  donnent, 
ne  peut  avoir  été  que  le  célèbre  Thot  ou  Thaut  lècond  du  nom  ;  par  confé- 
quent  Beïfar  feroit  Menés  &  Ofiris ,  Mefr  n'auroit  été  que  fon  fils ,  mais  la 
ville  que  Beïfar  avoit  bâtie  &  nommée  Mefr,  ù  la  naifl;mce  du  fils  de  ce  nom, 
aura  donné  le  nom  au  peuple  qui  aura  été  nommé  Mifraïm  :  de  fçavoir  à-pré- 
fent  fi  Menés  a  eu  ce  nom  originairement,  comme  il  paroît  par  l'hiftoire  d'E- 
gypte ,  ou  celui  de  Beïfar ,  ou  un  autre  dont  celui-ci  n'eft  qu'une  traduftion  ; 
c'efl  ce  qu'on  ne  fçauroit  déterminer,  non  plus  que  la  queflion ,  fi  Menés  ou 
Beïfar  a  été  en  efl^et  fils  de  Cham ,  ou  bien  un  étranger ,  vu  que  Mifor  fè 
trouve,  dans  la  généalogie  de  Sanchoniathon ,  contemporain  deSydyk,  tous 
deux  de  la  race  de  Caïn ,  &  que  Theut ,  ou  Cancab  ,  étoit  Indien  ou  venu 
de  l'orient ,  (les  peuples  n'ayant  point  d'autre  nom  pour  défigner  les  Orientaux 
que  celui  d'Indien)  ou  du  moins  un  étranger  &  d'une  autre  race,  puifqu'il  efl: 
dilT^ingué  par  cette  épithete.    Il  y  a  apparence  que  Beïfar  l'avoit  amené  avec 
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lui.  Il  eft  au  refte  încotnprëiienfible  que  Kibt,  dont  la  ville  de  Copt  ou  Cop- 
tot  a  eu  le  nom  (que  d'autres  alTurent  avoir  été  bâtie  pur  un  fccond  Kibt  ou 
Kift,  fils  de  Mefr)  n'ait  point  lailTé  d'enfans,  &  que  fon  frère  &  les  defcen- 
dans  de  celui-ci  lui  ayent  fuccédé.  Il  me  par''  'u'il  y  a  fous  toutes  ces  nar- 
rations ,  quelque  fait  hiflorique  caché  i  qui ,  étoit  connu  ,  répandroit 
bien  de  la  lumière  &  delà  clarté  fur  l'hiftoire  .•  ^  tienne;  car  je  fuis  très- 
convaincu  qu'il  y  a  là-deflbus  bien  des  vérités ,  d'autant  plus  que  R.  Abr.  Za- 
cuth  dans  le  livre  Juchafim  donne  une  fuite  pareille ,  ou  qui  n'en  diffère  que  peu. 
Que  fait-on  fi  Menés  a  été  le  premier  Roi  &  s'il  a  été  adoré  fous  le  nom 
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puilqu'il  y  a  eu  fans  contredit  une  plus  ancienne  Divinité  adorée 
dans  le  pays  fous  ce  nom,  confondue  dan»  les  temps poflericiirs  avec  ce  pre- 
mier Roi,  auquel  enfuite  &  après  fon  Apothéofe  on  a  donné  le  même  nom 
par  honneur  .  Peut-être  Moyfe  a-t-il  voulu  cacher  avec  foin  ce  nom  de 
tondateur  du  Royaume  d'Egypte,  afin  que  les  Ifraclites,  fi  enclins  à  ridoldtrie, 
ne  s'y  adonnalTent  pas ,  lorsqu'ils  en  fçauroient  les  circonftanccs ,  &  c'efl 
peut-être  cette  raifon  qui  lui  a  fait  pafTer  fous  filence  fon  nom,  Se  ne  parler 
que  de  fes  defcendans  &  de  fes  iujets  mélangés  fous  le  nom  de  Mifraïm.  Le 
lefteur  me  pardonnera,  fi  je  me  vois  obliçé  de  récapituler  quelquefois  ce  que 
j'ai  déjà  dit  ailleurs,  il  s'agit  d'avoir  ccrtams  faits  préfens  à  la  mcmoire,  lors- 
qu'il en  faut  faire  l'application.     Je  ne  m'y  arrêterai  pourtant  guère. 

C^u'on  fe  fouvienne  donc  des  faits  d'Ofiris  ou  de  Bacchus  &  de  fes  ex- 
péditions; qu'on  fe  fouvienne  encore  du  rtJgne  de  Menés  qui  doit  avoir  été 
le  premier  Roi;  qu'il  doit  avoir  non-feu!ement  civilifé  fes  peuples,  mais  qu'il 
y  a  introduit  le  luxe ,  inconnu  jufju'alors  ;  que  Gnefaftus  a  prononcé  pour 
cette  raifon  des  imprécations  contre  lui ,  fait  trop  conflaté  pour  être  révo* 
que  en  doute  &  qui  efl  comme  prouvé  par  des  monumens  publics:  qu'on 
n'oublie  pas  les  villes  &  les  temples  magnifiques  que  lui  &  fes  fils  ont  fait 
conftruire.    Que  fuivant  Plutarque ,  Ifis  a  trouvé  un  Roi  nommé  Melcander 
à  Biblus ,  que  Cumherland  foutient  être  Cham  &  fa  femme  Aflarté  ,  ou  fui- 
vant cet  Auteur  Naëma.    Qu'on  concilie  alors  tout  ceci  avec  les  commence- 
mens,  je  ne  dirai  pas  des  régnes,  mais  des  établilTemens  des  enfuns  de  Noé; 
on  voit  bien  que  l'idée  de  bâtir  des  villes  &  des  temples ,  fans  parler  des 
voyages,  expéctitionr.  &  conquêtes  d'Ofiris,  &  des  peuples  nombreux  qu'il 
trouva  par  toute  l'Afrique,   lAfie  &  l'Europe,  ne  fçauroit  être  féparée  de 
celle  d'une  multitude  infinie  d'ouvriers  &  de  fujets,  encore  moins  lorfqu'on 
fe  rappelle  un  fait  inconteftable  que  tous  les  Auteurs  fans  exception   qui 
ont  écrit  l'hiftoire  d'Egypte  affûtent  que  les  quatre  fils  du  premier  Roi  ont 
eu  chacun  un  Royaume  particulier.    Et  même  iî  Thaut  a  été  un  étranger, 
félon  l'idée  des  Orientaux,   s'il  a  aufïï  été  Roi,  &  qu'il  ait  eu  pour  fucccffeur 
Athotes  fécond  ou  Hermogene ,  fuivant  EratoflJiene,  ainfi  nommé  en  Grec, 
comme  né  d'Hermès  ou  Thot  ;  il  faudra  croire  que  ces  Rois  ont  eu  des  fujets 
pour  conftruire  leurs  palais ,  leurs  villes  &  leurs  temples ,  &  pour  former  leur 
cour  &  un  peuple  ;  on  ne  le  révoque  pas  en  doute  ;  bien  plus ,  on  admet  le 
commencement  de  ces  Royaumes ,  &  ce  par  des  fils  inconnus  à  Moyfe  & 
dont  ii  ne  fait  aucune  mention  ;  après  quoi  on  afiigne  encore  l'Ethiopie ,  h 
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Lybie,&  la  Mauriianie  à  Chus,  Phut,  &  Lud.  Remarquons  pourtant  qu'ici 
&  par  tout  ailleurs  où  l'on  admet  des  peuples  defcendus  d'uuirtrs  fils  de  Noû 
que  ceux  qui  font  mentionnés  diiis  h  lîibic,  l'on  pcche  autant  contre  la  lettre 
que  moi  en  ne  m'y  attachant  pas  pour  le  déluge  ;  vu  qu'il  eft  dit  expreflli- 
ment  que  ce  font-  là  les  defcendans  des  enfans  de  Noé,  ^c.  dtfquels  ft  font 
étendus  les  peuples  fur  la  terre  après  It  déluf^e  (i):  par  conféquent  il  n'y  «n  a 
point  d'autres  defqucls  les  peuples  foicnt  defcendus.  Chacun  fait  le  ridicu- 
le qu'il  y  auroit  fi  on  s'attaeiioît  ici  à  la  lettre  &  qu'il  cil  impoHible  quo 
Noé  en  350  ans,  &  Tes  fils  dans  l'efpace  de  palTé  500  ans,  n'euflent  eu  encore 
d'autres  fils,  ou  que  ceux-ci  fuflcnt  morts  fans  poftérité,  tellement  qu'aucun 
peuple  n'en  eût  pu  defcendre. 

Revenons  à  nos  réflexions,  &  je  prie  tout  leftcur  non  prévenu  de  faire  ufa- 
ge  de  fon  bon  knst  aidé  d'une  faine  imagination.     Qu'on  fe  figure  un  perd 
de  famille  ,   avec  fa  femme  ôc  fes  enfans,  fe  rendre  dans  un  pays  dérert, 
inculte,  &  pour  ainfi  dire  détruit  par  le  déluge,  peut-on  fe  figurer  un  moment 
qu'on  commence  par  bâtir  des  villes,  des  temples  &  des  palais,  &  encore 
plus  qu'un  fils,  (e  trouvant  en  âge,  paife  outre  dans  des  pays  éloignes  pour 
y  faire  la  même  chofe?  Pour  moi,  je  me  repréfente  ces  premiers  Patriarche» 
comme  un  Robinfon  &  fon  Vendredi ,  couverts  de  peaux ,  conftruifant  des 
cabanes,  toujours  la  bêche,  la  hache  &  autres  outils  à  la  main,  lutant  con- 
tre l'intempérie  de  l'air ,  contre  la  faim  &  contre  les  bêtes  fauvages;  unique- 
ment occupés  de  leurs  premiers  befcins ,  de  leur  fubfiftance  &  de  leur  confer- 
vation.    Suppofons  qu  une  perte  enlevât  tous  les  habitans  de  l'Europe  &  n'en 
épargnât  qu'une  famille  en  France,  que  des  iremblemens  de  terre  ruinalTent  en 
même  temps  tous  les  bâtimens  ik  les  campagnes,  enfin  que  cette  favnille  dé- 
folée  fût  obligée  de  recourir  à  tous  les  mêmes  moyens  pour  vivre,  que  fi  elle 
fe  trouvoit  dans  une  Ille  déferte,  croiroit-on  qu'elle  s'appliquât  d'abord  à  re- 
bâtir la  ville  de  Paris,  l'EçIife  de  Notre-Dame,  le  Louvre,  le  ^ilais  ,  «Se 
qu'enfuite  elle  relevât  'Verfailles  &  toutes  les  merveilles  qui  s'y  tro'  ^rent  ?  que 
cette  famille  s'étant  accrue  à  2o,fuppofé  100,  fuppofé  à  500  perfonnes  ,  une 
partie  fe  rendît  à  Marfeille ,  une  autre  à  Bordeaux, une  troifieme  à  Lyon ,  6ff. 
même  à  Londres,  Amfterdam ,  Madrid ,  Rome,  Vienne,  Berlin,  oV  pour 
faire  la  même  chofe,  avant  que  d'être  parvenue  à  un  degré  de  multiplication , 
qui  la  forceroit  de  chercher  de  nouveaux  pays?  On  avouera  cju'il  n'y  auroit 
pas  la  moindre  vraifemblance  :  mais  on  dira  que  la  multiplication  étoit  alors 
infiniment  plus  prompte  qu'à-préfent,  &  qu'on  en  voit  un  exemple  mémora- 
ble chez  les  defcendans  de  Jacob  ;  on  a  raifon  en  quelque  façon  ,  pourvu 
qu'on  n'en  tire  pas  une  conféquence  trop  forte.    Quant  à  ce  dernier  point , 
il  faut  obferver  que  cette  multiplication  extraordinaire  arriva  par  une  béné- 
diflion  particulière,  &  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  que  Dieu  donna  à  Noé 
&  à  fes  enfans,  auxquels  il  dit  fimplemcnc;,  croiflèz  &  multipliez  &  rem- 
plirez la  terre;  par  contre  Dieu  dit  à  AbrahaM  (2)  „  regarde  les  étoiles  du 
„  Ciel ,  peux-tu  les  compter  ?  C'eil  aind  que  fera  ta  poftérité ,  tu  feras  le  père 
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„  de  beaucoup  de  peuples.  Abraham  fera  une  nation  grande  &  puifl*ante,  & 
„  je  multiplierai  trcs-abondainmcnt  ta  podérité  comme  les  étoiles  du  Ciel  & 
„  le  fable  i'ur  les  bords  de  la  mer,  £^c. 

Voilà  donc  des  bënédiftions  qui  n'ont  jamais  été  données  à  d'autres  qu'à  Abra- 
ham &  à  fcs  dcll'cndans ,  ainfi  un  n'en  peut  rien  conclure  en  faveur  des  autres. 

Voyons  à  quoi  fe  font  montées  les  multiplications  des  (ils  de  Noé,  & 
nous  verrons  par  ce  qui  e(l  connu  &  condaté  qu'il  e(l  impolTible  d'adopter 
les  conjectures  qu'on  donne  fur  ceux  dont  les  defcendans  ne  font  pas  con< 
«•<■     ou  plutôt  fur  l'origine  des  peuples  dont  nous  ne  trouvons  rien  d'as 


nus 


furé,  ni  chez  Moyfe,  ni  chez  les  Auteurs  profanes.    Nous  avons  déduit  ci 
deflus  les  opinions  des  principaux  Auteurs  modernes  fur  l'emplacement  des 
ûls  &  defcendans  de  Noé ,  ils  fuivent  la  faine  raifon  &  confirment  leur  opi- 
nion par  des  faits  prouvés  par  l'hidoire. 

Généralement  donc  les  plus  éloignés  font  placés  par  eux  des  deux  côtés 
de  la  mer  CufpiL'nne  au  Nord,  au  Sud,  &  Sud<Oue(l,  vers  les  bords  de  la 
Mer  Rouge  &  en  Egypte,  vu  que  pour  la  Lybie,  l'Ethiopie,  &  la  Maurita- 
la  plus  grande  partie  des  Auteurs  rejettent  leur  origine  de  Chus,  Phut, 


me 


&  Lud;  vers  l'Orient  la  Province  d'Elam  ou  dePerfe,  limitrophe  du  Chu^ 
fillan  &  de  l'Aflyrie,  item  la  Médie;  vers  l'Occident  l'Afic-mineure  dont  on 
fait  pénétrer  enfuite  les  defcendans  poftérieurs  jurqiics  dans  la  Grèce,  &  touc 
ceci  eft  conforme  à  l'Ecriture,  à  l'hiftoire  &  à  la  faine  raifon.  On  fuppofè 
avec  autant  de  fondement  &  de  certitude  que  le  fiege  principal  des  defcen- 
dans de  Noé  a  été  Babylone  &  les  Provinces  les  plus  voifines,  l'Aflyrie,  la  Sy- 
rie, la  Méfopotumie,  l'Arabie,  la  Palefline,  Êff.  tout  ceci  efl- inconteftable. 
Te  prie  donc  le  le6leur  de  faire  attention  aux  faits  &  réQexions  que  j'y  vais 
joindre. 

C^u'on  examine  les  Ci  vtes  géographiques  de  tous  ces  pays,  &  on  verra  la 
petite  étendue  de  ceux  qui  font  fitués  entre  'a  Mer  Méditerranée,  la  Mer 
Rouge,  le  Golfe  Perfique  &  la  Mer  Cafpienne,  à- proportion  de  toute  la  ter- 
re, &  même  en  comparaifon  de  l'Afie,  même  feulement  de  fa  partie  con- 
nue des  anciens  :  Qu'on  con.ldere  en  même  temps  que  l'Arabie  Pétrée  &  la 
Déferte  ne  dévoient  gueres  exciter  l'envie  des  defcendans  de  Noé  non  plus 
ue  la  Scythie ,  tanfiis  que  ,  fuivant  l'opinion  reçue  ,  ils  avoient  le  choix 
e  s'étendre  vers  l'Orient  &  vers  l'Occident,  dans  ces  climats  doux  &  fer- 
tiles. Je  ne  conçois  pas  qu'ils  ayent  préféré  des  Déferts  à  des  efpeces  de 
Paradis  ;  mais  voyons  quels  peuples  fe  font  établis  dans  la  contrée  au  Sud  de 
la  Syrie  &  de  la  Clialdée. 

Depuis  l'Euphrate ,  ou  plutôt  depuis  la  plaine  de  Sennaar ,  fans  y  compren- 
dre la  Chaldée  à  l'O-cident  ,  au  Sud  de  la  Syrie ,  on  place  les  dix  fils  de  Chu- 
naan  avec  les  Cafluhim  &  les  Philiflim;  au  Sud  &  Sud- EU  de  Sennaar,  les 
fils  de  Chus ,  excepté  Neinbrod ,  de  même  qu'une  partie  des  fils  d'Aram  & 
de  ceux  de  Péleg,  avec  tous  ceux  de  Joktan ,  qu'à  la  vérité  quelgurs  uns 
placent,  fans  raifon  apparente,  fur  les  bords  méridionaux  de  la  Mer  Cafpien- 
ne, quoique  Seba,  Ophir,  Hévila,  &  tant  d'autres  ayent  habité  fans  contre- 
dit vers  le  Midi  depuis  le  Golphe  Perfique  jufques  vers  l'Egypte,  en  Arabie, 
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&  dam  lei  pays  voifin«;  «i  que  Moyfe  pîace  iei  enfani  de  Joktan  enfemble 
dans  la  même  coMirtie.     Voilà  donc  cnfans  de  Chut  .  .  5 

en  ne  comptant  pas  en  particulier  les  cnfans  de  Kacma,  ou  Reghma; 
de  Mifraïm,  les  Philif^im  &  Cjphturim.  ,  ,  % 
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Chefs  de  peuples  dans  un  fi  petic  efpace ,  fans  en  compter  pluficurs  au- 
tres qu'on  y  pourroit  placer. 

Aucun  Auteur  que  je  fâche  ,  n'en  fait  fortir  des  colonies  ;  &  par  con« 
tred'un  feul  Mifraïm  &  d'un  (eu)  Phut,  qui  fuivant  Bochart  doivent  avoir 
partagti  toute  l'Afrique ,  on  fait  peupler ,  en  moins  de  rien ,  tout  cette  vaftc 
partie  de  notre  globe;  par  Gomer  oc  Thubal,  toute  l'Europe;  par  Magog 
&  Mefech ,  toute  la  haute  Afie ,  «Se  ce,  je  le  répète,  en  peu  de  ficelés. 
Il  y  a  bien  plus  ;  &  c'cd  à  quoi  je  prie  le  Icéleur  de  faire  attention  ;  bien 
loin  que  ces  19  peuples  ayent  pu  envoyer  des  colonies  ailleurs,  ils  n'étoient 
pas  aflez  forts  pour  peupler  ce  petit  pays,  &  c'eflceque  je  vais  prouver. 

irmaël  ëtoit  père  d'un  grand  peuple  (3).  Dieu  le  promit  à  Agar  &  i 
Abraham;  il  s'établit  en  Arabie,  &  tour  les  Arabes  de  nos  Jours,  même  plu- 
ficurs autres  Mahomt'tans  prétendent  en  defcendre.  Moab  &  Ammon  fils 
de  Lot  s'établirent  auQi  dans  le  voifinage  de  la  Paledine  ;  les  6  fils  d'A- 
braham par  Kétura  de  même,  à  l'Orient  de  la  Paledine;  &  on  connoîc 
aflTez  le  pays  de  Madian  ;  il  paroît  même  par  la  narration  de  Moyfe ,  C4) 
qu'une  partie  des  defcendans  de  Dedan  fe  font  mêlés  parmi  les  Aflyriens, 

Suoique  ceux-ci  euflènt  leur  nom  d'AflTurfils  de  Japhet;  d'où  on  peutcon- 
u.e  que  les  Mifraïm  ont  pu  être  comptés  parmi  les  defcendans  de  Cham, 
quoiqu  ils  n'euflent  pas  eu  tous  la  même  origine. 

Les  Edomites  fortis  d'Efail  étoient  aufii  un  peuple  très -nombreux.  (5) 
Dieu  l'a  promis  &  lui  a  donné  fa  bénédiflion  par  Ifaac;  fans  parler  d'un  de 
fes  petits-fils ,  Amalec,  dont  le»  defcendans  faifoienc  feuls  un  peuple  nom- 
breux. Je  voudrois  encore  une  fois,  qu'on  pût  me  réfoudre  cette  difficul- 
té :  ip  chefs  de  peuples  ne  fuffirent  pas  à  peupler  un  fi  petit  pays  ;  d'a- 
bord après  que  Dieu  eut  renouvelle  fa  bénédidlion  ,  d'autres  peuples  infini- 
ment plus  nombreux,  les  Ifmaélites,  les  Moabites  &  Ammonites,  les  des- 
cendans  des  6  fils  de  Kétura ,  les  Edomites  &  les  Amatécites  trouvèrent  à  fe 
placer  encore  dans  les  mêmes  Contrées  de  fi  petite  étendue  ;  tout  ceci  efl 
avéré  par  l'hidoire  facrée  &  profane ,  &  on  ofe  pourtant  foutenir  que  d'au- 
tres fils  de  Japhet  &  de  Cham  ont  rempli  un  efpace  infiniment  p!u«  grand, 
fans  aucune  comparaifon  ,  en  peu  de  fiecles,  fous  peu  de  chefs,  &  ce  lorfqu'il 
n'y  a  pas  la  moindre  trace  dans  l'hiftoire  ni  facrée  ni  profane  pour  le  prou- 
ver ,  mais  que  tout  roule  fur  des  conjefhires. 

Avant  que  de  quitter  cette  réflexion ,  il  la  faut  appuyer  encore  &  la  rendre 


(i)  Gen.  XVI.  10.  XXr.  18. 


(4)  Mi,  XXV.  3' 
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fans  réplique  par  un  autre  calcul.  Aniulec  étant  petit-fils  d'EfaU ,  on  ne  peut  le 
compter  chef  d'une  famille,  ou  commencement  d'un  peuple,  qu'à  la  mort  de 
Jacob,  qui  arriva,  fuivant  L'Englet ,  en  1794  avant  l'Ere  vulgaire,  après 
que  tous  les  fufdits  grands  peuples  depuis  les  Ifraaélites  jufqu'aux  Edomitcs 
eurent  trouvé  encore  place  dans  la  petite  étendue  de  pays,  dont  nous  avons 
parlé  i  les  Amalécites  n'en  manquèrent  point  &  s'y  établirent  auflî.  Cependant 
toutes  les  autres  hiftoires  font  mention  de  quantité  de  Royaumes  établis  avant 
cette  époque;  le  Royaume  de  Sycione  exiftoit  déj.i  depuis  370  ans;  cdui 
d'Argos  depuis  environ  30  ans.  Jupiter  régnoit  en  Theflàlie  depuis  longtemps , 
étant  âgé  de  112  ans.  Ogygés  avoit  commencé  fon  régne,  feulement  fé- 
lon ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d'antiquité  ,  37  ans  auparavant.  Les 
Rois  d'Egypte  exifloient  en  plufieurs  Dynafties  depuis  plufieurs  fiecles  &  ce- 
lui de  Memphis  &  autres  étoient  connus  à  Abraham ,  Ifaac  &  Jacob  ;  tous 
leurs  ouvrages  les  plus  renommés  font  d'une  bien  plus  grande  antiquité  qu'A- 
malec  &  Efaîi  ;  Janus  ayant  reçu  Saturne  ,  père  de  Jupiter  alors  régnant , 
avoit  régne  déj?  auparavant  en  Italie,  &  lesUmbriens ,  Aborigènes  ,  Aufo- 
nieqs,  Sicule?,  Se,  y  étoient  avant  lui;  les  guerres  que  Sémiramis  faifoit 
jivec  des  armées  fi  nombreules  précédoient  cette  époque  de  plus  de  3  fiecles  ; 
enfin  fans  parler  des  Ethiopiens,^  Scythes,  Chinois,  Indiens,  ^c.  toutes  na- 
tions delà  plus  haute  antiquité,  je  voudrois  pouvoir  comprendre  comment  un 
fi  petit  Coin  de  la  terre  n  a  pu  être  peuplé  par  19  chefs  &  qu'il  y  eut  encore 
place  tant  de  fiçcles  après  pour  10  autres  &  plus ,  tandis  qu'un  feul,  fuppofez^i 
pu  5,  oi)t  pu  remplir  de  fi  vaftes  Contrées  comme  l'Efpagne,  les  Gaules,  VI- 
tal;e,  la  Bretagne,  la  Germanie,  le  Nord,  la  Grèce  &  autres  parties  de  l'Eu- 
rope ,  item  la  Scythie ,  la  Perfe ,  les  Indes ,  &  la  Chine  en  Afie ,  enfin  toute 
i'AfWque ,  &  que  ces  peuples  ayent  pu  être  de  l'ancienneté ,  que  ceux  mêmes 
qui  foutiennent  que  toutes  ces  nations  defcendent  de  Noé,  leur  donnent; 
fans  faire  même  réflexion  qu'il  leur  auroit  fallu  plufieurs  fiecles  pour  péné- 
trer jufqu'aux  extrémités  de  notre  globe  ;  vu  que,  fuivant  eux,  toute  la  terre 
étoit  inculte.  Jufqu'à  ce  qu'on  puifle  me  refondre  cette  difficulté  infurmon- 
fable ,  on  me  permettra  de  m'en  tenir  à  mon  fyftéme  &  d'afligner  aux  fils  de 
Noé  les  Contrées  où  on  les  place  après  le  déluge  ,  fans  que  je  vueille 
difconvenir  que  dans  la  fuite  des  temps  il  en  fortit  quelques  colonies  pour 

Eeupler  divers  pays  ,  ou  plutôt  pour  les  conquérir  fur  d'autres  peuples  y  éta- 
lis  de  toute  ancienneté. 

^  CHAPITRE       XI. 

•      Premières  migrations  des  Scythes  £?  des  Celtes»  •■      ' 
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E  reviens  au  fécond  point  pour  fixer  le  temps  auquel  on  découvre  quelques 
faits  concernant  ceux  que  je  nomme  Celtes  avec  D.  Pezron. 
Il  s'agit  donc  de  fixer  l'époque  du  plus  ancien  Saturne  dont  on  fait  quelqiie 


ai  r  Amérique, 
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partiodarhé  -,  j'ajoate  cette  circonfhnce ,  parce  que  dans  l'hifloire  Egyp- 
tienne on  en  trouve  un  plus  ancien  de  ce  nom,  ou  du  moins  dont  le  nom  a  été 
traduit  par  Saturne,  <&  un  autre  chez  les  Ch:]ldéens  qui  étoient  antédiluviens; 
l'hifloire  des  deux  peuples  ne  nous  en  laifle  douter  en  aucune  manière.  Per- 
fonne  n'ignore  que  celui  des  Egyptiens  a  été  un  de  leurs  grands  Dieux,  que 
prefque  tous  les  Auteurs,  au  moins  les  principaux ,  fuppofent  avoir  été  des 
Rois  qui  ont  régné  en  Egypte  avant  le  déluge;  &  quant  au  Chaldéen,  nous 
apprenons  (  i  )  qu'il  eft  apparu ,  par  conféquent  en  qualité  de  Dieu ,  à  Xifu- 
thrus  pour  l'avertir  du  déluge  &  lui  ordonner  de  mettre  par  écrit  l'ori- 
gine, l'hifloire  &  la  fin  de  toutes  chofes,  &  de  cacher  tous  ces  mémoires 
dans  la  ville  de  Sippara. 

Ce  n'efl  pourtant  pas  de  ces  deux  Saturnes  que  je  veux  parler ,  c'efl  du 
jRls  d'Uranus  &  de  Rhda ,  mais  du  plus  ancien  qu'on  fait  defcendre  de  ce 
couple,  &non  de  celui  de  la  Grèce,  a  l'hifloire  duquel  on  accommoda  &  ap- 
propria ce  qui  ne  devoit  fe  dire  que  du  premier. 

Qu'on  me  permette  de  copier  ici  ou  d'extraire  D.  Pezron ,  &  d'y  ajouter 
ce  qu'on  trouve  dans  Sanchoniathon ,  Cumberland  &  autres  Auceuis. 

Tous  conviennent  que  Jupiter  étoit  fils  de  Saturne,  fils  d'Uranus  fils  d'Ac- 
mon,  fils  ou  defcendantds  Man;  excepté  que  Sanchoniathon  nomme  Ura- 
nus  après  Amynus  qui  a  tant  de  refTemblance  avec  Acmon  ou  Acmonos, 
Acmunos  ,  que  tous  les  Eiymologiftes  accoutumés  à  de  plus  grands  clian- 
gemens ,  diroient  qce  c'efl  iuconteftablement  le  même  nom  ;  d'autant  plus 
qu'Eufebe  a  grécanifé  tous  ces  noms  ,  qui  fe  trouvoienc  tout  autres  dans 
l'original,  comme  Monfieur  Fourmont  le  prouve. 

Jupiter  efl  né  &  a  été  élevé  en  Crète ,  &  quoique  quelques  Grecs  difent  la 
même  chce  de  leur  Jupiter,  ils  font  contredits  par  d'autres, qui  foutiennent 
qu'il  efl  né  &  qu'il  a  été  élevé  dans  la  Grèce  ;  c'efl  ce  qui  efl  plus  probable,^ 
vu  que,  comme  nous  l'avons  remarqué  fouvent  d'après  tous  les  Auteurs,  les 
anciens  Grecs  ont  confondu  un  de  leurs  Jupiters  avec  le  prince  Titan  de  ce 
nom  ;  &  qu'ils  ont  foutenu  que  Jupiter  étoit  né  chez  eux  ;  c'efl  donc  l'origine 
&  l'époque  dans  laquelle  celui-ci,  originaire  de  Crète,  a  vécu,  qu'il  faut  exa- 
miner. Tertullien  foutient  aux  Payens  qu'il  n'y  a  eu  aucun  Dieu  chez  eux, 
avant  Saturne.  Si  celui-ci  avoit  été  le  père  du  Jupiter  de  la  Grèce,  qui  mou- 
rut T782  ans  avant  l'Ere  vulgaire,  comment  auroit-il  ofé  foutenir  un  pareil 
paradoxe, vu  que  plus  de  300  ans  auparavant  toute  l'Afie  &  l'Egypte  fourmil- 
loient  de  Dieux?  il  n'auroit  rien  fait  à  l'avantage  du  Chriflianiftne  &  on  en 
auroic  tiré  des  conféquences  peu  avantageufes  &  toutes  contraires  à  fon  but  ; 
il  falloit  donc  qu'il  fût  perfuadé  que  les  Payens  reconnolffoient  un  Saturne  infi- 
niment plus  ancien  &  qui  étoit  antérieur  à  Bélus  même. 

Notre  Jnpiter  étoit  donc  Cretois  &  père  de  Crès  Roi  de  Crète.  L'Englet 
place  celui-ci  en  l'an  19(52  avant  l'Ere  Chrétienne;  Euripide  afTure  qu'un  Ju- 
piter, &  qu'il  nomme  le  grand,  en  le  confondant  avec  le  premier,  naquit 
fous  le  règne  de  MélilTée  fucceflèur  d'Ammon  (ne  nommant  point  le  père  de 
ce  Jupiter)  comme  celui-ci  l'étoit  de  Crès;  par  conféquent,  voici  encore  une 
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fource  de  confufion.  Si ,  comme  tous  les  autres  l'aflurent ,  Crès  te  premier 
Roi  particulier  de  Crète  après  Jupiter  a  été  le  fils  de  celui-ci ,  il  faut  bien  que 
le  premier  Jupiter  ait  été  d'une  grande  antiquité ,  d'autant  plus  que  le  même 
Euripide  dit  que  Bacchus  revenant  vi£):orieux  de  Tes  expéditions  aux  Indes  ,  fe 
joignit  aux  troupes  d'Ammon  fuccefleur  de  Crès ,  battit  avec  le  fecours  de 
quelques  troupes  Egyptiennes  les  Titans,  &  les  extermina  entièrement.  Tout 
ceci  s'accorde  d'une  manière  furprenante  avec  ce  que  nous  trouvons  dans  les 
autres  hiftoires.  Bacchus  doit  avoir  été  Ofiris,  par  conféquent  Roi  d'Egypte 
fils  de  Cham  ;  l'âge  ordinaire  des  Patriarches  de  ces  temps  alloit  à  500  ans , 
les  uns  pouvoient  mourir  plutôt ,  par  accident  ou  de  mort  naturelle.  Cronos 
fuivant  quelques-uns  étoit  Cham,  ou  du  moins  Ton  contemporain;  dans  le  pre- 
mier cas ,  Bacchus  étoit  frère  de  Jupiter ,  fuivant  l'Infcription  fils  de  Jupiter , 
ainfi  oncle  ou  grand-oncle  d'Ammon ,  &  pouvoit  fort  bien  le  fecourir  avec 
des  troupes  Egyptiennes  contre  les  Titans ,  qu'on  regardoit  comme  gens 
tarbulens  &  ennemis  prefque  de  tout  le  genre  humain. 

Nous  remarquerons  ici  encore  que  que  Diodore  &  d'autres ,  en  plaçant 
Aftérius  plufieurs  fîecles  après  Jupiter,  dit  qu'il  époufa  Europe  que  Jupiter  y 
avoit  amenée  de  Sarepta  ville  de  la  Phënicie,&  que  n'ayant  point  d'enfans,  il 
adopta  les  fils  de  Jupiter,  Minos,  Rhadamante  &  Sarpedon;  on  voit  par  là 
que  non-feulement  dans  la  Grèce ,  mais  dans  la  feule  Ifle  de  Crète  même ,  il 
y  a  eu  plufieurs  Jupiters, qu'on  peut  confondre  aifément  ;  aufli  des  Auteurs  fen- 
fés  aflurent  que  le  nom  de  Jupiter  a  été  adopté  par  tous  les  Rois  de  la  Crète. 

Je  reviens  au  véritable  &  ancien  Jupiter,  fils  du  véritable  Saturne,  fils 
d'Uranus. 

Si  donc  Bacchus  ou  Ofiris  a  été  Menés;  s'il  a  aflîfté  Ammon  le  petit -fils 
de  Jupiter  de  fes  troupes  ;  fi  Menés  efl:  mort  2903  ans  avant  Jéfus-Chrifl: 
(Pezron  place  le  commencement  de  fon  régne  à  2959  avant  JéfusChrift)  il 
faudra  placer  notre  Jupiter  pour  le  moins  3000  ans  avant  cette  Ere  ;  mais 
comme  j'adopte  la  Chronologie  Hébraïque,  &  que  j'accorde  que  Menés  peut 
êtrefuppofé  fils  de  Cham,  on  pourra  placer  cette  époque  de  la  vie  de  Jupiter 
environ  6  à  700  ans  plus  tard  ;  ou  ,  fi  on  fuit  Eufebe  dans  fa  Chronique 
Grecque,  qui  veut  que  Crès  ait  été  un  des  Curetés  (jui  ont  élevé  Jupiter, 
ceci  rapprocheroit  bien  plus  les  temps  d'Ammon  de  celui  d'Ofiris;  &  alors  on 
verroit  que  les  deux  dévoient  avoir  été  entièrement  contemporains  ,  mais  il 
n'y  auroit  point  de  Jupiter  Roi  de  Crète,  ce  qui  feroit  conforme  à  ce  que 
plufieurs  Auteurs  en  difent  &  qui  donnent  prefque  tous  Crès  pour  premier 
Roi ,  il  n'en  faut  pas  être  furpris.  Saturne  étoit  le  maître  d'un  grand  Empi- 
re dans  le  continent.  Jupiter  naquit  ou  du  moins  fut  élevé  en  Crète  ,  parce 
que  fa  mère  Rhéa  voulut  l'éloigner  &  le  cacher  de  Saturne  ;  &  lorfque  Jupi- 
ter eut  atteint  l'âge  viril  ,  toutes  fes  aélions  fe  faifoient  dans  le  continent 
&  dans  des  endroits  éloignés  de  la  Crète  ;  il  pouvoit  donc  fort  bien  laiflfer 
cette  Ifle  à  Crès,  un  de  fes  protefteurs,  qui  l'avoient  gardé  &  élevé  ;  & 
tout  ceci  forme  un  tout  dans  l'hiftoire  fans  aucune  contrariété  ni  contradi6lion. 

Jupiter  étoit  donc  fils  de  Saturne  ou  Chronos,  qui  étoit  lui-même  fils 
.d'Uranus. 
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Les  uns  font  de  Saturne  Noé  &  de  Tes  trois  fils  les  trois  fils  ôt  celui-ci, 
Sem,  Cham  &  Japlict ,  àcaufe  de  la  reffemblance  de  ce  nombre  de  trois, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  point  dans  les  noms;  ils  ont  été  encore  féduits  par  le 
prétendu  partage  des  trois  parties  du  monde  fait  félon  eux  par  Noé  entre  fe$ 
trois  fils,  dont  ils  trouvoient  quelque  reffemblance  avec  la  puifTance  des  trois 
fils  de  Saturne,  fuppofant  l'Afie,  leur  pays  originaire,  le  Ciel  (l'Olympe)  n'y 
eft  pourtant  pas  fîtué.  Neptune  devoit  avoir  fuivant  les  uns  l'Europe  à  caufe 
des  Ides  ,  &  d'autres  la  donnent  à  Pluton  dans  l'idée  erronnée  qu'il  étoit  le 
D'à,  Père  des  Gaulois  &  Celtes;  on  a  même  prétendu  que  Saturne  étoit  le 
Janus  à  deux  vifages;  enfin  on  a  eu  mille  imaginations  ingénieufes ,  qu'on 
n'adopte  plus  de  nos  jours, 

Cumberland  veut  prouver  que  Saturne  ou  Cronus  efl  Cham ,  &  il  croit  que 
c'efl  un  point  décidé.  Il  faut  obferver  que  cet  Auteur  dit,  qu'il  donna  en 
2217.  avant  l'Ere  vulgaire,  l'Attîque  à  Athènes;  en  outre  il  -veut  que  Bélus 
ait  été  Cham ,  &  qu'il  ait  auOTi  bâti  Biblus  dans  la  Phénide  ;  mais  dans  la  pre- 
miere  Epoque,  il  le  fait  précéder  par  Prométhée  dans  l'an  2247.  <Sc  par  Né- 
réeen  231 1,  le  tout  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  il  efl  entièrement  perfuadé 
de  fes  voyages  &  colonies. 

Notre  remarque  ci  •  deffus  fera  voir  Ci  la  pofribilitd  même  s'y  trouve  pour 
ceux  qui  croyent  la  deflruftion  entière  du  genre  humain  par  Je  déluge. 

Cumberland  veut  aulîi  prouver  en  partie  par  Sanchoniathon .  que  le  pre- 
mier Bélus  a  été  Cronus  &  fon  fils  Zeus  Bi/aoî  ou  Jupiter  Bélus,  Ninus,  Nim- 
rod.  Il  dérive  aufli  le  nom  //  de  S'k  &  le  Cronus  de  \y  ou  le  premier  Roi  à 
corne  ou  couronne;  nous  verrons  ci -après  en  quoi  il  a  raifon  ou  tort.  Eu- 
febe  ,  dit -il ,  affure  que  le  premier  Cronus  a  été  père  de  Chanaan  frère  de 
Cus  &  de  Mizraïm  ;  qu'Artapan  cité  par  Eufébe  dit  que  Bélus  ou  Cronus 
a  reflé  feul  de  la  race  impie  que  les  Dieux  avoient  exterminée.  Voila  donc 
un  autre  Auteur  ancien  qui  s'accorde  admirablement  avec  Sanchoniathon  en 
faifant  defcendre,  comme  il  paroît,  Cronus  de  la  race  impie  de  Caïn,  &  non 
de  Noé ,  ni  de  celle  de  Seth.  Notre  Auteur  confefTe  pourtant  qu'il  y  a  eu 
dans  cette  famille  plufieurs  Cronus  &  pludeurs  fiel. 

Suivant  Sanchoniathon,  Cronus  a  eu  3  fils  nés  en  Perfe,  au  delà  de  l'Eu- 
phrate.  Cumberland  croit  que  Cham  a  été  un  Monarque  de  la  terre;  vu  que 
Melcander  trouvé  à  fiiblus  par  Ifis  vouloit  dire  Roi  des  hommes,  &  que  c'é- 
toit  le  même  que  Cham  :  il  rapporte  encore  de  Sanchoniathon ,  qu'il  fait 
mention  de  deux  voyages  par  toute  la  terre  habitée ,  l'un  fait  par  Aflarté  fœur 
de  Cronus,  l'autre  par  Cronus  lui-même,  &  q'ï'Eufebe  en  ajoute  un  3"'= 
fait  par  Ofiris  &  tiré  de  Diodore  du  tems  de  Cronus.  11  fuppofe  que  Méon, 
Menés ,  Ofiris .  &  Mizraïm  étoicnt  la  même  perfonne. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longtenis  à  copier  &  à  rapporter  ces  pafTages;  il  fuf- 
fit  que  nous  voyions  que  Cumberland  fuppofe  &  donne  des  raifbns  affez  ap- 
parentes, que  Cronus  ait  été  Cham  &  Bélus;  il  prouve  que  Bélus,  ou  Chus, 
le  père  de  Nimrod,  doit  être  placé  en  î'an  de  la  période  Julienne  2(îio,  par 
conféquent  l'an  du  monde  1900.  Cham  étoit  fon  père  &  il  devoit  être  le  véri- 
table Chronus.    Uranus  devoit  donc  être  Noé;  il  cîl  vrai  que  Sanchonia- 
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thon  le  place  à  •  peu  •  près  dam  ce  tems  ;  je  dis  à  -  peu  -  près ,  Ton  Uranas  étant 
Je  II',  dans  la  ligne  ou  arbre  Généalogique,  &  Noé  n'eftqtie  le  lo".  chel 
Moyfe  ;  mais  outre  que  cet  Uranus  doit  defcendre,  chez  Sanchoniathon, 
de  Noé  fils  d'Amynus ,  nous  ne  connoifTons  tous  ces  noms  d'Uranus ,  de 
Cronus ,  de  Saturne  &c.  que  par  les  Hifloiriens  profanes ,  pnr  conféquent 
nous  devons  aiiffi  les  fuivre  dans  leur  Chronologie  &  Généalogie. 

11  fuffit  qu'il  foit  prouvé  que  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes  font 
de  ce  Cronus,  ou  Noé,  ou  bien  un  de  fes  fils,  &  qu'en  tout  cas  il  ait  été  leur 
contemporain.  Si  donc  pour  le  moins  Uranus  a  été  Noé  ou  a  vécu  de  Ton 
tems,  il  faut  de  toute  nécefllté  qu'Acmon  père  d'Uranus  ait  vécu  avant 
le  déluge:  que  ce  foit  à-préfent  l'Amynusde  Sanchoniathon,  puifqu'on  igno- 
re fi  fon  nom  dans  le  Texte  Phénicien  n'y  a  pas  encore  plus  reffemblé,  ou 
que  ce  foit  un  autre ,  n'importe  ;  il  fiiffit  que  des  Auteurs ,  non  fufpefts , 
comme  Alexandre  Polyhiftor  cité  par  Etienne  de  Byzance ,  en  parlent ,  de 
même  que  Phérécide  cité  par  le  Scholiafle  d'Apollonius;  que  Cicéron  parle, 
de  même  qu'Etienne ,  de  la  ville  d'Acmonia  ;  qu'on  la  voye  marquée  dans  la 
Géogiaphie  de  Ptolémée  &  qu'on  la  ouve  fur  des  Médailles  des  Empereurs 
Romains,  que  même  on  voye  deux  villes  de  ce  nom,  l'une  &  la  plus  connue 
dans  l'Afie- mineure,  &  Tautre  dans  la  Dace. 

Suivant  Pezron ,  Acmon  eft  le  même  que  Sanchoniathon  nomme  Elion  ou 
Cvj/iffoç,  qu'on  ne  fauroit  douter  avoir  vécu  avant  le  déluge;  &  il  prouve  qu'il 
parle  du  même ,  puifqu'il  le  fait  de  la  race  des  Titans,  les  mêmes  que  les  Aie- 
tes  de  Sanchoniathon  ;  il  y  ajoute  que  cet  auteur  difànt  qu'il  étoit  mort  à  la 
chafTe  Se  que  fes  enfuns  l'honc^rerent  par  des  facridcas  Ôt.  des  libations ,  ce 
qu'il  die  s'accorde  avec  ce  qu'en  difent  les  Grecs ,  qu'on  lui  conlàcra  dans  la 
Phrygie  des  bois  &  des  bocages  auflTi  bien  que  dans  la  Cappadoce.    Il  remar- 
que encore  que  Titans  &  Géans  ont  été  pris  pour  fynonymes  chez  les  LXX.  iSr 
dans  le  Livre  de  Judith ,  ce  qui  me  confirmeroit  dans  mes  idées  que  tout 
ceci  eft  antédiluvien;  vu  qu'enfuite  if  y  a  eu  à  la  vérité  encore  des  peuples 
Géans,  mais  qui  n'ont  pas  fubfifté  longtems.    Revenons  à  cet  Acmon,  qui  a 
eu  un  frère  Docas,  dont  le  nom  s'eft  confervé  Ibngtems  par  les  plaines  de  ce 
nom  proche  de  la  ville  de  Thânifcire ,  ainfi  nommée  de  Tbémis  nll6  d'Acmon 
&  Kir  ou  Ker  Ville  dans  la  langue  Celtique. 

Voila  dbnc  déjà  Acmon  &  Docas  des  perfonnage»  antédiluviens ,  quelles 
étoient  leurs  aâions  ?  Ils  firent  cette  fameufe  irruption  depuis  l'Arménie  dans 
la  Cappadoce ,  dont  parle  Scrabon  &  y  conduifîrent  les  Saces  ou  Saques  leurs 
fujetSk  J'awoue  que  l'Englet  place  ceci  en  l'an  2045  avant  l'Ere  Chrétienne^ 
&  Pezron,  parce  qu'il  étend  fa  Chronologie  outre  mefure  &  fuppofe  5872  ans 
ou  plus  depuis  la  création  jufqu'à  Jéfus-  Chrift,  fait  cet  événement  beaucoup 
plus  ancien  en  plaçant  le  commencement  du  régne  de  Nîmrod  à  l'an  go86 
:vant  l'Ere  Chrétienne;  par  conféquent  fi  l'on  remonte  dé  Nimrod  à  Noé, 
contamporaia d'Uranus,  fils  d'Acmon,  &  qu'on  mette  le  déluge  en  3617  avant 
l'Ere  vulgaire,  il  fhudroit  t^'Acmon,  vu  le  grand  âge  des  Patri^rcî^es ,  eût 
vécu  longtenw  auparavant;  Tenons -nous -en  donc  toujours  à  Id  Cbronolo- 
gie  Hébraïque  i  dBa  reviendra  au  même  quancà-l'efifet,  puifque  tout  revient 
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à  Vâge  de  Noé  &  qu'Acmon  lui  efl-  antérieur,  même  fiiîvant  Sanchoniathon  : 
&  quand  même  on  s'en  tiendroit  à  l'Epoque  de  l'Englet ,  ce  qui  eft  impoiîiblc 
à  caufe  de  l'autre  Epoque  de  Noé  fixée,  on  verra  par  les  aftions  antérieures 
dont  nous  allons  parler,  que,  quoi  qu'on  fafle,  elles  remonteront  toujours 
jufqu'avant  le  déli'ge. 

Qui  étoit  Acmon  ?  Pczron  dit  avec  bien  de  l'apparence  que  c'étoit  un  mot 
Celte  compofé  de  /le-  &  mon  ou  man  fils  ou  defcendant  de  Man  :  en  effet  les 
Grecs  le  nomment  fils  de  Manès ,  donnant  une  terminaifon  Grecque  au  nom 
de  Man.  Mais  qui  étoit  ce  Man  ou  Manès?  Nous  trouvons  que  le  plus  an- 
cien Roi  des  Thraces  qu'on  connoifie  a  porté  ce  nom. 

Suivant  que  Pelloutier  Je  dit  (2)  d'après  Hérodote  ,  Denis  d'IlalicarnaflTe, 
&  Etienne  de  Byzance,  ces  peuples  iflTus  des  Celtes  avoient  fort  en  vénéra- 
tion le  nom  de  TitV,  écrit  Dis  par  Céfar  &  les  Romains,  qui  étoit  le  même 
que  Tuifton,  dont  Mannus  ou  Manus  ou  Manès  ou  Man  écoit  le  fils,  ôi  que 
de  -  là  provenoit  qu'ils  joignoient  fi  fouvent  le  nom  de  Tis  à  celui  de  leurs 
Rois  comme  Atis,  Cotis,  &c. 

Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Ùniverfelle  parlant  des  Phrygiens  ,  rapportent 
pUifieurs  opinions;  dans  l'une  ils  parlent  de  la  fable  d'Acis,  fiJsde  Nana  qui 
étoit  devenue  enceinte  d'une  Grenade  dont  l'arbre  itoit  forti  du  fang  d'Ac" 
deftis  &  celui-ci  d'un  rocher  après  le  déluge  dé  Deucalion ,  «qui  avoit  fait  pé- 
rir le  genre  humain  Midas  Roi  de  Phrygie  donna  à  cet  Atis  fa  fille  Ja. 
Par  contre  lorfqu'ils  donnent  l'hiftoire  des  Rois  Phrygiens ,  ils  parlent  d'a- 
près Suidas ,  d'un  Nannacus ,  qui  avoit  régné  avant  le  déluge  de  Deuca'ion  ;  il 
faut  obferver  ici  que  quoiqu'on  fafle  mention  du  déluçe  de  Deucalion ,  ce 
n'efl;  qu'une  méprife  ordinaire  des  Grecs,  &  qu'il  s'agit  ici  du  déluge  uni- 
verfel;  vu  que  celui  de  Deucalion  n'étoit  pas  à  beaucoup  prés  fi  ancien , 
comme  nous  l'avons  démontré ,  &  qu'il  ed  fait  mention  d'un  déluge  où  tout 
a  péri  abfolument,  quoique  celui  de  Deucalion  n'ait  regardé  que  Ta  Theffa» 
lie,  qui  fe  trouve  fort  éloignée  de  la  Phrygie.  Ce  Nannacus,  après  avoir 
vécu  plus  de  300  ans ,  ce  qui  s'accorde  encore  plutôt  avec  le  grand  déluge 
de  Noé  qu'avec  celui  de  Deucalion  dans  le  tems  duquel  aucunr  homme 
n'efl:  parvenu  à  un  pareil  âge,  confulta  les  Oracles  pour  fçavuir  combien  de 
tems  il  avoit  encore  à  vivre;  il  eut  pour  réponfe  qu'après  fa  mort  tout  pé- 
riroit;  ce  qui  l'attrifta  fi  fort  qu'il  tâcha  continuellement  d'apaifer  les  Dieux 
par  Çts  foupirs  &  fes  larmes;  qu'après  fa  mort,  furvint  le  déluge  qui  fit  périr 
le  genre  -  humain.  Il  faut  que  le  fond  de  cette  hilloire  foit  vrai,  puifqu'on 
a  confervé  des  proverbes  à  ces  occafions  des  tems  de  Nannacus,  pour  ex- 
primer les  tems  les  plus  reculés  ;  pleurer  comme  Nannacus^  pour  exprimer  la 
fks  forte  trijlejje.  Après  lui  on  ne  fçait  en  quel  tems  régna  Pefîinus,  qui 
donna  fa  fille  à  Atis  ;  ce  Pcfllnus  eft  le  même  que  celui  qui  eft  nommé  ci- 
deflus  Midas;  un  autre  Roi  poftérieur  à  Peffinus,  mais  fans  favoir  encore  de 
combien,  fut  Manus  Roi  célèbre ,  de  beaucoup  de  capacité  &  de  vertu»* 
Encore  quelques  tems  après  lui ,  Gordius  aflez  connu  par  l'Hiftoire ,  «S:c. 
•  On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  les  Phrygiens  ne  fe  van* 
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toient  pas'  fans  raîfon  d'être  le  plus  ancien  peuple  du  monde ,  &  que  lô 
nom  de  Man^s  doit  avoir  été  en  vénération  chez  eux  ;  il  paroît  même  qu'ils 
ont  donné  ?  ce  dernier  Roi  ce  nom  à  caufe  de  fa  vertu  &  de  les  belles 
allions;  fuivant  Plurarque  on  a  pris  les  termes  de  Manifch  &  de  Grand  pour 
fynonymcs;  que  ce  foit  le  mot  Celte  Mannijch  ou  md!e  uni,  ou  bien  pour 
faire  honneur  au  Roi  Manès  ou  Man  &  pour  faire  fentir  que  tel  imite  les 
vertus  de  cet  ancien  Roi  ;  car  on  voit ,  fans  çjue  je  le  dife,  que  ce  mot 
Manifch  rapporté  par  Plutarque ,  n'eft  ni  Grec  ni  Phénicien  «Se  ne  peut  être 
que  Celte  ou  Teuton ,  ayant  la  même  terminaifon  Allemande ,  &  fubfiftant 
aftuellement  d?,ns  cette  langue  par  MannUcb  Mannifchy  Maenntfch. 

Menés  ou  Méon  étoit  encore  le  premier  Roi  de  Lydie ,  laquelle  a  été  nom- 
mée de  lui  Méonie ,  cnfuite  Afie  &  feulement  eniuite  Lydie  ;  fi  donc  le 
nom  de  Méonie  a  précédé  celui  d'Afie ,  on  peut  juger  de  fon  antiquité ,  &  en 
même  tems  combien  de  fiecles  il  a  fallu  aux  Ludim  pour  avoir  dequoi  peu- 
pler la  Lydie ,  puifque  ce  fut  fi  tard  qu'ils  ont  pu  donner  leur  nom  à  ce 
pays.  Il  efi:  donc  démontré  que  le  nom  de  Manès  a  été  ibrt  connu  &  ufi- 
té  dans  l'Afie-mineure,  principalement  chez  les  Phrygiens,  peuple  defcendu 
des  Celtes,  comme  PelloUtKr  &  Pezron  le  prouvent  pir  tant  de  nots  de 
•Jear  langue  tirés  de  la  Celcique,  &  que  ce  pays  a  été  conquis  par  les  Celtes,  ou 
Saces,  venus  du-Nord  &  dil  Nord -Efi.  Aucun  de  ces  Manès  ou  Méon  n'a 
pu  être  père  d'Acmon ,  ils  lui  font  tous  poftérieurs ,  comme  nous  en  de- 
vons être  convaincus  par  r£poque  fixée  pour  le  tems  auquel  ont  vécu  Cronus 
&  Uranus,  prouvée  par.  la  conformité' des  Hifioires  des  Grecs  &  deSancho- 
niathon.,  auxquelles  on  peut  Joindre  celle  des  Atlantes  qui  difbient  qu'Uranus 
étoit  leur  premier  Roi  «&  grand- père  d'Atlas,  par  Japet  père  de  Saturne;  & 
le  régne  d'Atlas  fixé  unanimement  dans  les  premiers  tems  après  le  déluge. 
Qu'Uranus  ait  eu  pour  père  Acmon,  Pezron  le  prouve  en  citant  Phronutus, 
Simmias  de  Rhodes  &  fon  Scholiafiie,  de  même  qu'Héfychius ,  où  il  faut  ob- 
ferver  que  ces  derniers  difent  qu'Uranus  a  été  nommé  Acmonidç  parce  qu'il 
étoit  fils  d'Acmon.  L'explication  efi:  bonne ,  mais  Actrjonide  peut  aufli  très- 
bien  &  mieux  encore  fignifier  deicendant  d'Acmon,  qui  en  ce  cas  auroit  vécu 
dans  un  fiecle  encore  pkis  reculé. 

Qui  a  donc  été  ce  Man ,  père  d'Acmon?  Ne  feroît-  ce  pas  le  fils  de  Tui- 
fton  peré  des  Celtes  &  félon  eux  le  premier  homme?  On  pourroit  le  croire, 
puifque  Pezron  veut  qu'Acmon  ou  Ac-man  fignifie)î/j  ou  defcendara  de  Man, 
comme  Acmonide,  fils  ou  defcendant  SAcnion;  tout  comme  on  a  nommé  Hé- 
raclides  les  defcendans  d'Hercule ,  <St  non  fes  fils  immédiats. 
ï  D'afllurer  que  Tuifcon  ait  été  le  iM-emier  homme,  c'efi:  ce  que  je  ne  ferai 
pas,  n'étant  pas  dans  cette  idée,  encore  moins  dans  celle  de  quelques  autres 
Auteurs  qui  donnant  carrière  à  leur  imagination ,  ont  foutenu  que  par  Tuifcon 
les  Celtes  entendoient  Dieu  &  par  Mann  Adam,  le  premier  homme,  puifque 
Man  étoit  le  fynonyrae  de  Ifch^  homme;  d'autres  fuppofoient  que  Tuifcon 
étoit  Adam,  &  Mann  Noé,  uniquement  parce  que  l'un  &  l'autre  de  ces  der- 
niers avoit  trois  fils  &  qu'on  ne  doutoit  point  que  tout  le  genre  humain,  ex- 
cepté Noé  &  fes  trois  fils,  n'eût  péri  dans  le  déluge:  par  conféquent  en  fai- 
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fant  defcendre  les  Celtes  de  No^,  il  le  falloic  faire  par  un  de  Tes  fils;  l'anti- 
quité extraordinaire  des  Celtes  étant  connue  &  avouée,  on  ne  pouvoit  que 
les  faire  defcendre  d'un  d'^i  fils  de  No4  direftement  &  non  par  leurs  des» 
cendans  desfiedespoftérieurs:  le  mal  ed  que  malgré  la  fécondité  de  l'ima- 
gination, qui  ne  l'eft  en  aucune  chofe  autant  que  pour  trouver  des  étymolo* 
gies,  ou  de  légères  refTemblances  des  noms  qu'on  chercheroit  plutôt  dans  les 
langues  Chinoifes  ou  Péruviennes  que  d'en  abandonner  l'idée  ;  on  n'a  pu  jus- 
cfu'ici  trouver  celle  entre  les  noms  deSem,  Cham,  &  Japhet,  &  de  Jugé* 
von,  Hermion ,  &  Illévon;  autre  malheur,  qu'on  s'accorde  fur  ce  que  Man- 
nus  a  partagé  plufieurs  contrées  de  l'Europe ,  principalement  de  la  Germanie 
entre  ies  trois  fils,  &  que  par  conféquent  s'ils  avoient  été  les  mêmes  que  les  fils 
de  Noé,  il  n'en  feroit  point  reflé  pour  peupler  les  autres  parties  du  monde. 

Si  on  fçavoit  qui  a  été  ce  Tuifcon,  on  pourroit  finir  toute  la  dilpute;  mais 
ayant  été  fans-doute  antédiluvien  comme  on  fera  forcé  de  le  reconnoître,  il 
eu  mal  aifé  de  déterminer  le  tems  auquel  il  a  vécu. 

On  prétend  que  Tuifcon  ou  Tuifton  a  été  auflS  nommé  Theut  ou  Theu- 
tates,  quec'en:par  conféquent  le  Theut  ou  Thot  des  Egyptiens,  celui  .'qui  fut 
adoré  chez  les  Grecs  fous  le  nom  de  Mercure ,  vu  que  les  Celtes  donnoîent 
les  mêmes  attributs  à  leur  Theut  ou  Theutates  ;  les  Auteurs  de  l'Hifloire 
Univerfelle  &  Baumgarten,  avec  plufieurs  autres,  font  dans  cette  idée;  l'Abbé 
Bannier  par  •  contre  paroît  les  diflinguer. 

En  partant  du  Mercure  des  Gaulois  (3)  il  le  nomme  toujours  Teutatès  ou 
Tuifcon,  &  il  affure  que  c'eft  le  même  que  le  Thot  des  Egyptiens:  par 
contre  en  traitant  des  Dieux  des  Teutons ,  il  dit  (4)  que  TuUlon  efl:  nom- 
mé par  Tacite  entre  les  Dieux  des  anciens  Germains ,  Fils  de  la  Terre ,  dont 
les  defcendans  par  fon  fils  Mann  ou  Mannus  peuplèrent  une  grande  partie 
du  pays;  que  Schœdius  le  croit  même  un  des  fils  de  Noé,  &  qu'il  porta  dans 
la  Germanie  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  &  la  religion  même  de  ce  Pa- 
triarche. 

Obfervons  dans  quelles  idées  ridicules  hs  Auteurs  font  obligés  de  donner, 
en  fuivant  ce  fyftême  ordinaire,  que  tous  les  peuples  de  la  terre  defcen- 
dent  de  Noé.  Ils  envoyent  un  homme  avec  quelques  enfans  faire  un  voya- 
ge de  2000  lieues  à  travers  des  terres  impraticables,  foit  par  l'inondation  ré- 
cente ,  foit  par  les  buiiTons  &  les  bois  qui  y  ont  pu  croître  depuis  ,  foit 
enfin  par  les' bêtes  fauvages,  qui  s'y  font  multipliées  à  proportion,  comme 
on  le  voit  par  l'hiftoire  de  Ninirod  qui  s'efl  rendu  recommandable  au- 
près du  peuple,  félon  le  fentiment  général ,  en  faifant  la  guerre  à  ces  bêtes 
&  en  les  détruifant. 

On  ajoute  que  ce  fils  de  Noé  y  a  porté  la  connoiffance  du  vrai  Dieu.  A 
qui?  à  ceux  qui  y  étoient  déjà  établis,  par  conféquent  antédiluviens.  II 
efl  vrai  que  pendant  plufieurs  fîecles  les  Celtes  ont  confervé  la  religion  na- 
turelle toute  pure,  telle  qu'elle  étoit  avant  le  déluge  ou  peu  s'en  faut,  nous 
en  parlerons  ci  après. 

Il  me  paroît  donc  clair  que  Tuifcon  &  Theut  n'ont  pas  été  les  mêmes 
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(3)  Ton.  V.  pag.  454. 


(4)  Ibid.  pag.  570.  feq. 
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divinitët;  la  mtf moire  du  premier  a  été  pendant  nombre  defîedesr^vër^e,' 
comme  ayant  écé  te  père  de  tous  les  Celtes  j  ils  ignoroient  le  rom  de  fon 
père ,  c'efl  pourquoi  ils  lui  donneront  h  nom  de  fils  de  la  terre ,  dans  le  mê- 
me fens  que  l'on  a  appelle  Autochthones ,  Indigènes  ou  Aborigènes  les  anciens 
peuples  dont  on  ignorolt  l'origine. 

Theut  ou  Theotatès  par -contre  a  été  le  Dieu  des  Marchands  &  dei 
Sciences,  on  lui  a  facrifié  des  viélimes  humaines ,  ce  qu'on  n'a  jamais  pra- 
tiqué envers  Tuifcoi» ,  duquel  ils  avoient  une  idée  beaucoup  plus  pure ,  de 
foute  ancienneté ,  que  de  Mercure  ,  qui  étoit  une  divinité  plus  nouvelle. 
Pczron  (5)  reconnoît  celui-ci  pour  le  fils  de  Maïa  &  de  fon  coufin  Jupiter, 
fi!s  de  Cronos ,  par  conféquent  de  père  &  de  mère  de  race  Titane ,  &  qu^ 
ce  ne  fut  qu'à  l'imitation  du  Theut  Eg^'ptien ,  qu'il  prit  ce  nom. 

Les  anciens  Celtes  Germains  n'avoient  drelFé  aucune  fllatue  à  Tuifcon 
pour  l'adorer.  (6)  Les  Celtes  Gaulois  par  contre  rendoicnt  les  honneurs  di- 
vins à  Theut  ;  ajoutez  à  ceci  que  Tuifcon  étoit  de  l'antiquité  la  plus  reculée 
&  qu'on  ne  fçait  ce  qu'il  e(l  devenu. 

If  paroît  même  par  tous  les  Auteurs  &  fuivant  toutes  les  apparences  rai- 
fonnables,  qu'il  n'a  jamais  pu fortir  de  la  Germanie;  par  contre  on  prétendoit 
avoir  trouvé  le  tombeau  du  Mercure  Theut  en  Efpagne. 

Céfar  même  rapporte  que  les  Gaulois  prétendent  fortir  de  Dis  ou  de  Pla- 
ton ,  qui  après  fa  mort  fut  honoré  par  les  autres  peuples  comme  leur  père  & 
leur  fondateur,  chez  les  Gaulois  fous  le  nom  de  Dis ,  plutôt  Tis,  chez  les 
Germains  fous  celui  de  Tuifton.  Les  uns  &  les  autres  lui  élevèrent  des  (la- 
tues  dans  les.  bois,  qui  lui  fiirent  confacrés  (7). 

Ce  paflage  &  le  fuivant  tranchent  la  difficulté  &  décident  la  queflion.  Cé- 
far dit  ailleurs  (9)  qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  que  les  Gaulois  adoraflènt  plus 
particulièrement  que  Mercure,  œ  qu'on  voyoit  chez  eux  grand  nombre  de  fes 
ftatues,  auxquelles  on  rendoit  par- tout  un  fouverain  refpeft,  en  ajoutant  qu'ils 
le  regardoient  comme  L'inventeur  des  arts  &c.  Nous  voyons  donc , 

1*.  Que  Theutat  étoit  le  Mercure  des  Gaulois,  &  Dis  le  Tuifcon,  ou  le 
fondateur  de  la  Nation. 

2°.  Qu'on  fe  bornoit  à  révérer  &  à  honorer  Tuifcon  en  cette  qualité , 
&  Theutat  en  celle  de  Dieu  protefteur  des  Arts  &des  Sciences,  principale- 
ment des  Marchands  &  des  Voyageurs. 

3°.  Que  Tuifcon  a  été  le  premier  homme,  dont  ils  euflent  quelque  con- 
noiflance,  &  que  Theut  eft  venu  bien  des  fiecles  après  lui. 

Suppofons  qu'ien  ne  fe  rende  pas  encore  à  ces  preuves  &  qu'on  vueille 
confondre  Tuifcon  avec  Theut  &  que  même  ce  dernier  foit  réputé  le  Thot 
des  Egyptiens.  Je  demanderai  lequel  des  deux  Thots  ou  Mercure»  c'étoit? 
On  lait  qu'il  y  en  a  eu  un  antérieur  au  déluge  qui  doit  avoir  écrit  l'Hiftoire 
des  Egyptiens,  leurs  myfteres  divins  &  plufieurs  parties  des  Sciences,  fur  les 
monutnens  déterrés,  tranfcrits  &  traduits  par  le  fecond  Thot. 

(s)  Pag.  118.  feq.  ils  rapportent  l'origine  &  l'établiflement  de  la 

(f>)  Tacite  dit  feulement  que  les  Germains   Dation, 
célèbrent  par  d'anciens  vers  le  Dieu  Tuifton       (7)  Crefar  de  bcllo •  Callico.  hbro.  6. 
ifl'u  de  la  terre  &  fon  iîls  Mannus,  auaqueli       (8)  Ibid. 
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Le  fécond  Thot  ne  peut  pas  avoir  été  le  père,  chef  ou  condudleur 'dei  Cel- 
tes. Il  a  été  minidre  d'Ofiris  &  enfuite  d'Ids.  On  prétend  que  ce  Roi  ou 
Menés  lui  a  donné  le  Royaume  de  l'hebcs ,  &  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  voya- 
ger en  Allemagne,  encore  moins  a-t'ii  pft  s'y  fixer.  I!  n'y  a  pas  apparence 
non  plus  que  ce  fût  le  premier,  vft  qu'il  n'auroit  p(i  être  connu  des  Egyp- 
tiens ,  s'il  avoit  été  le  condiiéleur  des  Celtes.  Adam  &  fes  defcendans  de  la 
ligne  dont  Noe  defcendoit ,  ont  habité ,  ou  les  environs  de  Babylone  ou  de 
Damas,  ou  d'Hebron,  ou  même  pas  loin  de  l'Araratj  il  n'y  a  pas  apparen- 
ce qu'un  de  fes  defcendans  fe  foit  rendu  premièrement  en  Egypte,  qu'il  y 
ait  demeuré  longues  années  ,  qu'il  fc  foit  appliqué  aux  études,  oc  que  retour- 
nant par  le  même  chemin ,  il  ait  conduit  une  Colonie  au  Nord  Si  au  N.  O. 

Si  on  veut  que  le  nom  de  Thot  &  de  'l'heut  foit  le  même,  je  n'en  fçai  rien  ; 
mais  fuppofons-le,  ne  peut -il  pas  être  aufli  bien  Celte  d'origme  qu'Egyptien  ? 

Je  trouve  fort  probable  que  le  Celte  efl:  une  langue  ancienne  &  antédilu- 
vienne; elle  a  refté  longtems  dans  fa  pureté  &  s'etl  mieux  confervée  qu'au- 
cune autre  langue  vivante;  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre,  fi  on  réfléchit  fur 
l'étendue  immenfe  des  pays  qui  furent  peuplés  par  les  Celtes,  &  que  pendant 
une  longue  fuite  de  flecles ,  le  gros  de  la  nation  n'a  point  eu  de  communica- 
tion avec  aucune  nation  étrangère;  puifque  ce  n'efl:  que  dans  les  pays  ma- 
ritimes, dans  la  Grèce,  dans  l'Italie,  dans  l'Efpagne,  &  une  petite  partie 
des  Gaules,  où  ils  fe  font  mêlés  avec  les  Colonies  étrangères;  ttJt  le  refl:e 
de  cette  étendue  immenfe  des  pays  de  l'Efpagne,  des  Gaules ,  de  la  Bretagne, 
de  la  Germanie,  Pannonie,  Sarmatie,  du  Nord  &c.  ayant  refîé  un  tems  infini 
fans  aucun  mélange,  de  même  que  la  Scythie;  au  «lieu  que  tous  les  autres 
endroits,  excepté  la  Chine  &  l'Ethiopie,  ont  été  inondés  fouvent  par  des 
peuples  étrangers  :  ceux-  là  même  qui  n'ont  pas  tant  foufFert  par  le  fléau  de  la 
guerre,  ont  commercé  avec  les  étrangers,  &  leur  langue  a  été  altérée;  par 
conféquent,  il  a  été  très-poflîble  que  la  langue  Egyptienne  avant  le  déluge  ait 
été  la  même  que  celle  des  Celtes,  quoique  nous  n'en  puilfions  rien  fçavoir, 
vu  qu'elle  s'efl:  entièrement  perdue.  Thot  le  fécond  a  pu  prendre  ce  nom 
ou  par  honneur  parce  qu'il  a  fû  la  langue  ancienne  de  Thot ,  puifqu'il  a  été  à 
même  de  traduire  fes  ouvrages ,  ou  parce  qu'il  a  été  même  Celte  de  na- 
tion ;  nous  avons  déjà  dit  que  les  Orientaux  le  nomment  Cancab  l'Indien;  nous 
avons  obfervé  qu'on  a  donné  le  nom  d'Indien  à  tous  les  étrangers  d'une  ori- 
gine inconnue  venans  de  l'Orient.  Ajoutons  que  l'Egypte ,  &  l'Afrique  en 
général ,  n'étant  contigues  au  continent  de  l'Afie  que  par  l'Iflhme  de  Suez ,  la 
navigation  étant  encore  inconnue  au  tems  d'Oflris,  il  falut  bien  que  Thot  en 
accompagnant  Ofiris  ou  Menés  depuis  les  plaines  de  Sennaar,  vînt  de  l'Orient; 
quand  même  il  feroit  venu  auparavant  du  Nord  de  Sennaar.  Thot  efl  recon- 
nu par  plufieurs  Auteurs  n'avoir  pas  été  fils  de  Menés,  mais  que  celui-ci  lui 
donna  un  Royaume,  quoique  d'autres,  tant  à  caufe  de  cette  fuccefllon  que  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  le  reconnoître  que  pour  defcendant  de  Noé  par  Cham, 
à  caufe  du  fyfl:ême  général ,  l'ayent  crû  fon  fils.  Si  avec  cela  on  réfléchit 
que  ce  Thot  traduifit  les  Ecrits  du  premier  Thot,  que  par  conféquent  cette  an- 
cienne langue  étoit  inconnue  aux  nouveaux  Colons  qui  avoient  befoin  d'une 
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iraduflion  pour  l'entendre,  on  fcntira  que  ce  n'efl;  pas  fans  raifon  que  je 
crois  ce  Thot  d'une  autre  origine  qu'Ofiris  &  Cham. 

CHAPITRE       XII. 


Religion  6?  lanauc  des  Celtes. 


Ous  allons  à-  préfent  examiner  la  Religion  &  h  langue  des  Celtes,  qiioi- 
ue  très  -  fuccintement ,  puifque  Binnier ,  Pezron ,  &  autres  nous  déchargent 
,e  cette  peine;  c'ell  pourquoi  nous  ne  ferons  que  quelques  rcllexions  fur  la 
religion  antédiluvienne  en  général. 

Nous  avons  déjk  fait  voir  que  Moyfe  ne  pnrle  que  de  la  corruption  d'un 
certain  peuple ,  qui  fe  trouvoit  fous  les  yeux  des  pieux  Patriarches  ancjtres  de 
Noé  ;  que  la  terre  a  dû  avoir  été  peuplée  alors  infiniment  plus  qu'elle  ne  l'a 
été  depuis;  &  qu'il  auroît  été  entièrement  contraire  à  la  jullice  &  à  l'Oe- 
conomie  divine,  telle  qu'il  l'a  manifeftée  en  tout  tems,  de  punir  des  inno* 
cens,  ou  du  moins,  en  lesfuppofant  tous  coupables  &  corrompus,  des  peu- 
pies  qui  péchoient  par  ignorance  &  fans  avoir  eu  des  enfeignemens  &  les  ex- 
hortations néceflaires  de  la  part  de  Noé. 

Cela  étant,  croira- 1 -on  que  parmi  tant  décent,  peut-être  mille  millions 
d'hommes,  dont  la  terre  devoit  être  remplie  alors,  il  n'y  en  avoit  plus  aucuns 
qui  ne  fe  fuflent  corrompus?  Ils  durent  naturellement  commencer  à  quitter 
Adam  peu  après  le  fratricide  commis  par  Caïn,  &  emporter  la  connoiflance  de 
la  Création,  &  l'idée  qu'Adam  leur  père,  Ayeul,  bis -ou  tris-Ayeul  encore 
vivant,  n'étoit  defcendu  d'aucun  homme;  qu'il  en  étoit  le  premier,  fort! 
immédiatement  de  la  main  du  Créateur ,  comme  notre  terre  même.  Ils  ne 
pouvoient  fonger  fans  être  pénétrés  d'une  fainte  horreur ,  combien  Dieu 
avoit  été  irrité  du  forfait  de  Caïn  leur  Oncle  ;  en  s'éloignant  donc  de  ceux 
gui  auroient  pu  le»»  corrompre  &  les  féduire,  ils  conferverent  aifément  leur 
innocence  &  leur  première  fimplicité  dans  les  pays  déferts  où  ils  pénétrè- 
rent, &  la  vie  laborieufe  qu'ils  menèrent,  fans  luxe,  privés  de  toutes  com- 
modités ,  le  plus  fouvent  du  néceflaire  même. 

Aufli  nous  voyons  que  pendant  un  grand  nombre  de  flecles,  même  plu- 
fieurs  d'entr'eux,  les  Celtes  Nomades,  ïartares ,  Curdes,  &  Turcomans, 
n'habitèrent  jamais  les  Villes;  tou:  au -contraire,  que  par- tout  où  les  anciens 
Celtes  &  Scythes  ont  fait  des  conquêtes,  ils  ont  détruit  les  Villes,  &  qu'il  y 
en  a  eu  peu  qui  fe  foient  rendus  fédentaires ,  &  ce  même  pour  la  plupart  aifez 
tard;  encore  pour  la  meilleure  parti.*,  ce  ne  font  que  ceux  qui  ont  habité 
fur  les  frontières,  ou  vers  les  bords  de  la  mer,  ayant  eu  communication  avec 
les  étrangers. 

Je  conclud  de  tout  ceci ,  que  ces  premiers  peuples  ont  dû  conferver  la  re- 
ligion originale  &  le  culte  tout  (impie  du  fouverain  Dieu ,  Créateur  du  ciel 
&  de  la  terre.       .„,,  ,.„  „. 
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Nous  avons  vu  que  les  Chinois,  dont  l'antiquité  e(l  reconnue  aujourd'hui 
généralement,  ont  confervé  la  pureté  de  leur  religion,  du  plus  au  moins, 
iufqu'à  ce  jour;  vu  que  la  Se£le  de  l'oé  &  autres  n'y  font  que  tolérées,  <Sc  que 
l'ancienne  religion  cft  la  dominante.  ^ 

Nous  avons  fait  voir  que  les  Ethiopiens,  dans  les  |  emiers  (leclei ,  n'ont 
pas  connu  l'idoliltric  ;  nous  avons  prouvé  la  même  chofe  d'une  partie 
des  Egyptiens;  fur  le  chapitre  dwfqucls  nous  ajouterons  que  Cneph,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  de  l'Egypte  ,  qui  fut  atloré  ftul  pendant 
pludeurs  fiecles  dans  la  haute  Egypte  &  dont  les  hubicans  ne  vouloicnt  rien 
fournir  pour  l'entretien  des  Temples  des  Dieux,  que  ce  Cnef,  dis -je,  étoit 
chez  eux  l'Etre  intelligent,  (i)  qui  avoit  préficié  à  la  formation  du  monde, 
„  qu'ils  repréfentoient  fuivant  Porphyre,  fous  lu  figure  d'un  homme  tenant 
„  une  Ceinture  &  un  Sceptre  avec  des  Plumes  mignifiques  fur  la  tête;  «& 
„  de  fa  bouche  fortoit  un  Oeuf,  duquel  fortoit  un  autre  Dieu  qu'ils  nom- 
„  moient  Phi  &  les  Grecs  Vulcain.  Ils  donnoient  eux-mêmes  l'explication 
„  de  cette  figure  myftéricufe;  les  plumes  dont  fa  tête  étoit  ombragée,  mar- 
„  quoient  la  nature  cachée  &  invifible  de  cette  intelligence,  le  pouvoir  qu'cl- 
„  le  avoit  de  donner  la  vie  ;  fà  fouveraineté  fur  toutes  chofes  ;  &  la  fpiritua- 
„  lité  de  ^ÇA  mouvemens:  l'Oeuf  qui  fortoit  de  fa  bouche  délignoit  le  monde, 
„  dont  il  efl  l'Artifan.  " 

Il  eH;  vrai  que  Banier  ajoute  „  quelques  idées  qu'on  prête  aux  anciens 
„  Philofophes  Egyptiens  &  à  Thaut  qui  en  a  été  le  Maître;  il  ell  fur  que 
„  leur  Théogonie  eft  une  Idolâtrie  grofllere ,  qui  a  été  l'origine  &  la  fource 
de  celle  des  Grecs  &  de  plufieurs  autres  Nations  (2). 
Il  fe  trompe  feulement  en  ne  difl:inguant  pas  entre  la  bafie  &  la  haute  Egyp* 
,  &  en  ne  fpécifîant  point  dans  laquelle  Cneph  étoit  reconnu  pour  le  Dieu 
fuprême ,  Etre  éternel  &  immorte] ,  Auteur  de  toutes  chofes. 

Pocoke  dans  fa  defcription  de  l'Egypte  dit  qu'Eléphantine  étoit  fltuée  fur 
une  Ifle  proche  Syene  &  qu'elle  avoit  un  Temple  de  Cnuf  ou  Cnef.  A  cette 
occaficn  difons  que  l'ancienne  Syene  étoit  fituée  fur  de  hauts  rochers.  Suivant 
le  même ,  on  n'en  a  jamais  connu  l'origine  ;  &  le  puits  du  Soleil ,  ce  qui  fait 
connoître  qu'il  a  été  conllruit  par  des  Aflronomes  aflez  fçavans  pour  con- 
noîtrele  moment  du  Soiftice,  n'eft  pas  moins  ancien.  Il  y  a  apparence  que 
l'une  &  l'autre  précèdent  le  déluge;  que  quantité  d'habitans  fe  font  réiu< 
giés  à  Syene  pour  fe  fouftraire  à  cette  inondation ,  &  que  d'autres  fe  font 
fauves  en  Ethiopie. 

Du  m:)ins  voit-on  qu'en  Ethiopie  &  dans  la  haute  Egypte  on  a  confervé 
très-loiigtemps  la  religion  naturelle  &  fans  iJoIâtri^,  vu  que  le  temple  de  Jupi- 
ter-Hammon  même  dans  la  Lybie,  peu  éloignée  des  Ethiopiens,  a  été  plu- 
fieurs fiecles  fans  idole  ni  flatue.  Je  conclud  qu'il  efl  abfolument  impollîble 
que  les  habitans  de  la  haute  Egypte  foient  de  même  origine  que  ceux  de 
la  balTe  ,  &  que  ceux-là  font  infiniment  plus  anciens  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  -  ci  ;  ma  raifon  en  efl: ,  entr'autres ,  que  tous  les  Auteurs  parlent 
de  quantité  de  temples  qui  exiftoient  fous  Menés  dans  la  bafle  Egypte,  com- 
(i;  Banniet  Tom.  I.  pag.  178.  (2)  Tom.  II.  pag.  289»  •     :   '.    •;    ;;  ' 
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me  par  exemple  ,  le  grand,  magnifique  de  ancien  temp'o  de  V'ulcaîn,  ce- 
lui de  Minerve  à  Saï«  «  pluficura  autre».     Si  donc  Cliam  &  fea  fils  avoient 
amené  l'idolâtrie  en  Egypte  depuis  la  Pht'nicie  ,  comme  il  eft  probable  & 
avoué  à -peu -prés  par  tous  les  Auteurs  qui  en  parlent;  comment  des  enfans, 
né»  &  élevé»  par  des  percs  idolâtres  auroient-ils  pu  conferver  l'idée  d'un  être 
infini,  immatériel,  intelligent,  «Se  leur  culte  fans  mélange  d'idolâtrie?  Ccfl: 
une  impoflTibilité  morale  des  plus  parfaites  ;  par  conféquent  ceux  de  la  Thé- 
baïde  étoient   nés  &  élevés   dans  une  religion  plus  pure ,  qu'ils  conferve- 
rent  auflî  longtemps  qu'ils  ne  furent  pas  infeftés  du  venin  de  l'idolâtrie  par 
leur  mélange  avec  ceux  de  la  ba(l*e  Egypte  &  réduits  quelquefois  fous  la 
puiflTance  des  mêmes  Rois  idolâtres. 

Je  n'aurai  pas  grand'  chofc  à  dire  fur  la  religion  de»  Scythes  &  des  Cel- 
tes ;  tous  les  Auteurs  s'accordent  fur  la  pureté  &  la  fimplicité  de  leur  culte 
dan»  les  fiecle»  reculés  ;  qu'on  confulte  les  Auteurs  ci-delTus  cités ,  de  même 
que  l'excellent  ouvrage  de  D.  Martin  fur  la  religion  des  anciens  (îaulois.  Je 
ne  puis  pourtnnt  palFer  entièrement  fous  (ilence  ce  qu'ils  en  difent. 

Rannier  dit  (^3)  que  les  Ecrivains  Latins  fe  contredifent  fur  cet  article,  & 
qu'ils  ne  femblent  chercher  qu'à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien  peuple 
avec  ceux  qu'ils  adoroient  eux-mêmes.  Que  les  Druïdej,  bien  loin  de  révéler 
leurs  myfteres  à  des  Etrangers,  les  cachoient  même  aux  Gaulois.  L'Auteur 
croit  (4)  avec  Tacite  contre  Céfar ,  que  les  Bretons  ont  reçu  leur  religion 
des  Gaulois ,  &  non  ceux-ci  de  ceux-là  ;  donnant  pour  bonne  raifon  ,  que 
généralement  le»  Ifles  n'ont  été  peuplée»  qu'après  la  terre-ferme  ;  ce  qui  for- 
tifie encore  mon  fyftême  en  général  oc  celui  fur  les  Celtes  en  particulier. 

D.  Martin,  (s}  Savant  fi  éclairé  âc  li  judicieux,  croit  que  la  religion  des 
Druide»  ne  v  ^noit  d'aucun  pays  ;  âc  qu'il»  en  étoient  eux-mêmes  les  inven- 
teurs; c'efl- à-dire  qu'ils  la  tenoient  de  leurs  ancêtres  de  génération  en  géné- 
ration ;  alors  l'objeaion  de  Bannier  s'évanouit ,  lorfqu'il  dit  (6)  que  pour  fou- 
tenir  cette  prétention ,  il  faudroit  prouver  que  ceux  qui  vinrent  peupler  ce 
pays  étoient  Hins  religion  &  fans  culte  ;  comme  fi  ceux  qui  étoient  dépofi- 
taires  des  myfteres  de  la  religion,  connus  enfuite  fous  le  nom  de  Druides, 
n'eufient  pu  être  de  h  même  ancienneté  que  le  peuple  même;  on  que  du 
moins  dès  les  commencemens  il  n'y  eût  pas  eu  chez  eux  comme  chez  tous 
le»  autres  peuples,  des  perfonnes  plus  éclairées  les  unes  que  les  autres,  dont 
enfuite  s'efl:  formé  le  corps  des  Prêtres.  Les  Druides  étoient  en  fi  grande  ré- 
putation pour  les  fciences,  &  cela  de  toute  antiquité,  qu'Ariflote,  Grec, 
fuppofe  que  les  Grecs  ont  tiré  leur  Philolbphie  des  Druides.  D.  Martin 
ajoute  „  pour  moi  je  crois  qu'elle  tiroit  fon  o.igine  des  peuples  de  l'Afie , 
mais  que  c'étoic  par  le  Ncd  qu'elle  s'étoic  répandue  dans  les  Gaules; 
les  Celtes ,  dont  nos  Gaulois  étoient  defcendus ,  étoient  extrêmement 
puiflkns  &  occupoient  la  plus  grande  partie  du  Nord  de  l'Europe,  d'où 
enfin  ils  fe  répandirent  du  côté  du  midi ,  &  occupèrent  le  pays  que  nous 
habitons.  " 

Il  n'efl;  pas  héceflaire  d'en  copier  davantnge  puifiiue  je  fuis  de  fon  fen^ 
(3)  T.  V.  p,  366.  (4)  Ibid.  p.  369.  .  (5)  Tome  I.  (6;  P.  371. 
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timent  en  ce  que  la  plui  ancienne  religion  dei  Gaulois  dam  fa  pureté 
écoic  la  même  que  celle  des  Celtes ,  &  je  ne  m'en  éloigne  pas ,  lorfqu'il  y 
trouve  de  la  renbmblancc  avec  l'ancienne  religion  des  Perfes;  non  que  je 
fois  de  Ton  avis ,  lorfqu'il  veut  que  les  Celtes  tiennent  leur  religion  des  Per- 
fes; mais  bien  le  contraire:  on  peut  voir  chez  Pezron  &  Pelloutler  les  rai* 
fons  que  j'ai  pour  adopter  cette  opinion ,  dont  nous  parlerons  encore  ci- 
après. 

Par  contre,  comme  je  l'ai  dit,  je  fuis  de  fon  fentiment  quant  à  la  confor- 
mité entre  les  deux  religions  (7),  les  Mages  s'oppofdnt  de  tout  leur  pou- 
voir à  l'opinion  qui  donnoit  aux  Dieux  une  origine  humaine  ;  &  il  en  étoic 
de  même  des  Druides,  „  cette  ancienne  religion  des  Gaulois ,  dit  il,  (8) 
„  étoit  d'abord  aflez  pure;  ce  peuple,  furtout  les  Druides,  avoient  de  Dieu 
„  des  idées  bien  plus  juiîes  &  plus  fpiritu:lles,  que  ni  les  Grecs  ,  ni  les 
„  Romains.  Tacite,  Maxime  de  l'yr  &  quelques  autres  nous  appren] 
„  nent  que  les  Druides  étoient  perfuadés  qu'on  devoit  honorer  le  fouverain 
„  Etre  autant  par  le  filence  &  par  le  refpeft,  que  par  les  facrifices. 

On  ne  fauroit  être  que  frappé  d'étonnement  de  voir  que  toutes  ces  nations 
éloignées  du   centre  de  lu  demeure  des  Patriarches  Se  du  théâtre  où   la 
cataltrophe  funefle  du  déluge  étoit  le  plus  connue  ,   ayent  toutes  confer- 
vé  fi  longtemps  la  pureté  de  la  religion  ,  &  que  par  contre  la  génération  de 
Sem  ,    la  même  que  Dieu  avoie  choifie  pour  devenir  fon  peuple  .  Abra- 
ham-même &  fon  père,  n'ayent  pu  fe  garantir  de  l'idolâtrie ,  (9)  &  qu'on 
ne  la  voyoit  introduite  par-tout,  qtw  par  les  colonies  qui  venoient  de  la  de- 
meure des  fils  immédiats  de  Noé ,   on  de  leurs  fils ,   comme  dans  la  baflè 
Egypte ,  au  Péloponefe,  dans  la  partie  inférieure  de  l'Italie,  enfuite  en  Es- 
pagne par  les  Phéniciens ,  en  Mauritanie ,  ^c.  fans  parler  de  tous  les  pays 
que  les  Auteurs  ont  afiignés  aux  defcendans  de  Noé  comme  on  a  vu  ci- 
deflus ,    &.  dont  aucun  n'a  été  exempt  de  cet  horrible  péché.    Si  tous 
defcendoient  de  ces  enfans  ,  qu'on  me  donne  une  raifon ,  feulement  plau- 
fible  ,    pourquoi  tous  ces  defcendans ,  habitans  de  la  Babylonie  ,    AfTyrie, 
Méfopotamie,   Arabie,    A  fie- mineure ,   Phénicie,  Paleftine  ,   Egypte  in- 
férieure ,    ^c.  ont  été  idolâtres  fous  les  yeux  des  Patriarches,  qui  fe  font 
rendus  coupables  eux-mêmes  de  cette  tranfgreflion ,  &  que  tous  ceux  qui 
étoient  abandonnés  à  leur  volonté  ,    ont  confervé  la  pureté  de  la  religion 
naturelle  &  antédiluvienne?  Il  fera  impoflible  d'en  donner  une  raifon  tant  foit 
peu  probable;  puifqu'en  tout  temps  il  e(l  arrivé  le  contraire,  je  veux  dire  que. 
ceux  qui  fe  font  éloignés  du  centre  de  la  religion ,  des  lieux  où  elle  étoit  en- 
feignée  dans  fa  pureté  ,   font  toujours  tombés  dans  la  barbarie  &  dans  l'ido- 
lâtrie.   Mais  fuivant  mon  fydéme,  en  les  Rippcfant  féparés  longtemps  avanc 
le  déluge,  par  conféquent  avant  cette  corruption  qui  régnoit  fi  univerfelle- 
ment  dans  la  Syrie  &  fes  environs,  rien  de  plus  facile  que  de  réfoudre  cet- 
te difficulté.  intc  :v    ,-\ 

Parlons  un  peu  de  la  langue  des  Celtes.    Pelloutier  &  Pezron  ont  traité" 
au  long  cette  matière  ;  j'avoue  qu'il  leur  eft  arrivé  comme  à  d'autres  Etymo- 
logifles  de  poufler  les  chofes  trop  loin,  &  de  trouver  de  la  reffemblance  dans 
(7)  P.  3(53.  (8)  P.  37S.   ■  C9)  Jofuc  Ch.  XXIV.  Vl.  a, 
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des  noms  ou  où  ne  peut  trouver  tout  au  plus  qu'une  conjecture  vraifera' 
blable;  c'efl  le  fort  de  tous  les  Etymologiftes.  Il  y  a  peu  d  années  qu'on  en 
a  ru  un  nouveau  (lo)  qui  dcrivoit  tous  les  noms  de  la  langue  Celte,  & 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  facilement  trouvé  l'étymologie  de  Vizliponzli 
ou  de  tout  autre  nom  Mexicain,  Péruvien,  Japonnois,  ou  du  Monomotapa. 
Pour  rendre  pourtant  juftice  à  ces  SavMis ,  j'avouerai  aufli ,  que  ,  furtouc 
Pelloutier  ,  a  rapporté  tant  de  mots,  &  plus  de  la  moitié  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  fon  ouvrage  font  de  ce  nombre ,  defquels  on  peut  dire  que  ce 
feroit  vouloir  s'aveugler  de  deffein  prémédité  que  de  ne  pas  voir  qu'ils 
font  d'origine  Celtique  ;  même  le  fufdit  M',  de  Bochat  par  fon  érudition  Se 
fa  lefture  immenfe,  nous  donne  tant  de  mots  de  l'ancif.nne  langue  Celte, 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  aucune  langue  ancienne  orientale,  qu'il  fau- 
droit  vouloir  aller  contre  le  bon  fens  ,  que  de  raifonner  de  la  manière  que 
je  vais  rapporter.  Quelques-uns  qui  ne  veulent  convenir  de  rien,  principa- 
lement ceux  qui,  comme  Bochart  &  autres  font  entichés  des  étymologîes. 
de  la  langue  Hébraïque  &  Phénicienne,  &  qui  veulent  que  toutes  les  au- 
tres les  reconnoiflent  pour  mères ,  objefteront  :  Mais  ne  peut- on  pas  dire 
auffi  bien  ,  que  ces  prétendus  mots  Celtes  ont  pris  leur  origine  dans  les 
mêmes  langues  avec  lefquelles  elles  ont  quelque  conformité  en  certains  mots? 
A  ceci  je  répond 

1°,  Qu'il  faut  confidérer  que  les  Celtes  &  les  Scythes  dont  je  parle 
auffi,  comme  venans  de  même  fource,  ont  été  réputés  en  tout  temps  un 
peuple  très-ancien ,  nombreux  &  habitant  une  étendue  immenfe  de  pays. 

2".  Les  nations  diverfes  qui  s'y  fon  formées  peu-à-peu  ont  toutes  eu  la 
même  origine,  mais  il  s'en  eft  pu  former  divers  Dialeéles:  La  raifon  en 
efl  fimple ,  la  principale  me  paroît  devoir  fe  former  de  ce  que  dans  les 
commencemens  on  avoit  l'ufage  de  peu  de  chofes  dont  les  noms  &  les 
termes  fe  confervoient,  de  même  que  de  ce  qu'ils  voyoient  dans  la  nature: 
p.  ex.  nous  apprepons  que  dans  la  langue  Scythe  une  rivière  s'appelloit  Siel 
ou  Syl.  Bayer  dit  (ii)  que  Pline  nomme  le  Jaxartes  Sylin ,  &  j'ai  appris 
qu'encore  en  Suifle  il  y  a  plufieurs  rivières  qui  portent  le  nom  de  Syl  en 
Allemand  &  Tiele  en  François;  que  dans  le  même  pays  de  Suifle  il  fe  trou- 
ve plufieurs  ruiflèaux  qu'on  nomme  Aa,  qui  comme  l'Aare  ,  rivière  con- 
nue en  Suifle,  font  de  l'ancienne  langue  Celtique,  vu  qu'en  Livonie,  dans 
la  Finlande,  en  France  ,  en   Flandre,  Êf^.  il  s'en  trouve  auflî  du  même 

nom. 

Sur  le  mot  Ibère,  Ybernia,  Ubiens,  fjc  on  peut  lire  Pellouticr ,  il  me  pa- 
roît avoir  entièrement  raifon.  Ayant  un  peu  voyagé,  je  me  fuis  informé 
de  plufieurs  chofes  qui  excitoient  ma  curiofité.  J'ai  appris  que  dans  une 
contrée  en  Suifle  on  prononçoit  encore  conflamment  le  U  comme  ^  & 
qu'on  difoit  Ikr  pour  Uber  ,  qui  efl:  la  prononciation  Allemande  ordinai- 
re, &  ainfl  de  tous  les  mots  fans  exception  où  fe  trouve  un  U;  quelques 
Auteurs  nient  cette  Etymologie,  &  prétendent  que  les  Ibères  ont  eu  leur 
>.;f!7J.Ur  !  ;  .       nom 

{'o)  Mr.  sie  Bochat  dans  fes  mémoires  fur  l'hiftoire ancienne  de  Suifle. 
(il)  Coiniueiit.  fetropal  Tom.  I.  (12;  Fag.  147.  148. 
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nom  do  fleuve  Ibère  ou  Ebro,  maïs  comment  le  prouver?  Pelloutîer  a  par- 
contre  prouvé  qu'on  tro'.ivoit  plufieurs  Ibériens ,  &  tous  fitués  d'une  façon , 
que  ce  nom  ne  pouvoit  avoir  d'autre  origine  que  le  mot  Iber  ou  au  delà. 
Lei  Gaulois  auront  nommé  aind  premièrement  leurs  compatriotes  an  delà 
des  Pyrénées ,  Iber  àem  berg;  enfuite  ceux  au  delà  de  l'Ibère,  Iber  dem  Flufs, 
d'où  cette  rivière  a  pu  prendre  ce  nom ,  la  Rivière  des  Ibères,  à  la  fin  Y  Ibère; 
de  même  que  les  Ibériens  dans  la  Sarmatie,  qui  l'ont  pu  prendre  par  la  mê- 
me  raifon;  ces  Ibériens  étant  venus  du  Nord  &  ayant  p^é  les  montagnes, 
quiie  trouvoient  entr'eux,  &  les  habicans  delaColchide,  &  les  Cimmériens 
leurs  compatriotes.  Dans  la  Thrace,  il  y  avoit  auffi  un  Ebro  rivière  ou  Ibe- 
rus  y  &  comme  les  Thraces  étoient  Celtes  d'origine,  c'efl  encore  la  même  rai- 
fon de  fa  dénomination. 

Je  dis  donc  que  pareils  noms  ont  du  fe  conferver  le  plus  facilement 
chez  ces  diverfts  nations  de  même  origine,  quoiqu'extrémement  éloignées 
les  unes  des  autres  ;  ce  qui  prouve  fans  réplique  que  ces  mots  font  Celtes;  mais 
les  befoins  augmentant  de  même  que  le  luxe ,  chaque  nation  inventa  un 
mot ,  tel  qu'elle  trouva  à> propos  pour  exprimer  cette  chofe  nouvelle;  &  alors 
il  ne  le  faut  chercher  que  chez  les  nations  qui  ont  été  voifines ,  ou  qui  en 
font  forties  enfuite  par  des  colonies ,  ou  dans  des  pays  dans  lefquels  la  mê- 
me langue  s'efl  confervée.  On  m'a  afluré  que  dans  toute  la  partie  de  la 
Suiffe,  où  on  parle  la  langue  Allemande,  il  y  a  tant  de  différens  dialefles, 
du  moins  par  rapport  à  certains  termes,  que  les  uns  ne  comprennent  pas  fa- 
cilement  les  autres  ;  j'ai  vu  moi-même  des  habitans  d'une  certaine  vallée  de  ce 
pays,  &  j'ai  été  furpris  d'en  entendre  quantité  de  mots ,  abfolument  les  mêmes 
que  dans  le  vieux  Teuton  du  9*^.  (lecle  ;  il  me  paroifToit  même  que  pour 
bien  lire  ce  vieux  langage,  il  faudroit  emprunter  la  prononciation  harmonieu- 
fe  de  ces  gens. 

3°.  J'obferve  qu'un  mot  qui  a  été  toujours  en  ufage,  foit  qu'il  ait  encore 
la  même  prononciation  ,  ou  une  autre  approchante,  chez  le  gros  de  la  na- 
tion, &  furtout  chez  les  bas- Bretons,  Gallois,  dans  les  vallées  de  la  SuifTe  & 
autres  où  la  langue  Teutonne  efl  en  ufage  ,  doit  être  regardé  comme  ap- 
partenant à  cette  langue  &  non  à  une  autre;  d'autant  plus 

4°.  Quand  cette  nation  efl  éloignée  du  commerce  des  autres  &  que  ces 
mots  fe  trouvent  en  même  temps  &  chez  les  voifms  &  dans  le  cœur  du  pays 
des  Celtes  ou  autres  dont  il  s'agiroit,  chez  les  peuples  même  qui  n'ont  ja- 
mais eu  de  communication  avec  les  étrangers. 

5°.  Gi  les  Etrangers  chez  lefquels  on  trouve  ces  mots  confefTent  eux-mêmes 
qu'ils  font  étrangers  &  n'en  peuvent  déterrer  l'origine  ,  ni  l'étymologie , 
comme  Platon  ,  Cicéron,  Varron,  Feflus,  S'.  Ifidore,  ^c.  le  confefTent,  & 
qu'on  peut  voir  chez  Pelloutier  &  Pezron.  Je  ne  rapporterai  (outre  le  mot. 
de  rrv?  feu  dont  nous  avons  parlé  plus  haut)  que  celui  de  Petoritum  qu'au- 
cun Savant  n'a  pu  expliquer  facilement  ;  ce  que  lefdits  Savans  font  aifément , 
le  dérivant  du  mot  Celte  petor ,  quatre  ,  &  l'expliquant  par  Char  à  quatre 
roués  :  ce  qui  s'accorde  avec  les  pafTages  où  on  trouve  ce  mot ,  &  que  Feflus, 
qui  uvoit  fait  beaucoup  de  recherches  fur  les  bngucs,  avoit  deviné;  d'autant 
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plus  que  nous  pouvons  conclure  de  rétymologie  &  origine  du  nom  des  Celtes, 
qu  lis  font  les  inventeurs  de  cette  efpece  de  Chars. 

6°,^  Si  on  ne  peut  nier  qu'il  né  foit  venu  quelque  colonie  de  dehors  dans 
le  même  pays  où  un  mot  dont  on  n'y  connoit  point  l'origine,  efl  en  ufage, 
&  que  par  contre  ce  pays  n'en  a  point  envoyé  dans  celui  où  le  même 
mot  efl:  généralement  ufité  ;  on  peut  affirmer  que  ce  mot  appartient  à  la  !an. 
gue  de  celui  -  ci  ;  ce  qui  a  précifément  lieu  d'un  côté  chez  les  Afiatiques , 
Grecs  &  Latins,  qui  n'ont  jamais  envoyé  de  colonies  dans  l'Allemagne,  la 
Grande-Bretagne  ,  les  Gaules,  (je  parle  des  temps  anciens)  encore  moins 
chez  les  Scythes  &  les  Sarmates  :  par  contre  les  Thraces  ,  Phrygiens ,  Pé- 
lafges ,  Umbriens ,  Aborigènes,  Ibères,  Ligures,  Aufones  &  tant  d'autres 
d'origine  Celtique  étant  venus  du  milieu  du  continent,  vers  les  bords  delà 
mer,  &  y  ayant  apporté  leur  langue;  il  efl:  clair  que  les  mots  qui  étoient  en 
ufage  en  même  temps  chez  les  Celtes  des  Gaules,  de  la  Germanie,  de  la 
Bretagne,  ^c.  &  chez  leurs  colonies,  dans  la  Grèce  &  l'i^alie  ,  qui  fe  trou- 
vent auffi  dans  les  langues  Grecques  &  Latines,  y  doivent  avoir  pafTé  des 
Celtes ,  &  qu.»  ceux-ci  ne  les  ont  pas  reyus  des  autres  ;  j'en  excepte  deux  cho- 
fes,  celles  que  le  Juxe  des  Grecs  «Se  des  Latins  ont  introduites,  ou  d'autres 
qui  étoient  inconnues  aux  Celtes  ;  on  en  voit  des  exemples  dans  toutes  les 
langues;  p.  ex.  quelque  Soldat  François  aura  demandé  à  un  pauvre  payfan 
Allemand  comment  on  appelloit  un  cheval  maigre  ;  celui-ci  aura  répondu 
^oJPf  (c'eft  ainfî  que  les  payfàns  nomment  un  cheval  ;  )  le  Fran^-ois  l'a  ap- 
pliqué à  chaque  cheval  maigre  en  le  nommant  RofTe.  Il  y  a  encore  quan- 
tité de  pareils  noms,  p.  ex.  Hallebarde,  Lanfquenet,  Reitres,  &  autres  qu'on 
a  empruntés  des  Allemands,  qui  en  ont  emprunté  par  contre  infiniment  plus 
des  François,  &  lefquels  on  tâche , malaifément  de  traduire  en  Allemand, 
comme  Perruque,  Cafaque,  Velle,  &  dont  plufieurs  même  ne  font  plus  en 
ufage  dans  la  langue  Françoife.  On  fe  moqueroit  à  jufle  titre  fi  p.  ex.  on  vou- 
loit  foutenir  qu'une  Perruque  étoit  d'origine  Allemande ,  &  Lanfquenet  ou 
Landsknecht  d'origine  Françoife. 

7°.  H  faut  obferver  encore ,  comme  je  l'ai  fait  dans  mes  voyages,  que  dans 
les  villes  &  les  ports  de  mer  les  langues  changent  continuellement  ;  on  fçait 
en  France  que  le  langage  de  la  Cour ,  difons  plutôt  celui  des  petit?-  maî- 
tres, efl  fujet  à  la  mode  ,  tout  comme  les  habits;  il  faudroit  faire  imprimer 
chaque  année  un  Diélionnaire  Néologique  avec  les  Etrennes  mignonnes,  en- 
core feroit-il  incertain  fi  chez  ces  efprits  qui  n'ont  pas  celui  de  faire  mieux, 
ce  ne  feroient  pas  des  termes  furannés  pour  la  fin  de  l'année  courante. 
J'ai  été  fouvent  furpris  que  ces  génies  qui  fouhaitent  de  briller  à  peu  de  fraix 
&  ne  favent  comment  s'y  prendre,  ne  font  pas  tentés  d'ériger  une  Académie 
&  de  décider  vers  la  fin  de  chaque  année  quels  termes  doivent  êtie  en  ufage 
pendant  l'année  prochaine;  ce  feroit  une  fortune  pour  eux,  en  faifant  impri- 
mer un  pareil  ouvrage  dont  quelques  -  uns  pourroient  avoir  befoin.  Je  ne 
trouve  à  ce  projet  que  trois  difficultés ,  la  première  qu'il  faudroit  penfer  à 
mettre  un  certain  ordre  dans  un  pareil  ouvrage  ,  la  féconde  qu'ils  ne  vou- 
droient  pas  faire  les  fraix  de  l'impreflion  avant  d'être  fûrs  du  débit  ;  enfin 


ou 


\ 


de  rJmérîque: 


$91 


s'il  leur  venoic  dan»  l'idée  un  nouveau  terme  par  lequel  ils  prétendent  bril- 
ler plus  qu'un  Phifophe  avec  un  nouveau  fyftême,  ils  voudroient  s'en  fervir 
feuls  pour  jouir  de  la  gloire  d'avoir  inventé  un  terme  du  jour ,  «Se  alors  on  les 
taxeioit  d'avoir  trompé  le  public  en  lui  cachant  ce  terme,  dont  on  dévoie 
fe  fervir  cette  année. 

Qu'on  me  pardonne  ce  badinage ,  on  aime  quelquefois  à  fe  délafTer  des 
fpéculations  &  des  recherches  plus  férieufes. 

Dans  les  ports  de  mer,  il  efl:  clair  que  l'abord  d'une  infinité  d'étrangers  y 
corrompt  peu-à'peu  la  langue  originale ,  en  y  mêlant  plufieurs  mots  étrangers. 

A  la  campagne  par-contre ,  l'ancien  langage  fe  conferve  plus  longtemps  & 
il  n'y  entre  des  changemens  que  par  le  commerce  que  les  payfans  peuvent 
avoir  avec  les  habitans  des  villes;  j'en  pourrois  citer  mille  exemples,  je  me 
contente  de  rapporter  quelques  mots  du  jargon  d'une  contrée  de  la  partie 
Françoife  de  la  SuifTe. 

On  m'y  fervoit  des  Ecrevifles  &  une  forte  de  poiflbn  qu'on  nomme  la 
Lotte,  je  demandai  comme  on  appelloit  l'un  &  Fautre  dans  le  jargon  du  pays; 
on  me  dit  qu'ils  nommoient  les  Ecrevifles  Gainbrots ,  le  g  prononcé  comme 
avant  l'e  ou  ch.  ou  comme  s'il  y  avoit  Jambjto  ou  Chambro,  &  la  Lotte  mous- 
teille.  J'entendis  auffi  en  pailant  qu'on  donnoit  aux  couvreurs  le  nom  de 
Teto  :  ceci  me  fît  comprendre  que  les  ancêtres  de  ces  gens  avoient  eu  plus  de 
communication  avec  les  Romains  qu'avec  les  Gaulois  &  François  j  vu  que 
les  deux  premiers  mots  font  évidemment  le  gainmarus  &  la  imjlela  fluviatilis 
des  Latins ,  comme  le  mot  Teto  ell  dérivé  de  TeStum,  Si  quelqu'un  s'avilbit 
de  parcourir  les  pays  &  d'étudier  un  peu  ces  divers  dialeftes ,  je  crois  qu'il 
feroit  payé  de  fa  curiofité  par  plufieurs  découvertes  aflez  intéreflantes.  Puis- 
que je  parle  de  la  Suifle,  je  rapporterai  un  fait,  dont  à  la  vérité  je  ne  fuis 
pas  témoin  moi-même,  mais  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi.  Dans  une  val- 
lée appartenante  au  Canton  de  Berne,  appellée  fi  je  ne  me  trompe  Hafle  ou 
Hadi,  les  habitans  prétendent  être  une  Colonie  Suédoife;  on  me  dit  que  des 
Suédois  venus  en  SuiflTe,  avoient  eu  la  curiofité  d'aller  voir  ces  prétendus 
compatriotes  &  aflliré  qu'un  Suédois  pouvoit  parfaitement  entendre  leur  lan- 
gage ,  &  que  furtout  celui  qui  fe  parloit  dans  le  fond  des  vallées  reflembloit  fi 
fort  à  leur  langue,  qu'ils  en  avoient  été  furpris  ;  on  ignore  en  quel  temps  ces 
Suédois  s'y  font  tranfportés,  &  on  voit  par-là  que  lorfqu'un  peuple  a  peu  ou 
point  de  communication  avec  les  étrangers,  il  conferve  aifément  fa  langue 
primitive. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris,  fi  dans  l'Allemagne  où  il  n'a  pénétré 
que  d'autres  nations  d'origine  Celte,  qui  y  ont  mêlé  leurs  dialeftes ,  (je  veux 
parler  des  Huns,  Scythes,  ainfi  d'origine  Celte)  mais  qui  en  étoient  féparées 
depuis  bien  plus  de  fiecles;  les  Vandales  ,  Goths,  Hérules,  Longobards, 
Alains,  Gépides,  Slaves,  Boyens,  Bourguignons,  é?c.  tous  Goths  &  Cira- 
brcs ,  pir  conféquent  Celtes  d'origine  ;  cette  ancienne  langue  s'eft  aflèz  bien 
confervée,  &  encore  plus  dans  le  pays  de  Galles ,  rempli  de  montagnes; , 
où  les  habitans  font  ifolés  &  prefque  iaors  de  communication  quelconque  avec 
le  relie  du  genre  humain. 
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yû  la  que  chez  les  Grifons  en  SuîfTe,  il  y  a  un  peuple  qui  avoît  un  hnga* 
ge  tout  particulier  qu'on  fuppofoic  avoir  confervé  beaucoup  de  l'ancienne  lan- 
gue des  Rhsciens,  ou  de  celle  des  anciens  Etrufces,  mêlée  du  Latin;  tout  ce 
que  j'en  fai  c'eft  que  j'ai  vu  la  Sainte  Bible  traduite  dans  ce  langage  où  j'ai 
peu  compris  ;  le  peuple  habite  aufli  des  vallées  éloignées  de  tout  commerce. 
Les  Relations  difênt  la  même  chofe  de  la  Frife  &  de  plufieurs  villages  de 
quelques  autres  contrées ,  féparés  du  refte  des  habitans  qui  confervent  des 
relies  d'une  langue  très-ancienne. 

Je  conclud  de  tout  ceci,  que  c'eft  dans  les  pays  qui  ont  confervé  le  plus 
longtemps  &  qui  dévoient  conferver  par  les  raifons  mentionnées  l'ancienne 
langue  en  tout  ou  en  grande  partie ,  que  doit  être  cherchée  la  langue  primiti- 
ve,  ou  du  moins  la  plus  ancienne  de  celles  qu'on  connoit  ;  entre  lefquelles 
celle  des  Celtes  tient  fans  contredit  un  des  premiers  rangs. 

CHAPITRE        XI IL 
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La  langue  Hébraïque  ria  pas  été  la  langue  générale  S*  primitive-; 
0*  de  la  confujion  des  langues. 


/Eux  qui  font  portés  pour  l'ancienneté  de  la  langue  Hébraïque  fe  récrie^ 
ront  fortement  contre  un  pareil  paradoxe,  mais  qu'ils  me  permettent  de  lef 
prier  de  faire  attention  que 

1°.  11  y  a  déjà  eu  beaucoup  d'Auteurs  célèbres  qui  n'ont  pas  voulu  con- 
venir que  la  langue  Hébraïque  fût  la  primitive. 

2°.  Que  d'autres  ont  aflez  bien  prouvé  qu'elle  n'a  pas  été  la  langue  mater- 
nelle  d'Abraham  ,  mais  qu'elle  n'a  exifté  ou  été  en  ufage  chez  lés  defcen- 
dans,  qu'après  fa  fortie  de  la  Chaldée  :  c'étoit  alors  un  dialeéle  de  la  Chal- 
déenne  &  de  la  Chananéenne  comme  venant  de  même  fource. 

3".  Que  plufieurs  ont  encore  prouvé  que  Moyfe  avoit  traduit  bien  des 
mots  en  Hébreu;  que  Ion  nom  nra  même  étoit  Egyptien  d'origine,  quoi- 
qu'il en  donne  une  étymologie  Hébraïque;  <&  Ludolf  prétend  que  oi»  &  nniM 
viennent  de  l'Ethiopien  ;  la  terre  ainfi  nommée  de  fa  beauté.  Moyfe  dérive  le 
nom  d'Abel  de  l^anitas;  on  le  croit  plutôt  venir  de  y-Habil,  Dieu -donné, 
dans  l'Arabe;  aufli  Abulfarage  lui  donne  le  nom  de  Habat-Allach ,  don  de 
Dieu;  &  tant  d'autres  (i).  Il  eft  fur  que  pendant  un  féjour  de  215  ans  que  les 
ïfraëlites  firent  en  Egypte  leur  langue  devoit  fouffrir  du  changement ,  de  mê- 
me que  celle  des  Egyptiens.  Je  trouve  même  une  cîrconftance  fort  remarqua- 
ble ,  lorfqu'Abraham  fe  rendit  en  Egypte ,  il  paroît  que  Pharaon  &  les  Egyp- 
tiens pouvoient  facilement  fe  faire  entendre  d'Abraham  &  de  Sara;  deforte  qu'il 
paroSt  qu'alors  les  langues  Hébraïque  &  Egypuenne  i?'étoient  tout  au  plus 
que  desDialeéles  de  la  même  langue,  au ■  lieu  qu'enfuite  Jcfeph  pour  fe  dé- 
guifer  fe  fervit  d'un  interprête  envers  &%  frères  j  ce  qui  ne  peut  provenir  ^ue 
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du  mélange  de  l'ancienne  langue  de  la  haute  Egypte ,  &  peut-être  'de  celle 
des  Fadeurs. 

4".  En  fuppofant  que  la  langue  Hébraïque  ait  été  une  des  prenueres  languet 
antédiluviennes,  cela  n'empêclie  point  que  d'autres  ne  foientauly  anr' «nnes, 
ou  peu  s'en  faut,  la  langue  Celte  &  la  Chinoire,entr'autres,  n'ayant  .ucune 
analogie  avec  quelque  langue  que  ce  foit;  les  langues  pouvant  fe  changer,  naî- 
tre &  périr  fans  miracle  dans  un  efpace  de  tant  de  (îecles,  tout  comme  les  ca- 
radleres,  dont  on  trouve  fi  grand  nombre  fur  des  monumens  qu'on  ne  connoît 
plus  ;  fuivant  les  apparences ,  c'efl;  ou  la  langue  Celte  ou  la  Chinoife  ou  l'Hé- 
braïque, difons  plutôt  l'Arabe  qui  efl  la  plus  ancienne,  puifquedans  cfellc'ci 
on  trouve  tant  de  primitifs  de  la  langue  Hébraïque.  Ces  kngues  primitives 
ont  été  changées  &  altérées  par  cette  féparation  de  plufieurs  Colonies ,  arri- 
vée pendant  la  vie  même  d'Adam;  &  par  cette  féparation  fe  font  formées  de 
nouvelles  langues.  Si  Fohi  n'a  eu  befoin  que  de  6i.  carafteres ,  fuppofez  de 
3  ou  400,  pour  exprimer  tout  ce  qui  étoit  alors  nécefTair^  a.  la  vie,  &  qu'à- 
préfent  il  y  en  ait  pour  le  moins  80000  ou  fuivant  d'autres  jufqu'à  120000,  on 
peut  aifément  s'imaginer  que  les  premiers  peuples  ont  ajouté  de  nouveaux 
mots  aux  3  ou  400  anciens.  Additions  qui  ont  dû  rendre  les  langues  primiti- 
ves entièrement  différentes,  &  méconnoiflabies ,  lorfque  de  80000  mots,  il 
n  y  en  a  plus  que  3  à  400  de  primitifs. 

Il  n'elt  jamais  à  préfumer  que  divsrles  nations  ayent  choifi  les  mêmes, 

Êour  exprimer  les  mêmes  idées  &  les  mêmes  chofes  qu'ils  découvroient  dans 
i  nature  ou  qu'ils  inventoient;  par  conféquent  toutes  les  nations  féparées 
l'une  de  l'autre ,  peu  après  la  Création  &  dans  un  certain  état  de  barbarie , 
dévoient  avoir  des  langues  entièrement  différentes  ;  c'efl  ce  qu'on  voit  dans 
l'Hébraïque,  la  Chinoife,  la  Celte  &  autres  primitives. 

Ceux  qui  s'attachent  à  la  lettre  de  l'Ecriture,  feront  fans -doute  l'objeflion 
de  la  confufîon  des  langues  à  Babel  (2)  &  ils  croiront  qu'alors ,  fuivant  la 
lettre,  toute  la  terre  avoit  la  même  langue,  que  ce  fut  feulement  alors  que 
Dieu  les  confondit,  &  que  les  diverfes  langues  en  prirent  leur  origine. 

J'y  répond 

1°,  Qu'il  faut  entendre  ce  pafTage  comme  celui  du  déluge ,  &  qu'il  s'y 
agit  de  tous  les  peuples  connus  de  Moyfe  &  non  de  ceux  defquels  il 
n'avoit  pas  la  moindre  idée  ;  par  conféquent  des  enfans  &  des  defcendans  de 
Noé  y  mentionnés,  qui  en  effet  dévoient  avoir  la  même  langue. 

2°,  Que  je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  fuppofé  que  Moyfe  ne  vouloit  . 
pas  parler  d'un  changement  dans  les  langues  ;  le  miracle  en  feroît  plus  grand 
que  celui  que  quelques-uns  attribuent  à  la  formation  d'Adam,  qui  a  pu  inven- 
ter lui-même  une  langue  pour  s'exprimer,  &  qu'Eve  eut  la  faculté  de  com- 
prendre; ici  il  auroit  fallu  à  chaque  nation  la  même  faculté  pour  comprendre 
chaque  terme  de  la  nouvelle  langue ,  ce  qui  à  la  vérité  n'ell  pas  impoifible  à 
Diea ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  fuppofer  fans  néceflîté  abioluë  ;  je  crois 
donc  avec  plufieurs  autres,  qu'en  parlant  d'une  confufion,  Moyfe  enteodoic 
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d'une  confunon  dans  les  idi^és  &  dans  les  fentimens ,  &  que  l'un  demandanc 
des  pierres,  l'autre  apportoit  de  l'eau ,  peut-être  même  que  cette  confufion 
procéda  d'une  toute  autre  (burce.  Nimrod  s'étoit  érigé  en  Chef  de  tous  les 
defcendans  de  Noé  ;  il  étoit  violent  &}  defpotique  fuivant  tous  les  Auteurs  ;  il 
defcendoit  du  cadet  des  fils  de  Noé ,  les  defcendans  des  deux  aînés  ne  pou- 
voient  foufFrir  ce  joug  qu'il  leur  vouloit  impofer;  la  confufion,  c'eft-à-dire, 
la  méfintelligence  &  la  défunion  fe  mit  de  la  partie;  ils  ne  voulurent  plus  fouf- 
frir  ce  fuprême  pouvoir  de  Nimrod ,  d'autant  plus  qu'ils  prevoyoieni  que  cet- 
te ville  &  cette  tour  dévoient  fervir  principalement  à  l'affermilTement  de  la 
Monarchie  univerfelle  qu'il  méditoit;  c'eft  pourquoi  ils  s'en  féparerent,&  cha- 
que Chef  de  famille  conduifit  fa  troupe  dans  une  antre  contrée  pour  la  gouver- 
ner indépendamment  de  Nimrod.  Ceci  paroîtra  d'autant  plus  croyable ,  que, 
félon  une  grande  partie  des  Auteurs,  Nimrod  chaflla  Aflur  de  Ces  pays,  quoi- 
que celui-ci  fût  fils  de  Sem,  par  conféquent  coufin •  germain  de  Chus,  pè- 
re de  Nimrod ,  &  auquel  pour  l'ancienneté  de  fa  branche  &  de  fa  perfonne 
il  devoit  des  égards  &  du  refpeft. 

Une  autre  confidération  confirmera  encore  mes  idées.  Nous  ne  voyons 
aucune  trace  de  ce  changement  de  langage  pu-mi  les  premiers  defcendans 
des  chefs  nommés  dans  l'Ecriture;  &  dans  toute  l'étendue  des  pays  où  on  les 
place,  on  ne  trouve  point  que  la  Ingue  ait  fort  diflféré  dans  les  premiers 
tems.  Quels  font -ils  ces  pays?  l'Arménie,  les  côtes  méridionales  delà  mer 
Cafpienne,  la  Médie,  la  province  d'EIam  dans  la  Perfe,  l'Arabie,  l'Egypte 
inférieure,  les  Royaumes  de  Babylone  &d'Aflyrie,  la  Palefline,  la  Phénicie, 
la  Méfopotamie,  la  Syrie;  &  nous  comprenons  par  tout  ce  que  l'Ecriture  & 
les  Auteurs  profanes  en  difent ,  qu'en  tout  tems  &  même  plufieurs  fiecles  après, 
lorfqu'elles  furent  déjà  corrompues  par  le  commerce  des  étrangers  &  les  ar- 
mées qui  y  ont  fait  la  guerre,  il  y  a  eu  beaucoup  de  reflemblance  &  d'ana- 
logie entre  toutes  ces  langues  ;  on  a  même  remarqué  que  la  différence  entre 
la  langue  Hébraïque  &  la  Punique  étoit  très -petite,  malgré  l'efpace  de  tems 
écoulé  depuis  l'émigration  des  Phéniciens:  par -contre  nous  ne  trouvons  rien 
qui  reffembie  à  celle  des  Chinois,  Japonnois,  Scythes,  Celtes,  Grecs,  La- 
tins, Ethiopiens  &c.  de  façon  que  les  Sçavans,  lorfqu'ils  fe  font  appliqués  à 
la  langue  Hébraïque,  ont  moins  de  peine  à  aprendre  la  Clialdaïque,  Syria- 
que, Arabe,  Copte  &c.  que  la  Chinoife  ,  l'Irlandoife ,  ou  les  langues  de 
l'Amérique  ;  par  conféquent  ces  dernières  langues  ne  peuvent  provenir  de  la 
confufion  fuppofée,  mais  être  en  partie  originales  &  en  partie  fe  reflTentir  du 
mélange  de  celles-là,  je  veux  dire  de.  celles  des  defcendans  de  Noé.  Je 
compte  parmi  les  mêlées,  celles  des  Perfans,  Egyptiens,  Phrygiens ,  Thraces , 
Ioniens,  Latins,  Efpagnols  &  plufieurs  autres. 
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Hijîoire  ancienne  des  Celtes. 


tE  peu  que  nous  venons  de  remarquer  fur  la  religion  &  la  langue  dei 
anciens  Celtes,  pourra  fuffire,  &  nous  allons  finir  l'Article  de  cette  nation, 
en  examinant  le  refte  de  leur  ancienne  Iliftoire  pour  prouver  leur  antiquité. 
N'étant  pas  plagiaire  j'avouerai  encore  que  je  fuis  ici  principalement  Pez- 
ron  &  en  plufieurs  faits  aulïi  Pelloutier  qui  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec 
le  premier. 

Il  s'agit  donc  de  ce  qu'on  peut  fçavoir  de  cette  nation  &  de  leurs 
faits  avant  Acmon.  Si  celui-ci  étoit  fils  de  Mannus,  fils  de  Tuifcon,  il  faut 
que  ces  aftions  dont  nous  allons  parler,  fe  foient  paflees  fous!  ces  deux 
Chefs;  mais  fi  ce  Tuifcon  ou  Tuifton  eft  plus  ancien,  cette  Hiftoire  rempli- 
ra l'efpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé  entre  le  premier  Mann  &  Acmon. 

Strabon  dit  (i)  que  les  Saces  ont  pénétré  jufques  dans  la  Cappadoce,  prîn* 
cipalement  chez  la  nation  qui  habite  les  bords  du  Pont-Euxin  dans  le  Pont 
&  qu'ils  y  établirent  une  puiflante  Colonie  dans  les  contrées  qui  font  arrofécs 
par  le  Thermodon  &  l'Iris.    On  trouve  chez  les  anciens  Auteurs  que  cette 
contrée,  où  efl:  ficuée  Thémifcire,  étoit  peuplée  par  des  Barbares  qui  ne  pou- 
voient  être  que  des  Scythes  &  Celtes:  ils  étoient  trop  difFérensdes  autres  peu- 
ples fitués  à  leur  midi  &  à  leur  orient  pour  avoir  eu  la  même  origine,  &  la  vil- 
le d'Acmonie  fe  trouvant  dans  la  Cappadoce,  laquelle  tiroit  fon  nomd'Acmon, 
père  d'Uranus,  granJ-pere  de  Saturne,  celui-ci,  contemporain  de  Noé  &  de 
fes  fils,  fi  même  ils  ne  font  pas  plus  anciens,  il  faut  bien  que  cette  irruption 
foit  d'une  grande  antiquité;  je  crois  pourtant  qu'on  a  confondu  deux  de  ces 
faits ,  que  l'un  efl:  arrivé  avant  le  déluge  fous  Acmon ,  qui  a  bâti  ladite  vil- 
le, &  que  fous  Uranus  ou  Saturne,  cesScyth.s  y  font  revenus  &  ont  aufll  fon- 
dé la  ville  de  Thémifcire  pour  faire  honneur  à  Thémis,  fœur  d'Uranus.  (2) 

Avant  cette  irruption  les  Saques  ont  fait  la  conquête  de  l'Arménie,  la- 
quelle a  pris  fuivant  quelques  Auteurs,  le  nom  de  Sacallene,  Sacafl:an,  qui  efl: 
d'une  origine  &  terminùfon  Celte,  Tan  voulant  àire  pays  en  langue  Celte, 
comme  nous  l'avons  remarqué;  ce  mot  étant  énoncé  chez  les  Perfes  par  Stan, 
&  chez  les  Celtes  par  Tan ,  je  crois  qu'on  ne  trouvera  pas  la  reflemblance 
forcée,  fi  l'un  &  l'autre  fignifient  un  pays  chez  les  deux  peuples.  (3) 

Pezron  remarque  encore,  que  les  Saques  avoient  conquis  l'Arménie;  que 
les  Phrygiens ,  pour  la  plus  grande  partie ,  defcendus  |auflî  des  Celtes,  y  ont 
envoyé  des  Colonies ,  &  que  du  -  refle  les  Arméniens  ont  de  la  conformité 
avec  les  Arabes  &  les  Syriens.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  tout  ce 
mélange  de  langues  &  de  peuples  anciens  &  nouveaux  ait  pu  produire  un 
nation  &  une  langue  particulière.  (4) 

Le  même  Auteur  veut  que  ces  Saces  vinrent  de  la  Margiane  ;  que  les  Per- 
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Tes  leur  avoient  donné  ce  nom  injurieux ,  k  caufe  de  leurs  brigandages  & 
frcquentcs  invafions;  qu'enfuite  ceux-ci,  félon  Pline,  ont  nommé  ainli  tous 
les  Scythes  en  général ,  de  la  partie  de  cette  nation  qui  leur  étoit  la  plus  voi- 
fiiie;  ceux-ci  habitant  la  Margiane  furent  nommés  pour  cela  Scythes  -  i\myr- 
giens  par  Hérodote. 

Tous  les  Auteurs  voulant  faire  defcendre  toutes  les  nations  des  Bis  de 
Japhet,  notre  Auteur  leur  donne  pour  père  Gomer,  &  prétend  que  ce  font 
les  Comariens  &  Chomariens  de  Ptolomée,  les  premiers  fur  les  bords  fepten- 
trionaux  du  Jaxartes  &  les  autres  au  midi  de  VOxus.  Sur  ceci  je  fais  une 
feule  réflexion. 

Si  les  Scythes  ou  peuples  du  Nord  de  l'Afie  euflent  jamais  porté  le  nom 
de  Gomériens,  Gomariens ,  ou  Chomariens,  ce  nom  leur  auroit  convenu 
dès  les  premiers  tems  &  on  ne  feroit  pas  furpris  qu'il  eût  changé ,  &  fe  fût 
perdu  après  quelques  flecles;  mais  que  chez  tous  les  anciens  Auteurs  on  ne 
leur  donne  que  celui  de  Saques  ou  Saces,  Scythr.s,  Cimmériens,  Maflâgetes 
&c.  &  que  du  ten  s  de  Ptolomée  qui  vivoit  environ  200  ans  avant  Jéfus* 
Chrift,  par  conféquent  près  de  2500  ans  après  la  naiflance  de  Gomer,  une 
partie  d'entr'eux  ait  repris  le  nom  original ,  inconnu  auparavant ,  quoiqu'il 
les  place  dans  la  partie  méridionale  de  la  Scythie,  c'efl  ce  qui  heurte  toute 
vraifemblance  ;  &  lorfqu'on  alTure  que  le  nom  de  Cimmériens  eft  le  même  que 
Gomériens ,  c'efl:  encore  un  exemple  d'une  étymologie  &  prétendue  refl!êm- 
hlance  des  plus  forcées;  il  faut  changer  dans  le  nom  de  Cimmer  le  C  en 
G  &  r  I  en  O,  alors  on  aura  celui  de  Gommer,  en  ce  cas  rien  de  plus  facile 
que  de  déterrer  l'origine  des  peuples. 

Avant  l'époque  de  l'irruption  des  Saces,  ou  Saques,  dans  l'Arménie,  Pez* 
ron  place  celle  de  la  divifion  qui  s'étoit  mife  entr'eux  &  dit  qu'une  partie  en  fut 
chaflee  par  l'autre  ;  les  fugitifs  fe  retirant  dans  les  provinces  les  plus  orien> 
taies  &  feptentrionales  de  la  Perfe ,  (les  Monts  Gordiens ,  fauflement  nommés 
Caucafe,  entre- deux)  furent  nommés  Parthes  ou  fugitifs,  &  Ariens.  Il  y  a 
apparence  que  les  Hircaniens  leurs  voifins,  toujours  décrits  comme  barbares 
&  cruels,  avoient  la  même  origine.  Fautil  donc  s'étonner,  fi  les  Parthes  fe  mê- 
lant avec  les  Perfes ,  dont  une  partie  defcendoit  d'Elam ,  &  s'étant  enfin  ren- 
dus maîtres  de  tout  l'Empire ,  y  ayent  fait  connoître  leur  culte ,  &  qu'ils 
ayent  confervé  fi  longtems  une  certaine  conformité  dans  les  mœurs ,  &  mê- 
me dans  la  langue  avec  les  Celtes ,  de  façon  qu'encore  aujourd'hui  on  y  trou- 
ve quantité  de  mots  d'origine  Celtique  &  Teutonne  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  le 
moindre  veftige  que  depuis  ces  tems  les  plus  reculés,  l'un  de  ces  peuples  fe 
foit  mêlé  avec  l'autre?  AuffiPezron  (5)  aflfure  que  cette  féparation  des  Parthes 
d'avec  les  Celtes  efl:  d'une  fi  grande  antiquité,  qu'elle  devance  les  commence, 
mens  de  Ninus  &  du  fameux  Empire  des  AfTyriens ,  qu'il  place ,  fuivant  fa 
Chronologie,  à  l'an  2291  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Suivant  les  autres  Auteurs ,  qui  n'admettent  pas  le  fyfl:ême  Chronologique 
de  Pezron,  ni  les  diverfes  fuites  des  Rois  Chaldéens,  Arabes,  Babyloniens, 
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&c.  Nînus  a  pourtant  ccmmencd  ri  régner  2174  ans  avant  ladite  Ere,  &  fi 
Niinrod,  ou  bien  Alliir,  a  été  le  perc  de  Ninus,  on  poiirroic  placer  Ton  régne 
encore  plutôt  ;  mais  en  rétrogradant,  comme  nous  l'avons  fait,  depuis  Satur- 
ne, Uranus,  Acmon,  &c.  il  faudra  bien  ijue  tout  ceci  remonte  à  plufieuri 
fîecles  avant  le  déluge.  Suppofons  pour  un  moment  que  ceci  ne  remonte 
que  jufqu'avant  Ninus,  ou  fi  l'on  veut  à  Ninus  même;  comment  la  Scythie 
a-t-elle  pu  être  peuplée?  Comment  a-t'il  pft  s'élever  des  guerres  entre  les  mê- 
mes peuples  ,  les  uns  chuirés  hors  du  pays ,  les  autres  faire  des  conquêtes 
vers  le  midi ,  fi  tous  étoient  defcendus  des  fils  de  Noé  ? 

Nous  avons  fait  remarquer  que  Strabon  &  tous  les  Auteurs  Grecs  don- 
noient  le  nom  de  Scythes  à  tous  les  peuples  qui  habitoient  les  parties  fep- 
tentrionales  de  la  terre  &  qu'ain.i  ils  leur  donnoient  la  même  origine;  ce 
qui  eft  exaélement  vrai  fuivant  notre  fyllême.  Les  Auteurs  modernes  n'en 
pouvant  difconvenir ,  &  n'ofant,  fuivant  leurs  préjugés  reçus,  les  faire  des- 
cendre d'autres  que  des  fils  de  Noé ,  ils  fuivirent  la  méthode  des  Juifs  &  des 
Grecs  en  dérivant  leur  origine  de  Gomer  &  de  Magog,  qu'ils  plaçoient  vers 
la  mer  Cafbienne  &  le  Pont-Euxin,  quoique  Bochart  &  aur^-s  prouvent 
que  l'un  &  l'autre  s'efi;  établi  dans  TAfie  -  mineure ,  &  quand  même  leur 
emplacement  feroit  indiqué  jun:e  vers  le  feptentrion ,  il  a  été  prouvé  invinci- 
blement que  ces  nations  de  Scythes  &  Celtes  d'un  nombre  fi  infini,  n'ont 
pu  defcendre  d'un  ou  de  deux  petits  fils  de  Noé ,  &  peupler  toute  cette  étendue 
immenfe  de  pays  en  fi  peu  de  tems  comme  elles  ont  fait.  Il  n'auroit  pas 
pu  être  quefiiion  des  Gaulois ,  Teutons ,  &  autres  Celtes  aulfi  anciens  que 
les  Scythes,  avant  la  Guerre  de  Troye. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'éplucher  ce  que  Jean  Aventin  a  de  vrai  par- 
mi tant  de  fables  qu'il  rapporte:  (6^  C'efl  fans -doute  une  fable  que  ce  qu'il 
dit,  que  Noé  a  engendré  Tuifcon  clans  l'Arménie  &  l'a  envoyé  en  Europe; 
mais  on  voit  du  moins  par -là  que  n'ofant  faire  Tuifcon  antérieur  au  déluge, 
&  trouvant  que  les  Celtes  ne  regardent  en  rien  Gomer,  il  fait  de  Tuifcon  un 
fils  immédiat  de  Noé,  &  auifi  ancien  qu'il  lui  étoit  polfible,  Aiivant  le  fydê- 
me  reçu.  (7) 

Il  dit  que  Tuifcon,  un  Géant,  l'an  131  après  le  déluge  &  au  commence- 
ment du  régne  de  Nimrod,  eft  venu  avec  vingt  Ducs,  les  petits •  fils  de  Sa- 
mus  fon  frère  ;  qu'il  a  paflTé  premièrement  par  la  Scythie ,  où  fon  frère  Scy- 
thus  étoit  déjà  établi;  que  Tuifcon  a  divifé  les  pays  de  la  Germanie  ou  Eu- 
rope occidentale  en  Principautés,  l'année  25*.  de  fon  régne.  Il  n'eft  pas 
nécelTaire  de  rapporter  toutes  ces  traditions  fabuleufes  ,  qui  auront  fuivanC 
la  maxime  de  Freret  &  de  Bannier  un  fond  hiftorique  &  véritable  ;  nous  en 
faifo:is  mention  feulement  pour  faire  voir  que  les  Teutons  ou  Celtes  fe  font 
toujours  crû  de  la  plus  haute  antiquité  &  que  les  Etrangers  qui  les  traitoient 
de  barbares ,  ne  la  leur  ont  point  difputée ,  malgré  leur  ja'oufie. 

Nous  ne  devons  pas  pafiTer  fous  filence  les  Vers  de  Ciaudien  qu'Aventin 
cite.    Gtns  ma  fuere 
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Tôt  qurnâam  popult,  prifcum  crgvomen  £5*  unum 

Appellata  Phryges 

Tbini  T^race,*  crant ,  quce  nunc  B?hyma  fertur. 


Pent  •  on  voir  quelque  chofe  de  plus  fort  que  ce  tëmoigroge  en  farettr  tîe 
notre  fyftême?  Il  a  été  prouvé  par  la  langue,  par  les  mann»,  &  piar  l'an- 
cienneté des  Phrygiens,  que  leur  origine  étoit  la  même  que  celle  des  Cel- 
tes, &  que,  félon  les  anciens  Auteurs,  ils  font  venus  du  Nord  ou  Nord-Outft» 
ayant  porté  auparavant  le  nom  de  Eriges  ou  Brigit- ns ,  les  Ixttres  ^.  t.  &  ^ 
étant  fort  fouvent  confondues  &  employé-'s  indifféremment. 

Claudien  alTure  que  tant  de  peuples  divers  furent  autrefois  les  mêmes,  de 
la  mime  origine  dfe  nommés  Phrygiens.  Il  ajoute)  ce  que  nous  avons 
anfli  tâché  de  prouver)  qu'il  en  a  été  de  même  des  Thraces ,  &  il  afïïire  que 
les  Bitliynicns  en  étoient  defcendus ,  par  conféquent  aufli  du  Nord ,  &  non 
de  l'Orient ,  demeure  de  tous  les  fils  de  Noé. 

L'Auteur  dît  que  Sabatins»  Saga,  apparemment  Saque,  le  Coufin  (Pacruusy 
de  Tuifcon  Roi  &  j^rand  Pontife  des  Arméniens,  père  de  Rirzanes,  vain- 
cu enfuite  par  Ninus,  s'efl  rendu  chez  celui-ci,  &  delà  chez  Janus»  qu'iï 
fuppofe  Noé. 

On  voit  encore  ici  du  vrai  mêlé  de  fables. 

Il  parle  auflî  des  annales  des  Teutons ,  fçaroir  de  leurs  Poëme». 

U  prétend  qu'ils  ont  eu  anciennement  leurs  propres  caraékres  ;  fe  fon- 
dant entr'autres  fur  im  ancien  diplôme  de  Charlemagne  conferré  à  Nuremberg 
(ReginoburgC)  à  St.  Emeran ,  écrit  en  Latin ,  mais  avec  de  tout  autre?  caratceres. 

Enfbite  if  donne  une  Lifte  de  plulieurs  mots  Grecs,  tirés  du  Teuton, 
dont  nous  ne  rapporterons  que  quelques-uns  des  plus  frappans:  Thyra, 
Thur,  porte;  Kyffen,  KaiTen,  baifer;  Cemos,  pronortcé  Zemos,  Zuum,  une 
hidcj  apo,  ab,  de;  Hyper,  uber,  au-dejjusoc  au-delà;  Himation,  Hem- 
met ,  vêtetnent  ôc  fpécialeraent  chcmife.  Atmilein  ,  athmen ,  r»fpirer  ;  Bêle , 
les  Grecs  prononçant  comme  il  a  été  dit  le  »  le  ^  &  le  «p  indiflRérerament , 
feilej  flèche;  Argos,  arg,  à  Phanlos,  faul,  pour  parejjcux  ^  mauvais;  Ly- 
fein,  loefTen,  dénouer;  Aed.ax.  eydex,  un  Lézard;  Uthar,  mammelle;  Loe- 
ftos ,  letfl; ,  le  dernier  ;  Laccos  ,  Lachen ,  une  eau  dormante ,  marais  :  Zeu» 
ele  ,  Zugel ,  un  lien  pour  le  Bétail  ;  Mylon,  muhle,  moulin;  reflein,  rys- 
Jen,  brifer  ovi  déchirer;  Brotos,  Brot,  pain  ou  aliment;  Aethrius,  Teyter, 
f/«ir,  tems  clair;  Graphein,  graben,  dans  le  Grec  écrire^  &  chez  les  Alle- 
mands graî;er  ;  Ncos,  Neu,  :^ouvcatt;  Pyrgos ,  Bourg;  Tribos ,  trieb  ,  un 
/entier;  on  s'en  fert  dans  les  A6les,  pour  défigner  un  fentier  pour  y  faire 
paflTcr  le  bétail;  Telos,  Zoll,  tribut  ou  péage;  Axine,  Ax,  une  hache;  &  bien 
d'autres  qu'on  peut  en  parrie  voir  chez  Peîloutier  âc  Pezron. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  les  Grecs  tiennent  tous  ces  mots  des  Celtes  mai» 
qu'il  en  eft  arrivé  comme  nous  l'avons  dit  au  fujet  des  mots  de  perruque  &  de 
Lansquenet;  cependant  les  Phrygiens ,  les  Eoliens ,  les  Pélafges,  &  autres 
ayant  été  d'origine  Celte  ;  &  dans  leurs  langues  fe  trouvant  quantité  de 
mots,  qui  de  l'aveu  même  des  plus  fjavans  Auteurs  Grecs  étoient  d'origine 
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barbare,  on  ne  fsmiroit  nier  qu'ils  n'euffent  reçu  h  plupart  de  ceuK  dont  je 
viens  de  parler  &  (Quantité  d'aurres,  des  Celtes,  Scyihes,  ou  Germains. 

Enfin  pour  finir  l'extrait  de  cet  Auteur,  rapportons  les  noms  des  prind- 
paux  Auteurs  anciens  ou'i)  cire  pour  avoir  parlé  des  Celtes,  fçavoir,  Epho* 
re,  Strabon,  Arillote,  Tite-Live,  Tacite,  Ftftus,  Sallufte,  Appien,  Sextui 
Rufus,  Diodore  de  Sicile ,  Caton ,  Pline ,  &  autres,  qu'on  pourra  conCuIter. 

Au-  refle  il  avoue  lui  •  même  que  les  anciens  Germains  ont  enveloppé  leur 
HKloire  de  beaucoup  de  fables,  «Se  dit  que  c'étoit  k-ur  coututrte  de  tout  tems, 
même  dans  les  derniers  fiecles,  en  citant  l't)uvrage  nommé  Theurdank,  qui 
doit  contenir  la  vie  de  Maximilien:  Reprenons  notre  hiftoire  fuivant  Fez- 
ron.     Nous  voyrns  que  les  Perfes  font  defccndus  pour  la  plupart  des  Scythes. 

Pelloutitr  ne  veut  pas  que  les  Scythes  ayent  eu  ce  nom  de  Scbieten  , 
Schiefcn  ,  Scbuzen ,  donnant  pour  raifon  ,  qu'il  n'étoit  pu  certain  que  les 
Scythes  qui  reçurent  enfuite  le  nom  de  Cdtes,  fc  fuflent  fervis  effcftivement 
de  l'arc  &  des  flèches;  ce  n'efl;  à  mcn  avis  tju'one  pure  logomachie.  Il  zvow 
que  ceux  de  l'Afie  portèrent  le  nom  oe Scythes,  &  ceux  de  l'Europe,  pour  les 
diilinguer,  celui  de  Celto  -  Scythes. 

Les  premiers  étoient  fans -doute  des  Tireurs  habiles,  puifque  Cyaxare,  Roi 
des  Medes,  leur  remit  fes  fils  ,  din  qu'ils  devinrent  aulfi  habiles  dans  cet 
art  que  leurs  maîtres ,  qui  tiroient  également  des  deaT  mains.  Bayer  a 
fi  bien  prouvé  cette  étymologie ,  <k  montvé  que  cette  fignification  a  été 
confervée  de  tout  tems  chez  divers  peuples,  fans  parler  de  l'Allemand, 
qu'on  n'tn  fçauroit  douter.  Selon  hii  chez  les  Lituaniens  Szanti;  chez  les  Fin- 
aes  ,  Livoniens ,  Ediens  ,  Lappons  &c.  Skytta ,  Kyka  &  Kit  ;  chez  les  aa- 
ciens  PrulTiens  Szythi ,  a  toujours  défigné  tirer  avec  l'arc  &  la  flèche,  ou  un 
Archer  même.  Les  Scythes  eux-mêmes  fe  nommoient  Scoîothes  d'après  Sco- 
kxthiis  fils  de  Colaxais ,  fils  de  1  argitaus ,  qui  à  •  la  -  vérité  ne  régna  que 
looo  ans  avant  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes;  mais  cela  ne  veut 
pas  dire,  félon  lui,  qu"'ils  n'ayent  pas  exifté  auparavant;  il  prouve  que  di- 
vers peuples  ont  fixé  Fépoque  &  compté  le  commencement  de  la  natiori 
depuis  celui  qu'ils  fe  font  réunis  en  un  corps ,  qu'ils  ont  pris  une  forme  de 
Gouvernement ,  ou  qu'il  y  eft  arrivé  quelque  événement  mémorable. 

Je  reviens  à  l'objeftion  de  Pelloutier.  Celto- Scythes  vouloit  donc  dire, 
des  Celtes  defcendus  des  Scythes ,  ou  de  bons  Ardiers  &  d'habiles  Tireurs , 
quoiqu'eux-mémes  fuiîènt  Nomades  &  hibitans  fous  des  tentes  ou  Zelten  dans 
leur  langue;  nom  qui  eft  encore  aftuullement  iti  ufage  chez  les  Allemands, 
&  on  ne  fçauroit  douter  qu'ils  n'en  ayent  reçu  ce  nom  ,  comme  celui 
de  Nomades  &  de  Scythes;  les  Tyrrhéniens ,  des  Tours;  les  Ibères,  de 
kl  iituation  de  leur  pays  ;  les  Ligures  ou  Ligers  de  leur  établiflement  fixe  : 
les  Vandales  ou  Wandler,  de  leur  vie  errante;  les  Piftes,  de  leurs  corps  peints: 
enfin  tout  efl:  plein  de  noms  qu'on  a  iripofés  à  des  .peuples  à  l'occafion 
de  certaines  circonftances  ,  firuation ,  ufiigv.s  &c. 

Il  en  eft  de  même  de  l'opinion  de  Bayer  &  de  Pelloutier,  qui  ne  veulent 
pas  que  ks  Sarmates,  Ruffiins ,  EfJavons ,  Huns,  &  Tartares  foient  le 
même  peuple.     Bayer  ne    veut  pas  même    qu'ils    en    foient    dcicenduq. 
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J'auroîs  foiihaitë  qu'il  nous  eût  indiqué  le  père  des  Tartarei;  droit -il  ori- 
ginaire de  l'Amérique  ?  Pour  les  autres ,  je  dis  la  même  chofe ,  qu'ili 
pouvoient  avoir  été  féparés  de  bonne  heure  des  Scythes  ,  fans  en  pouvoir 
conclure  qu'ils  étoient  d'une  autre  origine.  Comment  ceux  qui  préten- 
dent que  toutes  ces  nations  font  defcendues  de  Gomer  &  de  JVlagog , 
pourront-ils  le  foutenir,  lorfqu'ils  veulent  faire  fortir  chaque  peuple  d'une 
Tige  particulière  ,  à  caufe  de  la  différence  des  noms  ?  Il  cil  vrai  que 
quelques -uni  font  defcendre  les  Mofcovites  de  Mefech  ,  à  caufo  de  la 
conformité  admirable  des  noms,  quoique  Mcfcch  ne  foit  connu  que  depuis 
peu  de  ficelés;  mais  de  vouloir  que  les  defcendans  de  Gomcr  &  de  Ma* 
gog  ayent,  pour  ainfi  dire,  barré  le  paflTagc  à  tous  les  autres,  &  que  pour- 
tant les  peuples  fitués  au  delà  ne  foient  pas  de  même  origine ,  cela  me 
paroît  une  contradiftion  inconcevable. 

P^lloutier  foutient  auffi  que  l'Hiftoire  &  la  Généalogie  des  Celtes  ne  re- 
monte pas  fi  haut  que  l'avance  Pezron ,  ni  qu'Acmon ,  Ophion ,  Saturne ,  & 
Jaou,  ayent  été  Princes  Celtes,  croyant  les  deux  premiers  noms  Grecs  «St  le» 
deux  autres  Phéniciens  j   il  dit  même  que  ceci  efc  manifefte. 

Avec  fa  permilîion  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis,  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'au- 
tre point.  Quant  au  premier,  il  faut  feulement  fe  fou  venir  que  Pezron  a  prou- 
vé par  des  Auteurs  anciens  &  reconnus  authentiques,  l'antiquité  de  Satur- 
ne &  d'CJranus,  par  conféquent  celle  d'Acmon;  Sanchoniathon  &  les  At- 
lantes étant  d'accord  avec  les  autres  à  cet  égard.  Pour  les  noms,  je  ne  vois 
pas  qu'Acmon  foit  plutôt  Grec  que  Celte  ;  &  quand  même  on  trouve  ce  nom 
&  celui  d'Ophion  dans  les  Argonautiques  d'Apollonius,  je  ne  vois  pas  que 
ceci  conclue  en  faveur  de  ce  raifonnement  ;  Pezron  ayant  prouvé  que  le 
mot  Acmon  étoit  compofé  de  deux  autres  qui  étoienc  entièrement  Celtes;  ce 
qui  efb  d'autant  plus  probable  que  Mon ,  Man ,  ou  Mânes  devoit  être  père 
d'Acmon  inconteftablement.  Or  on  ne  fçauroit  nier  que  chez  les  Teuton» 
le  nom  de  Mon  ne  foit  le  même ,  que  celui  de  Man  ;  dans  plufieurs  contrées , 
les  payfans  Allemands  difent  Ma  ,  Man ,  pour  Mon ,  Mond ,  la  Lune  ; 
quand  donc  même  on  trouveroit  une  étymologie  du  mot  d'Acmon  dans  la 
langue  Grecque,  je  ne  vois  pas  qu'elle  dût  prévaloir  fur  celle  qu'on  tire  de 
la  langue  Celtique. 

Quand  même  encore  on  avoueroit  que  le  nom  d'Ophion  ett.  Grec ,  on 
n'en  feroit  pas  plus  avancé;  vu  qu'on  doit  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  dit 
fouyenc  ,  qu'on  a  ordinairement  tranflaté  les  noms  propres ,  qui  étoient 
fignificatifs ,  des  langues  AlTyrienne,  Phénicienne  ,  Hébraïque  ,  Egyptien- 
ne &c.  dans  la  langue  Grecque  ;  le  mot  d'Ophion  peut  donc  avoir  été 
traduit  de  la  Celtique ,  d'autant  plus  que  la  langue  Grecque  eft  inconte- 
ftablement  plus  nouvelle ,  &  poftérieure  au  régne  du  véritable  Saturne , 
fils  du  véritable  &  premier  Uranus. 

11  n'eft  point  encore  prouvé  que  Saturne  &  Jaou  foyent  des  mots  Phé- 
niciens ;  oh  en  donne  des  étimologies  ;  Pezron  en  donne  à  fon  tour , 
&  j'avouerai  qu'il  me  paroît  plus  croyable  (voyant  que  chez  les  peuples 
qui  ont  confervé  un  relie  de  l'ancienne  langue  Celte,  on  nomme  le  Sa- 
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medi ,  Di  -  Sadorne ,  &  que  Sadom  figniBe  belliqueux  dam  la  même  lan* 
gue,  nom  donné  à  un  Prince  véricablement  bcHicjucux)  que  de  le  déduire 
plutôt  de  l'Hébreu  Satar^  fe  cacher,  puifque  Saturne  (s)  ne  pouvoit  pren- 
dre ce  nom  qu'après  fa  fuite ,  <Sc  que  même  cette  étymologie  eft  avanturée 
&  forcée.  On  dit  à  la  vérité  que  Saturne  eut  auparavant  le  nom  de  Vfimt 
que  les  Grecs  confondent  avecAtf'MJ  &  que  les  partifansde  la  langue  Phéni- 
cienne prétendent  venir  de  pp  une  corne  ou  couronne  ;  mais  puifqu'ili 
avouent  qu'il  peut  avoir  été  ainfi  nommé,  parce  qu'il  fut  je  premier  Roi  cou- 
ronné, félon  plufieurs  anciens  Auteurs,  je  demande  à  toute  perfonne  non 
prévenue ,  s'il  y  u  plus  de  reflemblance  entre  Krnne ,  &  Keren  ,  mot  hébreu , 
qu'entre  Kronus,  Krone^  &  Kron,  mot  Celte,  qui  encore  aftuellement  fignific 
couronne ^  chez  les  Allemands;  quand  même  on  diroit  que  Kron  vient  aulli  de 
Keren  y  ce  feroit  une  pétition  de  principe  qu'il  faudroic  prouver  ;  tous  ces 
anciens  peuples  n'ayant  pu  prendre  le  nom  &  l'idée  de  couronne  des  Hé- 
breux ou  Phéniciens  ;  les  premiers  la  nommant  Cothor ,  ou  Athara ,  l'un  & 
l'autre  fignifiant  une  ceinture ,  qui  ceint  la  tête,  ce  qui  eft  plus  raifonnable , 
qu'une  corne,  qui  efl:  de  mauvais  augure.  Pezron  dit  que  Jaoïi  fignific 
Jeune  en  langue  Celte,  Jaoupiter  chez  les  Latins,  qui  feuls  lui  donnoienc  ce 
nom,  le  jeune  père. 

U  efl  remarquable  que  les  Grecs  ne  lui  donnoient  jamais  ce  nom  ;  mais  ce- 
lui de  Zeus  ;  &  que  le  nom  de  Jon ,  Jo^) ,  a  été  confervé  dans  tous  les  cas 
chez  les  Latins,  fans  y  joindre  celui  de  Pater  ou  P/fer ,  excepté  le  Nominatif: 
tout  comme  dans  le  mot  de  Dis  on  trouve  l'étymologie  du  nom  Celte . 
dans  les  autres  cas  mieux  que  ans  le  Nominatif:  Dïtis  venant  de  Dit  oii 
Tit ,  les  Latins  ayant  changé  le  T  en  D.  &  donné  au  Nominatif  une  termi- 
naifon  Latine. 

Baumgart  il,  qui  a  traduit  l'Hiftoire  Univerfelle  en  Allemand  &  Ta  accom- 
pagnée de  remarques  très- importantes  qui  prouvent  fon  fçavoir,  rejette  toute 
la  Théogonie  &  la  Généalogie  des  Titans,  que  Pezron  donne.  On  croiroit, 
ou  qu'il  n'a  pas  lu  l'ouvrage  de  cet  Auteur ,  ou  qu'il  n'a  pas  fait  attention  à 
ceux  qu'il  a  cités;  les  Titans  fe  trouvant  chez  Sanchoniathon  ,  chez  les  At- 
lantes, &  chez  les  autres  peuples:  prefque  tous  les  difent  defcendre  d'Ura- 
nus  &  deTitée,  que  les  Grecs  prenoient  grofliérement  pour  le  véritable  ciel 
&  la  terre  ,  en  traduifant  les  mots  Celtes:  je  le  répète,  Uranui  ayant 
vécu  avant  que  la  langue  Grecque  ait  exifté ,  je  crois  qu'il  efl  plus  raifonnable 
de  dire  que  les  Grecs  ont  pris  ce  nom  des  anciens  &  l'ont  donné  par  un  mal- 
entendu au  ciel,  que  de  dire  qu'on  a  entendu  en  effet  le  ciel  par  Uranus: 
Pezron  démontre  qu'(7r  (ignifie  un  homme  dans  la  langue  Celte,  duquel  on 
a  fait  le  l^'lr  des  Latins;  &  que  En  fignifie  Ciel  Si  aucune  étymologie  n'étoit 
moins  forcée  que  celle-ci,  en  difant  que  d'C/rew  les  Grecs  ont  fait  Uranos, 
on  n'y  trouveroit  pas  tant  à  redire  ;  Tlt  étant  terre  en  langue  Celte ,  fans  con- 
tredit ,  il  n'y  faut  point  chercher  myrtere ,  lorfque  fuivant  l'interprétation 

(8)  Encore  ne  fuis,  je  pas  l'e  l'avis  que  cet-    félon  quelques-uns  mourut  en  Sicile,  au-liéu 
te  fuite  chez  Janus  regaide  notre  Saturne;   qu'un, plus  ancien  s'eft  ïctiré  en  Efpagne. 
mais  un  plus  jeune  qui  régna  en  Italie,  & 
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Grecque  &  l'idée  Rrofllere  de  cette  nation,  ils  crnyoiont  Satame  tëcllcment 
cngv'iniré  du  ciel  &  de  lu  terre,  &  ^e  quelques  uni  cruyoiont  que  e  nom  de 
Titans  ou  ciifans  dcti  terre  ,''caelioit  un  mjill«:re  ,  «m  voulant  déHgncr  par- là 
litie  origine  ancienne  &  inconnue.  Les  Atl itKcs  font  foriir  les  'lioans  de  la 
liiémo  tige  que  Jupiter ,  &  s'accordont  ù  cet  égauxl  av4c  ce  que  Pc-won  en  dit. 

Pelloutier  veut  qu'on  ait  iuppofô  le»  Pélafgc^  des  Géans,  nom,  dit- il,  (2) 
qu'on  donnoit  aux  Scythes  ai  aux  Celtes;  qu'on  les  nommoit  aulVi  Jitms, 
nom  qu'il  dérive  de  leur  culie  du  Dieu  Tis  ou  ï'cwf ,  ce  qui  revient  au  même , 
Tis,  Tit^  ou  Tittie,  étant  le  mène  mot  Celte  j  par  conféquent,  comme  il  l'a- 
voue, les  Titans  font  d'origine  Celtique,  dcicendant,  dit-il,  (3)  dcsThraccs 
qui  étoient  établis  en  Grèce  de  toute  ancienneté. 

Bannier  (4)  didingue  deux  fortes  de  Titans  ;  les  uns  font  les  Alëtui  de  San- 
choniathon,  &  les  autres  font  l'ils  deTitéc,  Saturne  &  (es  frères,  qui  fu- 
rent polkTieurs  aux  premiers;  fi  donc  ces  féconds  Titans  ont  été  contem- 
porains de  Noé ,  en  quel  temps  auront  vc^u  les  premins  ?  Kt  tous  ces  Au- 
teurs parlunt  de  l'ancienneté  des  Titans,  de  leur  parentage  avec  Suurne,  A 
le  mot  TU  &  Titét  étant  reconnu  Celtique  »  je  ne  vois  pas  i)ourq«oi  Baum- 
furtcn  tourne  en  ridicule  cettv   ipinion. 

L'Ilifloire  d^s  Celtes  ell  (i  -fondante  que  je  ne  fiiiiroi*  j'.Tiaisli  j'en  voulois 
i.^pporta-  les  priiKipales  parties,  &  elle  a  été  traitée  (i  à  fond  par  plu'leurs 
Auteurs,  (ur-tout  par  Pel.'-utier  &  Pezron ,  que  je  ferois  obligé  de  copier  kurç 
ouvrages  :  il  fuffit  que  j'aie  fait  voir  que  leur  grande  antiquité  reconnue  ne 
peut  permettre  de  foutcnir  qu'ils  foient  delcendus  d'un,  ou  de  deux  petits- 
fils  de  Noé,  <Sc  qu'ils  aytnt  pu  fe  multiplier  d'une  manière  fi  excctTive,  en  (i 
peu  de  temps,  comme  on  feroit  obligé  de  ic  recunnoicrc,  k  moins  que  de  trai- 
ter de  fables  tout  ce  que  tous  les  Auteurs  profanes  en  rapportent. 

J'ajouterai  feu'emenc  que  Bannicr  cite  S'.  Epiphane,  que  celui  ci  fuppo- 
fe  qu'avant  le  déluge  il  n'a  régné  qu'un  barbariline  affreux  en  fait  de  reli- 
gion; Foumiont  y  ajtxutcte  Sabeifme.  L'Auteur  croit  (5)  &  avec  beaucoup 
<le  raifon,  que  l'ido'iitrje  a  déjà  régné  dans  la  race  de  Ca'in  ,  ou  du  moins 
chez  une  partie  tie  ces  hommes  corrompus  avant  le  déluge  ;  il  fuppo'e 
qu'on  adoroic  alors  les  Alkfs,  faivant  d'autres  les  Anges,  dont  Dieu  fe  fer- 
vit  fouveni  poor  iè  nunilidler  aux  hommes. 

Fourmont ,«  qui  efl:  pour  le  Sabéifme,  le  tire  de  la  tradition  des  /  abes; 
&  il  fuppofe  que  ceux  ci  ont  connoiflance  ,  par  un  ai.tre  moyen  que  celui 
deis  livres  fucrés,  de  ce  qui  s'ell  palTé  avant  Je  dckige. 

FinilTons  cet  article  par  l'étymologie  du  nom  même  de  Celtes.  Nous  y 
trouverons  prefque  autant  d'opinions  que  d'Auteurs  ;  mais  nous  nous  borne- 
rons aux  deux  principales  dont  l'une  le  dérive  du  Grec,  &  l'autre  de  la  Ia"gtie 
Celtique;  la  première  étymoVj(,.e  ne  mérite  aucune  confidération ,  ruifqu'i  eft 
abfurde  qu'on  cherche  dans  une  langue  noux^elle  l'origine  du  nom  l'une  niri^m 
p'us  ancienne  de  tant  de  fiec'es  ;  outre  que  tout  eft  forcé  ,  la  i^rétendue  res- 
femblance,  &  la  manière  dont  on  veut  prouver  quec'eftde  telle  chofe  qu'on 

(a>  Paf.  71-  (3)  Pag.  7«.  (4)  1'o">«  1".  P-'R-  4"9- 

(5)  Toin.  1.  p:«ti.  281.  fuiv. 
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les  a  nommd».  Ces  dernier»  ont  ce  même  dëfauc  ;  il  y  en  a  mêm»  qaî  vea- 
lent  le  dériver  du  nom  Gek  ,  arp^ent  ou  monnaye  ^  quoique  les  Celtes  ignof- 
ralTcnt  peut-être  pendant  20  fiecles  ou  plus  ce  que  c'étoit;  ou  du  primitif  de  ce 
mot,  Geltcn,  valoir ,  comme  des  gens  qui  croyent  valoir  plus  que  d'autres  ; 
tout  ceci  cfl:  (i  foYcô  qu'on  ne  fauroit  qu'être  tenté  de  clifrcher  une  origine» 
plus  liniple  &  plus  naturelle  de  ce  nom.  II  faut  donc  qu'on  trouve  tm  moc 
plus  rcfTcmblant,  un  mot  Celte,  un  mot  dérivé  d'une  diofe  très-ancienne, 
difons  de  la  première  antiquité }  &  nous  croyons  n'en  pouvoir  trouver  un  » 
nous  défions  même  qu'on  nous  en  montre  un  autre,  qui  ait  ces  qualités,  (|ue  le 
mot  Allcm:ind  /.elte.  Tente;  ce  mot  cil  prononcé  comme  Ceîte,  nvic  une  pro- 
nonciation un  pt'u  plus  forte,  itl.'e  que  la  difl'érence  de  Z  i  C  l'exige  ,  &.  telle 
qu'on  prononce  le  mot  Celte  dans  toute  autre  langue  que  d-ins  In  Krançoife. 

Je  n'ai  jamais  lu  aucun  7\uteur  ni  ancien  ni  nouveau  ,  qui  n'ait  afluro  que 
le  gros  des  anciens  Celtes étoient  des  Nomades,  de»  Fadeurs  errans,  au  pomc 
qu'ils  avoient  les  villes  en  horreur.  Il  falloit  donc  fe  fcrvir  de  Tentes.  Un 
Savant  célèbre,  qui  a  fait  fa  principale  étude  de  la  langue  Allemande,  &  de 
la  Celtique,  fa  mère,  m'a  fait  des  objcélions  fur  mou  opinion;  il  m'allégiioir 
Cédir,  Strabon,  Hérodote,  Marcelli»,  Juftin ,  &  je  ne  fai  que!»  autres  Au- 
teurs, pour  prouver  (uie  les  Celtes  &  Germains  vivoient  dans  des  Chariot!» 
couverts;  il  prouva  encore  par  Céfàr,quc  l'armée,  contre  laquelle  Céfar  com- 
batit,  ne  s'étoit  point  mife  à  couvert  pendant  14  ans  (qni  inter  avnon  XIK 
tetltm  twn  fuhiijjeut)  voulant  encore  prouver  par -là  qu'ils  ne  vivoient  pa» 
fous  des  Tentes. 

Je  répond  premièrement  à  cette  dernière  objcélion;  qui  prouve  trop,  ne 
prouve  rien:  ou  il  veut  dire  qu'ils  vivoient  toujours  à  découvert,  oU  que  ce 
ne  fut  que  pendant  ces  14  ans;  la  première  alfertion  ftroit contredite  par  le 
texte:  14  ans  excluent  tous  les  temps  antérieurs  &  poftérieurs;  ilefl  dit  que 
pendant  14  ans  ils  ne  vivoient  fous  aucun  toît  ou  couvert;  &  pour  la  fé- 
conde ,  h  quoi  leur  fervoient  leurs  chars  couverts ,  fi  on  veut  abfolument  qu'il» 
ayent  pallii  tout  ce  temps,  même  les  iiyvers  fi  rigoureux ,  dans  les  neiges  & 
dans  les  glaces ,  à  découvert  ?  ont-ils  eu  des  corps  de  fer  ou  de  marbre  pour 
y  rélKler?  je  crois  que  fi  on  veut  fuivre  la  faine  raifon,  on  dira  avec  moi 
qu'il  faut  diflinguer  entre  les  Celtes  avant  ou  après  le  déluge,  dnns  le  tempa 
que  pendant  nombre  de  fiedes  ils  erroient  par  le  monde  avant  que  de  fe 
fixer ,  &  entre  ceux  qui  fe  font  établis  dans  les  pays ,  tels  qu'ils  l'étoicnt  du 
temps  de  Céfhr,  &  longtemps  auparavant;  les  premiers  ne  pouvoicnt  avoir 
des  mailbns;  ces  derniers  ne  pouvoicnt  s'en  pafler;  les  Efp:ignols,  principale- 
ment les  Turdetains  &  les  Celtibéricn» ,  étoient  fans  contredit  des  Celtes  ; 
les  Umbriens ,  les  Aufoniens  ,  les  Aborigènes ,  les  Liguriens ,  tous  les  Cîaa- 
lois  étoient  d'origine  Celtique;  ils  avoient  pourtant  des  maifons  &  des  vîllcrf 
15  à  20  fiedes  avant  Jules  Céfar;  les  Germains  en  avoient  de  même,  mais 
en  petit  nombre,  cela  n'efi  pus  douteux;  Céfar  ne  dit  donc  autre  chofe,  fi- 
non  que  pendant  ces  14  ans,  ces  Germaine  fi  endurcis  à  la  fatigue  faifoicnc 
la  campagne  hyver  &  été,  fans  retourner  fous  les  toits  de  leurs  maifons. 

Venons  à  l'autre  objc6lion ,  dont  je  ne  puis  concevoir  la  force,    pa!  cvx 
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que  tonte  invention  doit  être  fuppofée  avoir  été  dans  le  commencement  de 
la  plus  gr^ncje fimpicité ;  je  me  figure  donc  que  les  premiers  hommes  auront 
cherché  un  abri  dans  les  cavernes  &  fous  les  arbres  branchas  &  feuillus  ;  ces 
derniers  ne  leur  fourniflbient  pas  cet  abri  en  hy ver ,  &  ni  l'un  ni  1  autre  ne 
pouvoit  être  tranfporté  ;  leur  vie  errante ,  pour  faire  paître  leurs  Troupeaux , 
exigeoit  quelque  invention  ;  quoi  de  plus  (impie  que  de  la  chercher  &  de  la 
trouver  par  les  peaux  des  bètes  qu'ils  tuoient  pour  s'en  nourrir  ?  Ils  favoient 
par  expérience  qu'en  fait  de  vêtement  elles  préfervoient  des  injures  de  l'air  ; 
toute  l'invention  confiftoit  donc  à  en  coudre  plufieurs  enfemble,  &'à  les  fus* 
pendre;  ce  qui  n'efl  pas  difficile;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  chariots  «&  de 
leurs  roues  ;  nous  en  voyons  chaque  jour  devant  nos  yeux ,  &  nous  n'y 
faifons  pas  attention ,  aulTi  peu  qu'à  tant  d'autres  merveilles  de  la  nature  &  de 
l'art ,  à  caufe  de  l'habitude  ;  mais  je  voudrois  qu'un  tel  Savant  fe  trouvât  avec 
Robinfon  Crufoë  feul  dans  une.  Ifle  &  eût  befoin  comme  lui  d'une  roue,  pour 
voir  comment  il  s'y  prendroit;  je  dis  donc  qu'il  doit  s'être  paffé  bien  des  ûq- 
cles  avant  l'invention  des  roues  &  des  chars  ;  que  feulement  alors  ces  Celtes 
ont  réfléchi  qu'il  faudroit  allier  ces  deux  commodités  &  faire  des  Tentes  am- 
bulantes ;  je  doute  fort  qu'on  puifle  trouver  à  redire  à  ce  raifonnement  &  fy- 
ftême.  Prouvons- le  encore  par  un  exemple.  Non  feulement  les  Curdes,  de 
tout  temps  pafteurs  &  Nomades,  vivent  conftamment  fous  des  tentes  fabri- 
quées  de  peaux ,  mais  les  Groenlan dois  &  Finlandois  ,  peuples  des  plus  flu- 
pides,  paflent  l'hy  ver  dans  d^s  cavernes,  &  l'été,  lorfque  leur  genre  dévie 
devient  ambulant,  fous  des  tentes  faites  de  peaux  de  Rennes  &  de  Chiens- 
marins  :  on  ne  pourra  donc  qu'être  convaincu  que  c'étoit  le  plus  ancien 
genre  de  vie,  &en  conclure  que  ceux  qui  commençoient  à  fixer  leur  habita- 
tion dians  des  villes  &  dans  des  maifons,  nommoient  hahitans  des  tentes ,  des 
Zf/f f M,  les  Nomades,  &  en^n  tout  court  Zc/tf»  ou  Ce/fw. 
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Opinion  des  divers  peuples  fur  U  déluge. 


h  eft  temps  que  je  pafle  au  VI*.  Article ,  pour  examiner  l'objedlion  qu'on 
forme  contre  l'opinion  que  j'adopi-î,  favoir  que  tout  le  genre  humain  n'a  pas 
péri  dans  le  déluge ,  prife  du  confèntement  &  de  l'aveu  de  tous  les  peuples. 

Je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  le  terme  d'univerfalité  du  déluge  ;  j'ai  dit  que 
je  le  croyoisen  quelque  façon  univerfel;  c'eft- à-dire,  que  toutes  les  parties  de 
notre  globe  s'en  font  reflenties  plus  ou  moins  ,  par  certain  changement  que 
cet  événement  mémorable  leur  acaufé,  mais  que  ce  changement  n'a  pas  été 
auflî  confidérable  &  par  tout  le  même,  comme  les  fyftêmes  de  Burnet,  Vood- 
ward,  Whifton,  Newton  Si.  autres  le  fuppofent,  &  fjii'ainfi  tous  les  hommes 
n'y  ont  pas  péri,  à  l'exception  feulement  de  Noé,  de  Tes  rrois  fi's  mention- 
nés dans  l'Ecriture,  &  de  leurs  femmes.     Quand  même  donc  on  prouveroic 
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que  toutes  les  nations  ont  cm  l'univerfalité  du  déluge,  ceci  ne  conclurroit 
rien  contre  mon  fyftême,  parce  qu'il  faudroit  prouver  en  même  temps  qu'el- 
les ont  été  toutes  dans  l'idée  reçue  à-peu-prés  par  tous  les  Chrétiens,  que 
notre  globe  à  été  détruit  &  changé  entièrement ,  &  que  tout  le  genre  hu- 
main y  a  péri  ;  C'efl:  ce  qu'on  ne  prouvera  jamais  ;  les  hiftoriens  de  tous  les 
peuples  font  au  contraire  diamétralement  oppofés  à  cette  penfée. 

Tout  ce  que  nous  en  avons  rapporté  en  examinant  la  chronologie ,  l'his- 
toire &  l'antiquité  de  ces  peuples,  prouve  ma  théfe;  ainfi,  comme  il  s'agit 
ici  plutôt  d'une  récapitulation  fuccinte  que  de  nouvelles  citations ,  je  m'y 
arrêterai  aufli  peu  qu'il  fera  poffible. 

Commençons  par  les  Juifs ,  puifque  c'efl  fur  leur  hiftoire  qu'on  fe  fon- 
de ;  que  Moyie  a  été  leur  premier  hiftoricn  ;  que  ces  Juife  defcendoient  fans 
contefte  de  Woé  &  de  Sem ,  &  qu'ils  dévoient  croire  plutôt  qu'aucune  autre 
nation ,  que  tout  s'efl:  pafle  fuivant  l'idée  de  nos  Européens. 

Les  j^îiifs  ne  fuppofent  qu'une  grande  inondation ,  avec  fi  peu  de  change- 
ment dans  notre  globe,  qu'ils  montroient,  comme  font  encore  aujourd'hui  les 
Mahomécans,  le  champ  de  la  terre  duquel  Adam  a  été  formé, &  celui  où  Abel 
a  été  tué  par  Caïn;  ils  aflurent ,  conformément  à  mon  idée,  que  plufieurs 
villes  ont  été  bâties  avant  le  déluge,  &  réparées  après  cette  inondation;  com- 
me les  premiers  Chrétiens,  ils  prétendoient  que  les  ruines  de  la  ville  d'Enos, 
bâtie  par  Caïn ,  exiftoient  encore  ;  &  qu'Hébron  avoit  été  conftruite  avant 
le  déluge;  qu'Adam  &  Eve  y  étoient  enterrés.    Il  efl:  très -probable  que  plu- 
fieurs villes  du  nom  d'Abel  &  Abela ,  ont  pour  fondateur  Abel  ou  quelqulun 
de  fes  defcendans  ;  comme  celle  de  Caïn ,  dont  nous  trouvons  le  nom  dans 
l'Ecriture,  (i)  fituée  dans  la  Tribu  de  Juda,  ne  peut  avoir  pour  fondateur 
qu'un  defcendant  de  Caïn.  Qui  auroit  voulu  fonder  une  ville  à  l'honneur  de 
cet  homme  ,  dont  la  mémoire  étoit  en  exécration  à  tous  les  autres  qu'à 
fes  defcendans  ?  comment- auroit -elle  pu  être  nommée  de  ce  nom  après  le 
déluge,  fi  elle  n'avoit  pas  été  conftruite  avant  cette  époque,  &  qu'on  n'eût 
pas  connu  fa  fituation  ?  Que  dis-je  ?  même  en  ce  cas ,  n'en  auroit-on  pas 
changé  le  nom  pour  enfévelir  ce  grand  crime ,  comme  on  l'a  fait  par  des 
railbns  infiniment  plus  légères  à  beaucoup  d'autres ,  fi  une  partie  des  des- 
cendans  de  Caïn,  félon  Sanchoniathon  qui  étoit  du  mîme  pays,  n'exiftoit  plus 
alors?  Qu'on  ne  dife  pas:  ce  nom  vient  des  fils  de  Kénas,  qui  eurent  leur 
portion  dans  la  Tribu  de  Juda;  il  y  a  déjà  trop  de  diflPérence  entre  Caïn 
&  Kénas  pour  donner  dans  ces  prétendues  reflfemblances  :  &  il  faut  remar- 
quer encore  que  Caleb  devoir  avoir  la  ville  de  Kiriath- Arba ,  qui  n'étoit  pas 
dans  la  même  contrée  que  celle  de  Caïn  ;  &  dans  le  même  Chapitre  l'Ecri- 
vain,  lorfqu'il  parle  des  villes  qui  avoient  changé  de  nom,  rapporte  l'ancien 
nom  &  le  nouveau  ;  Hezron  &  Hazor ,  Kiriath-Sanna  &  Débir ,  Kiriath- 
Arba&  Hébron,  Kiriath- Baal  &  Kiriath- Jearim.    Si  donc  cette  ville  eût  eu 
un  autre  nom,  de  même  que  celle  de  Kina,  qu'on  pourroit  plutôt  fuppofer 
avoir  le  nom  des  Kénites,  ôc  qu'on  l'eût  changé,  il  y  a  toute  apparence  que 
Jofué  oufon  Hiftorien  n'eût  pas  manqué  d'indiquer  l'ancien  &  le  nouveau, 


(ï)  Jofué  XV.  57. 
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d'où  je  concliid  c'.ie  c'eft  le  nom  que  cette  ville  a  eu  de  tout  temps  {^%). 

Voyons  àprélenc  ce  que  les  Juifs  difenc  fur  l'univerfalité  de  ce  déluge  j 
quant  aux  hommes.    Il  eft  vrai  qu'ils  ont  crû  en  quelque  façon  que  tous 
les  hommes ,  excepté  Noé  &  ks  fils ,  avoient  péri ,  &  ils  dévoient  le  croire  : 
ils  avoient  auffi  p2u  d'idée  de  l'Europs,  du  Nord  &  de  l'Orient  de  l'Afie,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  que  de  l'Amérique  même:  en  fuppo- 
fantdonc,  comme  moi,  que  tous  les  peuples  qui  habitoient  au  Midi  de  la 
M?r  Cifpienne,    qui  peut-être  n'exifloit  pas  au  temps  du   déluge  ;  dans 
l'Affyrie,  la  Syrie,  la  Méfopotamie,  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  la  Pa- 
leftine,  de  l'Egypte,  de  l'Afie-Mineure,  &  des  Ides  voifines,  Bc  avoient 
été  fubmergés  &  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  inondation  ;  ils  comptèrent 
que  tout  le  genre  humain  avoit  péri,  n'en    connoiflant  point  d'autre  nue  le» 
habitanf  de  ces  pays:  Cependant  leurs  Rabbins  veulent  queSihon  &  <>î^  ont 
été  des  Gc'ans,  nés  avant  le  déluge;  on  ne  m'accufera  pas  fans-doute  de  don- 
ner dans  touies  ces  rêveries  des  Juifs  ;  je  ne  les  rapporte  que  pour  faire  voir 
que  cette  nation,  qui  devoit  mieux  favoir  jufqu'à  quel  point  ce  déluge  avoit 
eu  lieu,  étoit  bien  éloignée  de  l'idée  de  nos  Savans;  pourquoi?  c'eft  qu'ils  fa- 
voient  apprécier  au  jufte  la  manière  de  parler  des  Orientaux ,  «Se  ne  prenoient 
pas  à  la  lettre  ce  qui  étoit  écrit  fuivant  le  flile  enflé  &  hyperbolique  en  ufage 
dans  tout  l'Orient,  encore  de  nos  jours;  c'efl:  vouloir  fe  tromper  de  deflein 
prémédité ,  que  de  traduire  mot  pour  mot  les  Livres  Hébreux ,  &  enfuite  fe  tenir 
à  la  fignification  que  les  mêmes  exprelîions  ont  dans  les  langues  Européennes. 

Les  AJfyriciis ,  Chalâéens  &  Jrniénkns  font  encore  de  ceux  qu'on  cite  en 
faveur  de  l'univerfalité  du  déluge;  je  crois  pourtant  que  leur  témoignage  fera 
encore  moins  favorable. 

Les  particularités  qu'ils  rapportent  des  temps  avant  le  déluge ,  n'ont  aucune 
conformité  avec  l'hiftoire  de  Moyfe,  excepté  que  Xifuthrus  eft  placé  dans  la 
dixième  génération,  comme  Noé;  à  caufe  de  cette  reflemblançe  &  qu'alors 
il  eft  parlé  du  déluge,  on  condud  que  Xifuthrus  eft  le  même  que  Noé ,  par- 
ce qu'on  fe  fonde  toujours  fur  Thypothefe ,  que  tout  le  genre  humain  a  péri. 
Si  l'on  doit  conclure  de  ce  que  tel  a  vécu  dans  tel  temps ,  il  faut  qu'il  foit  le 
même ,  pourquoi  ne  dit- on  pas  que  François  L  l'Empereur  Charles  V.  &  Hen- 
ry VIII.  Rc"  d'Angleterre  ,  ont  été  la  même  perfonne?  ici  ni  l'hiftoire  anté- 
diluvienne, ni  les  faits,  ni  même  la  durée  des  générations  ne  fe  reflemblent 
point  dans  les  deux  hiftoires;  auffi  Bannier ,  quoique  fuivant  le  fyftême  reçu, 
dit ,  „  il  (3)  paroît  n'être  qu'une  tradition  défigurée  de  l'hiftoire  de  la  Créa- 
„  tion ,  tirée  des  écrits  de  Moyfe ,  ou  puifce  dans  une  Tradition  encore  plus  an- 
cienne ;  comment  donc!  on  reconnoit  une  tradition  plus  ancienne,  &  qui 
diffère  de  l'hiftoire  de  Moyfe  !  Ceft  approcher  de  bien  près  mon  fyftême.  Il 
eft  ftir  que  cette  hiftoire  de  Bérofe  &  d'Abydene  mérite  beaucoup  d'atten- 
tion ,  &  qu'elle  fert  à  démêler  le  vrai  du  faux ,  difons  plutôt  de  l'allégorie. 

Je  viens  au  déluge  même  ;  on  ne  fauroit  nier  que  quelques  circonftan- 

(2)  S»ns  parler  de  la  ville  d'Adana  en  Q'  pofnt  de  mots  qui  finifTent  en  m  ,   ainfî  ils 

licie,  mentionnée  par  Etienne  de  Bifance,  &  auront  dit  Adan,  /&  de-là  Adana  au  lieu  d'A- 

que  Stiilingfleet  &  autres  croyent  avoir  tiré  dair.a. 

ce  nom  de  celui  d'Adain,  les  Grecs  n'ayant  (3)  T.  I.  pa^.  141. 
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ces  dont  ceux-ci  font  mention,  no  refTemblent  beaucoup  à  celles  que  Moyfj 
raconte:  faut -il  s'en  étonner  ?  les  Chaldéens  étoient  pour  la  plupart  delcen- 
dans  de  Noé ,  par  Arphaxad ,  fuivant  l'opinion  commune  ;  cependant  le  fond 
de  leur  hiftoire  diffère  extrêmement  de  celle  de  Moy  il  ;  pourquoi  ?  les  defcen* 
dans  des  anciens  Chaldéens  antédiluviens  étoient  mêlés  avec  les  nouveaux, 
ils  mêlèrent  aulïï  les  circonftances  rapportées  du  déluge  par  les  ancêtres  des 
deux  peuples,  tout  comme  les  Grecs  celles  des  Dieux  orientaux  &  Grecs, 
qu'ils  fondirent  en  une  même  maffe  avec  les  circonftances  rapportées  des  uns 
&  des  autres,  qu'ils conferverent  ;  ceci  efl;  d'autant  moins  furprenant  que  les 
Grecs  firent  de  même  de  leur  déluge  non- feulement  d'Ogygès ,  mais  de  Deu- 
calion  même ,  duquel  on  peut  fixer  une  époque  non  douteufe  &  poftérieure  de 
plufieurs  fiedes  à  celui  de  Noé  ;  il  étoit  donc  bien  plus  facile  de  confondre  cel- 
les d'un  même  événement ,  lorfqu'il  étoit  arrivé  en  divers  pays.  Cependant , 
les  principales  circonftances  différent  effentiellement  de  celles  de  Moyfe  ;  ou 
plutôt,  fuivant  l'explication  qu'onen  a  donnée  6c  les  expreflions  employées 
par  les  Apôtres,  fuivant  cette  explication,  dis- je,  il  n'y  a  eu  que  huit  perfon- 
nés  de  fauvées;  mais  félon  Bérc»fe,  Xifuthrus  a  pris  avec  lui  fes  parens  &  ^qs 
amis  ;&  les  Afi:.  :,  les  Armer  icns,  les  Chaldéens,  en  font  monter  le  nom- 
bre à  80  &  plus ,  ce  qui  eft  plus  conforme  à  la  faine  raifon ,  comme  nous  l'a- 
vons montré  en  fon  lieu. 

On  fera  donc  convaincu  que  non- feulement  ces  peuples  n'ont-  pas  eu  le 
moindre  foupçon  que  la  terre  ait  fouffert  quelque  changement  confidérable , 
mais  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  hommes ,  avec  le  fyftême 
ordinaire  ;  fans  qu'on  puiffe  favoir  s'ils  ont  cru  que  le  refte  du  genre  humain 
ait  péri  :  en  fuppofant  même  ceci,  il  n'en  réfulteroit  aucune  preuve  en  fa- 
veur du  fyftême  ordinaire,  vu  que  ces  nations  avoient  auffi  peu  de  connois- 
fance  des  peuples  plus  éloignés,  que  les  Juifs,  les  Fh'r.ûciens ^  fi  proche  du 
théâtre  principal  de  cette  cataftrophe  funefte  &  qui  dévoient  en  être  mieux  in- 
formés que  les  nations  étrangères  &  plus  éloignées , n'en  parlent  pas;  Sancho- 
niathon  continue  fes  générations  fans  faire  la  moindre  mention  du  déluge, 
foit  qu'il  l'ait  ignoré ,  foit,  ce  qui  eft  plus  probable,  que  n'écrivant  pas  une 
hiftoire  circonftanciée ,  il  ait  cru  pouvoir  paffer  fous  filence  une  inondation 
qu'il  aura  cru  particulière  ,  &  dont  il  en  étoit  arrivé  plufieurs  dans  divers 
pays. 

Si  cet  Auteur  ne  nie  pas  formellement  l'univerfalité  du  déluge,  il  nie  pour- 
tant indireftement  que  tout  le  genre  humain  y  ait  péri  ;  puifqu'il  donne  feule- 
ment la  poftérité  de  Caïn  par  une  20'^.  de  générations;  nous  avons  déjà  re- 
marqué ailleurs  qu'on  ne  fauroit  fuppofer  un  moment  qu'il  fe  foit  fait  une 
gloire  pour  lui  &  fes  compatriotes  de  defcendre  d'un  homme  aufli  détefté ,  & 
non  de  Noé  homme  chéri  de  Dieu  ,  fi  la  vérité  ne  l'y  avoit  pas  forcé  ;  & 
je  crois  que  cet  Axiome  fera  reçu  de  chaque  homme  fenfé  ;  que ,  fi  un  hifto- 
rien  raconte  quelque  fait  qui  regarde  lui  -  même  ou  fa  nation  ,  a  qui  ne  lui 
foit  pas  honorable ,  on  ne  fçauroit  jamais  le  révoquer  en  doute ,  comme  s'il 
faifoit  le  contraire  ;  l'amour  propre  faifant ,  pour  ainfi  dire ,  notre  quintes- 
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lence ,  ne  veut  jamais  perdre  de  fes  droits ,  &  tout  aboutît  à  le  fatisfaire  C4}. 

Nous  avons  aufli  vu  ,  que  le  Tylléme  ordinaire  ne  peut  s'accorder  avec 
l'Hiftoire  des  Egyptiens.  On  trouve  à  la  vérité ,  quelque  trace  du  déluge , 
mais  il  n'en  efl:  point  parlé  comme  d'un  déluge  univerfel  ;  ils  ranportent 
au -contraire  les  Rois  qui  ont  régné  avant  cette  Epoque  ,  leur  Hiftoire, 
les  Pyramides,  les  Villes  &  les  Temples  bâtis  antérieurement;  l'Hiftoire  mê- 
me d'Ofiris ,  en  le  fi'ppofant  le  premier  Roi.  Il  eft  donc  manifefte  que 
leurs  Hiftoriens  n'on.  point  crû  que  tout  le  genre  humain  ait  été  détruit, 
&.  s'il  s'y  eft  confervé  quelque  idée ,  ce  n'a  été  que  par  Je  mélange  des  des- 
cenoans  de  Noé  par  Cham,  avec  les  anciens  habitans,  &en  verra  toujours 
que  fi  dans  l'Hiftoire  d'une  nation  ,  ce  déluge  a  été  repréfenté  comme 
enveloppant  toute  la  race  humaine,  cette  nation  fe  trouvera  aufli  toujours, 
du -moins  en  partie,  tenant  fon  origine  des  fils  de  Noé,  comme  les  Grecs 
&  les  autres  peuples. 

Par  contre  les  Indiens ,  les  Scythes ,  &  les  Celtes  âgnoroient  parfiutemenc 
cette  Cataftrophe ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  qui ,  voifins  des  pays  principa- 
lement inondés ,  fe  trouvoient  en  quelque  iiaifon  de  commerce  avec  les  des- 
cendans  de  Noé ,  ou  avec  les  Aborigènes  ou  autres  de  ceux  qui  font  échap^ 
pés  en  fe  réfugiant  alors  fur  les  montagnes. 

Pour  les  Chinois ,  nous  avons  vu  que  leur  Hiftoire  contredit  formelle-.ient 
î'opinion  de  l'entière  deftrufkion  du  genre  humain  pir  le  déluge,  &  que 
même  leur  Hiftoire,  qui  a  été,  pour  ainfi  dire,  examinée  par  la  pierre  de 
touche,  qui  a  paffé  par  le  creufet,  &  fupporté  toutes  les  épreuves,  a  été  cau- 
fe  que  les  Savans  modernes  ont  mieux  aimé  changer  quantité  de  paflages  dans 
le  Texte  Hébreu,  &  l'accufer  de  corruption,  que  d'expliquer  les  termes  de 
la  narration  d'un  fait  purement  hiftorique;  aveuglement  inouï!  On  aime 
mieux  fapper  tous  les  fondemens  de  k  Révélation ,  que  de  permettre  qu'on  ex- 
plique une  particularité  hiftorique  qui  n'importe  nullement  à  notre  falut.  J'a- 
vois  pourtant  crû  que  les  Savans  de  notre  fiecle  s'étoient  défait  des  pré- 
jugés  qu'ils  avoient  en  faveur  des  opinions  de  nos  ancêtres  ;  qu'ils  ofoient  les 
examiner  &  les  faire  pafler  par  les  épreuves  que  la  faine  raifon  nous  offre  & 
nous  prefcrit. 

Reftent  encore  les  Amériquaîns  :  on  dit  qu'ils  ont  aufli  quelque  notion  d'un 
déluge  :  mais  il  n'y  a  rien  là  de  furprenant  pui(que  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  fe  foit 
fait  fentir  jufques  à  un  certain  point  chez  eux-mêmes,  que  des  defcendans 
de  Noé  n'ayent  pu  y  parvenir,  &  que  ces  colonies  mêlées  avec  les  anciens 
habitans ,  n'y  ayent  pu  apporter  l'hiftoire  du  déluge ,  qui  cependant  n'eft 
pas  conforme  avec  celle  dont  parle  Moyfe.  Doit -on  être  furpris  que 
dans  un  pays  fi  fujet  aux  inondations,  la  tradition  leur  ait  confervé  quelque 
idée  d'une  ou  de  plufieurs  dont  les  circonftances  furent  peut-être  réunies; 
comme  en  Grèce  celles  des  déluges  de  Noé,  d'Ogygés,  &  de  Deucalion? 
En  ce  cas,  je  prédis,  fans  être  prophète,  que  dans  mille  ans  d'ici,  fi  jamais 

(4)  Selon  les  Arabes  la  Caabah  de  la  Meque  a  été  bâtie  par  Seth;  irmaël  l'a  rétablie 
après  le  déluge,  &  Jorham,  quî  étoit  dans  l'Arche,  avoit  confervé  la  langue  Arabe» 
qu'on  parloit  déjà  avant  le  déluge. 
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notre  globe  fubfifte  auflî  longtems  dans  fon  état  aftuel,  il  y  aura  des  Auteurs 
qui  foutiendront  que  les  inondations  arrivées ,  dans  ce  Hecle  même ,  dans 
le  Pérou  &  dans  le  Chili ,  étoient  les  mêmes  que  le  déluge  de  Noé. 


X 


CHAPITRE        XVI. 

Récapitulation  générale.  Conchfion. 


'E  prie  donc  le  Lefteur  de  fe  rappeller  toutes  les  matières  que  nous 
avoïis  traitées  dans  cet  ouvrage  &  dont  nous  avons  tiré  divers  argumens  en 
preuves  de  notre  fyflême  fur  la  population  de  l'Amérique. 

I.  D'abord  nous  avons  rapporté  &  examiné  fuccintement  les  opinions  de 
Grotius,  de  De  Laet,  de  Hornius ,  &  d'autres  Auteurs  fur  l'origine  des  A- 
mériquains  ;  prouvé  qu'elles  font  infoutenables ,  &  foùtenu  que  le  gros  de 
cette  nation  doit  y  avoir  paiTé  avant  le  déluge. 

2°.  Nous  avons  expofe  enfuite  notre  fentimenc  particulier  ,  en  faifant 
voir  que  l'Amérique  a  dû  être  peuplée  dés  avant  le  déluge ,  &  en  montrant 
de   quelle  manière  elle  s'efl:  peuplée  d'hommes  &  d'animaux. 

3°.  Nous  avons  examiné  enfuite  ce  que  l'Ecriture  dit  du  déluge  &  de 
fa  prétendue  urtiverfalité ,  comme  la  principale  obi^  ction  contre  notre  fy- 
flême; nous  avens  démontré  que  la  narration  de  Moyfe  foufFre  facilement, 
qu'elle  exige  même  une  explication  qui  lui  donne  moins  d'étendue,  &  ne  faîîè 
pas  périr  tout  le  genre  humain  dans  cette  cataftrophe. 

4°.  Nous  avons  rapporté  &  réfuté  les  principaux  (yllêmes  fur  le  déluge, 
&  fes  caufes,  &  particulièrement  celui  de  Whiflon. 

5°.  A  cette  occalîon  nous  avons  prouvé  que  la  terre  devoit  avoir  eu  avant 
le  déluge  un  nombre  d'habitans  infiniment  fupérieur  â  celui  de  nos  jours,  âc 
traité  d'autres  fujets  qui  fervent  à  notre  fyftême. 

6°.  Enfuite  nous  avons  établi  un  autre  fyflême  fur  le  déluge ,  fîmple , 
moins  compofé  que  les  autres,  &  par  lequel  on  peut  facilement  rendre  rai- 
fon  de  tout. 

7°.  Nous  avons  repris  une  féconde  objeflion  tirée  des  pétrifications  ;  & 
nous  en  avons  expliqué  l'origine  d'une  façon  à  prouver  qu'elles  ne  viennent 
pas  toutes  du  déluge. 

8°.  Nous  avons  rendu  raifon  de  notre  fyflême  fur  la  Géogonie ,  &  fur 
Tétat  antérieur  de  notre  terre ,  &  de  fes  anciens  habitans. 

9".  Après  avoir  repris  fuccintement  l'Article  de  la  quantité  d'eau  infiiffi- 
fante  pour  un  déluge,  tel  qu'on  fêle  figure,  nous  avons  démontré  que  l'ar- 
ehe  n'étoit  pas  alTez  grande  pour  contenir  toutes  les  efpeces  d'animaux , 
avec  les  provifions,  6fc.  ni  le  nombre  de  huit  perfonnes  fufïifant  pour  les 
foigner. 

lo''.  Que  la  plus  giande  partie  des  animaux  n'auroient  pu  fe  rendre  en  A* 
naérique  par  les  contrées  voifines  qui  nous  font  connues. 
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II".  Nous  nous  femmes  propofô  enfuitede  tirer  de  nouvelles  preuves  en 
faveur  de  notre  fyftême  des  différentes  Chronologies,  &  pour  y  parvenir  nous 
avons  commencé  par  examiner  les  verfions  Samaritaine  &  Grecque,  <&  prou- 
vé l'authenticité  du  Code  Hébreu,  par  conféqnent  fa  Chronologie. 

12°.  Nous  avons  vu  par  celle  des  Egyptiens ,  Ethiopiens ,  Aflyriens, 
Phéniciens,  Indiens,  Arabes,  Chinois,  Scythes,  Thraces,  Grecs,  Italiens, 
Celtes ,  &c.  &  par  leur  Hiftoire ,  que  toutes  en  général  &  fans  excep. 
tion  ne  permettent  pas  de  croire  félon  l'idée  vulgaire  que  tout  le  genre 
humain,  a  l'exception  de  Noé  &  de  fes  trois  fils,  ait  péri. 

13*».  A  cette  occafion  j'ai  déduit  mon  opinion  fur  l'origine  des  Nègres, 
inexplicable  de  toute  autre  manière  que  par  mon  fyftême. 

14°.  Enfin  j'ai  prouvé  qu'aucun  peuple,  de  ceux  même  qui  ont  eu  quel- 
que notion  du  déluge,  n'a  jamais  crû  que  par  cet  événement  notre  terre  ait 
fubi  un  fi  grand  changement  qu'on  le  fuppofe,  &  que  tout  le  genre  humain 
ait  péri  entièrement. 

15°.  Que  par  conféquent  le  témoignage  de  toutes  les  nations  &  de  pres- 
que tous  les  Auteurs  anciens  étant  en  faveur  de  notre  fyftême ,  il  eft  préféra- 
ble à  celui  qu'on  a  fuivi  jufqu'à-préfent,  &  qu'il  eft  permis  d'expliquer  le 
paflage  de  l'Ecriture  où  il  eft  parlé  du  déluge  comme  on  eft  obligé  d'en  ex- 
pliquer mille  autres ,  furcout  en  fait  d'hiftoire  &  de  chronologie. 

Fuiflè  un  plus  habile  que  moi  fe  propofer  la  même  queftion  &  la  ré- 
foudre plus  heureufement  !  Je  me  croirai  bien  payé  de  ma  peine  fi  mon  ou- 
vrage en  occafionne  un  meilleur. 
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